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PRÉFACE. 


En  fondmt  eette  Rewte,  nous  «avions  qa*iine  persévérance  son- 
tenue  nous  était  indispensable  pour  parvenir  i  satisfaire  des  lecteurs 
qui  goftient  les  iravanz  hîstoriqnes,  littéraires,  artisliqnes,  et  caltl- 
Tenl  la  véritable  ërudiliou.  Après  avoir  Qiùrcmeiii  pesé  les  difiQcu liés 
«tles  avantagea  qne  présentait  rentreprise,  nous  avons  employé  tons 
nos  eifons  poar  arriver  à  Ini  imprimêr  une  bonne  direction.  Snivant 
ootre  programme,  doqs  n  avons  admis  que  des  œuvres  utiles  et  mo- 
rales. 8i  nons  no  sons  sommes  pas  asireint  serviiemaot  aux  don- 
nées do  prospectus ,  nons  les  avons  bien  dépassées,  en  pnblisni  do 
longs  et  intéressants  articles  que  nous  n'avions  pas  annoncés.  Ac- 
tneneoMUtiMM  nlalkms  s'élandont  chaqm  Jour,  et  nons  facilitent  les 

ifloyens  de  varier  recsemble  des  malièies.  Wocs  n'avons  pu  terminer 
tous  les  sajels  traités  dans  la  première  partie  de  Tannée  qui  vient  de 
s*éconler,  et  nons  avons  entre  les  mains  de  nombrenz  travaux  qne 
le  défaut  d'espace  seul  nous  a  empêché  de  publier.  Possesseur  de 
eolie  sono  de  capital  accumulé  et  certain  de  revenir,  nous  suppri- 
merons désormais  la  division  gênante  de  la  Revue  en  deux  parties  : 
tout  en  continuant  Tinsertion  de  documents  inédits  ou  rares,  nous 
pourrons  accorder  ainsi  plus  d*étendne  aux  cmres  de  nos  savant» 
ei  dévoués  collaborateurs. 
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VI  FBÉFACB. 

Le  goût  des  études  historiques  et  lilléraires,  le  ëenlimeut  et  1  intel- 
ligence de  l*arC,  le  coite  da  beau,  comme  doiis  le  disicoB  Tamiée  der- 
nière, se  propagent  de  plus  en  plus  dans  la  Province.  C  e&i  un  heu- 
reux résultat  du  mouvement  de  déceutraiisation  inteUectueile  qui 
s*opëre  iDcesaamment.  La  liste  de  dm  àbomiéa  comprend  les  noms 
les  plus  honorables  des  départements  formés  de  la  Bretagne  et  du 
Poiloa.  Presque  tontes  les  iostilutions  publiques,  telles  qne  les  bi- 
bUothèqoes  de  vilte,  les  sociétés  littéraires,  etc.,  y  sont  inscrites.  Les 
sympeibies  dont  a  bien  tonlo  nous  honorer  pour  la  seconde  fois  le 
Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure,  ne  sont-elles  pas  aussi  les 
meilleures  garanties  de  ropporiuuiié  de  noire  Ilcvue  ?  C  est  donc  à 
rinitiatiFe  éclairée  da  Monaisur  le  Préfst  et  au  vole  généreux  du 
CemsH  généraf  que  te  JlMwe  dSn  prùvkieei  ée  (*Oue$i  doit  reporter 
ses  premiers  succès.  IXous  tâcherons  de  répondre  à  ce  haut  et  bien- 
Teillam  appui,  à  ce  témoignage  si  flalleor,  en  consacrant  plus  parti- 
culièrement tous  nos  efforts  à  Tamélioration  d*on  reeneil  périodique 
qui,  nous  en  avons  le  noble  espoir,  pourra  contribuer  au  dévelop- 
pement des  études  historiques  et  au  progrès  littéraire  dans  notre 
contrée. 

JtMBMSél  CilTÉBAVB, 

Obtrupondani  du  Mtaisière      i' Instrucfum  j'uM  v^*'  f^'ur  tes  îrai  ^iui 
èàttonfim,  d4  ia  Saaâl»  tmpthaiê  det  Antvpmtm  tk  fr9»ot,  «le. 
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M.  DE  PONTCHÂTEAU. 


SÂ  VIE  EX  SES  OEOVAES. 


Parcoarant,  ces  jours  iitrf)i«n«  uoe  bisi«ire4e  FMrt^jraft,  j'y 
MNifai  la  lista  soiTante  de  ses  grands  hommes:  «  PasealM^ankl, 
>  Rkole,  Hamon,  Sacj,  Ptotis,  Lancelec,  TlllemoDt,  Pont-Chat- 

I  lem.  eit.  «  — '5e  m^arrêiai  11.  Pomcbâiean  était  un  nom  de  mon 
pays;  et  j^éprouvai,  je  IViveae,  «ne  carUloe  faimittalien  de  ne  pas 
coooattre  tous  les  grands  hommes  de  la  Bretagne.  Je  commençai 
donc  mes  invesligaiions.  Mais  \ik  Biographie  universelle étmt  muelie. 
Heareosemeot,  le  Supplément  deMoreri  me.  fournit  qu('lq^e^  nuies;  • 
j'en  trouvai  d'anires  dans  le  Dictionnaire  historique  puhlii;  en  1R22. 

II  me  revint  enfin  à  la  pensée  d'avoir  va  un  nom  analogue  à  celui 
qnl  a*0€cnpait,  dans  les  des  SmtU$  êt  dtt  personnes  émi" 
neUet  peur  Uur  piété  qm  ont  vécu  m  Brtta0ie  0).  J'onvria 
la  Tolnme,  el  Je  me  trouvai  en  face  d*an  père  da  désert.  Non  content 
da  oea  premi^reB  inimationa,  Je  mej  Jetai,  à  corps  perdn,  dans  les 
lelaiiona  jtnaWffi*»  î  je  Tooiiia  coanattre  Ira  mémoirea  et  anrlont 
lea  eerreepondancaa  du  parti,  et,  an  fies  d*an  vague  aonrenir,  feus 
bientôt  devant  moi  un  personnage  vivam,  non  poini  un  saint  ni  un 
jîrand  homme,  mais  im  caractère  élevé,  ardent,  passionné,  un  de  ces 
sâvaoU»  vertueux,  mais  entêtes,  dont  parle  Voltaire,  précisément  h 
propos  de  Port-Boy  al.  Je  le  vis  aux  prises  avec  le  christianisme 
iaaiorahie  de  Saiol^Ciyran  et  de  Jaosénius,  reculant  d* abord,  se  lais- 
sant maîtriser  ensnlte  par  cette  Taiiienr  de  doctrine  qoi  répondait 
iBBiement  à  ce  qu'il  y  a?ait  en  lui  de  raide,  d*inquiet  ei  d*eia:6me; 
et  cette  étude  d*nne  idée  se  résumant  dans  la  vie  d^un  liomme  distin- 
gué et  austère,  ne  fht  pas  pour  moi  sans  sttraits.  Je  la  reproduis 
anjourd'bui  dégagée  de  ses  éléments  de  controverse  :  elle  aura  da 


(I)  Ihm  Lobiucau.  Rconos.  1735.  In-f''. 
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moins  le  nienui  de  nous  révéler  un  compatriote  et  un  écrivaitt  pea 
cooou. 

Sébastien-Joseph  du  Camboui  de  Pontcbâteaa  appartenait  à  une 
illustre  faoïiUe,  qui  eut  la  rare  fortune  d'être  loiiëe  par  Saini-Siaioii 
et  chantée  par  Santeoii  : 

Avoram 

Immensam  seriem  ^  et  trabealos  ordine  patres 
Et  Cambvttadim  genns  omoe.et  Aurtia  facta.... 

n  naquit,  le  90  janvier  1634,  au  cbftteau  de  Coislhi,  paroiaae  de 
Gampbon.^vécliéde  Nantes,  de  meaaire  Charles  du Gambout,  cheTa- 

lier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  pour  Sa  Alajesié  dos  ville  et 
cbAteauxie  Brest,  et  son  lieutenant  en  la  Bas&e  Bretagne,  seigneur  du 
Cambout  et  de  Campbon,  baron  de  rontcbftteau,  —  et  de  Philippe  de 
Burf^es,  son  épouse,  î/acto  de  baplCoie,  que  nous  ne  faisons  que 
transcrire»  lui  donne  pour  parrain  messîre  Sébastien  de  Kosmadec,  et 
pour  parraine  dame  Marie  de  Garbeil,  épouse  de  messire  Jéri^me 
du  Cambottt,  etc.  Ajoutons  enfla  que  le  père  de  Sébastien^oseph 
était  coushi  germain,  par  an  mëfe,  Anne  du  Plessis,  du  célèbre 
cardinil  de  Bicfaelieu  et  dé  aon  frfere  le  eaxdtaïal  eroberêqne  de  Lyon« 
Avec  de  teb  appuis,  la  carrière  qni  attendait  le  Jeune  Pontcbftteau 
dans  le  flMMude  ne  pouvait  qu*èire  brillante.  Dès  aee  prenièrès  auéeet 
il  fàt  deatiné  ft  Tétat  eectéaiastiqae;  et,  par  un  abus  fréquent  alors,  il 
se  vil  pourvu,  quoique  enfant,  des  trois  abbayes  de  Sainl-Gildas- 
deS'Bois,  dv.  la  VieuYÎUe  et  de  Geneston.  La  piété  de  Sébastien 
répondit  d'ailleurs  aux  espérances  de  sa  famille;  il  y  joignait,  disent 
ses  biographes,  uu  esprit  soiide  et  pénétrant,  un  accueil  ouvert  et 
gracieux.  Conduit  à  Paris  fort  jeune  pour  y  faire  ses  études,  il  y 
rencontra  M.  de  Rebours,  Tun  des  directeurs  de  Port-Boyal,  et  con- 
çut bientôt  près  de  lui  la  pensée  de  se  mettre  sous  la  conduite  du 
célèbre  Sin^n.  Singlîn  était  alors,  en  effet,  Toracledu  parti;  ses 
prédications  attiraient  la  foule  dans  la  petite  église  réoemnMnt  fon- 
dée an  foubourg  Saint-Jacques  par  la  mère  Amanid,  et  chaque 
iour  a*y  révélait  daTantage  le  éim  merveUieux  qn*ll  poaaédaii, 
suirant  les  écriTSins  jansénistes,  «  pour  pénétrer  jusqu'au  fond  du 
»  cœur  de  iïCib  auditeurs  et  pour  y  remuer  salulairemenl  Teau  de  la 
»  piscine  oii  plusieurs,  disent-ils,  trouvèrent  la  gnérison  de  leurs 
»  plaies  (•).  » 


(1)  Mémoires  de  Ifu  Fossé,  p.  lis. 
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Qa*était  cependant  Singtin?  II  aurait  quitté  le  doux  Vincent  de  Paul 
pour  rallier  SaîDl-Cyrtn:  ce  trait  seal  suffit  pour  le  peindre  (*).  La 
correspondance,  an  reete,  qni  s*eDgagea  entre  loi,  Bebonrs  et  Pont- 
cihftteaQ,  nous  donne  une  idée  assez  ti? e  de  ces  duretés  et  de  ces 
mtÊranea  dont  parlequelqae  part  Sainte-Beuve,  et  qni  ne  pouvaient 
que  ieter  dans  le  découragement  lorsqu'elles  n*entraliialent  pas  k 
tontes  les  extrémités  de  la  pénitence.  La  première  lettre  est  du  10 
aoùi  Hiol;  elle  est  adressée  à  Ponichâleaii  par  iiebours,  qui  s'était 
chargé  de  porter  sa  demande  à  Singlin.  —  «  Vous  trouverez  boo, 
»  s  il  vous  platt,  monsieur,  lui  érrit-il,  que  je  lu'ingère  de  vous 

•  dire  que  vous  avez  besoin  de  beaucoup  prier  Dieu ,  afin  qu'il 

•  dispose  et  prépare  celle  personne  de  qui  vous  voulez  prendre  con- 
»  dttile,  à  se  résoudre  de  Tenlreprendre  ;  cai^  il  (sic)  (ail  de  grandes 
»  dittcaltéa  d'ordlniRire,  principalement' pour  les  personuesde  votre 
s  naissance  et  de  voire,  condition,  dans  lesquelles  la  grandeur  fait 
m  pour  Tordinalre  on  second  pt^ché  originel  et  une  secdnde  con- 

•  cupiscence  quelquefois  plus  pernicieuse  et  qui  apporte  plus  d'eiu- 
»  pôcberaenl  que  la  preiuicre.  »    '  • 

Ah!  nous  comprenons  maintenant  pourquoi  Singlin  s'est  séparé 
de  saint  Vincenl  de  Pau!.  3f  PUruymt,  rnnimc  on  di.s.iit  ilnrs,  en 
était  toujours  à  la  parabole  du  Bon  Pasteur,  tandis  que  Singlin  et 
Satm-UjrraD  n*y  étaient  plus.  "0^]^  Singlin  avait  usé  des  môuaes 
nidésaee  envers  Paleal.  —  «  Il  fallait  bieq  des  cboses»  écrivait  la 
»  sceur  de  ee  graud  bon^me,  pour  fMijS  résoudre  H.  SlugUn,  qui  a 
9  une  nwrr eilleuse  lippréhensioo  de^  s*eiigager  en  de  pareitles 
9  affairée,  a  —  TuBlle  était  aussi  la  méthode  de  Saint-Gyran  :  — 
t  A  rhnpétoositéde<fAndîny,  raconte  Sainte-Beuve,  il  ne  répondit 
»  d'abord  qu'avec  une  sorte  de  lenteur  et  même  de  froideur,  comme 
»  pour  CexciUr.  »  —  El  il  faut  conveoir  que  le  procédé  n'était  pas 
malhabile,  sinon  pour  toucher  beaucoup  d'âmes,  du  moins  pour  en 
dominer  quelques-unes.  Saint-Cyran  appelait  même,  parfois,  dans  ce 
but,  le  drame  à  son  aide.  Il  faut  lire^  dans  Sainte-Beuve»  la  réàis* 


f!)  Voici  en  cTtiels  termes  Marguerite  Péricr,  8i  célèbre  parmi  les  jansé- 
ustes,  raconte  c^^tto  p^rUcularité  de  la  vie  Ue  Siugliu  :  ,<*  Coiuiœ  il  chcn  hait 

•  Dieu  sincère  m  a  t  et  (lu  il  tn-uva  dans  M.  de  SdXûi-Cytasi  autant  de  pttle  que 
"  dans  .?/.  f  iiictnl  et  nifiiujmnt  plus  de  scUnceet  de  connaissance  ta 

•  reit{iton,  û  quitta  M.  Viaceat. . .  » 
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tance  optnifttre  qa*it  opposa  aux  vœux  (Je  la  sœur  Marie-Claire 
Arnaulli,  qui  ni'  lui  demandait  qu'une  cLiose,  de  daigner  récoiiier. 

Ce  ne  fut  qu  après  six  mois  qu'il  se  rendit;  et  comment!  Il  la 
rencontre,  comme  p.ir  hasard,  dans  ime  église,  et  lui  du  sèchement  : 
«  Je  n'avais  ni  ddsir  ni  dessein  de  vous  voir.  Eh  liien  !  que 
»  désirez-vous  ?  Je  suis  pour  vous  guérir  ;  inoolrez  vos  plaies.  » 
Pois  il  raconte  à  cette  pauvre  religieuse,  agenouillée  à  ses  piedSt 
qae,  dans  les  .premiers  siècles,  «  lespécbeo  s  s'estimaient  heureux 
»  d'approcher  seulement  |es  prêtres.  »  Ah!  c'est  après  avoir  en» 
tendu  de  telles  paroles  qu*il  faut  lire  les  Lettres  de  direetùm  de 
saint  François  de  Sale«  et  de  BossuetI 

H  est  clair  qu'accueillis  de  Is  sorte,  ceux  qui  n'étalent  pas  giscés 
du  premier  coup  ne  s'appartenaient  plus.  Or,  re  »  arquez  bien  que 
la  sœur  Marie-Claire  dtail  reli^iji^use  depuis  l'enfance,  et  que  Tonl- 
cbJiieau  était,  de  son  côté,  un  pieux  jeune  homme  de  dis-sept  ans, 
qui  ne  r.^vait  que  prière  et  solitude. 

Kons  nons  sommes  apposant  sur  ces  détails,  parce  qu'ils  nous 
semblent  révéler  assez  bien  te  secret  de  la  force  de  Port- lioy al  et 
de  cet  enthousiasme  à  froid, de  cette  ardeur  ssns  élan  qui  est  un  des 
caractères  les  plus  habituels  de  Tesprit  de  secte.  La  lettre  de  Behoufs 
ne  découragea  pas  Pontchâtean,  mais  Singliu  ne  fut  guère  moins 
sec  que  son  ami  :  il  écrivit  à  Pontcbftteau  quatre  longues  pages  sur 
la  crsinte  qu'il  éprouyslt  «  de  s'engager  lemèratremenl  À  la  conduite 
«  d'une  personne  de  qualité...,  »  et  sur  la  crainte  en  môme  temps 
de  lui  dénier  son  assistance.  ~  «  Il  faut,  ajoutait-il,  uoe  mission 
»  extraordinaire  de  Dieu  pour  m'y  engager  selon  lui  et  par  luL  9 
Je  le  répète,  il  y  a  quatre  pages  de  celte  sophisticaiion  quintessen- 
ci(*e.  En  délimiive,  S  nglin  refusait  de  s'o/lrir,  mais  il  ne  refusait  pas 
posilivemt  ni  d'accepter.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  clair  dans  sa  leiire, 
c'est  qu  il  approuvait  et  encourageait  hauiement  ïamour  quepunt* 
château  lui  avait  témoigné  pour  la  retraite  et  la  solitude. 

Ponicbâteau  finit  psr  redouter  d'être  importun,  et  il  le  dit  à 
Bebours.  Sur  le  conseil  toutef  h>  de  celui-ci,  il  écrivit  de  nouvean 
à  Singlin,  lui  exprimant,  dit  Bebours,  «  une  grande  ardeur  pour 
n  lire  les  livres  qui  traitaient  de  la  gr^ce.  »  Il  s'agissait  des  livres  de 
PortrBoyal  et  de  ses  adeptes.  Une  entrevue  ftit  alors  convenue;  elle 
fut  suivie  de  plusieurs  autres.  Pontcbftteau  désirait  faire  nne  retraite 
à  Port-Boyal-des-Champs,  dont  il  svait  récemment  viaité  les  sott* 
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Udree  (décembre  1651).  Singlin  ne  se  pr6(«  pas  (fabord  à  ce  vœu. 
n  cooseilla  aealement  à  PoolcbâteaQ  d*éTtler,  pendant  <ia*il  pensait  à 
SK  cônsdfttce.  «  d*aner  à  ancnne  conférence  et  visite  sans  une 
»  ttécesairé  indispensable  »  de  février  1652).  H  loi  indique 
ûm  pèlerinages;  I!  Ini  permet  «  dTenvoyer  savoir  des  nouvelles  de 
»  d*IIarcoiirt.  Tons  y  ponrriez  même  faire  On  voyage  dans  ce 
»  carême,  »  ajoute-l-il.  Il  faut  savoir  que  la  comtesse  d'Harcourt 
était  saMir  de  Ponit  liilii  iiii  (').  Ponichâieau  d(*sira  s'ouvrir  h  elle  de 
son  [Tojpt  de  retraito  ;  il  n'osa  le  faire  tontofdis  sans  l'approbation 
de  Sin'îlin,  qni  voulut  l  irn  y  cnnsonfir  Sin;:liii  lut  d'avis,  en  nif'me 
temps,  que  le  jeune  péniirnt  tr  insinuAt  quelque  chose  de  Port-Royal» 
(lettre  de  Bebonrs,  1*'  avril  lf>52).  l/ouverlure  eul  peu  de  succès;  il 
paraît  même  que  les  doctrines  de  Port-Royal  effrayèrent,  et  VofSte 
qoe  fit  Pontcbâtean  de  résigner  ses  bénéfices  à  ses  neveui  ne  ironva 
pas  faccneil  empressé  qQ*on  aurait  pn  supposer  (>). 

Tels  étalent  cependant  ses  sentiments  dans  les  premiers  Jours 
dTavrfl  1652;  et,  quelques  jours  après,  t?  écoutaii  la  voix  4t  Venr 
eA«fifeirf ,  pour  parler  le  langage  de  ses  amis.  L*oppo8ition  de  sa 
fimille  y  fut  pour  quelque  chose,  raais  le  découragement  peut-^lre 
aosisi.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qun,  rmnncant  subilemont  à  tout 
projet  de  retraite,  il  se  met  en  roule  pour  Renne,  dès  le  mois  de  mai 
suivant;  et  cela,  on  peut  le  croirp,  au  grand  regret  de  Singlin  (»). 
De  Rome  il  va  en  Allemagne  ;  puis  il  rentre  en  France  par  Lyon,  ofi 
îldeœeure  quelque  temps  près  du  cardinal  Alphonse  do  Richelieu, 
son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  qui,  je  Tai  dit,  était  archevêque  de 
eatte  ville.  Le  cardinal  mourut  même  entre  ses  bras  (23  mars  1653), 
et  ses  dèmîères  paroles  furent  nue  vive  expression  de  regret  d*avoir 
quitté  ta  Grande  Chartreuse,  oà  il  était  moine,  poOr  devenir  arclie- 
vêqne: — tTalmerais  beaucoup  mieux,  disait-il,  mourir  dom  AI- 
»  lèonse  que  cardinal  de  Lyon.  »  Le  cardinal  d*Amboise  avait  dit  i 
peu  près  la  môme  chose  dans  celte  même  ville  de  Lyon,  deux  cent 
cinquante  ans  auparavant:  «  Frère  Jean,  s'ëcriait-il  en  s*adressant  à 


f!)  Margncritc-Pliilippc  Hii  rattilintit ,  mari^^  d  altôni  au  duc  dn  Poylaurens, 
puuiauaNDte  d'Uarcuurt,  Uc  la  luatâou  de  Lorraine,  élailla  seconde  des  sœurs 
de  taMhltoav.  Calaée ,  Miiia  As  Cankmt,  a? ait  épousé  le  doc  drÉpamoii. 

CD  Voir  une  lotira  do  Roboars  du  7  avril. 

(3)  Voir  me  kttn  deSioglin  do  mai  tssa  ;  ^  «  Jo  m  pois  vons  diasimolor, 
w  WNifioflr,  que  J'ai  été  uo  peu  lorpris  l'une  oi  prompte  résolution.  ■ . .  •> 
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j>  rinflnnier  qui  lai  donoaii  ieâ  deroiers  soîds,  que  n'ai-Je  toajottrs 
»  ëlé  frère  Jean  !  » 

Tl  HR  paraît  pas  que  cei  av<  ii  de  la  tombe  émûl  beanconp  Pont- 
château;  car,  à  peioe  reveou  à  Paris,  «  il  pensa,  disent  ses  biographes, 
•  a*eiigager  dans  le  mariage  a? ec  une  demoiteUe  lort  riche,  qui 
»  mourat  subitement.  »  Ce  coup  iai|iréTa  Je  rtoMM  aiii  pità»  dB 
SiogliD  (Bovembro  1653).  Il  voalot  mêoM  se  rtlirir  A  Pèrt-BBjat; 
nnit  SingUn,  redonlBnt  ibb  iBecmMieeB  et  m  reprBcfaBDi  BêflM,  Jê 
ne  saÎB  poorfooi,  d*avetr  tue  ife  tNtp  de  conée9cmÊltm€e  A  eon  égard, 
le  remit  è  nn  aaire  teaspe.  Pontcbâieaii  alla  alorBdtaaearer  dam  le 
quartier  SaiM-Beiiolt  Tout  prëa  de  lui,  rue  des  Poitea,  Tivaient 
également  ihms  la  retraite  de  jeunes  adoptes  de  Port-Royal  :  c'étaient 
Du  Fossé,  Tillemonl  qui  tltivail  ilevt-tiir  un  jinnili^le  c<M6bre,  et 
l'abbé  Akakia,  que  Singlin  leur  ov  ;iit  donnr  pour  directeur.  «  Nous 
»  avions  dans  celle  maison,  raconle  Du  Fossé,  une  [lorle  de  tlernère 
»  qui  nous  donnait  communication  et  entrée,  par  ua  grand  enclos, 
«  dans  la  maisoo  où  logeait  alors  M.  de  Pontchâteau.  »  On  comprend 
combien,  dans  une  pareille  intimité  de  vie,  de  solitude  et  de  dociriOBt 
devaient  ae  développer  oea  kléea  et  cea  habitndea  de  petite  égliae  qal 
ont  rarement  pour  effet  d'élever  Teaprit  et'  d*échauffer  le  cceor. 
Ponichftteaa  faiaait  en  otiure  de  fréqneott  ié^om  dana  la  Tbëbalda 
janséoiale.  Il  a*y  atiacba  anrUNit  A  Paacal  et  à  Arnauld  ;  il  oiâaU  cê 
dernier  dans  ses  mntrages  et  écHwnt  seus  M.  Bnfio,  lorsqQ*aii 
mois  de  février  1()56,  Port-Royal  fut  fermé  par  ordre  souverain, 
Ponichâtean  s'y  trouvait  avec  les  solitaires. 

Ce  fui  qtielques  jours  après  (24  laai  s  l(15fi)  qu>m  lieu  la  goérison 
de  la  jeune  Mar^nenie  Périer,  nièce  de  I^^^cal.  qui  était  aneinre 
depuis  trois  ans  d'une  hstule  à  l'œil,  évi^nemcnt  qui  fit  grand  bruit 
sous  le  nom  de  miracle  de  la  Sainte  Épine.  PonlUiâieaa  s'en  fit 
rbââlorien,  et  sa  relation  ohtidt  un  succès  de  vogoe. 

Lca  miracles  cependaat  se  multiplièrent,  ai  nona  en  isroiwia  le» 
ianaéniatea.  La  mère  Angélique  Amanld  n*en  portait  même  paa  le 
nombre  i  moina  de  qnalre-vingls,  dana  une  lettre  qa*eUe  adresaait  ft 
la  reine  de  Pologne  (4  niara  t6$0);  et  encore  ajoault-elle  qn*ila  con^ 
iinuaient  toujours.  Or,  i  cfaaqtte  noovean  prodige,  PontchAleau 
prenait  la  plume  ;  ce  qui  lui  valut,  dans  le  parti,  le  litre  de  greffier  dé 
la  Sainte  Épine. 

Asaurémeot,  le  dévouement  de  Pontchâteau  semblait  désormais  à 
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Fabrî  de  loute  étureuve;  et  ce  fat  néaniuoiDS  sur  ces  entrefaites 
(avril  1658)  qQ*il  partit  da  DouTeaa  pour  Rome,  ce  qui  fol  coosiiléré 
par  ses  amis  comme  me  ^ve  rêcAnfa.  Bevenn  en  France  feu 
la  <hi  de  ltt9«  il  tniM  encore  quelgoe  tempe  let  cAolnéf  (eona 
citens  lei^om),  poia  ^it  per  aller  cetrooTer  Singtiii  (1660)*  Ce 
Kloar,  cepeedeal,  laisaait  encore  dea  dontea;  eiSinglin,  lefojiDtai 
UoÊguisMtmî  et  ai  tfM^r  lui  défendu.  Tannée  anifanie,  lee  eaei  de 
Bourbonne  qa^on  lui  conseillaii  pour  sa  baoïé,  tant  û  craigaaii  pour 
lui  de  «Olivia Ma;  précipices.  En  1663,  néanmoins,  il  lui  permii  uq 
Toya^e  en  Breiaiene  ;  mais  «  eut  soin  de  lui  donner  un  hainnui  de 
hii  Q  poor  loi  tenir  conipui^nie.  m  Ce  voyage  n'en  fut  pas  moins, 
toujours  suivant  les  écrivaioa  de  Pofi  JIoyai  «  une  occasion  à  M.  de 
»  Pootchaieau  de  se  déranger  un  peu;  »  e*eat  à*dire  d'oublier  lea  idées 
de  soUtode,  peur  t  reprendre  quelque  eheae  de  l'amear  du  monde.  » 
Bi  il  feufpbien  eonveair  que  cela  daraît  arriver  à  Pootcbâteau  ploa 
Mleaaent  qa*è  nul  auirej  doué,  ceaune  on  noua  le  repréaenle, 
dTott  eaprît  enjeoé  et  de  tous  lea  agrémoMa  qui  accompagoanc  la 

Vini  onfiQ  Tannée  1664,  ou  un  dernier  mol  de  Singlin  et  une  dpr- 
nière  rf^Hexion  de  Pontchâleau  enirjînerent  celui-ci  h  une  relrnite 
absolue  (')  On  COiiroit  cotnbien  une  d<^(<T:uiua[i()n  si  loni^tcmps 
hésitante,  mais  suivie  d'un  tel  iriornpiie,  dut  eoiporter  avec  elle  de 
renoQceeMnia  et  de  aacrtftces.  Poaieiiâteaa  cessa  dès  lors  de  voir 
ses  parenia  ;  Il  vendit  aea  taWeaui,  sea  éqoi|iagee,  dispoaa  de  ae 
biblioibfeque  en  faveur  d*Jkrae«ld,  léaigna  même  aea  bénéflcea  on 
diqioae  de  leora  revenue  en  faveur  dea  pauvrea  (*),  et  ne  girda  de 
leo  patrioMiiee  qu^une  rente  viagère  de  600  livres  eur  rUOiel-Dien. 
Sa  prrnwfere  refraHe  fol  prëede  TBatrapade  ;  il  s  y  cacba  sens  le  nom 
de  Du  Monfrein.  M"'  Périer  éiaiii  allée  l'y  voir  ci  s  tHonnant  qu'il 
n'eût  point  de  dumesiiqut)  :  «  (Jttel  mal  vous  ai-je  fait,  lui  dit-il,  pour 
a  me  aeoliaiter  un  valet,  a 


(f)  le  HVerolo^etlesanlean  <iai  l'ont  soivi  6aent  cette  grands  léaolotion  an 
jeudi  saint  de  l'anDée  IS63  ^  ce  qui  est  insouUn^U,  dit  très-nettemenl  le  Becueil 
d'Utiecbt.  Lea  Jattcas  de  Singlin  conlred^aeat,  an  reste,  toutes  les  dates  du  Kécro- 
toge.  C'est  ainsi ,  par  cxeioi>le ,  qu*;  Siaglia  phaii  encore  PontcliAleau  de  rmtnr 

(tanf  h  f'oie  du  salut ,  la  J8  mai  ifi63. 

'i.  Fnntchâtean  avait  résigné, dès  1663  ,  l  abbaye  de  Genestoo;  il  résigna  colle 
é:  la  V  lerivdle  en  '  quant  k  edie  de  Saint-Gildas ,  elle  resta  sons  son  nom 
imqn  k  m  mort. 
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ToDt  caché  qa'U  fût  au  inonde  nëanmoioii,  Pontcbâteau  ne  i  était 
pM  pour  ses  amis;  et.  comme  il  pussédait  k  un  haut  degré  le  don  <te 
pmnttitm,  dlosinaaiion  même,  c'était  lui  qui  éiail  chargé  ie  plus 
soofenl  dts  mittioiM  diplomatiques.  Ainti,  dès  eelte  mêiofi  amëe 
I664«  01  malgré  tons  tes  projeti  de  reiniU6,^D0M  le  tnmTOos  ? oya- 
geeat  dans  la  Hollande,  le  Danemarck  et  jusque  dans  llle  de  Noord- 
Strandt,  sur  la  côte  dn  HolstelD.  Cette  IhiaTtil  été  réceilimeni 
acbet(^e  par  Arnauld,  INicole  et  leors  amis  (1657),  et  Ton  peut  croire 
que  Pontcbdteaa,  qui  n'av.m  pas  alors  renoncé  à  sj  furmne,  y  nvait 
mis  quelques  fonds.  9Iais  datts  quel  but  coiti;  acquisition  ioiaïame, 
chaque  jour  menac(^e  d'aillpurs  par  les  floi-.  de  la  mer  do  Word? 
Bloord-Strandt  nVtaii  méiue  qu'un  débrisd'une  Ile beaticonp  plus  con> 
«dérable  envahie  par  la  ner  eo  1034.  Malte-Brun  cite  d'ailleurs  ses 
pâiarages  et  ses  troupeam.  Les  vaches  de  Ifoord-Strandt,  dit4l, 
donnent  par  jotir  Jnsqn^à  32  pmles  de  lait.  ftatlH»  donc  nne  spécn- 
Intlon  qu'avaient  rêvée  les  aoittiîret  de  Port-Boyal?  On  serait  tenté 
de  le  croire;  mais,  si  telle  était  leur  pensée,  ils  forent  cmeHenienl 
déçus.  Tout  ce  que  nous  savons  de  certain,  c'est  que  Tlle  leor  avait 
ëté  vendue  par  line  femme  avec  laqneHe  ils  étaient  en  relation  peut- 
être  de  doctrine,  mjis  tout  au  moins  de  politesse.  Cette  femme,  qui 
passa  lon{; temps  pour  sorci«;re,  se  nommait  Antoinette  Bourignon. 
Elle  était  m^c  à  Lille,  et  sa  laideur,  disons  mieux,  sa  difformité  était 
telle  qu'au  moment  où  elle  vit  le  Jour,  ses  parents  hésitèrent,  nous 
racontent  gravement  les  biographes,  snr  le  parti  qu'ils  devaient  pren- 
dre à  régard  d*un  pareil  monstre.  Le  momtre  cependant  éveilla  pine 
dnnne  passion  dans  sa  vie;  et,  à  peine  âgé  de  ans,  il  n*écbappeit  ea 
mariage  que  par  la  fuite.  Hais  c'était  sortent  dans  le  sphère  dee 
Uées  que  s*eier^it  la  puissance  de  fiiscinatlon  de  cet  être  biurre. 
Enfermée  dans  un  couvent,  snr  la  demande  de  sa  famille,  AntoHtettê 
y  si^me  en  quelques  jours  la  division  et  le  Uouble.  Placée  plus  tard 
à  la  téie  d'un  hôpila!  à  Lille,  elle  y  agile  lellemeni  les  esprits,  que  la 
police  be  voit  obligée  d'ordonntT  son  expulsion.  Anioinette  lUiui  ignou 
comptait  parmi  ses  adeptes  fancicD  secrétaire  de  Janséuius,  iXuëls; 
comme  les  jansénistes,  elle  prétendait  avoir  mission  de  réformer  l'É- 
glise et  elle  dédia  à  Arnauld  deoi^e  ses  ouvrages  t  finnoem^  re^ 
coitiine  et  /a  Ferilé  découverte.  Bref,  nue  (onle  de  sectaires,  anciens 
nèhins,  anciens  luthériens,  aiiabaptbies,  devins,  sstrologues,  sVtaient 
attachés  i  ses  Idées  et  sa  fortune.  Chassée  de  ville  en  ville,  ayant 
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mémê  pirfbis  ftitti  Mra  lapidée  Mmne  sorcière,  il  parait  qa*clle  ent, 

QD  instant,  rintenlion  de  se  créer  un  asile  pour  elle  et  pour  sa  secte 
dans  a  tlt'mi  submergi^e  de  Noord-Sit  andl.  Les  janst^nistes,  en 
la  lui  acbelant  -S  leur  tour,  voiilur enl-iU  «également  se  uK^nafîor  ua 
ref«!«e  et  une  ci(  uidU;  On  l  a  supposé  quelquefois,  mâï%  lapeoséa 
du  parti  n  eu  est  pas  moins  toujours  restée  un  mystère. 

If  DUS  ne  savons  pas  davantage  quel  fut  le  but  de  la  mission  de 
PoolcAiilesadans  cette  tle.  Disons  sculcmaol  ^e  les  intérêts  de  cens 
qnl  j  avaient  placé  des  fonda  étaient  loin  encore  d'être  liquidés  Ion 
de  la  desiniciton  de  POrt^BeyaMef-duuBps,  en  1710. 

De  retour  à  Paris,  veis  la  fin  de  rannée  1664,  Pontchâleas  alla 
daneorer  an  faoboorg  Saint-Aoïoine,  sons  le  nom  de  Da  Vivier, 
avec  HU.  de  Sainle-lKarthe  et  de  fiaini-Gillae  d'Asson  0).  Ce  der- 
nier était  on  ^Dtilhomme  poitevin,  qoMl  avait  connu  dans  son 
enraiice,  cl  qu'il  b'iiUil  a|iplautil  de  retrouver  à  Porl-Royal. 

«  Nous  étions  du  inéine  pays,  raconte  quelque  part  Pontcliâteau, 
»  au  moins  fori  proches  voisins;  car  il  éiAM  de  Tentrj^e  du  Pniuiu, 
»  du  cùié  de  la  Hrela^ne,  H  il  m'avait  connu  peiil  garçon  à  la  ja- 
»  queue  chez  loon  père,  qui  était  ami  de  messieurs  ses  frères,  ^eo* 

•  liUMMomes  qni  aimaieoi  la  chasse  aussi  bien  jpie  mon  père.  lia  se 
»  nomniaient  MM.  d'Aason,  et  étaient  cinq  frères,  tons  fart  ^nda, 
a  qielqaee-ana  braves  et  qak  avalent  été  dans  le  service  ;  les  antreo 
a  n*avaieol  rien  fait  que  la  vie  de  gentilhomme  de  province,  mai» 
a  déterminés  et  -craims  par  Uml  le  pays..*,  fii:  de  SainhGllles  avait 
a  deux  cbapelles  (chapeilmies)  et  uo  prieiivé.  Ces  deux  cbapellas 
a  étaient  à  ta  nomination  de  sa  famille,  et  le  prieuré  dépendait  de 
a  Tabbaye  de  Geneston,  qne  j'avais.  Il  avait  toujours  eu  de  l'amitié 
»  pour  moi  ei  hoiiliaiiaii  (}uc  bon  petit  abbé^  car  j'étais  plus  ^euoe 

•  que  lui,  siingt  âi  à  se  reiirer.  » 

A  i'ori-hojfaitM.  de  Saioi-GiU£S  «  demeurait,  ajoute  Pontcbûteao, 


(I)  Cest  évidemioent  ii  ce  séjour  que  fia  lappofta  ce  que  racontcat  D.  Lolmaan 
et  Moréri  de  la  demeure  de  l^ootobây^au  rue  de  Bafroy.  Ils  la  placent  sealaBiaitt 

en  1679,  l.Hjdis  <jM('l!»'  ».'ul  lieu  de  1664  h  1669.  L'aini  qu'il  y  perdit,  nous  le  verroDS 
bientôt,  fui  M  de  Saml-Gilleî»  d'Asson.  Ces  d.'nx  auteurblui  font,  au  reste,  f>er<lre 
un  tmi  dans  chacune  de  ses  retraites,  et  lui  f  iil  chaque  fuis  quitter  sa  retraite  par 
itulc  du  concours  qu  attire  la  uiuri  de  cet  auii.  Ce  lait  n  arriva  qu  une  seule  fois, 
il  Bout  ne  poavoot  compTMtdfa  U  çouIuskOM  perpétuelle  dont  U  a  é4é  pour  enx  la 
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•  D*élâit  cottferl  que  de  ciiaitaie..*.  A  Toppoeile  et  à  Tiiilre  ceio, 

•  i\%  eviit  un  aolre  bâtiment  qu'il  avait  ansii  ÉUt  foire  pour  tenrir 
>  de  bootiqae  &  on  menoisier  qoMl  y  allira  poar  apprendre  ton 

»  mf^tier,  e(e.  »  M.  de  Saioi-Gilles  avaU  quillé  Port-Royal  en  16ô6, 
avec  les  autres  soliiaircs. 

Ci  pernlani,  Potjtt'hâteau  reprit  bientôt  le  cours  de  ses  négociations 
et  de  ses  voy;i{;fs.  Il  se  remit  en  route  pour  la  Hi)lhmde  en  1667,  et, 
celte  fois,  dans  le  but  de  taire  iaiprimer,  par  Elsevier,  la  version  do 
Mooveau  Testameot  de  Le  Maître  de  Sacy,  version  qui  fut  ensuite 
mise  en  vente  à  Mods,  et  qui  en  a  gardé  le  nom.  Le  Nouveau  Tes» 
imnent  dt^  Mùn»  était  Teipresabn  la  plus  complète  et  des  interpré* 
tationa  et  do  style  lanaénistea.  Troi»  luis  Sacy  l'atait  recommencé. 
La  première  fois,  on  af  ail  trouvé  sa  diction  trop  fleurie,  la  seconds 
fois  trop  simple  ;  de  série  qn*il  fallut  encore'  qo*il  se  remll  à  Toeuvre 
et  qu1l  trouvât,  pour  parler  connue  léit  Mémoires  de  Pori-Boyal,  un 
style  miioyen  entre  te  trop  recherché  et  le  trop  bas.  Enfin,  la  tra« 
dm  lion  fui  (ic  nouveau  eiaminée  par  ies  plus  habiles  gens  (*)  ;  puis 
SeKv  la  garda  trois  ans  en  portefeuille,  sur  le  cuubcil  de  Pascal,  afin 
de  la  revoir  lui-même  lorsque  toutes  les  influences  de  la  composition 
se  seraieot  eITac(*es.  Tel  était  l'ouvrage  dont  Pontchâieau  8*(*(ait 
chargé  d'assurer  la  publicité.  Kon-seul^itent  ce  fut  par  ses  soins 
qM*il  fut  imprimé,  mais  ce  ftit  encore  grâce  i  lui  qu'il  se  répandit 
en  France.  li  y  fut,  an  reste,  knmédialemeol  condsmné  par  l'arche» 
v^oê  de  Paris  et  supprimé  par  arrél  do  conaeil  (nov.  1667), 

Sacy,  de  son  c6ié,  était  dès  lors  et  depuis  quelque  temps  à  la 
Bastille  (U  mai  1666),  par  suite  de  la  vive  opposition  qu'il  entretenait 
chf«  les  anciennes  religieuses  de  Port-Royal-des-Cbanips  contre  lea 
décisions  pontificale  et  royale.  Pontchâteao  prit  sa  défense,  sous  le 
voile  de  Tanonyme,  il  est  vrai;  c'était  une  habitude  janséniste;  mais, 
enfin,,  il  adressa  à  Tarchevêque  uoe  supplique,  disons  uiieui,  une 
plainte  amère  et  éloquente.  Pascal  à  part,  c'est  rarement  par  l'élo- 
quence que  se  distinguent  les  écrivains  de  Port-KoyaL  Leur  parole 
est  froide  et  sèche  ;  elle  se  ressent  de  i  éiroitesic  de  leur  doctrine 


(i)  Gfci  expliqua  oonMat  Kîeolii  Poatohllaan,  Saîato-llaftèe  et  quelques 
antns  eut  iHfffeis  été  désignés  coouie  ayant  pris  part  è  «atle  traduetion.  Las 
eaoSifiooss  tTciant  lisa  k  Vaunoriar ,  das  le  dac  de  Ujeas. 
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(Sainie-Beuve)  et  de  Taustérilé  gniodée  de  ieurs  vertus.  Sous  ce 
npport,  j'oserais  presque  dire  qae  Ponlcbfllera  fait  exception,  dans 
tes  petits  écrits  da  mein,  dans  les  pages  qa*il  jetait  toathoaiides  à  la 
préoccopatioii  do  momenl.  8a  voii  alors  est  émue  :  «  Cette  maison, 
9  s*écriert-t-il  en  pariant  de  Port-Royal,  cette  maison  ne  semble 
•  être  4ia*une  grande  mine  et  qd  peu  de  poussière;  mais  les  senri- 
1  teors  de  Dien  aiment  jusqu'à  ia  poussière  de  Jérusalem!  «Puis 
fiennent  des  bardiesses,  des  impertinences  même;  mais  des  imper** 
tinences  «le  grand  seigoeur,  qui  conset  veoi  udc  incontestable  dignité 
de  tun  et  de  foniio. 

Si  mninfpn  ml  nous  passoïis  de  ces  vives  improvisations  nnx 
œuvres  ile  longue  haleine  de  l*onirh.1tPau,  le  cliangcmonl  est  com- 
plet. Travaillant  alors  à  froid,  n  étant  plus  soutenu  par  Témotion,  il 
devient  décousu,  languissant  ;  et,  s'il  se  relève  parfois,  ce  u'est  qoe 
par  des  agressions  de  forme  commune  qui  sentent  assez  pen  le 
grsnd  monde.  Poorqooi  bot-il  ajonier  qne,  dans  sa  polémique,  tes  faits 
sont  queltpiefois  tODa0éré$t  quelquefois  atlérét*  Ce  sont  les  expres- 
sions méméi  dn  IHcHannaire  historigue^  assez  fnrorable  pourtant 
ani  hommes  et  ans  idées  de  Port-Iioy  al  (*). 

Triste  effst  de  Tesprit  de  parti  :  car  enfin  Pontcbftteau  était  d*at1* 
leurs  un  honjme  mot  iitié  cl  austère.  Ses  amis  se  sont  mi^me  plu  à 
conserver  le  souvonir  de  ses  habitudes  de  pénitence,  et  ils  nous  le 
représentent  prenant  pour  lui  toutes  les  occupations,  toutes  les  pri- 
vatioosdes  pauvres. 

Cependant,  sou  ami,  Saiot-Gilles  d'Asson.  était  venu  à  mourir  dans 
leur  retraite  du  faubourg  Saint- Antoine  (30  décembre  1668),  et,  une 
foule  nombreuse  s*étant  pressée  à  ses  obsèques,  PootcbAtean  résolut 
aoaaitM  de  chercher  «ne  demeure  plus  ignorée. 

la  pmm  Cfénmt  IX  (ÎB  imigt  tM)  Tint  tont  à  edbp  com- 
bler aea  veraz.  Port-ltoyal-^s-Cbamps  rouvrit  ses  portes,  et  Pont- 
chilean  «  y  vola,  nous  disent  ses  amis,  comme  ta  colombe  an  lieu  de 
«  son  repos.  »  Au-dessus  de  la  vallée  du  couvent,  s*é1evait  la  ferme 
des  Granges,  si  cf^lt  hrc  naguère  encore  par  ses  solitaires.  C'él;»!!  \h 
qu'il  avait  vécu  quelques  jours  avec  Arnauld,  Le  Maître.  Sacy,  Saint- 
Gilles,  avant  la  dispersion  de  16i»6.  Il  y  revint  «  sous  N-  ikiui.  l'ha- 
»  bit  et  la  figure  d'un  jardioier,  raconte  l'auteur  des  Mémoires  sur 


(1)  JHet.  hisi. ,  Ménardet  Deseouc,  l»ari»,  is-ll ,  t.  il,  p. 
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9  sa  vie,  et,  pendaDl  dii  ans .  qa*il  y  demeura;  il  en  fit  touCea  les 
»  fonctions  les  plus  basses  et  les  pins  laborieuses.  11  traTaiHaît  dé- 

*  Tétti  comnie  un  homme  de  journée,  couvert  d*un  cilice  et  ceint 
9  d*ttne  chaîne  de  fèr.  On  le  voyait  [porter la  botte  pleiaede  fruits  et 
»  de  légumes  au  milieu  de  la  cdur  de  notre  abl)iiyc,  quelque  pcr- 
»  sonne  qu'il  y  pût  voir,  ivtHanl  connu  que  sous  le  nom  de  M. 

A  CCS  détails,  i'(wii;;nii'.  >r>rréiaire  de  Su  >  f^n  î^jonff  qnrlipies 
autres.  Un  jour  qu  il  aperçut  Ponichâteau  un  panier  au  bras,  celui- 
ci  «  vit  ma  surprise,  dit-il,  et,  s  approchant  de  moi,  il  me  dit  en  sou- 
I' riant  avec  un  air  çat  qui  lui  (^tait  oatorel  : /'«Itl  Mercier^  petit 
»  panier  (<).  reliais  souvent  le  voir' Ira vàitler  avec  M.  àe  Bouilli  et 
«  prêter  le  collet  à  ceux  qui  tabouraiènt  le  plus.  La  dëlicstesse  de 
»  son  corps  ne  Tempêchait  pas  de  8*7  mettre  ;  sa  fibyré  quarté  ne 

*  le  retenait  én  Hen;e//e  nié  iburmentè 'bien,  me  dit-il  un  jour, 
»  mais  aussi  je  lui  donne  bien  de  l'exercice;  car,  lorsqu'il  me  disait 
»  ctL,  il  y  avail  ileuà  ans  qu  âl  l  avuii  (*).  n    '  ' 

■  Quelque  d^taill(<  que  soii  re  r^^rlt,  tnMj>,  ^Ktiinics  ohlipi^  d'yfi!5ina(er 
d'assez  (étranges  mcxactiiutles.  M.  Bouilli,  dont  parle  ici  Foniaine, 
^  comme  travaillant  avec  PontcbÀleau  aui  Granges,  était  mort  en 
effet  dès  166H,  c'est-à-dire  nn  an  avarit  que  Pontcbâleau  reviut  aux 
Ùranges  ei  sY  empnpyAt  aux  travaux'  du  jardin  soué  le  nom  dé 
MerHer:    '  •  •  ■;  \       '  ' 

Ponlcbàteau^  toujours  suifant  les  écrivains  dé  lWt-I^ojrftli*tié 
tnàbgeaii  jamais  dé  vfahde  ;  la  niiit,  il'eôncbâit  sinr  la  paillé  on  sur  une 
claie  d'osier.  Sans  cosse  il  avait  à  la  bouche  des  siâiiténces  de  FÊci^l^ 

'  '       Il  I  '   I    j.  .,1.      -i^.  ,1    ....  ,1.        ..  ..        '  17'.'  '• 

(1)  Cecirapi>clldiiiTeleirttli«nflii(h|(die«^^ 

'    Peut  Merder,  p«tU  puuUer.  >  ' 

''.'tooiMMKtfkanHiichindtott  .....  • 
,        ,   ,  (M  wTtdatoolàTQira  snli0t 

hla«ioez ,  pour  ce ,  mon  mettiar  ;  ' 

Peut  Mercier,  peut  paQoier  l 
Bt  landi*  qu  U  est  jour  ouvrier  « 
Le  ltiii|it  pcn  4|oiiid  I  vent  aeflN  ; 
le  vaj»  puflrire  mon  enqpriiB 

Bt  p«mi.r  les  nic«  crirr  : 
Fetlt  Mercier  ,  jx^tlt  pnimicr 

(i)  Mémoires  d»  fontaine,  t.  U,  p.  î>4-6  et  wq. 
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tore  et  des  Fèra,  sarloot  de  saint  Basile.  Dom  LebioeaD  en  cite 

quelques-unes.  Il  ajopie  qu'on  6ût  TainemenC  cherché  ^es  fleurs 
dans  6oa  jardin.  Il  n'y  avait  lu  d  autre  tlcur,  suivant  son  expression, 
que  les  vertus  de  ceux  qui  les  cultivaient. 

A  côté  de  ce  porlFiiil  (le  Solitaire,  nous  voudrions  iioavoir  tracer 
une  vne  de  celle  .soliUule  «le  l'ort-Royal  qui  a  tant  occupi^  l  histoire. 
Un  jour  que  Pbiltppe-Augaste,  emporté  par  Tar^eur  de  la  chasse, 
s^élait  égaré  dans  les  bois  de  Cbevrease,  il  arri?a  dans  un  frais 
vallon  où  les  seigneurs , de  sa  suite  Ûoirenl  par  le  retrouver.  Ce  liea 
prîl  dte  lors  le  nom  de  Port4e-Roi  ou  Pori-Royal.  Uue  abbaye  de 
Berpardinesy  fut  fondée,  pen  de  temps  aprèa,  par  rdveqoe  de  Paris, 
Bodea  de  Suilf ,  et  le  couvent,  comme  (a  plupart  tfe  uh^  4$$  Ber- 
nardins, noQS  fait  remarquer  Du  Fossé,  fut  plaçé  au  creux  du  vallon,  * 
eè  il  était  caché  è  tous  lea  regards  par  on  eerole  de*collines  boisi^es. 
L'une  des  premières  abbesses  fut  Alatbilde  de  Moniroorency,  qui 
avait  contribué,  de  tous  >i's  iiKiyi'DS,  à  sa  fondation,  alors  qu'elle 
était  encore  dans  le  monde.  Celle  abbaye  eut  sts  allernalives  de 
ferveur  ei  de  décadence,  et  el!f  était  malheureusement  dans  telle  der- 
nière voie  lorsque  Angélique  ArnaulU,  fille  du  célèbre  avocat.  Anloioe 
Arnauld,  en  fut  nommé  abbesse,  à  Tage  de  huit  ans,  par  Henri  IV. 
Cette  enfant,  qui  manifestait  dès  (ors  une  vivacité  et  un  feu  d'esprii 
exiraordinaires  (*)«  tarda  peu  à  se  montrer  à.  la  baoïéur  de  cette 
grandojDiasîon.  Bile  réforma  non-senlement  Port-Royal,  mais  encore 
pinaienrs  eonveoia  du-  même  ordre.  Cétait  une  de  ces  femmes  de 
dévouement  énergique  et  de  forte  volonté,  comme  lea  Accarie,  lea 
Miramion,  les  Chantai,  telle,  en  un  mot,,  qu'en  produisit  en  si  graud 
nombre  la  première  moitié  du  xvii*  siècle.  Angélique  Arnauld  fut 
même  liée  avec  M"' de  Cbantal  et  avec  sjint  François  de  Sales;  Tun 
cl  l'autre  vinrent  à  Pori-Hoyal-des-Cliataps  ;  in;»is,  après  eux,  vint  à 
son  tour  Saini-Cyran  et  avec  lui  renUHemenl  de  secio,  avec  lui  toute 
cette  grande  et  belle  famille  des  Arnauld  dont  il  s  était  emparé  par 
la  mère  Angélique,  caractères  élevés,  généreux,  austères,  mais  à 
qui  les  habitudes  parlementairea  et  debriUams  succès  de  barreau  et 
d*école  avaient  donné  cette  raideur  «fui  touche  de  ai  près  à  Torgueil  (v). 


(I>  Mémoiru  ée  Dm  Foui,  p.  se. 

(a)  Pour  s'en  ooavaiDGM,  il  solfit  da  lire  les  Mémim  d* Arnauld  d'Andilly 
et  1m  portraits  qu'il  trace  de  tons  les  aiens.  Lu  Jrnautd  ont  d»  vent,  disait'OQ 
klaoïnif. 
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l*ort  Ho  val -lies-Champs,  bâti  au  fond  d'une  taHée  humide  el 
domindmf  n]p  par  deseaax  siagoanies,  éiail,  liepnis  longtemps,  dans 
un  étûi  de  d*^griidaUon  pénible.  LVglise,  enfoncée  de  huit  marches  au- 
dessoiis  da  soi,  ne  se  faisail  remarquer  que  par  les  boi&ehes  sculptées 
do  cfaœor  et  par  les  grandes  taches  vertes  dont  ses  parois  étaient 
sowliées.  L*air  mêaie  do  Porl-Boyal  passait  pour  iDsalaiHre,  teUe- 
aent  que  Anwold,  qoi  avait  déjà  domé  phnienn  da  ses  filles 
et  qui  deirail  bienldt  se  donnar  elle-mêiiie  iti  aonaslère,  cmt  devoir 
employer  ooe  partie  de  as  fortune  à  Fédiicatioo  d*aB  secmid  Fort- 
Koyal  va  sein  même  de  Paris  (1626).  Port-RoyaUdes-Champs  devint 
dès  lors  dissent;  mais  les  idées  de  r€ir;ii(e  gagnant  chaque  jour  du 
i(  I  r^m  dans  1»  fLuiiille  Arnauld,  ieshouiruesne  tardèrent  pas  à  vooloir 
biiivK'  ri'SfMiipk'  (jue  leurs  sœurs  el  leurs  tantes  leur  avaient  donne. 
Aotoine  Le  Maître,  célèbre  avocat  et  neieu  de  ta  mère  Angé- 
lii|oe,  quitte  toirt  à  coup  le  monde ,  et  va  s*enfouir  dans  la  ferme  des 
Grtmget^  qui.  Je  l^ii  dit,  dominail  le  vallon  (163$).  Le  Maître  avait  à 
Fort-Rojal-de*Pans  sa  mère,  sa  grandTmëre*  cinq  tante»  et  aepi  oà 
Inilt  cousines;  il  emmena  evec  loi  à  Port-Boyal-des Champs  son 
frère  de  Sericoorf ,  Jeune  oflicier  qui  avait  été  tonché  de  Dieu,  nous 
dit-il,  «  lorsqu'il  était  au  siège  de  la  Capellc  (*).  »  Ils  y  furent  suivis, 
au  boul  de  iroià  aos,  par  leur  cousin  AniauM  de  Lu5LHici,qui  se  con- 
sacra surtout  à  la  gestion  des  biens  du  monasti  re,  i>uis  par  M.  d'É- 
ragui  de  la  Rivière,  geniiibomiiiL'  iioiioand  :  par  M.  Pallu,  célèbre 
médecin  de  Tours,  et  par  M.  Moreau,  chirurgien  non  moins  célèbre. 

Arnauld  U'Aoïtilly  liiHnéme  vint  en  1645  prendre  sa  part  de  celle 
solitude,  et  j  emplofa  ses  loisirs  A  la  culture  des  arbres.  Nous  ne 
pouvons  au  raste  avoir  la  préledtion  de  nommer  tous  les  emiltef , 
ainsi  que  la  mère  Angélique  les  appelle»  qui  vinrent  suceesàivement 
s^ëlalilir  atii  Granges.  Qu  il  nous  suffise  de  cKer  les  plus  célèbres, 
MM.  de  Bascle,  de  Sacy,  Deslandes,  Lancelot,  Pomfe,  Hsmon,  de 
la  l'eiiiière  de  S  iini  (iilles  d'Asson  ,  etc.  M.  de  Saiui-Gilles  sVtait 
chargé  d'«H  iblir  ei  de  diriger  des  aieliers  de  menuiserie  :  M.  de  la 
Peiitière,  de  pour  voir  à  la  cordonnerie.  Dans  ce  but  il  avait  loOnie 
commencé  par  aller  faire  son  apprentissage  ciieinn  maître;  M.  de 
Pontis,  officier  générai,  aplanissait  de  ses  mains  un  cote»ii  inculte 
et  y  dessinait  une  promenade  qui  prenait  le  nom  de  4a  SMmie. 


(\)  Récit  d'Ant.  le  \lailre. 
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mu.  Iiincelot,  de  Sacy  et  Antoine  Le  Maître  se  consacraient  plus 
spédalemeat  à  rémde  et  à  la  direction  d'écoles  oà  se  fonnèreiit, 
entre  awres,  BtdM,  Tniemoiit  et  Dn  Foseé. 

LofiqiM  FoBtahw  vînt  pour  la  prmnlëre  ffois  à  Port-Royat,  «  |e 
»  demandai,  dft<-!l,  qvel  était  on  bonuDe  qal  avait  me  grosse  bûdM 
»  è  sa  porte,  qne  je  loi  ^yais  porter  qnelqaefois.  On  me  dit  que  cet 
»  homme  était  le  faroenx  M.  lie  Mettre  et  qne  eerte  bfkdie  était  à  sa 
»  porle  pour  1  '  rlinulTer,  voulant  se  priver  du  feu.  Quand  il  est  trop 

•  pressé  de  froid,  il  monte  et  descend  ayec  cette  bûcbe  jasqu  à  ce 
j»  qu'il  ?iit  chaud  («).  » 

Cëiait  ce  même  Le  Maître  qui  écrivait  à  Singlm,  en  lui  énumérant 
tous  les  avantages  auxquels  il  avait  renoncé  pour  les  austérités,  la 
solimde,  \e  silence  ^mul:  «  Cependant,  quoique  ce  miracle  aolt  plos 
»  grand  et  plos  rare  «loe  celai  de  rendre  la  voe  anx  aveogles  et  la 
9  parole  anx  nraets,  noire  siècle  est  si  pen  spiritiiel  que  Von  a  seule* 

•  ment  considéré  comme  ime  cbooe  extraordinaire  ce  qu'on  doTalt 

•  référer  comme  ime  cbose  sainte  C).  » 

La  Tie  dn  désert  devenait  cependant  à  la  mode  dans  tont  le  monde 
janséniste,  et  les  visiteurs  affluaient  aux  Granges  :  «  Ils  vfeiment  de 
»  qiiJt^Dîe, soixante, quaire-vingls  lieues,  écrivailla  miTC  Ân^^riique. 
»  (]t  ii3i  qui  sont  engagés  dans  le  monde  s'en  retournent  ;  les  auires 
»  ne  s'y  peu  vint  résoudre,  et  demeurent  proche  dici  quand  il  n'y  a 
»  point  de  place  à  Port-Boy  al.  »  C'est  ainsi  qne  les  cours  de  Port- 
Boyal-de-Paris  et  les  coteaux  de  Port-Boyal-des-Cbamps  se  peuplè- 
rent peu  à  pen  d'élégantes  bôtelleries,  de  gracieuses  vUtas  pour  les 
nottvesnx  ermites.  Veîd  d*abord  M**  de  Goémené.  cette  femme  si 
belle,  si  Intrigante,  si  compromise,  qoi  s'efforce  droobUer  le  cardinal 
ds  llelz  poor  chereber  la  pénitence  ;  Tollà  le  dnc  et  la  dncbesse  de 
Usnconri  qui  fiileut  leur  paroisse  de  Ssint-Snlpice,  dont  le  curé,  le 
pieox  Olier,  refose  Fabsolntion  ft  eenx  qui  s'obstinent  k  croire  qu'il  y 
a  des  péchés  nécessaires  ;  voilà  M.  du  Gué-Bagnols,  un  maître  des 
requêtes,  dont  la  tombe  un  jour,  si  nous  en  croyons  les  écrivains  de 
Port-Boyal,  sera  fréquemment  rougie  d'une  sueur  de  sang  C);  voilà 


(!)  Iffémnires  de  Fontaine,  l.  P'. 
ff)  Mémoires  (le  Fontaine,  l.  P'. 

(3)  <•  Son  corps,  qui  fut  inhumé  à  Fort-Hoyal.  jcla  une  grande  qu«otilé  de 

X  sang .  î-j  ans  après  sa  mort  11  y  a  peu  d  années  qu'on  a  vu  encore  sortir  du 

sang  de  sou  cercued.    —  Mémoires  de  Du  Fosse,  p.  119,  note. 
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le  diic  de  Luynes;  voilà  M'**  de  Longueville,  la  grande  diplomate  du 
parii  1  Pouvûûà-nous  oublier  enfin  M™»  de  Sablé,  dont  ÎVI.  Cousin  se 
complaisait  naguère  à  nous  analyser  délicatemenl  la  vie,  et  que 
TaUemaut,  le  inauvaia  «oatear,  dépeignait  en  deux  roots  :  «  Vq» 
■  •  grosse  dondoQ  qui  n'a  que  le  mal  qu'elle  s'imagine  avoir.  ».  / 

M.  du  Gué-Bagoola.  ficèra  fie  la  célébré  M"*  éd  Goolwget,  a? ait 
acheté, .  gioar  virre  de  la  vie.  aéaahUiqiii,  4e  Jeli  chttcau  de  Saiol* 
Jeao  des  Trou  ;  le  doc  de  liujoes  a?aît  faâtl^  eélul  de  Yanmrier,  el 
M"*  de  LoQgoefiUe  a^éiail  fait  censtruire  uae  veate  et  élé$aDle 
maison  dans  TeDceinte  même  du  monastère. 

De  leur  côté,  les  religieuses,  dont  le  nombre  croissait  chaque  jour, 
et  qui,  par  suite,  se  lrouvaH;ni  à  l'étroit  dans  le  couvent  de  Paiis, 
avaient  de  nouveau  occupé  Port-Roy al-des-Cliamps(l64K).  La  vallée, 
d'ailleurs»  avait  été  assainie  ;  lesMUm^^  claustraux  venaient  d'ûtre 
réédiûés  avec  grandenr  et  avecdépMse*  JUe  doc  de  Luynes  les  fil  de 
plus  forlifter  de  tours  pendant  la,  seconde  guerjre  de  P«aris..Ges  toors 
avaient  losqa'i  trente  pieds,  et  l'on  en  eompuU  seiie  avait  lait 
bfttir  en  trois  semailles. 

tel  était  Port-Boyat-des-Cb^tops  ;  c*étaît  à  la  fois  le  noode  et  la 
sdttnde,  c*élait  le  plus  frais  paysage  de  bots,  de  coteaux,  de  vallées, 
embelli  encore  par  les  consuucuons  éparseâ  dos  oenobiies»,  et  par 
l'aspeçt  a  la  fois  féodal  et  religieux  du  monastère.  Os  y  trouvait  le 
désert  peut-être;  mais  on  y  trouvait  aussi  le  bruit,  les  visites,  les 
intrigues  :  on  pouvait  y  être  jardinier,  menuisier,  cordonnier  même, 
et  y  retrouver  en  même  temps  la  cour  et  jusqu'à  rbôiel  de  RambQnilleU 

IXMsqae  Pootcbâteao  prit  posseasion  du.  jardin  des  Grsnges,.  le 
vieil  Amattld  d*Andilly  vivait  encore.  Droit  et  ferme,  malgré  ses 
qaatre-viogis  ans.  le  marcber  prompt,  le  regard  de  feu,  Is  voix  de 
tonnerre,  svec  aneléte  couverte  de  cbevenx  blancs  qui  s'accordaient 
merveidensement,  snivnit  Fontaine,  avec  h  vmmiiion  de  son  visage, 
il  montait  encore  à  cheval,  écrivait  encore  et  taillait  les  arbres  d'une 
maiii  i)ttrfipide.  On  eût  cru  voir,  disaient  ses  atnis,  une  unage.  de  la 
résurrection  future  (*).  Mais  coaibien  d'aulrcb  avjK^iu  di>pcirii  !  11  ne 
restait  plus  d'Antoine  Le  Maître  que  le  quartier  Saint-Antoine,  qu'il 
avait  bsbité,  avec  le  grand  jardin  auquel  on  conservait  également 
son  nom;  il  ne  restait  de  Pontis  que  \^.Soliiude  qu'il  svsit  dessinée 


<f  )  J'eapruHe  ce  portrait  k  Fostanie. 
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et  plantée  sur  le  coteau  (*).  Le  duc  de  Ltiynes,  de  son  côté,  était 
retourné  au  monde  pour  épouser  la  célèbre  M"*  de  Monlbazon,  sa 
lanie;  mais,  en  partant  du  moins,  il  avait  légué  son  châienu  de  V^au- 
murier  k  Port-Royal.  Quelques  années  -après,  Vaumurier  n'existait 
plus.  Cette  histoire  de  Vanmuriér  est  toote  une  légeiuto.  Un  jour, 
le  grand  DtnikbiD,  chassaiit  dans  le  voisinage  de  l'abbaye,  remarqua 
ce  chAtean  dëaerc  an  nriliaQ  des  bois,  eCMigea  à  le  faire  demander 
par  Louis  XIY  pour  y  élaUir  une  personne  qâ*il  aimait.  Inalmite 
de  ce  dessein,  la  mère  Angélique  appelle  aussilôt  des  ouvriers,  et 
danaune  onitle  .cbâieau  a  disparu. 

Non,  ce  n'était  pas  une  femme  ordinaire  que  celle  qui  fit  cela.  Ab! 
si  à  celte  grandeur  de  volonté  ^e,  fùL  juini  l  esprit  d'humilité  qui  en 
est  comme  la  couronne,  Port-Royal  à  son  tour  ii  eût  pas  disparu  sans 
laisser  de  trace.  Lorsqu'on  parcourt  aujourd'hui  le  vallon  du  monas- 
tère, l'œil  D  aperçoit  qu'un  moulin,  «ne  bergerie,  une  grange  et 
quelques  restes,  quelques  débris  d'un  palais.  Céiait  le  petit  palais  de 
la  duchesse  de  Longoeville.  La  source  de  (a  mère  Angélique  se  perd 
aujourd'hui  sans  nom  dans  la  vallée,  et  nul  arbre  n'est  resté  des  bois 
tonftis  qui  rombrageaient.  'Sur  le  coteau,  des  fermiers  ont  repris 
possession  du  bâtiment  des.  Grangei:  ils  montrent  an  voyageur  lu 
chambre  d*Amauld,  dont  la  vue  embrasse  tout  le  vallon;  peut-être 
mémo  pèrvIendireB-vous  à  reconnalln  dans  le  courtil  ee  puits  de 
vingt-cinq  toises  d*où  an  enfant  de  douze  ans  faisait  monter  è  la  fois 
UD  volume  d'eau  de  270  livres,  au  moyea  d'une  inachuie  invenlt^e 
par  Pascal.  Mais  voilà  tout  ce  qni  reste  de  ces  lieux  célèbres  !  El  ceux 
qui  les  habitèrent,  les  Arnaulii  surtont ,  que  sont-ils  devenus?  Vous 
pouvez  le  demander  à  M.  Varin,  qui  a  publié  leur  correspondance 
secrète.  Que  sont  devenues  leurs  idées,  leurs  systèmes,  leurs  réticen- 
ces 7  BiUut^  psffefs  ivluAf, 

Uém%m  «•VBBTBHB. 

(La  fin  prochainement.) 


fi)  Poatift  ne  moomt  qu'en  isYs ,  mais  il  ne  revint  \m  à  Pf>rt>itoyal  \on  de  i 
itfuuvef  teie  en  fSm* 
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FABLfi. 


Tout  ce  qui  brille  n'est  or, 
A  dit  un  vieoxproferbe,  èmûo  tfi«,  fort  sage. 

Souvent  nom  enrioDS  te  tort 

D'un  haut  et  pniflsant  peraonnage  « 
«  Ob  !  qu'il  éoli  être  heofeiiXf  qoand  il  mçoH  rtMMnmege 
D'un  penpte  de  flatteurs ,  k  aaa  fÂadsprNieftié, 
Ou  que,  sont  un  bafeit  tlabeiMt  feaieaué,' 
Il  étate  au  legarda  ton  ao|Mbe  iMiagel  » 

Dn  noflde  tel  «et  te  teiifage, 
Ainai  peut-dn»  a?es-f ous  fiiaoïiiié) 

Amia?  Eb  bien!  je  voua  engage 
A  liie  oe  récit:  il  voua  est  deatiné. 

Panni  le  marbre  et  l'or  d'un  sateo  magniHqae , 

Sur  un  cbamp  de  velours  soyeux. 

Qu'encadre  une  sculpture  antique, 
lin  brillant  papiten  éblouiiiait  les  yeux 

Par  un  ëclat  vraiment  magique*  • 
Ob  eOt  dit ,  h  le  vabr,  ip  écm  de  mbiai 

£t  sur  leurs  spleOdides  babila 

Jamais  ni  reines,  ni  pfincoaacii 

N'étalèrent  tantde  ricbeaaea. 
Lea  fleura  que  te  printampe  a  priaaoiu  de  paror, 
Les  dabliaa  aux  eeutema  lea  plua  belles , 

EuaaeDtpIli  devant  aea  ailea. 
Aussi  de  toutes  parts  ou  venait  Padmirert 
Cdtait  un  vrai  eoncoiiia  d'adulateura  fidèles 
Qui  tonabatent  «o  exiaae  et  aemblàteot  Fadorar. 

Une  araignde  au  ptefond  oubliée, 

Tantaatoite  était  déliée. 
Jetait  aur  PAdonis  un  regaid  bien  moina  doux. 
«  llélaa!  sediaaitr^te  en  son  dépit  jateux, 
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Je  suis  d'une  iHidi-iir  i  xlrème: 
Nul  ne  m'a(fbiire  cA  nul  ne  Bi'aitne. 
Tandis  qu'en  bulle  a  lous  les  coups 
Je  cherche  un  coin  obscur  pour  abriter  ma  vi«, 
•  Lui  conlemple  àsespieds  une  foule  ravie: 
Il  entend  raconter  ses  beautés  tout  au  long; 
On  lui  fait,  en  un  mot,  les  honneurs  du  mIod. 
Ah  !  que  ne  suis-je  papillon  ! 
Mon  Dieu  y  quel  sort  digne  d'envie  !  » 
Elle  dit,  et  voulant  se  donner  le  plaisir 

De  re«^arder  son  voisin  a  loisir, 
Par  un  fil  qui  la  tient  dans  les  airs  suspendue  i 

Tout  prH8  do  lui  Ir  voilii  descendue. 
Cakii  qu'elle  euviaii     son  obacur  réduili 
Peu  séduit 

Par  tous  ces  fani  delàorë  d'une  gloire  intime» 
Dans  les  convulsions  d'une  lente  agonie 

Se  tordait  \aini:ioenl,  de  douleur  éperdu. 
<«  ('[i  !  (tl)  '  j'en  fîfîis  ns^fz;  Iccnlme  ni'rr^l  irndu* 
Dil-etU',  cil  rcTiKHitfiiil  Hii>>ilii[  sit.iûu  Iode. 
De  ce  b(  rtii  papillon  le  ixniJirur  prétendu  ^ 

Vient  de  nVapparoître  sans  voile. 

Ffll-il  plus  brdlttul qu'une  étoile, 
£ûi-il  l'éclnf  de  l'aube  et  la  splendeur  descieai| 

Ma  lai  lt'ur  me  i'inîi  encor  mieux. 
Qu'on  i*encei)>e  h  présent  et  qu'on  vante  son  aiie! 
Je  l'ai  TTi  de  mes  yi  nx ,  une  épingle  cruelle 
Lui  transperce  le  cœur  ;  mais  elle  est  d'or,  dit-on. 

Et  qu'importe,  «jj  r  ^  tout?  fait-elle 
Éprouver  moiot  de  mal  qu'une  épingle  en  laiton? 


LES  DEUX  COURONNES, 

■ 


SQJ>iJ>i£T.  • 


'  \    k  tùmmr  Évai  isie  BOlliï-PAIÎ. 

Onif  parte  8v«)e4>rgiiea  de  ion  tlHulN  père:    .  * 
Lee  siècles  rediront |a  magnaDiA^; 
Bs  saoront  qa*il  oea ,  dans  son  hîdeoi  repaire  « 
Brarer  sana  penr  Garrierf  ee  tyran  diSlesIé. 

Plus  les  afrai  sont  grands  «  et  pins  on  .désespère 
D'atteindre  la  baatenr  oti  lenr  gloire  a.montd; 
Hais  le  Ciel  fait  sur  toi  Inire  un  astre  prospère  . 
A  1on  front  le  génie  allume  sa  dartd. 

Tu  n'es  point  satistait  de  ton  noble  héritage  ^ 
Ton  nom  est  beaa«  tu  vens  qu'il  le  soit  davantage, 
Et  l'Art  ou?re  It  tes  pas  ses  sublimes  aommete; 

* 

On  te  voit  lyouter,.  —  magnifique  alliance,  — 
Les  lauriers  de  la  Huse  k  ceux  dé  la  Science  s 
Ton  nom ,  sacré  deui  fois,  ne  périra  jamais! 
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LA  DONATIOlN 


J?AIT£  A  LA  VILLE  D£  NAMX£S 

«!^M.  UaVOV  DE  SAINT-BEDAN. 


^^.^^ÎW'^        llli  CMALO&U^  DES  TABLEAUX 

uB  le  fit  'tji.b       ►t'^^u^Jv  _ 


La  donation  que  M.  Urroy  de  fiaint-Bedan  Tient  de  faire  à  la  ville 
de  Nanlea,  offre,  k  un  double  point  de  voe,  un  trop  puissant  intérêt 
pour  que  nous  ne.  considérions  pas  comme  un  devoir  de  consigner 
ici  les  principani  doenménts  oflkiels  qui  ont  trait  à  cette  important 
iffjire. 

Comme  df^pulë  de  notre  deparlemenl,  comme  membre  de  son 
Cuiiseil  général,  l'ii  itiut  :ible  donnteiir  ivail,  par  stfti  dévouement 
éclairé  aux  iiiIck  du  |»nys,  par  sa  haiiie  raison  et  par  la  niodéra- 
Uon  exemplaire  de  seîi  u[)Uiions,  su  conquérir,  sans  acception  de 
parli,  l'estime  et  Taflection  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  a  voulu, 
aujourd'hui,  couronner  une  vie  remplie  de  bonnes  œuvres  (*),  par 
on  acte  où  la  cbariié  la  plus  touchante  le  dispute  an  patriolisuie 

(1)  Qni»  ne  notts  «st*il  permis  de  dévoQer,  ici,  ees  uonibreux  aciee  de  pienaa 
fltd'intelligeote  toUicitiide  pour  1m  besoins  religieux,  moraaxet  oaliériels  des 
liabilaiits  de  la  oomiounc  de  Cassoa?  Au  moios  dirons-Doas  que,  grftce  li  ses 
généreux eiïorts ,  la  meodicilé  n'a,  depuis  longtemps,  nul  besoin d'éliv  interdite 
dans  oeCte  localité ,  parte  qu'elle  y  est  complètement  inconnue. 
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16  pins  élevé,  Faal41  ajAulw  que  It  modestie  de  H.  Urvoy  de  Sttot- 
Bedan  égale  le  mérite  de  son  sacrifice?  Nob  lecteurs  en  jageront  par 
les  letlreâ  qu  il  a  écrites  à  M.  ic  maire,  sons  les  dates  des  12juia  et 
31  juillet  dernier. 

Nous  devons  dire  en  terminant  que,  fidèles  interprètes  des  senti- 
ments de  leurs  concitoyens,  le  Maire  de  la  fille  de  Piaotes  et  les 
membres  du  Ck>tiseil  muoicipel  ont  dignement  compris  M.  Urvoy  de 
Saint-Bedan,  et  se  sont  constamment  montrés  à  la  haaieur  de  la 
noble  mission  dont  la  généreuse  initiative  de  cet  bomme  de  bien 
leur  demandait  faccomplissement. 

Nous  reproduisons  ei-après  :  1«  l'acte  de  donation  ;  2"  la  délibéra- 
tion prise  par  le  Conseil  municipal  le  '20  juillet  1854,  comprenant  tn 
extenso  l'esposé  de  motifs  de  r Administration  cl  le  rapport  de  la 
commission  spéciale  chargée  de  Tei^amen  préalable  de  cette  aûaire; 
3**  les  lettres  adressées  par  M.  le  Maire  à  iM.  Urvoy  de  Sainl-Bedan 
les  21  et  26  juillet;  4''  la  réponse  de  ce  dernier,  en  date  du  31  du 
m6me  mois.  Nous  avons  ajouté  è  ces  documents  la  nomenclature 
Taisonnée^atableoni  qui  font  Tobjet  de  la  donation, ime  notice 
descilptive  de  la  bataille  de  Razareth  et  mm  apprdciatton  sommaire 
de  cette  magnifique  composition. 

>..ii_i,^».,^ 

i  .  •'  • 

»  ^^^^ 

■ 

Pur-devmU     BUtLOT,  nokùré  à  Nantês,  souasigné^ 

EN  PIŒSENCE  DE 

l*"  M.  ûuy-Alexandrc  Guillou,  commissaire-priseur,  demeurant  à 
riantes,  rue  du  Moulin,  3; 

2**  Et  M.  Auguste  Beiiquet,  clerc  de  notaire  en  Vétude  de 
M*  Blaulouin,  notaire  à  Nantes,  y  demeurant,  quai  d*0rléan8,  n*  22  ; 

FUT  ffiÉSBM: 

Monsieur  Jacques-Olivier- Marie  Urvoy  de  Saiot-Bedan,  proprié- 
taire, demeurant  en  aon  hôtel,  à  filanttSt  me  d*Af«uitré,  n*  2; 
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Leqael  a,  par  ces  présentes,  fait  dooalÎMi  cotre-Tid, 

A  la  ville  cl  corimmae  de  JSanlus, 

Ce  qui  devra  éiro  acpe^  |i^tir  elle  ùwas  les  formes  établies  par 
la  loi. 

1°  D*iine  collection  de  trente  tableaux  ft  tltaile  et  d^une  statue  en 

bronze,  tlésignt^s  dans  nnotat  .si^né  de  monsieur  le  coaiparant  el  du 
nolaiir,  cl  aiitui.\é  au.\  [(icsonl  s. 

Celte  collrciion  sera  remise  à  rÂdiuioistration  muQici|>ale  aussitôt 
raccepialion  d»;  la  pr(*senle  donation. 

^  Ët d'une  somme  de  viD^t-cioq  mille  cinq  ceuts  fraocâ  en  argent 
payables  sans  intérêts, 

Savoir:  quinze  mille  cinq  cents  francs,  le  qninze  Janvier  prochain. 

Et  dii  mille  francs,  le  premier  juillet  soivant,  ou  plus  tôt,  si  le 
donateur  le  Jitge  bon. 

La  présente  donation-  est  ainsi  faite  pau  M.  Usvoy  de  Saint-Bedan, 
parce  qne  telle  est  sa  ^rolonté  bien  fiMmelle,  pour  laisser  à  an  viUe 
natale  un  gage  do  aonvenir  et  «naai  ^ans  m  but  de  btenUMncn  ;  otte 
est  consentie  ans  denae»,  çtuupgee  et  condlUona  anÎTantea  : 

f  La  ittle  de  Nantee  devra  acquérir  dans  lea  dii  jonra  qnf 
snivcont  l'ecceptatioD  de  la  préaenie  doDaiioQ,  m  lemin  liiné  à 
Raniea,  ancienne  tenue  Roiaeil,  d*one  contsnenee  de  cinqoante-huil 
ires  sii  centiares,  tel  qu'il  est  figuré  au  plan  ci-annexé,  et  aux 
prii,  charges,  clauses  el  conditions  stipulés  dans  un  acic  sous 
signatures  |*nvëes,  passé  le  dix-neu[  mai  dernier,  portant  vente 
dudil  terrain  par  M.  Russeil  â  M.  Urvoy  de  Sainl-Bedan,  sous  la 
réserve,  par  ce  dernier,  de  faire  passer  la  vente  au  proUi  et  au  nom 
de  toute  peraonne,  de  toute  administration  on  de  tout  établissement 
qo^il  désignera,  et  sous  la  condition  anapenahre  stipulée  et  acceptée 
par  les  parties  qne  dans  le  cas  ou  la  présente  donation  ne  aendt  pas 
acceptée  par  la  ville  de  Nantes,  ladite  vente  serall  sans  effet  et  les 
parties  déliées  de  leurs  obligations  respectives;  duquel  acte  un  des 
originaux  demeiirerâ  annexé  aux  présentes,  après  avoir  été  signé 
par  le  partie  et  par  le  aoialce  ponr  mention  de  cette  annexe. 

*J*  La  ville  de  Nantes  devra  faire  construire  sur  ce  terrain  un  éta- 
blissement destiné  à  servir  U  asiic  aux  viciliards  pauvres  dc^  deux 
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mes,  wa  nombre  de  cent  soinnte ,  pris  parmi  em  de  It  cmamoDe 

de  Wantes.  •  • 

Cette  coEStrnciion  sera  faite  suivant  tes  plan  et  devis  descriptif 
qui  ont  ët4  dressés  par  M.  Cbennntais,  architecte  à  INanles,  et  qui 
seront  exécutés  par  lui,  lesquels  phn  et  devis  demeurent  ci  anoeiés; 
néanmoins,  il  pourra  y  être  introduit  quelques  modiUcations  qui  se- 
ront jugéOBnècesMirespar  Tardiitecte  et  approuvées  par  rAdminia- 
'  tration. 

Ladite  coostmciion  detra  éire  eommencée  dans  lés  premiers  mois 
de  Tannée  1855  et  teriniiiée,  an  plus  tard,  avant  la  fin  de  cette  même 
année ,  de  telle  sorte  que  les  bâtiments  soient  prêts  à  être  habités  par 

les  vieillards  pauvres  dès  le  mois  d*aoAt  1856 ,  sans  qu'il  y  ait  liea 
de  craindre  pour  leur  baiiié  à  raison  de  l'humidité  des  murs. 

3*  Les  fîrosses  et  menues  réparaiions,  ainsi  que  les  conlnbuiions 
foncière  el  des  portes  et  fenêtres,  seront  à  la  charge  de  la  ville  de 
Nantes;  elle  ne  sera  pas  tenue  à  d'autres  subvemioDS;  celles  qu'elle 
accorderait  seraient  purement  volontaires. 

4<>  La  direction  et  l'administration  de  cette  maison  devront  être 
confiées,  à  perpétuité,  aux  religieuses  connues  sonsleDomde  J'efilM 
Smurê  étÊ  Pauvres,  fondées  à  Saînt^Servan,  qui  l'exerceront  comme 
elles  le  font  pour  la  maison  du  même  genre  quelles  ont  créée  à 
Nantes,  rue  Miséricorde,  qu'elles  dirigent  avec  le  plus  grand  dévoue- 
ment et  les  plus  beurenx  succès,  et  qu'elles  soutiennent  par  les  seules 
ressources  de  leur  zèle  et  de  la  charilé  privée  ;  an  moyen  de  la  pré- 
sente donation,  la  ville  de  Wanfcs  se  trouvera  dotée  définiiiveuient 
d'on  établissement  ntile  dont  l'existence  sera  irrévocablement  as- 
surée, ce  qui  est  te  but  de  M.  Urvoy  de  Saint>Bcdan,  donateur. 

5*  Les  supérieurs  généraux  de  la  congrégation  des  religieoses 
connues  sons  le  nom  de  Petites  Soeurs  îles  Pauvres,  désigneront,  sauf 
ragrémeut  de  Honseignenr  révêqoe  de  îlaoles ,  la  supérieure  et  les 
autres  forictioonaires  de  ta  maison. 

6*  Dans  le  cas  oà,  par  un  motif  quelconque  ,  les  Petites  Scsors  des 
Pauvres  ne  pourraient  plus  être  appelées  à  diriger  Tasife  des  vieil- 
lards pauvres,  la  direction  de  ceiie  maison  (!<  vr.iii  ôire  confiée  h  wua 
antre  congrégation  de  religieuses  hospitalières  désijjnées  par  î\l()^^ei- 
f^neur  l'évêqne  de  Nantes,  et,  dans  ce  cas,  réiablissemeril  reuirt  rait 
dans  la  catégorie  des  autres  établissements  hospitaliers  de  la  ville  de 
liantes,  qui  devrait  en  supporter  toutes  les  charges. 
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7*  Dans  le  cas  iienlement  ou  il  y  aurait  impossibililé  absolue  d'ap- 
peler des  religieoaes  à  diri^jer  rt'tablisàeuieni ,  Tadministraiion  de  la 
?iUe  do  INaotes  pourra  il  en  confier  le  soio  à  des  personoes  non 
leUgÉBOiat,  reconnaea  kft  plus  dignes,  par  leur  dévouemeot  aux 
paomft^  par  kor  bonne  coadoila  «t  par  leur  capacité,  4*élrepUi» 
eéea  à  la  I6te  d-on^iabiiaamanl  H»yo  âê  cliarité. 

8»  Iia4aaiiMtîoQ.4i  1*  mém  à  fonte  sa  povmJiOMia  âm  oban- 
gée,  en  aorte  qu*l  perpétaiié  elle  devra  aerrir  d^aaûe'è  dea  vieillard» 
pauvrea  et  être  dirigée  et  adaûnialrée  par  lea  Petitea  Scrara  dea  Paç- 
ma;  de  maBière  qoe  même  après  ooe  tiitert«plkMi«  ellea  demient 
être  réintégrées  à  la  tète  de  cet  établissemeBt,  de  préférence  à  toute 
autre  congrëf^Mtiori  rcli^^itiuse  ou  société  de  bienfaisance,  dès  ijuc 
celte  réintégraUoo  devieudrait  possible  de  la  part  des  l^eùlêâ  Sœurs 
deaPaavres. 

Actftoii  rèMinMre, 

H.  0rToy  de  SaHit-Bedan  réserve  pour  loi  et  ponr  ses  aoccofl- 

senrs  on  ayants  cause  ,  de  fafre  révoquer  la  présente  donation  pour 

cause  de  suppression  de  l'élablisseuient  on  de  son  changement  de 
desiiîiaUun,  et  en  général  pour  cause  de  non-accouiplissemenl  de 
loiii  ou  partie  des  conditions  ci-dessus  apposées  ;  alors,  M.  Urvoy 
de  Saint-Bedan  on  ses  ayants  droit  rëclameraiem  le  bénéfice  de  l'ar- 
ticle  (954)  neuf  cent  cinquante-quatre  du  code  fiapoléon. 

tar  l«a  flrmto. 

Les  frais  et  déboursés  aiiMiucIs  donneront  ouverture  la  présente 
doDaiton  et  Tacceptatiun  qui  devra  en  être  faite  par  acte  au  rapport 
de  M*  UiUoi,  notaire  soussigné,  serqnt  à  la  cUar^  de  la  viUfi  de 
Banlffli 

9mp  Èm  Tmê&mr  die  I»  mMmHÊmm, 

Ponr  faciliter  la  perception  du  droit  d*enregistrement,  le  donateur 

estime  que  la  collcciion  de  tableaux  comprise  dans  la  présente  do- 
nation est  d'une  valeur  de  vingt-cinq  mille  francs. 

DOm  AGIB. 

WméifÊÊÊéknmm.wVéu»àù  dodllll*  BîUot»  V»m  iBU,  la 

9  juin. 

Et,  après  lecture  faite,  M.  Urvoy  do  Saioi-Bedao  a  bigoé  avec  lea 
témoins  et  le  notaire. 
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La  lecture  du  présent  acte  par  W  Billot,  notaire  à  INantes.  soussi- 
gné, la  sigtïâtare  par  M.  Urvoy  de  Saiot-Bedati,  ont  tn  lieo  an  pré* 
sence  des  deux  témoins  d-dessnfll  dénommée. 

La  mtmite  eet  signée  :  0>tot  db  Siliif-Bfeniiii;  GmixoD!}  A.  Bnu- 
gm,  et  Biulot,  notaire. 

Elle  porte  la  mention  saivante  : 

Enregistré  à  Nantes,  le  44  juin  1854,  folio  181,  recto,  cases  quai^ 
trième  à  septième  ;  reçu  deux  francs  décime  vingt  centimes. 

Signé  Gayé, 

{Suivent  Us  annexes.) 


COINSEIL  MUINICIPAl,  DE  JNAKTES. 

Siaine»  exIraoféiMiiîré  du  20  juiÙei  i854 ,  autorùi»  par 
kUre  de  M,  U  Préfet  en  date  du  i9  du  mtmt  nwis. 

flIllSIBBIlCB  DB  M.  FBRnmAIVD  FàTRB,  MA1RB. 

Assistaient  a  la  séance  :  MM.  Aubinais,  Brabeix,  Cliauvet,  Chenan- 
tais.  Colombel,  Conprie,  Cuissart,  Dagault,  Doré-Graslin,  Êtiennei» 
Gaillard,  Greslé,  GuiUemet,Guibert,  Boette»  Mmbert,  Méry,  Philippe, 
Prély,  Renonl,  Richer,  Boy,  SarrelKNir8e-d*AildeviUe,  Slockliolm, 
Drencbevent,  Vallet  et  Voms. 

Sont  absems  et  exeosés  ;  MM.  Gbérot,  Gomllliér,  Grocy.'QaAUb, 
Rooz  et  Watier. 

Sur  Vinvitation  de  M.  le  Maire,  M.  Sarrebourse-d'Audeville  rem- 
place (lanâ  les  ioncLious  de  secrétaire  M.  Doré-Graslin,  empûciié 
pour  cette  séance. 

M.  Roy,  rapporteur  de  la  commission  spéciale  (*)  chargée  de  l  eia- 
mea  de  la  donation  de  M.  Urvoy  de  Saint^fiedan,  donne  lecture  de 
rexposé  de  rAdministration,  ainsi  conçu  : 

«  Un  de  nos  compatriotes,  qui  a  constamment  fait  le  plus  noble  et 
kl  pins  inieili|ent  usage  de  sa  fortune  pour  ssMurir  les  malhemnz 


(t;  Celte  commission.  pr<^sitl»''<'  par  M.  le  Maire,  était  coiuposéc  tic  MM.  Chérot, 
Cotombd,  Couprie ,  Duré ,  Huelte ,  Philippe,  Henoul,  Koj ,  Vallet  et  Voms. 
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ou  pour  encourager  les  arts,  à  voulu  qn'fivant  8«  mon  re  double 
roobile  de  toutes  les  actions  de  sa  vie  iissui  fli  ù  sa  ville  nalaie  deux 
éiDiocDte  avantages,  dont  elle  ne  uiic«ii,àiiiODavît,  se-fnootnr  trop 
prafaniUtamt  ceoMintisBaiite. 

»  Dans  iiiM  lettre  qtii  m*est  parrenne  le  31  Jifai  itemier,  et  dont  jo 
craindrais  d*afliriblir  le  tovcbante.  sîoaplidté  si  }e  ne  la  citais  textnél- 
lenent,  YhumatMt  M.  Vrwf  de  Ssin^Bedatt  s^fliprime  ainsi  : 

NaalM,  le  iS  jnii  issi. 

»  Moosieiir  le.  Maire ,  . 

»  Tai  rboonenr  de  ▼ons  sdreas^  la  donation  que  je  fais  à  la  Tille 

»  de  rSanles»  de  30  de  mes  tableaux  pour  son  mus(^e  ei  d'une  somme 
»  de.  25,500  fr.  pour  payer  racqnisitioo  d'un  terrain  ]»ropre  à  la 
»  construction  et  à  lYtablissoment  d*un  asilo  pour  les  vieillanîs 

>  Les  conditions  que  j'élabli»  90Qt,  on  peut  le  dire,  toutes  dans 
»  l  mtérôi  de  la  ville. 

9  En  efibt,  il  est  certaio  qoMl  .Cjtttdra.  tùi  on  tard ,  de  nouvelles 
»  eoQSimclions  à  lliospice  Saint-Jacqoes ,  ponr  recevoir  le  nombre 
»  toajonrs  croisBant  des  vieillards  qui  ont  dr^  ft  Paseistance  pu- 

•  JMiqne« 

»  Sn  créant  l^dtablisBenient  qoe  je  propose,  radmitaistrition  poor- 

•  veiiàeebMin,  sane^^ofecefliibndgei  pour  tes  dëpensei  anmiet* 

>  les  qn*occasioDoera  le  nombre  des  vieillards  qui  j  seront  admis; 
»  elle  accroît  Timportance  de  son  Musée,  et,  en  définitive,  elle  dote 
»  la  ville  de  nouveanx  tableaux  ctd*nn  asile  de  bienfaisance. 

»  Qm  l'adminislratiott,  Monsieur  le  Maire,  prenne  sous  son  pa- 
M  irooage  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  et  Ton  verra  alors  cet  dta- 
»  Uiasement  prendre  nue  grande  extension,  mais  pour  obtenir  ce 
»  résultat,  il  est  indispensable  de  leur  laisser  tonte  liberté  d*aetkNi  et 
»  dedteeciioB. 

•  8ms  dente  «  H  m*eftt  été  facile  de  créer ,  sans  le  ceMoan  de 
9  Tadminialration  nranicipale,  réiablisaeoient  qne  )e  propose,  mais 

>  mon  donUe  bnt  n*eùt  pss  été  p tteim,  et^  dens  ma  pensée,  je  crois 
».  qne  ces  «orièn  ■d^éiellfciewenie  delrent  toujours  appsrtenir  ans 

»  Veuillez,  je  vous  prie,  monsieur  le  3Iaire,  soumettre  au  Conseil 
»  niniiicipal  ma  î»roposition  :  je  serais  heni  euY  qu'elle  fût  acceptée, 
9  car,  en  scbevaDi  ma  carrière ,  je  a  oublie  poitu.  Ucitd  qni.  m  a  xu 
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»  niiitre,  ni  les  témoignages  de  bienv£illâiic&^e  j  y  ai  coBfiUnuiieiit 
»  reçus. 
»  Agrées,  etc.  • 

»  Ainsi,  M.  Urvoy  de  Sainl-Bedan  donne  à  la  vilh;  de  iNaiiies  une 
collection  de  tableaux  dont  la  répulaiiOQ  a,  depuis  iongieiups,  franchi 
les  limites  de  notre  cité  ;  que  les  amatenrs  étrangers  connaissent  et 
apprécient  à  Tégal  dea  cabineta  les  plus  renomméa  ;  une  collection 
bien  plus  remarquabU ,  d*aîileun ,  par  le  mérite  que  par  le  nombre 
des  objeta  dont  elle  ae  compoae.  Quelqaea  renaeignements  aommai- 
res  anr  cette  galerie»  qni  renferme  plnaieora  œuvrea  reprodoitea  par 
la  gravure,  ne  aeront  peot'^tre  pas  indifférents  au  Conseil  (*). 

»  Parmi  les  trente  tableani  dont  Tbonorable  donateur  a  voulu 
enrichir  notre  Musée,  figurent  en  première  ligne  : 

»  Un  ff^ouwer titans  et  un  îieuibraudt  d  une  auihetiiicitc  incon- 
testable, d'une  admirableconservaiion,  et,  consf^q«emmenl,d'un  très- 
haut  prix;  TuQ  des  chefs-d'œuvre  d(*  rirninorlel  auteur  des  grandes 
pages  diAboukir^  ù'Eyiau  et  des  Pestiférés  de  Jaffa:  la  Bataille  de 
Nazareth,  cette  magistrale  esqniaae  ob,  suivant  un  écrivain  spécial, 
le  génie  de  Gros  apparaît  dans  toute  aa  puissance  et  dana  tout  son 
éclat,  cette  improvisation  aublime  dont  on  autre  de  aes  biograplies  a 
dit  ;  t  Jamais  peintre  ne  fot  plus  ni  mieux  inspiré,  jamais  le  fen 
»  sacré  ne  le  lit  plus  beau.  

»  Les  deux  armées  semblent  obétr,  dans  leur  ^tan,  an 

»  souin(^  (le  v(uit:i  cotUiaires,  et  la  fureur  des  comballiinls  n  a 

»  d'égale  que  la  verve  du  peintre  Queîlo  exaltation  belii- 

»  queuse  !  quel  enthousiasme  !  La  bataille  de  Gros,  c'est  la  vraie 
»  bataille  (elle  qu'un  grand  maître  ose  la  peindre  après  l'avoir  vue. 
»  C'est  la  tempête  à  cheval  de  l'Écriture.  » 

»  Au  nombre  des  autres  toiles,  on  doit  distinguer  :  YEnfant  cha^ 
ritabh,  l'une  des  plus  touchantea  et  dea  plus  poétiques  compositiona 
à^Jry  Seheffer^  le  grand  peintre  d'expreasion  de  noire  époque;  nne 


(1)  Sept  tableaux  dn  cibaiet  Urvoy  d»  baiiiIrMui  oai  élé  giftvés,  à  aotie 

coimais(!>ance;  ce  sont  : 

i.  Iai  Ilaîte  de  Cavaliers,  cU  Philippe  Wrtuwermans ;  2.  Le  cointm  de  ISa-^i- 
rtth,  de  Gros  ;  3.  L'Enfant  charitable,  de  Scheffer  ;  i.  Le  Chasseur  de  la  Garde 
Impériale,  de  Géricaultf  5.  L  L^rneralda^  de  Steuben,-  6.  Les  Enfants  attaqués 
par  un  loup,  de  Grenier  ;  7.  Le  Départ,  de  Dtstouchêi, 
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pn*cieose  élude  de  l'illustre  auîeiu  du  Naufrage  de  lu  Méduse,  dont 
tes  moindres  e^uisses  se  couvrent  d  or;  la  gracieuse  i?.vwt'/rt/da, 
de  Stmben,  popularisée  par  la  fravure  de  Jazet;  eulin,  et  saos  parler 
de  pluftîeim  autres  tableaux  aDciens  ou  modernes,  dus  au  piocew 
de  Sébasiiem  Bourdon,  Aénm  Brtmmrt  f^m  éer  MmUm, 
Dnkm€k$$^  QMnm,  TMiiMy,  Adfose  P^emêt^  etc.,  n  Imi  Ben* 
ttomiar,  il*iMflMiiifei8  toute  ipéeiato,  dii1reiiMn|oablM  laies  de  Mire 
fftaà  peiim  iTanawt  BraweÊUBoi,  pmni  iMqutllM  hrilleut  dm 
lowpoîiliow  capHalet  al  MàMhort  Ugues:  \û  û&kibn  Lutte dt 
IVwfMttT,  du  utao  de  coBoidIréo  eonme  mb  chef-d*OMm,  et 
qui  lof  a  sans  doote  onTert  les  portes  de  rinstHnt;  puis,  un  ^nd 
f»aysa^e  àM'c  17  animauï,  peini  expressétueui  pour  le  jgéuéreux 
protecteur  de  ce  grand  artiste,  et  qui  n'a  jamais  été  exposé. 

»  Ces  œuvres  de  nos  grands  mjkres,  ces  tableaux  aimés  qui,  au 
prix  de  tant  de  soins  et  de  taDi  de  sacnlkes,  faisaient  le  bonheur  de 
sa  vîe,  éiaieot,  chaque  jour,  pour  kui  la  source  de  si  douces,  de  si 
pores  joainaoets,  M.  Urvoy  de  Saiot-Bedan  n'hésite  pas  à  s'en  sépa- 
rer, et,  sais  vouloir  meiarer  réteodue  du  saorittoe,  à  adperer 
imiÊÊédiaiêmMt^  aln  d'en  doler  ea  vlHe  ftatale,  ailii  de  placer  son 
Mosée  m  premier  rang  de  cens  de  la  provineel 

»  Ba  ceiapMiaaltoD,  et  peur  an  prit  eertaiaeiBent  irès-iiifdri«ir  à 
celui  de  cette  riche  collection,  il  lai  demande  d'ëleTer  de  ses  «tenien 
un  hiodesce  asile  destiné  à  cette  miraenleose  institution  connue  sous 
le  nom  do  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  qui  a,  depuis  longtemps, 
conquis  toutes  ses  syuipaihies,  comme  celles  de  tons  les  amis  de 
riMunanité souffrante  Ce  n'est  pas  encore  assez,  non  conlcni  d'un 
tel  sacrifice,  M  Urvoy  a  voulu  ajouter  à  celte  somptueuse  libéralité 
le  prix  do  terrain  sur  lequel  cet  aaibe  de  la  vieillesse  doit  être  édiûé, 
sait  une  somme  de  ^,600  franca. 

»  Voilà,  Messiam,  ee  qo^eal  prodnit,  daas  on  noèle  eœur,  les 
iiwiiraiMi  d*«iiB  dMcHé  TdritableoMBl  érangëliviet  eombinéeB 
afse  TélaB  ûê  peirietine  le  ptas  par  et  le  pias  inteiligenl.  Idje 
daii  aa'arrHar,  tant  }e  eraMrais  d'aAiblir  la  valaor  dTan  pareil  acte, 
a«  fteiasaat  la  nMNMe  de  son  aatear. 

»  Abordent  aetadlement  la  partie  purement  administrative  de 
cette  affaire,  d'un  si  baul  intérêt  pour  noire-  ville,  je  vais  avoir 
l'Iionnenr  de  vous  donner  connaissance  du  lexie  même  de  l'acte 
de  donation.  Après  en  avoir  entendu  la  leciure,  vouâ  jugerez,  sans 
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<kMile,  <|kie  ses  dispoûtioos  peu  oombreu&6s«  aussi  précises,  austi 
iiénes,  aussi  sinptos  qae  possible,  n^oat,  évidemment,  aucon  besoitt 
d*Alra  cemmenlées  ou  éclaicciea;  qte,  mAnmem  éMite,  rslicieaae- 
meoi  m^Kce,  ellet  ne  sont  snseeptibiei  (l*«nenne  aediflcitien 
essentielle;  qa'etf  consëqaeDce  (et  je  dois  panicalièrcaieiit' insister 
sur  ce  point),  il  y  a  lien  de  leor  donner  totre  nnanime  el  complète 
adhésion.  Je  suî»<;ertain,  d*nn  antre  côté,  d*aUer  au-devant  de  vos 
vœux,  en  vous  pioposaiu  de  coQsigner  au  registre  de  vos  délibéra- 
lions,  Peipression  de  la  profonde  gratitude  des  représent anib  de  ia 
cité  pour  les  généreuses  dispositions  dont  elle  a  été  l'objet  de  la  part 
de  rhonorable  donateur. 

»  Quant  aux  voies  et  moyens,  il.cstévidemqae  la  situation  fine»* 
clère  de  le  irille  ne  saorait,  à  besvcoqp  ipite,  psrmelire  d'impMer 
one  somme  de  i!lO,0OO  fr.  ,  montant  de  U  dépense,  snr  les  reesoorces 
ordinaires  de  raxercice  ISfiS.  Un  emprant  anriil,  d*on  entre  côté, 
pour  résohst  d'^oumer  Tapprebalion  de  la  donelioo  en  la  spdbor* 
donnant  à  rantorisation  d*empranter,  et  en  plaçant  ainsi  M.  le 
Préfet  dans  l'impossibilité  de  statuer  sur  une  affaire  dont  lo 
décret  du  25  mars  1852  lui  attribue  exclnsivcraenl  la  solution,  indé- 
pendaniineni  de  ce  motif,  le  délai  dans  Iciiuel  la  vente  du  terrain 
Busseil  doit  être  consommée  met,  d'ailleurs,  compiétemeot  obstacle 
à:  on  pareil  ajonmement. . 

m  Bn  ce  qui  concerne  le  produit  de  Temprant  efiecté  ani  dépeilses 
dn  service  d'ean,  il  ne  sera  évideilunentdisponibieqii*eprès  i*epprobe'- 
lion,  par  Tantorité  ministérielle,  du  Ireilé  projeté  aVee  le  compa($nie 
générale,  traité  dont  les  dispositions  ne  sont  pas  tontes  encore  com- 
plètement ni  définitlTement  arrêtées,  rajouterai  qae,  d^ailleura, 
suivaiil  ia  d(  lib<  ralion  du  11  marb  1854,  concernant  la  reconstruction 
de  rHôtel-Dieu,  toutes  réserves  ont  été  faites  pour  l'emploi  de  ces 
foDds,  dans  le  ras  où  ils  deviendraient  iiltérieuremenl  disponibles. 

»  Le  seul  mode  qui  semble  immédiatement  et  facilement  prati* 
cable  à  T Administration,  eat  celui  dont  on  a  précédemment  fait  nsage 
pour  le  construction  dn  pont  Maudit  et  de  rétebUaeement  des  berne 
et  IsTOIrs  ;  traiter  stoc  un  entrepreneur  quI^oouesMe  i  fsiifs  l'evsnoe 
des  fonds,  ssuf  à  Atre  remboursé  avec  intéréis;  en  ^usienrs  ennnilés, 
sur  les  ressources  normales  dn  budget.  Afin  de  démontrer  au  Conseil 
qu'un  traité  semblable  est  actueUemmt  praticable,  Ton  a  joint  au 
dossier  i'eogagemeni  d*im  de  nos  entreprcueuis  les  plus  bonorables, 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


am  termes  daqiiAl  il  preod  charge  de  renireprise,  moyemumt  paie- 
maot  de  ladite  somme  de  lâO,O0Ofr.  à  {larttr  de  1855,  en  cinq 
•mmilét  de  34,000  fr.,  avec  inlécOis  à  5V**  Le  priocipe  adm»,  il  y 
aura  ndamnoiiialîBa  d*eiaiiûiier  iltAeieiireiBeiit  a*U  ne  aérait  paa  pré» 
ffiraUe  de  mettre,  aoua  ceUe  coodltioii  de  paiement,  lea  travaux  en 
a4|adieaiioii  par  aéfiea  et  a«lvaiit  leur  natore,  on  de  traite^,  mejen- 
lUBir  rabais,  avec  mi  aeoi  entreprenenr. 

»  Eo  résumé,  Messieurs,  j*ai  rhomiear  de  tona  proposa?  :  \*  d*ae- 
cepCer  la  douation  qufi  T  honorable  M.  L  rvoy  de  Saint -Bedan  fait  à  la 
ville  de  Nantes  des  u  ente  lableauz  ei  de  U  siaïue  eu  broDzc  éuu- 
inérés  daus  Tacie  de  doDatioQ  du  S  juin  1854,  aiû&i  que  de  la  somme 
de  25,500  fr.  y  mentionnée,  soas  les  clauses  et  conditions  stipulées 
dans  ledit  acte;  'Jf*  d'arrêter  que  i' asile  qui  devra  ôtre  construit  aux 
frais  de  la  ville,  sur  .  le  lenrain  Rnsseil,  daoa  le  /courant  de  rannée 
1065,  oMityeniiiBt  la  MNnne:  dé  120^000  fr.,  portée  an  dévia,  aen 
aoidée  avec  in|éf«a  eo  eiiiq  aunnMe  <|e  34,0001^.  cbacnne,  Impatable 
anr  lea  reiion^  ordinairea  des  eierdcea        1W«  1857,  i858 

etfOrt. 
«  naiitea,  lea)«iHetW4. 

»  Sipié  FmikmiAO  FAVR6.  » 

•  i      .    ,  .     ,  ..  .. 

An  DOdi  de'  la  commiflaioD,  H.  Boy  Ut  le  rapport  anivant  : 

•r  Messietirs, 

»  Par  sa  ieitre  en  daie  du  12  juin  dernier,  M.  Urvoy  de  Saint- 
Bedan  adresse  à  M.  le  Maire  un  acte  de  la  donation  qu'il  fait  à  la 
viUe  de  Rantes  de  trente  de  ses  tableaux,  d'une  statue  en  bronze  et 
drnne  somme  de<  2ft,â00  fr.  deatinée  à  Tacquisition  d^jon  terrain 
pnpre.à  la  coaatractiim  d*im  aaUe  penr  lea  vifliUarda. 

»  Getle  offlMi  al  noble,  'Sl  géoéreaae,  a  été  aonmiae  k  nne  commia- 
aioD  dont  je  me  tiovre  henrenx  d*élre  l'organe,  n^ayam  à  vooa  ren- 
dre compte  qne  dea  aentimema  de  profonde  gratitode  qn*a  épronvës 
votre  conuHiaaien  et  qne  vous  partagerez,  nooa  n*en  dontons  pas.  en 
présence  d*nne  donation  qui  vient  augmenter  sensiblement  noe 
richesses  arUsUqueb,  sans  auire  ûbii^aùon,  pour  la  commune,  qne  de 
s  associer  à  une  bonne  œuvre. 

»  En  etfet.  Messieurs,  vous  connaissez  tons  l'admirable  fondation 
de  Jeanne  Jugan,  cette  pauvre  ûlie  trouvant  dans  sa  pii'iLï  ei  sa  cha- 
nté dea  ressoarcea  ûnmenfiest  et  réusaigaapi  à  étai)Ur  dan»  nos  pria-  . 
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cipties  vHles  de  Franc»  des  asltes  où  de  mallieiireiii  TîeiHiid» 
tieiment  termiiier  dans  le  ealme  et  le  Men^ti«  «m  tie  de  nrisèrea  et 
de  aoQfflraneas.  Nom  eatifnaMe  cempanriete,  M.  Urfoy  de  Mnr- 
Bedan,  derait,  ploa  qne  peraenne,  apprécier  la  noble  siisakMi  de  ces 
aainiea  ffiies  ai  Justement  nonmiëea  PMb»  Samr^éa  Pmasre$,  et 
comprendre  qii*en  donnant  à  ces  panTres  Tieiltard»  \e  bien-^e 
malériel  qui  leur  était  inconnu  liepuis  longtemps  peot-^tirc  elles  lenr 
offraient  anssi  ce  calme  de  l'âme  qui  ne  se  trouve  qne  dans  \m  scu- 
timents  religieux.  M.  Urvoy  de  Saint-Beihjn,  en  contribwRnt  îni-în/'iue 
pour  une  somme  considérable  à  la  dépense,  par  Tacquisition  da 
terram,  a  donc  vonln  que  la  Tille  fit  naître  une  construction  qnî 
assnrAt  ravenir  de  cette  oeuvre  si  imelllteBle  de  clnrité.  Ceat  la 
tnrittc^ale,  la  aenle  eharge  (et  c*eat  à  regret  qne  aoaa  bom  aerrena 
de  ce  mot  cbarse,  car  ce  n'en  est  Jamala  mie  Irtre  le  Uen),  c*est, 
diaonsoDons,  la  aenle  condMon  aérleose  ^  H.  Ur?of  Salat- 
Bedan  impose  à  Tacceptation,  par  la  TUle,  de  sa  donation. 

»  Aussi,  Messieurs,  avant  de  vous  entretenir  des  réfleiîonâ  qu'a 
suggérées  à  quelques  meiubres  de  votre  commission  l'acte  de  dona- 
tion, ainsi  que  (U  s  moyens  d'exécution,  je  tiens  à  constater  que  c'est 
KVwumimité  et  avec  un  vif  sentiment  de  reconnaissance  que  votre 
commission  a  accepté  en  principe  Toffire  générense  de  M.  Urroy  de 
Saint-Bedan. 

»  Passant  à  Teiamen  de  l'acte  <ini  nona  a  été  soumis,  noaa  le 
tronrons  empreint  de  sentiments  de  générosité  et  de  simplielté  qui 
rehaosseraieBS  encore,  a*il  était  poaaiblè,  le  caractère  de  cette  dona- 
tion la  fols  charitaUe  et  artfsiiqne. 

»  f/;irl:rl*'  L!  sli(inle  que  la  corialt  uclion  sera  faite  suivant  les  plan 
et  devis  (Itî  noire  honorable  eoilègoe,  M.  t^lienantais,  qni  doit  <^lre 
chargé  de  rcxi  cntion.  Ce  devis  s'éI^ve  à  la  sonuiiede  r3'V,000  fr.,  ei, 
dès  à  présent,  nous  pouvons  vons  dire  que  cette  somme  ne  sera  pas 
dépassée  ni  môme  peut-être  atteinte. 

a  L*articie  3  établit  qne,  aanf  les  grosses  et  mennes  réparationn, 
ainsi  qne  les  contribntlons  foncière  et  des  portes  et  fenêtres,  qni 
seront  è  la  iftarge  de  la  viHe  de  If  antea,  elle  ne  sera  pas  tonne  à 
d'antrea  aubventions  que  cèllea  qn*elle  acooiderait  velontairenient. 
fl  est  donc  entendu  que  la  fille  n*anra  d'antre  obligation  que  la 
conslruciion  de  l'édifice,  conformément  aux  plan  et  devis  dressés 
par  M.  l'architecte  Cbenantats  et  approuvés  par  M.  Urvuy  de  Samt- 
Bedan. 
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»  Lus  ai  ticlciï  4  et  5  concèdenl  à  perpéluilé  la  direclion  cl  l'admi- 
nistniuon  de  cette  maison  aiu  religicnst  s  coiinucà  buu^  le  oum  du 
Petites  bœurs  des  Pauvres,  fondées  à  bamt  Servan. 

n  L'article  ti  éiipule  (juc  dans  le  cas  où,  par  un  niolif  quelconque, 
les  Peiiieâ  sœurs  des  Pauvres  ne  pourraient  plus  Cire  appel éns  à 
diriger  raailedM  fieUUrds,  la  directioo  de  celte  maison  devrait  ûtre 
coollée  à  âne  a«tn  congrégaiioD  de  religieiiiM  bogpitelièree,  dési- 
ptfe  par  Moueigiirar  révdqae  de  IXanies,  ei  qoe,  dam  ce  cas, 
rétabUMOnem  reDir^ait  dani  la  catégafia  dtt  antna  élahliatameiiia 
haapitalieci  de  la  ville,  qpi  devrait  en  aupponer  teaiea  l«a  otiai^gea* 

»  A  roccaiieD  de  cet  actlde  6,  iiuelqnea  meoibrea  de  Totre  com- 
niiaion  ae  aoûi  préoccupée  de  «ette  érentoaliléa  et  dea  cooaécpeiicea 
qu'elle  pourrait  avoir  pour  nos  finances  communales,  en  imposant 
une  charge  nouvelU  a  celles  uùuiliieuses  et  biûa  iouiileà  qu  elles  uat 
déjà  à  supporter. 

»  A  cela  il  a  été  répumlu  qu  il  seiublaii  dilTicile  de  discuter  les  di- 
verses clauses  de  cet  acl  \  iloiii  1  i  spnt,  eu  déliuilive,  a  un  carar.tère 
trop  noble  et  trop  généreux  pour  oUirir  aucun  danger  sérieux  aux 
intéraia  de  k  cenaraiie^  qjoe  la  discuasion  article  par  article  ne  lerail 
nîMiveBaMe  dî  difiie,  etip'eeflDiieaa  n*avîona  à  répoqdre  que  par 
«aeegcupKiwi  on  ui  refiia  à  cette  donatioii  dana  aoo  enaenible. 

a  De  plue,  cette  évemaalité,  prévue  par  Tarticle  6,  offlce-t-elle  dea 
fihawaa  aéiîeuaae  de  ae  fdaliaer  7  Votre  ceimuiBaion,  Meaaieara, 
Ta  paaiMQaé.  Cette  aimple  et  edmirable  iuatitntion,  appuyée  aor  la 
religion  et  la  charité,  qui  font  à  elles  deui  de  si  grandes  et  de  si 
bellcô  choses,  cette  institution,  (iisun&-uous,  a,  au  contraire,  toutes 
les  chances  de  se  maintenir  et  de  progresser  plutôt  que  de  s'éteindre. 
L'intérêt  que  porte  <^  cet  «établissement  noire  digne  et  respectable 
évéque,  nous  est  un  gage  de  plus  de  son  avenir. 

»  Les  antres  articles  de  Facte  n'ont  donné  lieu,  dans  le  sein  de  votre 
ftwnmiiiÉm.  k  ancone  eiMervation.  Il  se  termine  par  le  détail  dea  di- 
veca  tableaux  et  de  la  statue  qui  fout  Te^et  de  la  denatioo. 

»  A  la  aolieie  TaMljae  de  cet  acte,  ueua  dévoua  voua  dire  que 
é*eat  encove  à  r— «wnilrf  que  votre  conuaiiaMm  voua  pn^pose  de 
radoptwr  dau  aou  tu  — mûdiflcatkML 

«yoaaavei  vu,  llepaieura,  par  Texpead  de  TAdminisiratioii, 
qu'elle  vous  propose,  relativement  aux  votea  et  moyens ,  de  traiter 
avec  un  entrepreneur  qui  consentirait  à  n'6lre  payé  qu'en  5  annuités, 
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avec  iQtérûts  à  5  7o  Tan,  le  premier  paiement  devant  avoir  lieu 
69' 1855.  Ce  mode  a  paru  à  votre  commission  le  plus  convenable  et 
m6mo  le  senl  possible ,  en.  évitant  de  reconrir  k  nn  empntnt  qui  en* 
traînerait  des  difficnltét  et  des  délais  qa*il  importe  d'éviter. . 

•  Tontefois,  nons  avons  pensé  qne,  dans  le  cahier  des  charges  on 
marché  qn*ll  y  anra  lién  de  passer  avec  on  on  plnsienrs  entrepre- 
nears,  fl  serait  convenable  de  stipuler,  ep  faveur  de  la  commone,  la* 
faculté  d'anticiper  tout  ou  partie  des  annuités.  En  effet ,  nous  allons 
avoir  disponibles  les  600,000  fir.  destinés  au  service  d'ean,  et  si  l'o- 
pinion du  Conseil  a  toujours  été  d'affecter  la  disponibilité  de  cette 
somme  h  la  construction  de  rUôtel-Dieu,  l'emploi  actuel  a  évidemment 
aussi  on  caractère  hospitalier.  Cette  affectation,  que  nons  ne  pouvons 
encore  aojoord'hai  vous  proposer  qu'éventaellement,  peut  donc  reiî> 
trêr  dana  les  vues  du  Conseil  et  offiriralt,  iadépeodannnent  de  Tavan- 
tage  de  ménager,  iionr  l*àvenir,  nos  ressources  ordhiaires,  celui  d'une 
difffirence  d'intérêts  qnil  y  a  lien  de  prendra  en  «emidératioD. 

'  »  Quant  à  Feiécution  des  iravauz  soit  par  adtudieation,  soit  en  traf-^ 
tant  directement  avec  nn  ou  plusieurs  entrepreneurs,  votre  commis- 
sion vous  propose  de  laisser  h  TAdministratiou  toute  liberté  à  cet 
égard.  Le  mode  d'adjudication,  nous  le  savons  par  expérience,  n'at- 
teint pas  toujours  sans  inconvénient  le  but  de  bon  marc  h«'  qu'on  en 
attend,  tandis  qu  en  traitant  directement,  on  pourra  choisir  un  entre- 
preneur  offrant  toutes  les  garanties  désirables,  ce  qui  n'empéchenr 
pas  de  discuter  les  prii  et  d^ohtenir  tontee  les  concessions  possibles 
sur  le  chiifre  inaihnum  de  130,000  tir. 

•  Bn  résumé,  Heasieurs,  votre  commission,-  à  Cunmnkmié,  vons 
propose  cTadopter  toutes  les  concliisions  dé  TAdmllilstration,  avec  la 
seule  réserve  que  nous  vous  avons  indiquée  plus  haut,  pour  la  fa- 
culté, de  la  part  de  la  commune»  d'anticiper  le  paiement  de  tout  ou 
partie  des  annuités. 

»  En  iL'i minant ,  nous  nous  joi^^nons  au  vœu  de  l'Atlniinistraiion  , 
en  vous  proposant  de  consigner  au  registre  de  vos  délibérations  Tel- 
pression  de  la  pins  profonde  gratitode  des  représentants  de  la  ville 
de  Nantes,  pour  les  généreuses  dispoeithnis  dont  elle  a  été  Tobjet  de 
la  part  de  Tbonoràble  dohateinr. 

»  Sigtké  P.  Rot,  rapporteur.  » 

Le  Conseil,  après  en  avoir  délibéré,  adopte  à  runaniînitë  les  con- 
clusions de  la  commission,  et,  en  conséquence 
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1*  Accepte  la  dODatioQ  qae  Ttionorabie  M.  Urvoy  de  Sainl-Bedan 
fÉl  à -la  ville  de  Nantes,  des  9Ù  lableaux  et  de  la  slatoe  éaiimérés 
dans  rade  de  donation  do  8  juin  i3â4,  ainai  que  de  la  somme  da  • 
3S,500  fr!  y -OMiitioiiDëe,  sou  lat  damaa  at  conditiona  sti^ulëas 
danaledhacia; 

^  ArréCe.4|aa  Tailla  aera  aoMtnilt  aui  Ma  daJa  villa  de  Nantes, 
ur  la  lanraiii.Rii0iSell,  daas  la  ooarant  de  l'anoée  iSSS; 

9*  ¥ata  mie  eomrae  de  f  90,000  fir.  pour  cet  objet,  laquelle  somme 
sera  soldée,  avec  in!(*rél8,  en  cinq  annuités  de  24,000  fr.  l'iiae. 
imputables  sar  les  resaources  ordmaires  des  exercices  1855,  185fi, 
ia57.  !858,  1859,  avec  faculté  de  la  pari  de  la  coimnime  d'aniiciper 
sur  tout  oïl  [liiriie  des  annuités, -et  de  tr^aiter  soit  de  '^ir  h  '^v^,  soit 
par  voie  d'adjudication,  pour  tont  ou  partie  de  cette  consiruclioD. 

M.  Aubinais  demande  que  Texposé  de  radministration  et  le  rap-  - 
port  de  M.  Boy  soient  insérda,  in  extenso,  an  procès-verbal  de  ia 
séance,  afin  que  cas  docnmenla  remarquables  puissent  demaorer  et 
être  eouierréa,  comme  rexpreaslon  vraie  des  seniimenis  da  haute 
anime  et  de  la  sincère  recomisiBssnce  du  Ckmseil  envers  H.  Urvoy 
daSstal-Bedan.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  -  même  memlMpe  émet  fe  vt£u  qae  f  asile  dû  à  la  générosité  de 
M.  Iji  voy  de  Sainl-Bedan  reçoive  le  noiu  du  donateur.  Le  Conseil,  à 
t  unanimité,  invite  l'AdmimslraïKin  à  faire,  d'accord  avec  la  commis- 
sion spéciale,  de  pressantes  înstiUKCs  auprès  de  Lrvoy  de  Saint- 
Bedan,  pour  obtenir  ccde  autorisation',  en  lui  témoigoaol  de  nouveau 
toute  ia  gratitude  du  Conseil.  «  ■ 


Celte  délibéraiion  tiu  Conseil  miiijicipal  a  <^lé  sanctionnée  par  un 
arrêté  du  préfet,  M.  Henri  Chcvrean,  en  ilale  du  10  août  1854,  qui 
autorise  U  commune  de  Nantes  à  accepter  la  donation  eotre-vifs 
faite,  en  sa  faveur,  par  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan,  sous  les  clauses, 
charges  et  conditions  exprimées  dans  i^acte  public  dn  8  juin  précédent. 

Le  21  aotkt,  les,  trente  tsUeans  et  la  ^tue  en  bronae^déoominés 
dans  ledit  acte  ont  été  remis  à  N.  le  conservateor  do  Musée,  par  les 

soins  de  M.  de  Saint-Georges,  secrétaire  général  de  la  mairie,  auquel 
M.  Urvoy  de  Samt-iiuduu  avait  bleu  voulu  conûer  cette  mi&àioo. 


e 
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A  M.  Urwy  de  SawU-Bedan,  à  son  châUau  ds  (Jassm, 

Naotes .  le  âl  juillol  1854. 

Ghbr  bt  dighb  arcibi!  Gollègdb  , 

Ainsi  qpe  je  le  prëvoyiis,  le  Conseil  iDuiii6i|»al  voos  s  compris; 
sinsi  que  ]e  le  dissis,  dans  mon  exposé,  il  s  su  dicnemenl  apprécier 
«t  tont  ce  qn*oiii  pu  prodnire  d'élevé,  dans  un  noble  cœur,  les  iospt- 
«  rations  d*ane  eharîté  ▼éritablement  évangélique  combinées  avec 

«  rëlao  du  paUioiiàiiKi  le  phi&  pur  et  le  plus  intelligent.  » 

A  Cunanimitë ,  dans  séance  d^bier,  il  a  adopté  les  propositions 
doDljel'ai  enlretenn  à  l  effet  de  poursuivre  l'accepiaiion  de  votre 
généreuse  libéralité  ;  à  i'unanimite  aussi ,  il  a  voulu  consigrier  au 
registre  de  ses  délibérations  l'expression  de  sa  profonde  gratitude 
poor  on  acte  dont  je  craindrais  d*sffaibUr  la  valeur  en  le  caractéri- 
sant comme  il  le  mérite. 

Je  suis  heureux,  cher  .et  digne  ancien  collègue,  de  pouvoir  vous 
annoncer  ce  résultat,  heureux  surtout  dfa voir  pu  liire  passer  dana 
Vesprit  du  Conseil  les  sentiments  qui  se  sont  fait  jour  dins  mon  cceur, 
dès  rinstant  où  vous  avez  bien  voulu  me  confier  vos  pieuses  et 
libérales  inionlions. 

An^àiiui  que  le  procès- verbal  de  la  mémorable  séance  du  *20 
juillet  mn  iHé  Miiopié,  je  me  ferai  un  devoir  et  un  plaisir  de  vous  en 
j^dresser  une  expédition  autbeoiique. 

Agrées ,  etc.  Mairê , 

Signé  F«.  FAVBB. 


A  ilf.  Urwy  de  SaifU-Bedan,  à  son  châUau  de  Cassan- 

NaBle8,leM|aittetiS54. 

CHBR  bt  DIGIfB  àucibn  Collèoub, 

'  Ainsi  quf  j'ai  en  rhonneor  de  vous  en  informer  par  ma  lettre  du 
âl  de  ce  mois,  je  vou§  transmets  aujourd'hui  une  expédition  authen- 
tique de  la  délibération  prise  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance 
du  30,  dont  le  procès-verbal  n'a  été  lu  et  adopté  que  le  24. 

PennetteB-moi«  Monsieur  et  digne  ami«  de  me  rendre  personnelle- 
iULui,  auprès  de  vous,  l'interprète  de  la  profonde  gratitude  des  repré- 
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seDttDls  de  It  cité,  et  de  me  joindre  k  mes  collègoes  pour  vous  adju- 
nrinManmeiil  de  condescendre  au  vœu  qu'ils  ont,  d  rtiiumimtle, 
émis.  coBcemant  U  dénoauBalioii  de  Vasile  dont  vous  aves,  et 
générensemeiil,  tooIu  doter  la  Tille  de  Naoïea. 
Agrées ,  etc.  .  U  Maire, 

A  M,  te  Mêirê  ds  la  vUk  dê  NmUês, 

CiMOD,  le  ai  jnineiissi. 

Honautia  bt  digiib  ami  , 

Tai  reçu  la  lettre  qne  toqb  m*am  fait  Tbomienr  de  m'adreaaer  le 
26  courant  et  Textrait  de  la  délibération  du  Conseil  municipal  du  20. 

Je  vous  remercie  de  rempresseinenl  que  vous  avez  mis  à  me  faire 
connaître  racctieil  que  te  Conseil  a  fait  à  ma  proposition,  en  Tac- 
ceptant  h  Tunanimit^^.  Veuillez,  je  vous  prie,  être  près  de  lui  Tmler- 
prête  de  nia  graliliule. 

Je  ne  me  di&simule  pas  que  le  succès  de  cette  affaire  ne  soit  dûi 
au  remarquable  exposé  de  TAdministration  et  au  flatteur  rapport  de 
M.  Boy.  Que  je  sois  loin,  mon  oher.  Monsieur  Favro,  do  mériter  les 
éloges  qui  y  soot  coosignéil  Heoreax  si  je  remplis  mes  devoirs  et  si 
les  actes  de  ma  vie  me  font  obtenir  restimo  des  bommes  de  bien. 
VoUà.  je  vous  assure,  ma  seule  .ambition;  aussi  désiré*{e  que  mon 
nom  ne  figure  pas  sur  Vasile  que  la  ville  va  fsire  construire  en  faveur 
demalbeoreux  que  la  misère  etis  vieillesse  accablent.  Qo*ll  soit  sons 
Cinmcaiion  de  sainte  Anne:  elle  est  la  patronne  de  la  Bretagne,  le 
pauvre  la  prie,  le  uiaieiui  liaos  sa  détresse  i'iuiplore. 

Agréez,  etc. 

Signé  URVOY  DE  SAIMT-BEDAN. 


Après  avoir  entendu  la  lecture  de  celte  lettre,  le  Conseil  municipal 
a,  lors  de  sa  s(*ance  du  14  août,  arrêté,  à  l'unanimiié,  que,  contor- 
mément  au  vœu  de  l'honorable  donateur,  l'asile  à  construire  porterait 
le  nom  d'^^siYe  Soinle-^mte. 

Le  Conseil  a«  en  ooUre,  voté  Tinsenion  au  procès-verbal  tant  de  la 
lettre  dè  M.  le  Maire  que  de  celle  de  M.  Drvoy  de  8aint«-Bedan. 
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SGHBFFSa  atld  (An),  ailiite  vivant.  —  M  «d  i7SS. 
.  ».  L*SniàÊU€karMU  (tOm  de  184$).  - Sigoé  AnrtanntB  184|.  — 
B.  f  ,18;  L.  0,74. 

«  U  y  eut  un  jour  un  enfant  bien  pieui  qui,  allant  ï  Pëcole.  rencon- 
tra un  paum  vieUlaid  auquel  il  donna  aon  di^ner.  Le  vieillard  était 
un  ange^  qui,  ayant  lepria  aa  fimne  vAitdile»  doua  l'enlivit  du  pouvoir 
de  guérir  les  malades  qu'il  toucherait.  Auaailôt  l'enfMit  courut  vers  sa 
'   ni6ie,  grandement  malade,  et  la  guérit.  L'entent,  depuis,  guârit  des 
•  lois  et  des  empeieuni  et  fonda  un  beau  couvent.  » 

(Gcnu.  —  Gosti  deBeriichingen.) 

âTËUBEN  pèie,  artiste  vivanL  —  Né  à  Hanbeim  en  1791. 
01.  la  SumêrakUt  (stkm  de  1819  ).    8igoé  Sfnnn.  1819.  —  S.  1,98| 
L.  1,44. 

à  Au  moment  oh  hi  pensée  de  son  isolement  lui  appuraissait  ahisi, 
plus  poignante  que  jamais,  elle  sentit  une  téle  velue  et  hsrbue  se 
glisser  dans  ses  mains,  sur  ses  gênons.  Elle  tressaillit  (tout  l^eflirayait 
mainlenant),  et  regarda.  C'était  It  pauvre  chèvre,  l'agile  pjali,  qui  se 
répandait  en  caresses  h  ses  pieds  depuis  piès  d'une  heursy  sans  pou^ 
voir  obtenir  un  regard.  L'Égyptienne  la  couvrit  de  baisen.  Ûb  ! 
Ijlali)  disait-elle,  comme  je  t'ai  oubliée!  lu  songes  donc  fotqoors  h 
moi!  Obi  tn  n'es  pas  ingrate,  toi  !  —  En  même  tempe,  comme  si  ime 
main  invisible  eût  souleré  le  poids  qui  eomptimsit  ses  larmes  dans  son 
cœur  depuis  si  longtemps,  elle  se  mit  li  pleurer,  el,  è  mesure  que  ses 
Isimes  coulaient,  elle  sentait  s'en  aller  avec  elles  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  ftore  et  dé  plus  amer  dons  sa  douleur.  » 

(/rofre-Asme  ^  Porli,  par  Victor  Ém^  livre  K,cbap.  U.) 

TACHAT  (RloOLâa^AinDiiiB),  membre  de  niiBtitttti  —  1778-1889. 
a8.  Mtnriirti  SuUy  Ofiréi  takOaittf^J^  (salon  de  183S).     h.  9,78; 
L.  8,98. 

u  Henri  IV,  chasssnt  dans  les  plsines  de  Beuvrons,  le  lendemain 
de  ia  bataille  d'Ivr)r,  aperçoit  tout  h  coup  un  cortège  nombrens; 
c'était  celui  de  Sully,  qui,  bleasé  grièvement  dans  cette  mémora* 
ble  journée,  se  Msâit  transporter  sur  un  brancard  h  sa  terre  de  Boany. 
Denri  le  reoonnali»  se  dirige  en  b8le  vers  lui,  le  serre  dans  ses  bi«s, 
et  lui  prodigue  les  marques  de  l'eslime  et  de  l'amitié  qu*ii  conserva 
toute  sa  vie  pour  ce  serviteur  è  toute  épreuve.  »  (  Catatogu»  ds  l'Bx- 
pofifîb»dèm3,p.  138.) 

OLBICH,  artiste  vivant. 
38.  PtM  partage,— y  w  de  Suisse.— Signé  I.  CiAicfl.  ^m,  6,24;  L.  9,82. 
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VEHI^bT  (llnRACF.).  nu  rnlire  de  l'inslitnt.  —  M  h  Paris  le  30  juin  1789. 
90.  Les  Morts  vont  vite  (sujet  tiré  de  ia  baiiade  de  Buiger).—  3igiiéH* 

a  VeR?îFT.  !8:?9.  —  fl.  0,fil:  L.  0,51. 

«  Et  Lénore  a  cheval  s'élance  d'un  seul  bond;  au  rwps  du 
cavalier  ses  main'^  ])lnnrlMS  s'enlacent.  L'ardent  coursier  galope 
écbc?elé....;  ses  fiTs  arrach<-nt  aux  railloux  des  aigrettes  d'édaiis..*. 
La  lune  brille  1  Uourrab  !  les  morts  vont  vito  '  n 

(TrflducUoa  de  la  Lénore ,  par  ai.  À.  Daerault.) 

DB  BàT  pèiBb  tftiMo  mmL    Në  k  Maiiofls  en  1779. 
Mèrcmrê  t'apprtta»t  é  vwpêrla  utt  d'Jt§ët»  Statue  en  bionte  evec  iode 
en  mirbie  de  oouleor.  (Figme  de  grandeur  oatuielle.) . — Sigod  Di  Biir 
bciebat  Parisiis  aono  H.D.CCG.XXII(  et  plus  bati  Éxtfcalé  en  bronie 
par  GarboQoeao. 

1 


NOTICE  D£SCBIPÏ1V£ 

DU  COMBAT  DE  NAZARETH. 


Lanotiee  qoi  aoit  art  leiteaBapiant  eifcvile  dfmioifcagB  aaMi  emieieiicâeaz 
qa'inléKMant  aw  la  Tie  et  loa  «ufiea  de  Gros,  ÎDtitnié  :  Gm  «f  têt  Ou- 
waggÊ,  par  J.-B.  DeUsln,  Paris,  J.  Labitte,  1S45,  1  voL  in-B».  L'auteur  « 
Ave  da  grand  artitste  dont  il  a  si  habilement  retracé  la  biographie,  est,  hn* 
même ,  en  peintre  de  mérite  dont  notre  >fiistée  |K>«*s^do  nn  tableau  qui  a  pour 
saiat  :  i/M  famiUê  aufprisê  pttr  une  éruption  voicaniqm*  (N«  473  du  catalogua.) 


Ub  viilé  dit  G«oiiils  onlaoBi  TeiéeiilioB  d*OD  tiiilein  comméiiHK 
faiif  do  coiBbet  de  Hasareth,  comme  iin  emuple  de  courage  et  va 

nmioroent  de  la  reconnaissance  nationale. 

La  donnée  était  magnifique,  l.e  19  germinal  an  VII,  le  général 
Junot,  à  la  têie  de  cinq  cents  hommes,  mit  en  déroute  six  mille 
Turcs,  leur  prit  cinq  drapeaux,  et  couvrit  de  moris  le  cbarap  de 
bataille.  Un  concoure  (ut  ottiren  k  cette  occaaioo;  viogt compétiteurs 
eepréeentèreot. 
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Gmrfai  ^boiaià  VfMtàtaHé  pour  tt>iil«r«  m  «etHMOte  wfm, 
TasquisBe  dont  mas  tHoiw  ^Idcmcr  Tanalyte. 

Nouâ  sommes  sous  le  ciel  pur  et  transparent  delà  Syrie;  nos 
pieds  feulent  on  sol  sablonneux  échauffé  par  TacUon  des  rayons  ver- 
ticanx  du  soleil.  ' 

En  face  est  le  village  de  Cana. 

Vers  notre  gaucjie  el  derrière  les  rares  habitations  de  Loobi, 
8*^lèvel6  Tbabor  ;  cette  moDlagne  .  coupe  la  iigiK»  de  riiorjBOB«t 
interrompt  aon  noifomilté.  La  piaioe  se.cimm  d*cimenfo  tfii|»araés; 
an  te  bat  corpa  à  corps  sur  le  devant  da  terrain. 
'  Ube  cooleor  rîdie  et  Inmloenao  attire  d'abord  ratteqtion  sur  Jfuiol, 
dont  le  sang-froid  et  rintrépidité  viennent  d'assorer  la  vloloire.  H 
occupe,  au  troisième  plan ,  un  tertre  d'où  son  regard  plonge  dans 
l'espace.  Il  monte  un  cl)i  vjI  blanc,  vu  de  profil,  et  impatient  de  con- 
tinuer sa  maiclie  oi  {^iieilleuse.  Junol  a,  dans  sa  main  gauche,  le  pis- 
tolet dont  il  vient  de  se  servir  pour  se  débarrasser  d'un  Turc  ;  ce 
cavalier  est  renversé  de  sa  selle,  dans  les  bras  d'un  nègre,  et.il  glisse 
de  sa  monture,  qfé  ee  cabre  et  cherche  à  ss  décharger  dn  cadavre 
inerte  de  son  malone.  Le  générai  vient  de  sabrer  un  anlre  assailleni, 
retirent  ^v#c  efflrol  jes  r6nes  de  son  fhqvid,  Wt^fiéçtim'^  ^' 
sopériontë  de  son  adversairei  An  bas  de  ce  groupe»  est  an  mamekk 
étendn  sans  vie,  et  le  viaege  toomé  vers  le  ciel.  A  cOlé^  se  trouve  on 
aide  de  camp,  ayant  sous  toi  le  seul  cheval  normand  survivant 
encore.  Cei  oûlcier  donne  des  ordres  à  un  détachement,  dont  le  plus 
grand  nombre  tiraille  sur  une  masse  de  cavalerie  ^  les  autres  oppo- 
sent k  iii\s  bauouoeites  au  poitrail  h^^apt  d'un  coursier  arabe  ,  ne 
toucbaol  plus  le  soi.  les  geooui  pliés  et  se  précipilaut  sur  le  lec,  Um 
manwiok  est  conrbé  snr  la  crinière  de  ce  fier  anÉnal.  et  croiie,  an* 
devant  de  son  torban,  ses  deux  bras  armés,  Ton  d*tin  datnas,  rentre 
d*nne  carabine,  aaiaie  par  h»  çanon  comme  une  massne.  On  dirait 

nnbMîsr.poiissM  en  awit,  snn  tmvMééA  m  ^  ^mi*  <  M  m 
Qvis  eve«  réiignetion  an  sort  inévitable  qui  L*atinnd,creat  une  Indl* 

cation  poétique  de  ce  courage  orient^U,  escl/iKf  aveugle  du  dogme 
de  la  fatalité.  .  . 

Viennent  ensuite  des  cavaliers  en  désordre  et  tirant,  à  la  manière 
des  anciens  Numides,  sur  un  luirli  (i«  . i?>su^)ais  pUcés  «le  ce  cOt^t 
dès  le  commepoement  de  rauion, 

Uit  â»&  fuyards  a  perdfiréqwlibre  dans  cet  eolroiclMM|fle«aiit.  JU 
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cherebe,  dans  son  épouvante,  à  se  remettre  en  selle ,  à  Taidc  d'un 
cavalier  nègre  qui  le  soutient,  et  d*aii  point  d*appui  sur  le  cheval 
coorant  k  la  droite  da  aien. 

L'infanterie,  marcbanlsoua  le  drapean  de  la  République  française, 
cnlbole  et  tue  ce  qui  tt*a  pas  encore  quitté  le  champ  de  bataille.  Un 
Tore  décharge  son  tromblon  ;  son  cheval  bondit  sous  Téperon  et 
s*abat.  Près  de  lui,  le  ventre  au  soleil,  et  le  poitrail  enssoglantë  par 
une  blessure  profonde,  un  cheval  arabe  jette  à  lerrc  son  cavalier, 
dont  les  ii  ails  décomposés  altesieot  la  terreur.  Pour  lui,  plus  îl  es- 
poir;  il  ne  se  relèvera  plus  :  il  peut  enirmlre  1rs  ct  isd*un  couipa- 
gnon  trinforlunp  <'cras(*  son^  le  \u)\i\>  d»;  sou  propre  cheval,  frappé 
mortellement,  et  labuuraul  le  lerram  de  ses  pieds  crispés  par  la  dou- 
leur. Un  cheval  privé  de  son  guide,  se  dirige  instinctivement  vers  la 
cavalerie  en  déroule. 

Ici,  lea  dragdns  ont  conservé  leur  ordre;  ils  font  un  carnagé 
allk-eni:  ils  atteignent  de  leur  épée,  celui  dont  rfaitrépidité  prolonge 
une  défense  inutile,  et  ceux  qui  embrassenl  le  col  de  leurs  chevaui 
en  a*am(^ndrl8sant,  afin  d'oflkrir  moins  de  surface  à  la  grêle  de  plomb 
qui  les  pourchasse. 

De  ce  côté,  tout  cède  au  vainqueur  :  dans  la  direction  de  Lonbi  la 
défaite  est  éguienuni  évidente;  mais,  sur  le  priuii*  r  pLui,  la  lulle  est 
acharnée.  Des  combats  singuliers  résument  l'action  de^  masses  entre 
elles. 

A  Tanglc  droit  de  la  toile,  un  dragon  à  pied  dispute  un  cheval  h 
un  Arabe  solidement  établi  sur  ses  étriers.  Le  bras  de  riodigène  est 
levé ,  il  ne  frappera  pas  :  la  pointe  d'une  lame  française  presse  sa 
poiurine,  le  fer  tu  la  pénétrer.  Au-dessous  d*eux,  un  de  nos  officiers, 
aous  les  traits  de  Tauteur,  vient  de  passer  son  épée  au  travers  des 
f  anca  d*iin  homme  du  défiert,  pesant  de  tout  le  poids  de  son  cadavre 
sur  lea  extrémités  inférieures  de  son  heureux  antagoniste,  qui,  Ini^ 
même,  est  sur  le  pobt  de  payer  de  sa  vie  on  triomplîe  bien  court. 
Déjà  sa  chevelure  est  saisie  par  une  main  vengeresse  :  un  instant 
encore,  et  cette  noble  lêie  sera  tranchée.  Qui  relient  le  bras  prêt  à 
frapper?  Ce  n'est  pas  la  victime  entravée  d  in>  ses  luouveinenis  par 
son  sanglant  trophée  :  un  coup  de  car  ahinc  <  si  parti  d'un  groupe 
voisin  ;  un  jeune  soldai  a  su  d(^livrcr  son  chef.  Admirez  TeApression 
de  cette  main  palpitante,  indiquant  le  passage  de  la  perplexité  à  la 
joie  do  tireur.  Il  craignait,  en  visant  le  Naugrabin,  d'atteindre  celui 
dont  il  voulait  sauver  les  jours  7 
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Si  le  pluiiib  impitoyable  brise  tnnie  résistance,  la  loyauté  protège 
l'enneiui  trahi  par  la  victoire.  L  épée  d'an  dragoo  détourne  une 
baîoDnciie  du  sein  d'un  Turc,  renversd  de  son  cheval  lut'  suus  lui; 
ce  Turc  rend  fies  armes  avec  la  conscience  de  ne  pouvoir  continuer 
plos  longtemps  un  combat  ioégaK  L'état  suspensif  de  ces  quatrt 
figures,  dont  rensemble  est  accompagné  de  la  pose  immobile  du  cb^ 
val,  est  d'un  grand  effet  :  c^est  ud  repos  pour  le  camr  et  r.espiipt  ai 
milîeii  de  ragitalioa  générale.  Le  peintre  a  grandi  le  vainqueur  de 
toute  rélévaiioii  do  caractère  du  ▼aioco,  qui  se  oiet  avec  confiance 
sous  une  égide  généreuse.  Dh  sa  main  gauche,  le  Turc  étanrhe  le 
sangqtii  s  t'coulc  de  sa  poiuiac  lacérée.  Sa  main  droite  timl  un 
sabre  inutile,  et  de  manière  à  montrer  Timpossibilité  de  6  en  sui  vir 
contre  le  coeur  français  sur  lequel  il  s'appuie,  eu  lui  faisant  un  noble 
appel.  Le  geste  protecteur  du  bras  gauche  du  dragon,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard  ;  il  complète  la  pantomime^de  laulre  estré* 
mité  anpérieare  écarit&t  le  fer. 

A  quelques  pas  de  cette  scène  attachantci,  et  en  roHionlant  fera  In 
gancbe  de  la  toile,  une  InUe  opiniAtre  indique  la  vigueur  de  ratla- 
que  et  de  la  défense.  Deux  antagonisies  a*efforcent  de  s^arracbor 
mutuellement  un  étendard.  Ils  ont  commencé  le  combat  secondés 
par  leurs  tLevaux  :  ces  animaux  se  soiii  Libellas  sans  que  leurs  cava- 
liers se  soient  dégagés  Tun  de  l'autre,  ils  soiu  lif's  par  l'insigne  en 
litige.  Le  brij^adur  du  12"  dragons  est  debout;  il  domme  le  musulman 
jeté  sur  le  sol  et  n'ajanl  pas  encore  vidé  les  arçons.  Ce  dernier  s'est 
accroché  convulsivement  à  Tangle  inférieur  de  l'étoffe;  il  s  y  sus- 
pend avec  ses  doigts  crispés  par  le  désespoir.  Son  col  est  gonflé  par 
d^impuissanis  transports  de  colère,  et  développé  par  le  mouvement 
de  la  téte  renversée  en  bas,  afin  d*aJooter  on  poids  de  pins  à  Ifi  trac- 
tion musculaire  des  bras.  Sa  gorge  découverte  se  présente  an  1er 
étincelant  au-dessus  d*elle  et  prêt  à  la  percer. 

Le  cuura^tiiià  porle-élenibud  attend  le  coup  fatal  :  ses  yeux  se 
ferment  par  avance  et  n<'  ouvriront  plus.  11  sent  sa  défaite  immi* 
nenie  et  m'  veut  pr  voir. 

Des  fraudais,  entonrés  de  cadavres  et  sépares  de  leurs  camara- 
des, remplissent  Tangle  gauche  de  l'esquisse.  Un  d'entre  eux  s*est 
en^é  dn  tromblon  d'un  Égyptien  eipu  é  près  de  là.  Les  belles  des- 
tinées à  la  troupe  de  la  République,  sont  renvoyées  ans  nnfi 
qn*eiles  devaient  seconder.  Derrière  ce  fantasiin  agenouillé,  nn  d0 
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Me  camarades  croise  la  baioimetie  ci  sert  de  rempart  à  trois  hiessi^s 
h&n  é^étii  d*agir  êsolémem,  mai»  réunissant  leur  peu  dejorce  iodi- 
vkhièfle,  pour  en  qtitiser  Idreftte  en  coimiiiiti.  Il  est  bean  de  Toir  un 
Ml  aniié  dans  les  maim  de  te  brate,  forcé  de  Qëcbir  soas  la  doa- 
lear*d*uBe  plaie  à  la  caisse,  el  qui  tomberait  sans  te  secoairs  de  ses 
de«s  amie  également  ellelnis.  Vwct  d*eax  retient  entre  ses  bras  le 
tireur  chancelant,  et  8*appnyant  sur  Tépatile  d*nn  autre  ayant  le 
genou  posé  sui  une  pierre  ;  sa  ICle,  envelopii('<!  d'un  mouchoir,  fait 
connaître  \e  penre  de  sa  blessure.  Le  fantassin  semble  pniser  une 
énergie  nouvelle  à  la  vue  de  l'un  des  siens,  dont  \:\  perle  appelle  une 
prompte  réaction.  Ici,  Tassociation,  cette  ressource  du  faible  contre 
Toppresseor,  est  «primée  avec  une  profondeur  toute  philosophique, 
et  rendue  sensible  par  rini(^r(^t  du  sujet  lui-même  ;  principe  fertile  en 
•ppHetliOBB.  qoi  doit  équilibrer  les  forces  humaines  et  conduire  A 
Pindépendtnce,  ea  établissant  Tégallié.' 

Liez  maintenant  entre  eux  ces  beanx  fragments,  par  Hiabile  dfs- 
peslâon  dea  grandes  lignes  de  la  composition  et  Tbarmonie  d'un 
céleris  Yrai,  soutenu.  Vigoureux,  et  tous  aurez  une  idée  encore 
imparfaite  de  cette  page  historique,  où  le  génie  de  Gros  apparaît 
dans  foute  sa  puissance  el  dans  tout  son  éclat.  Tantôt  la  brosse  n'a 
fait  qu'elBeurer  lii  tmle,  en  la  couvrant  d'un  l(^ger  glacis  dans  les 
euriroiLs  <ui  le  Ion  pouvait  repouf^ser.  Tantôt  elle  y  a  laissé  la  pâle 
solide  d  une  teinte  ferme  et  lumineuse.  Presque  partout,  la  touche 
est  large  et  savante  :  elle  est  fine  et  spirituelle  quand  les  détails  d'une 
eiéention  rapide  en  rendent  remploi  ptopice  aux  imenlions  Jndi- 
ëensesile  l*artiste. 

TottîMHB  sa  ptlett»a  des  reisonrces  'nontelles  ponr  des  besoins 
nouTeanx  :  elle  ne  sTépuise  point  par  ta  diversité  des  tons  et  leur 
BooÉbMf  tn  ndson  des  Tariantes  locales. 

Bien  de  coDrentionneî  pourtant  dans  cette  prof^islon  de  nnances  et 
da  contrastes.  Tout  procède  d*nne  cause  naturelle,  le  jen  de  la 
lumière  générale  sur  chaque  objet  en  particulier.  La  projection  des 
masses  d'ombres  ne  n^sulie  pas  de  nna{»es  supposés;  elle  provient 
de  la  fumée  de  la  poudre  sYlcvani  diins  h's  airs  et  s  mterposani  entre 
certaines  parties  et  le  loyer  iiiiuiueux  du  soleil. 

Il  y  a  tant  de  fraîcheur,  d'entraiuement,  de  spontanéité  dans  le 
travail,  qu'on  le  dirait  édos  d*UD  aeul  jet;  mais  une  étude  approfon- 
«fie,  dea  beantëe  de  premier  ordre,  attestent  des  soins  assidus  et  dea 
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recherches  nombreuses.  Jiinot  Im-mOnic  (  i  ses  officiers  oni  fourni 
les  renseignements  nécessaires.  Le  plan  (ie&  lieux  et  des  divers  points 
occupés  par  nos  troopes  on  par  ceUet^des  Turcs,  est  d'une  eiactitude 
scrniNilense.  Les  faits  priicipaas  aoni  «maita  daa  récita  ofikâab  (0« 

GfOft  arail  oteim  pw-  atelier  le  célèbre  }aa  dapamne  éb  V«r- 
calIlflB.  Il  y  avaitinitallé  vnthÊÊtmét  iS  oi&lma  de  longueur,  et 
dmit  peindre  aor  eelie  échelle  orieaaale  Ves^niaaede  Nanraiiu  Ibi 

contre-ordre  vint  T arrêter  dans  son  entreprise. 

Déjà,  cependant,  il  avait  achevé  le  trait  de  sa  composition.  Il  ne 
reste  rien  de  ce  commencenu  nt  d'exéciitinn.  C'est  sur  i  «ne  des  moi- 
tiés (le  celte  vaste  toile  que  ixroa.  ùk  imaiédùitfiinent  aprèa  la  peste 
de  JaSa. 

.  Le  eoiahet  de  ^faaarelh  a  été  grevé  à  raqaatinie  par  M*  Jaaat. 


L*anteur  de  XHistotre  des  Peintres  français  au  XIX""  siècle ,  M.  Ch.  Blanc, 
consacra  k  cette  belle  composition  l'appréciation  suivante  (tonie  I"',  page  333); 

La  vérlK^,  mais  une  vt^  ilé  j^randeinent  vne,  pourtant,  et  rendue 
avec  tout  ie  style  que  peuvent  comporter  les  sujets  modernes, 
▼oilà  ce  qo*il  falisit  à  Gros.  Il  avait  riatention  de  8ai«r  la  oatare  et 
le  monvemeat ,  maïs  loulefoia  une  oatare  vigoireuae ,  an  neaire- 
ment  fier.  Les  sujets  aMkiBeB  ne  lai  allaient  point  «  je  te  rt^pèle ,  car 
ils  demandent  da  calme  et  il  préférait  Tagltatioa;  en  y  ventée  la 
mesnlre  et  il  avait;  lai,  'de  la  spontanéité;  9  était  pins  propre  à 
exécuter  nue  peinture  eatratnanle  qu'à  y  mettre  de  la  prudence  et 
du  calcul. 

Aussi  avec  quelle  joie  il  esquisse  la  Bataille  de  Nazareth  (>onr 
la  pr»*senler  au  concours  ouvert  eu  1801  !  Jamais  peintre  ne  fut  plus 
ni  mieux  inspiré,  jamais  le  feu  sacré  ne  ie  lit  plus  beau.  Quelle  exal- 
tation belliqueuse  !  quel  enthousiasme  !  La  hataiile  de  Gros,  c'est  la 
tempête  à  cheval  de  i'JÊcriture.  Les  deux  armées  semblent  obéir 
dans  leur  élan  an  sonffle  de  deas  veats  contraires,  et  la  fiirsar  des 
combattants  n'a  d*égale  qne  la  verve  da  peintre.  Lancés  è  fond  de 


(1)  Nous  omcttoos,  à  l  eçrct,  d«»  déUiiU  techniques  remplis  d'intérêt  snr  les 
éludée  préparatoires  de  Gros. 
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train  ,  des  tiiamelucks  &e  précipitent  sur  les  baïonnette»  françaises 
qui  ensanglanieiu  te  poitrail  de  leurs  chevaux;  quelques-uns,  dans 
ie  déliro  du  fanatisme ,  se  jeuent  sur  rkiiaBterie ,  tôte  bauftëe ,  à 
€or|»  perdu  et  les  bras  devant  le»  yeos ,  ma  pas  même  pour  TenM 
leor  tie ,  mais  pour  mourir.  Sor  un  plan  asae^  éloigné*  on  Toit  «r- 
rim  le  ma^niflfBa  Jnoet  «  que  Ton  diaiin^ae  à  la  robe  éctetime  de 
aoncfaevalet  qniar«lrdepeeaaer  datant  loi  teiile  la  bel  aille.  Dae 
nuages  ée  isméo  BOOient  jusqu^an  eiel ,  le  pffenkr  pian  ee-  eoevre 
de  groupes  entrelacés  où  le  fer  luit  et  frappe  sous  mille  formes ,  où 
Ton  ne  voit  que  chevaux  renversés,  cavaliers  espirants,  dragons 
percéa  d  outre  en  outre .  Âr^bes  démontés  ou  morts,  grenadiers  qui, 
en  tombant ,  brûlent  encore  leur  dernière  cartouche. 

Ab!  cen*eai  pas  là  une  de  ces  compoaiiiona  fadaa  et  eourtiae- 
nesqoes  comme  U  e'en  fiiit  tant  de  nos  joni»,  we  de  cea  paredaa  oà 
dea  aides  de  camp  pimpante  et  albiréa  ont  Favantage  de  caracelar 
antoor  d*on  général  qui  ne  manqne  Jamais  de  OMNtfrer  an  loin  Tcii- 
neml...;  €*est  la  vraie  bataille  telle  qn*na  grand  maître  ose  la  peindre 
après  TaTOir  vne,  car,  pour  donner  de  pareils  coups  de  pinceau,  il 
faut  avoir  fait  soi-même  le  coup  de  feu ,  et  certes  on  ne  pourra  pas 
Uii  e  (ie  Gros  ce  que  Parrocel  disait  de  Van  der  Meuleo,  qu  'il  ne  sa- 
vait pas  tuer  son  homme, 

La  célèbre  esquisse  de  Nazareth  est  restée  prës  de  vingt  ans 
dans  Taielier  de  Gros  tournée  contre  le  mur,  comme  une  loiie  dont 
ennesaaert  plus.  Elleétait  verte,  moisis, inéooniiBlaaat»le,lQraqa*«i 
aoMienr  qai  visitait  râtelier  de  Gros ,  Tagrant  retonmée,  par  basard, 
ial  frappéde  ce  ff^  brillait  aona  la  moisissure  et  en  offrit  TÛÙÙ  franoa. 
Gnw  aoeepu ,  et,  ramleor' ayant  ensnile  remia  la  toile  an  vanle, 
eUe  oMHita  jusqu'à  17,000  franca.  Elle  eat  aoJoord*boi  à  Nantaa,  dana 
le  cabiiu  t  de  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan.  Géricaolt  paya  1,000  ficancs 
k  droit  d'avoir  i  original  à  m  dui^uâmou  pour  m  luer  copie. 
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PRÉCIS  HïSTOiili^Lt^  moVÏ  FRAM;AIS.  —  IINTRODUC- 
'ilO^  A  L'ÉTUDE  DU  mOVW  par  ^ULh:,  MlNlEtt,  avocat  à  ia 
Cour  impéfiaie,  professeur  sufpiéani  provisoire  à  fo  facufte'  de 
droit  rfe  Poitiers.  Un  vofume  iil*8*,  Paris,  1S54.  —  j4  Mareseq, 
H  Dt^ardimf  Oàmirei-MlHeurs»  —  /^ottéent,  impr,  éê  A.  ikt/tn* 

'  Vb  numnmM  hoprinoé  ani  éMm  MBKwIqaM  dms  Mn  «ifede 
M  {MNivtft  rester  élnm^et  à  It  êdtnc&ûn  draic  ;  «msi        tn  tes 

jttrisconsultes  qti  -voulaient  ra(tacb«r  ad  passé  les  monoments  de 
Doirc  droit  moderne,  coniinoer  ou,  plus  eiactement  peut-être,  com- 
pléier  l'œuvre  des  émineiîls  promoteurs  de  cette  rénovalicm  histori- 
que. La  révoluiioQ  <i(!s  <^Uides  juridiques  a  donn^*  naissance  à  des 
œuvres  d'un  mérite  incontesté,  et  a  produit,  pour  la  recherche  des 
sources  de  toute  nature  du  droit  romain  et  46  TaDcien  droit  français, 
Qoe  adivité  qui  ne  s'est  pas  affkiMiraa  «litten  dt  ndentiasemeDt  in- 
ttileetoel  de  répoqne  préseuie.  '  . 

R  pounam  cesirtTSQi,  sauf  Tostrage  encore  inachevé  de  M.  Lt- 
fonrière,  sont  bien  plutôt  des  matérianr'rémis  «jne  des  poriions 
termlnéea  de  cet  Inim'ente  tfdl0ce  qu'on  nomme  ridsioire  du  droit 
français.  Bien  des  aperçus  nouTsaui  ont  été  ouveits,  Men  des  ré* 
siMals  importants  ont  été  obtemis,  bien  des  richesses  jusqu'alors 
ignorées  oni  (Hé  mises  au  jour  par  l'érudition  moderne  ;  mais  il  reste 
encore  à  résfinier  dans  une  œuvre  d'ensemble  les  fragments  disper- 
sés de  F  histoire  de  notre  droit. 

Te!  n'a  pas  été  complètement  ie  but  de  l'auteur  de  ce  livre,  M.  Mi- 
nier :  «  Vulgariser  les  éléments  de  Tbisioire  du  droit  et  mettre  à  la 
j»  portée  de  tous  les  richesses  dont  la  Jouissance  eiclnsive  semblait 
»  Jnaqulci  un  iiHfvilége  réservé  ani  lavants,  «  tel  est  le  résultai  que 
ruQteur  €tm  proposé  d*anelndre.  Cesi  donc  bien  plotdc  une  daesifl- 
cation  méthodique  des  sources  de  notre  droit,  une  énuméraiion  des 
découvertes  antérieures,  une  eiposition  succincte  des  divers  systè- 
mes bistoriquef,  qu'une  histoire  du-  droit  français.  Mais  s*enBuit-B 
qu'eu  doive  prendre  à  la  lettre  l'appréciation  par  trop  modeste  que 
M.  Minier  fait  lui-môme  de  son  livre  en  l  dppelani  uue.  table  raii>un~ 
née  des  matières  qui  composent  l'histoire  de  Tancien  droit?  Non, 
évidemment.  Ce  n'est  même  pas,  à  propn  nient  parler,  un  précis  his- 
torique; c'est  bien  plutAi  un  livre  d'exposition  rapide  de  toutes  les 
orîRines»  de  tous  les  faits,  de  toutes  les  institutions  que  comprend 
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Thistoire  juridique  de  l'ancienne  France,  et  nous  ne  saurions  mieux 
le  comparer  quelques-uns  de  ces  ouvrages  sur  le  droit  moderne 
qui,  sons  le  liire  dVIi^ments,  contiennent  tontes  les  lujrties  esseO: 
tielies  et  souvent  môme  tous  ]es  d<^velop|>cmenls  de  la  science. 

Une  coane  analyse  de  ce  livre  fera  comprendre  quelle  aboDdance 
de  rechercbea  pereonneltes  et  quelle  clarté  de  méibode  raolear  t  an 
apporter  dans  cet  ommge,  presque  aana  prMdeiiia  dan  le  ideiiee. 

AlMBdemiaiil  à  rbutoire  conjecturale  Tépoque  qui  a  précédé  Tél*- 
Idiiseneiit  définitif  des  peuplades  germantqBes  surle  solda  la  Ganle^ 
Taoïeur  divise  en  quatre  grandes  périodes  cette  immense  étendue 
chronologique,  qui  coiumence  en  4B6  bi  se  termine  en  1804. 

1"*  Ë(K)qnn  barbare  on  franque  (486-888). 
Féodalilé  (HbS  l-il',!). 

3»  Monarchie  absolue  (1461-1789). 

4"  Ère  révolniionnaire  (i789'i8û4).  ■ 

Ub^  aoBSHiiviaiom  dont  nona  «e  s^nuiona  trop  {sire  msrqoai; 
niearense  idée,  comprend  non-seolement  la  mallèce  qne  raïuleiir  ae 
propose  pnoopalement  île  .traiter,  rbistoîre  da  droit,  niais  les  partiei 
de  riûaioîre  générale,  accessoire  indispensalile  de  son  sniet,  et  a'ap-i 
plique^i  cbacnne  de  ces  périodes,  sauf  pourtant  à  la  dernière,  Tère 
révolutionnaire»  où  le  courant  des  faits  politiques  se  reproduit  avec 
trop  de  fidélité  dans  les  lois  pour  que  Ton  puisse  sc'pater  le  r^cit  dea 
événements  de  Texpoîtition  des  réformes  iégislaiives. 

Qiaque  époque  forme  un  livre  ;  chaque  livre  est  divisé  en  quatre 
titres.  Le  premier  contient  un  aperçu  des  principaux  faila  politiques 
qeionl  rempli  la  période  |  c*est  en  général  un  résumé  sobre  de  dé» 
taâa,  mais  vif  et  entraînant,  ok  l'analyse  rapide  a*eniève  rien  à  U 
lil^oDomie  dea  liommes  et  des  faita. 

Dans  on  aecond  titre,  Tauteur  paase  en  reviis  les  aoqrcea  dn  droit. 
Lea  recnella  du  droit  romain.»  les  lois  barbarea^  les  capiiulaires,  la 
législation  canonique,  dans  la  première  période;  les  découvertes  et 
leb  itavaui  de  l  école  des  glussaieurâ,  les  monuments  de  notre  droit 
national,  c'est-à-dire,  les  ordoMtujnces,  les  chartes,  les  siaïuis  dea 
métiers,  les  cousinut  s  et  h  s  rc^istris  d'anfits,  les  recueils  dn  droit 
cootumier  et  du  droit  canonique,  dans  la  seconde  période  ;  lesim-* 
veUes  s4Mtrces  du  droit  romain,,  mises  au  jour  depuis  la  Renaissance^, 
Iss  travaux  de  Cujas,  de  Done^n  et  de  ienra  successeurs,  les  actes 
l^lgiilatiii  des  rois  de  France,  les  coutamea,  les  andla  de  parlement, 
Isi  floof eaux  principe  du  droit  caiioni<pie,  sont  Fabjel  non  pas  d*nii 
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emnen  abi^gë  et  d'aoe  classification  aride,  mais  composent  nn  en* 
semble  dTétudfls  d^one  énidUioD  remarqeable.  Qae  ne  ponvone-nons 
insister  notamment  snr  la  valeur  da  traYail  qoe  rantenr  a  consacré 
au  ordonnances  de  nos  rois  et  les  corieui  détails  qu'il  a  semés, 
comme  à  pleines  mains,  sur  la  vie  et  les  onmges  de  nos  grands  )q« 
risGonsulies  ? 

Le  troisième  titre  est  consacré  an  caractère  de  la  législation  de 
chaque  période.  Les  monuments  principaux  concernant  le  droit  civil, 
le  (Iroi:  criminel,  la  procédure,  seul  cxamin(^s  avec  les  développe- 
menis  quMIs  comportent,  et  leurs  dispositions  rapprochées  de  nos 
lois  modernes. 

Dans  un  quatrième  litre ,  l'auteur  expose  Torganisation  intérieure 
de  TÉtat.  La  royauté  et  ses  auxiliaires,  bientôt  devenus  ses  égaoz;  les 
assemblées  des  hommes  libres,  institution  puissante  à  Vépoque  de 
rinvasion  et  déjà  disparue  an  temps  de  Chariemagne;  le  système  ad- 
ministratif, les  juridictions  civiles  et  ecclésiastiques,  sont  passées  en 
revue  dans  la  première  période.  La  féodalité,  la  hiérarchie  et  les 
justices ,  rétablissement  des  communes  et  la  formation  dn  tiers  état, 
la  royauté  et  les  mstitotions  nées  avec  ses  tendances  vers  la  cenlm- 
lisationetlestribnnaax  ecclésiastiques,  sont  étudiés  avec  les  dévelop- 
pements qu'exigent  ces  importants  sujets.  L'f^tude  des  itjC'iues  élé- 
ments dans  la  troisième  période  fait  apparaître  lans  tout  son  relief 
la  prépondérance  sans  cesse  croissante  de  l'autoriK'  royale. 

Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrage,  où  la  profondeur  des  recherches 
s* allie  (chose  bien  rare  1}  à  la  chaleur  du  style  et  à  la  rapidité  de 
reiposiUon.  Ce  livre,  comme  nous  voudrions  pouvoir  le  faire  remar- 
quer complètement,  a  comblé,  par  rezposition  des  institutions  de 
rancienne  France,  une  lacune  qui  se  faisait  sentir  parmi  les  Iravaui 
bisiorii|ues  de  notre  époque.  Cest  à  ce  point  de  vue  qu^il  se  recom» 
mande  non-seulement  sus  jurisconsultes,  mais  encore  k  ceux  qui 
cherchent  dans  rhistoire  te  premier  des  enseignements. 

Mais  pourquoi  insister  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage?  Notre  voii 
ne  [loun  ail  Cire  que  l'écho  affaibli  des  organes  les  plus  accrédités  de 
la  publicité,  qui  ont  rendu  hoiniiiage  à  la  haute  valeur  de  ce  livre,  cl 
nous  n'aurions  qu'à  couûruier  par  notre  faible  témoignage  un  succès 
toujours  croissant  et  désormais  incontesté. 

IIlNl*ttr«iidinpil. 


BIOOBàPUIE  ËRETOI^K£,  pm  P.  L&yoj,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  du  port  de  Brest,  l'un  des  rédacteurs  de  l(i 
Biograplàê  iêniwnélle  (■)• 

Les  bons  livres  se  recommandent  par  eux-ni(^mes,  et  ce  n'est  pas, 
il  faut  en  convenir,  rap|u'''r);iiion  de  la  ci  uuiue  (jui  en  fait  le  succès. 
On  court  ô  eux,  on  les  fait  siens  parce  qu'ils  sont  bons,  et  non  parce 
que  c*eftt  ropinioo  d'un  journal  qu'ils  sont  tels.  Aussi,  doos  spmovs* 
nous  souvent  demandé,  quand  nous  prenions  la  plume,  pour  parler 
«Tna  livre,  dTon  recueil,  d'une  publication  quelconque,  à  quoi  servi- 
rait notre  Jugement,  quel  mérite  noua  ajouterions  à  l'œuvre  ]t|gée  ; 
et  plus  (Tune  fols  nous  avons  élé  sur  le  point  de  laisser  la  publica- 
tion, le  recnell  ou  le  livre  faire  leur  chemin  eux-mdmes  sansTipaiilité 
de  notre  appuL  H  est  cependant  nn  motif  ^ui  nous  a  toojoura  Uré  de 
cette  paresse,  c'est  Texpérience  que  nous  avons  faite  de  la  paresse 
des  autres.  Une  œuvre  tai  bonne;  c'est  très-bien  :  mais  qui  dira 
qu'elle  est  bonne  ?  Apparemment,  ceux  qui  la  lisent?  Mais  qui  la  lil? 
Éviili  iiiriirni  ceui  dont  c'est  le  mélier  de  lire?  El  qui  soni  ceux  qui 
eiercenl  ce  nnUier?  Ceux  qui  font  uiéiier  d' (écrire.  A  ceux-là  donc 
de  lire  les  livres,  et  de  dire  aux  autres  qu'ils  sont  bons. 

Cest  ce  raisonnement  qui  nous' conduit  à  parler  pour  la  quatrième 
OQ  pour  la  cinquième  fois  dTone  oeuvra  dont  nous  n^avons  toutefois 
rîen  dit  encore  dans  cette  Ueme,  et  qui  mérite  tout  autant,  si/non  plus 
qu^une  autre,  d'être  si^alée  aux  lecteurs  de  nos  provinces  de  rOaest 

Unité  entreprise  ne  nous  parait,  en  effet,  plus  dignp  d'encourage- 
ment et  d*estime,  que  la  tftcbe  vraiment  nationale  conçue  et  exécutée 
par  M.  Levot,  avec  un  zèle,  un  courage,  une  persévérance  qui  loi 
font  le  phi.s     tirn!  iioiineur. 

Recueillir,  dëiatls  [mi  ilr^tails,  les  matériaux  dcslinc^s  à  préparer 
une  histoire  possililc  ^/f  /a  Bretagne,  rf-monter  aux  aources,  étudier 
les  originaux,  consulter  les  textes,  ju^'ei  les  hommes  sans  esprit  de 
parti,  sans  influence  de  localité,  sans  eniliousiasme  faux,  sans  fiel, 
sans  prévention,  conserver  aux  héros  bretons  leur  physionomie  par- 
ticulière ét  cependant  ne  point  séparer  leur  individualité  de  Tunité 
française,  condenser  de  longues  recherches  sous  im  petit  volume, 
joindre  un  hoinme  par  un  (raît  et  par  un  homme  toute  une  période, 

(t)  Avec  la cottaboratioQ  de  MH.  Bacul^  A.  de  HUm,  A.  Uumel,  A.  de  Ij  uim^q, 
CmU  È.  Carissan  fils,  de  Rostaing  de  Kivas,  liuLhulcllier,  Dngast-M  ai, 
A.  Gaéraud.  i'.h.  Laenncc,  Th.  de  la  Villeinarqué,  J.-A.  de  Krr-aradeo,  rc  Jean. 
A.  de  In  Bordenc,  J.  de  Peogucm,  etc.,  etc.  —  La  biographie  bretonne  com- 
fiendra  environ  24  livraisons  m-s»  de  80  pages  chacune.  —  te  prii  de  la  livraifOB 
«ttdeiir.  aec  —  Letas  pnotèrct  Mat  en  vente*  a 
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donner  un  lien  chronologique  à  une  histoire  enchaînée  à  la  série  des 
lettres  nipbabéliques,  imprimer  an  caractère  général  à  des  œuvres 
émanées  de  plumes  diverses,  composer  un  fout  d*éléments  séparés, 
nu  corps  de  membres  épars,  voilà  ce  que  M.  Levot  a  voûta  faire  et 
ce  quii  a  fait. 

Nous  n'avons  guère  ici  le  temps  ni  la  place  pour  insister,  par  le 
menu,  sur  chaque  parcelle  de  ce  monde  biographique,  créé  par 
une  volonté  si  puissante,  ordonné  avec  une  méthode  si  judicieuse, 

soutenu  avec  une  persistance  si  énergique. 

M<)is  nous  ne  pouvons  pas,  non  phis,  nous  borner  à  dire  ce  que 
vaut  la  Biograpliie  bretonne  sans  en  essayi  r  quelque  preuve. 

Le  riK  illi  nr  el  le  pins  simple  est  sans  Cfjfiiietlii  de  renvoyer  le 
iecleur  à  la  Biographie  elle-même,  en  le  priant  d'entrer  dans  ce 
vaste  panorama  historique,  d*y  considérer  tel  personnage  pour 
lequel  il  se  sent  le  plus  de  sympathie,  ou  qui  eicite  le  plus  sa 
curiosité,  de  tourner  autour  de  ce  portrait  si  bien  sculpté  qu*it 
semble  vivre,  de  té  regarder  et  d*en  prendre  idée  sous  tous  ses 
aspects,  en  un  mot  de  faire  après  nous  comme  nous  avons  fait  avant 
lui.  Biais  ce  conseil  même  n*est-il  pas  d'un  cieercne;  et,  si  telle  est 
notre  fonction,  le  lecteur  ne  peut-il  pas  nous  demander  oili  doivent 
de  préférence  s'arrêter  ses  feui?  Regardez  partout,  sommes-nous 
prCl  à  lui  répondre  ;  mais  lisez  parliculifcremcni  les  biographies 
d'Abélard,  (Us  ducs  Alain,  do  Bertrand  d'Arj;enlré,  des  Iteaumanoir, 
de  Bérardier,  de  Boisgelin  de  Cucé,  d'Alain  Bouchari,  de  Ikonssais, 
de  Cacault,  de  Georges  Cadoudal,  des  Clisson,  de  Michel  Colomb, 
de  Cambronne,  de  Descartes,  de  Dugucsclin,  des  princes  de  la 
Domnonée,  d'Erispoë,  de  Kervélégan,  de  la  Cbaiotais,  de  Lnennec,  de 
Pierre  Landais,  de  Lebrigant,  de  laTour-d*Auvergne,de  DuCouédic; 
oui,  lisez-les,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  œil,  fixé  tout  d*abord  sur  ces 
biographies,  ne  soit  attiré  par  le  voisinage  des  autres,  ainsi  que,  dans 
une  galerie  de  tableaux,  la  vue  d*une  toile  en  fait  découvrir  une  autre. 

C'est  un  effet  que  ne  manque  Jamais  de  produire  un  recueil 
biographique,  lorsqu'il  est  bien  écrit.  Comme  on  voit  qn*aucun  détail 
intime  et  particulier  n*a  manqué  an  récii  de  la  vie  qu'on  a  lue, 
on  veut  voir  si  le  môme  soin  se  reproduira  dans  celles  qui  restent  à 
lire,  el  dès  lors  on  ne  s'arrête  plus  en  son  chemin  ;  on  va,  tant  que 
rintéréi  dure  :  or,  dans  le  livre  dont  nous  parlons,  nous  n'avons  pas 
souvenir  que  1  intérêt  se  soit  pris  un  instant  à  cesser. 
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AOUT  1854. 


nous  apprenons  avec  plaisir  qu^ane  Soritîté  vient  d'étie  formée  è  Napoléon 
sous  le  titre  de  Société  d'émulatipm  de  i'ofrieuUwrê,  4éi  teiêneti  tt  ém  orfa 
4mdip€art«mêMt  de  la  f^endée. 

Le  samedi  5  août  1854,  les  membies  rondntcurs  sn  sont  réunis  dâD8  It 
grande  salle  de  la  ratifie' ei  oot  consUlué  déioitivciD(;iit  lear  bufeav,  qui 
est  ainsi  composé  i 

Président  d'konnêur.'^,  le  préfet  du  département.  —  PrësiéenitlL  de 
Puibcrneati,  membre  du  coosoil  général.  —  rice^PrésideutSy  qui  sont  ea 
Blême  temps  présidents  des  trdis  sections  de  la  Société  :  M.  Mouliatk- ,  pro» 
priëlaîre  è  Saint-André^  —  M.  Bretjbét  maire  de  Napoléon-^  —  iM.  Audé, 
secrétaice  général  de  la  préfecture.  —  Secrétaire  arcUiviste  .*  M.  Hanriolt 
piofeaseur  au  lycée.  —  Trésorier  :  M.  de  la  Brière,  leoevear  généraL 

Voici  le  règlement  de  celle  Sociélé  : 

Art.  i*'.  —  Une  Soi  iclé  est  rundéo  a  Napoléon  sous  le  litre  de  So<^é(é  d'é- 
Diulatinn  pour  ragriculturr, les  sciences  elles  ar(s  de  In  Vendée. 

Art.  2.  —  Son  but  est  le  développement  de  l'agriculture  dans  ses  bran- 
ches dtrersps,  Tencouragemeiit  et  le  progr^  de  riadu&lrie,  dea  lettres,  des 
sciences  et  des  arts. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  membres  de  h\  So(  i«'lé  est  illimilé.  En  fout 
partie  luu les  personnes  qui  se  seront  (ail  itiserire  nvant  le  '2U  iioûl  prochuiii  ; 
passé  ce  délai,  on  ne  pourra  être  ad  tais  t^ue  par  une  déci(>iuu  du  bureau,  suc 
la  pa^senlation  d'un  m(>mbre  Ululaire. 

Art.  4.  —  La  eoii>aiiou  aooueUe  est  fiiéeii  lEOia  francs ^  chaque  luembre 
s'engage  ptiur  cinq  uns. 

Art.  5.  —  La  Sociélé  se  subdivise  eu  trois  secliooa  : 

SecUuii  de  l'agriculture, 

Section  d'hurlicutinre  et  d'arboriculture 9 

Section  des  stienccs  et  des  arts. 

Art.  6.  —  Les  perlions  «e  r«'MintH«ent  une  fois  |»ar  mois  pour  leurs  tru vaux 
particuliers;  uneasseniblée  gém-ride  a  lien  tons  les  trois  mois. 

Art.  7.  —  Chaque  section  est  présidée  par  un  président  qu'elle  choisit 
parmi  ses  membres. 

Arl.  s.  —  Le  bureau  de  la  So  irlr  (  >l  rom|U(sé  du  prr'fet,  prt*sident 
d'honneur,  d'un  président  éln  en  ;l^M•mblt'<■  ^'i-némle,  des  ^n^■^i(i(■nb  de  sec- 
tion, avec  litre  de  vice-|)rr?idi  iiis,  d'un  .^t  erélaire  arcbiviale,  d'un  trésorier 
et  d'oo  assesseur  nommé  par  chaque  section. 
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An.  9.  —  ToDs  les  m&akm  du  baieiu,  sauf  le  piésédenl  d'honiMiir,  loni 

nommés  potir  trois  ans. 

Art.  10.  —  La  Société  distribue  les  primes  dans  Tmè  de  ses  nénoieDS  an* 

DÛelics. 

Art  il.  —  Il  sera  nomnîé  pour  ohaqiie  canton  par  la  seotioo  d'agrieiàtare 
nnc  persoUde  noiable-  cpri  sera  chargée  de  fournir  tous  les  renseignements 
sgricoles  propres  fa  éclairer  la  Société.  Celte  personne  prendra  le  litre  d'in> 
spedeor  eanional  -,  dans  les  cantons  oh  il  eiisie  des  eemioes,  elle sertoboisie 
parmi  les  membres  de  ceseomiccs.  Les  inspecteurs^  ne  seraient  pas  mena» 
biesde  la  Société  auront  nrianmoins  le  droit  d'assister ^autféadoBs  générales. 

Art.  is.  I«a  soeli4Mi  d^biiMiarttiire  et  d'arbetitultiffe  et  eeiledfs  aataneet 
et  des  arts  pounont  nommer  des  membres  eorrespoodanls  on  iMmonkei 
même  en  <|sbois  du  déipaf^mcot.  . 

Alt.  IS»-^  lia  Socidlé  publie  cbaque  anndé  on  oonpie  randu  de  aestra*' 
fittieLle  nom  do  ses  membiiis.. 

Art.  14.  —  Tous  les  cas  noQ^idrusdans  le  présent  acte  seront  proTiaairoj 
ment  décidés  par  le  bureau  et  seumU  à  rappcobatienderaisembldé  0dné- 
lale  dans  sa  pins  pnicbaioe  séance. 

-  yeiposliioD  régionale  de  POaest,  dliè  k  rinitialfTede  la  tille  deLàvaU 
vient  d'aroir  lieu  psw  la  lieisIèaBe  fois.  Ouverte  k  Bennes  le  août  , 
elle  s>st  terminée  le  It  du  mèoDo  mois.  Cette  exporition  présentait  un  ad- 
miraMe  ensemble  des  produits  de  PagiknMare,  de  Unduslrie  et  dea  arts  des 
treize  départements  appelés  è  y  eonooarir.  Aprte  de  nombreuses  et  magni- 
fiques fêles  qui  ont  occupé  la  vUie  de  Reones  pendant  tout  le  mois,  des  pris 
ont  été  distribnés  aux  divers  exposants  sur  les  rapports  des  jmys,  lésuméa 
psr  m.  Horren  et  Hartevllle,  rapporteurs  généraux  pour  la  séance  solennelle 
de  clôture.  Les  récompenses  ont  été  classées  par  cati-gortes  comprenant  i 
agricutlare  et  horticulture  ^  —  tissus  et  prodiiits  manufacturé  \  —  métallui^ 
gic  et  machines  \  —  arts  domestiques  \  —  beanx-^rts.  Ilouze  médailles  d'or, 
180  d'argent  f  140  de  bronie  et  %B  menlioos  faonorabtes  ont  été  décernéeé 
aux  producteurs  de  tous  genres  pour  enconrsger  ce  perfectionnement  auquel 
ne  cessent  de  tendre  leurs  louables  efforts.  Tous  ont  confirmé ,  a-t-on  dit, 
le  succès  de  Tessor  rapide  et  des  progrès  de  la  région  de  POuest.  Ces  pro- 
grès grandiront  encore,  alors  que  le  réseau  des  chemins  de  fer  bretons  ou- 
vrira un  facile  débouché  à  ces  industries  ,  qui  demandent  seulement  à  être 
connues  pour  ôtre  appréciées  h  leur  juste  valeur. 

—  Un  dcrvei  impérial  du  il  aoili  1854  rr^orgauiie  les  académies. 
L'académie  de  Rennes  comprend  les  départements  drs  Côles-du-Nord,  du 

Finistère,  d*Ille-ct-Vilaine,  de  la  Loire-Iuférieurc,  de  Maine-el-Loirc,  de  la 
Mayenne,  du  Mortnhan. 
L'académie  de  Poilier»  comprend  les  départements  de  la  Charente,  de  la 
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Chirenle-lnférieure,      i'ludre,  d'Iiidre-ot-Lowe,  Ues  iktm-Sèvred,  de  U 
Vendée,  de  la  Vienjie  et  dek  Uaule-VR-nne. 
Par  4in  aiilre  d<'crelfJu  11  aoÛl  1854  : 

M.  MouriLT,  (l<»rh  [ir  It  iiit  s,  rccieur  de4'flofld(?mic  départeiueûlaiede  la 
Gironde,  est  miniujc  rccltur  de  l'académie  àv  lU  niips. 

M.  de  Laoàaub6«^e»  membre  de  l'IoâUiul»  câl  uommé  recleur  deTacadémie 
de  Puiliers. 

Leron^ioil  acHdétniqm;  se  réunit  deux  fois  parao,  au  m(ns  de  juio  (;tau 
mois  de  iiovcmttro,  sur  )a  t'onvocalion  du  it'clrnr. 

Le  co?i>(  il  déparlemenhil  de  rinstruclioii  jnililiquese  rcuuii  [ni  moins  deux 
fois  par  ]  lois  :  il  siège  a  la  n^tékciuiQ  i  les  bureaux  de  riuspecUon  d'académie 
1 90oL  égaiemetii  piac^* 

—  La  ttaloe  étfiMtt  de  PempeMai  Nâpdléoal*',  ttune  de  V;  le  oomU» 
de  Ilîeiiirerkerke,  a  été  hnugîtvée  le  20  aôAt  iSS4,  an  tt  grande  place 
de  llapolécMi'Vendée.  Le  monlant  total  de  la  liele  de  80U8eri|rtioii,  eonverleée 
lS,fM  noms,  B'est  étevé  h  ta  eemnie  de  B3,9i0  fr.  M  c.  LaeoniiDlMioii  de  )« 
siatoe,  eompoeée  de  MM*  Lefooi^  dépolé,  membre  de  omeil  général  \  gé- 
aéial  liebieloD,  député;  Bretbé,  maire  de  Ilapoléott^  de  la  Brière,  receveur 
giedcalf  NemiiereiGittaiieaii,  memhree  do  ceaseil  général  i  de  <»nndcoart, 
aaàeB  ettoier  sei^enri  Albin  BégaioTy  enden  leoevenr  général  \  ao w  le 
pfésideDcedelLJtobfdeteGhapeUeypréfialdeta  Vendée,  e'cit  veodoeleSl 
jpùB  deniîer  en  chlleeii  de  8auiucieiid«  pûnr  pidaenier  eette  lielef  leKéi^i» 
aivMi  impéitetoe*  b  Temperear  Hapetéon  UL 

—  Lee  boieam  du  téMgrapbe  éleelriqnede  NtpoIéeii-VeDdéé  aoDi  omne 
depniele  l«rj»i»eC  tW«. 

—  11  est  question  d'établir  un  nouveau  chemin  de  1er  qui,  parlant  de 
Tours  ^Indre-et-Loire)  et  passaul  par  les  villes  de  l'Ue-Boiichard,  (  hinoii, 
Loudun,  Thouars,  liressuirc,  Pouzauges,  Les  Uerbiers,  Kapuiéou-Veudéet 
alMiuliraii  aui  Sables  d'Olonne. 

M.  Rahimin  U'bullivan  a  eu  la  poissée  de  proposer  au  Gouvernement  celte 
ligne,  aiiv^i  propice  au  pays  Iravcrsé  qu'a  l'Élat  lui-nième^  son  idée  a  été 
faforabieiiirnt  ncciu  itlif ,  t'\  W  a  été  autorisé  par  M.  le  iuiuiblre  des  travaux 
publics.  Il  faire  les  éludes  de  ce  nouveau  rail-wny. 

Ce  chemin  triiverse  dans  toute  sa  longueur  riminense  étendue  de  pays 
comprise  entre  Tembouchure  de  la  Loire,  le  port  de  la  Rocbelle  et  Tours, 
formant  un  va^te  triangle  s'appnyant  sur  le  rivo^^e  niêmede  l'Océan,  mesu- 
rant à  s'j  base  160  kilonièlres  de  cOles  »|ue  le  port  des  Sables-d'Olonnc  pnr- 
itgeen  deos  parties  a  peu  près  égales,  et  porte  son  sommet  jusqu'à  Tours, 
è  311  àUeBOèlres  de  la  mer. 

1/  comprend  tout  le  •lejKu  tement  de  la  Vendée  et  des  porliotis  notables  de» 
Bwx-fiêvfee«  de  le  Loire-Inférieure,  de Mabie-et-Loîre  eid'lndre-eHiOire) 
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il  embrasse  une  surface  deplos  de  20,000  kilomètres  curés  d'un  pays  ncbe 

et  populeux ,  qui  n'est  traversé  par  aucune  voie  feirëe. 

Cette  ligne  dVitililé,  d'agiémcni  pt  de  pioduit  complète  notre  réseau  dtf 
rOuest,  relie  Paris  k  rOcdHn,  elH)irre  un  noa\eau  développement  aux  relations 
cdknmercjales  afee  rAmérique,  la  Suède,  eto.  (MioaUur  dê  FoMtenay») 

~  On  s'occupe  acinellementdo  ebemin  de  fer  de  Rennes  è  Brest.  H.  Ri- 
vet, diiecteur  de  la  compaguie  de  l*Onest,  estYenu  'demîèremenlen  Bretagne 
pour  prendre  tons  les  renseignements  possibles.  M.  le  préfet  du  Fimstère 
vient  de  nommer  une  commission  d'enquête  pour  examiner  les  projets  des 
lignes  proposées,  qui  sont  an  nombre  de  trois  :  celle  du  ifortf,  parSatnt- 
Brienc,  Guingâmp,  Morlaît^  celle  du  Centre^  par  la  Trinité,  Carfaaix, 
Sizuni  cefle  du  Svd,  par  Plofirmel,  Ilapoléonville,  Garhaix ,  Sfatun. 

Dans  tons  les  cas ,  il  conviendrait  dVxécnter  au  plus  tôt  la  section  de  Mor- 
laix  à  Brest ,  ce'  qui  dé$li  a  été  proposé ,  afin  de  relier  ces  deux  ville8^npo^ 
tantes,  t^après  le  tiacé,  la  station  de  Morlalx  serait  h  Tréoodal  ou  è  Lesquil- 
600  s  rien  de  plus  Iscile  que  de  prolonger  le  rail-wajr  Jusqu'k  Sanat-Harlla, 
quartier  dominant  la  ville  4t  Hmlaix*  {Jèwnua  Oe  iÊMaiax) 

—  Le  conseil  municipal  d<*  Nantes,  dans  sa  séance  du  25  juillet  I8S4,  a 
déclaré  non  avenues  les  oppositions  qu'une  ciiquéle  a  fait  surj^ir,  et  a  confirinc 
sa  délibération  du  10  novriiil>re  1853,  pnr  laquelle  il  a  arrélé  IVlablissemenl 
sur  la  prairie  de  Mauves  d'un  hiit|>n(ln)ii)r  pcruu'irKMit ,  d'un  champ  de  ma- 
nœuvres el  d'un  champ  de  foire,  uioyi  nnant  racquisiliou  d'une  contenance 
de  quarante  hectares  environ.  Celle  uUlo  nïcsurc  sera  vivement  approuvée 
par  tous  nos  concitoyens. 

—  Par  décret  de  Biarritz,  en  date  du  2  août  t8f;i ,  l'empereur  a  aug- 
menté de  doux  juges  suppléants  le  personnel  du  tribunal  de  commerce  de 
Itaoïes.  Celte  décision  répond  au  vœu  Eormé  depuis  bngtemps  par  les  né- 
godants  de  notre  ville* 

—  L'intronisation  de  Monseigneur  Pévéque  de  Qoimper,  sur  l'ancien  sUge 
épiscopal  de  Léon ,  a  eu  lieu  le  6  août  1854 ,  avec  la  plus  grande  solen-» 
nité.  Toutes  les  autorités  du  département  asnslaient  à  la  cérémonlCf  et  le 
soir  la  ville  entière  a  été  illuminée. 

—  L'Atiadt'iuie  des  sciences  morales  el  politiques,  adopUint  les  conclusions 
du  rapport  du  la  seriion  de  philosopl)ie  sur  les  mémoires  adressés  pour 
conc4JUtii  ttii  prix  lelttiil  ail  sommeil  considéré  au  point  de  vue  psycliolugique, 
vient  de  décerner  le  prix  u  M.  AlherL  Lemoine,  docteur  è&  ieUrt^s,  professeur 
de  piiiluàiipliic  iiu  Lycée  de  liantes. 

—  Dans  sa  séance  publique  de  1854,  l'Académie  française  a  décidé  que 
la  récompense  honoritique  fondée  par  feu  M.  Lambert,  pour  être  annuelle- 
ment attribuée  soit  à  un  bomme  de  lettres  connu  par  d'honorables  travauSt 
soit  k  sa  veuve,  ctait  décernée  celle  année  è  H*""  veuve  Soiiveslre. 
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—  L'Acadt^mie  des  inscriptions  et  bellcs-I'  itros  a,  dauj*  sa  séance  solen- 
nelle de  l«r»4  ,  drrerné  à  M.  Anntole  dn  Pu  lin  leoiy,  secrétaire  gi^nëral  de 
la  prëferliire  de  Saiul-Brieuc,  une  mciilioii  des- honorable  pour  seb  Altlanges. 
kislûnquts  et  arehtologiyues  sur  la  Bretagne ,  recherches  savantes  et  pleines 
dMnt<^rét,  qui  ool  élé  publiées  dans  Je  juuruui  ia  Jireiaffne  el  Urées  sépa- 
réuitul. 

—  l*apin,  médecin-vétérinaire  rn  retraite,  lixé  depuis  quelques  an- 
nées iiPiré  (ille-el-ViI;iine)  vient  d'nliii  iii  une  médaille  d'argentan  roncours 
delà  Société  impériale  d'agm  idiiire,  jxjiir  un  petit  ouvra^îe  >nr  I  hy^^iène 
des  animaux  domestiques,  i^l.  l'apin  se  f>n>po>^<'  de  publier  ce  liii\'nl  sniis  le 
litre  de  Conseils  aux  cuUivntt  uri  sur  l'hytjtcne  des  animaux  dome^ttijucs . 

ÎHous  ne  connaissons  pas  la  nouvelle  |)roduclion  de  cet  honorable  vélé- 
riuRtr^'  :  mais  nous  avons  tu  un  petit  traité  qu'il  a  récemment  publié  sur 
l'Enflure  des  vachrs.  >ous  avittns  éti'  frappés  de  la  simplicité  et  de  la  jnsle<>:<> 
des  conseils  qui  y  sont  donnés  aux  cuIii\uLeurs,  et  nous  sommes  hniK  us 
d'ifoir  celle  occasion  de  le  recomuiauder  à  leur  attention.  {Joum^Ue  Acrinef.) 

—  La  Pnm  du  4  août  1854,  après  avoir  analysé  Cerisettê  e»  pfiitn, 
vaudcviMe  en  un  nctc ,  lepréseofë  poar  la  première  fois  le  3  août,  au  théâtre 
du  Palais-Iloyal ,  ajoute  i  «  L'auteur  de  la  pièce»  M.  Victor  Nangia,  dn 
Nantes,  a  été  cité  un  ntilieu  des  applaudissemeots  mérités  de  Tauditoire. 

»  Notre  honorable  confrère  a  fait  ses  preuves  maintenant  et  moiitré  qu'h 
fenteale  de  la  soèoe  ii  joint  les  qualités  d'un  style  dair,  élégant  et  coocia  \ 
nous  eapéiODSiMwiv^  lûeolôi  l'applaudir  dana  uo  génie  pluaaérieos  t  aoccèa 
dilîge.  » 

— Ob  lit  dana  le  Imçoiumit,  doiK  noua  anmmeiterflpptrittoii  dana  oolie 
dernier  Doméio  i 

<i  II  n*est  paa  hors  d'h^propoa  d*appre&dre  à  ceux  de  oos  lecteurs  qui  Tigno- 
RQt,  que  le  premier  journal  de  scieDce  qui  a  paru  en  France  a  été  publié  par 
on  de  noa  compatriotes. 

V  Le  seigneor  de  La  Goudraye,  dont  la  famille  n'est  pas  éteinte  dans  la 
Vendée»  fit  paraître,  en  1665,  le  JounuU  dê$  SawuOit  sous  le  nom  d'Hé- 
doufille. 

»  Le  aeigoeur  de  La  Goodraye,  conaeiller  an  parlement^  de  Paris,  était  on 
destiottiiMnleaplnadtvdiisdeaen  lempa.  Il  cewwi  deiis  wm  journal  las  m- 
mgesde  répoque  avee  une  sévère  impaHialif0  qiri  Ini  eulrt  la  baiiie  et  la 
patécntion  à»  grandh,  Le  joinial  qnll  avait  iMdé  m  técat  que  Intiseiiiolfe, 
ethii-mlBiB  mourut  ë  43  ans.  ^ 

«Il  a  aussi  publié  un  traité  des  sceaux  et  deux  It ailés  des  légats  d  tatmé,  » 

Jurmand  «VÉRAIJD, 


• 
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NENSUEL, 

Indiquant  tous  les  ouvrages  imprimés  dans  les  départements 
for  Nié  s  de  la  dwision  du  Poitou  et  de  la  llrtlagiœ,  et  ceux 
qui,  ifrrjtrimés  aillaars,  conccnierU  ces  déparlemenls,  ou 
sont  publiés  par  des  auteurs  bretons  ou  poitevins. 


âT4LA.  —  Rbnb.  —  Les  Natcrkz.  Par  le  vicomte  de  Chàteaubriaat.  (Collec- 
tion de  la  Bibliothèque  des  chcminâ  de  Ceff.  3*  téot.  litlératu»  tnmçtÔÊt.)  ln-16 

de  17  fif.  —  A  Paris,  chez  Uacheite  3-50 

CONSIDKRATIOUS  THÉOniO'  f-S  ET  PRâTIQrKS  SI  B  LArTIOW  EÎSGRAIS.  LcÇOU» 

professées  à  la  chaire  municipale  de  NaiiU'^ .  [tar  Adttlphe  Bol^erre.  In-if*  de  4  IL 
Ifnpr.  de  Busscuil,  k  Nantes.  —  A  Paris,  dicz  Du^acq. 

DocL'MBirrs  biographiques  sur  Pierre  Greuer,  publiés  et  annotés  par 
Anaand  Gnéiand.  (Ennit  des  JmuUêt  dê  la  SocUti  Modémique  <fe  Nanteif 
tome  95.  DocmnentB  oonteuBt  t'iadicttioa  des  écrits,  tant  Unpriinds  que  nniiii- 
scrits,  de  Pierre  GreUer,  né  Is  SO  mars  17SI  à  Viaille?igne,  moit  h  Nantes  le 
19  «fril  ISM.)  In-»»  de  3  JL      Inipr.  de  M»«  vtnm  MeUinst,  à  Mantes.  !•»« 

Histoire  de  ijl  Bretagne  ancienue  et  moderne;  par  C.  Barthrlcmy  (de  Paris). 
(Collection  de  la  Bibliothèque  de  la  jeimesse  cbiétienne.)  Uk'ë9  de  §3  fl.,  plus 
4  gravures.  Impr.  de  Mnme  .  k  Tours  3.50 

Le  Commero;  ho^ohable  et  son  auteur,  suivi  des  édils  dYtaldisscmcnt  de  la 
compagnie  de  commerre  du  Morbihan  eu  1626.  Dissertation  de  M.  Dupast-Mali- 
feux.  (Extrait  dr-;  funnles  de  In  StiHété académique  de  A'antes.)  ln-8»de  4  fî.  i;a. 
Impr.  de  M™*"  veuve  Mellinct,  à  Nantes. 

Voeu  des  HàRiifs  ob  Sarzeau  k  sainte  Anne  d  Auray.  Cantique.  In-lS  d'an 
sijdèau»  de  feuille.  Impr.  de  Lamnelle,  à  Vannes. 

Fi4>nB  m  l'ovbst  m  Là  FaAiiqs,  on  Description  des  plantes  «ppi  croisseni 
spontanément  dans  les  départements  de  la  Charente^Inférieure,  Deox^Sèvres, 
Vendée,  Loire-Inférienie,  Morbihan,  Finistère.  CÔles-dn-Nord,  lUe-et- Vilaine ^ 
par  James  Uoyd.  In-i8  de  16  fT.  m.  Impr.  do  Merson,  h  Nantes.  —  A  Nantes, 
chsn  Forest  atnéi  k  Paris,  chez  J.-B.  Baillière  s.»» 

HisToinH  nF  t.\  s\i?fTE  BiBi.E,  contenant  le  Vieux  et  le  Nouveau  Testament; 
par  le  sieur  de  KoyaumoDl,  i)rirnr  de  Soinbrcval.  Nouvelle  édition,  revue  et 
corrigée.  In-i:  de  13  rF.  Impr  «rOuilm,  à  Poitiers. 

-Les  Ilm  str  VTiotNS  dk  notre  Ki'OQt'K.  Satires.  l  e  Portrait  d'Alexandre  Dumas. 
—  Châteaubnaiid  et  les  Mémoirts  d' outra- tombe.  Par  J.-L.  de  Lhauccuay. 
d  une  feuille.  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveantéR  ««.BO 

EuHinTÂ  JuuB  noHAm  innuMMOOcxiiinnBiosA{  par  M.  Anianlt  Ménardièn 
OLonis-Florian},  docteur  en  droit,  etc.  In-^  de  13  ff.  1|S.  Iiniir.  de  Bernard,  \ 
PeitiefS.     A  Paria ,  ches  M"»  venfe  Jottbert{  h  Poitiers,  chez  Hilleret.  S.»» 

Gmon  msTORiQUE  et  pittohbsihib  du  nàmnBDi  aqx  SABifs-oOLOitiiB}  par 
M.  J.-J.  Menninr.  In-iâ  de  6  ff.  1|3*  Ippr.  de  Lambert,  aux  Sables-d'Olonne.  s . 

La  Robe  de  noces  de  la  duchesse  Annst  par  A.  de  le  liorderie.  ln<«^  d'iyi  f. 
Inpr.  de  Goértnd,  à  Nantes. 

{Bibliographie  de  la  France.) 
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L£  CHAÏKAU  ËT  LËS  SËItiNËURS 

M 

LA  GARNACHE. 


y^m»  —  Voir  l""  um^,  pp. 


En  1506,  André  de  Rivaudcan,  gentilhooinic  du  bas  poiiou,  sei- 
gneur de  la  Groizardière  en  Châleauocuf,  priis  la  Garnaclie,  fit 
imprioier  ooe  iraj^i  tlie  en  vers,  en  cinq  actes,  môlt^s  de  ciiœurs, 
qu'il  avait  composée  sut  le  plan  de  la  scène  ^ecquc.  Cette  pi^ce 
régolière,  Tune  des  plus  ancienoes  que  Ton  connaisse,  avait  été 
reprëflentée,  quelques  années  auparavant,  à  Poitiers.  Des  troupes  de 
Jennes  gens  et  de  jeunes  fîllcs  cbantèrent  les  strophes  placées  à  la  fia 
de  cbaqoe  acte,  mélodies  dont  le  rhythme  sivipleal  naïf  rappelle  les 
cooposilions  populalmdola  Gmte  Mêenimne,  Elle  fnc  inîprliiiée, 
avec  ptanienrs  antres  pièces,  sons  ce  titre  :  Lb$  Œuvra  d'Jnéré  de 
MNNHfooM,  genmhûmne  du  Bas  fùHou,  Jnutn,  iragétSe  satnete^ 
Urée  du  VU  chapitre  d^Esiher,  livre  de  (a  saincte  Bibie.  A  Janne 
de  Foix  ,  très  -  illustre  et  très  -  vertueuse  royne  de  Navarre, 
Outre  deux  livres  du  mesme  auUieur;  le  premier,  contenant  (es 
complaintes,  le  second,  les  diverses  poésies.  —  a  Poiiiets,  par 
rSicoîas  Lo{;eroys,  1550,  pcl.  in-4*  de  8  feuillt  ts  non  chilTi  ('.s  et  170 
pagi  Uo  exemplaire  de  ce  curieux  et  rarissime  volume,  dont  feu  M.  de 
Soleine  lui-môme  n  avait  qu'une  copie  manuscrite  xlaossenoiiibreqse 
coUeclioo  dramatique,  existe  à  la  bibliotllèque  publique  de  Nantes. 

VJman  do  Bivandean  pi*ëtait  pas  incomiii  à  Racine,  qui  s'en  est 
aerri  ponr  sa  tragédie  é^Bsther  Ç), 


(l)  Bionrapkiê»  (Us  l^mnus  tUustres  Fo^Uuay ,  fur  M.  Deuj.  Fillau, 
pag.  34-5 ,  ia^.  €é  Memid  voloniedas  IteaUnlm  hittonquht  etarekéetoginuts 
Mr  PonUnmi,  non  lemiioé ,  e'est  pas  dans  le  Goanoeroe. 
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L^avant-parler  à  François  de  la  iNoue,  ou  préface  comme  oo  dit 
ânjourd'hni,  ei  la  dédicace  des  complaintes  à  AQKnmlled'Aobetcrre, 
dime  de  SoubîM  et  mère  de  Caiberâie  de  Parthenay,  sent  datés  de 
la  Groizardière,  lea  l*f  ei  3  mai  lSfô.  Les  pojaiea  dîveraea  pla'c^  k 
la  Ad  da  .Tolnine,  aoiit  d^diéea  à  t^rançoiae  dé  Rohao,  dame  de  la 

•  •  • 

Garnache  et  de  BeanToir-aor-Mep. 

;  La  première  pièce  de  ce  second  IWre,  qui  traite  de  TEspérance, 

ne  manquait  pas  d*è-propos'dan8  lea'drconttances.  Ëq  voici  ledébot  : 

Ma  DaiiR',  vous  voulez'doiir  entendra  l'essence,' 

La  nalure  el  Testai  db  la  dourt-  Ksperancu. 

Je  loue  la  vertu  qui  vou»  faici  ihîsirer  '  '  \  ■ 

De  cognoislre  etsravoir  que  c'est  que  d'esperiT;     *  "  " 

Car  tout  le  fait  de  i  honiuie^el  sa  vie  morlelte        «  . 

<Ne  gist  tant  seulement  qu'en  l'espérance  belie. 

Or,je  vous  discourray,  sans  (  Il  oublier  rien. 

Ce  qu'on  treuve  en  Ti  spmr  ou  de  mal  ou  de  bien. . 

Il  nous  fmilt  commencer  pnr  une  vieille  fable, 

£n  l'apparence  fausse,  en  etlet  véritable. 

Vient  rallégorie  de  la  fable  de  Pândôre ,  suivie  de  diverses  mora- 
tllda,  qui  semblent  sUer  à.  Tadresse  de  Françoise  de  Boban. 

Le  second  livre  des  Poéties  diveines  de  Blvandèan  flnR  par  ceue 
paraphrase  pliilosopbique,  tbrée  dd  grec  de  Lncien ,  qai  semblerait 
faite  pour  la  Garnache,  sif  elle  nVtaît  l'histoire  da  monde  : 

J'eslois  le  champ  de  Jean^et(>ms  devanl  hier. 

Par  le  décès  de  Jean,  je  devins  à  Gautier. 

Et  si  toujours  Gautier  ne  sera  pas  mon  maistre  s 

Il  n  pro<  ('S  h  Pierrt  auquel  j'eï»p^re  d'estre. 

Lt38  hommes  soûl  hïrw  fols  de  se  iiommer  sei^neursj  -, 

Estant  aux  changemculs  sujets  et  aux  uuilhi  lus. 

Je  rn'  suis  tïi  h  Jefin,  n'  à  Gautier,  ni  «  Pi*  rre^ 

A  fuiluue  je  suiâ,  comme  est  toute  la  terre.  •  * . 

♦ 

A  la  m6me  ëpot|ae,  an  antre  genlilbomme  vpisin,  nommé  Julien 
MaucleUD,  seigneur  du  Ligneron-lfanclercv  dans  la  pai'oisse  deSain^ 
Gbristopbenki-Ligneron^  près  la  Gatnacbe,  9*occi|piit  d*archtlectnre 
et  en  rédigeait,  d'aprèa  Vitruve,  on  traité  qui  a  été  imprimé  plus  tard 
à  Paris,  chez  Pierre  Daret,  en  i648  ,  in-fol.  Ce  volume  contient  43 
estampes  de  la  lu  iin  de  il.  lioyvin,  graveur  angevin,  plus  un  porirait 
signé  I.  B.,  et  (>  plunclies.  i^e  portrait,  dont  un  exemplaire  est  con- 
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serfé  à  i»  liibliotbëque  pabliqae  de  Poitiers,  représenic  Julien  Mail- 
etarc  MU  wnm^èop  à*uc  de  tnonpb».  U  en  to  jusqu'à  |a  ceimilret 
MMÉt«,  vÉiD  d*«iD  joftMMOt|^>  et  dirigé  vei»  le  pmdb»{  numnnt  les 
de94>  d'MÉ  «fhkre.'  Od  lit  fur  le  aoubeiseiieiii  :  «  Flmallre.  |il«i^ 
»  ebe  des  dMiftei  de  evddieciqri:  dé  Jiliett  Meucfeie,  femilboiitiiie 
»  poiÉetiB.  lelgMrdn  Eic^nàron^lleoclflte,  cenleiieiit  se  éaviee  et 
9  effigie  enfen  dèeeli  ftfe  63,  de  m  lateniioii,  dépeinte  de  ee 
»  main  et  parachevée  d'être  taillée  an  burin  an  mois  de  septein- 
»  hre  1666  (').  »  • 

Phniears  aonéea  après,  vers  1584,  l'illusire  mathémaitcien  Fran- 
çois Viete,  originaire  de  Fontena^  en  bat. Pollen,  qni  Tenait  de 
perdre  la  charge  de  eonaelller  et>  niallre  des  reqadies  ordinainss  de 
Thdlel,  eeMrait  ta  èbâi^an  delà  Gramacbe,  près  de  Françoise  de 
Boheii,  SAprbleclrite.  R  «Tait  babîké  (iréiiddeiDmedt,  à  Bbatfvoûr-sur- 
Mêr,  nne  maison  appeléè*  TArdonlBière,  siin^  dans  la  me  qui  éon-| 
dolseit'  des  halles  ââ  châtean',  où  l*àvait  ailtiré  rtmiffé  de  cette 
dame  Quelles  raisons  le  ramenèrent  dans  ces  parages?  Elles  se 
rattachent  sans  doote  à  cerlaics  dangers  qu'il  avaii  courui»  a  Paris, 
cl  auxquels  il  ëtait  échappé  grâce  à  la  protection  des  deux  belles- 
sœurs  de  Roban;  et  ces  dangers  eux-mômes  veriiiient  probablement 
des  différences  et  querelles  de  religion.  De  nouvelles  investigations 
éclairciront  peut-être  Tendroit  assez  obscur  de  la  dédicace  de  son 
Isagoge  m  orMii  aruilyticem  à  M***  de  Bohan,  la  célèbre  Cathe-  r 
fine  de  Parihenay,  éè  Y leté  y  fàit  aUosioo  («).  Qo<|>i  qii*il  en  sott,  il 


{%)  Im  Peintn-çrtntuT  français  de  Robert  Dumeniil,  lom.  'VIll,  pag.  m, 
làf  de  i'«ftiim'de  %.  Bejrrin.  ' 

W  CMepiletVit  «beie  m  tlle  de'l^timi  dta  «owm  ÎBajtbématiqMede 
ft.  Vicie,  dOBOéa  par  Van>S«liootaa,  è  Ufde ,  chez  les  Elzévirs ,  en  1646,  iit>fol. 
dlSM  pi^..  Voici  .le  pMMga  en  question:  «  l/Unam  et  (à  la  postérité)  gratœ 
1.  essent  vigHirr  nostrce,  qnh  eas  tibi  tuœque  rarissima  sorari  Francisées  lioha- 

■■  iiiff.  jXi  mnri'nsi  et  J>i(io'1ftn>'n^!  dHr^<^.^(r  ^  ni  dehcntur ,  r,'Tf  ptn  ftrrtl.  ISam 
"  ij'iœ  tn  tnfelicissimts  temporibus  h*'n/-firi<i  m  ttw  contiiiisti s  xnfimta  sunt. 
»  Quidtûtmfnemorefmvosexgrassalorumvmculiset  faucibus  (trcitripuissé 
••  nu,  ac  deniquè  vestrd  MolUcUudine  et  munificentiâ  totiet  a4iuvisse ,  quùties 

•  mmmm  mt9  et  inforttana  voi^  moNuenuil?  Omninà  tniamaut,  si  quid 
»  miki  etid  earié$  «tt,  voàit  ûmntm  4ébeOf      autem^  â  diva  Ateluiinis, 

•  eiMM  pnuertim  mathmatieBi  ttudivm,  ad  qvod  me  eseeifseif  fftnt  îuu»  in 
»  mmamor,  Hm  smmnaûriiwillim,  quam  t€nm,  periiia,  immà  verà  nun- 
»  «eémiÛff  méminnUbi  in  tuo  Cernée  fêgU  et  nobifit  gèneris  sexu  eneyeto- 
»  fdîft.  *» 
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coiii[)osa  ce  traité  dans  la  retraite  paisible  que  lui  avait  offlcieusomeni 
ménagée  la  dame  de  ia  Garnacbe;  ia  dédicace  en  est  môme  datée 
«  des  marais  de  Saiiit^JeaB-4e-lloDt,  Tan  second  da  rè|;oe  de  mm 
m  roi  trèsH^brétien  et  très-migaste  Henri  iV,  extermiaaMr  jtMttt  et 
•  inflAiible  des  rebelletet des  meuriciefs  de  Toiat  d«  Seig^MBr,  » 
Ilyliablleil,  m  effet,  une  maison  qin  tppscteneit  à  Fre«Qoise  de 
Bohsn  ;  et  c'est  dens  cette  obsoare  et  st«disnsc  rdsidcnce  4|o*il-  com- 
pose presque  tons  see  imoMrtds  outrages  («). 

Françoise  de  Hoban»  sœur  de  Henë  II  de  Roban  et  bellc  sœur  de 
Catherine  de  Parlhenay,  sa  femme,  était  par  conséquent  tante  du 
célèbre  duc  Hifui  de  Holian  et  de  son  frère,  iknjanun  de  Moban- 
Soubise,  qui  soutinrent  la  cause  du  calvinisme  en  Languedoc  et  en 
bas  Poitou,  et  dont  le  dernier  fut  vaincu  par  Louis  XUI  dans  ïlie 
de  Bié,  an  mois  d'avril  1632.  £Ue*meine  Avsit  d'sbord  embrassé  le 
psrti  de  Is  retision  réfbmiëc;  cependiat^  ponr  obéir  à  Tddit  da  rei 
Henri  IH,  sur  le  cbsogementdereligloo,  elle  s*ëtatt  reiirée  à  ]!laiites« 
et  se  trouvait  en  cettb  ville  Icnqœ,  aàx  derniers  jours  de  1(88,  les 
tonrs  et  les  conrtines  de  son  ctAiean  de  la  Gsmache  devinrent  lo 
théâire  d'un  siège  méraorablo  et  d'acharnés  couibab. 

Dès  Tannée  précédente,  le  fils  de  la  dame  de  la  Garnache,  Henri 
do  Loiulunois,  ûl,  contre  les  cbâteauxde  la  Garnacbe  et  de  Bi'îîiivoir, 
une  entreprise  qoi  tourna  contre  lui.  Voici  comment  d'Aubigné  la 
raconte  :  «  Encore  pour  voos  montrer  par  quelles  voies  les  réfor* 
més  partageoient  le  Poiioii,  il  faut  ajooter  que  la  dame  de  la  ûar«- 
nache,  sœur  du  duc  de  Rehan,  tenoit  la  ville  de  Is  Garnache  et  le 
chfltean  de  Beanvojr-sar-Bier  en  neotralité,  se  garantisssnt  svec 
les  sonmissions  et  artifices  qoi  ne  peaTcnt  être  blAmés  à  son  seie  et 
à  sa  condition.  Son  fils  (nommé  le  prince  de  Genevois,  ponr  le  pré- 
tention du  mariage  de  sa  mcrc  avec  le  doc  de  Nemours)  s'étanl  saisi 
de  la  Garnache  par  rintellif^cnce  de  domestiques  qui  espéroient  de 
lui,  voulait  en  faire  la  guerre  pour  son  parti  et  ses  nécessités  :  il 
entreprit  aussi  sur  Beauvoir,  par  intelligence,  mais  il  échoua  et  se 
trouva  prisonnier  de  sa  mère.  Le  roi  de  XVavarrc,  se  m6Uint  de  sa 
liberté,  Tobtint,  et»  par  ce  moyen,  la  place.  » 


(i)  Biographie  dt»  Aommef  iHustnt  de  /balmoir,  etc.,  p.  iat>S4,  Gaye-cî 
a  été  tii^  k  part  sous  le  titre  deifoCtM  sur  laviê  et  kt  éeritt  du  0MKA«Na> 
lieten  J^ii^i>  f'iêie,  par  MM.  Filloii  et  liitter;  Fontonay-VeiMUiii,  Mairièie- 
Fontaine.  lOfR.  brochure  ia-V*,  avecitortrait. 
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Le  château  de  la  (jarnacbe  était  ainsi  occupé  par  une  garnison  de 
Tarinée  da  roi  de  JXaTarre,  qoi  venait  d'obtenir  de  nombreux  saccès 
MT  le  littoral  de  la  SainliBgaat^a  Poitou.  MatbiuriQ  de  U  firaoetière, 
saipoar  du  Blunii  QmÊé,  imiiiMmiliH  !•  pltoe;  il  tvaîl  wom  lot 
«M  eoBnwsûîoite  i)h0r«ii-M0n  et  dm  «Mpegaiie  d*iBtalerie. 
A  rippmlie deramée  e^Êuëquê,  le  rai  de  Ntwre,  veMra  en 
SiioloBge,  dépAeht  veit  la  -GerMche  le  bmn  de  Vlgoole,  avec  on 
renfort  de  troupes.  En  même  temps,  d*Aabigné  et  Robinière,  capi- 
taines cliacun  d'une  compa^ui^  du  régimeiU  des  gardes,  entrèreni  à 
ia  téte  de  100  arquebusiers  à  cheval.  Des  munitions  fureiu  embar- 
quées à  la  Roclielle.  et,  malgré  quelque  relard,  arrivèrent  a  temps. 
L'armée,  catbelique,  qui  &'àvmijêài^  était  coaunandée  par  Umè»  de 
OoDKague,  prince  de  Mantoue,  connn  en  Fnme  aous  le  nom  de 
doc  de  Keven,  ikre  devait  à  aoa  mariage  arao  Henriette  de 
Obvee»  hdriUhre  de  lieTeci;  apo  nom  aat  le  preaiar  îMcritaer  la 
yMedtecheralierB  de  6ainl-Bi(iRt,  lora  delà  fondatien  de  Tordra 
par  Henri  m,  leM  déoeiabra  1S70;  Il  était  sourenieiir  de  Gham- 
pagne,  âgé  de  cinquanie  ans,  aa  moment  qui  nous  occupe,  et  il  s*était 
fait  une  renommée  militaire  dans  ka  guerres  de  religion  qui  depuis 
iàui  d'années  désolaient  la  France.  En  entrant  en  Poitou,  il  avuit 
investi  la  place  de  IMoniaigu.  Du  Plessis-Gesté  se  douta  bien  qu  a- 
prèa  Mentai^u  la  Garoache  serait  attaquée,  aussi  empioya-t-ii  acti- 
Tenant  aoo  temps  à  maltipkier  lea  moyens  de  défapta  ;  il  Mcapa  aaa 
hBMea  à  iMrtiteiaaappiochaa  da chiiaâti  par  ne ligneda  mran- 
djameBia  en  daima  dea  faaaéa,  et  innenée  tfépemiaaaiUaiitaà 
laaa  las  aoglea.  Une  aeirie  porte  «aimjtaaprèade  la  cbawaéede 
rétaog  ;  elle  fat  garaaiie  par  an  éperon  qui  defint  fort  vlîla.  Iiea 
maisons  des  fauboorgs  furent  rasées,  ainsi  que  la  chapelle  Saint- 
Thomas.  Leâ  dcuA  compagnies  des  gardes,  commandées  par  d'Âu- 
bigné  et  Robinière,  prirent  la  garde  de  l'éperon  du  fer-à-cheval ;  la 
compagnie  liutigny  fut  placée  n  1  éperon  du  faubourg  Saint-TVicolas, 
qui  était  le  meiUear,  ses  fossés  ayant  huit  ou  neuf  pied  d'eau  à  cause 
de  laar  paeiiion  à  la  qoeue  de  Tétang.  Le  capitaine  Beaar^ard,  avec 
Bt  aeoBpagDie  d'arqnaboaiera  à  obeval,  qai  faiaaieiit  partie  de  la 
KaraiioD  de  la  Oaniaehe,,  avait  pnijeié  de  consiroira  an  fart  an 
eaode  que  IbiBait  la  contraicarpe  da  finaé  de  la  ville,  prte  Téperon 
de  SaiBl-ikéoDaid.  Get  ouvrage,  qui  anraitdanaiidé  déni  moia,  ne  fiit 
entrepris  que  parce  qu'on  '  espérait  une  réaistance  prolongée  de 
Moolaigu. 
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Les  capitaines  des' deux  compagnies  d^iofaDterie  de  la  garnison 
tirèrent  au  sort  à  qoi  serait  confiée  la  garde  de  rëperon  de  la  porte; 
il  échut  à  La  Farrière,  qoi  y  fit  li  bien  traTatlier,  qu'en  moins  da 
dooia  }oiv»'«t  peodaai  la  aiéga  méomU  IMoiiaobaaMétfiMMa. 
La  cagMoÊ  La  Maaiiëra,  gaiiiMiaiaar»  kriMv  Mft  UnÊn 
oompagnia  pow  la  gardé  ûn  chitéas,  4a  la'  ^tlia'61 4n  colaÉriMar. 
Laa  poMas  da  cbacan  ayant  été  ainai  marqués,  m  travailla  r«a|iaG- 
livatneiit  à  hs$  rendra  tanaWas;  ao  diarcka  du»  la  campagaa  daa 
hommes  pour  aider  aux  travaux.  .  • 

Mais  la  place  de  Montaigu  ne  rendit  pas  la  résistance  qu'on  avait 
espérée  :  ses  murailles,  Mùc&  sans  ciment,  s'écroulèrent  an  premier 
choc,  et  il  fallut  capiMler.  Les  éclaireurs  de  Tarmée  royale  s'avan- 
cèrent, le  15  décembre  i588,  sur  la  hauteur -des  Poirières,  pour 
jraconnattra.la  Oamache.  Le  lendemain,  16;  on  g^s  de  cavalerie  sa 
préaeiiia  an  même  etidrd|;  La'ParrîiM)  ttavtaoantda  DuPles^is- 
Geaié,  charcha  à  la  ratardar  ^  m»  aaammcfaft,'  qni  m'éup^ 
(iha  pas  FemiaBd  da  péQélrar  daiia  W  ralbaa  da  Md^^ 
a*7  loBer^  Le  oapttalne  hnBffiy  -9»  jfatUL  «««davant,  Tépée  à 
la  main;  mais  n  reçut  m  canp  dfarqwteaa  daoal'MIompa,  et, 
iramaaé  attcliiteau,  y  nMorntdeai  benres  après,  tie  conritot  dara  le 
reste  du  jour;  les  assaillants,  repoussés,  revinrent  cependant  occuper 
pendant  la  nuit  les  maisons  de  Saint-Léonard;  mais  ils  ne  purent  s'y 
fortifler,  à  cause  du  feu  continuel  qui  partait  des  remparts. 

Les  jours  suivants  se  passèrent  en  escarmouches,  dont  la  plus 
vive  eut  lieu  au  quartier  des  Planches,  quand  le  rt^giment  de  Beaupré 
y  arriva.  Les  assiégés  gardèrent  les  haies  à  quatre  ou  cinq  cents  paa 
des  forts  ;  ils  démolirent  ou  brûlèrènt  les  maléonaen  vue  de  Taffieari. 
La  eavalerie  de  là  tiamitoo  fit  de  fréqwMea  aanlea,  atrevlM  non^ 
vent  avee  dea  prlaonniera,  dent  lea  vm  fnrM  employée  aéi  iiailir 
cations,  lea  aaties  rançonnés;  d'entrée  même  durant  être  renveyéa 
snr  parole,  tant  on  en  fit. 

Gependant,  'le  aO  déoembre;  rarifllerle,  emenée  avee  des  peiiieB 
infinies  par  le  rente  de  Machecouf,  qui  semblait  la  moins  maavaHie; 
iirriva  devant  la  place;  elle  consistait  en  six  canons  de  batterie, 
quatre  couleuvrines  royales  et  deux  moyennes.  Ces  pièces  forent 
aussitôt  pointées,  et  saluèrent  la  ville.  Mais  ce  n'était  là  qu'une  fausse 
attaque  ;  elles  lurent  bientôt  transportées  du  côté  des  Justices.  Le 
dac  de  Nevers  dépécha  un  héraut  vers  li  place,  pour  la  sommer  de 
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5«3  rendre;  mais  le  gouverneur,  de  l'avis  dus  capitaiods,  refasa, 
.  déclarant  qu  U  ne,  reconnaissait  d  autre  lieutenant  général  pour  le 
roi  qm  iji  roi  de  I^STirrre.  Petidaol  le  siége^  l'hiver  fat  si  rode  que 
Ibb^Ummb  pBflfj^t  partout;  celu  ioMimnoda  fort  les  assiégés,  qui  De 
imit  cemiiHier  avec  efficacité  baora  trafaix.éailéfBiiM.  Ju'eicèa4n 
travafl  et  la  koid  oceaakMMikaiK  hiaalôl  ilaa  maladies* . 
lM,pt^lBé^  iMr  de^'aitim,  JovrdadiaMHicliB,  diaqwpaKfîM^ 

:BlaplM«Deiipé'*4aa  IMea  yi  iwH  lien  owjittrirawaot  aa  cell^oMa* 
sioD«  ftair  d*agir  contre  TeiineaM.  Maia'Iala^ésBiiîi.  dana  la  loicée, 
les  lignèan  déplacèrent  leurs  canons,  et  le  mardi  les  assiégés  virent 
qu'uue  bailerie,  appuyée  de  gabions  à  la  cbapelle  Saml-Mcoias,  était 
pointée  à  deux  reniis  pas  de  la  coarline:  ils  aperçurent  encore  une 
autre  batterie  que  1  on  établiâsâit  dans  un  champ  de  l'aaire  côté  de 
Télanj;,  vers  GuinefoMe;  h  midi,  celte  dernière  tira  qufilqQas  GQUps 
contre  une  porte  du  château  ouvrant  sur  le  jardin. 
.  Le  mercredi  4  janvier,  les  deux  batteries  firent  un  fs«  laitnbia;  la 

•  maraiUa,  q/Êmqfii§  trèa-vieiile«  résista  bien  pto longtemps  qti-on  ut. 
raurtii  cnk  D^pms  «na  doBû*fcaiiro  aprta  la  low  do  aolail  imqà*à 
■iqMrt  driMOBO  a|prèa  ^  ooMtef  oo  IMioya  finllwpilowsnl,  al 
il  jr  em  ploa4oMt  aouià  aoopa  do  Osm  Unia;  co  jM  lèt  fÉ*«i^ 
oîsr  nomou  qoe  dau.Mdiaaao  firaot  à  draila  ot  à  ganaba  de  la 
porte  <f  oolr<^.  Mais  le  jour  était  trop-araocë  pour  qoo Tasaaat  fttl 
.  Uf  ré  :  les  assiégés  employèrent  la  nuit  à  préparer  une  vigoureuse 
résistance.  Les  malades  et  Icsblesség  forent  placés  dans  les  cinq  forts 
do  dehors;, les  hommes  valides,  qm  oe  uiootaient  plus  qu'à  260, 
furent  répartis  sur  les  points  menacés.  I.c  gouverneur  se  chargea  de 
la  brèche  de  gauche  et  d  un  trou  qu'on  avait  fait  à  lun  des  forts;  le 
liann  do  Vigoole  devait*  garder  Taotre  brèche.  Le  lendemain  matio^ 
laaawlégf aoia<  rangés  an  hataiUe^va'avaooèrent  rapidement  coolco 
laaMoliaa,qoiétal0|iilar9lsdo  oeita  paa;  lia  fraaahiioiit laa pra- 
iimfamiff&t4émalûê^ieÊ^^     la.déchaiva  é»  doaxiom  ^ 

-  flanqpaiflBl  las  brèobia, .  o^  paNirem  qiioIqiMB  lidnaaa.  lia  atta* 
HOèmit'  loidaoK  isffta>at*a'a&  wHiaptiMinoa,  malgré  m  fivo 
fésluaoca.  lia  ao  jurent  aossiioc  daos  on  coniéorrda  la  ooa» 
trescarpe  qui  con4uisait  au  pavillon  de  la  porte.  La  Ferrièrea*ao 
tiaui  aperçu,  et  voyant  que  daus  le  fossé,  qui  était  plein  d'épines,  la 
glace  portait,  rallia  les  siens,  et  rappela  ceu.\  qui  se  reliraient  :  le 
GOffihai  dura  plus  d'une  heure;     résistance  des  assiégés  fut  telle, 
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que  les  ligueurs  furent  obliftës  de  rétrograder.  Beaucoup  forent  tués 
ou  noyés  dans  les  fossés,  la  glace  s' étant  rompue  sous  leurs  pieds. 
Les  cinquante  lioniriics  qui  gardaient  les  deui  brbches,  avaieni  ainsi 
baliu  un  nomlu  e  infini  d'assiégeants,  particulièreriicni  les  corps  siiis- 
M6.  La  perte  des  ligueurs  fut  d'environ  300  tués  ou  noyés.  Pendant  la 
noit  qui  suivit,  les  fossés  fnraiit  ëoiaîrét  par  dea  âainbaan,  laa 
MriéBtfi  dépMiUèfaiil  leum  oMirla  ;  qualquaa-una  8*a?aDcèwpt  mko» 
jmqo^in  raiitean  qui  sëpm  la  vilie  da  fraboorg,  pour  racMlIlir  dei 
annaa.  Lea  blaiaéa  mmtfaU,  Méa  m  laa  brtchaa,  teint  IhnmIm* 
mantroondiiila  an  Ttlto,  bien  paaaéa  al  bta  trahéa.  La  doH  tel  parti* 
culiëremeitt  employée  à  réparer  les  brèches,  et  à  contimier  des 
reirancbemcnts  doni  la  leirc  se  jeUU  dans  ces  tuâmes  l>rèches, 
avec  des  fascines. 

Le  lenilemain,  le  gouverneur  rotivoqoa  les  officiers  pour  rendre 
grâce  a  Dieu  de  la  victoire  qu'on  venait  de  remporter,  et  l'armée 
royale  enterra  ses  morts.  Vers  le  soir,  le  g<ravenieur  reçut  une 
iaitre  da  M.  da  Palinaii,  offlciar  de  rarmée  calbollqna,  qm  damandait 
nna  antmoe.  Do  Flaasia-Gaaid  Taceapla,  da  Tavia  de  m  aOcien. 
PalloM  aipoaa  i|«a  l'pbatinalion  daa  auiégda  diait  aontralra  an 
inKrèla inâmaa  da  roi  da  Mavirra,  aar  ca  prinae  était  da?atta  Taltlé 
da  roi  da  France,  qtà  a? ait  ranpaayee  la  L^e  ;  quMl  n'y  arilf  pas 
lieu  de  tenir  davantage  une  place  où  Ton  avait  acquis  assez  d  hon- 
neur, avec  si  peu  de  res^sources.  Il  tioit  par  uilrir  au  gouverneur  • 
une  capitulaiion  honorable,  en  vertu  de  laquelle  la  garnison  conser- 
verait ses  armes,  ses  cbevaux,  ses  bagages,  et  se  retirerait  en  sûreté 
où  eUa  voudrait.  Enfin,  on  donnait  huit  jours  pour  avertir  te  roi  de 
NaTanra  de  la  capitolatian.  BoIrfBièra,-  mwyé  à  cet  aAl  Hatui , 
rafvint  ta  boot  da  qoahfoaa  joota,  annonçant  qoe  oa  prince,  raïami, 
1^  one  maladie  gra^e,  an  cMaande  la  Malhe*FMon,  prèi  LnQon, 
étaitbora  d*état  de  leconfir  la  place.  La  aamadl  14«  laa  aaailgéa 
aonirem.  M.  de  Hevers  agit  envers  eor  avec  une  parfaite  loyauté; 
il  se  chargea  rie  ([uclques  blessés,  dont  il  cul  le  plus  grand  soin.  La 
garnison  fui  conduite  à  l'abbaye  de  Breuil-Herbant,  d'où  elle  rejoignit 
facilement  rarmée  du  roi  de  JVavarre.  Le  comte  de  Grand- Pré  resta 
an  garoisaii  au  cbâieaa  de  la  Garnacbe  (■)• 


(0  Cas  détails  ai  corieazdafliége  de  la  GamadnfloatMDpraiilteèlaCAfDfit- 
^  de  la  9«Mfv«  dto  Ira^  JKmri^  pidill^  par  V.  le  la  VeateDéHada  Vi« 
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Pendant  ce  t<TriLlc  Mcjie,  la  châtelaine  inofi'ensive,  Fr cinc,«»isc  do 
Ki^âo,  émit,  comme  nous  l  avoo»  dit,  retirée  à  IXanies.  ik)mbien  de 
itaiV-eUe  encore?  Il  y  a  preuve  senlemeat  qu  en  1603,  elle 
reçuii,  en  son  château  de  la  Gamache,  aveu  da.  la  tetre  de  Footof^ 
diae,  ipil  lai  fui  restfo  par  Jean  de  la  Touebe,  seigneur  de  Gait  «I 
LandânliteAi  wm  de  LoqisrCbarie»  «CAignilkiD  de  It  Inliewaye, 
Mil  |MipiUa..Qmt  à  aoç  filii,  Henrt4!BiN«9m.^ 
Mai  pfjnoe  dejOeoefoii,  lilw^4t  «iaMi  4a  Saifiiie,  et  q«i  peirall 
•feir  prisleilllmdlediiedeLoiidnn.  U  MteiortteMel^^ 
laissant  Im-méme  un  fils  naturel  appelé  SaMiaide  Nemours,  seigneur 
de  Villeman  (*).     .      .    -  ... 

Au  cbâleau  île  la  Garnacbc  et  au  temps  de  Françoise  de  Hoban 
se  rattache  une  anecdote  piquante,  racorttée  par  Agrippa  d'Anhi^^né, 
deux  fois  avec  quelques  variantes,  en  ses  Mémoires  cl  en  son  II is- 
kfire  universelle.  Cet  auteur,  voulant  prouver  que  le  roi  avait  la  vue 
très-pwçiitte  et  Toaie  irèe-fiae,  deux  facultés  qnl  le  serv aient  mer* 
TOiflonie— nt  en  goerre  et  ei|  politii|ae,  dh.  à  ptopefi  de  le  vue,  que 
Hori^veit  le  den  de  démôler  m  kfki,  le  force,  le  marche  et  tiisqQ*à 
iédiipoiilieaawrile  das  heteU^H»  doneato,  leugienipe  ivmi  que  lee 
etteiem^laeëe  fièe  de  lal  j  eeiaptlMent  rien;  pale,  à  propos  de 
reiii»,lleileTeiereiee^jeoiiitiqueqeeTeial:  . 

«  An  Bolede  septeiahre  1588,  comme  le  roi  seTendeit  en  siège  de 
Beauvoir,  il  était  couché  en  nne  grande  chambre  royale  du  château 
de  la  Gamacbe,  et  son  lit,  outre  leë  rideaux  onliniiires,  était  bordé 
d'un  tour  de  Uci  de  grosse  bure,  Frontenac  et  moi  à  l  aiiire  coin  de  la 
chambre  en  un  lict  qui  esioit  faict  <ie  rnesine;  comme,  nous  drapions 
notre  maisire,  moi  ayant  les  Ibvres  sur  Toreilie  de  Frontenac,  elmé- 
Bageeot  ma  voix,  de  peor  d'èu-e  entendu  ;  et  Frontenac  me  disoit 
fOVfMt^  f  Que  disrtn.  *  «  Ehiëqqvdqoe  ta  es,  tel  cHe  le  rei,  Il  te 
jitt  qiaeieanis  un  pciece  hiscet  et  on  ladre  vert.  »  Ifoos  én  Iftmee 
ipiilletpûar'direqa*a  donÉlt,  4|ae  mm  ea  evioulHen  d'eattee  à  dire 
iijpi  djfpMis«»idqil,  «e  prince  eai  yeêï  si  pdadirenu,  à  ronfeal 
m^lMp,  a«jpeit  en  beaeii  fémev  les^yeai  etee  hooeher  leemiileew 
Ai  mai  It21,  la  Qamaebe  était  reiomhée  au  ponvofa*  des  protes- 
tants, qui  guerroyaient  dans  le  bas  Poitou  sous  la  conduiie  de  Beu- 


(i)  Ijo  père  AtisKt  MK,  HisL  gènénl.  rt  ckrrtn.  de  In  jffaiwn  de'Fnnt»  M  (1/9$ 
grands  o^^curs  de  la  couronne j  tou.  Ul ,  p.  513,  édit.  de  179S. 
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jamtn  de  Rolian,  sieur  de  Soubise.  Il  s'agissait  de  leur  reprendre 
cciit  (  orKjiiôtL'.  A  celle  occasion,  le  roi  Louis  Xlll .  <]uMiait  venu 
pour  s  opposer  en  personne  aux  réformés,  écrivit  de  Fontenay,  le 
jour  même  de  son  arrivée  dan&  ce  lioB,  au  duc  de  MoiilbaiOD,  à 
NanlM,  la  lettre  aohranie  : 

H  Mon  conaint  ayant  coromaRdé  k  mon  ffèie  naturel  te  doc  de  Vendosmes 
d'aaaiéger  la  Gamacbe  avec  des  gêna  de  gnetoe  qoe  je  fais  lever  eiprèa  pour 
ce  aoljet  daaa  le  bas  Mtou,  et  jugeant  qu*!!  y  aora  besoin  de  eanens  et 
n'en  peut  afoir  d*aoltiea  qneeeuiqai  aoBib  Hantée,  Je  dériae  qÉ4l  y  pietne 
ceut  qui  lui  aeront  néccaaaiiea  pour  eet  eiliBt,  et  que  voua  les  taii  fcwlaa 
bailler  quand  il  le  vous  ordonnera.  A  quoi  voua  ne  manqueraii  puiaqiK  e*eat 
pour  le  bien  de  moii  service.  Je  prie  Dieu  qa*il  vous  ait«  dioo  cousin,  en  sa 
sainte  garde.  Écrit  li  Fontenay,  le  33  may  1631. 

M  Lots.  Pilbgt  (*)*  » 

On  h'cùi  pas  besoin  de  former  le  siège  de  la  place.  Un  mois  après 
lu  daic  de  celte  leliro  ,  «  M'"»  de  RoUan  avait  chassé  ceux  qui  s'é- 
»  (aient  saisis  de  la  GarnacUe  ei  eo  faiaaienl  une  retraite  de  bri- 
»  gands  («).  » 

Nonobstant  celte  circonstance,  qui  semblait  témoigDer  en  faveur 
de  Françoise  de  Boban ,  la  d.éGonÛtor«  de  son  wnn  Soubiae  dane 
111e  de  Ries,  an  printempa  derannée  aoivaDto, est  pour  eoii  cfaâlatii 
let  consdqnenceB  tes  plus  déaiitreBiea.  Ob  «rut  aass  doute  qu'entre 
SM  maine,  c*ëtaît  nae  forteresse  facile  k  preiuira,  et  on  veulnt  y 
obvier  dëaermals.  «  Le  siinedi  16  awil  1633,  le  vol  viotocieui  prit 
»  son  chemin  pour  aller  à  Apremont,  où  il  coucha  la  nuit  venant 
X,  au  dimancho,  et  audit  lieu  d*Apremont  fut  arrêté  an  conseil,  par 
»  S.  M-,  ie  rasemeiu  de  la  Garnache. 

»  Le  jour  de  M.  Saini-Marc  .  25  avril  1622.  comuiaudeuienl  lut 
n  fait  à  treule  des  environs  et  prodics  paroisses  circonvoisines 
•  de  la  Garnache  de,  par.  le  roi,  venir  raaer  et  démolir  imiite  Garna- 


(1)  UauseiiplSon  de  cette  lettre,  que  nous  reprodnaoïM  d'après  une  copie  du 
tMfW  ceniervée  ans  acdiives  de  la  mairie  dsMwiBa,  est;  «  Abm  cousin  le 

duc  de  Monbuou,  pair  de  Franoe,  gouvemeor  et  mon  lieutenant  général  en 
risle-de-Francc,  capitaine  et  gouverneur  de  mes  ville  et  cbastoau  de  Nantes,  mon 
lieutenant  général  an  gouv<'ritf m  iit  d»-  l'évesché  dudit  Nantes.  >»  CcUo  pièce  et 
les  suivantes  nous  uni  «Ht^  <  nmiiuiiuqiirei»  i»ar  M.  Du^'ast-.MalifjMix. 

(2)  La  Défaits  des  troupes  de  Momimr  de  Favas^  La  jXom  tf  litsmn,  au 
bourg  de  Samt-Benoist  en  bas  Poitou,  Gic,  ii  Paris,  chez  Abraham  Saugrain, 
1021 ,  plaquette  in-8<*  de  5  pag- 


(anBTAonK  bt  poitou).  TS 

»  che,  lesquelles  furent  Tespace  de  deux  mois  pour  l;i  di  molir. 
»  e(,  le  10  jaiiltl  aadii  an .  U  grande  Mr  ronde  da  château  fut  fait 
»  toaèer  par  terre.  €e  fut  Tonlongeon,  premier  capitaine  du  rëgi- 
«  MM  d'BMiMee.qni  fat  chargé  de  décote  le  ctiftlein  delaGar- 
a  oaebe.  »  (AUroiH  tfef  rtyisires  d'étai  eMide  Vé§ikê  dê  Chaiimt, 
fmr  tam^  1692.) 

Houe  eilrayoïia  des  aavaHia  racAenAaf  kûlarkfiM  sur  Fimêe- 
fÊÊf^VmÉée,  par  M.  Bei|.  Filloo,  qoelqtiee  MiHa  eonplémeatatres 
t«r  la  deetruction  de  la  Gamaebe  eororoe  place  forte.  On  peut  en 
inférer  quQ  sa  vieille  cli.Uclainc,  Ft  aiigoise  de  Rohau,  ciistait  encore  . 
à  l'époque,  et  qu  OQ  frappait  aus&i  en  elle  la  tante  d*Qn  chef  de  re- 
belles : 

«  La  cour  profila  de  la  dëconUlurc  d<'  SdiiLise  pour  envover  en 
IV>itoa  deui  commissaires ,  Denis  Amelot  et  Jean  de  Clialas ,  le  pre- 
mier catboUque,  le  second  protestant,  chargés  de  Texécution  des 
édits  de  pacillcalion.  Gee  deoi  dfUégnéa  a? aient  aussi  U  mission  se^ 
erèle  de  iiire  raser  quelques  places ,  qnl  iWAvalent  aerrir  en  cas 
de  guerre  au  réforada.  Us  4  aaptemhre  163S«  lia  donnèreiK  com- 
miaaioD  à  Fiançola  Brian»,  aMdial  de*FoMenay«  et  à  Samaal 
Manclere,  aeigneor  de  Marcoimays ,  de  faire  démanteler  la  Gaiva^ 
die,  propriété  de  WP"^  de  BoImoi.  Cette  opératloii  se  fit  aoes  la  di- 
rection de  Nicolas  Durand,  lieutenant  du  prévOt  provincial  de  Poi- 
tou; Honoré  Prévir  et  Gilles  liullei,  bourgeois;  Eslienne  Geay, 
architecte  de  Nantes  ;  Eslienne  Loqueteau,  maçon  à  Saini-Christo- 
pbe-du-Ligneron  ;  René  Voyer  ;  F.  Thomas;  M.  fiedOys;  Julard 
et  autres  magistrats  de  la  Garnache  (>).  » 

Eo  1661,  Henry  Chesneau,  uatif  de  la  GaroacUe  en  bas  Poitou, 
publiait  à  Paris  les  Trophées  médailigues  des  seignemn  de  HosUting, 
MÀ,  Les  planches  de  cette  iUaatratioii  généalogique,  peti  commaDe, 
em  été  daaainées  par  Le  Poire.  Vnud  d*ellea  à  pour  titre  :  Trophée 
médaUêqm  d'exêrémê  piélé,  martiêi,  spkmdUk^  tmriem  el  ^w^liqtte, 
mdniÊÊenUmfriècedô  Jmms  9fdêPaUa$^  àêamémirê pêrpéiiieUe 
de  Chmkê  dé  Bmtaing.  i>e  chaque  cété  août  daui  peiila  médaillona 


(l)  Recherches  historiques  etnrchéohgiquei  sur  F  nf  ruty-FeTUléefeltc.^pa^. 
269-70;  Footeuay  ,  Nairiôre-FoQlaine,  184fi,  in-8«.  —  M.  Killon  a  dans  précieuse 
rollertion  i»oileviiie  le  prucë»-verJ»al  origiiial  de  viaile  ot  de  démolition  de  la 
Ganucbe. 
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représentant,  run,  raatenr;  el  T autre,  le  principal  héros  de  ces  tro- 
phées, en  cosiunie  de  guenior  à  i'aiilM|iie»  afioe  caaqae-  et  bouclier, 
aymt  à  droite  ie  mfiqw  GtMBO^an,  qiTil  xegttde,  et  à  geech»  «m 
Hwe  4|ai  lui  ikNM.^  bctouèe  dé  eliAiie«p<deMB  de  la  lAte.  AvtMT 
onlileetenfgttei  GrmattMmng,  mà  nmle  wfwi^'^pmlmmi 
Un^mars  de  iûjf,  Dana  la  cbevelnre  de  Gbiwiieaa,  eet-de  profil,  on 
renarqae  QB  Im,  BB  daopliiB  et  im  aigle. 

Il  existe  deux  autres  portraits  de  cet  Henry  Chesncan,  qui  était 
avocat  et  conseil  de  la  famille  de  Rostaing  :  Tnn,  vu  de  lace,  a  été  ' 
également  dessiné  et  ^rav  é  par  Le  Potre  ;  il  est  dans  ua  médaillon, 
orné  d'une  guirlande  en  feuillage  de  chêne  et  d'une  banderole  sou^ 
teoue  par  deui  petits  génies,  sur  laipieUe  est  inscrit  Le  nom  du  per- 
aoDiMge  ;  aa-deasoBS  sont  ses  annea  parlantes  seméea  ée  glanda, 
avec  d6a  vdameB.ëpara  de  chMiBa  cM  al  ane  écriloiraidaai  lajiUMe 
trampa  lAra  pluma.  L*aBtf<e,  àigBé  Jaipard  laaa,  qui  a  «aiai  fraié  te 
portrait  de  ridttoriaa  leaa  Realy  daFOBteBay,  doit,  êir»  aiiiéfieBr 
dB  pmiîiir. 

Il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  en  Tertn  de  quel  titre  la 
seigneurie  de  la  Garnache  et  Beauvoir  passa  de  la  maison  de 
Rohan  tt  celles  de  Guénegaud  et  de  Gondi  ;  l'histoire  de  cette  der- 
nière elle-même,  publiée  \\ir  Corbinelli,  est  mueile  sur  ce  point. 
On  lit  dans  ieproccs-verbal  d'une  assemblée  du  présidial  de  Poitiers, 
en  date  da  1*'  septembre  1632 ,  rapporté  par  ThibeandeaUf  que  le 
liettienaDl  partkuliv  de  ee  aiége  «  était  obK^  tfalier  le  lendemaÉi  à 
•  la  Gamadie;  poipr  rimmaire  de  H.  de  Bohan  »  >à»  )kUL  ii» 
H. ,  il  foikl  aana  dont^  lire  Hf^^r,  ce  qai  ieraii  «apposer  qaeil^jBn^inria 
de  BehaD  «aritt  prolongé  sa  cairH^  joaqBe  Tera  ce  temps-là. 
Quoi  qoMI  en  «oit,  il  eiiaté  m  beau  portrait  *de  Heary  de  Gué- 
negautl ,  vicomte  de  Semoine  et  baron  de  la  Gariiacbe,  gravé 
par  Moncomet.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  lUtz,  ajonta  à  ses  nom- 
breux litres  celui  de  marçMti  de  hi  Gariiache,  qui  apparaît  alora 
pour  la  première  fois.  La  baronnie  de  Beauvoir  fut  réunie  à  ee  mar- 
^piiaat  preetpie  aussitôt,;  par  lettres  patentes  dè  1649.  La  fille  de 
Fierre  de  Gondi,  Paule-Françoise,  dnchease  de  Hetz,  épousa  Fran- 
çoia-EmmaDoel  de  Blanciiefort  de  Bonne  de  Créqny,  doc  de  Lea* 
dignièrea,  et  garda  le  titre  de  marcpiise  de  Ift  Garoacbe  jnaqn'à  sa 


(i;  ffistoire  du  l'oiiou,  Um.  vi,  pag.  118. 
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■Mrt,  sunrenue  en  iTi^'  Apnèa  elle,  le-  nurqaisat  passa,  avec  It  , 
fMle  éb  ta  ikke  imegMloa^  à  m  p— y  Loois-IIrHiçoiMiuie  é» 
lleiiffHId,  due  dé  THIoroi,  pgir  d»  FniiM,  etc.  Le  29  man  1784; 
iTea  de  la  terre  des  Botiebaiids  était  mda  par  meiBire  Thomas  de 
nontaadoiiia,  cfaeTatier  de  Tordre  militaire  de  Saint^Loiib,  capUaSae- 
dragon,  seigneur  de  lé  Bonnetifere,  des  fionchands  et  antres  fienx,  è 
haut  et  paissant  seigneur  François-Louis  de  Neuf¥iUe,  duc  de  Yilleroi 
et  de  Helz,  u^arquis  de  la  Garnache,  de  Beauvoir-sur-.Alcr. 

Quelques ann(^f> s  .ivani  In  lli'voliitioii.  h>  marquisat dë  U  Garnache 
€î  labaronniede  «  *nv*Mr  siii Met  iui  Liit  vendufeà  la  famille  Du  Pas; 
et  c'est  entre  les  mains  de  cette  dernière  qu'ils  ont  fini  comme  féo- 
dalité. Son  chef  mourut  aussi  Ini-m6mc,  dans  les  premières  années 
de  la  Mrolotion,  laissant  un  fils  encore  Jeune  qui  ne  lui  surféeutpas 
longtemps  et  décéda,  dit^,  k  Bordeaux 
■■"  'Éa  tTêl9,  le  mariiitis  DuPm  préseutait  aux  niembres  desoif  oirdfe 
flunis  !à  Poitieré,pour  la  couvoeatioD  des  Ëtats  généraux;  deux  Hé- 
moirés  d{rigéif  i  la  fois  contre  lés  pouvoirs  temporel  et  spirituel,  ipii 

répondaient  pas  précisément  aux  Trais  Moins  du  iemps  ;  mais  qui 
sont  un  uioiiumeni  deâ  sentiments  et  de  la  valeur  morale  de  la  no- 
hÏÊSso  à  rëpoque.  A  ce  titre,  nous  les  publioiiâ  textuellement,  sans 
antres  changements  que  de  î»iiupleâ  uiodiâcations  de  style  et  enrloat  . 
dur Uiographe,  qui  étalent  nécessaires  : 


.1  ■  • 

Le  marquisat  de  Ifi  Garn^he,  eo  baà  Poitou,  est  ooinposë;  cn^  autres 

paroisses, -de  celles  ^  Saint- Jefui  :et  fiotre-Dame  de  Mont,      tes  ^ordsl  ' 

de  la  mer  océane..  * 

La  biiODDÎe  de  Beauvoir,  qui  avoisine  ces  paroisses,  y  tient  pareillementi 
k  ceoat  da  fief  île  Malchanabée-  Defii  eUe  a  pris  le  ncim  de  .BoattToi^sn^llèr. 

Yio-Ii-tIb  la  edie  de  Beantoir  sont  les  lies  de  Gieiéfero,  de  Boràk  et  de 


(i)  hnw  nue  lettre  écnle  <le  la  Harnache  par  nii  voiuntinn'  ilr  Nantes,  h  sa 
femiirc,  le  'àH  avril  1793.  on  Ut  ce  qui  suit  !  «Je  to  dirai  quo  iiuu»  avons  bien 
uarobé  o4  va  du  pays;  <ie  lAiacliûGoul  man  avant»  été  ^  la  Garuadie ,  de  Ui  à 
ChBllÉaSfàSaUer^iDe,^èChltaeaasar,  etJwasaemww  rya— t>la  Gag- 
aadw.  Je  crois  qoa  nona  anèaerow la  lioiuie'lbBnie  nooirica de  BL  Dn.Paa.  Soo 
diMean  est  à  Bobs;  11008  ionmea  dedans  ,  sans  âafoirqnaiid  aras  retoai]MnNi8.w 
8iBiiéHAaoiàia.(€bll0eM0af#»MMfoafM^f«tf^  thtffM-mêHhuxHMmilg, 
Klkm,) 
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Nuiruiouùei.  La  première  touche  u  la  terre  de  Beauvoir,  a  luarée  basse; 
elle  n*en  est  séparée ,  en  pleine  mer ,  que  par  un  canal  nommé  l'élier  de  la 
Lasse,  qui  alors  o'a  pas  plus  de  iroih  loiscâ  de  largeur.  Ltle  de  Bouiu  u  esl 
séparée  de  la  lerre  de  Beauvoir  que  par  un  canal  creusé  de  mains  d'hommes, 
qui,  dans  sa  |)iu8  gronde  largeur,  n'a  pas  actuellenient  plus  de  trenlc 
pieds.  Noirmoutier  est  éloigné  dVnviron  Irois  lieues  de  Beauvoir. 

Plus  loin,  en  avançant  dans  la  mer ,  vis-ë-vis  la  pointe  occidentale  de 
Notre-Dame-de-Mont ,  se  trouve  Tlle-Dieu,  éloignée  de  ce  dernier  endroit 
d'environ  quatre  lieues. 

Dans  l'origine,  ces  îles  de  Bouin,  INoirmontier  et  De-Dipii ,  étaient  unies 
et  incorporées  h  la  terre  de  laGarnache  et  de  Beanvoir.  Ces  deux  torres,  qui 
appartiennent  à  M.  Du  Pas  ,  relèvent  du  duché  de  Thoaars,  qui  lea  reporte 
du  roi  H  caiis*'  de 8#n  comté  de  Poitou. 

Eu  usani  <iii  privilège  qu'accorde  la  coutume  de  Poiloa,  tes  seigoeiirs  de 
la  Garnache  se  simt  joués  de  letirs  flefs;  ils  ont  aliéné  ces  trois  terres  de 
Bouin  ,  iNoirnioulier  el  l'Ile-Dieu  ,  mais  ils  s'en  sont  conservé  la  mouvance. 
Elles  relovaient  prwhemcnt  de  la  (ifirnacbe,  lorsqu'elles  ont  été  acquises 
par  le  roi.  Ce  point  assuré  par  les  certes,  a  été  recoanu  même  par  les  actes 
d'aliénation  {*). 

Cette  partie  de  c^3te  du  Poitou  se  divise  en  crtle  vas«*uso  et  sahîonneuse.  La 
c^lc  vaseuse  se  fait  remarquer  djms  In  face  scpîciiirinnale  cl  occidentale  de 
la  terre  de  Beauvoir  jusqu'au  hameau  appelé  Im  lUirrf-(h>-Mont;  là,  com- 
mence la  cA{e  sablonneuse,  qui  continue  les  rivages  des  paroisses  de  Notre- 
Dame  et  Saint-Jean  de  Mont. 

Sur  cette  côte  sablonneuse  ou  éprouve  une  peile  Iréqui^nîe  fies  fîieilleurs 
terrains,  par  1p<5  subies  i\m  les  vents  portent  au  loin  dans  le>  terres:  i>ar  les 
irruptions  de  la  mer,  qui  détruit  souvent  les  chaussées  et  barrières  qtt*oa 
lui  oppose. 

Sur  la  côte  vaseuse  ,  les  Cltix  et  relliiv  torment  chaque  jour  Insenslblemenl 
des  accroissements  au  doniaiiic  ilr  Hrfuivoir,  perles  viise>  et  limons  re- 
ponssés  h  1r  e«ite.  Ces  envasements  devenus  feriiK  s  furiiient  de  nonvelles 
possesi-itn»8  :  ainsi  en  a  vu  naître  nie  de  la  Croiiière.  Ainsi  s'est  élevé  un 
espace  de  5  h  600  arpent») ,  renfermé  entre  les  anciennes  chaussées  du 
domaine  de  la  baronnio  de  Beauvoir  cl  la  mer. 

En  vain  les  >t  i^neiirs  de  la  Gamache  ont  roncéiit'  ces  terrains  li  des  par- 
ticuliers, en  v.iiii  eeux  ci  le'*  ont  fait  renclore  a  grands  firais^  d'autres  par- 
ticuliers les  (uii  Hssf  lires  «lu  roi  el  ont  réussi,  SOUS  un  minblèretrop  fiscal,  à 
eipulser  les  piiemiers,  sous  prétexte  que  ces  terrains  fàiaaieDt  partie  d^im 


(4)  le  manpiB  de  la  Gamaobe  eateodait  aaaa  dente  iwr  cents,  eharlaa,  dn 
latin  eurfa. 
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fond  jadis  couver!  pnr  la  mer,  que  de  iè  il  «ppartoaaii  au  nn  commo^  uo 
droit  de  sa  souv (  '  th  I  n  c  Lv' . 

Ce  pyslême  ëtait  étrange,  il  aiuTiit  pu  s'opposer  avec  autant  de  fondement 
eoQtre  ia  totalité  drs  paroisseë  de  Beauvoir,  ^otre-Dame  et  Saint-Jean  de 
HoDt,  Snint-rrhain ,  Swllertaine  et  antres  de  la  terro  do  la  Garnachp.  La 
majeure  partie  des  terraius  des  premi^r^  pnroissfs  u  n  [ms  une  exi>ieiiee 
hennroup  ancienne.  La  nier  venait  ci-devuni  ju.squ'Riiprès  i]c  In  \ille  de 
B4"au\oir:  de  Ih  jusqu'où  l'on  voit  nujoiir<l'luH  lu  nier  reculée,  tout  le 
pays  en  <'tait  inondé.  Sorti  du  sein  des  eaux,  il  pourrait  donc  anJnr  le  méDM 
sort  î  aucune  loi  du  royaume  n'autorise  un  pareil  système. 

I/ordonnanre  de  niariae  ne  conrerno  que  la  police  il  observer  sur  les  bords 
et  rivfij^ps  <le  la  mer.  L'édit  bnrsa!  de  1710  ne  fait  point  loi  du  royaume^  il 
n'eï«l  enregibiré  qu'en  quelques  parlemenU*^  ses  disposîtiong  n'ont  jarnnis  été 
suivies  t  témoin  îes  droits  dont  jouiss*'nl  journellemeol  en  Normandie  les 
seigneurs  voisina  d)  la  mer;  témoin  Tarrét  rendu  en  1769,  au  parlement 
de  Paris,  entre  le  nuirquis  de  tihaïupagné  et  le  chapitre  de  Luçon;  (énïoin 
siutont  le  retrait,  accoriJi5  par  S.  M.  aux  vœux  du  parleiDent  de  Bordeaux, 
de  Tarr^^t  du  conseil  porié  ëous  le  ministère  de  BL  de  €alonne,  qui  reooafe- 
iail  IcA  dhsposiLiûDS  de  Tédit  de  1710. 

Mais  de  ce  qu'an  terrain  â  été  anciennement  couvert  des  eaux  de  la  mer, 
itiujriH'nt  pMuirrait-il  s'ensni^Te  qu'il  fût  devenu  dtunanial,  au  pr^ndice  du 
voi>ui  propnclaire  ou  seigri<:ur  féodal?  K'eftl-ce  pa,-^ ,  nu  contraire,  une 
alluvion  qu'aucun  étranger  ne  peut  réclamer?  L'alluvlonse  caradériae, 
en  ellijL,  un  accroissement  insensible  et  peu  h  peu  sur  les  rivages  de  la 
mer,  fleuves  et  rivières,  par  les  terres  que  TeHu  y  porte.  Or,  tii  principe , 
les  cnâments  et  atlerrissements  de  la  mer  »»u  dea  lleuves,  toute e8p('»ce  d'allu- 
vion  aurait  au  proilL  du  propriétaire  et  du  seigneur  féodal^  tellement  que  celui 
dont  l'héritage  est  diminué  par  celte  voie,  ne  peut  pas  revendiquer  ce  qui 
s'en  manque ^  c'est  le  droit  universel  du  royaume. 

D'un  autre  C4}lé,  en  principe  des  fiefs,  le  droit  du  seigneur  de  la  Gamache 
sur  les  domaines  de  cette  nature  est  incontestable.  Us  sont  situés  dans  la 
mouvance  de  sa  terre  et  en  font  partie  «  l'inspection  des  lieux  le  démontre 
En  face  de  ces  terrains  et  h  quatre  Ueaesav  dett,  ait  placée  Pfle-Dieui  ë 
trois  lieues  est  eelle  de  NoinDOBliar^  aeUe  4e  Bouin  n'en  est  aéparée  dee 
mêmes  temioB  que  par  m  canal  at^rd*biii  pieaque  toiQOius  h  sec*  Ce» 
tioU  Iksa,  ariDi  leur  ac(p)|8itiaa  an  doooulne  do  loi»  relevaient  de  la  Gar* 
Qadie«  et  fiiaaieot  partie  de  mn  domaine  ancien.  Le  priyilége  de  rencknra 
t'eppoiait  donc  kî  avec  le  ploa  grand  avipiage. 

te  mi  eat  le  pramier  seignenr  féodal  de  ton  royamue  ^  à  canae  de  aoi^ 
eomld  de  Poilon»  il  doit  la  garantie  ë  H.  le  due  de  Tbouara  de  tont  ce  q/û, 
eM  pofflé  daua  aee  aveox;  et  V.  le  duc  de  Thouars  la  doit  an  seigneur  de  la 
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Garna<^e  de  ce  qui  »c  Irouve  danH  ce\i\  ju'il  lui  rend.  Or,  It^  ovt-ux.. 
de  la  Garnachc  romprenani.,  dans  tVH^  ndue  de  la  terre ,  les  domaines  ^ 
fiM^lion,  S.  iM.  i'ik'-iii^me  en  devrait  donc  la  garaaUc  au  seigneur  de  la 
Oarnachc,  déjà  priyé  des  droiUi.de  bris  H  naufrages,  droits  «ssuréa  par 
une  longue  posscssioo,  par  l'cxprcshion  iMiiaelle  ,de  ses  «veuà.  E\pos<' h 
perdro  ii  luut  monocnl  des  parLics  de  na  uiouvance  par  les  sable»  euiiHirLeb 
par  itîé  veiils,  parles  imiplinns  (Je  la  mer  qui  en  couvre  aouvenl  de  gramlsi 
espaces;  l'aecroissf ment  que  l'ailuviuii  pimrraU  lui procuier, ne  berail  qu  un 
bien  faible  dr-doiimiagement  de  ces  perler. 

L'on  voil,  par  ce  simple  aperçu,  que  la  iiut  siion  n'intër^se  pa^  seule- 
ment le  seigneur  de  la  Garnache;  mais  lotis  les  soi^aieurs  du  royaanic 
qui  ont  des  terres  et  fleJF  sur  les  Iwrds  ei  rivages  de  la  nier,  tleuves  et  ri- 
viëreSé  Ce  motif,  I  iinp(iriiinr(  de  l'iïhjet,  engagent  le  seigneur  de  la  Gurnarbe 
èi  supplier  Messieurs  les  député  aui  l!<iats  géoén^ux  de  demandci  qu'il  aoil 
pria  eD  ooQùdératioB.  . .  Dit  Pli,  mtf^de  ktOttnaelw. 


Le  maïquisat  de  la  Garnache  et  h  baronnîe  de  BeauTofr-snr-Mer,  diocèse 
de  Luçon  en  bas  Poitou ,  deoi  terres  qui  apparticnnenl  k  M.  I>u  Pas  et  re- 
lètent  du  duché  de  Thoaérs,  tomprenneot  plusieurs  paroisses  qui  renlor- 
''meiit  dans  leur  enceinte,  outre  les  cures,  plusieurs  prieurés,  dibeyes  et 
COmtmintQtés,  de  la  fondation  des  anciens  seigneurs  de  la  Garnache.  la 
pleuve 60  esistèdaos  les  titres  mî^mes  de  fondation,  échapp<^s  ^  la  nuit  des 
tèiDps ,  pour  les  abbayes  de  rile-Chauvet  en  Bois^e-Gené,  d*Orouet  h  Ssint- 
Jean-deMont,  communauté  des  Domûicains  île  Beauvoir,  prieurés  de 
Saiot-TiHMnas  de  la  Garnache,  de  Saint-Itaise  et  autres,  et,,poiir  les  cotes 
et  autres  prieuri^s,  abbayes  et  commnnanti^s ,  dans  des  avem  en.  bomie 
forme  moltipliés  depuis  près  de  cin((  sii^les.  Tous  ces  litres  prouvent  que 
l^s  seigneurs  de  la  Gam^cbe,  en  fondant  ces  béoéflcea^,  sdôt.  réservé 
le  droit  de  patronage  \  il'  est  exprimé  dans  tons  les  aveux  |Kmf  les  héné^ 
fices  ci-dessus  désignés,  et  ponr  les  rnres  et  prieurés  de  la  Garnacbe,'8àl^ 
lertaine,  Ghfiteauneuf,  Saint-Crbaiu ,  Saint>Jean-de>Mont ,  Notre-Dame- 
de-Mont,  Bois-de-Gené ,  Pauls  «  piiewé  de  Sai|ift-Oernis,  Beanveir,  la 
Barre  et  autres  bénéfiojBi.  * 

AvaAt  rétablissemisnt  du  calvinisme  en  Francé,  les  selgneors  de  la 
fiaraacbe  Jouissaient  sans  difficulté  du  droit  de  présentation  \  nudSt  dèa 
,qa*ils  eurent  embrassé  la  feligio#|»n)lp8tante,  ee  droit  leçnt  itiehilef  aoit 
ip^SB  ndgIigMBsent  de  présenter,  soit  que  les  évôqnes refusassent  ceoi  qni 
étaient  nommés.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  ce  droit  n*eot  anemi 
eimice.  Sons  le  cardinal  de  Ricbelieu ,  évêqne  de  Lnçon ,  les  seigneurs  de 
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la  Garoache  entreprirent  vainernenl  de.  le  faire  revivre  en  prt5seiiî»itt  ;  re- 
gardés alors  comme  i^ps  rehplh-?  de  Robin  et  de  Soubise  faisaient  la 
guerre  pour  le  paru  jtrott'sia/ii),  n'ayntit  aucun  accès  dans  les  tribunaux, 
comment  leurs  rf''f!fiijialions  nuraient-cllc.'-  élé  érouirps ?  Depuis  ceUe 
ép(M]ii(',  les  *-vr(jucs  (le  Luçon  se  sont  maiiilcnus  dims  la  possessiOD  d0 
pourvoir  h  ces  benétices,  que  le  cardinal  avait  coinnieucee. 

Mftis  celle  possession  n'est  ([u'obiisive  ;  née  dans  des  temps  de  désordre  et 
de  trouble,  elle  ne  doil  pas  l'emporter  sur  le  droit  bien  établi  du  sri'^'neur 
delà  fiprDai  h.\  Le  patronage  qu'il  prétend  est  réel  de  sa  nature^  attaché 
à  Ifl  'r'i»  bp  ,  il  la  suit  partout;  il  «  si  irnpre?criptib1e. 

Sans  (lonle  !e  seigneur  de  la  Gfirnaehe  n'est  pas  le  seul  dans  les  terres 
(lii(|uet  les  droits  de  cette  imluro  se  soQt  éclipsés,  rîirloul  le  but  des  évêques 
a  été  d'étendre  leur  juridicùon  et  pn  rogative;  ils  ont  pu  commettre  ailleurs 
les  mêmes  innovations,  s'attribuer  comme  un  droit  \n  présentation  des  béné- 
fices, lortMj^u'iis  ue  peuvent  lea  conffirer  que  sur  la  négligence  de»  pairoui 
laïques. 

Puisque  la  prescription  ne  doit  pas  avoir  lieu  ici,  il  est  juste  que  les 
choses  rentrent  dans  leur  état  primitif.  Le  marquis  de  In  Garnacbe  supplie 
messieurs  les  députés  de  sou  ordre  d'insérer  dans  leur  cahier  sn  k  <  lama^on. 

Du  Pas,  marquis  de  la  Garnacbe. 

H.  Bobert  4e  Lterdière»  père  de  rillestre  denoieelie  à  i|tti  1*00 
doit  la  Thé9Hê  au  M$  poiûùiuês  U  Frmiee,  et  qui  était  loi- 
même  an  homme  diatingué ,  auquel  a? ait  été  renvoyé  reiaosen  des 

deux  mémoires  du  marquis  de  la  Garoache,  fit  sor  eux  le  rapport 
saivaiii  aux  membres  de  son  ordre  : 

Le  premier  mémoire,  écrit  avec  benuconp  de  précision,  rapporte  les  mo- 
tifs des  réclamations  que  le  seigneur  de  la  Garnacbe  croit  pouvoir  former 
sur  les  alluvinns  qui  avoisinent  ses  domaines.  C'est  une  question  entre  le  roi 
et  le  seigneur  de  la  Garnacbe,  et  les  possesseurs  aciuels  des  alhivions^  el 
celte  question  est  du  ressort  des  tribiinaiix  ordiuairt'^.  Si  Ir,^  (li'pulés  de  la 
province  se  cbargent  de  ce  mémoire,  ce  ne  pourra  rlr-;  pour  faire  pronon- 
(  iT  aui  Étais  .L'*'*n(TîHiY  sur  les  prétentions  du  sei*j:[iLur  «le  la  Garnacbe; 
mais  seulement  pour  renvoyer  ledit  seigneur  aux  juges  urdinfîirps,  en  re- 
commandant spérialcmcnl  fa  ceux-ci  de  faire  justice.  C'est  de  celte  manière 
que  Jf'*!  Ftats  ui  ih  ratu  de  Tours,  de  l'an  l/'iK'*,  statuèrent  sur  la  foule  de 
deman<ies  pariiculiéres  du  ressort  des  tribunaux,  qui  furent  port^  k  celte 
assemblée. 

Le  second  mémoire  réclame  pour  le  seigneur  de  la  Garnacbe  le  droit  de 
patronage  de  diverses  églises  paroissiales  et  autres  bénéOces,  dont  les  sei- 
gneurs de  la  Garnacbe  ont  été  dépouillés  sous  Louis  X^I ,  durant  les  guerres 
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de  religion.  Le  seigneur  ectael  prétend  qne  ce  droiC  est  imprescriptible*,  qne 
la  TÎoleiice  seule  l'a  enlevé  sa  roerquisat  de  la  Garnaehe.  Cette  question  est 
encore  do  ressort  des  tribunaux  ordinaires ,  et  il  semble  que  les  députés  de 
la  province  devraient  (aire  le  même  usage  de  ce  mémoire  que  du  mémoire 
précédent  (*).  ' 

La  seigneurie  de  la  Garnaehe  ci  Beauvoir  étendait  sa  jnridiction 
sur  les  paroisses  de  Çbâieauneuf,  Sallertainc,  Saim-Urbaîn,  Saint- 
Jeaa-de-MootB,  Notre-Dame-de-Monts^  Bois-de-Cené,  laTriaitéde 
MacbecoQl  et  P^nlx  en  entier;  Ces  trois  derotère»  i^isset  etime 
partie  de  celle  .de  la  Garmcbe  étaient  dena  lee  marcbea  comnanea 
du  PolloQ  et  de  la  fireiagne.  La  jnridiciieo  a*étendait ,  en  ontre ,  sur 
nombre  de fleb  délichéa  en  diversea  paroisses;  ainsi ,  sur  oent <le 
Bois-du  Br€uil,  la  Jarriette,  la  Roulière  ,  Malescot,  Gachard ,  à 
Qjallans  ;  le  flef  Trébiol,  à  Sainl-Chdstophe  ;  les  fiefs  de  Tlslatte  et 
de  la  Boucherie,  au  Pcrricr;  la  Gilletière,  la  Venasserie,  lesVipnes- 
Gâtes,  le  Châlenay,  la  Jolianderie,  les  Salines ,  la  Boisscllcrie,  la 
Joocaliëre,  les  Aymonds,  la  Parcnterie,  Fonlordioe,  le  Bois-Bëran- 
ger ,  le  Bois-Gatliiis ,  les  Prés-Vaines ,  à  Saint-Genrais  ;  le  fief  da 
prieuré,  dans  cette  même  paroisse,  étsit  indivis  avec  le  seigneur  de 
Saint«Gerv%is  ;  le  flef  d'Ampan,  A  Beanrèir. 

Les  paroisses  et  justices  qui  rele?aieot  par  appel  de  la  Garnaehe, 
étaient:  la  châtelleniedn  Fief-Thaveau ,  i  Soaltans;  font  oe  qui 
composait  la  cbStellenie  poitevine  dans  la  paroisse  du  Coiuumieri 
formant  la  moitié  du  grand  et  du  petit  marais  de  Bois-dc-Cené  en 
marches  communes,  Tauire  moitié  étant  sous  la  direction  (k  Breta- 
gne ;  presque  toute  la  paroisse  de  Saînt-Gervais ,  en  y  comprenant 
Cbaveil  et  les  Salines.  Dne  particularité  digne  de  remarque  pour 
cette  jnatice,  est  qa*elle  était  régie  simultanément  par  les  contâmes 
de  Poitou  et  de  Bretagne.  La  jostice  s*y  eierçait  suivant  ces  dent 
contnmes,  par  les  fnges  de  Poitou  on  de  Bretagne ,  par  prévention 
entre  eux;  de  sorte  gne,  lorsqn'nn  justiciable  en  avait  traduit  un  antre 
devant  nn  juge  ,  Uintimé  ne  pouvait  demander  son  renvoi  devant  le 
juge  d''autre  coutume  ;  et  le  magistrat  primitivement  cboisi  devait  se 
décider  d'après  la  coutume  qui  lui  compéiaii.  Auirebjiâ,  riie-Dieo  et 


(1)  Ces  trois  demietB  docameiits  proviennent  do  cabinet  de  M.  Beanchet-Fil* 
leaa,  vol.  compilant  Yjssen^Ue'protHneiale  du  Foitou,  ordre  de  /a  no- 
bkne,  i7S9 ,  et  m  ont  été  oomnuniquéB  par  M.  Beqî.  Fllkm. 
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nie  de  Noirmouiier  relevaient  de  la  Garnache  ;  celle  de  Bouin  était 
en  marcbes  communes  et  relevait  de  la  Garnacbe  pour  la  juridiction 
poitevine.  Les  audiences  se  leaaient  is  lundi  de  chaque  semaine.  Les 
officiers  étaieiil  no  juge,  tm  procnreor  fiscal,  setee  notaires  (doot 
ireia»  éttdeat  procorem),  et  huit  sergenis,  lesquels  eceiçaiem  éga- 
lemeDl  dans  la  baroDnie  dé  BeaiiToir  (<)• 

ATSDt  la  Bévolnlioo,  Taiibë  de  Saint- Léger,  ordre  de  Saint-Benoit, 
dans  le  dkNsèse  dAfifdnles,  présentait  à  Is  euro  de  Notre-Dame  de  la. 
Gamache,  ainsi  4|n*i  la  cbepellede  Sainte-Catherine  et  ft  une  sti- 
pendie qui  y  étaient  desservies.  L'ëvAque  de  Luçon  avait  seulement 
le  itiiironaye  d  une  autre  chapelle,  dite  de  Saint- Jean  l'Evangéliste, 
et  (le  la  siipendio  de  la  Maisonnenvc,  desservies  (hirib  la  môme  6s]he. 
ËQlin  I  ablit-  de  âamt-Michel-eii-rUerm  priésenlait  au  prieuré  de  la 
Garnacbe  (2). 

La  Idret  de  la  Garnacbe ,  anjoordliQÎ  pauvre  taillis  d'une  eentaine 
d'bectares,  coufrsit  jadis  une  grande  partie  de  la  plaide  comprise 
entre  la  Garnacbe,  Boia-de-Cené  et  Sallertaine.  Il  y  existait  aussi  des 
landes  on  brayèixs.  Noos  '  avoDS  qne  I9  pins  ancien  aeignenr 
du  nom  dft  Plem^  y  STait,  an  commencement  dn  ur  aiëcle, 
fondé  et  doté  nn  asonaUtee,  qni  en  prit  le  nom  de  la  Lnide-en-Bean- 
cbène ,  pour  y  loger  des  rellgîeoBes  de  nnslltQtîoR  de  Robert  d'Ar- 
brissel.  C'était  encore,  à  la  Révolution,  un  prieuré  conventuel  dé- 
pendant da  Tordre  de  Fontevraud, 

La  commune  de  la  Garnacbe  renferme  le  territoire  de  Tancienne 
commanderie  de  Coudno,  qui  apparlcuail  à  l'ordre  de  Saint  Jeau 
de  Jérusalem.  Ce  chevaleresque  manoir  fut  pillé  pendant  la  guerre; 
son  fermier,  Josepb  Thomaseau,  périt  sur  récitafand ,  et  depuis  fies 
bâtiments  ont  été  démolis ,  ses  futaies  sbattoes.  . 


(1)  To«t.ce  paiiags  aar  la  jnridietiM  de  la  aeignem  de  la  Garaachéest  en- 
pMé  aa  ttavall  de  SL  taKbfll>Fiilm ,  iasëié  dans  1«  jr«^^ 
dêi  Jutiqtiçini  dt  rOuMli  Poitiers ,  1S44. 

Cl)  Béné^ou  éà  téheické     iMçm,  pag.  17,  19, 37  et  98,diVM  lePow^Méfc- 

ntml  ronttnnnt  les  bénéfices  de  l'arrhcveschc  de  Doriteuux,  imprimé  k  Paris, 
dicz  (ier\aiâ  Alliot,  en  1648,  in-4  '.  l.a  cure  cl  le  luicin»'"  di;  la  (.arnachc  y  sont 
désigin's  Hjiis  !o  nom  de  Gaspaigne,'  mais  c'est  une  mcorrixlion  provenant  sanH 
doute  des  anciciia  mi»i».  qui  servireut  de  co^ia,  ou  du  peu  de  soin  avec  lequel  il  fut 
imprimé,  car  ou  ne  disait  plus  alors  que  la  Garnacba  ;  et  d'aiUcuri^,  plus  loin  dans 
le  même  vdnoM,  à  Tart.  des  autres  petits  bénéfioes,  ce  nom  est  parfaileaieat  or* 
tbegfaphié. 
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Dam  la  méine  commane  est  te  aodcMe  cliâleio  de  FMMlOBe, 
auquel  te  aolivetiir  de  Cbarotte ,  qai  en  aYait  époMé  rMrlllhni  ec 
lliabilait  au  moment  oà  il  prit  pafti  daoa  Taniiée  vendéenne,  aMre 
QD  nom  liislorsqae.  f<*acte  de  mariage  do  cdlMMre  général  offire  trop 
d'intérêt,  en  raison  des  noQTéUes  données  qu'il  fonndt  snr  loi  et  des 
erreurs  m(^Qic  qu  il  rectifle,  pour  que  nous  ne  le  rapportionB  pas  ici  : 

Le  'ih  mai  1790,  après  une  publicatioo  de  bans  canoniqnempnt  fuite  et 
sans  opposilion  venue  h  notrf»  ronnaissance ,  tant  en  cette  église  qu*en 
celles  de  Saml-Louis  de  Hrisl  1 1  <]♦•  Notre-Dame  do  wttc  ville,  c^mme  il 
oonsle  par  les  cerîilicais  de  MM.  les  recteurs  d'icelles,  tu  les  dispense»  des 
deux  autres  bans  accordées,  pour  le  diocise  de  Sainl-Paul-de-Léon  ,  par 
monseigneur  Tévêque  d'icelui,  etc. t  cl  [h  u:  celui  défaut**,  par  U.  1  dhhé 
de Chevignd ,  vicoin'  général,  etc.,  vu  la  permission  au  futur  éfioux  d»; 
contracter  mariage  accordée  le  14  de  ce  mui»  par  M.  iieclor,  ccmiinandaiiL  la 
marine  au  port  et  département  de  Brest,  nous  soussigné,  prêtre  docteur  en 
théologie,  syndic  tlu  (li^H^M^,  recleur  de  cette  paroisse,  ayons  reçu  les  fian- 
çûillfs  et  donné  la  béniidiciion  nuplioh^h  messire  François- Alhanase  Charelle 
deIflConterie,  chevalier, lieutenant  des  vaisseauxdu  roi  au  département  dudit 
Brest,  Uls  âgé  de  vingl-sepi  ans  de  défunts  niessire  Louis  Charette,  che- 
valier, seigneur  de  la  Conlciie  ,  et  du  dame  Marie-Ann»^  de  le  Garde,  ses 
père  et  mère ,  originaire  de  la  paroisse  de  Couffé  en  ce  «Ikk  t  sc ,  domicilié  de 
celle  de  Saint 'Luiii^  ih  hreul  el  acluellt'im  iji  ûr  rVuire-Dame  ,  d  uiu-  [mfl-,  et 
à  dame  Angélique  Josiict  ilc  in  Duiissciicre  ,  veuve  de  messire  Louis-Joseph 
Charette,  chevalier,  seigneur  du  Mouim-Uenrielte  (*),  fille  ôgée  d'environ 
quarante-un  ans  de  défunts  noble  homme  Pierre  Ju-uel  de  la  Doussetit-re , 
el  de  (lame  I\Iarie  Gii/cau,  ses  père  et  mère,  onjiiiïuire  de  la  paroisse  de 
Nolre-Daiijc  lie  la  Garuacbe,  diocèse  de  Luçon  ,  domiciliée  depuis  plusituri 
années  de  relle-ci,  d'autre  part  :  ont  assisté  comme  témoins  dudit  maringe, 
niessire  Louis-Marin  Charette,  seigneur  de  la  Contrie,  ancien  lieuleuanl 
au  régiment  de  Viennois-infanterie ,  frère  de  l'époux ,  domicilié  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Clément  de  celte  ville  ;  noble  homme  Jean-Louis  Gaspard 
Josnet  de  la  Violais,  ancien  capitaine  d'infanterie,  parent  du  troisième 
[degré]  b  l'épouse ,  domicilié  de  la  paroisse  de  Saiafe-Giotx  de  Bltoheoool  i 
noble  maître  François-Joseph  Boursier  de  la  RobiDÎère ,  ifocat,  poenton 
quatrième  degré  de  réponse,  domidiié  el  maire  de  la  Gamache^  mciaire 
JacqueB-Aleiandie  de  ChambeUé  de  la  Boisaiëre ,  chevalier ,  domicilié  de 
la  pamae  de  Siint-LaonDt.  loiiwr  CKAanm,  La  Cr  GiAaBTTB, 


(0  Le  llef  ou  terre  du  Mouliii-IIcuriettc,  qu'on  prononce  vulgairement  Mou- 
linriot,  est  situé  dans  ia  paroisse  de  Sainte-Pazanae. 
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CUARKITRDBLA  CONTHIE ,  CHARETTE,  ChaRETTB  DE  LA  GACHERIB  ,  Cha- 
BETTE  DE  TbEVBWBUC,    ANNK  LYBOT  DU  CUATELLIBR  ,  LyrOT,  JoSNET  DE 

LA  Violais  ,  Boursier  de  la  Robi?(ièrb  ,  Cir  de  Chambellé  de  la  Bois- 
8IÈBE ,  Petit  des  Rochettbs  ,  recteur  «le  Sainl-Denis^  (  Registre  d'état 
civil  de  la  paroisse  Saint-Denis  de  liantes  y  année  1790,  fol.  7,  f.) 

Près  de  Fonteclose,  entre  ce  manoir  et  la  Garnacbe,  est  le  châ- 
teau du  Puy-Rousseau ,  qui,  depuis  nombre  de  générations,  appar- 
tient à  la  famille  de  la  Rocbefoucauld-Bayers.  Nous  renvoyons  aux 
Deux  Héroïnes  vendéennes,  curieuse  petite  brocbure  de  M.  Benj. 
Fillon  (0,  pour  les  détails  sur  la  vie  et  la  mort  de  Tamie  et  voisine  de 
Cbarette,  Marie-Adélaïde  de  la  Toucbe-Limousinière,  dame  de  la 
Rochefoucauld,  qui  le  possédait  à  la  Révolution. 


n.  de  tlOURDEVAIi. 


(I)  Fouleuay - Vuudéc,  t\ubucliun,  1847,  in-H°  de  tl  pag. 


1.  '  t  .it.*) 
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M.  DE  POJN  TCHATEAU. 


SA  VIB  ET  SES  OEUVAES. 


{Fin*  —  Voir  pages  l-'U.) 


ffoUft  ayons  dit  4|îie  Pontchâteaii  passa  dix  m  aux  Grangaa.  H  y 
reala  en  effet  àe  1669  à  1^9,  nniqaeinent  occapé  dv  Jardin.  Amcan  ' 
des  ècriia  qa*il  a  pabliés  ne  date  de  cette  époque.  Dans  cet  întttTalle 

se  place  toutefois  un  troisième  Toyage  qu'il  fit  à  Rome,  snr  la  de- 
inarulo  de  Pavillon,  évCquc  d'Alcl  (').  Cù  voyage  eui  lieu  au  mois 
d*août  i677.  PoDlchâteau  se  chargea  de  présenter  au  pape  Inno- 
cent XI  deux  mémoires  de  Pavillon,  l'un  sur  la  Régale  et  l'autre 
sur  de  prétendues  infractions  à  la  paix  fie  Clément  IX. 

Cette  paix,  au  reste^  pouvait-elle  être  dorabie?  La  docheaaa  de 
IionguéTÎlle  avait  bien  po,  à  Taide  d'équivoqoea,  négocier  on  compro- 
mia;  mais  les  idées  n*en  resûieni  pas  uioiDS  lea  mAmes.  Les  Janaé- 
nisCea  condamnaient  aans  dootè  pnbliqaeiMnt  les  ping  propotUions^ 
maia  an  fond  ils  y  adhéraient  toojonrs.  ii$  ne  e^ngeni  pas  d'ami 
pour  changer  de  note,  disait  tout  uniment  leur  grande  confidente  et 
grande  amie,  ma(l;([ntî  de  Sévigiié  (-).  TuuL  le  monde  le  savait  bien, 
et  tout  le  monde  savait  également  que  Port-Hoyai  demeurait  le  cen- 


(il)  Ce  tvoistoe  voyage  est  eonvléteinaiit  oiais  par  le  Nionioff$  et  par  ilom 
Lobineau.  Il  est  oepeadint  tfèa*oertaiD.  (Voyes  la  Fié  de  PmilUm,  a*  partie, 

1.  II,  ch.  V.) 

(9)  MM.  Sainte-Beuve  et  Cousin  no  sont  pas  moins  francs  :  —  <«  Une  fois  dans 

>»  r^tlf  voie  double,  dit  Sainte-Beuve,  le  jansénisme  est  pen^n,  et  il  le  mérite.  •»  — 
«  Huuiiue  fat^d.  dit  h  son  tour  M.  Cousin,  en  parlant  de  hauat-Cyran,  qui  intro- 
dnisit  dans  l'otl-Koyal  une  doctrine  particulière,  imprima  à  cette  œuvre 
»  simple  et  grande  lu  caractère  étroit  do  l'esprit  de  parti,  et  lit  preâ<|ue  d'une 
<•  réiuuuii  de  solitaires  une  iacliou.  "  {Jaqmlme  Pascal.) 
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tre  d'one  oppositkm  mnto,  mais  actfre,  inn  décisiom  do  clergé  de 
France  ei  de  l^Bglise.  Anesi ,  madame  de  LonsnevfHe  étant  venne  à 
moorir  (15  avril  1679),  lea  aolitairea  des  Granges  forent^ils  de  non- 
▼ean  diapeivéa. 

Pontchâteaa,  qui  y  était  revenn  de  Rome,  reprit  alors  le  clieniin 
(ie  Rome  (1679),  toujours  chargé  de  négociations  secrtîtes  (i):  il  s'a- 
gissait, cette  foi>,  de  faire  parvenir  an  pape  nne  lettre  des  religieuses 
de  Port-Koyal  dans  laquelle  elles  rendaient  compte  à  Sa  Sainteté  des 
mesures  qui  avaient  été  prises  h  leur  égard.  On  pense  bien  que 
PoQtcbâteau  ne  parut  pas  sous  son  nom.  La  manie  des  pseodony- 
nies  était  d'ailletirs  «n  des  traits  distinctife  dn  parti.  Cest  ainsi  qoe 
Saint<Cyran  aignè  ses  livres  dn'nom  de  Ptitrus  Aurêlius  ,  ét  figure 
«iMQHedana  sa  corrapondance  tantôt  sons  celui  de  DUriUon^  tantôt 
sens  ceint  de  Hongeart  Jansénius,  de  son  côté,  devenait  Boiee, 
Smlpice  on  Centoro /  Pased,  Lnds  ifoiVimla/M;  Nicole;  GuiUaumê 
0^endrockt  PmUJrékée^  Barthélémy;  Le  Mettre  écrit  sons  le  nom 
de  lmmf;9tm  frëre,  sons  celnf  de  BoyaumorU.  QasntilFontciiftieao, 
nous  l'avons  déjà  vu  désigné  par  les  appellations  de  Du  Monfrein^ 
Du  F^ivier,  Le  Mercier;  nous  le  reirouvf  rons  tont  à  l'heure,  h  Orval, 
sous  celle  de  Fieury.  Occulté  propter  metum  judœorum,  disait 
Saint-Cyran.  Ce  n  était  pas  tout  à  fait  ainsi  que  précbainnt  les  apôtros. 

Hais  r<'  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'on  étendait  celte  manie 
des  pseudonymes  jasqu'à  saint  Angostin.  Le  plus  souvent,  il  faut  le 
deviner  dans  la  correspondance  de  Jansënins  et  de  Saint-Cyran,  sons 
les  ooma  binrres,  tantôt  de  Séraphin  tantôt  de  Leaniims^ 

Pioirteliftlean  gardait  donc  à  Rome  nn  profond  inioagnU»,  et  il  était 
parveno,  al  nous  en  croyons  le  Néerohge  4»  Pwrpàù^^  à  y  eIe^ 
cer  ooe  certaine  infinence,  lorsque  l'ambassadenrde  France  obtint 
tont  É  conp  son  expnlsién.  Le  mystère  dont  U  a'entonrait  làl  traU,  à 
ce  qn^il  paraît,  par  le  cardinal  Cibo,  auquel  Henri  Amanld,  évéqoe 
li  Angers,  l'avait  adressé. 

Pontctiàteaa  se  rendit  alors  à  ftnixelles  (octobre  1680),  où  Antoine 


(1)  b.  t^bincau  place  ici  le  séiom  de  Ponlchâteaa  me  de  Baafroi  et  un*autre 

prfs  de  Pontoise;  je  ne  vois  pas  trop  comment  on  pcnt  faire  rnncorder  ces  sé- 
}atm»  avec  l^poqae  de  sa  âi>rti(>  de  l>or!  Hoval  et  celle  de  son  déi)ar\  pour 
Rome.  Siu  epitapLc  est  d'ailleurs  tonuclle  sur  ce  iioiiit.  Elk  le  fait  immciliute- 
meiil  vù>a|jer  à  létraiigor  :  —  Improvisd  Icmpestate  éjectas  rursiis  ignotam  in 
dltcna  terré  ingressus,  hanc  per  annus  quatuor  tlegit,  longis  itintribw  
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Arnanld,  celai  qu'on  appelait  k  grand  Amtmldy  ë  éiail  réfugié.  Il  fli 
êvec  loi  «a  voya^^  «le  UoUaode,  toujooii  poar  \m  intérAis  du  parti, 
pull  revint  an  Franco  an  moii  de  uni  1681,  et  «et  relira  k  l*elibeya 
(le  Haote-Fontaiiie,  en  Champagne,  où  nne  réforme  Tenait  d*llre  in» 
trodnte  par  Tabbé  I«e  Roj ,  aasiaté  de  quelqaee  reli^ieni  dol*al)baye 
d'Orrel.  Mais  Tabbé  étant  mort  (1684)  et  ia  réfornie  n* ayant  pas  tardé 
à  périclilei ,  Ponlchàieau  quitu  llauie-Foniamu  ei,  apièi  un  nou- 
veau voyage  à  Bruxelles,  près  d'Arijauhi,  il  alla  :> eoferuer, le  fé- 
vrier 1685,  dans  l  abbaye  d'Orval,  au  pays  de  Luxembourg. 

Plusieurs  écrits  do  Paulchàteau  datent  de  son  séjour  à  Haute-Fon- 
taine. Noos  citerona,  entre  entrée,  nn  JfeiM^reeur  le  p^re  Magnart, 
prêtre  de  rOratoire  et  ciré  de  Rouen  ;  quelquea  pages  tonçliaBlea 
anr  H.  de  8alnt-6iUea  d*Aam,  et  le  récit  de  i*aereataiion  et  d»rem- 
priaonnement  à  la  Baatille  de  H.  Dn  Beia,  cnré  d*HaUnin,  an  diocèae 
de  fieanvaia.  Le'ialeiit  de  Fontcfattean  se  révèle  Ici  aona  nn  point  de 
vne  nonvean,  celoi  de  la  aatire.  n  y  a  dn  Panl-Lonis  dana  eee  quel^ 
ques  pages.  Le  style  en  est  vif,  coloré,  les  expressions  neuves  s'y 
pressent  sous  la  plume,  le  rire  nil^nie  y  mord. 

La  vie  que  PontcbAle^u  mena  a  Orval  a  été  écriic  par  un  reli- 
gieux lie  l'abbaye.  Il  ne  s'y  fît  conuattre  ,  dit-on  ,  qu'ù  l'Abbé;  pour 
tous  les  autres,  il  était  M.  Fleury.  Sa  demeure  était  une  eif)^  d'er- 
mitage au  fond  du  jardin,  et  il  a'éteit  remja  à  la  colture  comme  à 
Pnrt-BoyaL  l4*Abbé,d'aiilenra,iecoo8ult«iteoD¥ent;  parfoia  même  il 
loi  envoyail  cens  de  ses  religien^  qni  éprouvaient  qaelqnea  pelnea  s 
—  «  Allez  tronver  notf«  jardinier,  »  lenr  diaatt-il;  et  Tanlenr  idonte 
^^ïlanV  allaient  jamaia  en  vain.  Wooa  tronvona  mémo  danaeon 
Mémoire  plusieurs  fragmenta  de  leitreg  ascétiques  écrites  alors  par 
Ponlchâteau  :  Ponlcbâteau  y  recommande  pat  lieu  librement  le  silence 
et  rbumilité;  il  ne  comprend  pas,  dit-il,  qa'nn  moimste  imme  Atre 
humble,  et  il  ne  s'apercevait  pas  que  la  grande  humilité  ib;  lui  ei  de 
ses  amis  consistait  surtout  à  se  croire  plus  éclairée  que  t  %yan  et 
le  pape. 

Cependant  ^l^tie»  affairei  de  chariié,  ce  qni  a*entend  eortent 
dana  le  langage  jansénlate  des  intéréla  du  parti,  appelèrent  Poot- 
chetean  à  Paria  an  commencement  de  Taimée  1690.  Il  a>  logea  rue 
9nint-Antoine,  via-à-via  la  ne  dn  Temple,  au  I*  étage,  ches  nn  aieor 
Boné,  marchand ,  juge^nsnt  et  roarguitlier  de  Saint*Qervals.  Se 
trouvant,  quelques  jours  après,  en  prières  u  ÎNotre-Dame,  devant  la 
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chapelle  de  ta  Vierge,  «  il  sentit  quelqu'un  s>e  mettre  h  roir  de  lui; 
»  et,  s'étaD&reliré  pour  faire  de  la  place,  il  aperçai  un  jcnno  ccclé- 
»  giastiqnc  en  qai  il  cm  Tôir  QD  pen  ito  Tair  de  sa  famille  (  c'était 
»  rabbédft  Coitliii,  M»  petR-neveiii  qsi  m\  uort  é^nSqw  de  Mets) 
»  Gèlft  un  peu;  èr,  s*ëlUMI  UMinié.4tvalil8ge,  0  vit  un'iiqaais 
•  iiwaTMllslifréidet  aSeofc  Alon,  m  îtovfaiicpiaiy  leiiir,1l  A 
9  ntàm  pour  éviter  toute  lemalion,  dous  disent  ses  amis,  et  alla  en^ 
»  tendrelamaaae  à  nneavire  diapalle.  » 

▼en  le  même  temps,  éiMC  M  cIme.  W>*  Vargneriie  Perier  etlvl 
ayant  témoigné  un  certain  désir  de  la  mort,  —  «  Il  faut  ôlro  bien 
»  hardi,  lui  aurait-elle  dii,  pour  souhaiter  de  mourir;  —  il  faut  être 
»  hien  plus  hardi,  aurait  répondu  ii^ootcbâteau ,  pour  souhaiter 
»  de  vivre.  » 

Sa  saDté  était  dès  lors  ëpuiséc  ;  il  reçut  les  derniers  Mcrementa 
k  24  juin  au  matin,  et  expira  daos  la  nuit  du  â6  an  27. 

liB  dne  de  Coislin,  son  neveu  (^),  étant  parreDu  à  découTrir  sa 
reinMie«  aivaîi.ldniMsné  le  dénr  de  le  veir  mdemièra k»;  otia 
Sooiehâtoin  pria  «  qu'en  le  laiaaâl.iDeiirlr  tranquillement.  » 

Lea  janaéniBtea  publièrent  qoe  la  fille  de  aon  li<Me,  H*'*  Bené, 
avett  été  gnérie  dea  éenmeUenpar  rattoacbemenc  deaear^lqM: 
mcole,  to«iefBja,.pamt  en  donter,-  ce  qni  loi  a  dté  fivement  reproebé 
par  ses  amis  C).  Quant  i  nous,  bous  nous  bornerons  à  faire  remar- 
quer que  s  il  tallait  en  croire  MM.  les  jansénistes,  il  y  aurait  en  plus 
de  miracles  poar  CQi  et  par  eux,  qn*à  aucune  autre  ëpoqne  de 
l'Eglise,  m^me  au  temps  des  Ap6lre&.  Ouvrez  en  effet  leurs  livres  Iph 
plus  autorisés,  vous  y  verrez  les  miracles  de  M.  rie  Saint-Cyran,  de 
U.  du  Gtté-Bagools,  de  Al.  de  Pontchâteao,  d'Henri  Arnauld,  évéque 
di  Angers  ;  les  apparitions  de  la  mère  Angéliqne,  et  lea  prétenduea 
pvapbétiea  de  je  oe  sais  qoeUe  sœur  Jeame  qnl  annmK«il  qoe 
M.  Ylpoent  (aaint  ViM«t  de  Banl)  detmt  être  pmrêémtmrfU 


(1)  Henri-Charles  dn  (iaiul>uut,  fils  du  duc  de  Coislin,  né  le  SPfptpml<r«  1664. 

(a)  j^rmaïuida  Cambout,  tils  de  César  du  Cambout,  frèro  aioé  do  Ponichateau. 
et  la  llarie  Ségoicr.  <k  fot  ail  aa  bvaiir  w  1»  aiai^naat  de  Goillb  fia  éri^^ 
daché. 

(3)  «  Rîea  n'aat  plna  étoanaDt  que  da  voir  M.  ftioole  révoquer  en  doato  gra> 
»  taitaneiiL..  les  mirades  faits  par  l'intcroessioa  de  M.  da  Pootdilteaa,  et  ne 
»  .léaioigner  ancim  lèle  pour  s'en  éctaircir.  •«  (JHeevet'l  de  pièees,  p. 

(4)  iboiesl  de  ^'éeet,  p.  169.  {2 
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Cependant  le  bnilt  qn'im  saint  venait  de  mourir  en  Saint-Gcrtais 
attira  un  tel  concoBn  au  olMèqiiea  de  Pontchâtean,  que  Du  FoMé 
ei  Bon  frère»  ai  noua  l'en  crojona,  enrem  lea  plaa  srandea  peinea  à 
le  tirer  dea  maina  dn  penple  :  «  ear  mn»  éliona  toot  à  nage,  ajoute» 
»  t4l,  an  aoflir  de  eene  fonction,  ponr  laquelle  nona  aontenkma  la 
«'-foole  et  rendkioa  noa  demiera  doroira  à  Tnn  do  noa  pina  aneiana 

»  amis.  » 

Le  coDvûi  eût  paru  d'ailleurs  celai  d*nD  pauvre,  &i  I  on  n'y  eût 
remarqué  le  duc  de  Coislin  et  les  autres  membres  de  sa  famille 
rOTétus  do  leurs  ordres  et  autres  insignes.  Le  corps  de  Pontchâtejii 
fut  porté,  après  quelques  débats,  à  Port-Uoyal-des-Cbamps,  ainsi 
qu'il  r avait  demandé.  U  y  lot  enterré  près  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
4  TendEoit  même  où  il  avait  en  Thabitode  de  prier,  el  sea  anda  lot 
rédijfciiHl  nue  kmgno  ëpitaphe.  Sea  pareali,  de  lanr  cM,  (Iront 
ddpoaereonceanrdanalonraépulitiro  do  famille  et  M  oooaacrèrait 
é^egient  nne  épiiapha.  Lonqne  Peit-Boyal  fÉtdtenit  en  i710«  le 
corps  de  Pontcbfttean  et  cehii  du  chertlier  de  GoisliD  son  neveu,  qui 
avait  demandé  a  Ctt  e  ciueiré  près  de  lui,  lureul  irausportéâ  dans  le 
cimetière  de  jMagny-Lessart. 

La  vie  de  PonlchAiean  avaii  û\é  f^rhio  par  Beaubrun,  mais  elie  n'a 
jamais  été  publiée.  M''*  Perier  composa,  de  son  côté,  un  mémoire 
dont  les  principaux  traits  ont  été  reproduits  dnns  la  Relation  pour 
$mnr  à  fbisêoirê  de  M.  i'abbé  de  Pentokâieau  inaéfé  au  HeoMii 
d*Ulreclit  (p.  4i0).  Cette  MtOim  eai  ce  qn'H  y  a  de  plna  eooplot 
anrPonidiâtoan.  fille  peut  aarrir  à  roctiiBr,  en' ce  qoi  le  oooMitte, 
lea  notieea  uMnoiactea  du  Néctologe  do  Fort«Aoyal  et  de  Poonign 
de  dom  Lobineau.  Maia  eea  dem  notfeee  ne  sont  pae  aeolement 
incxacitis,  ainsi  que.  les  jansénisles  en  convienuenl;  elles  sont  de  plus 
très-incomplètes.  Il  est  permis  de  s*étonner  surtout  que  dom  Lobineau 
ait  passé  sons  silence  les  écriU»  de  Pontcbàteau,  qui  sont  cepemilLint 
les  seuls  docuraenis  authentiques  par  lesquels  nous  puissions  appré- 
cier sa  vie  et  son  caractère.  Le  récit  de  ses  mortifications  et  de  aea 
habitudes  de  pénitence  ne  nous  est  en  effet  venu  que  de  certains 
amia  fart  eiallda  à  Teodioit  dea  aaintotéa  ot  dea  miineloa  dniattaé» 
niano.  On  pont  a*on  oonfoinaro  an  liaant  le  Hëeroiogê  (t).  A  iemiblo 


(0  Noire  savant  mailre,  AI.  lii^cul,  a  lueuic  parfailemeul  pruuve,  à  propuh  du 
chevalier  de  Coislin,  quil  y  a  parfois  un  fNn»  itexagémUon  dms  touU  celte 
vKmséologit  iansénin»,  (Biographie  itntonM,  1. 1,  p.  307.) 
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eolin  qaen  préseuiaot  l'abbé  de  Pontcb&ieau  comiue  modèl«  aux 
Batbtiiyii^s.  «iom  Lobioeau  n'aurait  pH  dû  dissimaler  sa  vive  oppo- 
iituNi  m  4é(Mèoii8  <lo  ckrfé  é%  France  et  de  l'I&giiM.  Miie  éom 
LobliMtti  «piufflMiall.aiMî  que  don  Bif^i,  Tui  te  rédadam du 
NétifûU$Ê»  k  m  aidr*  torlflMMi  impett  d«  JaméiteM,  «4  qii  avait 
m«tte,  à  Mt  dfird,  déioilé  Hèn^Hmiiit  ait  panaéaa  dana  lea 
naïaa.  da  aa  gcande  édiiiiii  de  aaint  Ansualin.  On  aait  avec  quile 
éleqoeBee  Pdnélon  a*ël«va  eeatfe  ces  notea. 

La  vie  du  Footcbâteau  n*a  pas  été  reprodoile  dans  Tédilion  que 
M.  Tabbii  Iresvaux  a  donn^'Bdes  Fies  des  saints  de  Bretagne  et  des 
personnes  d'une  emincnte  piale  qui  ont  vécu  en  cette  province. 

El  rnaintenanl.  si  nous  vimlions  rf'sumer  notre  opinion  mr  Poni- 
cbÂteau,  noua  demandarioDa  aimplemeot  à  toua  ceei  qui  ont  étudié 
sa  fie,  ce  que,  dans  lear  pensée,  bb  hemaMi  doué  de  tels  oMyena, 
d'une  telle  activité,  d'uoe  leUe  peraiitaDoe,  d*nD  tel  dévanaamt, 
d'on  tel  eaprii  de  aaaiioa»  na  ftl  paa  dereM  pour  loi  ei  paer 
VÊ^,  ai,  ao  lîM  da  a*«tlMiiar  à  Siaglin  en  à  ArUaald,  il  aa 
tti  Mllé  A  FMan,  BoordalOBe  on  aaîBC  VmcaM  de  Pinl. 


DfiS  OUVKAGliS  m  M.  Dfi  POfiTGHAlKAlj. 

PoQtcbâteau  travailla  en  16^  et  l(>â7  à  dreaeer  lea  relationa  des 
ÊUntcies  de  Uk  Sumte  Épine.  Lee  jansénistes  se  proposaient  de  lea 
raprodoka  dana  Iaiiaciifli4dia  piUes  qu'ils  firent  imprimer  à  Ulcafibl, 
en  1740  ;  —  «  maia  lootaa  noa  r#olMriBb0a,  diians^  dana  wi  ««m 
»  jeint  è  ranvra^a^  oni  pnaqnaélé  înmUaa»  etaUaa  n^nnl  abooti,  }iuk 
»  qo'à  fiNaant,  fn**  noua  Ûm  tuanver  wm  émumbm  de  ralalmi 
>  complèlaa  et  te  eitraUa  de  Mm  da  panouiaa  dicnea  da  fol  anr 
»  amires  nuracles.  Si  nom  en  btIoiis  davantage,  novs  nens 
9  flatterionade  remplir  bientôt  la  promesse  que  nous  avons  faite  d'un 
*  recueil  de  cette  nature  (p.  450).  »  pourquoi  donc,  en  atten- 
dant, n'avoir  [)as  publié  lea  douze  Relations  complètes  et  les  Extraits 
de  lettres  sur  les  vingt  autres  miracles?  l\  y  .1  \h,  ce  nous  semble, 
en  peu  de  mjittoe  ;  non»  ne  noua  cbargeoni  pas  de  le  pénétrer. 
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Nous  trouvons  dans  le  même  avis  la  noie  suivante.  —  «  On  a  lieu 
»  de  croire  que  M.  de  Pontchâteau  est  en  partie  auteur,  pent-étre 
»  avec  M.  Paschal,  d'un  excellent  ouvrage  qui  parut  an  raois  de 
»  novembre  1656  avec  ce  litre  :  —  Réponse  à  un  ecrii  publie  au 
9  Mnjti  des  miracles  qu'il  a  plu  à  Dieu  fcdre  à  Bwt^Bojfal  depuis 
»  quetifue  fmnps  petr  une  SmiUe  Épim  4b  la  cmsnmm  lU  Nûirê^ 
»  Smgmnr^  30  pagos  iik-4*.  »  ^  Cécait  «le  rép4iM6  m  Maê-j&iê 
du  P.  Aoiuit.  «  On  y  tMtb  an  6«rtâiQ  ddttdl  sur  ploflitsn  des 
»  iiur«ol68  qdl  Vêtaient  MB)a8<itf alors.  »  (tètttmUéBfrièoes,  p.  M.) 

U  Mmrah  praMqiÊ€  én  JéntUtt  parut  eu  1619.  Colagae,  8  toI. 
in-16.  —  Laa  deux  pr<»nim  aeulenieot  étaient  de  FoMchâtean. 
Amaold ,  qui  eit  ranteur  des  shr  aniree,  y  a  mit  dTetNears  «  en 
n  usage  diverses  pièces  que  M.  de  Pontcbftteau  avait  traduites  de 
»  l'espagDol  <ni  de  l'italien.  »  (Recueil  de  piœes,  p.  44H.) 

Nous  devons  dire,  à  ce  sujet,  que  Ponlchâteau,  Jin  ti^nioiîîfiage 
des  écrivains  do  Port  Roynl,  «  savait  los  lanjîups  latine  Cl  grecque, 
a  Tilalieu,  rallemand,  i'c&pagDol  et  un  peu  Ihébreu.  >» 

Quant  à  ia  Morale  pratique»  c'est  à  6on  sujet  que  le  DicHoimuàrt 
historique  parle  de  quelques  faits  exagérés  et  de  quelques  autres 
aUérés. 

Àmauld  «  halaaait  lés  Jétuites  plus  encore  qtfU  aimait  la  grftce 
»  efficace,  »  a  dit  Voltaire,  et  il  eat  é?îdent  que  Pontchâteau  s*est 
Inspiré  de  cet  esprit.  Auasi  remarqae-t-ou  asaes'peu'de  dmii  dans 
ses  espressioos  et  dans  ses  attaques.  Dès  la  prdfoee»  il  anuence  Tin- 

tention  de  découvrir  les  abêmes  d'avoHûe,  d  injustice,  de  cupidité 
et  de  tous  les  autrt:i  vices  où  les  rci.lchements  des  Jésuites  les  ont 
précipiter! ;  les  Jésuites,  pour  lui,  sont  les  précurseurs  et  les  émis- 
sairrs  de  VAnle-Christ....  Ifs  veulent  passer  pour  (a  fleur  et  la 
crème  du  Christianisme,  tandis  qu  ou  ne  trouve  dans  h  ur  histoire 
qo'tnf^ne  fourberie,  calomnies  noires  et  infâmes,  corruptions  de 
témoins,  corruptions  de  juges,  sorprlsa  de  bulles^  eolj^meuls  de 
titres,  etc.,  etc.  O  fiourdaloue,  où  éleB»*tous? 

Au  ted,  la  Morah  praOqme  était  suneut  un  reousH  de-  pièces  ec 
de/ucAMUf  publiée  en  tout  pays  contre  les  JéauUss  par  des  reHgieHK 
d'ordres  lUfféreuts,  où  par  des  parties- adveinses  dans  des  procès  qut 
leur  étaient  intentés.  La  plupart  de  ces^aHs  étaient  empraniés  à  un 
ouvrage  espagnol  Intitulé  Et  Teatro  JesuiHco,  que  PontebSleau  alla, 
dii-oQ,  chercher  lui-iiiéiue  eu  Espagne.  On  ajoute  qu'il  ûi  voyage 


à  pied.  Quoi  qu  il  m  soit  de  ce  lait,  sur  lequel  le  Recueil  d'Uiiecht 
garde  le  ftileuce,  il  est  iucouteslabie  du  inoias  que  PontchSiteau 
s'ëiait  procuré  sar  le  livre  et' sur  rameur. des  renseiguemenu  qu'il  , 
inût  étidemiMift  pris  on  fait  prendre  sur  les  limu.  Ainsi<  nous 
aiipranoM  que  cet  ulior,  niiileu  «toniiiûMin  ei  éféquade  Ifslaga, 
ëlvtwi  bâianl  dii-roi  dT^quigm,  drcoosliiiee  qiû»  SMlwilPoMhti- 
t«ta»  Aa  la  came  détafoomaaia  4a  aa  voeaiftiii  nygteM  VioMahAtaM 
enue  ati taaie à aoiiégagd daaa da» éétalla  diMiliuMn InllalaaoïiBla 
faapenaalMlilé....  —  «  Sa  mère,  dit-il,  qui  Mittla  d*lMiBM«r  de  la 
9  feue  reine  d'Espagne,  Isabelle  de  France,  et  sœur  du  marquis  de 
V  iMortare,  gouveiueur  de  i>IiUn,  étant  devecue  grubae,  le  t  oi,  [tour 
»  mettre  son  honneur  à  couvert,  la  m  u  ia  au  marquis  de  QumUua, 
9  qui  était  uu  des  plus  grande  ei  plus  nclics  seigneurs  de  la  cour.  Ce 
»  marquis  aima  sa  femme  si  passioniK  luent  et  lui  donna  taut  de 
»  marques  d'une  véritable  allecùon,  qu'elle  se  crut  obligée,  pour  lui 
».  témoigner  sa  reQonnaissance,  à»  kû  jdéeenycir«»i  secret,  e'estrà- 
»  dire  de  lui  avouer  quIeUe  étoit  grosse  du  roi,  avant  qu'elle  Tépoii- 
»  eàt.  Maia  q^Mlqae  pvalealatioo  d^uDe  ioviolaUe  fidélité  <|«'eUepùt 
•  ftûre  à  ce  peam  naarqnia,  il  legat  avéc  oelte  JionveUe  le  conp  de  . 
»  la  mort;  car  il  en  fot  ai^aaiai,  qnoiipi'il  n*^-  tdmoigiiftt  riei»  à  aa 
«  terne,  qu'il  nonnit  deu  mois  après.  » 

Noos  voici  aaaerAnent  trèa-édifiëe  anr  la  oaiaaaBce  de  rameor  du 
Théâtre  jésuitique,  lequel  fut  fait  ëv6qoe  «  du  vivant  du  roi  a  et 
était  «  dans  une  grande  considération  h  la  cour.  »  Poutcbâlcau 
célèbre  sa  piété,  son  humilité,  su  charité.  Qtiant  à  son  livre,  il 
ne  nous  laisse  point  ignorer  (ju'il  avait  éié  mis  à  [  index. 
.  «  Il  ne  s'agissait  pas  d'avoir  raison,  a  dit  Voltaire  en  parlant  des 
»  Pratfinciales  ;  il  s'agiasait  de  .divertir  le  public.  »  La  Morale  fnt- 
l*7iie  ne  divertit  mené  pas. 

I4e  Itocneil  4»  piècea  .iiB|>nBié  à  Utrecht  eenite:  no  éorit  de 
PeutcbÉietii  inlitalé  :  Bmmifm»  êt  M,ée  PmttuMiiem  tm  eit  fMî 

Qm  iroBve  eafln  à.  la  aoito  da  Nëeroiag»  et  daaele  S^^iémaU  an 
ranvlay e  lea  opMHndea  auivaiiB  : 

Lettre  de  M.  l'abbé  de  Pontchâteau  à  Ma^  C  archevêque  éê  PmrU, 

pour  lui  demander  lu  liberté  de  M.  dt  Sacy  et  des  religieuses  de 
Port-Royal. 

Mémoire  lit;  M.  dt:  PonU  fidlcau  sur     iiore  Maymirt .  prêtre  de 
l'Oratoire  et  cure  de  Haint-Ouen  de  Rouen,  du  \'À  avril  1084. 


Digitized  by  Goggle 


94 


% 

Mvim  DIS  VËXPrmcM  w  l'ovbst. 


Co/iiti  d'un  Meinoirp  du  i4  novembvf^  ir)84,  sur  t  original  de 
l'auteur,  contenant  quelques  particularités  sur  M.  de  Saint-OiUes 
d'Assom,  PODtchâteta  a*y  découvre  dès  les  premi^s  lignes,  par  le 
délaU  de  ses  reiaUoM  ai €G  M.  dft  SaintpGiUet  6t  la  itare  d'«^*^  dé 
ûmntim  iin'il  le  dôme  à  Ini-inAne  dana  le  récit. 

JIM  iCi  I^MMèra  4eirt  tf.  ^  00»,  ciirtf  rf'jr^^ 
éêBÊmmik,  et  M.  VMé  ^  Cra»  fmmê  orréWr  par  rMnkr 
JKnwm,  ieéemiêrfmir  de  février  1681 ,  ei  mii  à  la  Bastille  le  3 
mars  suivant.  Les  ëditcurà  du  Supplément  au  Ntcrologe  dODHeDt 
cet  écrit  sous  le  noui  de  i^ntchàteau. 

Pontchàteau  est  également  uuieur  d'une  tradnotisn  dcia  SûHiêquoi 
de  Uamon  sur  le  psaume  118. 

Noua  avons  quelques  lettres  morales  de  Pomebâteau  dana  la  va&a- 
lion  de  son  léjour  à  Orval  (Suppi.  au  Ifécr»,  pp*  i09*ili9). 

DiaoQS  enfin  qii*co  Imprima  dana  1^  Faya^Baa,  après  aa  nert, 
noa  rolatleD  ieliiiede  ià  Puixée  démmU  IX,  qnl  avait  été,  dte-eo, 
«renv^e  dana  ses  papiera. 

Ponichftteau  avait  écrit  des  récits  de  deux  de  ses  voyages  de 
iioiuc,  ceui  de  1658  et  de  1679,  et  un  autre  de  son  vu^age  en  Hol- 
iaiide  et  en  Danemark.  Aucun  d'eux  n'a  été  irapriiuti. 

(Quelques  biographes  prêtent  à  Pontchâieau  un  Traite  sur  la 
manière  de  cuUiiter  les  arbres  fruitiers  (Paria,  1652,  sous  le  nom 
de  Le  Gendre).  Ce  traité  date  d'une  épo<|iie  eè  Pa^lcbâteau  n'avait 
q«e  18  ans  et  a'occapait  de  toit  anire  dMae  qne  de  janliDage. 
n  ne  peut  donc  nnUenient  l«|  appartaoir.'Il  pOTÉit  d*ailleiifii  iq|o«r- 
d'Iim  dteontré  qne  ce  traité  ait  l*œa«re  d*AfiMnild  d*Aiiiiyi7.  Le 
paendenjme  Le  Genke  était  le  nom  de  aoo  ami  le  curé  de  Hénaii- 
YÎUe. 

La  ^ie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  avec  dédicace  ii  Louis  XJV, 
signée  Beaubrun  (Paris,  in-4'',  1679),  a  été  également  attribuée  à 
Pontchàteau,  nous  ne  savons  sur  quel  iondement.  Oodescard,  dans 
sa  f^ie  de  saint  Thomas,  et  Suard,  dans  la  Biographie  universella, 
n'héailent  pas  à  Ten  déclarer  Tanteur.  H  eat  inconteataUe,  néan- 
moina,  qne  te  livre  n'eat  noilement  Tceuvre  de  Fontchftlem,  mêla 
blcD  celle  de  Ba  Foaaé,  aoo  ami.  Lea  mémcîrea  de  Do  Feaeé  ne 
peinrent  lataaer  A  cet  é^ard  le  moindre  doate.  «  Un  de  mea  amla» 
»  dh-n,  me  parla  en  ce  même  temps  (166S)  de  la  vie  de  arini 
»  Thomas,  archevêque  de  Canlorhéry,  en  Au^leicrre,  comme  d'une 
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»>  vie  pleine  de  très-beam  événements,  et  me  promit  de  m' aider  de 
»  qoelqnM  lima  dont  f  avais  besoin  poar  y  travailler.  »  —  (Oi  ami 
était  PoDicbftteaD  peot-étre).  ^  «  Ce  Ait  wie  occupation,  ajonie 
m  Dq  Fosié»  qol  ne  servit  à  sontenir  |^s  CieHemem  fme  si  gnnde 
»  soUlade;  et  feus  le  loteir,  dans  le  temps  qae  je  demenrais  en  cette 
•  forme  (le  pettt  Fort-lloyal),  de  eêm/mer  ei  d'achever  enHèrement 
u  cette  me,  qui  fat  depuis  imprimée  et  dédiée  au  Roi  (*).  » 

ïi€s  œuvres  de  Pontchâieau  sont  aujourd'hui  compléiemeni  ou- 
bliées. A  vrai  dire,  et  malgré  les  qualités  de  verve  et  de  style  que 
nous  avons  signalées  dans  quelques-uns  des  petits  écrits,  elles  de- 
vaient surtout  leur  succès  à  des  intérêts  de  parti  et  aux  circon- 
stances. Elles  sont  oubliées,  comme  celles  de  Nicole,  comme  la 
lAnpart  même  de  celles  du  grand  Amauld.  Le  malheur  de  ces 
Iwmines  distingnés  fot  de  s'dtre  enfermés  dans  le  cercle  étroU  de 
resprH  de  secte.  Amanld  en  sortit  nn  Jomr  pour  écrire  le  traité  de  la 
PïïrpétiM  âB  la  foi,  et  e*est  encore  de  Ions  ses  ottvrages  eéhii  qni 
a  le  mieni  résisté  à  roobli.  Pascal  en  sortit  ponr  prépsrer  le  grand 
*  travail  phikwophiqne  dont  nous  n'avons  malhenreosement  qae  le 
trop  court  volume  des  Peneéee,  et  c'est  psr  là  snHoat  qu'il  est  im- 
mortel.  i>lais  Pontcbftteau  n  en  burtit  jamais;  sa  plume  ne  fut  jamais 
inspirée  que  par  les  controverses  et  les  péripéties  jansénisies.  Aussi 
a-t-ii  passé  comme  elles. 

Bia0.  ém  fm  SOlJRliKRlE. 


(f  )  âfémoint  d»  Ihi  Foisé,  p.  9t6. 
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DES  NAjNNÈTES 

ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


V  PARTIE. 

'      (»Çu4ie.  —  V.  1"  année,  pp.  3ti3-a71  »  3^1-407,  435-442.) 

CftAPITRIi  IL 

§  I*'..  —  PARTIB&  DV  TBMUTOIRB  DBS  If  AN1I6tB8 
PRUOTiyBMBSIT  HABlTto.  ^ 

On  voit,  par.  détails  doqs  aToos  dûMiés  dans  les  cbapiiraa 
précédenta,  qiie  le  paya  dca  Naimèlea  était  namnlteiDaiit  difMM 
cinq  baaama  prtecipam,  ceoj  de  la  Obère,  do  Don,  de  Tbar,  de 
FBrdre'  et  de  la  Loire;  qne  la  aoounité  dea*  cotlinea  aéparaot  ceé 
baaaina  était,  ainsi  que  beaneoap  de  leors  p^tes,  eoQTerie  de 
forêts,  n  ne  restait  donc  d*babitable,  dans  ces  bassins,  qne  la  tallée 
formée  par  le  cours  d'eau  principal,  et  quelques  vallons,  arrosés  par 
les  plus  gros  aflluenis.  Ainsi,  on  peut  penser  que  ce  fut  dans  ces 
espaces  moins  couverts  de  bois,  cl  revêtus  de  cet  inépuisable  gazon 
approprié  à  notre  climat,  qne  vinrent  s'établir  les  premiers  habitants, 
d*abord  cbaaaenn,  poia  paalenra.  La  cidtnre  dn  sol  ne  dnt  se  pro* 
dnire  qoe  longtemps  après.  On  aait  ^qoel  était  réloignement  dee 
peuples  prinulift  pour  ragricnitnre;  et,  dana  dès  lampa  beaneonp 
moins  reculés,  au  plas  beanx  Jours  de  la  Orèee  et  de  Ronae, 
malgré  les  poèmea  landatifh  d'Hésiode  et  de  Virgile,  les  trsTani 
champêtres  furent  dédaigneascment  abandonnés,  par  les  Spartiates, 
anx  Hilotes,  et,  par  les  Romains,  aux  esclaves.  Nous  n'avons  mal- 
]lieQrea&eme|i(  .aucuns  documents  qui  nous  apprennent  quand  et 
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commeot  le  premier  sUloo  noorricier  fnt  ouvert  dans  noire  piys, 
•mërteiirtment  à  la  cotMjiiéte,  oi  qoellee  furent  les  premières  graiaet 
cMalee  qie  pAlMnnu  les  Ceto,  nos  siwx.  Gependint  César,  an 
lifr.  II,  chap.  S,  dnaes  Gomaïaiilairas,  cils  m  fdt  qni  noos  poiierait 
à  croire  que  ragricnltnre  STait  M,  anrinl  loi,  d*aMeB  grands  pre* 
grto  dans  la  péniosnle  armorifBe.  Après  reoliëre  cooqoéte  de  celle 
pëoiDsiile,  eirfcvtée,  avec  une  sente  Mgkm,  par  le  jeanePnblkn 
Crassus,  Gë«ar  envoya  ce  lieutenant  et  les  légions  sons  ses  ordres 
prendre  leur  quartier  d  hiver  chez  les  Carnutes,  les  Andes  m  les 
Turones.  Cts  pays  vmreni  h  m.uiqner  de  grains.  Crassus  envoya  des 
préfets  ei  tics  tribuns  milUaires  en  demander  aux  cités  voisines. 
T.  Terrasidius  alla  chez  les  Unclli;  M.  Trebius  Gallus,  chez  les 
Cnriosolites  ;  Q.  Veianius  et  T.  Silius,  chez  les  Veoètes.  De  là  vint 
la  mine  de  ces  derniers,  déplorsbie  événement  qui  n*est  pas  de  notre 
sujet  il  esi  évident  que  celte  demsnde  de  grsins  annonce,  chez  les 
Yenèies  et  les  Cnriosolites,  une  agricnltnre  en  pleine  prospérité  et 
des  prodoits  snraiMmdanis  :  or,  les  Yenèles  hsbilsient  le  diocèse  de 
Yaniies,  et  les  Cjuripsoliles  les  snciens  diocèses  de  Dol,  de  Saint-Blalo 
et  de  Saîni-Brienc,  c^esl^Mire  la  partie  centrale  de  celte  pauvre 
Bretagne,  si  étrangement  eiposée  à  tons  les  quolibets  parisiens;  et 
ces  secours  lui  élaiciii  demandés  par  la  lic  iuce,  la  Touraine  et 
l'Anjou,  anjoiird  hui  le  grenier  et  le  jardin  de  la  France. 

Il  paraît  que  nous  étions  moins  avances,  nous  antres  Nanoëtes;  car, 
bien  que  limitrophes  à  T Anjou,  on  nn  vint  rieo  clirrcher  chez  nous. 
Toatefois,  on  peut  conjecturer  qu'à  Tépoque  dont  nous  parions,  ot 
à  Teiemple  des  Yenèles  et  des  Curiosoli(es«  nous  avions  G<^niniencé 
désià  à  nous  livrer  à  la  cnlinre  des  cbsmps.  Mais  nous  ne  pouvons 
applMpier  à  celle  cotmre.  ancmi  calent  staiiaiiqoe.  n  en  tMt  s{nsi 
qoand  nous  vonlens  juger  de  la  population  disséminée  sijr  notre 
territoire;  car,  comme  qoos  rsvons  observé  dans  le  1*'  cbapitre, 
les  If  annètes  ne  figurent  pas  su  nombre  des  cités  gsnioises  qui  four- 
nirent un  contingent  pour  la  levée  du  siège  d* Alise,  ni  parmi  les 
peuplades  armoriques  qui  envoyèrent  su  mille  hommes  pour  ce 
continp;ent,  et  nous  no  pouvons  pas  m<îme  faire  pour  euï,  surce 
chiffre  problématique,  les  essais  de  calcul  proporiioniirl  qu'un  a  len- 
l^^s  pour  les  antres  citf's.  La  seule  observation  que  nous  puissions 
consigner  ici,  c  esl  que  des  cinq  peuples  qui  occupaient  la  pi^ninsule 
armorique,  les  IMsnnètes  me  parsissent  avoir  possédé  le  territoire  le 
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moins  étendu  ,  et  que  leur  population  devait  être  consequemment  la 

moins  considf'rable. 

Si  iious  avions  à  dresser  une  ciiri«î  {^l'-oj^raphique  de  ce  territoire. 

à  l'époque  celtique,  nous  n'aurions  qne  le  nom  de  Gamètes  à  y 

écrire  en  leures  éparses,  applieablei  à  toute  BB^iiriBMtetr  Hue 

nous  est  pas  pénible  à'tn  désigner  Mcim  point  p«r  m  nom  partien-r 

lier.  L*indicalieft  qQe  ikmib  allons  blentl^t  donner  de  lenr  capilela  et 

de  lenr  port,  eert  Inte  soob  le  nom  octnel  é$  ees  looaHtdB,  à  Mm 

des  noms  Mttqnes,  ei  d'eprè»  de»  dédoeitooi  tlrte  à  pen  près  eiohi- 

•iToinent  de  quelqnes  monumenii  de  Tépoque  roniiiMi. 
».  •  .  •    j  * 

Il  est  pourtant  un  nom  bien  «iténeur  à  cette 'époque,  puiaque 
Pytbéas  Fa  fait  connaître  te  premier,  340  ans  avaiit  J.tC.  U  a  acqnia 
nne  certaine  célébrité,  et  plusieurs  savants  ont  essayé  de  je  poser 
sur  la  Loire,  dans  le  pays  des  Nannètes  :  c*êst  Cor^tto  on,  plus 

exactement,  CorbHon.  Nous  allons  en  dire  quelque  chose. 

C'est  au  livre  IV  de  Slrabon  quo  se  trouve  l'unique  nieniion  qui 
ail  été  faite,  par  les  anciens  auleurs,  de  cet  étabiissemeot  commer- 
cial. Voici  le  texte  grec  : 

*0  8é  Aetyirip  {xtTa^u  lltxTovwv  tI  xoti  NajAvtTojv  txocùJvii  r.^oTtpov  6e  KopSu 
Xuy  uTtep^ev  eixTOpgiov  e-nt  touto)  tw  itcrTïar)  •  -rtcpi^i;  eipupu  IloXuêcoc  {AW^^dciç 
Ttijv  Lflîb  IIu^ou  puiOoXoYi)  Oevnov.  "On  Maaaoù^.uortôv  {«v  ttnv  oup.ut^avtt» 
iMnvBUan  oà&iç  clx,(  X^^ccv  oùoèv  uvr,{XT]<;  oc^tov,  IpbmjOeic  xjtzo  ,tQu  ^Y)idtaMoc 

voc,  Baste,  1549)  &  mp  {  mv  fyava  nélkuç  xm  tctSmi  *  UtAtek  ^  iHhi^n 
|ttp<raaQott  to  oouo«.  . 
Ttadnction latine  de  Gnillantne  Xilander,  édition  dTIsaacCasanbon. 

Lut.  Paris,  typogr.  reg.  1620,  in-fol.  : 

*  Ligeris  inter  Pictones  et  Nannetas  effluit.  Prius  em|iorium  fuit 
Corbilo,  supra  Ligerin.  Cujus  rnentionera  facicns  Polybius,  siuiul 
Pytheab  referl  commonlum,  Massilir'ji>ii!in  scilicel  qui  Scipioneui 
conveneruni,  nulUmi  (juicquam  habuissc  diijnuni  memoratu  quod 
diceret,  interrogatus  do  Briianniâ,  itemque  Narbonensium  et  Corbi- 
lonensium,  cum  bœ  très  nrbes  GalliiB  omnium  e86ent.optim»..GaBte- 
rom  Pytbeas  ita  nugari  ^ausus  est.  » 

Traduction  française  de  Corray  : 

«  La  Loire  se  décharge  entre  les  Pictones  et  les  IVamnëtes.  Autre- 
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»  fois,  ii  y  avait  sur  ce  fleuve,  une  place  do  conimefce  ('KjAitopetov), 
»  Domioée  Corbiloo  (kopCiXu»v).  Polybe  m  parle  h  l'occasion  des 
»  fables  qu*avaii  débitées  PylUéas,  au  sujet  de  i'i»ie  de  Bretagne. 
»  Les  MarseiUoia,.  dit-il,  d«M  un  entreiieii  ^ik%  eorani  avoo 
n  ScipioD  (Êmilieo),  ayaiil  élé questionnés  sur  cotta  isle,  atictm  d*cMi 
9  0*6111  riao  à  dire  do  rvmtrqpiabto.  Il  en  foi  de  mène  dit  âMibiniils 

•  d»  fluboMM»  el  d»  GofliilQD,  Ils  B*tt  éloiiiit  piB  plas  lialnilt  qi» 
■  c*^  dnHifatfff^  mtftifg  oft  dftMt  "fHtoi  ftwwrt  in  ph>ffiiiiiîd%iiiif§ 

•  dece  «ankin.  ^ihé»  ml  om  débina  beatcoop  dB.MHHeoBm 

•  (wr  Pisle  d0  Brîugne).  » 

Dy  •  pkuieurs  points  à  remarquer  dans  ce  passage  et  dans  ses 
iraduciiûus  latine  et  fran(:aibc.  D'  ibufii,  Siraboii  ^arie  de  Ij  Loii'o 
qui  coule  entre  les  Pictoues  el  les  INanoetes.  cl  l  apptilc  qu  il  y  aYsit 
anciennement  (-potepov),  sur  ce  fleuve,  une  place  de  commerce,  un 
cum[)iuir,  emporium,  nommé  Corbtlon.  ii  esL  Polybe,  ajouie  t-il, 
qui  en  a  [ail  mention,  d  après,  ce  qu'en  avait  dit  Pyiliéas,  et  en  rap- 
portant nne  oaa? ataalioQ  de  Scipion  avec  les  habitants  de  MaïaaiUot 
cou  d»  Masboone  et  de  Gerbiloo,  les  priDoipaiaft  t illea  d«  ptyft,  an 
•ojatde  la  Bretagne.  Aioai  c*est  Pythéaa  qui,  aa  conunenceviBiil  d« 
TP  aièdo  a? ani  L-C,  a  nommé  Coibilea,  l*a  iadiqid  coimne  dtapt 
placé  aur  la  Loiie,  et  Ta  rangé  pacmi  ka  Ijkms  prioeipalea  Yilloa  de  la 
Ganie,  avec  Maraeille  et  NaiMuw.  Laa  awrrageB  géographiqaea  de 
Pythéae  aost  perdus,  et  pent-être  rétalent-fla  dé^i  du  toaqia  de 
Sirabon,  car  c'est  dans  Polybe  que  celui-ci  trouve  la  mention  de 
Gorbilon  faiiti  par  Pylhéas;  mais,  ce  qui  est  as^ez  singulier,  î  ouvrage 
où  Polybe  avait  recueilli  celle  meniion,  m  nous  est  pas  non  plus 
parvenu:  eu  sorte  que  c'est  anjounl'hui  dans  \à  seule  géo^raftiiui  de 
Strabon  que  ce  nom  de  CortUon  s  est  retrouvé.  Il  a  été  aussitôt 
livré  aojc  nombreuses  interprélalioaa  des  critiques  ;  interprétaiiona 
d'autant  plus  vives  et  diverses  qu'elles  n*ont  pour  bases  que  le  peu 
de  déta9e  déoeée  erigÉnaromoat  par  Pydiéaa,  doot  la  véraoité  est, 
eonime  ai  8é|i«  fpotenent  attaqnée  pir  Sirabon  loi-mêiie. 

Doe  «qoeadon  qui  peni  en  effet  inetlra  cette  véracité  en  amploioD, 
et  encore  été  abordée  par  personne,  bien  qa*eile  ae  présente 
natnrdieaieni  et  de  prime  abord,  e*est  oelle  de  savoir  comment  il  se 
peut  faire  que  Corbilon,  Ton  des  trois  plus  grands  ëtabltssemenis 
commerciaux  du.  la  Gaule,  iivaUsiinl  avec  Marseille  el  Narbonne, 
D  ait  été  nommé  que  par  uu  seul  géographe,  Uorissaai  quatre  siècles 
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avant  J.-C.  el  dont  les  écrits  inspiraient  peu  de  contiaoce  au  sarant 
StraboD?  Conunent  ce  nom.  nécesatirement  porté  «a  loin  par  les 
relatioDt  commercitleft,  n'a-t-il  élé  ncaeilU  par  aneon  autre  géo- 
graphe, par  aueiui  biitocieD  de  rantiqnilé?  Gomaieot  a-tril  échappé 
sortoat  à  celui  qo*oD  povvait,  à  plus  juaie  titre  qoeVarreo,  nommer 
le  plus  sa?ant  des  RomalDa,  à  ce  PUne  i*Aiicîeii,  aoquel  Fépithète 
d'anîTersel  était  applicable?  Il  est  Trai  qae  Strabon  se  servant  de 
1  adverbe  TipoTcpov,  pnùs.  auparavant,  autrefois,  porterait  à  croire 
que,  de  son  temps,  CorbUon  n^eiistaii  plus;  mais,  puisque  Scipion 
conversait  avec  les  habitants  de  Cortnlon  moins  de  deux  siècles 
avant  J.-C,  il  fallait  bien  que  cette  ville  ciistAi  alors,  et  ce  rappro- 
chement de  250  ans  dopais  lYpoqiio.de  Pyihéas,  rend  la  solutioo  de 
la  question  beaucoap  pliM  diflfeile. 

Quoi  qii*il  en  soit,  nos  eiitiqaes  ne  se  sont  gnère  occnpés  qoe  de 
rechercher  remplacement  deCorbiio;  et  comme  Sirahon  rindiqne 
snr  la  lioire  et  qu'en  mémo  temp«  il  parte  de  ce  fleaTO  comme  con- 
lant  entre  les  Pietones  et  les  j^sonètes,  c'est  stir  la  pins  basse  hein, 
séparant  en  effet  ces  deux  peuples,  qu  on  a  clierché  lemporium  de 
Pytbéas. 

Orlelius  paraît  <^ire  U;  premier  ^ôogrnphft  moderne  qui  se  soit 
occupé  de  Corbilon.  11  le  place  à  liantes  ou  au  Croisic. 

Sanson  identifie  Corbiion  et  Condivicnum. 

Michel  Baodrand,  Leaeic»  géogr.,  Paris,  1670,  dit  que  plusieurs  ont 
cru  qne  CkNrbilon  était  Nantes,  en  ajootant  toutefois:  M  non  bmè 

OMSl0(. 

Voici  Tarticle  que  loi  a  consacré  Hadrian  de  Valoîs  :  «  Papire 
»  nlasson  prend  la  Tille  de  Blois  pour  Corbiion.  Je  croirsis  phiiOt 

»  que  c  est  Coiron  ou  Coeron,  sur  la  Loire,  entre  Nantes  el  Saint- 
»  iNazaire,  à  trois  lieues  du  Par  tus  Nannctum  ou  de  Condivicnum  ^ 
»  et  qui,  à  l'exception  de  lenx  lettres,  a  retenu  Tancien  nom  de  Cor- 
9  bilon.— CorbilooemMassonus  castrumBlesense  înterpretatur.  Ego 
•  Coiron  vel  Coeron  potius  crediderim  qui  locus  est  ad  flumen  Lige- 
»  rim,  namiietas  urbem  inter  stqnè  S.  Ifanariam,  à  Portu  ffanme* 
»  mm  sen  Condivicno  tribus  locis  distans,  elveli»  CarbUonn  nomem^ 
»  dmiis  diÊuàus  HUeruUi,  relmens»  »  Dom  Bouquet  a  nprodoit  en 
entier,  dans  ses  noies,  rsriide  d'Hadrian  de  Talois,  sans  y  rico 
ajouter. 

Papire  Masson,  cité  par  Valois,  cl  qui  plaçait  à  Blois  Ck>rbilou,  eu 
avait  parlé  dans  sa  Dcscripti  lluminum  GaUiœ^  Paris,  1618, 
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RmC,  éféo0  d'Avrmieta,  o*tioplt  pta  ropinioii  de  VtW».  Il 
mm  ÙaaêNm  ttop  rapproché  à»  Nantes,  et  m  croit  pas  mi* 
iMttittahle  qoe  dent  tilles  de  ceaneree,  dtwt  ai  taiiinei,  eoaaMtp» 
s'élever  en  aaéose  taaqie  à  mai  greade  pafaaaBce.  Vogr.litorfradlM 

bruzeû  de  la  Alartinière,  dans  son  grand  Dictimn.  fféogr.,  1740, 
K  coDtente  de  dire  qo'il  parait  que  U  ville  de  Corbilum  n'était  déjà 
plos  da  temps  de  SCraboD.  «  Ainsi,  ajoute- t-il,  pourquoi  conjectnrer 
»  qM  c*eet  aaijoord'bui  ta  fille  de  Nanlea?  Ne  pouTait-elle  point 
«  être  aillears  sor  le  Loire?  a  II  rappelle  eeetiHeropinion  de  Valois 
^ipleeeCerbik»  à  Mroii.opiiiiQO  adaptée  par  l*ahlié  Leboeef 
dana  oa  JNnMfitffMii  isr  yirffaiidiMUrtu  al  GaMiéiMS. 

L'dM  Trami,  dans  aoB  preasier  cbipitre  de  4*tfMiiM  dm 
ÉvêqÊMÊ  4b  iVMaf,  noaa  alIraM  oonsaM  quoi  •  Straiieii,  IIt.  i? , 
»  paraît  dire,  mais  sur  la  foi  d'antrui,  qu'on  appelait  la  principale 

•  vi/le  des  Mannëtes  Cortiion,  et  que  celle  ville  avait  eu  nn  abord 
»  célèbre;  c'est  là  nous  tlit<!,  ajoute-t-il,  que  du  temps  de  l'empe- 

•  reur  Tibère,  successeur  d'Auguste,  sons  lequel  Strabon  vivait, 
»  elle  était  décbue  de  sa  première  splendeur,  et  que  son  port  n'était 
»  pio»  ce  qu*il  avait  élé.  Plusieurs  crurent  que  la  ville  principale  des 
>  Hanloia  fot  aiBsi  appelée.  Maia  M.  de  Valeia,  dane  ea  ihUce  du 

•  Gamim,  Ycot  q«e  O^bUon  aoit  Coiton,  aor  la  Loin,  à  troie  llenea 

•  an-ilsaaoaa  de  Rantea,  el  pcot^etre  e-t-il  caiaoB  :  ea  nwnepar 
»  /'dHMofi  siff  froif  iÊUrêiéêumUieu,  dam  le  bdoI  CêMIm,  Cîafvaa» 

•  et  en  mettant  i  après  le  premier  o,  Coiron.  » 

Voilà,  certes,  une  admirable  découverie,  bieti  digne  de  ligurer 
dans  les  kç^us  de  hante  grammaire  de  M.  Jourdain,  ivoire  digne 
abbé  s'y  complaisait  tellement,  qu'ayant  trouvé,  à  propos  de  la  mort 
do  doc  François  11,  l'occasion  de  nommer  Couëron,  il  y  revient  de 
pioi  bette,  et  ee  litre  à  des  déTeloppemenis  de  plus  en  plus  stupé^ 
taia«'  et  teileaMOl  cnrieiii,  qie  Je  do  pois  an'easpecher  de  conaignar 
id,  «B  aen  ender,  cet  étrange  article  : 

«  il«  de  Yakiia  croit  que  le  bourg  de  CSoQéroD  cal  la  yHIo  qve 
»  StrabOB  appelle  Corbilon,  et  est  te  PwrîÊÈg  Nmmekim,  le  foH 
»  dont  Ptolérnée  etabiiî  la  position  dans  le  pays  de  Nanêês.  La 
»  oinjeclure  que  Cor  bilan  et  Couëron  sont  le  même  lieu,  a  quelque 
a  apparence  (I\ot.  des  Gmtffs,  voyez  Corbitu),  Le  cariulaire  de 
»  Hedoo  conserve  un  titre  du  ix*  siècle,  où  Couëron  est  appelé 
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»  Coron,  SI  l'on  ajonte  k  te  nom  la  syllabe  bil,  ui  i  i  >  a  i^té  t\e 
»  TRAfiCUHB,  nous  avons  en  entier  le  mot  Corèilan.  L'usage  était 
»  -cooMMiift  mUrefois  d'abréger  «ififumi  de  ville  ou  de  peuple  par  le 
M  retranekemmt  dm  lêttres  du  mUiêu  du  mol.  Aiiiii ,  eo  retranobant 
n  de  Nannetes  It  fyllabe  du  do  mot,  on  •  formé  iVMi»  ot 
»  IfmUèi,  Ht  fw  la  même  r^sto,  on  t  M  de  JMumv,  taet  et 
»  JUmèi;  en'li  mtaM  menièm,  «ot  imiïiiPtr  om  fut  €9m  de 
»  CeM*6M»,  et  Cmm  de  CorMâ)»,  et  enrtdie  *  €&êrm.  Le  Mfiv 
»  ffamnetum  de  Ptoletnee  n  est  autre  chose  que  la  yiile  de  INuue», 
»  appelée  autrefois  QuantO'Vicus  et  f^icus  portus.  » 

il  nVst  pas  besoin  d'en  long  commeDtaire  pour  prouver  que  ce 
passage  contient  autant  d'absurdités  que  de  mots.  La  simple  lecture 
snfflt.  Au  reste,  il  n*est  que  te  niais  développement  da  dtmpiU 
dmaèui  iiU$niii$  de  Veieie  et  ée  dom  Bouqaet,  deaz  eiraiB 
tems  ttMBéaeat,  meie  qal,  là,  n'en  ont  pM  mate  dit  et  adapté 
teeaoiti8a.  Or,  mi  doit  aifiiialfr,  aiee  {dis  d*éclac,  lei  aottiieadea 
aavams  qae  cellee  des  tgnoraBia;  car  lea  premièria  aant  btea  piqa 
prëladiéiablea  aox  progrès  de  la  seieaee. 

L'abbé  Travers,  en  disant,  dans  le  mCaïc  passage,  que  le  Portus 
Nannetum  est  le  port  dont  Piolemee  établit  la  position  dmis  le  pays 
de  IVanies,  comrnet  ici  une  lourde  erreur;  car  Ptolémée  na  fait 
aucune  mention  du  Portus^Ntmnetumy  qui  ne  se  trouve  indiqué 
nulle  part  ailleurs  que  dans  la  Taille  Théodoaiemie  on  carte  de  Peu- 
imeer.  Ce  n'est  paa  loai.  Ilo«ia.afeM  déjà  ramar^ié  phi84l*«ii6  fais 
qae  le  bon  abbé,  pour  favoriser  ses  pstiia  ajatèmes,  matttit  m  pra* 
tl<|ae  oartabias  flMsaea  paa  digiiea  d*an  aussi  sévère  fauiéiiiata. 
IfoBS  an  iroutona  encore  Id  «m  eiemile,  dans  la  cîtaHan  cpi'ilMt 
(fmi  passage  da  eartolaipe-de  Redos.  Il  y  m  \m  Conm,  tandis  4|ve  It 
carmlaiie,  que  j  ui  lu  (  uenu,  porte  :  «  In  pa^'O  Namneiico  in  condiLÛ 
»  Coiron.  »  Je  Siiis  lort  bien  que  Coron  ni  Coiron  ne  sont  pas  plus 
l'nn  que  r.iutre  en  rapport  étymologique  avec  (.oiIïjIo,  mais  Travers 
était  importuné  de  cet  t  qu'il  avait  essayé  pourtant  d'utiliser. 

CeUi,  plaisanterie  à  pan,  est  cependant  très-important.  Il  donnait, 
an  tv  sièele,  à  4a  promise  syllabe  dn  nom  de  Cotroo,  le  son  qu*«Ua 
aeacofn  ao)ooiid*M,  ifoolqne  aona  ayons  vbangé  oette  ayllabn  en 
Obnd^n,  Mais  ce  (diangament  n*eat  véritablement  qn*nn  rappel  an 
iradieal  originaire,  an  mot  pur  breton  eoùet  ou  coH,  qni  aignifln 
*6osf ,  et  entre  dans  la  composition  d*nne  lonle  de  noms  de  liant,  aolt 
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an  coiDOMOoeaieDt,  soit  à  la  fin.  Ceci  n*a  pas  besoin  iVém  â^lDOQtré 
à  Ml  qm  osi  la  |»i«s  .légèrt  iééê  éêê  étymotogiM  brtloaiiM.  41  en 
rMlo  <|ae  li  prtaièro  •yUtbfriiii  mot  €ini*«i  demil  6lr»  éciilê 
e»iroo  cpitK*  Quam  i  It  laeottde,  nu  on  nw,  <  h  nignttimito  g 
e*flrtiMi  M  Bjoi  ptrlkiMiiMil  bfettn,  elqni  dirtl«rfre,  Mm» 
fmn;  momfciito,  Coêt-run  on  Coâel«rofi  doit  dmc  se  traMre  par 
/iUii»  (i!^  r^frtf,  etOD  neikvru  irouver  rien  que  de  iKtiurel  dans  cette 
ioierprétaiion. 

D'Anville  se  coniuntc,  dans  l'arlich;  Corbih  do  sa  Notice  de  la 
Gaule,  de  rapporter  ce  qu'en  a  dit  Strabon  d'après Pytbéas  et  Polybe; 
pois,  il  criiiqM  VqgiÊiuk  do  BMtofli  qui  TOtMi  «pM  CorMê  €t  Cm-* 
éiwicimm  HmmoI  It  iniBe  villa,  ««m  m  ûfipaHm'  pmtim,  et 
tnvfft  io  conirtii^  loti  Mmoililè  oeHoile  Vidob,  qal  placé  CtorMIa 
*Go«iii»;lilM4ii*allaiiaioltlQlMMeiioii  Mr  ineoiie  prairva  t 
à  imIm  qt»  dUMHa  ii*tdiMlfa<attiiaa  talla  ttmâlogie  qui  parûU, 
dit-il,  entre  la  dénomination  ancienne  et  la  nom  actael,  et  qu'il  ne 
repousse  nullement,  comme  ou  voit. 

Ogée,  article  Conêrtm,  rappelle  t*opmion  dHadtian  de  Valois, 
sans  aucun  commentaire,  et  semble  l  adopier  quand  il  ajouio  que  la 
rade  de  Goudron  est  vraisemblablement  aelle  de  Corbitù.  L'annota* 
itar  da  la  iecowte  ddHioii  é^Ogée  repousse  au  cont«rire  la  OmêUêr^ 
CKftw,  ai  taoi  «laaaanaopiDioB  dlspaniMa  dawt  rdigmalasia 
mliiiMii  «tiMqiM  dtt  wA  CwriHan,  qal  m  CMNw  on  MMa^ 

L*Mé  Itafto,  caqUiiipwÉn  d  Ogée,  paria  wnA^  OrrMI^/ttaiB 

M- croit,  •▼eeSanson  et  Hoet,  ëvéqae  d^ÂvraDcties,  à  Tidentiié  de 
cette  ville  et  du  Condwîcnum,  pris  pour  liantes.  Il  s'imagine  afonter 
une  grande  force  à  l'opinion  de  ces  deux  savants,  en  donnant  l'éty- 
moiogie  de  Côrbitû  et  de  Condivicnum,  qui,  s|ii?a|it  Ipi,  signifient 
exactement  la  même  chose.  E  sempre  bentf 

H.  MtNqrar,  pvoiMMiir  <éa  maili^natiqaaa  traMc^- 

éuMea;  MiB  «i|Miiiiioigiiw«é  dans  I»  gdograpiiie  MOiaiiiia, 
émmwmWoÊStnut  Ut  iéi4r^94nféHfmM,  k  VufUh  Cmàwm.ifH 

•  vMli|Ms  paraaMies  penMi  qaa  aa  bonrg  est  la  fNla  qaa  QiiiliMi 
»  ippelle  GorMo,  et  que  l^tymologte  donaa  «fia  wifakia  Homa  è  aa 

•  sentiment,  qui  est  d'ailleurs  celui  liu  bavant  d'Anville  et  de  M.  de 
»  Valois.  »  Puis,  à  l'article  Mmtoir,  on  lit  :  «  M.  Sinjonin  peDt>e 
»  qu'il  te  poorrait  que  Monioir  fùJL  Tancienoe  Cm^àUo  ou  Mertfih^ 
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»  que  les  géographes  latins  plaçaient  près  de  Loire  et  de  la  mer, 
«  et  fjui,  selon  eux,  avail  autant  de  matelots  f/uc  la  ville  dp.  Mar- 
»  seille.  11  trouve  la  preuve  de  cette  opinion  dans  le  grand  nombre 
9  de  matelots  de  Mmiioir.  D'ailleurs,  le  banc  de  sable  qui  découf  «a 
»  à  ta  basse  mer,  aoprëa  de  la  prairie  de  Montoîr,  s'appelle  le  bmnù 
•  dê  BUh»{  ia  viliê  tfatam  aura  éuoù  dù  a^appelar  Mêr^Mk^t  ùa 
9  Tille  ét  Biihù^  d*oft  i$$  idOku  m  f ail  CorbUù,  »  Nott  raWui- 
drons  aor  celle  grande  et  belle  démonalralkiii,  et  Boiia  o'oaUieme 
paa  Usa  imilaloft  dê  Mimitnr, 

tid.  Riehar.  Voyage  à  Ouerrmuh,  p.  27,  rafoae  à  M.  SioMMiiD 
radmirabte  déceavene  du  banc  de  Bihoa  BUk»,  et  affirme  que  c'est 
à  M.  Poi^nand  qu'elle  est  due.  Mais  il  ne  paraît  pas  disposé  à  trans- 
former le  bourg  de  Muutoir  en  K'er-bilo,  et  moins  encore  en  CorbUa, 
Il  penche  au  contraire  pour  Couéron,  à  cause  de  son  mouillage. 

Enfin,  M.  Walckt^natr,  dans  su  Geoy?  aphie  ayiciemie  des  Gaules^ 
1*1,  p.  103,  s'est  aussi  occupé  de  Corbtio,  et  voici  ce  qu  il  en  dit  : 

«  Pytbéas  îodiquait  auasi  de  ce  cété  (l  ile  d'Oue&saat  !)  une  ville 
»  gaulmie  farinante  oommée  Gorbilo*  située  à  femèanehutrê  de  la 
»  Loire  ;  ville  dont  il  D*eat  plua  qoeatien  dana  ancao  astre  amenr,  «t 
»  qae  Valois  et  d*Ao¥ille,  afwès  loi,  odi  placde,  aaaei  arbiiraireinaiii, 
»  à  CoBfiroD.  Mais  ce  lieu  eal  êmp.miftmci  dam  ke  t$ne$  el  n*eit 
«  pas  ^  i'mèaitekMtrê  de  la  JLelra.  Dana  rinoariiiiide  oii  Ten  est,  U 
»  Tant  ittieui  placer  Gerbilo  à  Carsep  :  bobard,  parce  qm  es  mm 
9  ressemble  davantage  à  l'ancien  gue  Couèron,  et  qa*il  est  ptoa 
»  véritablement  à  l  embouchure  de  lu  IMre;  en  second  lieu,  pcirce 
)  (jue,  près  de  Corsep,  il  y  a  un  iku  nomme  Hrevin,  indique  un 
"  IJriva  celtique,  c'est-à-dire  un  port  ou  un  lieu  de  passage.  Peui- 
i>  titre  le  port  des  deux  Corbeaux  dont  parlait  Arlemitlorc  ,  et  §»r 
»  lequel  nous  n'avons  aucun  renseignement  «  sinon  qu  il  éuil  iiliitf 
9  sur  les  côtes  de  rOcéan,  éiaii-il  le  même  q«e  Cofbile.  • 

U  faut  vraiment  y  regarder  à  deoi  lois  pour  croire  qu'un  passage 
floasi  piioyablesMiit  dent,  anaai  pifetremaiit  élaboré*  aoU  sorti  de  le 
plume  da  aecrétaire  perpétiiel  de  l*Aeadénie  daa  Iniciipiieiuk  Si  mi 
nalhenraiu  proTînclal  a'avisait  4*en  aoToyer  aata^i  à  cette  aayante 
compagnie,  son  esnm  aérait  dédaigneoseoiaDt  pr^pttde  dans  les 
limbes  les  plus  profonds  des  arcblyea.  Qnoî  1  parce  que  Fytbéas  n  dH 
que  Corbilon  était  sur  la  Loire,  Iro  toutu>  tw  TcoraFici),  il  fsQt  de  tonte 
pécessilé  qu'il  soit  placé  4  son  engoue  hure  !  Corbilon  ne  peut  être 
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à  GMiraii,  parce  qae  Coo^Mpou  «iirop  enfomutétim  les  terres,  et 
B*«tptté«elf««R6oMé^/ilTàMiirfMxleiDelli«è  Conep,  qui 
ttê^^ïïèi  éB  i'mmknttkmi  p*aillMi»,  1*  nom  de  C^rsepn^tt^  pas 
afic  CatHh  wm  amloiie  'frappaMe  et  hien  aipérieme  à  celle  dé 
Cofmam  t  jBif  ee-  Brtevm  qui  est  total  aepièa  de  Cocaep  et  -qui  indiqDe 
uo  Briua  eeltique  !  (ont  cela  tt*e8t-U  pas  de  la  phis  complète  éTH 
denr.e?  îl  est  vrai,  roitaiic  je  1-ai  dt^jà  tlil,  (jue  Slrabon  ne  précise 
nultt-fiiciii  l' cinhoiicliiirr  ///;  la  Loirt;  il  est  vrai  qne  Conëron  n'csl 
pomi  du  toui  enftmce  dans  les  terres;  il  pst  vrai  (jue  !>1.  le  secr*?- 
I0|i^yirpétuel  o*a  jainaii  pu  lire  exactemeot  oi  écrire  correctement 
m  nom  d*^lie»  attr  les  cartes  de  la  Bretagne,  témoin  Corsep  an  Mea 
é^jÇmp0êyMSr€irin  w  l^m  SqiÊUt-Brwit^'mÊ  Breven,  $mitàM$ 
MfmmmHÊmi»  çfaartea  du  nr«fliècl«,  lequel  Mat-^ra? en  n^eat 
ItaifailaiMyM^*  -an  Arlf»  «étiMiiie  ;  Iteat  Tcai  enflo  qne  per* 
MBe^'PiMMMi  Slcabto,  qui  le  inentloDne«  n'a  Jamaiaan  était 
le  port  des  deox  Corbeaux  d'Artéroidore,  et  que  la  Loire  ii*a  point 
été  nommée  à  cette  occasion.  Comraeni  M.  Walckenaer  a-i-il  pu 
>  iriia^mer  qu  li  ïdiami  de  la  giéograpbie  ancienne  en  entassant  tant 
d^rreors  et  de  conjectures? 

i^fcl  >i*li<if  iir^"^  quelquea  points  géographiques  de  la  péninsule 
«IIPiilP|0^KiM4à'^>^  v<9r  aaaes  aeuYent  cenbien  il  eiiate  pen  de 
m^limiÊmmtM^  lea^mplacenienis  qn^on.  lenr  aaaifgne.  et  cnnment 
eilli;il|Wi|p^droplnkNi  TièDl,  la  pinparf  dn  lempsi  de  cette  nmie 
4Îjp|^logiqqe»  qni.Miidnit  preiqne  tonjenra  à  FilMiirde.  Nona  en 
ami  «HOMenn  frappant  eiemple  à  roccasion  de  Cerkih:  car  il  eat- 
évident  que  si  Hadrian  de  Valois  Ta  placé  à  Couëron ,  c'est  parce 
il  a  ci  tJ  roconnaîin;  il  itis  te  nom  de  celle  bourgade  tin  rapport 
éH  inol(>«;i(pic  avec  CûrùUo  :  et  c'est,  en  définitive,  l'opinion  qui  l'a 
«iutportii;  car  je  ne  crois  pas  que,  aujoord*hQi,  il  existe  on  senl  die 
iigpilfse  géographique  qui,  en  nomouMt  Conèron,  ne  cite  en  même 
^t^fmi0méf(0,  et  Bien  aait  pourtant  ce  qo'ila  ont  de  comnlnn! 
^KfÊlirSÊÊaÊMs^i  yonr  nona  débarrapaer  de  CMrvu  et  n'y 
fiM  tewMîr.  91e  ai  dan»  eê  bowig  ni  dana  aon  voiainage  on  ne 
twnw  fnafige  d'èmigiitté.  ♦ 

Ilooa  arons  àé^  M  remaniner  que  la  manière  dont  Straben 
amène  la  mention  de  Corbilon,  après  avoir  «lit  que  la  Loire  se 
décharge,  ex^fxXXsi ,  entre  les  Pictones  et  les  Namnaps,  et  en  ajontant 
que  .cet  empariuff*  était  sur  la  Loire,  a  pu  assez  naiureUeiucnt  faire 
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penser  que  celle  {losilion  était  sur  la  plus  basse  partie  de  ce  fleuve, 
c'est-à-dire  entre  Ingrande  et  Sainl-l\az;iir<î  Dans  cet  espace, 
Nantes,  rnncicn  Portus  Nannetum  de  In  carte  rie  Peulinper,  IVanîes, 
le  véritable  eniporiumtXa  la  peuplade,  a  dû  se  présenter  tout  d*abord 
à  la  pensée  des  eiplorateurs  de  Corbilon.  Aoaai  les  plos  enciens, 
Ortelius  et  Sanm,  n*ODl-ili  pas  hësilé  à  les  coofMidre,  et  ont  été 
snhis  en  cela  par  ceiii  qai  onC  essayé  de  meure  m  peur  île  critique 
dans  la  qaeetîoii,  tels  qae  Bandrand,  Haet  et  Pabbé  DeHc.  Tadepie- 
ruB  Tolontiers  cette  conjecture,  al  )•  n'avais  à  lai  opposer  foblselîoii 
sQiraBte.  Strabon  parle  de  Coràiim  oomme  eilstaM  I  mie  époque 
trbs-recitlée,  ot  semble  Mre  eiiteodre  qo*!!  n'oilscait  plos  do  ses 
temps  ;  or,  cette  complète  destruction  pourrait-elle  raisonnablement 
s^appliquer  à  IVantes,  au  Portus  ISatinetum,  dont  trois  inscriptions 
trouvées  dans  celte  localité,  et  érigées  en  l'honneur  de  Claude  ei  de 
Néron,  prouvent  non-sculemenl  son  existence  sous  ces  princes,  mais 
aussi  son  importance  à  raison  des  édifices  qu'ils  y  avaient  fîîit  élever 
et  que  rappelaient  ces  inscriptions.  J'en  donnerai  le  texte  en  parlant 
de  l'époque  romaine.  La  même  objection  repousse  aussi  l'opinion  do 
M.  Bacbolot  do  la  Pilayo,  qoi  place  Carbiim  à  Bezay,  et  qniiTap* 
paie  sur  la  grande  quantité  de  briqoes,  de  tuiles  à  rebords  y  ooa- 
nant  nne  surface  considérablo.  Ges  débris  romains  no  pronvent 
antre  chose  qne  reiîatenee,  en  ce  tien,  dTmi  établiaaemetti  romain  ; 
ils  sont  évideininent  postérieurs  à  la  conquête,  et  n*ont  rien  de  oom» 
mon  a? ec  on  comptoir  gaulois,  eiistant  trois  sièdes  au  moins  araut 
celte  conquête.  *  ' 

Je  crois  qu'il  est  fori  inutile  de  revenir  sur  le  sentiment  de  M.  Wal- 
ckenaer  et  sur  l'emplacement  que,  dans  son  tnc«rftÏMrfff.  il  choisit 
pour  Corbilo  à  Corsep.  (](  que  nous  en  avons  dît  doit  suffire  à  la 
démonstr;ition  du  peu  de  portée  de  cette  opinion,  et  M.  Waickenaer 
aurait  dû  se  aouTenir  que  dans  le  doute  on  s'abstient  :  Ai  duHo, 
obstine  le. 

Mais  Jo  ne  pois  lidsser  paaaor,  aans  quelques  obserfillons,  la  tton- 
vaille  du  banc  de  aable  de  la  Loîro,  placé  à  peu  près  tis^à-Tls  de 
Hontoir,  et  nommé,  dit-on,  BUho  ou  SUo,  D^abord,  Je  protesterai 
contre  le  nom  de  CarôUo  qne  d*Anfllio  a  substitué,  le  premier,  an 
KopSfXwv,  CorHh»  de  Strabon ,  et  qu'Ogéo  et  Deric  ont  répété  après 
d'Anville.  Il  me  semble  qu'en  fait  d'érudition ,  il  est  do  bonne  règle 
de  laisser  aux  mots  leur  fortuo  ci  Icui  portée,  sans  y  rien  ajouter  ni 
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retrancber,  pour  les  uccommoder  à  nos  syslëmcs.  Oi ,  Loibilo  uasi 
pas  du  tout  Corbi/on,  en  bonne  acience  étymologique.  Cette  premi^.re 
consiJéraiion  ferait  seule  «iiaparaUrç  et  ie  banc  de  Jiiio  et  la  ville  de 
Ker-biio.  Mslïa  ce  n  est  pas  tout. 

Ce  banc  de  sable  de  .BUa  ou  Bilho  oe  se  découvre  qu'à  la  basse 
ner.  lisent  être  fort  coddo  dM  marini  qoi  firéqMBleDi  ces  parages, 
mais  à  coop  ite  il  b'mi  poiM  aiM  remarqiabie  pour  fiiar  raitoiitkm 
dfwmapecwNiQaiqiiade  c«lln^ir«dOQliiitd*y4cliov«r;«t«B*ap- 
palâMIcmi  MBilo  oaBiUuK  que  mil  o*6il  poué  àleoieimttii 
lappm  ftf  #6  le  C^MiM  de  Fyttite.  Oatia 
vé9  à  M.  Poignand,  ancien  magislrat  de  Voalfort,  qui  Ta  comigBée 
dans  on  Mèmeim  net  (kurranik  e$  h  CroMct  que  f  ai  la  malbeor 
de  ne  pas  connaître,  mais  qui  a  été  entre  les  mains  d'Édouard  Richcr. 
Celui-ci  m  a  donné  une  couric  analyse,  ù  la  p.  35  du  bon  yoyayt  à 
Guerrande*  Il  parait  que  M.  Poi^aianJ  s'y  livre  aux  élyraoiogies  les 
plus  excentriques,  et  que,  près  de  lui,  ie  bon  abbé  Deric  n'est  qu  uu 
tout  petit  garçon,  l^ntin  il  est  ailé  si  loin,  que  Bicher  n'a  pu  s'empé- 
cliar  de  tarminer  ainsi  son  article  :  «  C'est  aprèa  avoir  in  ààpareUies 
m  Hifmologiês,  après  ôtre  arrivé  à  de  teUêg  eomlmnom^  qne  i*oii 
»  OMigoit  to  éégiéi  tle$  ttpritijmUeimx  poor  la  sdence  éljmlo- 

•  giqne.  G*6at  alors  qa*on  Jette  on  riâkida  megkçgbU  avr  «pe 
1  adeoee  qal  a  aea  abet  eonne  tontes  les  antres,  nais  gai  serait 
9  tnacepilMe  de  Jeter  taai  dejonr  snr  rhisioire,  si  l*on  s*en  serrsit 

•  sfec  la  medéralioo  eoBTenaMe.  » 

Or,  c'est  ce  digne  étyroologiste  qui  a  trouvé  le  banc  de  sabla  de 
Bilo  ou  BUho,  et  la  ville  de  Kcr  bilû.  J'ignore  ô'il  éialilit  sa  ville  sur 
le  banc  de  sable  :  Ricber  se  tait  à  cet  égard.  Mais  Leijoyer.  dans 
SCS  Notices  sur  la  Loire-Inférieure,  pp.  187  et  306  de  la  seconde  édi* 
tion,  nous  apprend  que  M.  Simonin,  très-bon  professeur  d' hydrogra- 
phie, mais  assez  mauvais  antiquaire ,  a  complété  la  découverte  de 
M.  Poignand  ;  et  vois!  eemment  il  a  procédé  :  Le  banc  de  Bîltio  est 
placé  vis-à-vis  de  U  paroisse  de  Montoir,  mais  k  pins  d'une  liene  dn 
ciodier.il«rtdioiifi>ittiad^melfreAlfittl0v  à»M9r*BUo; 
pois,  il  j  a  enmllonteir  et  GoslMto  on  Km-hfh  «ne  analegle  frap* 
pâme:  les  géographes  lolMacpM  ool  psrté  de  GorUlo,  diieiit  que 
celte  vUleoiMid  oHlanldif  «Mislolf  fiia  cêiU  4e  MaimUU;  or,  Ton 
sstt  que  Moniolr  est  encore  à  présent  le  canton  dn  département  qnl 
fournil  U  plus  de  moUloU ,  doue  Montoir  ei>t  le  Keràiio  de  M.  Poi- 
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goend  ;  donc  Montoîr  est  le  Corbilon  de  Pythéas.  Oft  reste  Tnimem 
stupéfait  devant  ceL  amas  d'absurdités ,  et  on  a  peine  à  concevoir 
comment  M.  Leboyer  a  pa  les  enregistrer  deux  fois  dans  son  lÎTre, 
sans  auciin<'  observation  critiqne,  cl  sans  faire  remarquer,  entre 
antres,  que  (es  gnographes  laiim  qui  ont  parlé  de  Gorbiloo,  ae  bor- 
oMi  tm  sêtU  Straboa,  géographe  jrrtc,  et 'iin*il  ne  dit  pas  mi  aeol  mot 
de$  maUlots  de  mite  mik  m  4t$  nuitiMÊ  ée  MarseittB. 

On  toit,  par  tout  ce  «fiie  fai  dit  d-dearaa,  que  Je  me  ante  appliqué 
à  reaaerrer,  dana  mif  mdme  cadre,  tout  ce  qa*on  a  dit  anr  OorHbm, 
sor-oette  «miqae  Tille  de  eomraaree  sRaée  sur  H  Loire,  et  que  IMdée 
générale  a  placée  dans  le  pays  Ue  Nantes.  Réduits  à  ce  qu'eu  a  dit 
Strabon,  nous  avons  dû  renoncer  à  rechercher  son  emplacement,  et  je 
crois  que  la  mauvaise  réussite  de  tous  ceux  qui  se  sont  livrés  à  cette 
rcckierche,  fait  voir  évidemment  que  nous  avons  eu  raison  de  nous 
abatenîr.  Il  est  des  gei»>qtti,  en  pareil  cas,  préfèrent  dire  ou  adopter 
ine  abanrdité  ptatdt  que  de  rester  court  devant  une  ôxptteation  qael- 
conqee.  Je  croïst  comme  Je  rai  déjà  dit  j^aveiit,  qa*ii  faut,  enbeancoaip 
d*occa8ioii8,  aaToir  igMrer,  et  que  la  véritable  acience  aetmtelNW»- 
Goop  mieox  d*ttne  prudente  fdaerve  qoe-detontea  cea  Mea  étocn- 
bratioiia,  si  eommones  aolivfoîa,  et  dont  nena  ne  aommes  pas  encore 
aujourd'hui  parfailemeni  débarrassés. 

Loin  do  rechercher  remplacement  de  Corbilon,  je  serais  presque 
'i  ni('  d'élever  des  doutes  sur  son  existence,  en  me  fondant  sur  ce 
qu'une  ville  si  considérable,  et  comptée  au  troisième  rang  parmi  les 
cités  florissantes  de  la  Gaule .  an  temps  de  Polybe  et  de  son  illaalre 
élèf  e,  Scipion-fimilian,  semble  avoir  anbUement  diaparo;  et  ne  se 
retrouve  ploa  ni  dans  les  éerlis  des  lûaiovicns,  nf 'dans  eenx  des  géo- 
graphes. Gomment  se  fatl>il ,  par  eiemple ,  qoe  Gésar  n*eÀ  faaae 
anoone  mention,  alors  qiÉil  traveno  le  territoire  dea  Hamètes,  pour 
aller  porter  la  guerre  dans  la  VénédeT  Gb(^  bizarre;  on  s*e8t' 
empressé  d'assigner  un  emplacement  à  Corbilon,  ci  la  question  de 
son  existence  réelle  n'a  pas  encore  été  abordée.  Cette  existence  a  été 
admise  non-seulement  par  les  géographes  ou  pseudo-géographes  que 
nous  avons  cités,  mais  encore  par  le  savant  auteur  de  V Histoire  litté- 
nàreéêfrwÊCê,  dom  Bivet.  1733,  pp.  1-49.  «  Corbilon,  dit-fl,  alloit 
»  de  paie  avec  Narbonne.  Céloit  one  ville  éToti  très-grand  abord,  " 
»  aitnée  sur  la  rivière  de  Loire  :  mais  qoelqins  lllnsire  qa*élle  fftt  arvant 
»  les  Scipions,  il  èn  reste  aujoanf  hui  si  peto  de  vestiges  qne  Ton  ne 
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'  siàr  Pgihéas,  Brux.,  1836,  iD-8«^  p.  46,  admet  le  récit  de>Polybe  sur 

Tentrevue  de  Scipionavec  les  babitaots  de  Marseille,  de  iXarbonne  et 
de  Coflnlùii^  enUcww  (ju  ii  ll\t;  a  l'an  lilT  ;;\;iitl  ,l('sii>  ( IIh  inI.  Il 
parlv  'k\>  'Nann^te*^.  ([ni  liahitairiii  imU.mr  de  la  vill'-  de  Loi  bilan,  el 
\\m,  de  cuin  ei  i  a\<H  ^  \  rn<  les.  leurs  vQisiik»,  alialeot  par  GD6r  jUS- 
qu'à  la  Bretagne  faire  leur  négoce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  euyain  que  nous  avons  parcouru  les  deni 
bonds  de  la  basse  Loire,  loajt^  le^loqg  du  ii^ys^d^A  ,Bf|Uinèles,  pour 
mmww  09r6«(pii»  liantes  ,ei  Remy  aé  soo^  aeales  présentées 
fl^mind^M  M)«âUlé«lui  aocieiiiiie^^;  nisis^nons  ii'qsoos^;^  placer  Cor- 
liàii^,^.les4raiaoiis  queopw^iyoïis.dédi^^^  Si  Corbiloo 

41  «faut  a'é^r  aveç.  IfUPaûl  : .«  BjiMm  p^nére  tuûub/  » 


-  •  {La  suite  prochainement.) 
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II  est  un  arbre  en  nos  forôts 
Qui  passe  la  crête  des  chênes , 
Comme  les  vergnes  et  les  frênes 
Paase&t  la  loiiee  en  noè  guérete. 

Oh!  beigeit  et  bergères  ! 
La  GatllaDeu  vow  iial  chauler, 
La  GoDlaneo  vods  tent  chaDter^ 
Veuei  damer,  veoei  sauter,  . 

Sauter  sur  les  fougères. 

De  uùUe  fleurs  il  est  garnie 
Et  dans  ces  fleurs  la  tourterelle. 
Au  temps  de  la  saison  nouvelle, 
A  Ions  les  yeux  cache  son  nid. 

Ohl  bergers  et  bergères! 
La  GuPlaneu  tous  fiut  chsnter, 
La  Gulllaneu  tous  but  chanter  i 
'  yenea  danser,  venes  sauter. 

Sauter  sur  les  Iragèies. 

Quand  la  nuit  tend  son  voile  tfpsls, 
Jofeux  de  reposer  leurs  aHea, 
Les  tollelets,  les  hirondelles, 
Josqu*h  Taube  f  dorment  en  pali. 

Oh!  bergers  et  bergères! 
La  GuUlaneu  vous  (ànt  chanter, 
La  Goillaneu  vous  faut  chanter  i 
Venea  danser,  venez  sauter, 

Sauter  sur  les  fougères. 

Jamais  danseet  arbra  si  beau 
Vous  n^entndes  la  voii  criarde 


M)  CHtc  ballade,  eu  |>atob,  bc  chantt  h  iliTiutr  jour  lie  l'auaée.  C'e«i  uit  «oitveulr  du 
Gug  t  an  n4»f  de  la  reli^loo  «Irukiiiiue.  —  baiui  i.jr  eo  Taliiioikdcla.  (B.  Fuloii.) 
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De  la  pic  ou  de  la  ooesarde , 

Do  Jean  des  Bob  on  da  oorbeao  (<)• 

Obi  bngm  ellwigènt! 
La  GoillBiwa  wm  M  ëbanlflr, 
la  GwOanan  wm  ftmt  ehanleri 
VeondaiMery  fniei  aauter, 

Saolor  sur  lea  fMgèias. 

Holro-SeigQeiir  en  est  le  tronc, 
lies  Apôtres  en  sont  les  branches. 
Des  Chérubins  les  ailes  Idancbes 
FomMot  les  Mlle»  air  8QB  ftohik 

Ob  1  htuffin  et  bc^gèrasl 
La  OnBaiieo  fooa  liiit  elianler« 
La  GaUanea  ma  M  chanter^ 


flavlHawlea 


■  '  ■  '  ■  ■ 


•.tr  AV* 


De  ses  p&eda  sapés  douceoMnl 
Découle  la  source  de  vie , 
Clair  miseesa  qoi  tous  donne  enTio 
De  Toos  y  bsigner  on  moment. 

,  CMi  t  bmwis  et  oefRèies! 
Xt  Ginliaiioa  mm  fnit  chanter, 
ta'WnaMiivo^ 
^éÉé^dèii8»,  Teoes  ta«tef, 

Vooles-Tons  être  joste  et  fort  ? 
A  longs  traits  buvez  de  cette  onde  \ 
Méprisant  tous  les  maux  du  monde , 
SsDs  peur  foos  attendies  la  moii. 

Obltefgpneltegèml 
La  GolUaiieii  foos  Cuit  ebaDteri 
La  Gainaoen  tous  fnit  chauler) 
Tenei  danser»  Tcnei  sanler, 

Sauter  sur  les  fougères. 

ÉmUe  «BUIAUD. 


LE  SERGENT 

du' 

DUC  DE  THOUAfiS 

ETLES^BRS 

DE  M.  DE  LA  UiATAlGNËBAlË. 

•      -,  • 

•  «  ^ 

D*a|Mrèsft  contnmedeMlM,  il  d«vaii.6lr«nDilii  Ibi  ei  bommage, 
ïïfw  et  dénombrement  poor  chaque  M  i  imu  lea  eUngementa  de 
aeignenr  et  de  Veasai.  Bn  caa  de  milaiiiin  da  iraleel;  le  délai  était  de 

quarante  joars  à  partir  de  rentrée  en  possession  dn  fief;  s'il  y  avait 
mutation  de  seigneur,  le  délai  éiaii  de  quaraiile  jours  aussi,  mais 
aculement  è  partir  de  la  proclamation  faite  par  le  nouveau  susserain 
aux  pr6nes  des  messes  paroissiales  et  par  cri  public  dans  les  mar- 
cbéa.  Si  les  actes  de  foi  et  hommage,  aveu  et  dénombrement  n'étaient 
pas  préaentés  dans  ce  délai,  le  suzerain  était  en  droit  de  faire  aaiair  le 
M  par  onmi  d*iine  commiaaion  apëciale  et  aaaiaté  .de  témoii»;  et  la 
aaUie  devait  être  notifiée  an  principal  nuinoir  4n  ▼•«ni,  aolt  parlant 
à  loi-nAme  en  à  aon  fermier,  aolt  par  .attache  ^  1^.  p^nte  dodii  manolr. 

Les  eu  danaieaqnela  celte  aaiale  pouvait  être  eiécatée  ae  pré- 
sentaient fréquemment.  La  distance,  les  afF^res,  les  maladies,  empô- 
cbaient  souvent  l'héritier  ou  rac^nérenr  d*on  flef  de  remplir  ses 
devoirs  envers  sou  suzerain.  Parfois  aussi  la  négliijence  et  l'oubli 
amenaient  au  châtean  !e  porteur  de  cédnle;  et  alors  quand  le  vassal 
était  un  homme  puissant  et  riche,  le  mécontentement  et  la  colère 
remportaient  anr  le  reapect  dû  aux  loia  ;  et  le  pauvre  sergent  épron* 
vait  de  sa  part  et  snrtont  àt  eejle  de  ses  senriienra  et.  domeeliqnes 
des  traitemenu  rigoureux,  ernels  même,  dont  la  lecture  fait  naître 
une  impreaaion  toute  différente  de  celle  censée  par  la  joyeuse  scène 
des  PlàUkmrs  (*)  dabs  laquelle  Ulntimé  enregistre  le  sonfllet  et  las 


(i)  Acte  3,  8cèM  4. 
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eoa|M  de  pied  que  lui  doonie  Chicaneau.  On  en  poorra  juger  par  le 
proêës-TAbal  anivint,  qui  remonOi  A  Taimée  I6td. 

Le  smseralo,  Henri  de  ta  Trémonille,  dUto  de  Thouari,  est  le  chef 
de  la  funille  la  plm  illnalre,  la  plus  importante  et  It  pltia  puissante 
du  FcMioD. 

Le  vassal  est  Louis  de  Vivonne,  chevalier  de  Vordre  dn  roi  et 

geiitilhomTne  ordinaire  de  sa  chambre,  baron  irAnvillc,  ainsi  que 
d'Oalines  et  de  la  Cbfttaigneraie,  en  bas  Poitou,  et  par  conséquent 
grand  pu  soimage  Ini-môme. 

Les  llcfs  h  saisir  consistent  dans  trois  belles  baronnics  de  cette 
dernière  contrée,  Sigournay,  le  Çuybéliard  etChantonnay,  que  Louis 
de  Vivonne,  nommé  dans  le  procès-verbal  M.  de  la  Cbâtaigneraie, 
ponédail  da  dwf  de  sa  femme  Eléonore  Ghakiot  de  Saint-Gelais. 


mOCÉS^VBUIAL  HB  la  BftBBLKBXEf  PAITB  ▲  JAURBL,  FAB 
LB8  aKB¥IT£IJBS  DB  WNIBIBUR  DB  LA  GSABTBOEfBBATB, 
A  SIGOOllIAT.  —  4^  AOUT  ■ 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salui. 

Herîhelprny  Jannel,  sergent  royal  soussigné,  résidant  au  baurg 
Saint' Jehan  lez  Thouars,  âgé  de  soixante  et  huit  ans  ou  environ,  me 
oomplâignant  à  justice  des  excès  et  violences  à  moi  commis  en 
eierçant  mon  état  et  office,  disant  la  vérité  comme  elle  est,  que 
iMerant  f  mois  été  diargé,  par  sire  Jehan  Briaoit  et  Pierre 
Merceroo,  marchands,  demeurant  andit  Thouars,  commissaires 
établis  à  la  requête  de  M.  le  procureur  fiscal  de  la  cour  et  duché 
dndit  Thouars,  sycc  sire  David  Martin,  sieor  de  Puisset,  marchand, 
demeurant  à  la  Ghëgm-le^Vicomte,  sur  les  terres,  baronnies,  chfttel-- 
lenies  et  seigneories  du  Puybëliard,  Cbantonnay  et  Sigournay,  à 
faute  d'hommage  cl  autres  certes  obéissances  non  faites  h  It duc 
de  Thouars,  icelle  commission  en  date  du  dernier  juillei  an  présent 
1612,  pour  la  signifier  ïni  sei^jncur  ou  dame  desdîtes  seigneuries  du 
Pnybéliard,  Cbantonnay  et  Sigournay,  et  iceux  intimer  pour  voir 
faire  bail  desdiies  choses. 

Suivant  laquelle  charge,  et  de  Texprès  commandement  de  MM.  les 
officiers  de  mondit  seigneur  le  doc,  me  serois  transporté  exprès  et  à 
cheval,  arec  mes  recocs  ci-après  nommés,  josqoes  audit  lieu  du 
Pnybéliard,  distant  dudit  Thouars  de  treize  grandes  lieues;  où  étant 
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arrivé,  le  4*  jour  d  aoûi  audit  an  1612,  après  m'étr«  enquit  dn 
cbâieaa  on  manoir  <le  U  baronnie  et  seigoenrie  dudit  Ifsn  pour  y 
liubre  mon  eiploil»  oi  tronté  qo^il  n'y  «f  oH  àncun  manoir  de  seigneo- 
rie  audit  lien,  me  aerois  tranaporld  Ters  et  an  domicile  de  M*.... 
procureur  fiscal  deaditea  aeignenries,  anqtael  aoroiii<'fàit  entendre 
madile  charge  ec  iceini  requis  prendre  et  recevoir  ledit  exploit 
pour  le  faire  savoir  au  seigneur  ou  dame  desdits  lieux  ;  ce  qu*il  auroit 
refusé  prendre,  et  m  auroit  fait  réponëo  que  M.  de  la  (^iKisiigne- 
raie,  son  maître,  étoit  seigneur  desdites  terres,  lequel  faisnii  demeure 
audit  heu  de  Sigoomay,  et  que  toutefois,  vu  que  ledit  lieu  de  Poybé- 
liard  étoit  le  chef  et  capitaten  d^bommage,  le  receveur  dudit  MÎgoeur, 
qui  étoit  audit  lieUt  ne  ferait  refus  d' iceini  prendre. 

Par  quoi  ayant  été  averti  que  ledit  receveur*  nommé  Lonii  8nr* 
ranlt,  angonmoiain,  étoit  en  la  maison  de  llarie  Gobin,  veuve  Simon 
Payneau,  où  pend  par  enseigne  la  Gome  de  Cerf,  au-devant  les 
haltes  dudit  Ken  dn  Pnybétlard,  me  y  serois  transporté,  assisté  de 
Yzaac  Jannel,  mon  recors;  et  ayant  trouvé  icelui  dit  receveur  en 
compagnie  d'autres  personnes  à  moi  inconnues,  sinon  qu'il  y  avait 
entre  autres  Jehan  Outlbaolt,  dit  La  Rnhelte,  maréchal  et  bôiellier, 
demeurant  audit  lieu,  lui  aurois  humblement  fait  entendre  maditc 
charge  et  prié  de  recevoir  ledit  exploit,  duquel,  cnsemiile  de  ladite 
saisie,  à  sa  aonunation  lui  aurois  fait  lecture.  Ge  qu'ayant  faU^  ledit 
Snryan  m*anroit  audaciensement  Ikît  réponse,  en  jurant  et  Uaaphé- 
mant  le  nom  de  Dieu,  qu'il  n*avolt  point  affaire  de  recevoir  Indii 
exploit  et  que  j'allasse  chercher  des  recors.  Auquel  aumia  fait 
réponse  qu'il  y  avoit  assez  de  peuple  en  !a  compagnie  pour  servir  de 
témoins  en  justice.  A  quoi  ledit  Snyreaull,  receveur  susdit,  m\iuroit 
de  rechef  (dit)  qu'il  ne  le  recevroii  poirii,  (  i  que  je  le  devois  porter 
au  château  de  Sigournay,  mais  que  je  serois  volontiers  balui  aussi 
bien  que  les  autres.  Auquel  aurois  fait  réponse  que  je  ne  faiaeia 
qu'acte  de  justice;  et  vu  que  ee  n'étoit  son  plaisôr  de  recevoir 
mondit  eipioit,  je  me  transponerois  audit  lien  de  fiigonniày. 

Bt  ce  fait,  me  serois  sorti  dudit  logis  et -me  serois  enquis  éè 
quelque  homme,  pour  venir  avec  moi  jusques  audit  tien  de  Sigour- 
nay, pour  m*ètre  recors  et  témoin  dudit  eipioit  avec  ledit  Yimac 
Jannel;  à  quoi  personne  dudit  Ueu  du  Puybéliard  uauioii  voulu 


(I)  Nom  on  blmc. 
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€BlMdftt,  qttelqne  sommtUon  «jne  leir  ta  iraua  ftire  de  par  le  roi  : 
me  diient  qoile  n'oseroicoc,  eene  danger  de  lears  vies,  et  qa*n  ii*y 
mil  tetgeol  an  paya  qui  efti  oié  Mre  m  eiploH  andil  cbâteaa  de 
Sigomay,  parce  qae  les  aert item  de  moildit  aeignew  de  la  Ciiaili- 
gnaraie,  et  mèant  ledit  reee? eor,  hoDUpe  violent,  lee  iroient  battre 
josqaes  en  leora  maiftons. 

iXéanmoilis,  tu  le  refus,  iiie  seioié  iraiisporic,  assisté  duilii  Y/jiac 
Jannel,  jnsqucs  audit  Heu  de  Sigoarnay,  distant  dudit  lieu  du  Puybé- 
Uartl  de  de[iii-li€ue,  où  étant  anrois  mis  et  afiSché  mon  exploit, 
co!iien;uil  la  signification  de  ladite  saisie  et  assignation  à  de  veiu!i  (  (ii 
en  huit  jours,  par-devant  M.  le  sénéctial  de  Thouars,  pour  voir  faire 
biiil  à  la  requête  desdits  commisiairea,  mIoq  qu'il  est  à  pleto  contenn 
par  mon  procèa-verbal  el  rapport  étant  à  part  des  présentée;  et  ce 
oaiilie  la  grande  porte  el  entrée  priocipale.dmfit  diitean,  en  parlent 
à  dee  ndiayers  qui  batteîent  dn  blé  en  la  baaae-eenr  dodit  cbâtean, 
anqnela  anrolafHl  ii^enciiin,  de  par  le  roi  notre  aire^  de  ftdreaavoir 
mondit  eiploic, 

Bt  à  Tînatant,  à  Tocceaien  deadilea  menaceB  dnditreeereor,  com* 
mune  renommée  du  pays,  me  serois  hâtivement  acheminé  pour  m'en 
retourner  vers  ledit  lieu  du  Puybéliart.  Et  seroient  mcontinent  accou- 
nw  sur  nous  lesdits  métayers,  vi.ini  en  uonibre  de  six  on  sept,  gens  à 
moi  inconuiis,  a}  anî  des  fourches  de  fer  et  de  grandes  perches  dans 
leurs  mains,  dont  ils  nous  irappoient,  disant  :  «  Ça,  mordlen,  coquin/ 
a  demeure.  Il  faut  que  tu  retournes  au  château.  Comment  es-tu  si 
•  oaé  qoe  de  bailler  des  eiploita  à  M.  de  la  Gbastigneraye,  qui  est  ai 
»  grand  aeignenri  Çà, çà,  apporte  dea  cordea?  Il  te  Itant  pendre!  » 

Et  faiaaèam  grand  briiit,  anqnel  aeroient  Tonna  doifit  diâtean 
ploaienis  antrea  gena^  eoname  palefreniera,  laqnaia  el  autrea  domea- 
liqnaa  de  ladite  maison,  étant  en  nombre  de  lept  on  Irait,  ansai  à  moi 
inconmtt,  lesquels,  en  jurant -et  blasphémant  le  nom  de  Dieu,  oe 
prirent .  à  jeter  des  pierres  sur  nous .  dont  ils  me  frappèrent , 
ensemble  mondit  recors,  en  plusieurs  eiulraiis  et  partie  du  corps, 
en  présent  e  de  plusieurs  hommes  et  femmes  dudit  bourg  de  SigoiUT' 
uay.  qui  aecouroienl  an  bruit. 

A  quoi  aussi  seroit  survenu  un  prêtre,  nommé  M'*  Pierre,  se  disant 
prienr  du  prieuré  dudit  Sigoomay,  lequel  demeure  domestiquement 
audit  château  de  Sigournay,  qai  est  jeune  homme  ;  lequel  voyant 
habH|ë  de  noir  et  croyant  iceliii  être  homme  de  Jostice,  loi  anrois 
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adressé  ma  parole,  lui  Uisant  en  ces  mois:  Monsieur,  s^y&i  [niià  de 
»  moi.  Vous  vnyfî'/,  comme  l'on  mv.  tyrannise  sans  I  nvoir  mérilf^! 
»  C'est  que  j  ai  fait  an  exploit  eo  justice,  comme  sergent  et  officier 
»  du  rot  el  pour  la  service  de  M«'  le  doc  de  la  Trémouille,  à  M.  de 
»  SiBMiniBy.  Vous  me  serez  témoin  des  outrages  qalls  me  foDt.  » 

Ce  qn*ayant  entendu,  ledit  messire  Pierre,  augmentant  mon  mal, 
se  seroit  mis  à  Masphémer  le  nom  de  Dieu,  comme  :  «  P»r  la  Hort, 
9  TAte,  Ventre,  coquin,  êtes* vous  si  osé  de  bailler  on  eiploit  à  M.  de 
»  la  Ghastigneraye?  Par  la  Mort  Dieu,  nous  n'avons  que  faire  dn  roi 
»  01  de  M.  de  !a  Trimouille  î  Tu  as  beau  les  appeler,  ils  no  ic  défen- 
»  droDt  pas  ni  n'empêcheront  pas  que  to  ne  sois  assuiiiiué.  »  El 
m'auroii  jeté  de  reciicl  ]tliisieurs  pierres,  runc  (U'S(iu<  Iks  m'auroit 
iMiiUé  par  la  têie  et  l  auire  par  la  main  dextre,  qu'il  m  auroil  telle- 
ment offensile,  que  je  ne  m* en  puis  aider.  Et  non  content  de  m'aveîr 
ainsi  excédé,  tous  les  dessosdits  ensamblement,  oomme  voleors 
ralliés,  m*anrdent  spolié  et  volé  de  force  mon  manteau,  mon  épée, 
mon  cheval  et  tout  mon  équipage,  ensemble  celui  dodlt  Yzaac,  et 
auroit  le  tont  demeuré  audit  diftteau  de  Sigonmay. 

Et  de  force  me  voulant  mtner  audit  ehflteau,  pour  me  mettre  en 
une  basse  fosse  e[  IjLiiller  les  élrivières,  ce  que  voyant,  ei  leur 
grande  furie,  n  aurois  voulu  suivre  et  anrois  été  coiUrainl.  pour 
faite  résistance,  me  coucher  par  terre;  ce  que  voyant  se  ser oient 
.mis  à  me  traîner,  les  uns  par  les  bras  et  les  auures  par  les  jambes,  en 
continium  de  me  frapper  de  plusieurs  coupa  de  pied  et  de  poing,  sana 
cesser,  quelque  remontrance  que  je  leur  pusse  faire,  tant  de  co  que 
je  travaillois  en  justice,  pour  le  service  de  HP  le  duc  do  Thouars, 
seigneur  suzerain  du  pays,  qu'aussi  de  mon  Tieil  Age,  sinon  qu'étant 
lassé  de  ainsi  me  molester,  m*auroient,  par  mes  prières,  mené  en  la 
maison  d'un  hôlellier,  vendant  vin  audit  lieu  de  Sigonmay,  nommé 
Maude  BouUeau,  à  ce  que  pus  enietidre,  lequel  est  petit  homme,  assez 
âgé;  laquelle  maison  est  devant  le  cimetière  dudit  Sigournay.  El  y  a 
une  cour  et  des  dei^rés  pour  monier  de  ladite  cour  en  la  chambre 
dudit  logis:  où  étant  m'auroieot  tenu  renfermé  avec  ledit  Yzaac,  mon 
recors,  par  le  temps  de  plus  de  letix  heures,  où  lesdits  domesliqnaB 
dndit  chftie&u  avec  ledit  messire  Pierre  nous  gardaient  en  armes, 
nous  impropérant  de  recbef  phisieurs  Injures,  en  continuant  qu'il 
nous  fàlloit  bailler  les  étrlvières;  et  mêmement  ledit  messire  Pierre 
lequel  avait  mon  épée,  qu*ii  m*avoit  étée,  nue  en  la  main,  dont  il  ma 
meoaçoit  tu  offenser. 


Digitized  by  Google 


(BEBTAGlfB  BT  POITOU).  117 

El  nous  UnrcQl  eu  cette  façon  jusques  à  ce  que  ledit  Suyreault, 
receveur  susdit,  fût  retouraé  dudit  lieu  du  Puybéliard  ;  lequel  arrivé 
Tint  andit  logis  et  me  dit  en  ces  mois  :  «  Eh  bien,  MoiMietir  TluiiBsier» 
9  TOUS  avoift-je  pa»  bien  dit  «pe  vou  séries  battn  7  Xen  suis  ponrUnt 
»  flushél  »  eo  86  riant  et  moquant  de  mol.  «  If  entreprenei  plue  de 
»  faire  dea  eiploits  à  Uonaleor  !  » 

Et  lors  survient  aossi  le  nomné  le  sieur  Jolies,  italieii,  écpyer  dé 
cbevani,  demeurant  en  la  Tille  d'Angers,  comme  j'ai  po  entendre, 
lequel  est  jà  fort  âgé  ;  et  loi  vonlant  faire  entendre  le  tort  qui 
m*avoit  été  fait,  comme  Je  jugeant  pins  raisonnable  que  les  autres 
de  ladite  maison,  ai  prié  de  m ï  uc  Ltmoiu  de  1  ciai  auquel  il  m'avoit 
vt].  me  fit  répo^e  en  ces  mots  :  «  31on  ami,  je  suis  fâché  de  votre 
»  infortune;  mais  vous  ne  gagnez  rien  de  vous  plaindre,  car  per- 
«  sonne  ne  sera  poitr  vous  en  ce  .pays-ci,  car  moi  mfiiue  n'en 
j»  oserois  rien  dire.  » 

£t  ce  fait,  ledit  Snryault,  recevenr,  m*anroit  dit  :  «  Je  sais  qne 
9  ¥0ti6  ferez  procès-Tenrai  de  ce  qui  .vous  a  été  liiit.  Je  veox  que 
»  TOUS  baillies  une  reconnaissance  per-dOTant  notaire,  comme  vons 
»  reconnoissea  n*avoir  dté  nullement  eicédé,  et  promettes  n*en  ûûre 
»  ancnne  poursuite.  »  Ce  qoef  auroia  difl^é  à  mon  pouToir,  diaant 
que  je.  m'en  plaindrois  à  justice;  à  qooi  ledit  receveur  iii^*auroit  fait 
réponse,  en  jurant  et  blaaphémant  le  nom  de  Dieu,  qne  je  ne  m*en 
irois  point  et  que  je  n'anrois  point  mon  équipage  :  tellement  que, 
par  contrainte,  craignant  d  avoir  pis  qu'auparavant,  j'aurois  été 
contraint  adhérer  à  sa  volonté,  à  roml mon  qu'il  me  readroit  mon^ 
dit  équipage,  lequel  autrenuni  j  eusse  rdii. 

Ët  pour  cet  effet  auroient  mandé  un  notaire  dudil  Ueu  de  Sigour- 
nay,  demeurant  proclie  et  au-dessous  de  la  maison  de  ladite  bétellerie, 
qui  a' appelle  Pierre  RouUean,  frère,  dudit  Maude,  qui  auroit  fait 
écrire  ladite  promesse  et  reconnoiasance  à  nn  aien  fila,  nommé 
Jefaan,  en  telle  et  semblable  forme  «pi'il  auroit  voulu.  Et  par  fcelle 
promesse  aurois  reconnu  n'avoir  été  nullement  excédé  en  faisant 
mon  eiploit  audit  Uen  de  Sifioumay,  et  en  iceUe  employé  tont  ce  qne 
bon  leur  anroit  semblé,  «  et  ce  requérant  ledit  Suyreault,  receveur 
susdit  ;  »  lesquels  mots  sont  employés  en  ladite  reconnoissance, 
laquelle  il  me  fallnt  signer,  ensemble  ledit  Yzaac  Jannel  ;  et  »;e  fait, 
fut  aussi  si^né  par  l^dit  notaire  et  encore  d  autres  leurs  aillu  i  unis, 
desquels  il  me  fut  impossible  savoir  les  noms;  et  moi  coniramt  de  ce, 
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Ml  Fecev«iir,  par  tiolencet  me  fit  Jonr  «t  promettre  de  n*en  faire 
auenne  plaiiite  en  justice. 
El  outre  vonlaot  ledft  Seryeelt  Toir  tons  les  papiers  qne  ftYola 

sur  moi.  desquels  ils  prirent  ce  qu  ils  voulureul,  et  entre  autres  les 
mémoires  et  pièces  que  j*avois  en  main,  concernant  ladite  com- 
mission. 

Et  sur  co  iniirTient  un  paf^e  dudit  chflleau  de  Sigoarnay,  habil!<* 
de  rouge,  lequel  dit  audaciouscmeot,  eu  ces  mots  :  «  Mordieu,  que  ne 
»  me  suis- je  trouvé  à  battre  eea  coquins  de  aergeua  7  La  besogne  eût 
•  été  bien  mieux  faite.  » 

Tellement  ^«  ajranit  mondit  é^ieipage  et  craignant  encore  être 
ontragé,  me  serois  rëtonmé  andit  lien  dn  Peybdliaid,  feignant  pren- 
dre antre  chemin,  de  peor  dTétre  assassiné  par  enx.  Et  étant  arrivé 
andii  lieu  dn  P&jbéliard«  aurob  Tonln  faire  plainte  A  justice  denfita 
excès  et  faire  déclaration  par-devant  notaires  comme  f  eotendoîa 
rétracter  et  résilier  à  telle  ma  promesse  et  reconnoissance,  ainsi 
baillée  par  force,  (^e  qut;  personne  u'anroit  vonlu  recevoir,  et  même 
n'auroii  pu  trouver  aucun  chirurgien  audit  lieu  qui  me  voulût  panser, 
disant  en  général  qu'ils  n'ost  roiont  faire  aucune  chose  contre  les 
^ens  de  M.  de  la  ChastegBerayc  et  même  contre  ledit  receveur,  qui 
les  iroit  offenser  jusqnes  en  leora  maisona,  comme  ila  sont  conta* 
miers  défaire. 

Ge  que  dessna  oercifle  et  rapporte  Ijnatfce  ooolenir  vérité  et  avoir 
aittsi  été  isit,  lee  Jours  et  anrasditaprèe  midi  :  suppliant  et  reqnérant 
m.  les  JnsUciers  avoir  égard  an  dédain  et  méprla^  justice,  et  aux 
violencea*  coutumiërea  de  tellea  gens,  lesquels  pullulent  et  augmentent 
tellement,  de  jour  à  antre,  que  la  splendeur  et  lumière  de  justice  est 
éteinte  et  ne  hiit  andh  pays,  comme  telle  est  la  plainte  et  com- 
mune renommée  (liidii  ftnys;ei  lesdits  infracieurs  6 ire  exemplaire- 
ment et  corporeilemetu  |>uni8,  et  encore  iceux  condamnés  en  telles 
réparations,  peine  et  amende  pécuniaire  que  le  cas  le  requiert. 

H.  JA^WEL,  sergent  royal, 
Y.  Jauhbl,  présent. 


Ce  document  eiîste  en  original  an  chfliean  de  Serrant,  dans  le 
cbartrier  de  Tbouars. 

P.  lIABClIBCIAir* 
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ESSAI  SUR  LES  SlJBSlSTAi^CES  MILlTAIBtS  EÎN  FlUACE; 
par  N.-L.  Carou,  ancien  éireeieur  auxiHaire  des  suMsfanees 
miiiiaires,  officier  d'administration  de     eloiêe  an  reHraite.  — 

Un  vol.  m-8°,  1854.  —  Paris, ./.  Dumaine,  rue  et  passage  Dau- 
phine,  30;  Nantes.  A'^  Gupraud  et  C'\  imprimerie-librairie  du 
passage  Bouchaud,  —  Pni   5  fr.  » 


Bi»  qoe  Poovrage  de  M.  Canui  soit  cooMcié  h  des  matièies  étraogi&iw  à 
DM  étadeSf  nous  doob  disposim  ^  PaDtlyser  ipfèa  l'afoir  la  &t«c  une 
vdiitablfi  sitisTactioD,  car  ooos  erofoos,  conmie  le  dit  Paotear  en  ae  aenrant 
de  Peipfeaaioo  de  MootaigDe,  que  «  o'<if  dey  tm  Itvrv  da  tonna  finy,  «  Celte 
<BDTTe«  dente  par  tm  bmnme  pittiqne  et  coDacieDcleox,  aera  utile  non- 
teidemeiit  ani  «en»  du  miHet,  maia  anaai  tooa  cent  qui  iPiatéveaaem  an 
mgWaiir  emptoi  dea  fltiaiioèa  de  PÉiai  M  k  Paméliofalleii  du  Mea-AHe  de 
Vmméà*  VtâlUa  adaent,  qna  noua  M«aDa  dana  VJkUat,  Jcmal  du 
râiifrie«.dB  27  aodl  iMêt  tend  eonple  aDieni  que  aa«e  tfêwàm  po  te 
IriiejdiillviidetielqB  eoittpalriale. 


Wm  TeiMris^  lira,  avee  teaaoMp  lui  JSM  fur  lat 

StiMtkmees  miHtalns  m  Prunee.  Tel  «al  le  titie.d*«ii  votanne  fort 

Men  écrit  par  M.  N.-L.  Coron ,     iVîmIat,  «neien  direotear  «nd- 

liaiie  dans  cet  imporlaul  service,  auquel  Fauteur  a  consacré  vingt- 
quatre  années  de  sa  vie.  G  U6i  tiouc  i  œuvre  d'uu  homme  compéieni 
que  nous  recommandons  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  t'occoper  de 
celle  iNraiMlie  de  la  btme  adniiiiistraiioii  du  paja. 

Nons  m  8aurk)D&  trop  Louer  d'abord  le  style  de  M.  Caron  et  Téru- 
dilioD  qo*U  prouve  i  aon  livre  aitache  et  ae  lara  lire  même  par  les 
eaprita  étranger»  à  la  matière  qQ*U  traUe,  parce  qa*il  est  rempli  de 
délails  inalniclifii,  d*aiiecdoiea  piqnantea  el  de  faila  curieux.  Possé- 
dant à  fend  aen  ai||el,  Paotenr  a'appiite  anr  ceux  qui,  de  prt»  oo  de 
loin,  d'en tea  oa  d*en  hant,  aeaoni occnpéa da aerrlee  dea anbati^ 
lancée  nililairea  :  illea  cite  loua,  an  commençantsparQrrna,  LoniaXI, 
tpî  créa  la  première  admioialratioo  dea  vivrea;  Benri  II,  Sally;  en 
coutiouant  par  Tureone,  Golbert,  Letollier,  Louvoie,  Fargès,  d^Ar-* 
geosoD^  en  nommant  MM.  Jacquier,  INodot,  Audouin,  Masson,  Van* 
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€hdle,  AudiflGrec,  Boinod;  en  âtriTtni  liiiai  josqu^an  maréclMl 
Bogeaad,  après  avoir  parlé  da  moderne  Cëaar,  de  Napoléon,  qui 
appréciait  si  bien  le  service  de  Vintendance»  des  comptables ,  des 
vivriers^n  général,  lui  qni  disait  que  «  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
»  bue)  nu  bien-être  du  soldat,  n'est  mniessQus du  génie  oudurang 
M  des  chefs  qui  rommnndmt.  » 

En  effet,  lisons  ï Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par 
U.  Tbîers,  et  noua  trouverooa  ce  passage  :  «  Oo  ne  voit  dans  lea 
»  récita  oïdioairoa  qae  lea  années  formées  et  prêtes  à  entrer  en 
»  campagne;  on  nlmagine  pas  ce  qn*il  en  coûte  d'eflbrta  ponr  faire 
9  arriver  à  ton  posée  llioinme  armé,  équipé,  noorri,  instruit  et 
»  enfin  goéri  8*il  a  été  malade.  »  Ces  mots  résument  la  part  immense 
d*action  des  aervicea  qnl  nous  occupent  ici. 

lies  gens  compétent»  auront  à  approuver  ou  à  combattre  M.  Garôn 
quand  il  blâme  le  mode  actuel  de  recrutement  do  service  des  comp- 
tables; quand  il  parle  de  ïanlayonisme  créé  entre  Ifs  ufjicirrs  d'iid- 
ministration  et  les  officiers  militaires  :  mais  loui  le  monde  l'approu- 
vera quand  il  rend  jusiicc  -h  la  haute  probité  de  chacun  et  à  la 
considération  dont  jouit  aujourd'hui  V Intendance  auprès  de  Tarmée; 
quand  il  avance  qu'un  comptable  devrait  connaitre  les  céréales,  les 
fourrages  ;  savoir  apprécier  leurs  qualités  nutritives,  les  différencea 
de  rendement  anivant  lea  lieu  de  production,  lea  cours,  lea  mercn*' 
rialea,  les  besoins  de  tel  onlel  maicbé,  enfin  la  science dea  acbala  et 
dea  approviiiomiementB  :  on  sert  de  ami  avis  quand  il  deafiinde  qoe, 
dana  ce  service,  la  comptabilité  ne  aolt  qne  la  tirfis  et  non  le  Guidée 
opérations  ;  quand  il  vent,  en  résumé,  qu'on  faase  de  la  comptabiM 
pour  VaémMsêraHom  et  non  do  l*adminlBtraifôo  pour  la  emuptoMHÊé. 

Prenons  l'année  1849  pour  moyenne,  et  nous  trouverons  que  le 
budget  de  la  guerre  pour  les  vivres,  les  fourrages  et  l*éclairage, 
s*élëve  à  f)7  millions.  On  ne  saurait  donc  demander  tm^i  lIo  connais- 
sances pratiques  comoierciales  à  des  agents  chargés  de  l'emploi 
d'une  pareille  somme. 

Nous  pensons  encore  avec  T auteur  que  la  circulaire  du  22  avril 
i852,  qui  promettait  des  encouragements  aux  olBcîers  d'administra- 
tion qui  aauraient  améliorer  la  qualité  du  pain  e»  élevant  U  tmm 
du  roMtemenf,  demandait  deui  choses  inconciliables.  M.  Caron  entre, 
à  ce  propoe,  dans  des  détails  expUcatHi  anr  la  pQ$^fleaikm  qui  seront 
compris  de  tous  les  lecteurs. 
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Nous  laiMOM  m  hommes  spéciau  to  aoio  de  décMer  si  le  service 
des  sobsisisnees  militaires  est  depuis  longtemps  dans  une  voie  qni 
campitûmet  à  la  fins  /es  âiisrdii  du  trésor  publie  et  4e  Formée,' 
si,  en  théorie  et  en  faU,  Forganisation  de  Tintendance  militaire  est 
meiome  et  repoae  snr  mie  baie  fausse  et  équivoque  :  nous  les  ren-  \ 
Toyena  à  rontrsge  povr  débattre  cette  question;  mais  nous  parta- 
geons compléteroeoi  Topinion  de  Fanteiir  sur  le  contrôle  de  la  Cour 
des  comptes,  contrôle  réel  ei  cûicace  sur  les  dépenses-deniers, 
illusoire  et  sans  action  snr  les  dépenses-matières.  Cette  partie  do 
l'ouvrage  nous  parait  parfaitement  traitée.  Nous  soiiJines  ciicoro 
d'accord  avec  M.  Caron,  quand  il  dit  qu'un  ministre  ne  peiu  tout 
voir;  par  conséquent,  tout  ordonner,  d'après  une  règle  invariable, 
sans  tenir  compte  des  lieqj,  des  époques,  des  circonstances  données, 
et'  qn*ii  faut  laisser  quelque  initiative  aux  fonctionnaires  ou  aux 
•gsnla  looanx,  «n  irertu  de  celte-  maiime  :  6tt  gimverae  de  loin  et 
on  adminlsnfe  de  près, 

noua  uvnna  laissé  de  oMé,  dîna  eei  aper^,  et  è  dessein,  les  cri- 
tiquât Irilea  pur  M.  daron,  les  meaurea  qu'il  pA»pose  pour  anrlfer  fr 
un  ensenible  moral  et  matériel  plus  rationnel  et  pins  complet.  Les 
bornes  d^m  article  analytique  nous  obligent  à  faire  cette  omîssioi) 
ei  a  souiaeitre  la  question  à  de  plus  compétents.  i\uus  lëpciuns 
encore  que  son  ouvrage  mérite  d'être  étudié  sérieusement.  Son  but 
tend  à  de  notables  améliorations;  à  relever  encore  les  fonctions  de 
ï Intendance  et  des  comptables  aux  yeu\  de  tous,  fonctions  qui 
demandent  une  probité  si  sévère.  Aussi,  malgré  la  vivacité  de  quel- 
ques remarques  faites  psr  lui,  rsuteor  du  livre  dont  nous  parlons; 
ren4  justice  à  tons  et  dit,  apsèa  d*Argeoson  :  «  U  n'eatdans  l'adminia 
*  iraticn  militaiiie  qu'une  aeule  garantie,  elle  est  tout  entlbie tlans 
»  la  prabiié deu  ugaaia  et  dana  rbonneor  des  «Aciers;  appNqndhs* 
s  nous  à  bien  choisir.  »  Roua  atoutenina,  nous  :  Et  Ton  n*a  qn*à 
éhoiair  en  France.  , 

11.  Caron  a  bien  compris  la  simation  et  IVi  parfaitement  résumée, 
à  nos  yeux,  en  mettant  en  épigraphe  à  son  livre  ces  mots  de  Tacile: 
«  Piusifue  ibi  boni  mores  valent  quàm  alibi  bonœ  leges.  » 
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» 

Société  dbs  Antiquaibes  de  l'Oubst.  —  Dtns  la  séance  du  17  août 
i8M ,  la  Société  a  reçu  de  M.  Cardia  dii  nKÎdaillea  aocietmea  \  de  M.  Durand^ 
tinc  portion  très-considérable  d*une  grande  amphore  romaine  trouvée  dans 
laa  fondations  de  la  maison  qu'il  fait  bAtir  h  Poitiers,  au  bas  do  la 
me  de  Tlndustriet  de  M.  Pressac,  la  copie  de  Tépilaphe  de  Frençoia 
du  Fou  f  chambellan  de  François  I*%  enterré  dans  Ti^glise  du  Vigean  en 
1536.  —  La  Société  a  approuvfî  de  nouveau  le  plan  présenté  en  1850  par 
M.  Pressac  pour  In  r(^daction  d'une  bibliographie  chronologique  et  métho- 
dique de  tous  les  ouvrap:*'s  sf»  rapportant  au  Poitou,  ot  flic  a  appris  avec 
plflisir  ravancciiH'nt  df  ce  ^rand  travail ,  qu'elle  publiera  suecesaiveinent. — 
M.  Hédet  a  déposé  le  ('alalo{.Mio  explicatif  dressé  par  lui  des  .57  scearix  (Origi- 
naux et  des  68  empreintes  de  sceaux  pos?!^<l^'  notre  musée.  —  M.  (Jardin 
a  fait  de  vive  voix  (\m  rt^marques  s;ui  rurigine  ^nuiloise  de  plusieurs  de  nos 
noms  de  lieui, etuolamiiK  itL  sur  r<  iuii]ieMauiacum,  lia  annoncé  un  travail 
h  r»' >itijf*t.  —  M  de  Longut  iiiar  a  dép<is<hine  feuille  de  dessins  faits  pnr  lui 
d'après  des  iiiédailles  antiques  el  de»  monuments  du  moyen-âge,  et  qui  con- 
ftrmcnt  l'opiTiiou  que  les  statues  équestres  de  quelques  égUaea  aymboliaeuClc 
triomphe  de  Jèsiis-Christ  el  du  ehristianisiiK'. 

La  Société  vient  «le  publier  le  XX"  voluiu«j  de  ses  Mi^moires.  Outre  le 
discours  prononcé  à  )r  «pancc  publiqn  -  lu  '2^ jnnvipr  1854  parle  président, 
M.  Audinel ,  et  W'  rapiH>rl  sur  les  travaux  de  1853  présente  par  le  secriièaire, 
I^I.  Ménard,  ce  vi>iauie  contient:  Une  Elude  par  M.  Calmnl  f^nr  Angerone, 
déc8se  romaine  du  Silenro .  nvf»c  une  planche  ;  une  Notice  par  M.  de  T  onp-ue- 
raar  sur  le  remarquable  pni  Lail  de Saint-Uiiaire  deFonssais  (Vend<  r),  avec 
quatre  planches  iiilu  i^rHphifrs  n  iU'wx  teintes^  une  Notice  de  M.  l\iyf  sur  le 
moriH&Uire  de  Moiiiazai ,  avec  une  plarn  he;  une  Notice  de  M.  d'Argenson 
sur  le  eliiiicau  et  les  seigneurs  de  Warrnande  (Vienne),  avec  un  écusson^ 
une  ^ollce  de  M.  HimIcI  sur  l'inauguration  des  foires  de  iteaumout,  pr^s 
Poilier^ ,  en  1 61U  i  m  u  Police  de  M.  l'abbé  Choletsur  l'ancienne  et  puissante 
faunile  de  Châlelaillun  ,  avec  un  tableau  généalogique  imprinié'  h  trois  tein- 
tes ^  «ne  nouvelle  rs'otice  sur  celte  maison,  par  M.  l-Hye:  une  ÎSntice  de 
M.  Cbergésur  le  Poitevin  FrHiirtds  de  Kuchèze,  auural  sous  Louis  MV,  avec 
un  écusson  et  quatre  planche. ^  liouiuuil  le  fac-snnile  de  lettres  do  César  do 
Vendôme ,  du  duc  de  Beuuforl ,  de  Gilbert ,  de  l'amiral  de  Nurhèze. 

—  Comm  e  agricole  tentril  de  l\  lOiHK-nKKiuKriu:.  -  La  séance 
solennelle  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  7  septeml)re,  à  Ancenis,  en  présence 
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aune  imiiiciiftc  ttiîliience  de  eullivau  uri;  h  la  suite  du  conrours  des  char- 
mes et  tleoilui  des  animaux  repradi jeteurs,  toutes  h^»  Auioi  iit  m:  >onl  réu- 
oieâ sous  line  lente élégarnnienl  d^^iréc,  el  uiil  i  rocrdi'  ii  la  iJiblnbulion  <les 
prix.  Deux  discours  ont  été  prononcé.^  [>nr  M.  Curnuau,  sous-préfel  de  ÎNanles, 
et  par  M.  0.  de  Sesniaisons.  Aprèâ  ces  ulioculioiis,  M.  NcTeu-Oerotriet 
ioipecteur  d'agriculture,  a  proclamé  les  noms  des  lauréats. 

—  Voici  le  lexie  da  vœu  émis  par  le  Conseil  d'arrondiaiemeDi  de  la  Loiie- 
Méheme^  sur  la  qoesUon  des  ebemins  de  fer  de  le  Bralagoe: 

«  Sur  k»  propoeîtiODS  de  la  commission  des  lia?aia  publics,  le  Conseil 
émet  le  vœu  que  la  ligne  de  Rantea  à  Redon  passe  par  la  vallée  d'Erdre 
el  la  Tâle  de  Uain,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  prairie  de  Vauvea.  » 

Le  Conseil  d'arrondiaaement  de  SaYenay  a  émia  on  tibo  CaroraUe  an  tracé 
pir  le  littoral  qjoi  comprendrait  i 

u  i«  Une  ligne  de  Bennes  k  DM  par  Ga61 ,  Saint-Bricac*  Mail  et  Lan- 
dsnieaB) 

9  S*  Une  Ugne  de  Bennes  à  Lorient  par  Bedon  etia  vallée  de  PAilif 

n  3*  Une  ligne  de  Lorient  h  Brest  par  Qnimperié,  Qoimper  et  Landivisian.  » 

En  vertu  du  décret  du  22  juin  1853,  l'Exposition  universelle  des  beaux- 
arlâ  ^'ouvrira  il  Paris  le  i*'  mai  1855,  et  sera  dose  le  31  octobre  de  la  même 
année. 

L'Exp<i^lti()n  comprendra  les  œuvres  de  tous  les  artistes  français  et  étran- 
gers vivaiii  uu  J'îjiiin  ÎS5H. 

Le8  ouvrH!i('>  (irja  t'^pos/'s  préfédeniuiciit  [lourront  y  êlre  admis. 

Se  pourront  i-lrr  admis:  1"  les  tableaux  et  «lUres  objets  ^iiii:^  cadre; 
1^  les  sculptures  eu  terre  non  cuite^  les  oinr!i;^^i'>  Mnouyincb;  V  les 
nipirt^  (exce  pté  celles  qui  reproduisent  un  ouvrage  dam  uu  geure  diUéreut, 
Mir  émail,  par  exemple^  etc.) 

Les  artistes  français  sont  invités  ù  faire  connaître  dans  le  délai  de  deux 
mois,  à  partir  du  15  «rpicmbre,  aiii  bureaux  de  TExposition  universel!»  dea 
beaui-arts,  142,  rue  de  Grenelle-Snint  Germain,  le  nombre  el  U  dimeusioil 
des  ouvrages  qu'ils  se  proposent  d'exposer. 

Les  œuvres  des  artistes  résidant  dans  kâ  départements  seront  eipédjées  et 
réexpédiées  aux  frais  de  l'État. 

Un  avis  ultérieur  de  la  commission  informera  les  artistes  français  de  la 
constitution  du  jury  chargé  d'examiner  leurs  ouvrages,  et  des  autres  détails 
qall  sera  utile  aux  artistes  de  connaître. 

—  DaiM  la  dialiilNitîon  de  laUeana  et  d>oli|els  d'art  qui  lienld'élra  ftUe 
ma  mmdw  des  dépattenenU,  le  arasée  de  Rantea  a  été  dérigné  pour  nne 
Fwê  éê  Pmù,  par  M*  Gatiaso. 

—  a.  le  Dûniatfo  d^lat  vient  d'envoyer  à  l'église  Saint-Félii,  detlanles, 
an  taUeso  leprdseBtant  saint  Félix  convertissant  les  Saxons. 
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—  l'or  décret  du  15  sepU^inbre  1«54,  M.  le  CHpilaine  de  vaisseau  Malltit 
a  nommé  au  commandement  du  vais8<'au  t'cole  le  Bordu ,  en  remplace- 
uiciit  de  1^1.  Degeuèb,  à  qui  son  étet  de  sauté  ne  pennel  plus  de  couUuuer  à 
occuper  ce  poste. 

—  La  subdivision  militaire  de  la  Vendée  est  réunie  h  relie  de  Maine-et- 
Loire.  M.  le  i^énérnl  de  nRlIemeut,  qui  la  commaodait, c«t  Qommé  bla  sub- 
UivûioQ  (le  lu  Meus(.' ,  a  Verdun. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  Préfet  des  Côtes-du-llord ,  M.  Tabbd  Garnier  ttt 
autorisé  à  organiser  One  loterie  de  bienfaisance  au  capital  de  cent  mille  francs, 
à  réaliser  au  moyen  de  cent  mille  billets  à  1  fr.,  pour  être  le  produit  «meié 
à  UcoosIrocUoa  de  l'iStabliasemeot  dea  aouida-moeta  de  Saintr-ttrieQC 

—  Le  16  septembre  t894f  a  en  Ueo  la  bénédktioii  de  la  jolie  église 
élevée  à  Kerentrech  et  destinée  k  dereoir  la  aeooode  paroisse  de  la  commuoe 
de  Lorient.  Ce  monament,  de  style  ogÎTal,  construit  tur  les  dessios  de  l'ba- 
liite  aiehilecte  de  la  Tille,  H.  Richard,  et  dont  l'ornenieiMalion  est  due  k 
M.  Le  Bran,  sculpteur  lorientais,  est  reman|iiaMe  par  son  élégance  et  par 
Ht  pureté  du  style. 

On  a  demièremeot  déoentert  dans  un  champ,  appelé  les  Ourtet 
Soint-GfûouU,  situé  près  du  bourg  du  Laugon  (Vendée),  une  petite  inscrip- 
tion looiaine,  gravée  sur  une  pierre  de  Charente  de  f*|50  de  long,  sur 
a'^tie  de  large,  et  ainsi  conçue  s.  VERPART.  ROIIVLTS..L. 

Cette  inscription,  qui  semble  mentionner  seulement  un  nom  de  peraoonaga 
gaUo-romain,  a  dû  être  placée  sur  un  tombeau. 

Le  soc  de  la  cbairue  a  mis'  en  inême  tempe  au  Jour  des  fragments  de 
colonoes  et  une  certaine  quantité  de  petites  pierres  de  infime  nature,' taiUéea 
avec  soin  en  tonne  de  losanges  et  de  carrés  longs,  qui  doivent  avoir  appar- 
tenu jadis  soit  k  une  muraille  revêtue  d*nn  appareil  réticulé,  soit  au  pavé 
de  quelque  villa. 

Ces  envers  débris  paraissent  Qtre  de  la  fin  du  lu*  siècle  on  peut-être  d'une 
époque  tant  soit  peu  postérieure,  si  l'on  en  juge  par  la  forme  des  caractères 
et  le  proQt  d'une  base  de  colonne  qui  est  absolument  semblable  à  celles 
déterrées  parmi  les  ruines  de  la  villa  de  SaInt-llédaid-des-Pris. 

On  avait  d^  plnsieui»  fiiis  reneoniré  d'antres  objets  antîqUe»,  médailles, 
fragments  de  vases,  fibules,  defo  en  bronie,  etc.,  en  labourant  cette  plaine, 
qui  est  semée,  sur  une  asseï  Teste  étendue,  de  substructions  gallo4omaines. 

Ces  diverses  découvertes  démontrent  que  le  Langon  a  été  foK  ancienne- 
meni  un  petit  eanlre  de  population^  mais  il  ne  fàat  pas  en  conclure^  eomme 
Antoine  Bernard,  Panleur  de  la  Chronique  écrite  tu  z?i«  siècle,  que,  du 
temps  de  l'occupation  romaine,  une  ville  importante  s'élevait  en  ce  lieu. 

—  Cinq  découvertes  de  monnaies  d'or  du  moyen  agc,  ont  été  faites  depuis 
|m:u  de  mois  dans  le  mC'ine  département  de  la  Vendée  : 
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J*  A  la  Btngiflièiet  près  Fonteoay,  oh  Vaa  a  d^h  déterré  taol  de  monnaies 
méÉofingiannMt  daa  Irtens  d'BaBonne,  de  Vienne  (près  de  Blois),  de  Miata-^ 
mm,  dt)fMaAB  et  de  Paris.  —  Les  tfois  premiers  moi  inédits  et  font  eoo- 
naltre  de  nouTeanx  noms  de  monétaires. 

3*  A  Sain)r'ffilains-snr-rAntiie ,  nn  pariiù  d'or  de  Philippe  de  Talois.  - 

3*  Aux  eofiioos  de  ■oalaigni  nne  oentaine  de  pièces  de  la  seconde  moitié 
de  m*  sièole,  parmi  leèqnelles  on  n«naniant  sedement  un  beaa  guyeiinais 
do  PiSnee  Noir,  frappé  k  la  Boehelle,  et  nn  eavaBer  de  Jeanne  de  BrabaoL . 

4*  Al'BenDenault,aii6ieanemaisoiideeampa9ie  deaéféqnesdeHaiUe- 
saiSy  dent  on  trois  eents  pièees  des  xt«  et  zvi*  siècles»  qni  préKataient  pes 
dTintérêt.  Un  raie  écn  d'or  de  Henri  II»  an  type  de  fai  croisette,  l^appé  immé- 
dialeaaevt  après  son  élévatioD  an  trâne«  sans  doute  avee  le  ooio  qui  avait  serti 
sooa  François  I*',  était  la  sente  movoate  qui  méritât  d'ém  sauvée  du  creuset. 

50  A  la  Thibaudière,  près  Ifieel-te^DoleBl,  uoe  centaine  d'éena  d^  de 
Gbarlea  VU,  Louis  XI,  Charles  VIU^  Louis  Xll  et  Français  de  nobles 
k  la  rose  des  rois  d'Anglelefie  de  la  môme  période^  de  monnaiea  de  FenH- 
nand  eidlaahelto*  etc.  ^  Au  milten  de  ces  pièces,  qui  n'ont  pas  d'autre 
râleur  que  le  n)étal,  se  trouvaient:  1<*  un  tiel  eicmplaire  du* cavalier«de 
l^hadea  d'Aquitaine,  trèie  daLouis  Xl^  2»  un  feston  d'or  du  roi  Yiv.né,  frappé, 
dtt  oD,  en  Lorraine  (Doyr,  pL  MFiiJ^  n*  7)|  un  teston  d'or  inédit  de 
Ferdinand  te  Catholique,  coflune  rai  de  Ravarre;  un  autre  du  môme  comme 
roi  d'Arragmi  et  comte  deBasoeionnei  un  autre  de  Galeaz  Slbre,  duc  de  Milan. 

ToQtea  tea  maon^es  rares  provenont  de  ces  diverses  désottaerlest  ont  été 
aaheiéfla  par  notre  coUabonteuBr  IL  fiai^aaûn  Filloa» 

—  «  Un  de  noaaidiéolaguest  R«  LelM«  vient  de  faire  nne  décou- 
▼erle  importante  sur  lee  côtes  de  Loctudy  (Finistère)*  En  eiplôrant  cette 
partie  de  notre  littoral*  il  a  eu  eonnaiasanoe  d^noe  tradltioii  rapportant  que 
dans  un  temps  fort  leenlé  te  procession  de  Plonivel  se  rendait  aui  Glénans 
(PafSHie-FÉlé).y  en  suivant  une  allée  d'arbreSt  <iont  un  centenaire  du  pays 
prétendait  même  qn*on  trouverait  eneore  dea  vestiges  si  Pon  faisait  ii  marée 
basse  dea  fouilles  dans  la  grève ,  près  du  hameau  de  Xèr^iê^Nw  (la  vilte 
haute  d^a). 

»  Afin  de  s'assurer  AI  y  avait  quelque  choae  de  vrai  dans  cei^  tradition , 
M.  n«  Le  Hesl  a  fait  creuser  le  terrain  dans  Tendroit  sus-^indiqué  et  en  pro- 
nant  la  direclion  dePlonivd  aux  Iles  Glénans.  An  bout  d'un  certain  temps  de 
iéefaerdies«  il  a  en  effet  trouvé,  ensevelis  sous  le  sébto,  des  troncs  d*arbres 
de  chêne,  éte^nés les  uns  des  autres  de3h3  mètres  etplacéa  sur  une  ligne 
qnieoiiduîrait  directement  de  Plonivel  aux  âea  dont  il  s'agit.  Cet  archéolo- 
gue a  -même  été  asaes  heureux  pour  découvrir  les  deux  eOtéa  de  TsUée ,  dont 
la  largeur  était  de  k  3t  mètres.  Par  te  moyen  de  fouilles,  il  Pasuivte  sur 
un  parcours  de  130  mètres,  e*est-i)-dire  aussi  loin  que  la  mer,  qui  était 
basée,  lui  a  permis  de  porter  ses  investigatteos. 
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>»  G«»  troncs  rParlircs,  dont  U'm  uns  élaienl  eucoru  assez  bien  conservés, 
tandis  qiw  les  aulre»  étaieut  dans  un  t;tat  complet  dii  i>ourrilure,  »e  trou- 
vaient dans  uni'  excellente  terre  végétale,  recouverte  aeuleinent  U'ttOA 
coiict)L'  assez  niiucr  do  sable. 

»  M.  Le  Mesl  esUuK-  qn'k  IMpoqoe  des  grandes  marées  la  litintt  iir  de  la 
ïuer  est  d'an  moins  5  inrir(s  dans  la  partie  de  la  grève  oii  est  sIiik-c  fallée 
sous-marine  qu'il  a  dtîcouvcrte.  Quaul  auxGWnnns,  ils  stuit  u  iiiviron  13 
kilomètres  des  cùtei  de  LocUidy.  »  (Impartiai  du  FinUtère,) 

lUoMKiMiiB.  —  M.  do  La  tam  (Beqjamio-Atoiindie),  eapitaine  degdme 
«D  lelraîtet  né  h  Nacbeoool  (LdiiMnlëriaiue),  le  3  Mpteiobie  irM,  vient 
de oMNirif  k  Ange».  8od  père,  evooat au  Varlemeol  de  Paris,  ruiné  parlée 
désastres  deSaÎDt-IloiiiiBgue,  Tmit  par  deveeir  pfoAmeor  de  latin  k  llaiilce. 
Le  jeune  La  Tonr,  lorli  -de  l'ieote  petytoebnlqiie  offiaier  du  génie,  fit  sa 
pmièreeeinpagneli  Kalooglia,pfè8  ■oaeoo.Bnoelobie  I8n,  eu  moment 
oli  ae  temiîneitia  iiaiiille  de  Malo-JanMl«Teli,  Pempaieor  ei  son  eaeotte  ae 
tfouTèieot  tMl  è  eeup  eDlovéa  par  one  bande  de  eoaaqnaa.  Lelientenanl  Lt 
TonreomiibBe  avaelea  anlies  officîen  k  tenir  cea  lioniniea  en  nsapeetjna- 
qu*^  rairivde  dhm  détachement  de  cavalieia  de  la  Gmde.  Dn  mois  ploa  taid* 
il  tievaiUaltaveo  le  général  BéUé  et  see  pnntonniera  beanitrairelepentdê 
la  Béréaina.  Apièa  avoir  été  letann  captif  k  Thoro,  Le  Tonr  lentit  es  Finnee. 
Le  36  novembre  laiB,  il  lut  nommé  chevalier  de  la  Ldgien  d*bonne«r,  et  le 
31  jun  tm  ohevaliar  de  Saint-Louis*  Capitaine  de  génie,  La  Vour  eeeopa 
anooeasivement  les  lésidenoes  do  Hodaii  et  de¥enddme,  poto d'Angora,  oh 
il-a  commandé  le  génie  de  1811  en  )  aeptambn  lMB,Joardeeamîae  en 
retraite. 

«  Dans  cet  intervalle,  il  avait  été  nommé  chef  de  bataillon  le  i**  décembse 
1837,  et  officier  de  ia  Légion  d'honneur  le  38  avril  1841. 

»  Ontie  ses  travaux  militaires,  H.  de  la  Tour  a  nmpli  plnaien»  lancliona» 
dans  lesquelles  la  justesse  ^  son  esprit  et  l'aménité  de  sea  lelatiens  ont 
trouvé  une  nouvelle  voie  pour  lui  concilier  l'estime  et  l'afieciion  de  tous* 
Pendant  dix  années,  membre  dn  Conseil  municipal,  membre  dn  Comité  de» 
beaux*ans,  dn  Conseil  départemental  desb8limenlacivila.««,>l  t  sn,  dans 
ces  missions  et  d'antres  eneoie  que  nous  omettoosi  marquer  pnsqve  ebacnn 
de  sesîoun  par  un  acte  d'obligeance  on  par  un  acte  d'équité. 

»  H.  de  la  Tour  laisse  un  fils  capitaine-commandant  an  3*  régiment  dn 
génie,  et  une  fille  mariée  h  l'un  des  avocats  généraux  de  la  cour  impériale 
d*Angen«  »  (Sxtnit  du  SrUon») 
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hllMifuant  tous  les  ouvraqes  imprimés  dans  les  départemenU 
formés  de  la  ditmim  du  PoUou  et  de  la  Bretagne,  et  ceux 

"jfui,  imprimés  aiUeurs,  concernent  ces  départements,  ou 
sont  pubtiis  par  des  auteurs  Itretons  ou  poitevins. 


T.F«î  AffriBus  SEif;«»wKs  hk  l4  R(m  mf-sï  m-Von  aujourd'hui  NapaléoB-Vai<' 
déc;  iiar  V.  Marchogay.         de  2  ff.  liupr.  «k'  (lucran  l,  U  Nantes. 

WcvfYTTO"!  kv  CiLORiBux  sAiwT  .îosEi»H.  Ouvragc  atijifou^é  par  M"'  l  c\f  <iuede 
Luçuu.  ln-3i  de  5  ff.  3/4 ,  plus  m  pages  de  oaiwique.  loipr.  de  tiideaux,  a  Luçod. 
^  ÊLKMsim  BB  MteAniYtiQUB  régénérét  ms  MMircfiB  saliliÉnt  du  dBiilWiiDe, 
oiiA]iiégé,«kfi)nned6  deanadeset  répoDMi|40  li OMmUo  doctrine phOMiH 
phkpid  «ntenoe  dut  Vmnrng»  inlitalé  t  CUfét  êa  SeUmm^  vm  des  boIm  cou- 
fimatives  an  basdai  pigw;  le  tout  ridait  à  SSlecow  mise»  \  la  portée  des  ploi 
•ÛBples  intelligeDces,  par  J.-H.  Dronioa,  ancien  notaire  bas-breton.  de  90  ff. 
Impr.  de  Desmoulins  fils,  h  Landcmeau.  —  A  Brcat,  chez  Lefouroier  frères.   5.  •>•. 

T  'FvK?iEMEnT  DE  i  K  S\LKTTE  et  111!  PMchiiago  à  celle  saiDlti  munUi|pM,le  19 
sciii(  iiibrc  1H53.  3''  édition.  Iii-lK  de  3  11.  Impr.  do  Bideaiix ,  à  Luçon.  ...  ».3|^ 

M)  T  JioDB  DE  LBfrrpRB ,  k  l'usage  des  écoles  des  frères  de  l  instmction  chrétienne. 
5«  édition,  la-13  de  6  if.  luipr.  de  Lamari^iic ,  à  \  aunes.  —  A  PloermeU  chez  lûft« 

de  lïiHtraotioli  cMiMas.  * 
^MWBflH»  àmoBÊOMSÊBum  m  MoiwIUmb  m  Wwirma  <VflDdde)«  lAr 
i.  P.  BoDMiiiiB,  jagB  ai  Tribnd  cifU  d»  F«BlMMqr-Monle.  IiMp  de  6  ft 
iapr.  dt  Bidems*  h  Ufion* 

Cbrmbttb  Bif  PRISON ,  cotnédie-vaudcville  en  un  acte;  par  MM.  Marc  Michel  et 
Victor  Manpin.  Thi'filre  du  Palais  Royn!.  f  représentation  le  i"  août  1854. 
Collection  de  la  l'ibliothèque  dravnati^uc,  livnisOB  tt90.')  ln-19  d'UQA  demi- 
fMlille.  A  Paris  ,  chez  Aîiche!  I  évy  frères  •  «.«o 

DocrMËiiTs  OFFICIELS  coucemant  la  donation  aiti&lique  et  charitable  faite  à  lu 
Tille  de  Nantes  par  M.  Urroy  de  Saint-Bedm»  suivis  du  catalogue  de»  tableaux 
«t  d'ans  Molin  descriptiTa  de  la  bilaîOe  da  Naiaieth.  Gin&d  m-v»  de  s  ff.  loipr. 

de  Gnénoid,!  Hantes.  n.sa 

ÙtxrvKànm  m»  ootbaosb  nn  nnnna,  acuimu  nr  noaita  dea  aitîitea 
fmis»  eiiNiaés  à  la  bibliothèque  de  Mantes,  le  ta  aott  IIB4.  (Gompienanl 
tS7  numéros.)  ln-19  d'une  f.       Impr.  de  M"«  Tenve  Mellinet,  k  Mantea. 

Mf.MoiRF  SI  R  i  KUTiniTioit  DB  Là.  MEROicrrK  dans  la  ville  de  Rennes,  approuvé 
par  \v  (,(jii!-oit  municipal,  in         2  (T.,  plus  un  l.ililc;]!!.  Impr.  (h  Catpl.  ;i  Hennés. 

Mlltiplicatiopi  et  améi  i()ratio>  di  s  Esi'fcciiS  t:!ihV  ALii>K  KT  BovmK  dans  le 
département  d'Illc  et-Vilamc;  par  i\  Bellamy,  ex-vélérioaire  d artillerie,  ln-8<* 
de  S  S.  i;4.  Impr.'de  Catel,  k  Rennes. 

Déb  «oa»  ooraouim,  oa  Notifie  snr  Mka-Uaiie  Le  Mintier  de  Uhélec, 
Aie  da  eoHégs  SainM^ançois-Xafier,  k  Vannes,  décédé  k  Vlge  de  U  ans,  le 
9i  déceaibre  iWS.  in-ia  de  9  ff.  Impr.  de  Cbarpontîer,  k  Nantes. 
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Vie  ue  fil»*  Gkoffroy,  religicnse  du  Sacré-Cœur,  décédée  à  Lyon  eu  odeur 
de  sainteté.  In-lS  de  4  fiL  Impr.  d  Oudin ,  à  Poitiers. 

OCcTBSS  M  CiUTEACB&iiifD.  Los  Martyrs ,  illmtvét  di  gfavaiM  twr  tciv. 
9  T€l.  m>i8  jésas,  enaembto  de  IS  iL  4/9,  plus  4  grav.  (Koiiv€llo  édition  en  30 
voliiinM,prix:4SfrO^  AParii,GliesGtbndRoiix;diiqDeioliioie.  .  .  1.80 

RÉfiumniT  n  Catauwvb  iw  i^*AsaooAiioif  db  Konn-DAvri  nis  nom  utBBi 
de  Renoee.  In-is  de  3  IL  Impr.  de  Vilar,  I  Rennes. 

Anatcn  db  l4  vib  on  ta  tënàrablb  uère  de  Lrstonac,  avec  le  plan  de  son 
institut.  (La  V.  M.  Jeanne  de  Lestonac,  née  à  Bordeaux  eu  lSi56«  marquise  de 
MonLferrant,  mortf»  en  1640  fonilatricc  et  prc^li^^L•  religieuse  de  la  compapnie 
de  >  I>  ou  iillcs  de  N.  I).  Les  rcliginises  suivent  les  coustitutioos  de  S.  Ignace.) 
Ia-I2  de  3  fT  Impr.  d'Oudin,  h  Poitierïj. 

Euk;k  i>k  ia  BiBWHKURKi'SF.  Gkr^iaiîie  C(»rîsi:s ,  hcr^èkf',  |»roiH)nc<^  à  la  l(}lciic 
sa  héatilicaiiou ,  k  Hbrac,  le  35  juillet  i854,  par  U*'  l'évêque  de  Poitiers.  ïa-^" 
d  1  f.  3/4.  Impr.  dOudin  à  Poitien. 

EnAi  ionu nomooni  per  Bt  PinBnolC  flb,  D.4i.  (ÊsOnH  dn  MuIttUn  de  In 
Steiéêé  dTagrieuilwn,  Mkf-Mfm,  iei9nc$$  eiarttde-  Mfi'err).  In-l*  de  i  ff. 
Inipr.d*OndiBlToillefn. 

iKAnçon  M  NmaifeiB,  vice<«miral,  intendant  giânérelde  la  marine  de  Ffennee; 
en  correspondance  avec  Louis  XIV,  Golbert ,  etc.;  par  Ch.  de  Chergé.  (l^xtrait 
dae  Mémoires  de  la  Société  des  antiqnaiieejde  l'Ooeat)*  in«S«  de  5ff.  t;s,plaB 
4  fac-similé.  Impr.  de  Dupré ,  à  Poitiers. 

Frmm('oisf.  D'ArBTGNK,  veinc  Srarrnn  ,  plus  tard  marquise  de  Maintenon,  de 
pàr  l'irvct  i'ov,il  fabricante  «Ir  fnurneaux  (^ronoTniqiics .  etc..  1674.  (Extrait  du 
Bultettn  de  in  Soctété  de  l'Histoire  du  protestantisme  français,  —  mai  et  juin 
1854).  ln-8"d  uuc  demi-fèuille.  !mp.  de  Meyrncta,  h  Paris. 

Gehhi.  pOKTiQUB;  par  Â.-J.-B;  Cbartier  (do  Cbâtellerault).  Iu-I8  de  3  fl.  liopr. 
de  Varigault ,  k  CbltellenndL  ' 

MÉiioinn  non  u  enainisn.  (fiitnit  da  BnikU»  dé  la  Société  d^offitiutÈwn  4e 
Poitien*  —  Rappovt  |iar  M.  de  .LongiMnnr.)  In*8*  de  SJL  m ,  pins  i  pl.  tmpr. 
d'Ondin,  Il  Poitien. 

Lks  DBaniBRR  Brrtons;  per  fimDo  Sonvestre.  (BibliutTi^oe  oonteroporaine , 
r«  série.)  Deux  totiniee  in-lS  angllne,  ensemble  de  14  ff>  lio.  —  A  Pans,  ehen 
Michel  Lévy  frères.  .  ,  4."»»  , 

Jm  i>K  ivATi  MiG4u.T.  (ni  Malhcurs  d  une  Tamillc  protestante  dn  Poitou, 
a  1  «>poquc  do  la  révocation  de  1  é<Iit  de  Nantes,  avec  des  notes,  par  M.  de  liray, 
paatour.  In-12  de  H  ff.3;3.  ^  A  Paris,  chez  Grasaart  i  .  .  .  .  i.so 

GRAVURES  KT  llTliOGRAlMllF.S. 

Françoise  d  Aubigné,  marquise  de  MaintflDoa.  Portrait.  Grande  taille  doi|oe, 
par  L.  Massard.  —  A  Paris,  chez  Vignères. 

Euiboucburo  do  la  Loire  et  ses  environs,  drcsât'^  d  a[irèâ  les  travaux  les  plus 
récents,  par  Kubiquel,  bydrograpbe.  |uipr.  eu  taille  douce.  —  A  Nantes,  chez 
Forest  etoé.  ..,,«.  4.«»» 

{JBibltographiede  ia  Jhrance.) 
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CHALAIS 

OU 

UNE  CONSPIRATION  SOUS  RIGHËLIËU. 


{SuéU.  —  V.  l"aouée,|>p.  Wi^kll,  473.) 


V. 

Qaanci  on  étiniic  les  misérables  inlrigucs  de  cette  époque,  il  est 
difficile  de  ne  pas  éprouver  un  profond  seutitneat  de  pitié  et  de 
dégoût.  Voyez  quelles  sont  les  paroles  et  les  préoccupations  des 
piuft  iUostres  penonoageii  de  la  France?  Jugez  les  actes  de  ces 
grands,  «nxqQels  sont  remises  les  destinées  de  toute  une  nation 7 
Antonr  dfnn  jeone  liomme  faible,  lâche  et  corrompu,  mais  frère  do 
foi,  s^igiiem  les  pins  honteuses  ambitions.  Il  y  a  là  une  princesse 
de  la  pins  noble  origine,  qui.  par  ordre  souverain»  s  été  tristement 
conduite  de  Paris  aux  bords  de  la  Iioiifr.  Bile  attend  dans  le  silence» 
et  peut-être  U  rongeor  an  front,  que  de  lénâireuses  négociations 
aient  décidé  on  forcé  ce  jeune  homme  à  vouloir  bien  recevoir  sa 
main  et  sa  luriune.  D  Oiiiauo,  les  Veudouie,  (Jialais  et  bien  d'autres, 
contraires  à  ce  mariaf^e,  attendent  en  })risoii  leur  condamnation, 
peui-éii  e  iu('nic  leur  supplice.  Cependant  tous  les  courtisans,  jeunes 
insensés  ou  vieillards  sans  conscience,  hommes  de  robe,  hommes 
d*épée,  semblent  rivaliser  de  légèreté  ou  de  bassesse.  jeune 
reine,  délaissée  par  un  mari  qui  ne  Taimait  pas,  qui,  dit  U°>*  de 
MoUevAle,  courut  kmte,$a  vie  les  bêtê$  et  $t  laissa  f^ntvemer 
par  ies  fimoris  0)«  tristement  mêlée  à  tous  les  propos  vrais  en  faux 
dcsaeignenra  do  la  coQr,est  en  bulle  aux  soupçons  jaloux,  a«x 
mépris  bviniliants  du  roi,  gin*  crofH  (ce  sont  ses  propres  paroles) 

<1)  M»«  de  MtiUATiUe ,  p.  »7. 

i7 


Digitized  by  Google 


4 


130  RBTUB  DBS  PROVINCKS  DE  L'OUBST 

avoir  épousé  an  lieu  d'une  chrétienne,  une  personne  UifittèU^  et 
qai  ne  doil  jamais  lai  pardoimer  La  reine-mère,  toute  Ttine  de 
sa  fragile  influence,  se  considère  comme  Tarbitre  snprôme  des  des- 
tinées dn  royaume  :  elle  a  déjà  oublié  la  catastrophe  du  maréchal 
d* Ancre  et  sa  propre  disgrâce  ;  elle  ne  se  doute  pas  que,  bientôt 
fagilîTe,  exilée,  sans  ressource,  elle  trooblera  fnutilement  la  France 
de  ses  plaintes  impuissantes,  cl  (Halera  devant  toute  i  Europe  le 
spectacle  pitoyahlo  de  ses  mis^;res  inouïes.  Un  roi  de  vingt-six  ans, 
insensible  et  jaloux,  incapable  do  penser  et  d'agir  par  Ini-m^^mc, 
et  cependant  échappant  toujours  à  ceux  qui  croient  le  douituer,  sans 
reconnaissance  pour  les  services  rendus,  sans  pitié  pour  ceux  qn*il 
semble  aimer  par  caprice,  s'abaisse  parfois  jusqu'aux  plus  indignes 
détails  de -police,  et  se  croit  le  plus  juste  dessouTeraina,  parce  quil 
exerce  sans  trouble  le  terrible  droit  de  vie  ou  de  mort.  Enfin,  un 
cardinal,  un  premier  ministre,  un  homme  d*im  aussi  grand  génie 
que  Ricbellen,  craignant  sans  cesse  que  le  moindre  caprice  d*an  roi 
dont  il  connaii  !'inconslance  et  l'ingratitude,  ne  vienne  renverser 
tous  SCS  vastes  iiK  jf  ts,  et  ne  brise  pour  toujours  Tédifice  glorieux 
de  sa  sîipeibc  aiiii  aion,  se  voit  forcé  de  consumer  les  forces  de  son 
esprit  ferme  et  sublime  au  milieu  de  honteuses  intrigues,  et  d'humi- 
lier la  dignit(1  de  son  caractbre,  dans  des  œuvres  de  rose,  de  dissi- 
mulation, de  perfidie  (^).  Telle  est  la  cour  du  roi  Louis  XIII»  au 
moment  où  se  poursuivent  Nantes  le  procès  de  Gbalals  et  Tac* 
complissement  si  pénible  du  mariage  de  Gaston. 

Cbalais  vient  d*étre  arrêté  et  interrogé  :  trois  jours  après*  le  11 
juillet,  Gaston  est  traduit,  comme  on  coupable  ou  plutôt  comme 
un  enfaiii  sans  cœur  et  sans  tôle,  devant  le  roi,  la  reine-mère,  le 
cardinal,  le  garde  des  sceaux  Marillac,  M.  d*£ffiat  et  le  cooscilier 


•  ■ 

(1)  M-«  de  Moltevillc ,  p.  3S3. 

(St)  Blimatie  d*iiii  roi  sans  caractère,  en  batte  è  des  enaamis  puissants,  il 
avait  à  sedéffludn  è  la  fois  et  contre  la  liûlilaaee  de  Ton  et  contre  la  malice  dos 
antres;  Id  est  la  jagaoïant  de  Téditeiir  des  L^im  de  Riehêlieit,  On  a  fait  on 
mérite  k  Louis  XIU  d'avoir  su  reconnaître  la  supériorité  da  cardmal,  et  da 

l'avoir  sont£na  contre  tons  les  otwtaclas:  accusons-le  plutôt  d'avoir  condamné 
Rkhelieu  ii  tant  d'cilorts  malheoronx,  h  tant  d'intrigues,  indignes  de  lui ,  pour 
se  maintenir  au  pouvoir  -  înTusons-le  davoir  usé,  d  avuir  tué  iHJul-être  celte 
grande  intelliycnco ,  eu  prcuaul  plaisir  à  lui  faire  doute]  ,  jti^iiu  a  sou  dcruier 
jour,  de  celle  confiance  absolue,  de  cei  appui  sincère  quil  devait  à  son  minisire. 
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Beauciere:  onnnierroge;  et,  sans  aucune  hf^silalion,  il  avoue  toutes 
les  intrigaes*  et  ne  craiot  pag  de  cbarg«r  Qiaiais,  les  deux  Venddme 
ses  irèrw,  la  comte  de  Soîmods  sod  ami.  Ses  paroles  sont  immc- 
diMeneat  encegietrées,  et  tons  les  oflintants  eigoent  cet  écrit,  qui 
doH  servir  de  pièce  de  coDTlelicm  dans  procèe  da  maliteerem 
Clialils  (0.  lendemiio,  13  juillet,  Gaston  donne  de  nonveani 
renseicnememn  tn  roi-  et  à  sa  mère;  Gbahis,  dit-U,  connaissait 
depids  Blois  aon  dessein  de  ifuUter  la  eonr;  le  grand  prieur  Pavait 
excité  à  chercher  un  asile  dans  Metz,  etc.»  etc.  (-).  Bst-ce  |^  firan- 
chise  ou  par  it^èteté  qu'il  agit  ainsi? 

Au  intime  instant,  le  prince  songeait  plus  que  jaiiiais  a  fuir  Idîu  du 
la  cour  :  dans  soo  miimitd,  il  ne  cessait  d'accuser  le  cardinal  et  décla- 
rait qu  il  oe  lui  pardonnerait  jaiuats.  Chaque  jour  ses  amis  et  lui 
dtscataient  longuement  plusieurs  projets  d'évasion  ;  cUaque  jour  ou 
recevait  ou  Ton  envograit- de  nouveaux  émissaires  :  untôt  on  parlait 
de  la  Rocb^  comme  d'un  asile  assuré;  tantôt  c'était  à  Paris  que 
ron  voulait  se  rendre  (f),  Poylaorens  el  Bois  d'Anneniets,-que  Ton 
appelaii  les  pMt  $atçon$t  aemblsienl  sincères  dans  leurs  conseils  : 
mais  on  ne  pouvait  rien  tenter,  sans  le  président  lie  Coigneux,  qui 
ne  quittait  ^as  Gaston  et  urouvait  des  objections  à  toosles  plans 
proposés.  Le  Coigneux,  petit-fila  d*uii  potier  d*étalo,  président  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  d'un  mérite  assez  médiocre,  d'un 
caractère  ass(  /.  singulier,  homme  de  plaisir  et  de  dépense,  borné 
dans  ses  piilentions,  d'ailleurs  peu  redoutable,  soumis  au  roi  et  au 
cardinal ,  avait  été  placé  depuis  peu  auprès  du  jeune  prince,  i>our  le 
guider,  c'est-à-dire  pour  surveiller  ses  actions.  Il  avait  plutôt  la  mine 
d'un  arraclieur  de  dents  que  la  tenue  d'an  magistrat,  disent  ^es  con- 
temporaina;  et,  ctiercbant  À  ménager  sa  fortune,  il  étkU  souvent 
dsns  une  postiîon  trèa-embarraspante  (^). 

Enfin  G«ston«  malgré  les  observations  du  président,  s'était  décidé 
i  fuir  le  f  7  on  le  18  iutllet.  Mats  le  roi,  averti  de  toutes  les  démar- 
ches  de  son  firère,  envoie  chercher  Ue  Coigneux  :  «  J§  éoii  bien,  loi 
»  difr-il,  gM€  mon  frère  imhI  s^en  aller,  et  que  vous  en  êtes  instnUi  : 


(1)  RichcIicQ,  PI».  99S*S97. 
(i)  Richelieu,  p.  396. 
•(3)  Kicbelieu  ,  p.  393. 
(4)  TaUeioant,  tin,  p.  I04. 


Digitized  by  Google 


iT2  RBVim  DBS  PROVJIVCKS  1)B  L'OU^T 

»  si  cela  est,  je  sais  bien  comment  mtts  dois  fmre  traitêr,  m  Le 
OÀçawi  Id  répond,  en  hésitaDt,  HomifeiirBe  doit  pas  avoir 
forné  on  pmil  desBein  :  «  AUmtjmrêM^,  »  répliqve  k  Mi.  «  /eiw 
»  ifmsx  jurer  tte  Hm^  •  dit  Pavlsë  ptéaident:  il  saviit  toot,  e»  elltot. 
lt8*eiiipr68M  de  rapporter  à  Gasion  et  à  M  anis  cette  tontmscioii; 
ii»  sont  troabiéa,  ils  héaiteat  :  eependaiit  ila  se  décident  à  fait  le  leo- 
demaîD,  pendant  une  partie  de  chasae.  Les  préparatife  se  lent,  nde 
arec  la  plus  grande  légèreté;  Puylaurens.  par  exemple,  se  confie  à 
Le  Cuudray-Wonlpensier,  son  luu  c  iii,  espioii  de  Bicbelieii,  qui  :»  em- 
presse de  touî  révéler.  Le  lendemain,  Monsienr  entend  la  messe, 
moole  dans  son  carrosse  et  se  dispose  h  partir:  ses  amis  soui  [^rOts  : 
Le  Coignenx  1m-m(^n!e  s  est  habiilé  conveiuiblciueni  pour  la  circon- 
stance :  il  portail  une  épée  altacliée  à  une  jarretière  ;  par-dessus  ses 
TèteoMOta,  vne'caaaqne  de  drap  gris.  Il  avait  acheté  à  la  baUedea 
bottes  de  voyage;  mais  ii  arait  été  forcé  de  les  tendre,  pour  plas  de 
ooannodité,  et  de  lea  orner  de  nbana.  Son  cbapean,  tronoé  d*une 
épingle,  faisait  croire  qoe  c^était  l*an  des  cbofaHera  d'Amadis,  qnl 
était  rereno  an  monde.  Cependant  il  donne  à  entsndre  que  tout  a  été 
déconvert:  fl  propose  de  reUranmr  an  cardinal,  qal  eat  le  pina  paie- 
sent,  et  d'obtenir  par  la  doncenr  de  bennea  conditions.  Gaston,  toM 
h  rbeure  si  résolu,  l'écoute  sans  mot  dire;  puis,  demandant  tout  à 
coup  un  cheval,  il  part  aussitôt  d'une  vitesse  incroyable  vers  la  Haye, 
maison  de  campapno  à  deux  lieues  delà  ville,  en  Sainle-Luce,  près  de 
Chassais,  l'ancieiinr  maison  de  plaisance  dea  évéqaes  de  j>iaDte8  : 
Bichelîeu  y  demeurait  alors 

Le  cardinal,  solvant  sa  coutume,  se  tenait  à  quelque  distance  de 
la  conr>  sono  prétexte  de  Teiller  à  sa  santé  délabrée,  mais  en  réalité 
ponr  diriger  lea  alTairea  avec  pins  de  liberté  d'esprit.  H  était  parfai- 
tement renseigné  :  aussi  n*a>tril  pas  de  peine  à  dsTiner  lea  projets 
de  Gaston;  son  agitation  aenle,  ses  inqniétndes  visibles,  Faoraienl 
d*aiUenr8  facilement  trahi  :  il  a  bientôt  réussi  à  troubler  cet  esprit  si 
faible  et  si  léger,  et  à  le  faire  dianger  de  dessein.  «  Avec  trois  eam~ 
serves,  deux  prunes  de  Gênes  et  quelques  paroles  habites,  »  dit 
nn  coutt'uipor.uii,  il  semble  l'avoir  complélcmenl  décidé  à  obéir  au 
roi  et  ù  la  reine  sa  mère.  Ses  contideiiis  inliuies,  Puylaurens  cl  Bois 
d'Anoemets  doivent  Être  sacritiés  :  ou  plutôt  on  veut  leur  f^e  peur, 

(1)  Mémoifê*  «ftm  fanon,  |ip.  3i7-3aa. 
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CMT  ils  ëtaiMit  trop  faibles  pour  agir  sans  èire  sppvyés  ds  poissaiH 
cas  plus  grandes  (*).  Aa  retoor  de  Gsston  à  Mantes,  ils  sont  eOeiso- 
seneot  averds,  et  se  Mlent  de  ftnr;  ils  passent  la  naît  dans  une 
paatra  ednee,  à  deai  lienee  de  la  tiile,  concfaës  snr  nne  laide, 
pleins  d*]nqniilnde,  pnis  vent  aUsodre  des  nonvelles  dans  nn  pelll 
TiUsge  de  la  forSt  da  SeiUer  (»). 

VaiDement  Gaston  résistait  encore,  tout  en  trahissant  de  noovean 
ilevani  In  ciir(iinal  et  sa  nicre,  les  secrets  de  ses  atnis,  les  intri^^iies 
de  d'Oruano,  sls  r  ;ipport8  ayec  le  prince  de  Piémont,  qui.  par  l'un  de 
ses  apeTi(<^,  se  trouvait  méU  à  toutes  ces  inti  lignes  (iS  juiiiel).  Le 
président  Le  Coigneux  donnait  connaissance  de  ses  nouvelles  hési- 
tations: vainetnent  il  répétait  encore  qa'il  aimerait  m^teos  dira 
diable  que  marié;  vainement,  poossé  à  bout,  a?ait-il  recours  aux 
défaites  les  plus  viles,  et  oharge8it4l  Le  Coigneni  d^aUer  prévenir  le 
cardinel  fn*ii  vonlait  bien  se  marier,  nutii  que  é»  malif$  Ima&iÊm 
k  fàrçàùmt  dè  âiffér»  h  mmioffe,  Ridislien,  stnpMt  de  le 
bswesse  ignoUe  dn  prince,  n*en  peraistsit  p«  moins  dans  sa  rése- 
lation  (S).  Les  ptMts  garçem  éuient  rappelés:  le  roi  voulait  bien 
lear  faire  grftce,  mais  à  la  eoodMon  de  décider  an  plus  vite  Gaston 
à  consentir  au  mariage.  En  effet,  à  peine  revenus  a  >innu  s,  ils  pres- 
sent leur  ujaîiie,  qui  n'sisiaii  encore  :  et,  dit  l  un  d  eux,  «  sur  la 
»  terrasse  du  château,  nous  en  vînmes  aux  invectives,  jiisrjn  ,i  tel 
3»  point,  que  ]*i  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  li'liotnme  qui  eût  pu  souifrir  ce 
»  que  nons  lui  dimes.  »  Enfin  il  cëde,  et,  sans  tarder,  il  se  rend 
aoprès  de  Richetien,  qui  était  alors  à  révéché  :  il  lui  déclare  que 
Jnsqa*à  présent  il  a  menti  dans  toeles  ses  proteataiions;  les  meliii 
bonlaoi  ipi^il  loi  a  donnés ponrae  pssse  msrier  sont  complètement 
fiutx;  il  vent  bien  épouser  M"*  de  Monlpensier,  qnand  en  vendra  ; 
ei  le  cardinal  pont  compter  désermais  snr  son  amitid.  D  renonvelle 
aes  premesies  devant  aa  mère,  poorvn  qa*on  fan  accorde  en  mAme 
temps  un  apanage  convenable  (33  jaillet).  Dès  lors,  la  comédie 
(triste  comédie)  était  jouée  r  d'Ornano,  les  VeodAme  et  Cbalais 
étaient  abandonnes,  el  Gaston  semblait  se  coui^iauc  a  ciiiirger  sans 


(i;  Mémoires  (l'un  favori 'S-2H  -3'29.  —  Rîcbeliaa,  HP*  3S8-39t. 
(2;  Mémoires  d'un  favori^  pi>.  3.*8-330. 
(3)  JHémains  d  un  fanori ,  p.  333. 
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remords  tous  ceux  qoi,  depuis  si  loogtâmps,  Tavaieut  eicité  à  refu- 
ser le  mariage  (*). 

Il  n'y  a?ait  pins  qa'à  décider  le  roi,  toujours  irrésolo,  malgré  son 
apparente  fermeté  :  Richetiev  comiaiaaait  bieo  Looia  Xlli;  il  déclare 
qu'il  Q*a  pas  d*avia  à  donner,  que  la  sagene  de  Sa  Majesté  doit  seule 
délibérer  et  Toeloir. 

Mais,  avec  l'Iiabilelé  la'  plus  admirable,  il  atout  disposé  pomr  que  la 
décision  soit  conforme  k  sa  poUtiqne  ;  tV  se  Cfmtmte,  dit  nne  relation 
contemporaine,  avec  celle  iutjenue  candcuf  qui  lui  est  naturelle. 
(quel  excellent  jngcmeni!),  t/f?  représen  ter  au  roi  toutes  les  raisons 
tjui pouvaient  (e  dissuader  du  mariage,  et  celles  par  lesquelles  il  y 
pouvait  être  convie .  il  lui  fait  lire  par  un  secrétaire  d'JÉtat  un  autre 
discours  cmMeDant^  toutes  les  objectioos  que  Ton  ponyalt  iaireà 
rétabUssemenl  de  son  firère.  Louis  XIII,  quoi  qii*tl  arri?e,  ne  pourra 
adresser  auciin  reproche  à  son  ministre  ^.  Mb  le  roi,  après  avoir 
tout  écouté  grayement,  déclare  aa  résolution,  et  se  croit  on  grand 
politique  :  «  Je  ssis  bien.  dlMli  qu'on  pourrait  m'aHégoer  quelques 
»  raisons  qoi  pourraient  m'ôter  la  pensée  de  marier  mon  frère; 
»  mais  le  repos  de  TÉiat  l'exige,  ei  je  m'y  détermine,  après  y  avoir 
»  pensé  depuis  longteii)[>s  ;  puisque  ses  intentions  sont  lionnes 
»  maintenant,  je  n  en  attends  que  de  bons  résultats;  si  le  contraire 
»  arnnre,  j'ai  en  main  la  puissance  et  les  reoàèdes  (^).  »  Et  rittnatro 
marionnette  disgrsctait,  d'après  les  STis  du  cardinal,  Troàçon  el 
SaoTeterre,  deui  de  ses  gentOahommes  domestiques,  qui  abusatant 
insolemment  de*  roreille  do  roi,  ooufratiremenl  aux  intérêts  do 
Biohelieu;  Marsillac,  gouTsmeurde  Sonmiières,  au  moins  coupsble 
de  propos  légers  et  UiooDveikaDts,  était  arrêté,  et  envoyé  priaomiier 
à  Ancenis 

Après  les  négociations  occultes,  commencent  les  cérémonies  offi- 
cielles :  —  «  Mon  frère,  dii  solennellement  le  roi  à  Gaston,  je  délire 
»  que  le  mariage  de  vous  et  de  M"*"  de  Montpensier  soit  accompli, 
n  parce  qu'il  y  va  de  votre  avaocement  et  du  bien  de  mon  l^at.  — 
9  Puisque  Votre  Majesté,  répond  le  prince,  me  dit  que  ce  sera  le 


(0  hicheiieu ,  p.  388.  —  Mémoires  d'un  favori  ^  p.  334. 

(2)  Hicheiieu,  pp.  389-3yi. 

(3)  .}Iercure  français,  p.  384. 

(4)  Mercure  ftançois,  p.  375  et  8.  —  KicUelieu ,  p.  3i>2. 
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»  bîeo  de  votre  État,  je  le  ferai.  »  Le  uiômc  jour,  lo  président  Le 
Coignenx  est  envcfé  ven  la  duchesse  de  Goiee,  pour  Tassorer  du 
désir  qa^avait  aoir  matlre  d'accomplir  son  mariage  avec  W^*  de 
Monipensier,  sallUerpaia  tt  te  rend  auprès  de  la  jeime  princeBae,  et 
VA  déclare  qoA  lloittieiir  $erm  m»iUmr  mari  qu'U  n'a  élé  60»  i er- 
vUêiÊr.  Cest  encore  U  Golgoeox  qui  eat  chargé  de  débattre  las 
iatérâta  de  Gaston,  «n  aojet  de  son  apanage  Le  prince,  après 
oslle  bérofqne  réaolmien,  avall  besoin  de  repos  et  de  dîsuteiiott: 
pouvait-il  profiter  de  cette  occasion,  pour  intercéder  eu  faveur 
de  d  Oinano,  dos  Vendôme,  de  CUalais?  Célaii  trop  exi{;er  de  ses 
forces:  il  se  contentait  de  demander  la  periutsôioo  d  aiiei*  iaire  an 
petit  voyage  jusqu'à  la  mer. 

Lo  rédi  de  celle  partie  de  plaisir,  ino  d' à-propos,  conimn  on  le 
voit,  ne  laisse  pas  d'avoir  un  certain  intérêt  local.  Le  jeune  prince 
et  sa  suite,  et  les  espions  de  Blchelieu,  descendent  gaiement  la  Loire 
sor  une  flottille  de  trente  barqnes  à  voiles  :  Ton  arrive  à  Ssint* 
Naiaife,  et  de  lA  on  s*airentnre  en  mer,  ponr  aller  visiler  nn  curieux 
ttol,  appelé  Pierre-Percée,  Cest  un  rocber,  à  deov  lieues  de  Tem- 
bonclinre  dn-fleuvor  d'un  diflIcUe  accès,  à  came  des  bancs  de  sable  2 
la  mer  èss  eitrémement  agitée  en  cet  endroit;  les  vagues  viennsnt 
s*7  rom|Nre  avec  violence.  Le  milieu  du  mm^^si  ouvert  .*  il  semble 
que  la  nature  se  soit  pin  à  creuser  une  voâto  au-dessus  de  laquelle 
est  une  lerre  plane,  si  couvcrie  iroiaéaux,  qu'il  csl  impusiiblc  de 
mettre  le  pied  sans  marcher  snr  des  œufs  ou  des  peiils.  Gaston, 
après  s*ôlre  donné  l'agréable  divcriisscmeni  de  celle  chasse  facile, 
se  rend  dans  une  autre  île  plus  spacieuse,  mais  stérile  (^)  :  on  dresse 
les  tables,  on  dioe  gaiement,  au  brait  des  vagoes:  Monsieur  tue 
encore  une  grande  quantité  d'oiseaux;  puia  on  donne  tout  à  coup  lo 
signal  du  dép^t,  si  bien  qa*nn  pauvre  gentilhomme  distrait,  qui  s'était 
écarté,  est  abandonné  sur  le  rocber  désert  :  c'était  une  aimable 
espièglerie  du  prince.  Après  tv olc  bién  ri  de  aa  mésaventure,  ron 
envoie  une  bai^,  qui  le  ramène  avec  beaucoup  de  peme,  à  cause 
de  la  matée,  pendant  que  It  petite  flotte  cinglait  joyeusement  vers 
le  Pouliguen. 

'  Cétait  grande  fête  dans  la  petite  ville  du  Pouligueo,  qui  probable- 


(1)  Mercure  français,  pp.  377'37a. 
(9)  Peut-toe  les  Evains. 
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iDent  n*aTtit  jamais  vn  un  Fils  de  France.  Ansai,  foor  célébrer  eei 

êvéDeuient,  l'on  s'empresse  de  mettre  à  la  mer  un  navire  de  250 
tonneaux;  Monsieur  daigne  en  ôire  ïc  parrain,  et  le  oomme  Jean- 
Bapiisic  Tous  ses  compagnons  s  amusent  beaucoup  des  cérémonies 
d'usage  en  pareille  circonstance.  Mais  la  ft^c  u  est  pas  encore  ter- 
minée :  c'est  au  Croisic  que  la  troupe  folillre  doit  passer  la  nuil,  et 
Ton  ae  met  en  rouie  par  les  marais  salants.  Monsieur  était  oMNité 
sur  un  cheval  du  pays,  qui  à  la  vérilé  avait  une  eapèce  de  selle»  oala 
qui  n'avait  point  de  bride;  ^ea  anirea,  qoe  Too  poovait  comparer  à 
vue  iroope  de  bohémiena,  étaient  avr  des  ânes  on  aor  dea  mnlelB,  et 
tooa  en  général  sans  «elle.  A  rentrée  dn  CroiaîCi  le  noble  viaiteor  est 
reçn  par  le  capitaine  de  la  ville,  avec  tons  les  honnenra  dos  à  sa 
naksance  :  les  habitants  en  armes  sont  rangés  en  ordre  de  bataille  ; 
les  canons  des  bâtiments  qui  sont  dans  le  port  Taccueillent  par  des 
salves  réitérées  d'artillerie.  On  le  régale  de  confitures  ei  i\v.  vins 
d'Espagne,  on  lui  donne  le  plus  magnifique  logement  de  rendimi.  Sa 
chambre  était  parée  à  la  mode  du  pays:  il  y  avait  divers  buffets 
bien  luisants;  cent  chandeliers  de  ctiivre  et  quarante  on  cinquante 
réchauds  en  faisaient  rornement;  puis  l'on  admirait  trente  on  qoe- 
rante  oreillers  conyerls  de  toile  brodée,  cent  couvertures,  etc.,  etc. 
Monaieor  et  aes  amis  passaient  toute  la  soirée  à  rire  de  ienr  belle 
entrée  dana  la  ville  dit  Groisic,  et  le  lendemain  chscnn  renaalaH  sur 
ea  béle;  oo  reprenait  les  bateanx  an  PMiguen  :  le  vent  était  bon,  In 
marée  favorable,  et  1*00  revenait  concher  le  aoir  même  à  Nantes^ 
Gaaton  s^empresssit  de  raconter  an  roi  son  firëre,  eux  deux  reines 
et  à  sa  fiancée  les  divers  incidents  de  ce  plaisant  voyage  :  tout  le 

monde  iiail,  elail  euclent  (*). 

Pendant  l'absence  du  prince,  ses  intérêts  n'avaient  pas  é{é  oublieâ  : 
le  président  Le  ('oigneuï  vient  Ini  rendre  compte  de  tout  ce  qui  a 
été  fait.  Par  les  lettres  d'apunayn ,  Louis  XIIÏ  accordait  à  son  frère 
les  duchés  d'Orléans  et  de  Chartres  et  le  comté  de  Blois;  Gaston 
désormais  s'appelle  le  dnc  d'Orléans.  Il  lui  donne  en  outre  une  pen- 
aion  de  cent  mille  livres  anr  la  recette  générale  d'Orléana,  et  cinq 
cent  aoixante  mille  livres  poor  Fentretien  de  sa  personne  et  de  aes 
maiaona.  L*on  connatt  Gaatoa  :  il  est  Gorienx  de  Toir  en  quels  ter- 


ci)  Manoire^i  d'un  favort,\ip.  ;i:U-336.  —  D  ArmeiœU  éiAÙ  du  vuyago,  qm  a 
lien  au  commeacemeot  d'août. 
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mes  louangeora  Louis  XUl  parle  de  son  frère  :  «  Ayant  mis  en  cou* 
9  MÛiénUion  sei  mm,  vertus  et  naturelles  inclinations  à  taïUn 
•  ehMM  gramdet  ei  tttgnes  d'tm  prhtee  ùsu  de  ta  mmsmi  de  Ffmeet 
9  i'hmmeur,  révérence  et  amitié  qu'ii  nous  a  teneurs  portée,  cou- 
9  naissant  aussi  qu'il  a  frrudenee  et  Jugement  peur  conduire  mm* 
9  setUement  samaiton,  maisaussi ies  Mens, terres  et  sujets  que 
9  nous  M  wudrions  délaisser,  etc.  »  Et  plus  loin  :  •  Considérant 
»  les  vertus  de  notre  frère ,  la  grande  amitié  que  nous  lui  portons, 
9  i  honneur  et  le  respect  qu  'il  nous  rend,  elc.  (*).  »  AdiuiroDS  Tau- 
daciense  ironie  de  ces  mensonges  officiels. 

GasiDii  oubliait  cufupif^tement  les  malheureux  prisomiiers,  qu'il 
avait  promis  de  protéger  ;  mais  Louis  XIII  et  Richelieu  n^oabliaient 
rien  :  le  3  août ,  le  cardinal  veoait  arraciker  de  nauveaax  aYeoi  à 
Cbalais,  transféré  depuis  deux  jours  dans  od  odieni  cachot. 

Le  5  aoai,  le  roi  aignaK  les  lettres  peteotes  poar  réreclîMi  d'une 
chiobre  de  foslice  crinmelle  en  la  Tille  de  Nantes,  pour  faire  et 
parfaire  ie  procès  au»  prévenus  des  crimes  et  tours  eompOees,  4 
le  iDêoie  beare ,  U  signait  le  oonirat  de  rosriage  de  M,  le  doc  d'Or- 
léans et  de  H**  la  dnchesse  de  Montpeosier.  Fiancés  le  mercredi  6 
aoftt,  ils  étaient  mariés  le  soir  par  M.  le  cardinal  de  Bichelleo ,  dans 
la  cbapt^lle  de  la  maicsoii  de  ia  reine-mère,  m  logis  des  prêtres  de 
rOratuire  de  Nantes.  Le  lendemaÎD  maiiu ,  jeudi,  le  cardinal  disait  la 
messe  au  couvent  dis  Jacobins,  en  présence  du  roi,  de  la  reine  et  de 
toute  la  cour.  Monsieur  recevait  alors  quatre  courriers  qui  lui  appor- 
taient des  lettres  de  diiféreates  personnes,  cherchant  à  le  dissuader  du 
mariage  :  Gaston  s^empressait  de  les  remettre  au  roi,  le  remerciait  de 
sofi  extrême  bonté  à  son  égard,  lui  demandant  pardon  de  tontes  les 
pensées  qu'il  avait  eues  et  Jurant  qu'il  ne  se  séparerait  jamsis  de  son 
service.  Louis  xni  Tinterrompt  alors  pour  lui  dire  :  «  Psilex-vons 
»  sans  les  équivoques  dont  vous  avez  plusieurs  fois  usé?  »  Gaston 
bit  nn  serment  solennel  devant  les  personnes  qui  assistaient  à  cette 
scène  (•). 


(1)  Voir  les  ZaHrw  jde  l^appana§9  tt  entnteaumma  4b  MlimiÊtstmr  Gaston, 
ftiM  4ê  Fmnes,  ftèn  umque  Ou  Ms-ChnsUm  Ras  louis  JFIH,  IS  pages;  puto 
le  Gonfraf  Oê  nuuriagê,  S  pages:  gos  pièots  aooi  earismoa  tous  le  rapport 

historique  et  administratif. 
(S)  iliciielieii ,  p.  380.  ~  Mercure  fmuoois,  p.  aso. 
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An  raie,  malgré  le  son  des  trompèlles  qai  reteutiwaienl  dans 
tonte  ia  ville,  malgré  les  feoi  de  joie  êl  le  bruit  du  canon,  Pon 
n'avait  jamala  vn  de  mariage  si  triste  :  pas  de  violons,  pas  de  fêtes; 
Ton  avait  été  foreé  d'emprunter  de -tous  cOtésI'amenbleœent  de  ta 

chambre  nuptiale  ;  Monsieur  n*avait  pas  même  un  habit  neuf.  Les 
courtisans  dissiuml aient  avec  pnine  leur  dépit  et  leurs  craintes. 
Mais  on  tremblait,  on  n' osait  parler';  on  se  conieniait  de  médire 
on  particulier,  et  de  raconter,  en  riant  du  boul  dns  Il«vres,  l'aventure 
du  petit  chien  enfermé  dans  ia  chambre  des  nouveaux  mariés, 
auquel  madame  de  Guise  avait  été  forcée  de  donner  la  chasse:  ou 
bien  Ton  s'entretenait  de  la  grande  querelle  qui  avait  mis  ani  priséé 
la  duchesse  de  Behan  et  la  maréchale  de  6chomberg,  .qni  sMtaient 
disputé  la  préséance,  lors  dé  là  célébration  du  mariage;  ces  dames, 
après  8*étre  injuriées,  en  étaient  yennes  jusqu'aux  égratignnres ,  et  II 
avait  fallu  VinterveDtion  de  la  justice  royale  pour  mettre  fin  an  scan- 
dale (»).  D'ailleurs,  Ton  trouvait,  connue  toujours,  des  i>oèteè  pour 
célébrer,  m^me  en  vers  latins,  cet  illustre  byaiénée  ('). 

Richelieu  triomphait,  et,  dans  la  joie  cruelle  de  son  triomphe,  i! 
ordonnait  à  M.  de  Lamont  d'annoncer  l'événement  à  Cbalais.  Après 
avoir  réfléchi  quelque  temps  ?  —  «  Par  le  Dieu  qui  m'a  fait,  s*él2rie 
»  le  prisonnier,  voilé  une  action  de  hant'biseao,  d*avoir  non-eéulé- 
»  ment  rompif  et  dissipé  une  grande  faction,  mais  anssl  d*avoir  ôté 
»  le  sujet  et  anéanti  respérance  de  la  rallier  nîde  la'raccommoder  à 
V  Jamais  t  il  n*«^partenait  qo*au  roi  et  h  Monseigneur  le  cardinal  de  * 
'»  faire  ce  coup  d'État.  Il  est  bien  employé  qu'ils  aient  pris  Mon- 
»  soigneur  entre  buuii  et  volée.  O  grand  roi,  et  trois  fois  heureux  de 

(1)  Mercure  français,  p.  381.  —  Mémoires  d'un  (aoori,  p.  339.  —  Mémains  . 
de  Saint-Sifmn,  t.  •  *     *        .       -  • 

(a>      Vcnit  ïœta  (lies ,  iiovoipie  vere 

Geslit  Guiliu,  mux  daluru  rcgci^ 

Stirpe  Borbooidnmi  scpulta  jàm  nuac 

Càvilifl  rabies  tiaienâa  belli  t 

Jam  noDc  omnia  partiom  soelesta; 

Gtode  virgioflo,  mante,  floios 
)        Gaudd,  nnpta,  tno  dia  marito;  '  • 

Et  piolem  date,  maiealam',  poteutem, 
.   Terramm  domiDam ,  suo  parenti 

H»»nrico  similcm  ;  «afis  snpcrquc  ' 

Heoricuoi  relerat  modo  pareateiD. 
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«  86  servir  U  uu  si  grand  miniâire  !  U  grand  ministre,  digue  d'un 

•  irèa-graud  roi!  —  SaTez-vous,  Monsieur?  le  roi  ei  M.  lé  cardinal 

•  «iDt.4*eicellents.  esprits,  et  rafQoée  pai^  tant  d'expérience.  Je  me 

•  donne  an  diable,  ai  Jaoïaia  il  y  e  ea  daaa  radttûnialratieo*  dea 

•  affairea  d*^lat  m  ceurage  pareil  à  celai  de  Henselciiear  le 

•  cardinal. 

.  »  H.  le  prioôe  dira  à  cette  henre  :  Pardten,  pardien,  H.  le  cardinal 

•  est  lidl^ile  boiDpie....  Bft  M.  le  cenle  en  pleurera  .avee  sa  mère  :  ce 

»  n'est  qa'tin  zéro.  » 

Cbaiait»  savaii  que  ces  paroles  devaient  <^tte  rapportées  à  T  n  liHi  e 
buprèrae  de  9on  sort  :  en  eflfel,  elles  étaient  scropnleuscracni  cih  ëgis- 
Irées  en  présence  tîo  Marillac  (  i  di:  Hcaut  Irrc  ;  ui  liiclielieu,  après 
les  avoir  lues,  sans  duuto  avec  un  sourire  de  mépris  et  de  satisfaction, 
les  réservait  précieusement  pour  cette  œuvre  si  remarquable  de 
glorification  personnelle,  qoi  n'a  été  {tubliée  que  de  nos  jours .  sons 
le  nom  de  MéoÊOim  ée  Bidieiitu  {^).  Le  mariage  de  Gaston  était  un 
grand  étdneoMiir;  les  ennemia  dn  cardinal  étalant  atterrés  ;  le  maré- 
chal d*Omaiio.  dit*on,  en  reaaantait'  une  triatease  qni  devait  bftter  sa 
mort«  An  cbninirv,  le  GonTenwm^t  ordonnait  de  fiire  dea  fsnx  de 
Joie  à  Paris  et  dans  les  principeieB  villes,  en  réjouissance  de  cet  heu- 
reux sQCC^  ;  partout  il  faisait  publier  le  récit  de  Vordre  et  des  céré- 
monies faites  aux  fiançailles  et  mariage  de  Monsieur,  frèrt  du  liai. 
et  célébrait  cette  (Uvuie  alliance  qui,  par  nn  nœnd  à  jani  indisso- 
luble, réunissaii  tous  les  ressorts  du  royaume,  que  Con  noyait  rrfd- 
ches ,  et  dissipait ,  rnmmc.  un  nouveau  soieUt  tous  les  nuuyes  et  les 
tempêtes  qui  seinbUUent  s  élever 


VI. 

An  moment  où  le  mariage  allait  se  conclure ,  fiois  d' Annemels 


(1)  Pneif  ée  Ch/olais,  pp.  lOi,  104.  —  RiclieUea;  p.  S96< 
{i),Mtreun  fnmçoit,  p.  38i.     Béât  véritabiê  de  Vordn  et  det 
fMiet  aux  (iançaiUes,  eêc,,  aeee  t»  r^euUumett  fmbtiques,  féux  de  ieie, 
eirti4toet,  /e$êe§  0e  ta  vitte  de  Pans,  par  (e  emmmtdememi  de  8a  Mfygetté,  U 
mii  13  Mil  min$,  dm  Adriea  Baeot,  icw,  s  feges  ie-s». 
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■*éltil  batardë  à  dife  qu'il  n'y  avftit  ptas  de  raison  pour  qii*il  fttt 
sanglant  i  ce  propos  avait  été  immédiateiiieDt  rapporté  ao  roi  et  an 

cardinal,  qui  en  avaient  «^moigné  leur  mi^con lentement.  Cest  qu  ils 
étaient  plus  iiiâpaà<'â  que  jamais  à  poursuivre  le  procès  du  malheu- 
reui  Cbalais  (•).  Quelles  étaient  leurs  raisons?  11  sera  probablement 
toujours  ditlicjlo  (h-  les  reconnaître  toutes,  au  niilieu  des  ténèbres 
accumules  sur  celte  affaire  par  la  passion,  la  bainc  et  la  politique. 
Louis  XUI  voulaitrii  aeulemeot  punir  un  coupable?  ou  espérait*il 
découvrir  qnelqne  mysténeai  secret  qu*il  lui  importait  de  connatiro. 
comme  homme  et  comme  roi?  Ricbeiien  croyait-tt  BeolemeDl  nécea- 
aaire  à  ses  intéréta  et  à  ceox  de  TËtat  d'eifrayer,  'par  nn  exemple 
terrible,  cette  Jeoneaae  étourdie  et  corrompae  qai  troublait  la  cour 
et  la  France  de  aea  mille  intrlgoea  frivoleB?  on  bien  avalt*il  résolu 
(GaaioD  devait  plua  tard  le  lit!  reprocher  dana  nne  lettre  célèbre) 
ttôîer  du  motkle  Chaims,  comme  on  dit  que  c'est  sa  coutume  de  se 
défaire  (if-  ceux  qu'il  a  employés  à  l  exécution  de  ses  méchantes 
intentions,  de  peur  qu'ils  ne  révèlent  ses  crimes  (-)  ?  (-Ii  ilais  n'a-t- 
il  élë  qu'un  vil  ei  misérable  instrument  d'une  poiilique  ariiticieuse, 
dont  I(î  cardinal  se  serait  servi  jusqu'au  dernier  jour,  pour  accuser 
et  charger  tous  ceui  qu'il  pouvait  craindre,  les  princes,  Gaston,  la 
reine  elle-même,  et  qu*il  anrait  brisé  sans  pitié,  pour  qu'il  ne  se 
retournât  pas  contre  Ini?  Jnaqu'à  présent,  lea  ennemie  du  cardinal, 
comme  lea  défensenra  de  aa  mémoire,  ne  aont  pas  parvenna  à  nona 
montrer  la  vérité  ;  partout,  lea  menaongea  se  mêlent  aux  errenra  s 
le  doute  eat  enoore  seul  poasible.  Cependant,  il  quelque  motif  parti* 
culier,  que  noua  n*avona  pu  complètement  découvrir,  ponaoa 
Louis  Xm  et  aon  minlatre  à  poursuivre  avec  rigueur  le  procëa  de 
Chalais,  nous  pensons  toujours  que  le  salut  du  royaume  et  de  la 
royauté  a  été  le  principal  mobile  de  leurs  rësuluiious  dans  celle 
affaire.  Ti'on  a  souvent  répété  que  plusieurs  des  pièces  les  plus  im- 
poruntes  du  procès,  que  les  dépositions  los  {)lus  compromettantes 
de  Clialais  au  sujet  du  duc  d  Orléans  et  d  Anne  d  Autriche,  avaient 
été  prudemment  supprimées  par  de  graves  raisons  d'État  :  rien  ne 
prouve  la  vérité  de  cette  assertion,  rien  ne  lui  donne  de  la  vraiaem- 


(1)  Mémoires  d'un  favori ^  p.  338. 

(a)  LoUre  du  30  mai  1631 ,  ea^oyée  de  Nancy.  —  iUcmeit  4»  éivenêi  piieu, 
pour  «ervt'r  à  t^lUêtoim^  tSM.  pp.  3M-3S1. 
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blance,  surtout  drpiiis  la  pubUcalion  des  documetits  p[écieux 
coQâervés  jusqu ea  i/HL  daua  la  biblioUiè<|ue  du  oiarécUal  de 
Richelieu. 

Le  1*'  août,  pendant  que  Gasion  descendait  joyeosement  la  Loire, 
Chatais  avait  été  traoiifëré,  de  la  chambre  qu'il  occapait,  dans  un 
cacboi  fiiUié  aa  bas  d'une  tour  du  chftteau  de  Naoïes.  Cétait  uo 
inufaii  signe  pour  le  iviMunier,  qnijusqu  alors  Bemblail  avoir 
pas  compris  le  danger  de  sa  pealiioD.  MainleDiDt,  fl  se  sent  sban- 
domië.  Il  commeiiceà  dsindre,  il  est  troiiUd  et  disposé  à  lirat  leotef 
pour  se  sauver.  Ansn,  dès  ie  3  so4l«  il  écrit  an  roi  : 

•  L'eitresme  désir  qne  j*al  de  me  rendre  digne  de  servir  Votre 

•  Majesté,  me  fut  supplier  très-humblement  Mottseigneur  le  car- 
»  dinsl,  d'obtenir  d*Elle  la  permission  de  venir  ouïr  les  derniers 
»  sacrements  de  mon  ingénuité,  lesquels  je  lui  demande  mille  par- 
»  dons,  si  j'ai  été  si  tardif,  c  ^ju  r  jiu  nue  Votre  Majesté  ne  me  con- 
»  daujnera  pas  tout  à  fait,  puisque  ceia  importe  les  Dames;  mais 
»  oe  pouvant  souhaiter  pardon  qu  en  me  vouant  du  (out  à  son 
»  service,  je  proteste  à  Votre  Majesté  me  tenir  pour  tout  jamais 
9  indigne  de  ses  bonnes  grftces,  si  je  fais  nulle  réserve  dont  il  me 
»  souvienne.  Permettez-moi  donc,  Sire,  cela  étant,  d*avoir  recours 

•  à  Votre  Mijesié,  les  larmes  ani  yeux,  el  le  plus  repentam  des 

•  immmes,  pour  obtenir  de  son  extresma  bonté  ma  grâce;  et  bien 
4  que  fcn  sois  indigne  pour  D*avoir  pss  Bçn  mettre  la  différence  qn*il 

•  y  a  entre  Votre  Majesté  et  tons  les  hommes  de  son  royaume,  et 

•  entre  les  bons  et  sages  conseils  de  Monseigneur  le  cardinsl  et 
»  Honslenr  de  Bolsdenemets»  qu*ii  vous  plaise  vons  aouvenk  que 
»  je  n'ai  été  de  la  faction  que  treize  jours,  laquelle  était  plutôt 
»  pour  prendre  le  grand  Stiijncur  à  la  ùurbe^  que  pour  troubler 
»  l'Etat  du  plus  grand  roi  du  momie;  et  que  ces  raisons  et  ma 
»  franchise,  avec  les  services  (jue  je  juiis  rendre,  me  font  espérer 

•  d'un  maître  tout  clément  ei  tuut  pieux  la  plus  grande  charité  qu'il 

•  pourra  jamais  exercer  sur 

»  De  Votre  MajpstP 
»  Le  ires-humbie  et  très-obéissant  serviteur  et  sujet, 

«  Chalais  (*)•  » 
Au  dos  est  écrit,  de  la  main  du  cardinal  : 


'  (1)  1"  lettre  «lu  Koi:  Pièces  du  procès,  pp. 
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«  Lettre  Uc  Cbalais  :H!  Hoy,  i^criie  le  'i  aoiist  lf>'i6,  cl  apportée  à 
Sa  Majesté  par  le  sieiix  Laïuuui,  cïc[n[)t  les  (.ardes  Ëcossaiaes; 
laquelle  la  Roy  a  lue,  puis  me'l'a  mise  entre  les  loaias.» 

Le  roi,  après  avoir  ht  cette  humbtis  siippticàtioo,  dans  laquelle 
cependant  Gbalais  essayait  eniiore  dé  plaisanter,  la  remet  entre  les 
'  mainè  dn  cardinal,  qni,  dès  le  S  août,  se  rend  auprès  du  prisonnier 
et  Peihorte  è  dire  Ingénument  font  ce.  qo*!!  sait.  Gbalais  esc-it 

maintenant  dispos»*  à  tout  avouer,  s!ir  l'espe^-ance  qu'on  lui  a 
donnée  d  oljieuir  ainsi  plus  facilement  grâce  de  Sa  Majesté  (*)? 
Pense-i-il,  en  inveiilanl  dos  détails  mensongers,  des  accusalions 
calomnieuses,  saiisfairc  ceux  qui  \m  disaient  en  savoir  plus  (lu'il  n*en 
avait  reèonnu  C'est  l'opinion  probable  :  car  il  serait  trop  pénible 
de  croire  que  Richelieu  le  trompait  alors  indignement,  pleurant 
avec  lui,  protestant  qu'il  était  son  ami,  lui  jurant  sur  les  Évan- 
giles qu'il  le  Hre^ait  de  peine,  lui  prometiani  sur  sa  foi  de  prêtre 
4e  lui  faire  obtenir  sa  grâce,  quelle  que  fOi  la  &mdmitna!t6m 
prononcée  contre  lui;  mais  à  la  coniUtion  d'accuser  Gaston  et 
les  Dames,  e'est^dire  la  reine  tlUMnéme  et  Ji^*  de  Chevreuse? 
Rien  n*in(fique  que  Richelien  ait  fait  de  pareilles  promesses  à  Gha- 
lafs;  tom  prouTc  le  contraire  ;  Richelieu,  dans  ses  rapports,  dans 
ses  entrevues  avec  Chalais,  reste  toujours  simple,  grave,  et  m(>n>e 
plein  de  réserve  et  de  froideur.  C'est  sur  la  demande  expresse  du 
prisonnier  qu'il  vient  le  visiier  dans  son  cachot;  si  Chalais  n'a  pas 
toujours  dit  la  vérité,  c'est  de  lui-m<^me  qu'il  s'abaisse  au  mensonge, 
c'est  dans  le  faux  espoir  d'acheter  ainsi  sa  grAco  :  voilà  notre  coa- 
vicUon.  Cependant,  la  plupart  des  écrivains  ont  répété,  sans  preuve 
ancane,  ces  indignes  accusations  contre  le  cardinal  ;  la  violente 
diatribe  lancée  en  1631  par  le  misérable  Gaston  fugitif,  contre  le 
ministre  tont-puissant.  est  la  aonrce  unique  à  laquelle  ils  aient  puisd  : 
et  c^est  ainsi  qalls  nous  représentent  fanssement  Richelien  allant 
secrètement  et  en  habit  déguisé,  tanUft  seul,  tantôt  avec  quelques- 
uns  de  ses  plus  intimes  confidents,  voir  le  désolé  Chalais,  pour 
lui  surprendre  des  révélations  importantes,  à  force  d'hypocrites 
démonstrations  ('). 


(1)  Disposition  du  l'J  août:  Procès  de  Chalais,  p.  165. 
iV  Déposition  da  19  août  :  Procès  de  CtuUaù,  p.  ISS.  —  M^ractatim  de 
Chalais,  p.  192.  .  * 

(3;  Kichelieu,  p.  397.  —  Lettre  de  Gastou  de  1631. 
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Dans  l  entrevue  du  3  août,  Chalais  renouvelle,  d  une  manière  plus 
explicite,  qaelqiies-uns  de  ses  prr^cMenls  aveux.  Ainsi ,  /e  comte 
de  Soissons  a  sans  cesse  pressp'  Monsieur  de  fuir  loin  de  ta  cour,  — 
Le  maréchal  d'Ornnvn  a  neijorir  avfc  les  Étrangers.  —  A  Fon- 
tamtbleau»  le  grand  prieur  engageait  $on  frère,  pour  obtenir  (a 
déliurance  du  maréchal,  à  se  retirer  de  préférence  à  Metz,  auprèf 
ée  la  yaiMêt  son  teau-frèrCt  ou  à  commettre  un  aUètUat  ntr  la 
personne  én  earéinai,  comme  le  pronve  f  affaire  de  FImayAX  éroit 
qn*0D  nDiNiTelierB  ce  desseitt  «t  IO11I0  moêmoe  iataffinaklCf  foml  que 
l'affs^re  du  maréchaâ  et  du  grané  prieur  sera  indécise,  d^autani 
que  leur  créÊmee  est  que,  s*ils  s'estokntdeffaitsda  Cardinal,  le  Roy 
m  trouverait  personuê  qui  poriast  son  auetorité  à  si  kault  point. 
Les  Dames f  notamment  I^*  de  Chevreuse,  sont  de  la  cabale,  depuis 
lonijtrmps  en  yrancù;  ajjeclwn  et  liaison  avec  d'Ornano  et  le  grand 
prieur.  -:—  de  Ctievreuse,  par  ellc-raômc  el  par  Puyiaurens,  n'a 
ressé  d'exciter  Gaston  à  la  délivrancf  du  grand  prieur;  elle  est  en 
rapport,  par  M.  de  Vandale  cl  les  Rohan,  avec  les  huguenots  ;  — 
Otto  a  exhorté  Çhalais  à  faire  tout  ce  qu'U  pourrait  pour  délierer 
iê^and  prieur^  —  JSnfin,  Monseigneur  a  promis  à  M.  le  comte  de 
ne  pas  épouser  mademoiselle  de  Monêpensier^  afin  qu'U  la  pét 
épouser  h4^mfmei  eî  U  a  entendu  dire  que  si  IHeu  appelait  le  roi, 
Mimseigneur  pourrait  épouser  la  reine: mais  il  ne  Mt|  cela  que 
par  m  hruit  de  cour  {^), 

*  ki  se  iMné^BDte  natiircnemeiit  une  qoestion  qui  mérite  qd  séileoi 
esamen  :  c*e8t  U  participatioD  pins  oa  moins  coupable  de  M"**  de 

Chevrenso  et  de  la  reine  aux  intrigues,  qae  l'on  appelle  à  ton  le 
couiploL  de  Chalais.  Anne  d'Ami  iche,  de  son  aven  ni<^me,  avait  fait 
tout  ce  qu'elle  avait  pu  poiii'  empêcher  le  mariage  de  Monsieur  avec 
M"»  de  Montpensier.  D  abord,  c'était  le  cardinal  qui  voulait  ce  ma- 
riage ;  et,  pour  divers  motifs,  elle  était  son  ennemie  :  puis,  elle  n'avait 
pas  iTeofants,  elle  craigjnait  même  do  n'on  avoir  jamais  ;  et  elle  pen- 
'  qaVslIe  ne  serait  plof  coiiBidérée,.si  le.  femme  de  Geston  donnait, 
avant  elle,  no  béfitier  à  la  conronne.  ^e  ne  pouvait  aimer  Looia  XIII,. 
et  ne  Taima*  jamais  :  mais  assnréamt  elle  n*avait  pas  en  la  pensée, 
çn'eo  loi  prêta  gratnitement,  de  vouloir  épouser  ttonsieor  après  la 
mort  du  roi.  Qny  aurait-elle  gagné?  Je  serais  assez  disposé  à  croire,  ' 


(I)  Procès  dt  CtuiLun,  pp.  > 
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comme  l'affirme  M"*^  tlo  Moneville,  que  iiichclK  suivant  son  hzhï- 
iode  con&linle,  joignit  beaucoup  de  petites  c/iosf-s  ensemble,  pour 
m  fmrB  tme  fort  grande,  qui  donna  de  ia  peine  à  la  rmnê  et  beau- 
coup 4emauvaises  heures  au  roi  (i).  Dans  «es  Mémoires,  malgré  ses 
réiicencea  calcalées,  ne  ia  cbarg6*t-U  pas  aataat  qo*il  peut  le  faire  f 
n'est-ce  pas  loi  «fui  disait  aa  roii  en  loi  reprësentaat  lootes  les  rat-, 
soos  pour  et  contre  le  mariage  de  Guion  :  «  H  y  a  en  d'asses  më* 
»  cbames  Ames  ponr  porter  anx  oreilles  de  ta^reine  qne  les  rois,  non 
»  plus  qne  les  antres  hommes,  n*étant  pas  assnrés  de  vtrre- longue* 
m  meDt,  elle  deyoit  considérer  Monsieor  comme  une  personne  qu*elle 
»  pourroii  épouser,  si  le  malheur  <lc  la  France  nous  privoit  de  celle 
»  du  roi,  et  devoii  iirîr  conséquent  enip^^cber  qu'il  ne  se  ninriât.  Bien 
»  qn  jI  n'y  ait  personne  qui  ne  croie  que  la  reine  n*a  pas  pliiuu  ouï 
»  celle  proposition  qu'elle  ne  l  Liii  coinlamnc^c  comme  diabolique,  si 
M  est-ce  toutefois  que  j'ai  souvent  oui  dire  au  roi  qu'il  serait  bien 
»  aise  de  fermer  la  porto  à  telles  imaginations  par  le  mariage  de 
»  Monsieur,  son  fkèro,  etc...  »(■)  L'esprit  sonpçonneni  et  Jalons  de 
Louis  XIII  doTsit  accneâlir  toutes  ces  rumeurs  en  les  eiagérant  : 
c'est  là  ce  qui  espUqne  son  aversion,  pleine  de  rancunes,  pour  la 
reine;  o*est  là  ce  qui  doit  snrtont  nous  fsire  comprendre  son  r61e 
dans  le  procès,  lorsqu'il  cliercbe  à  pénéimr  les  ténèbres,  qni  cadmnt 
(il  le  pense  du  moins)  un  mystère  important  à  dévoiler. 

Quant  à  1M'°*  de  Cbevreuse,  le  cardinal  relève  avec  soin  tontes  les 
preuves  de  sa  culpabilité.  Elle  faisait  plus  de  mal  que  personne  ;  elle 
avaii  un  grand  pouvoir  sur  Tcsprit  de  Monsieur  et  sur  celui  de  la 
reine;  elle  faisait  l'union  de  tous  les  princes  avec  les  liuj^uenois,  par 
M""*  de  Koban.  Célail  elle  qui  avait  surtout  poussé  à  la  tentative  de 
meurtre  de  Fleury.  Elle  dirigeait  Cbalais,  follement  amoureux  de  sa 
personne,  et  Ini  disait  souvent:  «  Cest  une  honte  que  te  roi  étant 
tOiot  et  iueofiahle  de  ffouvêmer,  ce  faquin  de  cartHnai  soit  UmU- 
puiisant  :  wnu  awnu  des  rois  pour  nous;  ti  me  faut  pas  en  rosier 
ià.  »  A  Paris,  à  Fontainebleau,  à  Blois,  à  Nantes,  elle  n*a  cessé 
d'eB[€iler  Monsieur  à  sortir  de  la  cour,  pour  sauver  ou  venger  les 
prisonniers.  Elle  voulait  que  la  reine  pttt  épouser  Gaston,  si  le  roi 
venait  à  mourir.  Enfin,  à  Nantes  même,  ce  qui  semble  par  trop 


(I)  M"**"  de  MotteviUo,  pp.  3SS-355. 
(%)  Richelieu,  p.  390. 
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exagéré.  M*"*  de  Ghe?reu&e  cl  la  reïDC,  voyant  Gaston  résolu  à 
ttMmfflithr  «a  mariafet  i'M  supplié  à  plusîears  reprises  de  refuser, 
et  se  sont  miaes  à  genooi  devant  lui  pour  Ten  détourner  (•). 

GhAltia,  wmVïïWB^diHk  ^  s*4lail  dspus  fMiqiie t«ail» épris 
«Tim  loi  et  ooupabls  amoiir  pour  la  bdle  «I  iatrisanl*  docheaBtt  :  ce 
D*élwt  pis  ky  asawdiiMBl.  «H  ratait  «agacée  dans  la  cabale  boslile 
k  Btehelieu;  oa  l*a  répété  sans  aoeoBe  raiio».  SouleaMOt,  od  peut 
aOnaar  qii^elle-eiploiiait  la  passion  plus  ea  omIbs  sécîense  deCha- 
lais,  au  profit  de  son  ambition  :  elle  lui  donnait  de  Tespoir  ;  elle  faisait 
tûui  ce  qu  elle  pouvaii  pour  lui  faire  croire  (lu'elle  était  disposi^^e  à 
accepter  ses  hommages  :  il  paiaU  iiiéme  dk  excitait  ba  jalousie, 
en  lui  donnant  à  entendre  qu  il  avait  un  rival  dans  la  personne  du 
carduial.  Jusqu'à  Kantes,  clic  s'était  servie  de  Chalais  comme  d  un 
instrument  utile  à  ses  desseins.  Après  son  arrestation,  il  lui  avait  écrit 
plusieurs  lettres,  pow  lui  parler  de  soi^  amour  et  réclamer  aas  bons 
eOcaa  ;  elle  ii*avail  pas  ironin  répondra,  qpo^a*eD  ait  dit  le  contraire  : 
vaia  eUe  ai  ait  pronia  qa*elle  Iwail  merveillea  pesr  aa  déHvraace; 
«neaBl,élleB*a?aitceiBé,  directamaatoa  iadimiaaeiit,  d'eiercer 
aeo  biflniacn  aor  fiasiM,  pour  le  détouraer  de  nuriage  (>). 

Gapeodaiit,  dèa  le  cemmeiicwMiit  de  mois  dTacAt,  Ghalaie  la 
dénonce  an  cardinal ,  comme  Fone  de  ses  eniiemies  les  pins  dange- 
reuses et  les  plus  acharnées  ;  est-ce  par  lâcbclé  ou  par  esprU  de 
▼engeauce?  Espère-i-ii  sauver,  en  accusant  les  Daiues ?  Hicbe- 
lieu  Ini  a-t-il  donné  à  entendre  que  M"»  de  Chevreuse  Ta  complète- 
ment trahi,  et  même  a  déposé  contre  lui?  Les  deux  motifs  sont  assez 
probables.  Cependant,  comment  expliquer  les  lettres  d'amour  qu'il 
écrit  à  la  duchesse,  après  Tavoir  si  dangereuseoMOt  compromise  par 
aea  réfélatieus?  Ce  <|e'U  y  a  de  certain,  c'est  que  Bichelieu  et  le  roi 
afaîesitin  inléiAt  tout  fiirticaUer  à  eaiinatlKe  les  relaticos  de  €ha- 
laia  et  de  H**  de  Cbeneose  :  les  détatts  qnl  auvent  le  prooTent 
dTane  oMBitee  earienae. 

Uao  inillet,  un  laquaia  de  Larnoot,  Denis  Tenmier,  ftgé  de  dix- 
neuf  ans,  reçoit  de  Martin ,  serviteur  bssque,  qui  partageait  par 
dévoucuieut  la  captivité  de  son  maitre,  promesse  de  deux  pisioles, 
pour  porter  ûdèlcmeot  des  tablettes  à  Johannes  de  Seinicb,  sou 


(I)  Bicheliea,  pp.  3S7,  393,  393,  394,  395. 

(3)  Bicbdiea,  p.  3SS.  —  Mémoim  d'un  faoon,  sic. 
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frère,  (^paiement  serviteur  ilo  Clialais,  mais  demeurant  en  ville. 
Toiirninr  reniot  imnindlatPînrnt  les  tabiclips  h  Lamoni,  qui  va  îcs 
donoer  au  roi.  Louis  Xlll  était  alors  chez  sa  mère ,  avec  ses  mi- 
nistres; un  serriienr  du  snrintendmldesfiDances,  d'EflSat.  le  oommé 
£iieone  de  Fosses,  miif  de  Bayonne,  est  svssfifdt  mandé,  pour  lire 
et  traduire  les  mois  en  Isagoe  basqae  qve  ooaieniieiit  les  tablettes. 
Le  roi,  qui  espère  sarprendrcf  quelque  secret  împortaiil,  snrveHle 
t?ec  rtttentiùa  la  plus  sempoletise  ce  henteoi  nsmeD.  fideuM  de 
Fosses  se  retire  dans  un  cabinet  voisia:  nne  femme  de  la  reine- 
mère  loi  donne  du  papier  et  dto  Tencra  ;  il  trenserit  la  lettre  conte- 
Due  dans  les  tablettes;  puis  il  emporte  la  copie  au  logis  de  son 
maître,  pour  la  traduire  incontinent.  Cependant,  Louis  Xlil  avait 
rendu  les  tablettes  à  Lamont ,  avec  ordre  de  les  faire  remettre  à 
Johannes  par  son  laquais,  et  d  <'n  niîirer  la  rf^ponse.  Johannes,  alors 
forc  e  de  s'absenter  de  fSantes,  pour  aller  conduire  à  lieaupréaa 
M"**  de  Cbalais,  qui  était  enceinte,  n'écrit  qu'à  son  retour,  le  4  août  : 
iea  tablettes  sont  de  oonvean  portëés  au  roi^  pois  an  iogis  da  surin- 
tendant, ponr  qne  leor  contenn  soit  transcrit  et  tredoît  yar  de  Fueses. 
Hais  on  ne  les  iilt  remettre  à  Hartin  qn'tpiès  avoir  babHeiAeni  flyi^ 
dispefoUre  ces  mots  :  «  Frère,  is^écrim  pins.  »  Anssi  bt  eortespop- 
dance  cootinne*t-elle  octiToment  les  Jonrs  snivants,  josqu'att  10  da 
mois  d'août  :  entre  les  lettrée  des  deux  flrères  Martin  et  Johannee, 
roD  a  surpris  deux  billets  de  M"**  de  Cbalais  la  mère  à  soil'flls,  fit 
trois  lettres  du  prisoiiiiior  à  M»"  de  Chevreuse  (•).  Que  nous  apprend 
cette  correspondance ,  qui  nous  a  été  ainsi  conserTée  par  les  soins 
de  Louis  Xlll  et  de  Ri(  lir  lu  u  ? 

Le  t^O  juillet,  Martin  onvoïc  dans  !ps  tablettes  une  lettre  que  son 
frère  doit  remettre  à  la  Dame  que  Monsieur  aime ,  lorsqu'il  la  verra 
dans  son  carrosse,  et  qa*il  n*y  aora  personne  avec  elle  :  celte  lettre, 
la  Toici  très-probablement  (>)  : 

«  Puisque  ma  vie  dépend  de  tous  ,  je  ne  crains  pas  de  tliaaafder 
•  pour  TOUS  feire  savoir  que  Je  Tous'ataie;  reoeves-sn  done  ce 
»  petit  témoignage,  et  no  condamues  pas  ml  témérité.  81  ces  benai 
»  yeux  que  j'adore  regardent  celte  lettre,  ^augure  bien  de  ma  fèr- 


(1)  Déposition  d'Ktiennc  de  Fosses;  de  Johannns  de  Scinicli;de  Lainoni{  de 
Denis  'louniier  :  firtces  du  procès  de  ChaitUs,  pp.  lli-137. 
i%)  Procès  dt  Chalais,  pp.  66-68. 
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•  tne;  et  «dvieni  le  conurf  ire ,  je  ne  mhalle  plot  m%  liberté* 
»  poiailBe  f y  trosferois  iiiod  snppHee     •  : 

Gbaliâi,  dans ee*  mâmet  tebMes,  MuH  aenaiito  à  ton  servi- 
leer  de  Tikui  Mlé  et  de  U  pile  pouf  faire  tomber  les  poils  de  eee 

Même  e  nads  la  lettre  à       de  Ghevreoee  :  «  Bie  mV  dit; 

»  écrit-il  le  4  août,  qu'elle  ne  Cait  point  de  réponse,  que  sa  vie  et 
»  son  honneur  dépendent  de  cela  véiiubieraent  ;  sur  su  vie,  elle 
»  le  servira  sans  écrire,  elle  lui  baille  cent  baise-mains  (").  » 

Le  5,  Chalais  veut  savoir  où  1©  Basqne  a  parlé  h  M™*  de  Chevrcuse, 
ei  si  elle  a  v.w.  contente  de  recevoir  sa  lettre;  ii  désire  lui  en  faire 
parvenir  une  autre  :  que  le  Basque  fasse  dire  des  messes  devant  la 
Sainte  Vierge  pour  kii  (*).  —  La  cbaïubre  de  juaiice  crimioeUe  <iai 
défait  le  i«cer.  Tenait  d'éireiittlitaée.  • 

Ue  7.  iqhaonei  donne  à  aon  frère  de  belles,  mais  trampenses  es- 
pérances pour  Ghalaia  :  Jf^*  4a  Ck$vrwiêméié ^kmûim,'  eU9$er^ 
vira  pêm$  çiiVmi  ne  dSonmifi»,  oM^eHa  ne  ponl  krm.  M***  de  Gba- 
lais  M  mète,  digne  el-verincuae  femme,  dont  noos  aurons  bientôt 
à  perler,  prie  son  fils  de  songer  à  Dieu;  elle  a  envoyé  à  tons  les 
couvents  de  France,  pour  que  l'on  fa&âe  des  voeuii,  en  faveur  de  sa 
délivrance  (^). 

C'est  alors  probablement  que  Chalais  écrit  à  M"*  de  Chevreose 
une  i>econde  U  lU  c  ,  égalemint  lue  par  le  roi  et  par  Ricbeiieu  : 

«  Si  mes  plaintes  ont  touché  les  âmes  les  plus  insensibles  quand 
»  mon  Soleil  manqnoit  de  laire  dans  les  allées  dédiées  à  Tsmour,  où 

•  seront  ceux  qni  ne  prendront  part  k  mes  sanglota  dans  nne  prison 

•  oà  aea  myons  ne  penvent  jamsia  entrer,  et  mon  sort  d*aniant  ploa 

>  ifgonrenx  -«in*!!  me  défend  de  loi  Cibre  savoir  mon  crael  martyre. 

•  Dans  eatle  perpleiité,  je  me-lone  de  mon  matire,  ^oi  làtl  simple» 
«  ment  aooffirir  le  eorps,  et  umrmore  contre  les  mer? eiUes  de  ce 
»  Soleil  dont  rabsonce  tne  Tftme  et  cause  nne  telle  métamorpbose 

>  que  je  ne  suis  plus  mol-même  que  dans  la  persistaoce  de  Tadorer; 
a  et  mes  yeux,  qui  ne  servuieiii  qu  a  cela,  ëoni  ju&iuiaenl  punis  de 


(1)  ^Uon  du  ffroeès,  p.  ail. 
d)  Frocèt  d$  Ckalati,  pp.  6S-69. 

(3)  Procès  de  Oialmi,  p.  70. 

(4)  FrocèM  d$  Cftalow/pp.  71-73, 
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M  leur  trop  grande  présomption  par  plos  de  larmes  veraées  que  n'eo 
»  causa  jamais  l'amour  (»).  » 

Qael  amphigouri  1 11  m'est  impossible  do  croire  que  Gbalais  partftt 
sériensemeot  :  la  paeaioD  ne  s'est  Jamais  exprimée  ainsi.  Ne  venait-il 
pas  de  l*accoser  dans  sa  conversation  avec  Ricbelien?  11  est  vrai 
que  cette  lettre  n*eat  pas  datée;  maia  elle  doit  avoir  été  écrite 
par  Gbalais  après  sa  déposition.  Il  ne  peut  y  avoir  avcnn  doliie  ponr 
la  anivante,  et  elle  est  dans  le  même  style  :  car  elle  a  été  surprise, 
Uî  10  août,  tluns  les  lableties  données  par  Mat  im. 

«  Ce  n'est  pas  de  cette  heure  que  j'ai  reconnu  de  la  divinité  en 
»  vosbeauti^s;  mais  bien  rorumencé-je  à  apprendre  qu'il  faut  vous 
»  servir  cotume  Décssr,  [luisqu'il  no  m'est  pas  permis  vous  faire 
»  savoir  mon  amour,  sans  courre  fortune  de  la  vie  :  prenez-en  donc 
»  du  soin,  puisqu'elle  vous  est  da  tout  dédiée  ;  et  si  vons  la  Jiigei 
»  digne  d'être  conservée,  dites  an  compagnon  de  mes  malhenn  qn*il 
»  vons  souviendra  quelquefois  que  Je  snisle  pins  malbenronz  des 
•  bommea.  H  ne  faut  que  lui  dire  oui  (i).  » 

Ainsi,  11  est  bien  positif  que  Gbalais,  après  avoir  dénoncé  M"*  de 
Cbevrensel  Bicbelien  dana  son  entrevue  du  8  août,  lui  écrivait 
encore  le  10  des  lettres ,  comme  celles  que  nous  venons  de  citer. 
Quels  que  soient  les  motifs  de  sa  conduite  déloyale ,  peut4l  être 
excusé  ! 

Sa  correspondance  active  avec  le  cardinal  tioii  encore  mieux  nous 
faire  apprt  cier  ce  pauvre  caractère,  et  Jeter  quelque  lumière  sur 
celle  ailaire  ténébreuse. 

Dès  le  commencement  du  mois,  il  lui  écrit  de  sa  tour  pestiférée 
du  (  bateau  de  fiantea  :  «  J'ai  recours  à  vous,  lui  dit-il,  le  plus  noble 
»  des  hommes,  pour  exciter  le  bon  naturel  du  roi  à  avoir  compas- 

»  aion  de  sa  créature  Considérez  que  quatre  Jours  -de  prison 

»  me  tuentplns  que  Texécuteur  des  hautes  justices  ne  saurolt  liiire.. . 
»  Si  Sa  Majesté  me  fait  cette  grâce,  jamaia  prison  ne  me  sera  rien, 
9  et  le  moindre  de  ses  contentements  me  sera  si  prédeux,  que  je  ne 
»  désespère  pas  de  pendre  de  ma  main  tous  ceux  qui  s  y  opposeront; 
»  et  en  attendant  cette  belle  exécution,  je  \ou6  supplie  me  faire 
»  visiter  et  me  croire,  etc.  (^).  « 


0)  Pièces  'lu  procès,  p.  210. 

(2)  Pièces  du  procès  de  Ouilats,  pp.  110.  ili. 

(3)  Pièwi  <iu  procès,    lettre ,  p.  336.  —  Cette  lettre ,  8aiti>  (iau> ,  v>bi  placée 


(BUDAm  BT  COIXOO).  149 

L*eipértDce  de  CbM»  eit  préciem  à  wegiatnr. 
Le  7  m&ÙÊL,  iprès  s'élre  réjoui  da  mviage  qoi  ynm  d'Mre  célébré  « 
il  déclare  à  Biclielieo       s'est  entîèremeDt  Tooé  è  leo  «errice ,  et 

qu'en  conséquence  il  va  lui  parler  librement  do  nouveau  marié.  «Je 
r>  lui  soupçonne,  dit-il,  peu  ou  point  du  loui  Ue  canûance  ;  ajoutant 
»  a  cette  belle  qualité  ses  inquiétudes  et  ses  visites  continuelles  de 
»  petites  maisons  vers  le  HeI  t5^  vous  croirez  tenir  tout,  que  vous  ne 
»  tiendrez  rien,  et  sera  capable  de  retourner  son  esprit  à  faire  mal... 
9  SouYenez-vous  qu'il  y  a  bien  des  ^«ods  pneors  en  Fraace,  et 
•  qo*ll  Tcm»  bien  des  Mb  le  jour  des  personnes  qui  ne  tow  aioient 
»  pièfie  et  per  coBséqBeBi  i*Êt«t>  Je  ne  dis  point  ceci  pour  me  rendre 
a  pliiBiiéc«Biire;.,.]iiutiiceiiniîa|epoQftttQWTaM 
»  lee  appmiicee  Je  les  donnemii  à  JintaiB  à  VonseigiMar,  et  les 
9  senricis  eflécillii  à  qû  le  les  dois.  Je  no  tous  céitbre  plos  les 
»  grandee  cbeees  qne  je  lerois  parmi  lea  Dasies,  auprès  de  H.  le 
»  Prince,  en  cas  qu*il  fit  nnlte  liaison  en  cour ,  et  auprès  de  M.  le 
»  Comte ,  quoique  petit  saint  qui  uu  guérit  de  rien  sans  les  muUuâ 
»  éloignés;  et  tout  cela  avec  ma  vie  dépend  de  vous.  Car.  si  vous 
»  voulez,  faisant  Toir  à  Monseigneur  la  barbe  sauvsge  que  je  porte 
»  pour  i'Liinour  de  lui ,  j'en  raccommoderai  pUis  en  on  jomr  qu'on 
»  n'en  aura  gâté  en  six  semaines,  etc.  Q),  » 

Ghalaia,  on  le  Toit,  se  livrait  sans  scrupnie;  et,  le  8  aoàt,  dans 
we  lettre  preaqee  inioieUigible  qa*il  adressait  an  roi ,  il  leiiMiTeialt 
8esaaniraiicesdedémieMitG0Bpiei(*).  « 

Cest  alors,  tfèa-pcobaUeniettt,  qii*oo  loi  bitasTOir  lea  dépeaMena 
de  M"*  de  Chemnae  :  en  eUErt,  eHe  avait  élé  inlerrogée,  mais  ne 
détail  paa  être  oonfrootée  avec  Inl. 

«  n  m*ea  venn ,  écrU-H  à  Richelien ,  ine  surcharge  de  malheurs  , 
»  par  un  scrupule  qui  reste  ù  Sa  Majesté  pour  le  sujet  d'une  Dame, 
»  avec  qui  Ton  dit  que  j'ai  quelque  intelligence...  Je  suis  très-marri 
»  qa*eUe  ne  se  soit  davantage  découverte  smr  ses  a£Eaire8....  Bien 


l>ar  Mellinct  au  21  juillet:*  Mais  \>;iv  ([iiel  motifs  pnisque  ChaUisn'a  trans- 
féré daus  cette  tour  pestiférée  (jue  le  i«'  août.  Si  jo  relève  surtout  ciuelqucs- 
unes  des  erreurs  do  Alclhuet,  cest  qu'il  avait  les  pièces  du  procès  entre  les 
nuiuâ  :  il  faudrait  preâ4|uu  uxi  volume  ^rjui-  uou^r,  Jit»culcr  el  corriger  louL  co 
qas  ïm  a  écBt  ds  lÉn  sur  eitt»  afEûre  jusqa'à  nos  jovs.  Mais  à  «fooi  bon? 
(I)  Motf  Al  pnûèt,    Isttis,  aM. 

(9)  DseiièBie  Mm  ae  mi  :  Pièm  éupnett,fp.  ass^.—  Ridielisa,  p.  197. 
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»  apprëhenderois-je,  »i  eMe  avoit  à  ménager  quelque  remnement 
M  dans  1  État,  qu'elle  n'y  iippclâl  plutôt  l'Anglois  que  de  sti  st^rvir 
»  d'une  personne  de  qui  elie  inrente  miUe  faosietés  pour  son 
»  salot...,  etc.,  etc.  (»).  » 

Le  lendeauûa,  dans  une  nouvelle  lettre,  il  moQvelle  ses  protesia- 
tkms  de  dëToaemeni,  et  il  «)ome...  «  Pour  ee  qui  est  de  la  Deme, 
»  croyez  temement  toot  oe  qp»  de  Lemont  iront  en  dire  «  et  ine 
9  tim,  per  tous  générosité  et  psr  la  bonté  d«  roy,  de  le  pins  bante 
»  misère  en  quoi  fût  jamais  ge&tItbomeM  » 

Or,  que  disait-il  ft  Lanml?  Om  M**  dé  Gheffoose  eicMl  le 
grand  prieur  à  conseiller  Monsieur  de  sortir  de  la  conr  on  de  faire 
violence  au  cardinal  :  foute  la  vie  et  la  cùnmrsation  de  cette  Dame 
ne  consiste  qu'en  des  actions  licencieuses ,  riottes  ff  coquetteries,  et 
jurer  Dieu  :  si.  la  crainte  de  Dieu  n  eût  toujours  accompagné  la 
reine,  et  si  la  bonté  et  honnêteté  naturelle  n'estoit  en  cette  prin- 
eêtsê,  iaétêe  Dame  lui  euit  dmmé  de  trèi^mauvaim  hoMmées  :  U 
espère  queieraiia  chaaera  lumimuentetU  de  la  osur  (>). 

Bnoore  une  foie,  remrqnons-le  v  c*est  le  10  soûl  que  Gbslels 
parte  ainsi  de  H**  de  Cbentose;  le  mémo  |oar,  il  hri'  a  edraasé 
la  ielire  d'amoor  qM  >Mn  a?0M  citée  pins  bsnt.  - 

Le  lendemain ,  11  août,  ChalafB  sebit  an  troisième  interrogatoire, 
en  pré&eiice  du  garde  des  sceaux  et  de  1  indispensable  Lamont  (•)  : 
c*est  surtout  la  dncbesse  qu'd  accuse  sans  rc^ticenco.  C'esi  elle  qui 
était  du  complot  trami^  contre  les  jours  de  liichelieu.  Elle  rt^pëtait 
souvent  :  Il  faut  que  Monsieur  se  souvienne  du  colonel  (d'Ornauo); 
c'est-à-dire,  il  faut  qu'il  lasse  violence  au  cardinal.  C'est  la  plue 
méehanie  femme  du  mamâe;  c'est  eile  qui  Va  eaSratnëdatu  cetSe 
a/psire  malheuresae,  Cesi  Ée  ffraad  pfimr  ipri  a  eaga§éimi  respom- 
dont  avec  itf^*  de  Chevreuse^  après  que  ies  Anglais  ji'eir  /bfwif  a$(m 
(allosioQ  probable  anx  rapports  de  la  dochesse  avec  le  tni|p  oélèliro 
Backiogbam),  lui  disant  qu'il  falloit  que  cette  femme  fuit  ocempée» 


(1)  Pièces  du  procès,  H''  lettre,  p.  234. 

(2)  Pièces  du  procès,  10''  lettre,  p. 

(3)  Déposition  de  Lamont  du  il  aoftt  :  Piémt  éu  fNveli  é»  Ckataii, 

pp.  «ar-tas. 

<l)  Dans  la  noaaada8i>iéoMdMfmMA»«OBaaB8.]anoiBdaeaidtoalaali0a 
éh  edni  da  gaide  des  soeaiULj  il  est  faeils  da  lacnwialtra  FataBi  ;  Hhilbiel  •> 
est  cepaaianl  trompé ,  et  varie  mtaM  éa  ton  aéfère  de  ilieheliaa. 
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el  tfn  U  fallmt  empescher  qu  un  homme  de  cabale  contraire  ne  prist 
la  place  des  Anglaia,  eic.  La  duchesse  de  Chevreuse  et  fa  marquise 
de  Maulvtj  sont  des  coquettes  pcr])ptue(les  dans  la  maison  de  la 
reine:  la  yiremière  est  l'âme  de  toutes  les  intrigues,  etc.,  elc.  (*). 

Le  14  août,  Qiaiais  adresse  une  longue  Icitro  à  RkhaHao  :  «  Ji>tt*ai 
»  jamais  m,  lui  dit-il,  éira  perdu  qu'à  présent,  que  vous  ne  (MnioB 

•  la  doace  cootUliap  de  pr iSwigo,  •  BféMMnwntil  tut  encore 
lui  iiice  ilcB  «feu.  «  Or,  lempie  oetie  Lnefèoe  Dame  m»  p«rla 
»  leMbeni  b  grandi  pKie«r,  )i«ija  jern^avoi»  manqué  à  vaaa  aenrir, 
»  el  nQwtt  aa  ptopiwilien  teierenaa,  ne  voaloi  aiigager  par  aa 
9  aotre  Maii,  à  aaTwr  qaa  m»  éliea.amoarm  «feUe,  et  par  «onaé- 
»  qaettiiiia  tonclnr  de4*laiHia.  Je  faaa  aMe  que  f en  élDlftanioii- 
»  reux,  et  qu'elle  faisoit  tout  ee  qu'elle  pou  voit  pour  me  faire  croire 

■  qu'elle  le  iiouvoii  hon.  Mais  depuis...  que  vouà  me  files  l  lionneur 
»  de  me  dire  (lu'rlJe  avoii  inéilii  lIcî  luoi,  je  n  ai  plus  autre  inicrition 
M  que  tlu  m'y  coiisi  rvor,  ou  [lour  voir  si  elle  chaogeroit  Yoloniaiie- 

■  meot  une  euragée  auimosiié  qu  elle  a  contre  Totrc  particulier,  ou 
9  peur  vaus  témoigner  monAivotteam^  ^  ma  reconnoissance,  en 
»  Tana  aacrttaai  ceua  penaipe  qa*OD  savoit  que  j'avois  aimée...  On 
»  dit  qn*ila  parlent  de  prppoeiiioça  qne  |e  k«Mr.  etfaitea  •  j'en  prendà 

•  la  laiiia  k  aéraient  ;  cpiBUe  ataïae  qaa  la  Daoïe  Lacrèce  aie  pour 
»  l'enebanler,  ja  na  eraiaa  aaa  oalanalet»  ni  celles  d'bonuna  vit snt; 

•  carf  ai  M  oqa  copfee^on  générale.  Je  ne  douta  pas  qu'elle  ne  me 
»  ^asdlé  loatea  sones  de  aorlilégas»  de  peur  de  toir  un  homme  qui 
»  ne  peut  plus  vivre  que  pour  la  deamer...  »  Bt  plue  loin  :  —  «  Je 
»  ferai  voir  clairement  à  Monseigneur  que  c'est  elle  qui  est  seule 
»  cause  que  toute  la  terre  s'opposoit  à  son  consentement,  et  qui 
»  incitoil  tout  le  mon4e  à  nuire  à  de  Monipensier.  »  Elle  a  ëié 
l'amie  el  la  coiniilH  c  du  mar<'(  liai  d'Ornano.  «  Bref,  vou.>  ne  sauriez 
»  jamais  assez  juger  de  mal  de  cette  personne,  puisque  vous  voyez 

•  ce  qu'elle  a  faitt  pçnsaoi  me  préveoir  à  dire  ses  vérités,  et  achever 
»  de  perdre  un  homme  fort  ébranlé.  »  Cbalais  supplie  de  nouveau 
mçhelien  de  Tépargner  :  ne  lui  a-t-il  pas  sauvé  la  vie,  lonl  en  corn- 
i9ikm$  les  cotueiis  qui  étaieni  comtmus,  que  par  ies  avis  qu'H  iui 
m  domutii  pauetueUemeni»  «  Je  promeiê,  ejoote4-il,  de  n'élre 


(1)  FUoei  du  pneài,  p.  U7-âU. 
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»  iwauh  imoureux  qne  du  uenke  de  mon  maître  ei  de  voe  com- 
»  mandemeotft  • 

BdIIo,  dm  une  demière  leWe,  tenlatif •  lupftae  pov  lléeliir  on 
flédulre  la  cwdîD«i>  îlhif  dit:  «  Bien  qm  fone  sacliiesiflMide  non- 
»  velieB  d'une  fenniie  de  la  ooor,  si  esl-ce  que  n'ayant  plas  d'espé- 
»  rance  de  ▼eus  perler  entre  ci  et  le  jugement  de  nen  iflyre,  je  me 
a»  sais  éiudié  à  mériter  les  bonnes  grâces  du  roi....  J'ai  songé  que  le 
»  joar  que  la  Daine  Youa  alla  visiter  à  Beanregard,  fut  celui  de 
»  mon  malheur,  me  faisant  croire  qu'elle  donnoit  cela  à  1  impor- 
»  tunilé  de  Bautru  ;  mais  que  si  je  me  donnois  du  tout  à  elle,  eUe 
»  mépriseroit  tome  la  terre.  Ce  petit  contractreweaiibloit  fort  à  oenz 
9  qii*on  fait  avec  le  diable,  etc....  J'ai  bien  manqué  de  logement, 
•  maie  bieo  Jvré-je  devant  Dleo,  avoir  été  tite-intaUlgeot  de  la  fac- 
m  lioo,  mais  non  pat  ooneeillë....  Il  eet  trës-nialatoé  de  ne  ae  lalMr 
»  pas  sarprendre  dea  artificaa  endiabléa;  car  qui  ponnoit  dviter 
»  me  prhMeaae  trMiien  vna  dans  la  cour  des  deux  plus  grandes 
»  reines  du  monde,  qni  est  très-facile  et  dont  le  lard  est  irès- bien 
»  appliquf^  . ..  Parlant  de  son  intelligence  et  amitié  avec  M"*  deRoban, 
»  elle  me  dit  Cire  bien  mieux  avec  son  mari....  Si  elle  est  cause 
j»  de  ma  perle,  Ton  pourra  dire  que  la  plus  méchante  femme  da 
»  monde  a  miné  on  bomme  qui  ne  demande  aa  vie  à  la  cléaMnce  dn 
»  rey  qve  poor  la  eonserver  inviolablement  à  aon  aerrlce....  » 

En  poat-icriptQni,  €halaia  ajonuit:  «  Je  me  aena  trop  coupable 
»  poor  oeer  enirepieiidre  d*é€cjre  à  8a  Majesté.  Je  lalase  lUre  l'In- 
»  terceaaioode  laretee  aa  mère,  et  aux  larmes  perpétneMaa  da  la 
»  mienne  (•).  » 

Cbaiais,  malgré  ses  protestations  de  dévouement,  malgré  ses 
basses  flatteries  et  ses  viles  dénonciations,  devait  trouver  Louis  XIQ 
et  Richelieu  également  infleiiblea  à  aon  égard.  La  docbesse  de  Cbe- 
vrenae  avait  été  Interrogée;  nn  décret  de  prise  de  corpa  avait  été 
aigné  contre  elle  :  elle  a^était  prudemment,  depnla  qnelqiiea  Jonra, 
retirée  an  Terger,  maison  du  prince  de  Gaëmené.  Hala  le  roi  se 
contentait  de  montrer  le  décret  an  doc  de  Cfaevrenae,  et  bd  ordonnait 


(1)  Pièces  du  procès.  11'  lettre ,  pp.  ii4U-a!46. 

(V  Pièces  du  procès,  12»  lettre,  p.  947.  —  UèUiiiat  date  oetle  lettie  du  23 
iaiM:  otia  est  tmpoisibles  il  solHl  de  lira  las  praniAres  lignes  pour  rafflnaer. 
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de  coDdttîn  sa  feaune  eo  Lomioê;  elle  quittait  lijaiitaa,  le  lundi  17 
•om(«). 

Tooi  le  moiide  abandonoait  le  malheoreni  prisomiier  :  YainemeDi 
il  s*adrMialt  à  la  cMmeiice  inémuMble  de  Louis  XID,  le  neilleor 
malireel  lepivs  grand  roi  delà  terre  (^)  ;  vainemenl,  dans  one  dernière 

lopplication.  il  lui  disait  r  «  Tadore  si  passionnément  Votre  Majesté, 
»  suis  si  repentant  du  passt^,  et  lelleineni  zélé  pour  l'avenir,  que...  je 
»  vons  demande  la  vie...  Vous  allez  à  Paris  donner  des  marques  de 
j»  voire  ju&iice,  laissez-en  à  Nantes  de  votre  extrême  clémence.  Je  la 

•  ferai  résonner  sur  toute  la  terre,  et  Dieu  vous  en  bénira.  On  vous 

•  remarque  de  commun  avec  lui  que  vous  ne  rejetez  jamais  les 
»  prièrea  de  f otre  bonne  mère.  Cfe  commenceas  pas  sur  te  sujet  de 
»  foire  ccdatare,  laquelle  sera  à  Jamais 

»  De  Votre  Majesté 
»  Le  très^mmUe ,  trèa^bëissant  ei  très-fidèle 

»  servilenr  et  sujet (^).  » 

Louis  XUl  ne  faisait  aucune  réponse. 

Seule,  dans  ce  délaîBaement  général,  la  noble  mère  de  Gbalais 
déployait  les  ptaia  grands  efforia,  le  ooorage  le  pins  admirable,  pour 
surer  sod  mathenreni  fils.  Le  dénouement  de  cette  triste  înirigne 
as  préparait. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


(I)  ÂBlatiùn  dêOBqui  t^ttt  patU  a»  procès  de  Ckaknt,  Hrie  du  wbùut  4e 
JT.  du  Pujfi  MénoifB  pour  tMtUnre  du  cardinal  duc  de  RieheUeu,  par 
Avbenr,  in^l.,  1660, 1. 1. 

(S)  9*  lettn  so  toi. 

<S)  4*  Istlre  «a  ni:  l*iiéosf  du  pneèt,  pQ,  907-410. 
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0^  0DTEAG88 

jDE  PEINTURE,  SCULPTURE  ET  DESSIN 

OuVfiEIB  ▲  XfAKTBS  DU  18  AOUT  AU  1*'  OCTOBRB  1854. 

Cm  va  a^ome  deyenn  banal,  qae  la  critique  est  aisée  ei  Tait 
âiffidie.  Différents  sans  donte  sont  les  mérites  de  Tartiste  on  de  son 
juge  :'niais  je  prie,  et  c^èst  d'avance  mon  eicnse  poèr  les  fautes  de 

ce  travail,  je  prie  qa*on  Yeaille  bien  considérer  quelle  variété  de 
connaissances,  quelle  expérience  de  mcriles  divers  souvint  compa- 
rés, quel  tact  à  saisir  les  vraies  intentions  de  l'artiste,  quelle  sûreté 
et  quelle  prt^cision  de  goiii  il  faut  au  critique  pour  juger  et  faire 
juger  avec  impartialité  les  auteurs  qui  se  sont  distingués  dans  des 
genres  complètement  différents  :  les  peintres,  par  eiemplei  de 
l'école  fantaisiste  de  Diaz,  ou  ceux  de  cette  école  moins  capricieuse 
qui  fait  passer  la  correction  du  dessin,  la  pureté  des  lignes,  avâat 
la  richesse  du  coloris  ou  les  effets  d'une  disposition  moins  aavàote 
et  peut-être  pins  originale. 

Dans  la  peinture,  comine  dans  les  lettres,  on  a  toujours  remarqué 
cliez  nous  deux  tendances  diverses  ;  l'art  semble  avoir  coulé  parmi 
les  générations  de  ses  fidèles  cojiiuie  entre  deux  rives,  dont  Tune, 
plus  égale,  aurait  eu  pins  de  charme  vague,  plus  de  placidité  sereine 
et  reposée;  l'antre,  plus  de  puissants  caprices,  plus  de  fantaisies 
arbitraires  et  accidentées  :  et,  des  deux  écoles  en  présence,  celle-ià 
se  reconnatt  parce  que  ses  créations  ont  toutes  un  air  de  famille; 
celle-ci  ne  ressemble  qu'à  soi;  si  Tune,  en  créant,  semble  avoir 
Imité,  rauore,  plus  fougueuse,  trompe  YoeM  et  parait  ne  procéder 
que  d'elle-même. 

Potir  reconnaître  et  apprécier  des  mérites  si  divers,  qui  se 
trouvent  des  deux  côtés,  il  est  des  principes  communs  supérieurs 
aux  altistes,  supérieurs  aux  écoles,  iiidi^pendaui^  iea  temps  et  des 
pays,  qui  reposent  sur  les  lois  générales,  imprcscriplililes,  immuables 
de  la  nature,  et  sur  Tobjet,  toujours  lemCme,  que  se  propose  Tart,— 
la  reproduction  sensible  du  beau. 
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Qu'est-ce  que  le  beau?  De  gros  livres  (mi  vàù  écnts  sur  la  mauère  : 
sans  parler  do  traité  composé  par  le  père  André,  ou  du  livre  récent 
de  M.  Cousin;  sacs  recourir  à  la  science  nouvelle  de  Tesibéiique, 
dont  les  Allemands  ont  deja  déterminé  a^ant  nous  les  formules,  nous 
essaierons  de  dire  en  qualiiues  mol»  bien  courts  quelle  opinioa  est 
la  nôtre  sor  celle  qaealioo. 

lie  beau  ee  iroiiTe  partoot,  dens  U  nature  morte  comme  dana 
la  nalnre  niiiiée  ;  dans  rimmeiiBMé  de  ce  vide  atteadeoi  où  a*abtiiie 
la  vne  ^loand  elle  ae  perd  dans  la  aérdnllë  da  .eiel,  comme  dans  ce* 
loènea  d'une  monoionle  ëieroeUement  Tarlée  qui  frappent  ToBil 
quand  il  s*4gare  sur  Tétendue  des  mers  ;  U  est  dans  ces  horixons 
lointains  ùh  la  cime  des  montagnes  s'empreint  de  la  conlrar  des 
Duée:ï,  comme  auprès  de  nous  dans  ces  milieux  bouleversés  et  pitto- 
resques où  Tâme  éprouve  tonjout  s  une  invincible  émotion  ;  il  est  dans 
un  rocher  dont  les  coniouis  déchirés  heurtent  le  regard,  comme 
dans  ces  iouillis  impénétrables  d'une  forêt  vierge  qui  subit  pour  la 
première  fois  la  présence  de  Tbomme.  Les  objets  les  plus  divers 
semblent  donc  susceptibles  de  provoquer  en  nous  le  sentiment  da 
beau.  Cependant,  les  exemples  que  nous  cilions,  tous  choisis  dans 
les  ob|els  sans  vie  «  eut -un  oaraclère  commun  que  nous  devons 
aignaler  :  tous.réveUlenl  en  nous  une  sorte  d*éionuement  Irrésistible, 
par  la  puissance  anpArieure  qu'ils  nous  révëlenl. 

Mais,  prenons  d'autres  exemples.  Là  où  une  Ame  heureusement 
douée,  facilement  emratnée  à  des  pensées  mélancoliques,  trouvera 
le  plus  de  charme;  dans  la  vue»  par  exemple,  de  cette  humble  végé- 
tation duiiL  la  vie  semble  faire  entendre  ses  hémiabeuicnts  joyeux  au 
bord  (fuu  paisible  ruisseau;  dans  cet  aspect  voilé  des  champs  à  une 
certaine  hnuf  d**  l'aube  ou  du  crépuscule;  que  sais-je?  dans  celte 
prairie  aux  longues  herbes ,  diaprée  de  ces  fleurs  où  la  nature  pro- 
digue avec  sa  richesse  inépuisable  les  couleurs  les  plus  vives;  au 
miliea  de  tontes  ces  scènes  tranquilles,  éproovera-t-on  cette  admi- 
ration -qu'on  a  déjà  ressentie  sous  les  impressions  que  nous  avons 
essayé  de.raTiver?  Non,  aans  doute  ;  et  la  conséquence,  c'est  qu'il 
eiiMo  dans  la  nature  une  variété  iini  ne  nous  communique  pas  ton- 
jours  le  sentiment  du  beau,  malgré  tout  l'attrait  que  nous  y  trouvons: 
noua  sommes  plus  fortement  saisis  dsns  un  cas  que  dans  un  sutre; 
à  côté  du  beau  est  Tagréable.  —  Dans  les  reproductions  que  Tart 
obtient  des  lieux  les  plus  divers,  epruuvous-uous  aussi  des  iuipres- 
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sions  fiiff^^rfintes?  Sans  doute;  mais  telle  vun  qui,  dans  la  nature, 
n'avait  qu  un  attrait  fort  médiocre,  reproduite  par  un  peintre,  môme 
avec  vérité,  nous  mettra  sons  riofloence  irréaisUble d'une  adniratioo 
qae  la  nttiire  même  ne  nous  atirail  pas  inspirée. 

Deu  cftOMS  expliqneni  ce  fait  favorable  à  rarttate.  Dans  les  sujets 
grandioses  snxqaéls  Tart  9q  peintre,  comme  notre  pensée,  se  troovo 
également  inférieur,  nons  comparons  Timitstion  à  des  souvenirs 
défi  pins  on  moins  émonasés,  et  nous  prenons  son  idée  sans  y  rieo 
ajouter.  Hais  qnand  on  nons  présente  des  scènes  pins  ordinaires, 
aux  tableaux  du  peintre  nons  donnons  le  cachet  de  sentiments  son- 
vent  éprouvés,  el  nous  qui,  lout  à  I  heure,  acceptions  rid(^iil  de 
l  artiste  sans  Tamplifier,  ici  nous  prenons  la  réalité  qui  nous  est 
oflerle  en  !a  revotant  de  l'idée  propre  qui  nous  domine. 

Un  double  exemple  éclaircira  ma  pensée.  Je  prends  deux  paysages, 
Ton  de  M.  Leroux,  Tautre  de  M.  Bandit;  je  ne  parle  pas  de  la  supé- 
riorité facile  à  saisir  dn  premier  snrie  second  ;  jeciierctie  à  analyser, 
dans  deui  canvres  complètement  opposées,  la  cause  d*mi  même 
sentiment  produit. 

.  Sons  le  numéro  14,  un  payssgiste  fécond,  M.  Bsudit,  s  exposé  on 
tableau  fort  aimple  de  composition.  Aneun  objet  spécial  n'arrête  lo 
regard;  le  sii|et,  avec  tont  le  cbarme  qu'il  comporte  et  tons  les  sen- 
timents qu'il  inspire,  est  dans  Tensemble  do  tsbiean,  dans  l*sspect 

de  sérénité  réelle  qui  le  domine ,  dans  ce  large  espacement  qui  sépare 
les  quelques  arbres  égarés  parmi  les  champs,  dans  cette  variété  sans 
recherche  <le  cnnirasies  heurtés  dcvS  diverses  cultures,  dans  le  ciel 
et  dans  1(;  ten  ,  ilari^  U  s  iillures  trancliement  simples  données  aux 
personnages,  comme  dans  la  vérité  bien  champêtre,  bien  connue  de 
la  scène  entière.  Chacun  de  nous  a  vu  les  mêmes  campagnes;  chacun 
a  parcouru  le  même  sentier,  s'est  reposé  sous  les  mêmes  srbres  : 
nous  ne  trouvons  pas  un  auteur  on  noua  vouliona  trouver  un  hoanne: 
le  tableau  pour  nons  disparaît  ;  riUnsion  reste. 

Sons  le  numéro  197,  Si.  Leroux  a  exposé  «une  pralriean  bord  de 
is  Loire,  m  Dans  ce  tableau,  '!  y  a  moins  encore  que  dsns  le  pre* 
mier  dTobjelB  propres  ft  attirer  la  vue  :  une  flaque  d'eau,  de  rberbe, 
quelques  arbres,  des  vscbes  et  le  ciel.  Rien  de  plus. 

Et  cependant  ce  tableau  se  suffit  ;  et  il  contient  plus  en  lui  de  co 
je  ue  sais  quoi  qui  cuiumunique  à  notre  âuic  l'idée  du  beau  nous 
avons  dû  ajouter  au  premier  nos  sentiments;  et  son  morue  un  peu 
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négatif,  c*Mt  de  n*fln  avoir  pas  glaeé  TeipamioB  par  qaelcpie  détail 
BiaUiaiireu  :  TMtfn  noaa  împoae  cette  émotkm  que  nom  reasentooi 
«1  prteiica  do  umle  graode  olioae,  et  nonsiie  pooTODanouy  aow* 
iitve.  Le  premier  aeeeple  notre  Idéal  ;  raaire  noua  aonmei  au  sien. 

Le  8ii}et  nraité  par  M.  Bandit  nons  aurait  moins  ému  dans  la 
□jturL' ,  et  doit  |>lu6  à  i  auleur;  M.  Leroux  a  pris  un  sujet  plus  puis- 
éàui  ;  son  mérite,  c'est  de  l'avoir  su  choisir  et  de  n*y  ôtr«  pas  resté 
inf(^rieiir.  'Nons  ne  prétendons  point  faire  iri  une  comparaison  exacte 
entre  deux  artistes  qui  sans  doute  oot  ,  pour  ainsi  dire ,  fré- 
geemment  cbaoger  de  rôle  :  mais  ici  il  nooaaembleqne  le  pioa  grand 
néril»  est  dans  le  soccèe  le  ploa  aadaeleni ,  dans  m  sncôèa  obtenu 
Mtta  la  compUelté  des  jnges,  sans  TinlerTention  de  leofs  impreaaloQs 
qoi  complètent  celles  dootrantenr  a  an  provoquer  en  eu  le  sonvedr, 
eo  nn  mot  dans  rcnvre  grandioee,  spiendide  do  M.  Oiarlea  Lerooi. 

Si  nous  quittons  le  paysage  pour  demander  à  la  nature  vivante  nn 
aotre  genre  de  beautés,  nous  tron venons  pour  l'ariibie  bien  d'autres 
sources  de  succès»  mais  nous  lui  uppos'  rous  bien  d'antres  exiîiences. 
Il  n'est  pluto  besoin  ici,  pourle  î»elntre  ni  pour  ses  juges,  d'animer  la 
nature  morte,  de  lui  communiquer  le  sentiment,  l'iUne,  la  vie;  dans 
les  êtres  nos  semblables,  de  loot  âge,  tons  les  sentiments  rendus  avec 
lear  idée  anprema  d*infini,  penveni  contrlbner  à  provoquer  en  nous 
rsdnûraiion  ei  ridée  du  beau  :  toutee  nos  pensées  peuvent  éire  éle- 
vées par  rilinsion  de  Tart  à  la  plus  bante  paiassnce ,  et  noos 
teciner  par  les  effets  dTun  prestige  suqiiel  noos  aiinons  à  nous 
préler.  La  naiveté  d'un  enfant  qui  sourit  peut  nons  ramener  vers 
le  passé  ,  ei  ba  joie  ingénue  forme  un  contraste  saisissant  avec  nos 
passioiis  actuelles.  Le  calme  de  cet  âge  si  vite  traversé  ;  la  pensée 
dus  effusions  d'amour  ijui  se  répandaient  sur  tout  ce  qui  nons 
entourait;  l'insouciance  candide  de  Joura  innocents,  toutes  les  joies 
passées,  toutes  las  affections  perdues,  tous  les  rêves  envolés,  nous 
reviennent  à  Teaprit,  et  dans  un  simple  tableau  qui  nons  ofi^irsit  on 
enlnt  stoc  reipreasion  de  cette  douce  gatté  où  aemble  briller 
enoere  une  loenr  céleate,  nons  pouvons  trouver  le  sentiment  du  beau. 

Bt  si  Tenfince ,  peu  passionnée ,  peut  fournir  an  peintre  des 
images  oli  son  talent  atteindra  sûrement  le  but  que  se  propose  l'art, 
coiiibien  plus  lucilemcnt  il  y  arrivera  quand  il  exprimera  des  senti- 
ments pins  vils  que  ceux  de  l'enfance,  ijuc!  que  soit  le  degré  d'inten- 
&uéqu  yjetie  sa  pensée.  Une  n^re  qui  phe  auprès  d'un  berceau; 
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tm  tieillard  blanc  qui  «^ioclioe  m  païaant  deYant  It  croii  dn  hametii; 
la  cbarilé  qui  rayonne  sur  le  visage  d*QQe  jeune  fllle  dont  la  bonté 
anmôiiière  Ta  cbereber  Tindigence  poor  la  aeconrir;  ramoar  et  ses 
Joies;  ramour  et  ses  iraosports,  ses  jalousies,  sesitarem;  le  cou- 
rage d'un  soldat  qai  voit  le  danger,  qui  s^anime  et  8*ëlance  ;  le  péril 
d*un  Ue  dos  semblables  que  menacent  les  éléments  ei  dont  la  force 
morale  ra^e  doit  snccomber  ;  tous  ces  sujets,  par  la  profondeur 
avec  laquelle  Tartistn  nous  en  fera  envisager  Tidée  capitale,  peuvent 
réveiller  encore  en  nous  te  sentiment  du  beau. 

An  lieu  d'une  figure  qui  déjà  seule  pourrait  ammer  un  tableau  de 
toute  rénergie  d*on  sentiment  ml,  supposes  une  scène  enliëre  oà 
divers  personnages  spporteront  les  mdmes  pensées,  qui  se  renforce- 
ront par  ce  rapprochement,  ou  des  pensées  contraires  dont  le  con- 
traste fera  jaillir  un  monde  dMdées  ;  supposes  plusieurs  êtres  tous 
▼ivement  émns,  et  vous-même  verrez  se  développer  d*autant  plus 
en  vous  radmiiaiion  que  vous  auruit  inspirée  la  réalité,  épurée 
encore  par  le  soin  qu'aura  pris  T artiste  de  représenter  une  scène 
pure  de  tout  mélange,  et  d'écnrter  tous  les  vulgaires  détails  qui 
auraient  pu  en  amoindrir  le  caractère. 

Abl  c*est  surtout  dans  de  tels  tableaux  que  le  beau  doit  être  la 
splendeur  du  bon;  c*est  dans  ceui-là  que  la  pensée  morale  ajoute 
toujours  à  Teffet  produit!  —  Là  est  vraiment  la  gloûre  de  Tart. 

A  l'appui  de  ces  quelques  mots  sur  tsrt  dans  ses  rapports  avec  la 
nature  animée,  des  exemples  s*ol&mt  à  nous  si  nombreux  qn^ils  en 
rompraient  l'unité.  Avant  de  les  présenter,  nous  voudrions  déduire 
quelques  conséquences,  vulgaires  sans  doule,  niais  qui  nous  seui- 
bleni  indispensables  pom  donner  à  cet  examen  d'œuvres  momenta- 
nément rapprochées,  et  déjà  sans  doute  dispersées,  assez  de  gravité 
poor  mériter  la  place  moins  fugitive  qu'on  veut  bien  nous  accorder 
dans  cette  fievue.  Nous  n*  avons  pas  voulu  parler  des  cenvres  exposées 
sans  bien  nous  expliquer  sur  la  latitude  que  nous  laissons  aux  artiaies, 
de'  reproduire  la  nature  vivante  ou  la  nature  morle  :  celle-ci  avec 
toute  la  simplicité  du  réalisme,  ou  avec  tonte  la  grandeur  d*un 
idéalisme  plus  élevé  ;  celle-là  avec  toutes  les  vsriétés  des  sentiments 
que  comportent  Tâme  d'un  homme,  ou  avec  toute  la  puissance  qu'ils 
empruiiicnt  du  rapprochement  de  divers  intérCts,  du  eboc  Ue  diver- 
ses passions.  Mais  si  nous  n'avons  voulu  gêner  en  rien  l'artiste  dans 
ses  iuspiraiioDs,  dans  ses  tendances,  nous  avons  dû  faire  compren- 
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dre  combien  pins  mémoires  noas  gemblent  Icâ  œuvres  d'un  peintre 
quand  il  élève  notre  âme  jusqu'à  rinfini,  comme  le  paysage  même  le 
lui  permet,  ou  quand  il  contribue  à  lui  communiquer  des  émotions 
de  terreur  ou  de  pitié  qui  le  font  assister  sa  dénooement  moral  d'oo 
grand  drame. 

Cest  le  propre  aiinom  de  la  peintnre  hi8tori<i06  d'obtenir  ces 
grands  effau.  Nous  avôns  dans  cé  genre  une  œxm  capitale  :  c'est  le 
beau  tableau  de  M.  Alex*  Heaae.  La  galerie  da  duc  de  Feltre  neo» 
avah  fait  .eennatire  différentes  compositions  de  ce  malore,  et  dëjft 
noue  avions  admiré  le  charme  qa*jl  y  ayait  sa  répandre.  ËlëTe  de 
QffoSt  M.  Alex.  Heaoe,  né  en  1806,  est  dana  tonte  la  ma^irilé  dp  son 
talent  et  son  ublean  des  denx  Fesesri  en  est  la  meiilenre  prenre. 

Voici  le  buj(  i  :  Lludoge  de  Venise  en  1423  à  la  place  de  Mocenigo, 
Francisco  Foscaro  vil  en  1457  dépuuillei  sa  vieillesse  d  une  dignité 
noblement  exercée.  Un  de  ses  fils,  Pietro,  oublieux  des  dangers 
auxquels  il  exposait  lui-même  et  tous  les  siens,  eut  Tiraprudence  de 
manifester  son  mécontentement;  soumis  a  ta  torture,  condamné  à 
Texil,  il  obtint,  avant  son  départ,  laveur  de  revoir  une  dernière 
fus  sa  familie.  Venise  ne  psrdonne  pas.  Ëlle  sut  tirer  de  cette  grâce 
nae  f  engeance  .noBTelle,  par  laa  oi^ades  qu'elle  mit  à  Tel&ision  de 
stnlimenta  longtemps  contenue,  par  lea  témoins  dont  eUe  entiroona 
nne  entrem  ai  pénible.  Debont,  dans  les  ornements  de  ses  bsntee 
fboctioos,  le  ▼ienx  doge  voit  k  ses  pieds  la  femme  de  son  enimt 
qui  demande  grâce,  près  de  lot  la  mëre  du  condamné  affaissée 
dam  son  immense  douleur,  et  son  propre  fils  qui  essaie  de  plier 
ses  genoux  brisés  par  la  torture.  L'arrêl  latal  est  prononcé;  le 
doge  lui-même  doit  rexemiitc  du  respect  à  la  loi  :  il  ue  faillira 
pas  à  son  devoir;  nouveau  Hruius,  il  est  sans  pitié  pour  un  fils 
ju«;é  coupable,  et  ne  veut  demander  aucun  adoucissement  à  fa 
sentence.  C'est  pitié  de  voir  ce  vieillard  qui  pleure ,  cette  femme 
à  graoux«  les  bras  teodas,  qui  implore;  ce  supplicié  qui  crie  merci; 
sa  vieille  mère,  la  dogaresse,  dont  les  yens  dessécbés  n*ont  pins  nne 
larme  à  feraer,  mais  dont  les  nraits  ont  nne  expression  qnl  déchire; 
ses  jeunes  enfants  qui  rient  ou  qnl  pienrent  selon  leur  âge,  et  dans 
le  fond  les  sénateurs  avec  des  sentiments  de  compassion,  de  curiosité 
eu  de  bnine.  G*est  on  beau  trait,  d*une  intelligence  facile,  d*nn 
meignefflent  sublime,  que  la  soomîssîon  anx  lois  de  ce  vieillard 
octogénaire  qui  Im-méme,  avec  bociale,  obéit  a  au  pallie  comme 
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à  8a  mère:  le  sujet  s'explique  hiin;  toutes  les  figures  ont  leur 
caractère  propre;  le  dessin  nons  parait  à  peu  près  irrqiroebable,  la 
disposition  généralement  heureuse,  les  couleurs  baraionieuscs  et 
bien  choisies  pour  Teffet.  Nous  sera-t-il  permis  cependant  de  sou- 
mettre ici  à  raotenr  irn  doute  qui  le  convaiocra  de  la  aincérilé  de 
nos  éloges  :  o*y  a-t-il  pas  deux  unitéa  :  Tune  qui  converge  WB 
le  doge ,  l'antre  qui  diatrait  ratteotion  et  la  force  à  ae  âier  sur 
aoD  malhearaox  fila  7  La  figure  de  Pieiro  Foacaro  D*eil-éQe  point 
trop  dans  le  modèle  des  traita  conaacrda  par  la  convemion  an  vlBag» 
da  Christ?  Enfin ,  ai  la  Jambe  gancbe  de  la  jenoe  femme  eiiata  tons 
les  plia  de  aa  longue  robe,  elle  n'a  pas  aaseï  de  relief,  et  saloognenr 
semble  Indéfinie  ;  nona  somnetlona  nos  doutes  à  Taittenr,  avec  nos 
éludes  les  plus  sincères  pour  cette  page,  la  plus  remarquable  en  son 
genre  qui  liguic  a  l'expooitiori. 

Le  même  auteur  nous  a  cnvoyi^  comme  élude  une  baigneuse  un 
peu  lourde,  dont  une  jambe  semble,  privée  de  coudc-picd,  ai  river 
sans  angle,  en  ligne  droite,  jusqu'au  bout  des  doigts  :  à  ce  défaut 
près,  ce  petit  tableau  mérite  une  mention  distinguée. 

Infiniment  plus  loin  de  celui-ci  qne  de  la  grande  toile  de  ]>].  Alex. 
Heaae,  imns  plaçons  la  acène  émouTame  représentée  par  M.  làdouard 
Jolln,  notre  compatriote  ;  ^  nous  venions  parler  dn  martyre  de  saint 
Gobard.  Ceft  plm  qn*Qn  anjet  bistoriqne,  c*est  nn  si^jet  religteni 
qne  le  peintre  a  abordé  ici  dans  le  martyre  de  aaint  Gobard,  évéqne 
de  Ifantea.  Saint  Gobard,  bean  comme  le  font  les  léget^des,  grand 
comme  on  aime  à  ae  représenter  les  béros,  impassible  comme  doit 
se  montrer  un  de  ces  êtres  supérieurs  pour  qui  l'aulcl  est  le  marche- 
pied du  Uone  céleste  —  scabellum  pedum  Uun  uni,  —  semble  à 
peine  s'apercevoir  qu'un  meurtrier  le  baiaii  a  ia  gorge,  et  tient  bur 
son  cœur  la  pomie  (h^  son  épée.  Ses  yeux,  s'il  tenait  à  la  terre, 
devraient  se  porter  sur  ses  meurtriers  ;  si  sa  pensée  était  au  ciel ,  ils 
devraient  peut-être  s'y  fixer;  mais  sa  main  a'étend  sur  dea  ûdèlea 
qu'elle  semble  vouloir  rassurer  et  bénir,  et  aoD  regard  ne  va  pas  au 
delà.  Pent  être  est-ce  nne  faute.  Pontée  aussi  des  trois  moines  placés 
derrière  le  saint  deux  seulement  sonMIs  vrais,  le  vieillsrd  qni  s^élance 
pour  porter  une  aide  impuissante  et  celui  qni  cberche  un  seoonrs 
dana  la  prière  ;  le  troîsiënie,  posé  comme  est  l'ange  dans  le  bean 
tsblean  de  Ziegler  —  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  —  ne  cherche 
pas  a  déluuruei  i  epéc  ei  au  prie  pa^.  li  a  eluuue  :  au  premier  pian 
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d'un  Ubleau,  dans  irne  (lareille  acèoe,  Jù'est  trop  peu.  Non  erat  his 
locus.  UÂ  ê*arr6(eoi  nos  critiques.  Nous  a*afiDDs  plus  à  adresser  à- 
r«rti^  qiw  4es.él«9M  ëncèrat.  Point  daoB  wom  laUeaiî  do  coboMs 
dindiéftotMlanMl«bl0miriâio  d*M0iMria^  lly% 
ne  tmiiiiOD  beviMio  «mce  la  ra^  des  btstmm  et  le  ealne  d^ 
Imt  Tîetiiiiet  €*eat.le  moiiie  do  lond  qm  s*ëlnee;  il  y  a  «nm»- 
silioD  entre  le  saint  impassible  et  ses  meortriers  acharnés  :  c*est  le 
moine  en  prière.  Aiusi  lout  n  eai  i>as  d  ua  côté  eicès  de  fiirenr,  de 
l  auire  eicès  (fiine  iraoquiHilé  qui  semblerait  de  l'iodifference  ;  le 
grand  mérite  ici  est  dans  la  Yérité  possible. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  férité  iwiib  m  coMoilione  pas  eei 
artisiees  c'osi  &e  vérité  «foaaiMe. 

Le  vialpeat  qoelquelns  tfétie  pas  misaioMaMe. 

Ceet  celle  dernîtee^té,  sans  ael  doMe  Meriqee,  qii  ainipird 
legriiid.ieblea«  deJl.  YiUaine. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  du  rapprocbemeiit.  Bntre  Daniel  de  Kervé- 
gao  paraissant  au  uîilieu  de^  émeuiierâ,  cl  saint  Gobard  debout  au 
milieu  de  ses  bourreaux,  ii  n'y  a  diilérence  que  la  distance  qui 
sépare  !e  courage  civil  tUi  couraj;c  religieux,  le  prôlre  à  l'autel  du 
mâ;:isir  at  daas  la  rue.  C'est  bieu  quelque  chose.  Mais  la  situetioil 
n'est  (  lie  pas  il  mteM?  iiO danger  estril  nsoindre? 

M.  ViUeiae  a?ait  nn  immense  déBaraniage  :  e'esi  la  froideur  de 
nés  Gwtemes  6iflls,.8éTèff«ft,  sans  empleur,  sans  eenolère.  Lersqoe 
Bivid  (d^AnsBFs)  ât  se  statae  df  Annmd  Csnelron  Inl  reprocha,  avec 
isissa>  de  qe  pes  revoir  drspé  dans  an  maniean,  et  la  simplicité  da 
costonoa  a  été  pea  appréciée.  Le  Gnienberg  du  même  artiste  a 
Lu  le  Luui  du  monde  .  malgré  la  beauté  anti(|u<j  de  la  pLysionofnie, 
Qialj:ré  l'à-propos  di  s  trois  mots  écrits  sur  son  rouleau  d»^plnyé, 
malgré  entiu  les  altribuis  créaleui  s  du  l'ëlre  ëiipérieur  qui  peul  dire 
aussi  :  £i  im  Uêmiirê  fui,  Tinventear  de  rimprîaiene ,  sous  m  firao, 
afti  oUeaa  pea  de  Bnccè&. 

Oa  ne  fait  fieini» sens  taleni,  des  taMeeaide  oe  genre  lautele 
laleai  est  jasiieiabie  de  la  eiHkiBe,  qai  dédaigna  le  soUilé,  eiTeU 
pourquoi  nous  a'iiéaîlons  pas  à  signalar  qnelqnea  détala  dans 
roBavre  do  M.  Tiislae.  Unes  nous  pennelirens  encore  de  regretter 
quil  y  ait  si  peu  de  profondeur  dans  la  iierpectiye  et  si  peu  d'air. 
Je  me  ijemande  aussi  pouiqu«ii ,  dans  un  angle,  un  pauvre  paysan 
faii  laot  a  eiSorta  poar  retenir  un  veau  qui  oe  résiste  pas  ;  pounpioi 
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celle  belle  jeune  fille,  rose  et  naïve,  conserve,  dans  le  tumiilie,  un 
Tîsagc  qui  n exprime  rien?  Je  n'insisie  pas;  je  craindrais  laisser 
croire  que  j'ai  vu  les  défauts  de  cette  toile  sans  en  remarquer  l(  s 
grandes  qunlit«^s,  Tanimatton,  l'id<^e  patrioiMjiH  ,  la  tid^^liif  exacte  dea 
portraits.  S  attaquer  à  M.  Villaine,  capable,  nous  n'en  doutons  pas. 
de  faice  beaocoop  mieui  dans  un  sujet  moins  ardu,  c'ui  s^attacpMr 
aux  forts,  smceptiUeB  de  prendre  ane  écialaoïe  revanche. 

Root  adresserons  aussi  volontiers  nos  ëtoges  à  la  beUe  loile 
exposée  par  H.  Pbiliben  Doré.  Nona  ne  croyons  pas  qne  le  talent 
qoi  a  conça  et  exécuté  aoe  telle  cenvre,  n'ait  pas  ea  nu  motif  ponr 
placer  ainsi  dans  Tombre  ses  de«x  personnage  prineipanx  :  mais  ce 
motif,  nous  ne  Tavons  pas  compris.  Le  sujet,  d^aîHenrs,  est  plein  de 
simpliciu^  et  de  charme. 

Ou  -connaît  la  gracieuse  pastorale  de  I.ongus,  traduiie  avec  la 
Diiiveté  charmante  du  xvr  siècle  par  Amyoi,  un  se  rappelle  cette 
douce  ingénuité  —  dont  iiernardm  de  Saint-Pierre  a  tiré  un  si  heu- 
reux parti  —  de  Chloë  la  ber{;ère  et  de  Daphnis  le  berjier.  Heureux 
enfants!  ensemble  ils  gardaient  leur  troupeaux,  ensemble  ils  devi- 
saient sous  l'ombre  large  des  hêtres  ;  la  même  fontaine  abreuvait 
leurs  brebis,  les  mêmes  jeux  les  charmaient  ;  la  même  impatieM 
de  se  revoir  tourmentait  leur  absence.  Et  pourquoi?  CTest  ce  que 
leur  dit  Fliilétas  : 

«  Ilz  folastroyent  ensemble  comme  deux  Jeunes  levrorn,  ils 
saoltoyent,  ils  finstoyent,  ils  chantoyent,  ils  ludoyent  bras  à  bras 
Ton  contre  Taulre...  Et  ainsi  comme  \h  s'esbatoyent  survint  on  vieil- 
lard vestu  d  iiuc  pelisse  de  peau  de  chèvre,  des  sabots  en  ses  pieds, 
lequel  se  seani  auprès  d'eux  se  prini  à  leur  dire  ;  «  Mes  enfants,  je 
suis  le  vieillard  Philetas  qui  ay  chanté  maintes  chansons  «i  Thonneur 
de  ces  nymphes....  J'ay  un  beau  verger  que  j'ay  moy  niesnie  planté, 
semé,  labouré  et  accoustré  de  mes  propres  mains...  Aujourd'liay, 
environ  le  midy,  j'y  ay  apperceo  un  jeune  garaonnet  dessoubs  mes 
meurles  (myrtes)  et  grenadiers;  eslolt  blanc  comme  laict,  rouge 
comme  feu,  poly  et  nect  comme  s*il  ne  venoit  que  dfesire  Itvé  ; 
il  eslolt  nud,  il  esloit  seul,  et  se  Jouoit  à  cueillir  mes  frnlels...  Bt 
«loncq  se  prenant  a  rire  avec  une  chère  gaye  et  bonne  et  gentille 
grâce,  m'a  jetté  une  voix  si  aimable  et  ai  doulce  que  ny  PaiondeQu, 
ny  le  rossignol,  ny  le  cygne,  fust-il  auml  vieil  commemoy,'  n*en 
Bçauroii  jetter  de  pareille,  disant     Je  ne  suis  point  enfant,  combien 
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que  feu  aye  l'appamee,  mn  êxà$  plus  ancien  qoe  la  Tiail  Saturne  ; 
ja  la  aaiigiioia  dëa  Ion  qoa  aalaiit  en  la  flaiir  da  tan  aage  m  gsrdaia 
an  ea  pioahaiD  marala  im  ai  baan  at  graa  impaaa  4a  bœnb  ai  da 
vaachaa,  at  aaïala  aoprtada  loy  qnaadta  joiiaia  da  la  flaata,  daMMMla 
aaa  caaleaiii-Ui,  ioia^Qa  tn  aaiaia  avanraiiz  da  la  balla  AnarylUda  : 
Mia  ta  aa  ma  ?oyois  pia  «  anaara  qae  ja  ftMaa  aontiOttaHaami 
aafrëa  de  ton  amye,  laqaelle  je  t*ay  à  la  fin  donDée^  et  tti  ao  as  an 
de  beaux  cuLns  (jui  maintenant  sont  bons  laboureurs  et  bons  bou- 
liers :  et  pour  le  présent  je  gouverne  aubsi  Daphnis  elCbloé...  Siiosi 
qu  il  «uist  achevé  ces  paroles,  il  s'en  est  f  îjvollt^  dessus  les  meiiries, 
ni'  plus  ne  moins  que  leruil  un  pelil  rossignol,  cl  «  ii  s;iulelanl  de 
branche  en  braocbe,  par  entre  les  feuilles,  est  à  la  tin  tuonié  jusqaes 
k  la  cima.  JTay  van  aaa  pacilaa  oales,  son  petit  arc,  at  ses  flesches  en 
aaekaqia  aar  aaa  aapaolas,  piia  ay  esté  toot  esbaiqr  qoa  ja  n*ay  plus 
vaa  ny  saa  llaaahaa  oy  luy  :  or  si  ja  o'ay  pour  naattt  la  laste  blancba, 
naa  anfana,  jo  aaws  asaora  qoa  eataa  toaa  deai  davoaas  at 
dadies  à  l'aMar,  al  qa^amoiir  a  aaing  da  Yoa».  i»  Bz  farairt  aossi 
ays^  d^ooyr  ce  propos,  aonma  al  an  laiir  anat  oonlé  quoique  bella 
at  pbdaanle  MMa  :  al  luy  damindaram  qoa  c*astoli  que  d'Amour,  al 
c'estoit  un  enfant  ou  bien  un  oyseau  et  quelle  puissance  il  avoit. 
Adonc  Pbileias  commença  de  recbcf  à  leur  dire  :  Amour  est  uu  Dieu, 
■aes  entants,  jeune,  beau.       a  des  aesles  » 

M.  Philibert  Doiéa  lIkmsi  le  mouieiit  où  PhiléiRs  roiiinience  ce 
discours;  les  deux  enfants,  la  main  dans  la  main,  sérieux  en  face  dn 
vieillard,  Técoutent  avec  le  respect  dû  à  sou  Age  et  tout  l'iolérOtqoa 
leur  inapira  la  sujet.  Lui  cependant,  assis  sur  nne  pierre,  les  regarda 
si  Jaunes,  al  baani  et  nk  pars,  ei  son  obH  ao  réveille  au  souvenir  des 
hauraa  paaséaa  qu*ila  lui  rappallent.  Heureuse  inspiration,  bien  corn- 
priaa,  rendue  avaoiniaUlganca  at  soin  dans  nn«  peinture  qnl  aopporia 
niÉHia  da  prta  ranman. 

Il  aat  un  autre  ariisie  nantais  que  nous  avons  vu,  non  plus  dsna 
les  composittons  bistortqoos,  mats  dans  les  tableaux  de  ^enre, 
apporter  a  su  iiciuiurc  cette  conscience,  ce  liui  que  ne  devraient 
jamais  négliger  les  artistes  ilnnt  ial>lrauv  doivenl  t^lrc  placés  dans 
un  ï^alon,  cesl-à-dire  vus  li;  prbs  :  et  si  l  on  peut  reprocher  à  plu- 
sieurs peintres  modernes  de  chercher  reffet  dans  des  touclies  lirni  i<  es 
qaionilMBoio  de  la  distance  pour  se  détacbar  et  présenter  autre 
alHisequ*uM  antika  confosion,  peut-être  raproobera-t>on  à  M.  Teaté 
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me  peintilM  trop  ir«r«ittëe,  trop  léchée,  trop  égilenent  Unie  ; 
chaque  objet  cet  traité  comme  le  priacipal  ;  il  ne  fiut  pts  iBée» 
eotrer  tes  boues  qoalitèB.  Nol  viienz  qee  H.  Testé  ne  fera  hriHer 

tous  les  points  d'une  broderie,  nul  ne  fera  mienz  miroiter  en  satin  ; 
ni;iis  nul  ;iuisi  ne  devra  1  iiuilcr  quaud  il  lissf!  une  pierre  de  pranit 
coujrne  les  chairs  de  ses  personnages.  Deux  peiiies  toiles  eïpdsées 
par  i'j  i  ai  liste  ont  les  môuies  qualités  et  les  mômes  défauts  ;  —  ;<  1  une 
d\  ll(-s  sf^ufement  je  reprocherai  Tinexaclilude  des  coiiiumeâ  ei  des 
anacbroaitimes  de  détail. 

Les  tabUMOseiposéa  par  M.  Toulmouche  et  Maenay  méritent 
«ofisi  un.eiamon  :  ce  aoni  deux  Manuis,  deux  jcMieegeiii;  toaa  de«i 
prooetient  pour  ravenir  plua  qu'île  b'om  teoa  encore  :  Kme  deux 
aemblent  avoir  une  teadance  conmnine  et  a'etiachor  enrtoot  à  Tex* 
pression  du  sentimciit  :  c'est  du  mains  ce  que  nons  erons  dû  penser 
à  la  vue  de  leors  csiivree. 

H.  Delannay  a  représenté  nne  églogue,  un  paaienr  et  sa  peeien-» 
relie;  le  sujet  n'est  pas  neuf  dans  les  lettres;  il  n*e8t  pas  neuf  dans 
les  ai  ls.  Daphnis  v.{  Cbloé,  llamlel  et  Opbi'lia,  Homéo  et  Juliette, 
qui  n  a  cbanté  les  premières  lueurs  en  vous  (h;  ce  feu  pur  et  virginal 
qu'on  entrevoit  au  malin  dv.  la  vie?  Qui  n  a  <iii  vos  tendresses  infinies 
et  silencieuses,  vos  regards  ((ui  se  renconireui  et  i»e  baissent,  vos 
doigts  qui  se  loucliem  ei  s'évlleat,  et  cel(e  liarmonie  suprême  de  vos 
cœurs  à  l'unisson  ! 

L'amour  est  donc  nn  vieux  thème;  mais  un  thème  qui  se  ptéle  è 
mille  variations  nouvelles  c  c'est  la  premlhro  page,  me  page  tonte 
liratcbe  de  roman  bucolique,  qui  a  été  détachée  par  M.  Delannay.  Son 
pinceau  s'est  montré  simple  et  lerue.  Il  est  nn  peu  fade  peut-Atro 
ce  grand  garçon  qui  regarde  sa  mie,  et  elle  ne  real  goèro  momsoette 
fillette  qui  ne  regacdq  rien.  Cependant  il  y  a  vraiment  là  un  aenti- 
ment  râvenr  qu'on  ne  peut  nier  et  une  façon  assez  originale  de 
rujcuiiir  le  sujet. 

L'œuvre  do  M.  Toulmouche  a  inUnmient  plus  de  caractère.  Bile  a 
élï^  génôralrmenl  remarquée  celle  mère  si  jjracieuse,  si  lendremenl 
atïeclueuse  qui  lioune  à  ses  enfants  leur  preiuière  leçon  :  assise,  elle 
tient  sur  ses  genoux  un  livre,  un  t)eau  livre  d'images;  sur  la 
première  feuille,  que  regardent  les  enfants,  sont  deux  syllabes, 
feMHNOfi,  et  une  vignette  qui  les  explique,  li'espnesiende  la  jeune 
fBBiase  est  d'une  suavité,  tfnne  pnreté'  ravissaaie,  et  ces  gros 
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pwpaàB  li  graves  debout  è  ms  piedi  sont  d*iiii  sëriettx  ft  Mtt 
pltisir.  Li  peiDtpre  est  fine,  les  tons  hiriMiiievx  s  mtit  le  dessin 
n'est  pss  iiTéprodisbIe,  et  si  on  voyslt  debout  cette  femnie  assise, 
elle  seraH  de  rtocoiDmeBSarable  granéenr  des  tfergea  da  w  sibele, 
eesMPe  Boot  représentées  msibtenaht  les  anges  et  les  vierges  par  les 
tmicaieara  seeez  nombreiix  d'Ary  Scheffisr.  Cette  teHe  a«dlé  wihelie 
par  le  Miisëe  :  encouragement  llaiicur  pour  le  jeune  artiste. 

Assez  près  de  M.  Delaiinay  et  de  M.  Toulmoin  he  se  irmif  aient 
deui  petites  compositions  de  M.  Leray;  Soudard  ne  nutique  pas  de 
caractère;  une  femme,  servante  d'opéra  comique,  trop  disiin-iiK^e 
pour  son  emploi,  lui  sen  à  boire  dans  on  verre  d^one  transparence 
pafftdle.  Le  dessin  est  correct,  nous  n*eo  dirons  pas  sntaot  de  l*s(rtre 
uMem,  le  Fou  qui  verni  In  sofem  ;  on  y  toit  tel  personnage  dont 
nne  des  janbas,  raide  «t  Sindna,  s'avanoo  betncon^  trop.  Il  y  a  do 
la  gallé  dTailionrs,  de  la  TsrTO,  de  la  oontenr,  de  la  hnaiëro^  mais 
nn  peu  de  conflÉtion^  et  In  su|et  no  a*eipllqne  paa  asaea  ptwil  Otro, 
mémo  ponr  qni  n*a  pas  onbllé  la  fbble  de  La  Tentaine. 

Ifotre  fsbaliile  avait  Inspiré  d'antres  tablesnx  encore,  entre 
autres  les  Deux  Foieurs  et  L'Aner  dont  noos  ne  citerons  ni  les  tons 
d'un  jaune  audacieux,  ni  les  chairs  impossibles,  ni  aucun  autre 
défaut. 

Nous  aimons  mieux  revenir  à  ce  )o1i  petit  tableau,  tout  petit, 
véritable  tonr  de  force  d'un  artiste  qui,  sans  faire  paraître  un  seul 
visage,  a  exprimé  un  sentiment  d'une  vérité  exquise  ;  un  berceau, 
Isa  ndoaox  fermés,  et  one  Isnnne  :  voiUi  tout  ;  mais  dans  ce  beroean 
est  on  enfant,  et  ceno' femme  est  nne  tnère  :  quelle  autre  marche  si 
Mgtenmant  snr  la  pointe  dea  pleds7  qneUe  antre  soolèva  sa  robe 
ponr  qno  le  Memem  snr  le  parqaetae  rdfolHe  pas  te  Jeune  enfbnt. 
<^  Oni,  o*est  là  nne  mère  ol  Mn  premier«é.  Gens  peiite  oomposilion 
si  simple  fsit  vraiment  bonnenr  à  H.  DesasMraa.  AJonlone  fue  la 
petntore  est  belle  et  bonne,  fine  et  soignée. 

Une  mère  et  son  fils  !  Qui  ne  comprend  looies  les  pensées  qu'in- 
spirent ces  deux  mots,  et  lous  les  oeiiiiiuenLs  (|ue  l'artiste  pent  vouloir 
évoqner  en  nous!  Sédnils  par  lu  facilité  app;iT<'iif«^  du  sujet,  plusieurs 
I  oui  traité;  uiais  aucun  dunc-  mariicK!  aii>>i  (•tiginale,  à  ccUr  expo- 
sition. Ce  n*est  pas  vous,  M.  Félon,  qui  avez  plaqué  snr  un  mur  la 
amitié  d'une  téle  de  femme,  sans  laisser  soup^naer  Tsulre  moitié, 
«  qnl  nveadonné  à  vos  cimirs  cetio  teinio  roaio  unMsrmo)  en  n*est 
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pas  Yoos  «iirlottC,  M.  de  La  Bocbenolre,  <|tl  imnis  avei  olfort  le 

tableau  d*an  Heureux  ménage. 
Voici  le  sujet  : 

Il  était  une  fois  un  Monsieur  qtii  vivait  uo  babit  veri  poauDe,  un 
inanuscrii  enluminé,  une  femme,  un  enfant  et  une  pauvre  cliaumièrc, 
pauvre  et  délabrée,  pauvre  avec  de8  bailloos  sur  une  corde  tendue. 
Le  dos  tourné  au  public,  il  regarde  avec  une  aUention  profonde  son 
maoaacril,  beau  de  margea  et  ricbe  d'arabesques;  mais  rimérdt 
qii*U  prend  à  son  étude  est  en  raiaoïi  iuveraa  de  celui  qu'il  porte  à 
aa  famille.  Aoaai  aa  prëaeace,  pour  raitrtil  du  aujet,  eal  d'importance 
toute  n/jgatWe.  Sa  femme  a  bien  autre  choae  à  faire  que  de  a*efi 
dienner  I  Le  aein  nn  à  perpétuité,  elle  tient  anr  ses  genoui  aon  enfant 

qui  ne  préaente  pas  aon  ^iaage  k  aes  careaaea.  Le  peintre,  Iflire  de 
le  représenter  avec  un  sourire  —  souvenir  du  ciel  —  ou  avec  une  de 
CCS  grosses  liuiilcui»  de  la  icrre,  qu'explujuc  uu  jouei  brisé,  a  choisi 
le  moment  où  la  mère,  une  serviette  à  la  main...  non,  je  ne  le  dirai 
point.  Passons  l'éponge  sur  de  semblaljles  scènes  :  si  Part  doit  se 
complaire  dans  Tidéai,  Monsieur,  vous  avez  manqué  voire  Ijut. 

Malheureusement,  il  y  avait  d'autre»  œuvres  de  cette  force  m 
plutôt  de  cette  faiblesse  insigne.  Le  peintre  et  aon  modèle,  de 
M.  Marlet ,  tous  deux  ?olgaires  à  faire  rougir  —  aana  parler  dn 
deiain;  —  les  tableau  de  M.  Galon,  de  M.  Oelonche  et  autres;  — 
la  pèche  à  la  vessie  de  M*  Louis  Gameray,  où  Ton  voit  nn  ciel  bien 
bleu  sur  une  mer  bien  verte,  et  des  canots  lancée,  toutes  voiles 
dehors,  sur  onegrève  ;  tout  cela  est  mauvais,  et  nous  sommes  sanspitié. 
Avaol  que  d*eipe8er,  apprenes  doue  h  pdndre^ 

Que  dire  aussi  de  la  prétention  de  certains  artistes?  Voici  M.  Caliilc 
Serrur  qui  est  allé  jusqii  a  Venise  peindre  d'après  nature  une  étude 
qu'il  nous  adresse  de  Paris.  Kien  ne  mainjne  à  l'indicalion  du  livret, 
—  et  c'est  là  que  nous  avons  su  rinicntion  de  l'auteur  de  lixer  sur  la 
toile  trois  types.  —  Voyez-vous  cela,  des  types  !  non  pas  des  person- 
nages ou  des  portraits;  mieux  que  cela,  trois  types,  uu  type  de 
Vénitienne,  un  type  d'Allemande,  uu  type  de  femme  dea  montagnes 
du  Frioul.  Sans  doute  ces  trois  types  se.présenlent  avec  une  darié 
parfaite  ;  la  physionomie,  dont  le  jeu  est  si  divers  selon  les  races,  va 
nous  frapper  tout  d*abord.  Point.  L*un  nous  tourne  le  dos,  emportant 
ime  cmcàe;  Tautre  a  la  téte  baissée»  tûrant  du  pulls  sans  dout»  une 
cniobe;  le  troisième  type  seul  est  posé  devsnt  le  specutenr,  et 
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s'appuie  sur  une  rnn  1h\  \i  ce  qu'elles  font,  ces  femmes,  dî  ce  qu'on 
Toii  d'elles  Dest  caractéristique;  ooas  compreaoos  d^aotant mieux 
la  notice  da  caïalogue. 

Il  est  00  paysage  de  M.  Âlaax  qui  aarait  en  besoio  de  légende 
eipticalKe  :  c*est  sa  vaa  des  Pyrénées.  H  y  a  là  des  animaux  fan- 
tasliqnes  qni  ont  des  corps  de  mouton,  des  léfes  de  belette  et  sont 
répartis  snr  deox  plans  :  ceux  da  premier  bêlent  ft  la  voe  d'arbres 
bleus  ;  quant  à  ceox  dn  second, 

Ces  moulons  sont  si  loin  qn^on  ne  sait  si  ePen  sont. 
Ije  pêcheur  napolitain  du  même  auteur  est  de  la  nii^nie  force. 

Mais  il  est  temps  de  sortir  de  ces  médiocrités.  Sans  donc  signaler 
môme  les  œuvres  pitoyables  de  M.  Goriri,  les  toiles  on  jïrises  ou 
jaunes  de  M.  Émile  Loubon,  la  prmvrc  femme  dont  M.  i^lunlaliel  a 
mis  la  tête  près  du  cou,  et  d'autres  encore  que  le  hasard  n*a  pas 
placées  sous  ma  Tue.  je  rentre  dans  Tari  sérieox  par  on  artiste  de 
riantes,  —  M.  Cbérot. 

M.  B.  Gbérot  fait  bien  ce  qu'il  fiit.  Sa  peiotore  consdenctcnse 
mérite  de  sincères  éloges.  Ses  paysages,  le  JfalAi,  le  Bocage,  le 
FaHm,  nous  paraissent  tontefofs  mieux  conçus  que  ses  marines  ;  dans 
ts  marée  numiaiUê,  par  exemple,  on  se  demande  Tolonllers  ce  qne 
font  an  moment  même  où  le  temps  est  al  sonribre,  où  Técume  fran- 
chit les  rochers,  où  le  flot  s*élance  et  se  brise,  ces  deux  personnages 
soumis  aux  nuances  rougeftires  de  je  ne  sais  quel  rellet  et  qui  s'obs- 
tinent à  tirer  un  tronc  d  arhre  brisé.  On  est  tenté  de  leur  crier: 
Fuyez  donc  ? 

Du  reste,  M.  Cliérot  a  un  grand  m(*rlte  :  c'est  la  variété  de  ses 
sujeCs  ;  ajoutons  que  dans  tous  ses  paysages  Tair  et  la  Inmière  ne  se 
font  paa  désirer;  lea  effets  ne  sont  pas  violemment  cherchés;  les 
lignes  sont  harmonieuses;  les  tons  généralement  bien  observés. 

M«  BoICMirier,  qui  n*a  pas  moins  de  conscience  et  qui  n*a  pas  en 
moins  de  succès  à  Texposltion,  peint  lourdement.  Ses  environs 
éTEtretat  ont  de  la  vérité,  de  la  donceor,  une  perspective  très-étodiée. 
fce  sujet  est  possible.  Hoos  serons  moins  hardi  à  nous  prononcer  sur 
la  grande  toile  où  Partlste  notts  peint  la  nature  telle  qQ*ll  V»  étudiée 
dans  l'île  de  Majorque,  ba  voyant  ce  tableau  au  Musée,  on  i  iiiiar- 
quera  sans  doute  les  lignes  sinneuses  que  snivent  et  les  U'oucs  et  les 
branches  de  ses  arbres;  mais  qui  do  nous,  même  en  doutant,  pourra 
le  blâmer?  On  va  si  peu  de  riantes  s'dgarer  sous  les  ombrages  de 
i>aildemuza  I  —  Bomt  peinture,  qui  supporte  bien  Texamen. 
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Et  vous,  M.  Bourgeois,  qui  avez  tant  voyagé,  qui  nous  donnez  des 
vues  de  l'Auvergne,  de  la  Bretagne,  du  Bourbonnais,  de  la  bour- 
gogne, vous  avez  s;in.s  doute  acquis  de  la  vénlédâûs  votre  peinture^ 
Mais  vossnjeu  pccUent  par  la  composiUon.  Pourquoi  faire  un  tableau 
sur  cette  donnée  (o*>  38)  :  «  Abondance  à»  pots  ne  nuit  pas,  »  eimm 
en  préaenter.une  fii  grande  collection,  sans  qu'on  sujet  principal,  on 
pot  si  Toos  Tooles,  s'âTtnce  et  fixe  raliention  ?  Si  fanés  ^ne  aeioiil 
las  pois,  ils  ne  peuvent  ions  provoquer  le  méaie  inlérAt  t 

Combien  je  préfère  les  joties  esquisses,  d*nn  caraetère  ai  puissant 
et  si  original,  de  M.  Fsbina  Brest  et  anrioot  les  deux  ehsrmanies 
coujposilions  de  M.  Brissot  de  WarviUe!  Sa  Lisière  de  Fortt,  arrôK^e 
peut-être  trop  brusquement,  et  ses  Bords  de  l  Oise  out  eu  uu  véritable 
succès. 

M.  Alfred  de  Curzon  compose  bien  ;  ses  tableaux  mériteraient  U 
gravure,  ^  Loutherbourg  pourrait  les  atguer.  Mais  quelle  triste» 
grise  et  morne  peinture  1      '  . 

Voici  H.  d*Andtrao  et  ses  douce  iravanx.  Noua  comiaiBaioos  d^à 
plusieurs  de  ses  oenvrea  que  nous  ariona  vu  figurer,  à  i*expoaiiiea 
pemaoeale  toujoura  al  ricbenent  çosspoaée  de  H"*  Potiin.  Uni 
mieux  que  M.  dTAndiran  ne  manie  le  crayon  on  les  légers  pinceaux 
de  raquarelie.  iNul  n'a  plus  de  variété,  de  laciiiit*,  de  pi  umpliiuUe  ; 
nul  enfin  ne  sait  mieux  saisir  le  côtt^  pittoresque  d'un  paysage  :  les 
frc^ueotes  distinctions  (|i>i  ont  houoré  son  beau  talent,  nou^  (djiigent 
à  reconnaître  ces  brillantes  qualités,  filais  moins  à  Taise  quand  il 
peint  à  Tiiuile,  M.  d'Andiran  pèche  peut-être  un  peu  par  la.couleor; 
et  alors  ansai  il  n*a  plus  de  ces  inflpia  oà  ToBil  aime  à  a'égarer,  ni  de 
cetie  lumière  qui  vivifie,  Xûolefois,ee  que  nous  disons  loi  ne  s*ep-> 
plique  qu*4  l'eniemble  des  toiles  eiposées  par  M.  d*AndiniiL  Hou» 
avoua  vu  ailleurs,  cbesil.Rud«...,tui  paysage  à  Thniledu  aiième  artiste 
et  qui  réunit  toutes  les  qualités  que  peut  désirer  le  juge  le  pins  difiteile. 

Un  maitro  auloui  duquel  se  sont  déjà  {^'roii[i<  s  hieu  des  noms, 
INarcissc  Diaz,  nous  a  envoyé  de  Paris  deux  tableaux,  tout  petits, 
mais  brillants,  mais  animi^  k  faire  plaisir.  M.  Diaz  n'arrivera  à  la  pos- 
lérilé  qu'après  bien  d'autres,  peosons-nottSi  U  prend  trop  de  liberté» 
Et  le  jug«  français  veoi  é\m  lespedé. 

Mais  a*il  ne  dessine  paa,  ai  sa  palolare  demande  à  éire  vuedelete» 
tout  en  Mant  la  part.de  caa  défiMita,  il  faut  lui  reconnaître  rk* 
contestable  mérita  de  jeter  anr  tenlaa  «ea  nomposltiena  ee  etame 
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todéfinissable  qn'on  est  forcé  de  snbir,  cette  pensée  franche  et  claire 
qui  saisit  et  qui  arrête. 

Comment  donc  se  fait-il  que.  volomaireincnl  privé  des  ressources 
que  loi  fourniraient  les  jeux  de  la  physionomie  s'il  les  repi^duisait 
d'oDe  manière  mieux  arrêtée  et  plus  finie,  comment  se  fait-il  que, 
sans  ligBM  précises,  M.  Diaz  fasse  des  cbefs-d'oenYre  de  sentiment  et 
de  vérité  t  Cest  qu'il  s*e8t  rendu  compte  de  Tioflaence  de  la  pensée 
noo-senlement  sur  It  physionomie,  mais  sar  ia  pose  entière,  poor 
cliacQn  et  poar  tons.  Tons  ses  personnages,  excellemment  groupés, 
empranlenf  et  impriment  en  retour  à  tont  ce  qoi  les  environne 
un  cacLct  tel  que  la  scène  convient  toujours  au  sujet,  le  8ujct 
toujours  à  la  scène.  Grand  talent  que  celui  d  cissurtir  toutes  les  par- 
lies  d'nn  tableau!  C'est  le  inénxe  de  M.  Diaz.  Voyez  ses  lUihemiem. 
Us  sont  là  dans  la  clairière.  Les  premiers  arrivés  ont  vite  choisi  leur 
place;  ils  sont  peu  diflQciles:  des  roctiers,  sauvages  comme  eux,  leur 
servent  de  siège.  Là  un  jeune  garçon  Joue  avec  son  chien ,  une  jeone 
mère  avec  son  enfant  ;  une  jeune  fille  regarde  de  nouveaux  arrivants. 
Debout,  près  d'elle,  un  homme,  appuyé  sur  son  bftton,  regarde  avec 
une  expression  indicible  d'intérêt  une  toute  petite  fillette.  Tout  cela 
est  entouré  d'arbres,  d'arbres  très-beaux,  de  vrais  arbres.  La  pers- 
pective, bien  obser  vée,  duiiiic  à  la  loi<it  une  grantie  profondeur. 
i\oiij[ner  Diaz,  c'est  iiuramerla  couleur  en  personne.  Je  n'iusisie  donc 
ni  sur  1rs  tons,  ni  sur  les  nuances  harmonieuses  qu'il  a  choisies; 
mais  je  ne  veux  pas  le  quitter  sans  lui  bien  dire  que  c'est  surtout 
qaand  on  ajoute  à  leurs  divers  mérites  ses  qualités  propres,  qu'il  est 
beau  d'être  soi-même  et  de  n'imiter  pas  les  autres;  mais  qu'il  ne 
sottt  pas  d'avoir  des  qtialités  différentes.  Qu'il  donne  sa  couleur,  son 
Muthnent  A  des  êtres,  à  des  objets  moins  informes,  et  lui-même  y 
gagnera  ;  fl  ne  peut  rester  ce  qu'il  est  que  dans  un  seul  cas,  — dans 
le  cas  où  les  lignes  seraient  pour  lui  un  obstacle  ou  une  entrave. 
Mais  voudrait- il  convenir  de  celle  insufiOsauce? 

€li.-Ii.  lilTET. 
(La  fin  au  prochain  ftvmm.) 
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Ao  temps  de  la  saison  noovelle, 
Qaand  le  soleil  d^avril  ramèoeles  beaux  joats, 
Des  nves  de  l'exil  une  heureuse  bifoodeUe 
Tint  refoii  le  doai  nîd  témoin  de  ses  arnoois. 

Dans  le  vaste  champ  de  l'espace, 
Ob  l'aile  de  Toisean  ne  laisse  point  de  trace  « 
Tbiqoais  eux  mêmes  lieux  son  cœur  guide  ses  pas^ 
Atsc  cette  boussole  ils  ne  s'égaient  pas. 
Eue  accourait  joyeose  b  son  berceau  fidèle. 

Qui  ne  serait  joyeux  en  pareil  cas  ! 

Mais  h  la  porte  que  Toit-elle  ? 
On  bec  impertinent  qui  faisait  sentinelle. 

Hélas  !  de  son  nid  adoré 

Un  moineau  s'était  emparé  \ 
Elle  vole  a  Tentour^  puis  enfin  elle  approcbe* 

De  son  pied  s'attache  aux  paroiSf 

Btt  foisant  taire  le  reproche , 
De  l'accent  le  plus  doux,  de  sa  plus  douco  ?oix  : 
-~  «  Vous  étiez  Tan  passé  de  mes  voisins,  je  croisa 

U  me  semble  vous  reconnaître , 
Je  TOUS  ai  vu  pour  sûr  quelque  pari  aulrefoig. 

Mon  fr»>re,  vous  pensiez  potit-<''lre 

Que  ce  nid  n'avait  point  <]<'  umitre  ? 
Sinon  vous  n'eussiez  pas  pour  lui  (imité  vostoitfi. 

Mais  quand  je  fais  valoir  me»  droits, 
Vous  ne  voudriei-pas,  j'en  ai  la  ronfinnce. 
Me  disputer  un  nid ,  berceau  de  mou  eniance, 
OU  j'ai  de  mon  nirmur  couve  plub  d'un  doux  (ruils 

Vous  avez  trop  do  conscience.  »»  — 

—  K  Ma  commcre,  [las  tuul  de  bruit, 
Dit  d'un  Ion  ;j;o^Mi('inud  notre  Uobert  Macaire* 

Daignez  ni'écouter,  «  t  j'«'>i)ère 
Vous  prouver  ckireiueul  que  vous  vous  méprenez. 
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Ces  pénitoB  auiquels  aajourd'hui  vous  tenez, 

El  doDl  je  Biiis  propriétaire , 
FQKot-ils  •oHefiMB  am  miens  abandonnés 
Par  un  de  voe  tfeox  ^  ou  fendos,  ou  donnés , 

Ced  ne  fiiU  lien  à  rafféire. 
Toiqoiira  eat-Q  eeMain  qoeimiiioii  grand-grand-père 
Biqne  Kna  ms  enCuits  depnb  lora  |  sont  nés. 

railk-haotdaoa  mon  aeerélain, 

Af06  la  griff»  do  notaire, 
Des  papiers  esoellents  qoi  de  eetafant  Ibi; 
D^ail]ear8,qotl*habitatt  kla  neige  danRtOt  ' 
Ce  nid  ?  Qoi  l'empéelM  de  Uwiber  en  pooMièio, 
Ob  s*envoIer  an  font?  Dites,  n'oM-^  |»àf  mol  ? 
Toi  done  en  ma  tavenr  des  titras  al  Itloî^  ^ 

Jeseiais  onmoineaolteMlov  '  '  v  ' 
SiféeontaisTOtreieqoêlo»  I  '  *  < 

Ib  Dignonne,  fraiment  J*en  sniôfleiié  j^fOost 

■aïs je  eompteioster.  GedttTotoMai^jdon! 

Pnis,  à  pondre  âé^k  mon  dpoase  IfiMiiête; 

Que  idrarbirondeOe?  Ob  donnerdiÉ  1«  iMe? 

to4HeUe,  eooflanta  en  des  destlntéenéo», 
'  Comme  jadis  le  Ikmi  Endo'f  '  '  h  - 

'Itespotier  et  ses  Dleoi  ei  ses  anioM^irillotmiT 

■^•ordans  ee  clMr  nid  la  paimails^  ode'!' * 
Ude  jotis  èobots,  la  précddeota^iMiéoi' V 

.  A  elarlé  dn  jonr  afaient  ou? ert^levienfr  i  •  ^ 

Lk  s'étaient  aimés  ses  tfon^  i-' «  > 

Gomment  abandonner  des  llani-  ' 
Àfnpar tant  de  ncoods tenait  sa  ^sÉMnéeT 
Construire  un  nootean  gîte  était  pltts^qà^DiiiniiMar 
tihr lénid  d*uo  oiseaa ,  sans  alteinÀtè^iBS^t ,  i 
'tHUà  la  ttrar  qoeTît  l*Amiénied«MMiéé,  ' 

ITest  pas  Poravre  d*une  journée. 

irailleofB ,  si  measieuis  les  moineamt 
Ont  eiilé  de  cbex  eoi  la  jostioe , 

Sans  nul  dente  les  tribnnani 

Sauront  débrouiller  Tartiflce , 
Et  raodiont  un  arrêt  h  ses  désirs  propice. 
Donc,  par  eipioit  d*un  linot  patenté  « 

Holra  fripon  est  invité 

A  comparoir  à  la  bnitaine 
Devant  mettre  Corbeau ,  par  sa  docte  équité 


172 


Aatim  que  Salomoii  vaiilé^ 
Pour  se  Toii  eipulser  d*aii  piéleodo  (tomaiae 

A  Ini  JmleDieDt  conMë 
Par  l'hiiooilèUe  ayant  en  main  pieave  certaine. 

Aimi  qoe  grand»  mangeara , 

Lea  moineani  sont  grands  tapageurs. 
Ha  ont  ongles  et  becs  i  ?ivant  toigoura  ensemble  « 

Un  même  intérêt  les  rassemble. 
D'un  anèt  imprudent  ils  pourraient  se  venger. 

Hais,  an  cooliaire,  ë  quoi  bon  mtoger 
La  plaignante  timide  et  sans  nulle  déianae? 

Bien  ou  mal  on  pouvait  joget 

Sans  rien  cnùndre  de  sa  vengfianee. 
n  fallait  cependant  ne  pas  trop  outrager 

Lesrèg^  de  la  hienséanoe. 

Tenir  en  suspens  la  balance , 
Tel  ftit  le  plan  sublime  auquel ,  dans  sa  prudence , 

Le  juge  inique  dut  songer. 
De  builalne  en  huitaine  il  remit  la  semence, 
n  fallait  des  témoins ,  pour  que  sa  conscience 
Pût  s'dclairar  k  fond  i  las  témoins  eatendust 
Le  moineau  prétendait  que  des  papit^  perdus 

Asaoraient  le  gain  de  sa  cause. 
Les  avait^l  produits?  c'était  une  antre  chose. 
De  délais  en  délais  «  de  détours  en  détours  « 

La  moisson  était  aiiivée« 

Et  le  procès  pendait  toiQOUia. 
Tandis  que  de  dégoûts  et  d'ennuis  abreuvée  « 
L'hirondelle  h  pleurer  consumait  tous  ses  joura« 
Le  moineau  dans  le  nid  léchauibdt  sa  couvée. 

Bref,  quand  elle  fiit  élevée^ 
Quand  tous,  grands  et  petits,  euient  pris  leur  esaor* 
On  anêt,  des  pUâdenrs  réglant  enfin  le  sort, 

Metttit  le  voleur  h  U  porte. 
L'hirondelle  d^à  de  chagrin  était  morte. 

Grâce  b  Dieu,  parmi  nous  on  système  si  beau 
N'a  jamais  de  Tbémts  fait  pâlir  le  flambeau. 

Et  pour  en  agir  de  la  sorte , 
Je  le  dis  hautement,  il  faut  être  corbeau. 

Ë/mMÊé  IiAHémACmiB. 
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LETTRES,  NOTES  ET  MEMOIRES 

THÉOPHILE-MARIE  LAENNEC. 


(^tuito.  —  Yw  l"  année,  pp.  162-173,  242-283.) 


A  la  suile  tles  quelques  leUres  de  Laénnec  que  nous  avons  don- 
nées snr  les  aî»itations  de  la  Bretagne  en  1788,  nous  avons  tronvé 
dans  ses  papiers  un  long  mémoire  sur  la  n^forrnc  qui  fut  alors  tentée 
par  la  création  des  bailliages  opposés  aux  Parlemeats.  Piein  de  faits 
et  (]f*  détails  snr  ce  qui  se  passait  alors  dam  la  proTÎnce  entre  les 
différeoles  classes  de  la  popalallon,  dqI  doate  qoe  ce  mémoiie,  écrit 
iQ  moment  même  de  la  collisioii  des  partis,  ne  soit  d*Qn  véritable 
intérêt  pour  l'histoire  ;  mais  quelques  portions  de  cet  écrit  qoi  too- 
dient  de  pins  près  à  la  législation  judiciaire  dn  pays,  nous  ont  pam 
en  faire  nn  docament  qui  demanderait  lui-même  une  discnssion,  qui 
ne  serait  pas  fort  bien  placée  dans  les  pages  détachées  d*unt;  corre»- 
potidarjce  nussi  r.ipide  et  aussi  variée  que  celle  de  Laénnec. 

A  un  autre  lilrc,  nmis  passons  aussi  ses  lettres  et  lus  nolt's  tioid- 
brensesde  son  portefeuille  sur  les  événcmcntâ  qui  se  passèrent  ù 
Bennes  an  commencement  de  Tannée  1789,  lors  de  la  dernière 
ternie  des  fiuts  de  Bretagne.  Ces  faits  ont  été  trop  sonrent  redits. 
Les  eitraits  qoe  nous  donnons  ci-8pfès«  sont  extraits  d'an  antre 
joarnal  où  Laênnec  a  consigné  lont  ce  qni  M  passa  à  la  même 
époque  à  Qoimper,  siège  de  Tanden  évêché. 

•  Samedi  1**  août  1^89.  —  Snr  nn  bruit  qui  avait  couru  qoe  MH. 
Eozenott  de  Kersalann  père  et  fils  cadet,  conseillers  an  Parlement, 
s'étaient  cantonnés  dans  leur  château  du  Cosquer,  [laroissc  de  Com- 
brit,  au  1»  ie  la  rivi^re  de  Qnimper,  y  avaient  ra&seiublé  100  maîtres, 
300  valeb,  500  paysans,  nombre  de  fusils,  quatre  canons,  poudres, 
boulets,  mitraille ,  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  les  citoyens 
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armés  do  Quimper  avaient  arrêté  d'investir  le  cbâteaii,  d*en  enlever 
les  moDiiioDS,  d'en  enuneDer  ÏPè  eommandanlB  è  Quimper  et  de  dis- 
perser le  reste  de  la  gamisoD.  —  U  plan  da  siège  était  tracé. 
—  Un  détaolieiDeiit  de  notre  intrépide  jesDease  eût  iotercepté  lonta 
eoiiiiiiiiiiîcttlo&  am  le  château  du  cM  de  la  mer,  tandis  qu*nn 
antre  détacfaement  eût  occopé  les  routes  et  les  passages  da  côté  de 
terre.  Alors  tout  Quimper  eût  fonda  à  Gombrit,  tout  Quimper  et  les 
paroisses  Toisines  éToillées  par  on  tocsin  général.  On  marchait  de 
nuit,  et  Taurore  eût  éclairé  Passant.  Nos  braves  ne  voulaient,  comme 
T/Vjai  (l  Homnre,  coniljaiire  qu'ù  la  clarté  des  cieux.  Deux  des  chefs 
de  l'entreprise,  MM.  Victor  Tréraaria  de  la  Roque.  oflBcicr  des 
Taisseaux  de  la  Com|)n<:ni(;  des  Indes,  et  Gorrollcr,  mn  ien  Ik  utenani 
de  frégate,  qui,  bien  que  marié,  a  le  sang  jeune  encore,  sont  allés  la 
nuit  dernière  à  la  découverte,  où  iU  ont  été  suivis  par  le  valeureux 
Zappa,  factotnm  de  M.  Le  Goazre,  et  par  deux  autres  commis  aux 
fermes  dn  roi,  que  leur  chef,  le  citoyen  Perrin«  avait  donnés  pour 
escorte  è  nos  eiplorateurs.  Ils  ont  descendu  la  rit  1ère  pendant  la 
noit;  et,  après  s*6tre  promenés  librement  dans  les  allées  et  |as4|iie 
dans  les  conrs  dn  chûtean,  après  s*étre  bien  convaincus  que  rien  n*y 
était  préparé  pour  la  défénse  ni  surfont  pour  Tattaquo,  que  toute  la 
côte  voisine  annonçait  des  dispositions  de  paix,  ils  sont  rentrés  à 
Quimper  un  peu  harassés,  mais  mieux  en  point,  à  tout  prendre, 
que  ne  Tétait  feu  Don  Quiciiulle  au  retour  de  Texpédiiiuii  des  moulins 
à  vent. 

»  M;>1.  Dérédec  cadet  et  Raby,qiH  avaient  été  députés  à  Brest  par 
nos  jeunes  gens,  pour  y  porter  l'avis  qui  nous  était  venu  de  Nantes 
d'un  mouvement  que  ïon  craignait  de  l'Angleterre,  revenant  hier,  31 
Juillet,  à  Quimper,  ont  trouvé  à  la  lieue  de  grève  un  inconnu  anqnei 
ils  ont  iait  l'honneur  de  le  prendre  pour  un  espion;  ils  l'ont  amené 
dans  nos  prisons,  d*où  il  vient  d*étre  relftché  après  examen.  • 

«  Dimanche  *i  amlt  1789.  —  Malj;ré  ce  que  MM.  Corroiler  et 
Trémaria  ont  ra[>porlé  de  Tétai  des  cboses  à  la  terre  de  MM.  de 
Kersalaun,  nos  jeunes  patriotes  ne  se  le  sont  pas  tenu  pour  dit. 
M.  Girard,  avocat,  M.  LeGeas,  élève  en  chirurgie,  el  M.  Raby,  clerc 
de  procureur,  ont  voulu  voir  aussi  le  repaire  de  nos  aristocrates, 
et,  la  nuit  dernière,  ils  se  sont  mis  en  voie  sous  la  direction  dn  fidèle 
Zappa.  Au  Jour  naissant,  ils  se  sont  présentés  aux  portes  du  château. 
On  leur  a  fait  ouvrir.  Ils  n*y  ont  trouvé  que  M"*  de  Gaemisâc,  fille 
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de  M.  de  lecsaleiiD,  deux  entrée  damée  de  la  ramîUe,  Al*^  de  Kerléin 
et  de  fihrièree,  avec  M.  de  Kerlëan  el  lee  domeetiqnee  Ofdinairee  de 

la  maison.  L'escadron  femelle  a  fait  promener  à  nos  Argonautes  la 
maison  el  8cs  issues.  —  Il  n*y  ont  aperçu  rien  de  suspect....  Mais, 
comme  ils  se  retiraient,  ils  ont  été  saisis  au  collet,  flims  la  grande 
salle,  par....  un  ample  tléjeuncr.  —  Ils  ne  s'attendaient  pas  à  cette 
bette  :  elle  les  a  terrassés,  et  ce  qui  restait  de  soupçons  e*eat  évanoui 
dans  les  douces  famées  du  nectar  pariemeotaire. 

«  losqalci,  lee  rieare  ne  sont  pas  ponr  oee  patriotes  ;  mais  la  vieite 
a  fait  décoavrir  que  la  famille  aristocrate,  tremblant  pour  ses  foyers, 
srait  liil  mettre  dans  des  tetailles  son  argent,  son  linge,  ses  bijoux 
et  son  argenterie,  et  que  tout  le  trésor  était  déposé  chez  le  recteur 
de  Combrit;  et  voilà,  de  notre  côté  aussi,  matière  à  couplets  


»  MM.  du  Cbâtel  el  de  Kermorial  ont  reçu  une  lettre  circulaire  de 
M.  le  vicomte  de  Ponlual,  genlilliomme  de  lien  a  es,  par  laquelle 
H.  de  PoDtual,  membre  de  ia  commission  intenui^diaire  dans  Tordre 
de  la  noblesee,  invite  ces  messieurs  à  se  réunir  à  Bennes  pour  révo- 
qoer  la  serment  fameia  et  députer  à  TAssemblée  nationale.  M.  de 
Kermorial  a  envoyé  la  lettre  à  M.  de  la  Hardie;  M.  dn  Gbfttel  a 
envoyé  la  aieone  à  M.  de  Penfeuntenyo.  J*ignore  ce  qu*a  répondu 
oelul-ei  ;  c'était  le  pins  fou  île  nos  ligueurs.  N.  de  la  Marche  est  le 
plus  vieui;  vous  allez  voir  si  c'est  le  plus  saj^o  :  voici  su  réponse  : 
«  Je  recois,  dii-il.  Monsieur,  votre  lettre  et  celle  que  vous  me  faites 
N  i  iionaeur  de  me  communiquer.  Si,  en  répondant  à  M.  de  Pootual, 
•  vous  pensez  devoir  lui  parler  de  moi,  vous  lui  direz  que  sa  façon 

»  de  penser  n*eat  pas  la  mienpe  (')  

»..«.«  » 

«  Samedi  8  août.  —  Les  communes  s'assemblent  et  se  divisent 
par  paroisses,  pour  députer  au  Comité  permanent.  —  Une  motion 
contre  Siner  est  faite  par  le  nommé  Louis  le  Sévère,  paveur  de 
profesaioD,  célèbre  par  sa  déposition  devant  les  commissaires  du 
Fsrlemeiit.  —  H.  de  Moftiien  lui  ayant  demandé  comment  il  8*appe> 
lait:  —  Gomme  le  Roi:  Louis.  —  Et  votre  nom  de  famille?  — 


(i)  Le  M.  de  la  AlarcUe  dout  U  est  ici  queâtiou ,  devait  ôtrc  le  i>èrc  de  1  évôque 
és  Léon ,  qai  émigra  ae  179e  el  tint  k  Londres  ùn  nagsi  considénble  parmi  le 
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SifftBB;  ce  nom  là  n'est  pat  malhenréiueiiieDt  eeini  dm  Roi;  tous 
ne  séries  point  ici,  » 

La  première  lettre  de  Laéonec  qne  nous  donnons  ci-dessous,  est 
adressée  à  Tun  des  députés  supplémentaires  de  la  sénéchaussée  de 
Vannes  à  T  Assemblée  nationale,  alors  réunie  A  Versailleat  {e  crois 
que  ce  député  défait  être  Audrein,  qui  ftit  depuis  député  k  la  Con- 
vention et  évéque  du  Finistère,  où  il  mourut  assassiné,  le  38  bru- 
maire an  Vni  (Oi  ou  dom  Le  Breton,  a? ec  lequel  Laénnec  était  déjà 
en  relations. 

«  Qaimper,  12  tuai  1789. 

•  /to.  —  Je  m'en  tiendrais,  mon  cher  cénobite,  à  ce  laconisme 
famens  ;  mais  Tamitié  n*est  pas  laconique.  Oui,  J'irai  encore  une  fois 
dans  ce  délicieux  Paris«  et  J*irai,  si  Je  puis,  pendant  que  tous  j  serei. 
Là,  de  concert  avec  tous,  arec  les  amis  que  tous  m*y  procorereu, 
UToc  quelques  amis  encore  que  mon  malheur  ne  m*a  pas  rsTia,  |e 
tiendrai  mes  états  généraux  à  moi,  entouré  de  mes  ainis,  et  bien 
éloigné,  Dieu  merci,  des  princes  de  mon  sang.  Je  chercherai  les 
moyens  les  plus  doux  de  combler  un  déficit  plus  inexplicable  que 
celui  du  royaume.  J'arrêterai  le  plan  de  restauration  de  ma  formue 
dans  toutes  ses  branches.  Loin  de  nuire  à  ce  plan,  le  délai  que  vont 
«»?siiyor  mus  projets  et  m^uic  celui  que  vous  leur  avez  fait  essuyer, 
oe  leur  aura  donné  que  plus  de  maturité.  En  ^l  us,  mon  idée  serait 
de  m' attacher  d'abord  à  plaider  au  Ch&telet,  à  l'amirauté  de  France, 
au  Parlement.  Deux  personnes  du  Parlement  et  un  aTOcat  très* 
aecoursé  que  Je  connais,  MM.  Bérardier  et  Audreo»  liés  par  leurs 
places  SToc  tant  de  procureurs,  tos  confrères  enfin,  Je  dOTais  dire 
TOB  confrères  surtout,  à  qui  leurs  études  généalogiques  donnent  tant 
et  de  si  puiassntes  relations,  enfin  ce  monde  de  Bretons  qui  s*alment 
comme  des  frères,  dès  qu'ils  sont  à  Paris,  ne  tarderont  pas  à  m'y  frdre 
un  cabinet  qui  me  permettra  d'abandonner  à  la  liquidation  de  mes 
malbeurcuùcs  afTaii  t  ^  la  lotalité  des  ressources  que  je  laisserai  en 
province.  Mes  luiidements  ainsi  faits,  jo  dresserai  mes  batteries,  je 
circonviendrai  M.  Moreau,  et  il  me  paraît  difficile  qu'avec  la  voca- 
Uoa  spéciale  que  je  me  sens  pour  ses  travaux  honorables,  avec  lea 


(I)  Voir  le  VI*  Tolune  de  nolie  MiiUrin  4e  la  JUmIuIkni  tfoni  Ut  4épar1é- 
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tilres  que  lue  donneront  auprès  lio  lui,  mes  plans,  nuis  mamisciiU»  et 
pent-être  mes  maUiuurs,  Je  n  oLiiienne  pas  une  place  fixe  dans  cet 
(établisse ment,  on  un  traitement  particulier  qui  ne  m'empôckeraU 
pis  de  faire  par  ci  par  ia  quelques  mémoires  de  marque. 

»  Toiiâ  ces  titres  au  moioa  m'obtiendraient  du  clergé  des  douceurs 
pour  moi,  une  peiwiopiMMe  pour  mes  enfants,  des  bourses  dans  les 
coUégos,  etc.,  etc.  :  mais  pour  to«t  cela  il  Iml  altor  à  Ptfis;  J'irai 
donc,  et  ja  tâeiMni  d'allar  pandant  qae  veia  y  aéras. 

•  Tom  ender  à  ce  pralet.  Je  ne  ma  lalm  plt»  distraira  doa 
étndea  qui  tfompsieiA  depuis  longiempa  mon  cbagrin.  filiaa  ae  iBnmt 
à  Ftaris^  ces  dtndes,  s? ee  plus  de  firoit  et  de  rapidité.  » 

J  Jf.  iéabadie,  de  Brest. 

M  Quimper,  17  uoveuii>rt}  1789. 

•  Monsieur, 

ê  Je  viens  de  roogir  en  écrivant  ta  date  de  cette  lettre.  EUe  me 

rappelle  combien  il  y  a  de  temps  que  je  tous  (s  dois.  Quatre-vingts 
jours...,  bon  Dioii;  un  double  carf-me  luul  entier. 

»  Il  fdiii  que  je  \ous>  dise  pourquoi  je  ne  vous  ai  point  répondu  ;  il 
faut  que  je  i^ous  dise,  non  pas  pour  uVcïcuser,  vous  savez  que  je 
suis  paresseux,  et  vo  is  ne  fu'en  aime/,  [kis  moins:  mais  il  sera  doux 
pour  moi  et  par  conséquent  pour  mon  ami  M.  Labadie,  qu'il  sache 
quel  a  été  remploi  de  mon  temps  depuis  notre  séparation.  —  A  Tin- 
siant  où  je  recevais  voire  épitre,  j'étais  aox  prises  avec  le  clergé  : 
f  ai  réussi  à  le  tenir  en  édiec  jnsqn^à  riostant  où  Je  Tai  terrassé  psr 
on  orage  qui  grondait  depuis  longtemps  sur  ss  tête.  Ton  aurai 
désormais  bonne  composition.  Mais,  dans  la  crise  d*oà  je  sors  à  peine, 
pouvais*Je  vous  dire  quand  11  taudrait  et  surtout  quand  je  pourrai 
aller  à  Paria. 

•  ravais  en  même  temps  mes  frères  sur  tes  bras;  ils  arrivaient 
ici,  me  demandant  à  lue-tûle  le  partage  de  notre  cbélif  pauiuioine. 
Moi,  je  reculais  depuis  longues  années  une  opération  où  je  sentais 
qu'il  n'y  aurait  qu*à  perdre  pour  moi,  si  elle  devait  se  terminer 
pendant  que  je  serais  pauvre,  lit'îas?  je  le  serai  tant  que  je  serai 
condamné  à  végéter  en  Bretagne.  Il  a  fallu  pourtant  sauter  le  bâton, 
et  J'ai  fait  meilleure  contenance  qoe  Je  n*aurais  présumé.  On  ne  m*a 
potal  trop  fait  la  loi  ;  Je  suis  devenu,  à  travers  quelques  murmures, 
mais  enfin  Je  suis  devenu  propriétaire  è  Jamais  de  cette  channsMe 
petite  terre  que  je  vous  ai  montrée  à  la  sortie  de  Douarnenez.  Yéri- 
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table  Élysée  pour  moi,  qui  ai  passé  dans  ccUe  reiraite  paisible  le* 
plus  beaux  instants  de  ma  jennesse.  J'y  suis  allé  ces  derniers  jours, 
et  vous  concevrez,  vous  (jui  <Mes  encore  plus  malheureux  que  moi» 
avec  quels  indicibles  transports  j'y  ai  embrassé  tues  bons  voisins, 
bourgeois  et  cultivateurs,  mon  vieux  pasteur,  mes  jeunes  fermiers, 
quelques  Binis  trop  négligés  et  même  quelques  amies  des  pins 
tnciennes  et  qui  méritent  encore  de  ii*^ire  peint  négligées.  Vingt 
fois  j*«i  répété  ms  devise  fomilière  :  Jkmamenêst  ou  Paris 

»  On  tais...  Eh  bien  !  vous  y  TOitA.  Monsienr  el  bon  ami;  serB-ce 
ponr  longtemps  et  ponrrea-Toos  m*y  être  ntilo? 

»  Je  sens  que  personne  ne  peut  m'y  ôire  aussi  nUle  qoe  nioi<^ 
même  ;  mais  je  snis  encore  enebatné  ici.  Mes  tnalbeureoses  affiiirea 
sont  la  loile  do  Pénélope,  chez  qui  la  nuit  défaisait  l'ouvrage  du  jour. 

»  Du  reste,  cet  hiver,  qui  s  annonce  ici  par  des  pluies  presque 
sans  relâche,  promet  an  lieutenant  de  Tamirauté  plus  d'argent  que 
mon  cœur  ne  le  désirerait.  L)(  u  v  immenses  procédures  qui  traînassent 
anx  Hegaires  (la  cour  épiscopale,  dont  il  était  sénéchal)  depuis..., 
Je  n*ose  dire  depuis  quand,  promettent  de  toucher  enfin  à  ienr 
terne  sons  quelques  mois.  Je  me  tiens  assuré  que  Tune  des  deux  au 
moins  sera  jugée  sons  février,  et  elle  me  rapportera  nenf  centa  livres. 
Avec  cela  )e  puis  faire  honneur  à  tout  ce  que  j*ai  ici  de  ces  petites 
dettes  criardes  qn^on  n*aime  point  à  laisser  après  soi.  Ma  famille  el 
quelques  amis  sur  lesquels  je  compte  davantage,  me  feront  les  fonds 
d*on  voyage  trop  retardé. 

»  Je  me  dis  que  je  partirai  à  la  renaissance  des  beaux  jours,  le 
premier  avril,  par  exemple;  que  je  mettrai  un  mois  à  r«  chauffer  mes 
liaisons  de  Nantes,  de  Rennes  et  de  Cherbourg,  el  qu'arrivant  an 
grand  village  au  moment  précis  où  la  révolution  de  TÉiat  aura 
déplacé  tant  de  gens,  je  n'aurai  peut-être  besoin  que  de  moi-mCme 
et  de  quelques  talents  qui  ne  m'ont  été  contestés  que  par  mes 
chers  compatriotes,  pour  obtenir  dans  la  loterie  immense  d'ofiQces, 
de  places  et  d*emplois  dont  la  France  entière  va  devenir  le  théAtre, 
un  numéro  plus  on  moins  favorable. 


Cl)  Cette  même  terre  de  Kerlouarnec,  après  avoir  été  longtemps  délaissée,  a 
été  habitée  pendant  une  vingtaine  »l  années  it  peu  i»rès  par  le  docteur  Laënnec, 
qui  y  est  mort  après  avoir  quitté  l*ans,  et  par  sa  veuve  jusque  vers  18  i«.  Uea 
soins  et  des  embellissements  intolUgeuts  eu  avaieulfait  une  Urès-jolie  habitation. 
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»  Vous  cependant,  mon  ami,  vous  pouvez  mettre  dès  aujourd'hui 
les  fers  au  feo.  Je  sais  combien  tous  m'aimez;  et  pour  savoir  jusqu'à 
quel  point  vous  pouvez  m'êlre  utile,  je  n'ai  besoin  de  savoir  que 
jusqu'à  quelle  ëpoque  vous  présumez  séjourner  dans  ce  Paris, 
toujours  le  véritable  asile  des  malheureux,  puisqu'il  leur  offre  tou- 
jours du  pain,  d'utiles  dissipations,  les  rôves  de  l'espérance,  et  qu'il 
ne  tardera  pas  à  leur  offrir  sans  doute,  comme  au  vieui  temps, 
la  plus  paisible  obscurité  ! 

»  Je  me  borne  à  vous  demander  aujourd'hui  votre  adresse.  — 
Donnez-moi  aussi  des  nouvelles  de  votre  inexplicable  affaire.  J'irai  à 
Brest  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain  :  j'y  verrai,  si  vous 
le  voulez,  voire  camarade  d'infortune;  j'y  verrai  notre  indolent 
Dém...  M.  l'intendant  s'il  le  faut...'"   '  *  •  •  •  •  •  • 

»  Je  ne  vous  répondrais  pas  du  môme  succës  pour  une  autre 
affaire  à  laquelle  vous  aviez  la  bonhomie  d'attacher  presque  autant 
qu'à  la  première  le  destin  de  vos  jours...  Vvonette,..  Mais  quoi  !  n'y 
i-l-il  pas  des  Vvonettes  à  Paris?  » 

La  lettre  qui  suit  de  Laënnec  faisant  en  quelque  sorte  réponse  à 
nn  billet  de  Kervélégan  qui  se  ironvaii  alors  à  Paris  comme  député  à 
FAssemblée  constituante,  nos  lecteurs  nous  saurons  gré,  sans  doute, 
de  reproduire  cette  lettre  intéressante  par  elle-même,  et  servant  de 
préliminaire  à  la  seconde.  ,  ....  • 

M  Paris,  jour  des  Cendres,  t7  février  1790... 

»  Je  vous  remercie,  Monsieur  et  cher  concitoyen,  de  la  peine  que 
vous  avez  prise  de  ra'envoycr  votre  motion  interprétative  du  décret 
du  14  novembre  :  si  vous  n'aviez  pas  raison,  il  ne  serait  pas  possible 
de  composer  les  municipalités  dans  les  villes  du  second  ordre.  Vous 
avez  fait  une  épigrumme  contre  Lanjuinais,  qui,  à  mon  sens,  eût  été 
plus  piquante  si  vous  aviez  substitué  le  mot  docteur  à  celui  de 
savant;  mais  vous  ne  saviez  pas  qu'on  ne  l'appelle  que  le  docteur 
Bobillon. 

•  Recevez,  je  vous  prie,  six  imprimés  du  discours  de  Mirabeau, 
en  échange  de  votre  motion. 

»  Taî  l'honneur  d  ôire.  Monsieur  et  cher  concito>*en,  votre  très- 
humble  et  très-dévoué  serviteur, 

»  De  KfiBYELÉGAlf.  » 


r 
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ji  M.  de  Kervéié§Q». 

«  Quiuiper,  ^22  mars  1790. 

m  HoQftîear. 

•  Tai  reça  dans  son  temi»  te  billet  irop  honndte  doDt  tous  iTes 

bien  voalu  payer  Tenvoi  de  ma  petite  motion  sur  le  concours  des 
parents  dans  les  municipaliiés,  et  les  ^ii  eiemplaiies  que  voua 
me  (lutiniez  en  surcroît  de  Téloqnent  discours  du  comte  de  Mirabeau 
contre  tos  bons  aiiii^  et  les  miens,  nosseigneurs  du  Parlement  de 
Bretagne.  C'est  une  vdrilahle  charité  à  vous  dYclairer  ainsi  raa 
aolitttde,  et  tous  me  ferez  toujours  un  très-grand  plaUir  lorsque, 
dan»  le  moDceau  d'imprimés  dont  je  ToisdUci  tableaaurcbargées, 
T01I8  aiires  la  complakance  de  m'eDveyer  gaelquea  brochures  inié- 
raasaDtes;  elles  le  seroDl  doublement  pour  moi,  parce  qu'elles  servi- 
roDt  à  me  proitver  que  tous  ii*aiiblieB  point  tout  à  Int  votre  frère  en 
Lamoignon. 

9  Mon  sflamalec  au  profeasear  conire  lequel  je  m'escrimais, 
n*éuit  point  mie  dérisioD.  Assurément  Laujainais  est  érudit.  Je  sais 
Irop  que  c'est  un  petit  mérite;  c'est-à-dire  que  les  connaissances, 
que  le  talent  même  ne  sont  point  le  mérite  qui  mène  à  la  fortune  : 
et  je  suis  l'homme  du  monde  que  duU  ëiunner  le  moins  l'opinion 
qu'on  a  prise  dans  votre  Paris  d'un  homme  qui  n'a  ni  1  é  loquence 
d'un  athlète  ni  la  poitrine  d'uo  acteur,  dont  tous  les  moyens  sont 
dans  l'esprit. 

»  Le  salamalec  qui  tous  a  fàit  sourire ,  n'était  pas  aussi  une 
dialraclion.  Laïquinais  fut  mon  camarade  de  droit,  il  fut  mon  ami, 
comme  on  Test  tingt  ans.  Il  oublia  ces  doux  rappons,  comme 
beancoup  de  gens  lés  oublient,  et  devint  non-seulement  Tavocat 
adversaire,  mais  presque  Tadversaire  de  mon  frère  le  mëdedn,  qui 
traîna  jusque  dana  Fiantes  le  malheur  attaché  à  notre  nom,  les 
persécutions,  le  dénigrement  que  les  honunes  de  quelquo  valenr  ne 
trouvent  ordinairement  point  hors  de  leur  patrie. 

»  Je  ujc  suis  dit  :  hn  ennemi  n'csi  hou  à  rien.  Je  nourris  toujours 
l'espoir  de  ne  mourir  point  dans  cet  ext^crable  Quimper.  Ici  mes 
malheurs  mOmes  sont  des  fautes,  ailleurs  mes  fautes  ne  seront  quo 
des  malheurs.  Telle  chose  pourrait  arriver  que  Lanjuinais  et  moi 
nous  nous  rencontrassions  dans  la  même  carrière.  Peut-être  alors 
mcm  compliment  ne  serait  point  perdu,  comme  le  sont  les  mille  et  un 
témoignages  d*affection  que  j*ai  donnés  à  mes  concitoyens.  « 
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A  son  frère  tabbé  Laènnec,  chanoine  et  officiai  de  Céntchë  de 

Tré^uier. 

a  Quimper»  ii^  juio  1790. 
•  •  •••..•••»•••••.••••••.«■ 

a  Xai  vu  Gocrolter  pour  presser  relativemeot  à  rinveiitaire  de» 
pipiers  Kerhwro,  Maïs  Le  Gorre  ajaDt  chez  lui  ud  électeur  et,  qui  p» 
«SI,  une  électrice,  c'est-à-dire  la  tome  d'un  des  élecleora  do  dépars 
lement,  ii*a  guère  de  moments  k  lai*  et  je  crains  qu'il  ne  soit  dUBcile 
de  rapprocher  ces  deux  mes&ieurs  avant  la  fin  de  la  session  de  notre 
assemblée  électorale. 

»  Cetie  assemblée,  dont  les  séances  ont  été  ouvertes  le  7  juin,  a 
pour  président  non  e  ami  M.  Kerincuff,  pour  secrétaire  un  M.  Cossou, 
sénéchal  de  Lesne?en,  doué  d'une  superbe  physionomie  de  tribune, 
d'une  yovL  senore  et  forte,  d*Qoe  infatigable  poitrine  et  d'une  béliae 
à  si  forte  dose  qu'elle  égale  pour  ainsi  dire  sa  fattiité*...  Cet  homme 
est  né  ponr  la  fortune.  Les  scrotateura  sont  MH,  tforran,  avocat;  de 
Kergarion,  cheYalier  de  Saint-Lonis  (0«  at  un  paysan  de  Plonéoor, 
en  Léon»  d'antres  disent  de  Sizon.  Ge  paysan,  qui  a  folt  de  bonnes 
études  de  collège  et  de  théologie,  a  péroré  en  breton  à  la  tribune.  Il 
le  parle  avec  une  siagali6re  élégance.  On  vanic  pour  le  luème  talent 
M.  Jannou,  chacoioe  de  Daoulas,  recteur  de  Loperhet. 

»  Les  élus  que  les  scrutins  nous  ont  déjà  donnés,  sont  MM.  Le 
Gttiliou  deKerincufTC^),  qui  a  remercié,  pour  s  eu  teoir  à  sa  place  de 
maire;  M.  Gosson  ;  jll.  Morvan,  et  de  Latoocbe,  tuédecio  de  Mot- 
laix,  homme,  dlt^»n,  du  même  acabit  que  noure  Belcourt;  pnis, 
M.  Deacoarbes,  avocat  et  maire  de  Ponlaven,  lequel  a  renoncé  par 
les  mêmes  motifii  que  M.  Kerincoff. 

»  On  a  proposé  trois  projets  d'adresse  d'adhésion  aoi  immortels 
travaux  de  l'Assemblée  uatiouule  :  l  une  flasque  cl  harmonieuse,  psr 
IL  Morvan;  Tauire  plus  substantielle,  mais  troide,  par  M.  de  la  Bré- 


(i>  Morvau  cl  Kerguriuu,  qui  tous  deux  iiicul  partie  de  1  admiaistratioD  da 
finiitère,  forent  en  1794  au  nombre  des  26  adminiâtraleurs  que  le  parti  de  la 
MoDtaBiie  fit  périr  sur  Vécfaahnd  après  la  journée  du  31  mai  et  la  délkite  des 
GiRodios.  Horvan  laissa  un  fils  qui  B*est  fait  un  nom  dans  rarnio  du  génie, 
eonuae  général  de  dÎTinon.  A.  d.  C. 

(9)  Vort  présidenl  de  chambie  de  la  cour  d*appèl  de  Rennss. 
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mamUère  (%  et  secondé,  je  crois,  du  faiseur  Le  Coz  (*)  ;  une  troi- 
Bième  très-enliée  et  plas  coovensble  à  «De  armée  de  soldais  qu'à 
une  assemblée  de  sages,  mais  du  reste  bien  écrite ,  malgré  qaelqnea 
taches  de  pbébos.'  Elle  est  de  notre  ami  Hartin-Loois  Grivart  de 
Kerstrat,  Torateiir  de  DooaraeiM».  Celle-ci  a  obtena  hier  la  priorité, 
qa*elle  a  perdue  ce  matin  devant  nue  adresse  élégante  et  mesurée, 
rédigée  par  no  M.  Marec,  commis  des  boreanx  de  la  marine,  snbsll- 
tut  du  pmcureur  tie  l;i  coiiiiiiuDe  de  Brest  (*).  Il  a  ré6'v^6  aussi 
l'adresse  au  toi.  Oii  les  imprime,  aTec  une  iraduciiou  celiique  par 
Tabbé  Jannou,  à  qui  ce  travail  et  m  faconde  promettent  une  place 
dans  radmintstration  du  département. 

»  Je  ne  vous  parle  pas  d'un  pathos  dont  le  soi-disant  avocat  le 
baron  de  Boisjaffray  s*est  fait  parrain.  Il  n'a  pas  en  le  talent  môme 
de  bien  choisir  sa  plnme. 

»  Après  cette  assemblée  des  dieux  est  venue  celle  des  demi-dieiix. 
Tons  cenx  qol  n*ont  pn  s*élever  an  département,  om  essayé  de  se 
glisser  dans  les  distrwts;  tons,  eicepté  moi,  qni  sais  bien  qoe  mon 
royaume  n'estpas  de  ce  monde. 

»  Les  papiers  publics  noos  ont  porté  Tétonnante  nonvelle  .dii 
décret  d'assigné  prononcé  par  le  Châtelet  contre  Monseigneur  ré?é- 
que  de  Tréguier.  Ce  serait  à  vous  d  alkr  plaiJer  cette  belle  cause. 
Vous  savez  mieux  que  moi  qu'il  ne  s'agit  puiiit  là  de  formes  juridi- 
ques, qu'un  oEBcial  au  reste  ne  peut  pas ijînorer  entièrement.  Il  s'agit 
de  savoir  coudre  quelques  phrases  et  surtout  d'avoir  xine  voix  bien 
sonore.  Peu  de  gens  sont  mieux  doués  que  vous  sur  l'un  et  l'autre 
point.  Le  beao  partage  est  le  talent  de  la  famille  (^). 


(I)  La  Biéoiaiidiire  (Sonché  de  It  BrénuiDdière)  conunandait  les  fédérés  dv 
FinîBlfcn  qui  flmt  évacuer  la  nUe  de  la  GeoveiitioD  lotsqae  la  tète  de  Férand 
y  fta  portée  jusque  sous  les  yeux  du  j^éàdsDt  Boiisy  d'Anglis. 

(s)  Mort  arcbevôque  de  Rcsauçon. 

(3)  M.  Maroc  Tut  plus  tard  membre  de  la  Gonveotîoil.  SOD  flls  a  élé  longtempe 
chef  dti  personnel  an  minislèro  de  la  marine. 

(4;  Louis  XVI  ayant  demandé  vers  la  fin  de  1789  it  ^  pnrres  du  clergé  en  faveur 
del'Ktat,  M.  Mintier,  alors  évèque  de  Tréguier,  publia  a  celte  occasiuu  uq 
maudeineul  ikus  lequel  il  altribuail  les  désastres  de  la  Kévolutiou  aux  libelles  et 
anx  ■«irtWM'ift»  qn  ciicoiaieiit  de  (oniea  parts  coolm  l'Église  et  le  GouterMOieDt. 
Cetéerit,  dont  Tofficial  laiaiiec  passait  poar  avoir  été  le  lédaelBiir,  fit  grand 
bmit,  et,  à  laisoo  mfime  de  l'imporlanee  qu'il  aeqnit  dans  le  public,  il  se  trooTa 
bientôt  déléié  li  l' AasonbléB  nationale  comme  séditiemt  et  nwsiidiaiie.  C'est  dSM 
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i>  Les  homiBes  el  lea  arbres  oe  soot  point  à  Paris  autrement  faits 
qu'à  Tréguier. 

»  Ne  miiMiaez  point  de  me  donner  souvent,  très-souvent,  des  non- 
Telles  de  cette  inexplicable  procédure.  Outre  Tintérét  personnel  qae 
fj  prends,  et  par  ma  vénération  pour  Tillustre  accusé  et  par  la  recon- 
Oilasance  qne  m'inspirent  aes  bontés  ponr  ? ons,  mon  dier  abbé 
Qoesdon  (son  oncle)  ne  parle  pins  d'antre  cbose.  Ce  n'est  pas  qu'A 
plaigne  le  yertoeux  prélat  ;  H  est  doux ,  dit  le  bon  abbé ,  de  souffrir 
pour  avoir  faii  son  devoir.  La  religion  qui  inspire  ces  scniimenis ,  la 
religion  de  Monseigneur  de  Tr(*guier  et  de  mon  saint  oncîe,  vaut 
bien  la  religion  des  Raynal,  des  Mirabeau ,  des  Barnave  et  des  Ker- 
Tétégan. 

m  Dites  donc  à  ce  pareasenx  abbë  de  Bnhezre  qu*il  écrive  quatre 
fignes  à  Tabbé  Goeadon,  et,  faute  à  loi  d'obtempérer,  cites-moi  ce 
méchant  bomme  à  l*offleiallté  de  Trégnier  tandis  qu'elle  subsiste. 
m  le  vons  embrasse  de  tdnt  mon  cœnr. 

»  1k. -M.  LiBRRBG.  » 

La  oofiespondsnce  entre  Laénnec  et  aon  frère  Tabbé  nous  fonr*- 
oit  quelques  lettres  qui  vont  de  part  et  d'autre  jasqu*à  fa  fin  de  l*an- 

lice  1790.  Mais,  un  jour,  Théophile-Marie  Laénnec  ne  jugeant  pas 
à  l'égard  de  son  frère  Ue  la  véritable  portée  des  dërreis  tle  la  Consti- 
tuante, qui  venaient  chaque  jour  changer  la  comliiion  de  1  ancien 
clergé  de  France,  lui  adressa,  sans  y  prendre  garde,  une  de  ses  let- 
tres avec  la  snscription  suivante  :  —  A  Monsieur  LAJUfUfiC  de  Pok- 

noOBBB ,  ei-devani  chimoinâ  officiai  de  Tréguier  —  Les  mots 

cMiNnsI  cAoïioiiie  mirent  le  pauvre  abbé  bora  de  lui-même  ;  et,  ne 
Msanl  que  décacbeter  la  lettre  de  aon  frère  sans  la  lire,  il  la  loi 
reioema  avec  ces  quelques  lignea  écrites  précipitamment  et  dTune 
main  treniblante: 

«  Je  n'ai  point  lu  votre  lettre  et  je  suis  surpris  que  vous  osiez 
a  TOUS  permettre  vis-à-vis  de  moi  une  adresse  insultante. 

•  L*abbé  LAENf(EC  m  Powticorrb  , 

»  Chanoine  officiai  de  Tréguier.  m 


encnioonstaBces,  c  est4-diie  eo  juin  VI90 ,  que  rAimnlilée  décida  que  révèqu» 
^Tréguier  leraii  traduit  an  Cblidet.  NouaM  itmos  iirabbéUlooeo  itj^ 
iSBta  ee  eflst  k  la  ban»  de  tê  IribimaL  poer  y  détaidte  ton  évêqnoi  nais  le 
HHelnt  dddani,  le  14  •eptendiK»  1790,  que  oe  prélat  n*étiit  peint  ooopiible. 
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«  Si  jamais  il  arrive  à  qoi  qne  ce  soit  de  m'écrire  sous  pareille 
»  adresse,  très-cerlaioemenije  oe  relirerai  pas  la  lellre  de  la  poste.  » 

A  qaoi  LaCtmec  répondit  aossilôt  ; 

«  J'aurais  pensé ,  mon  cher  abbé ,  qu'une  adresse  de  lettre  étant 
faite  pour  le  t^ublic  plalôl  que  pour  la  persoooe  à  qui  la  lettre  est 
adressée,  U  fallait  y  employer  le  jargon  que  le  public,  à  tort  ou  à  rai> 
•OD,  a  Tonla  adopter.  Qooiqae  je  sois  Booniia  à  tous  les  décrets  de 
rAsseoiblée  natioDale  sanctioDDés  par  le  roi,  et  qne  je  sots  attaché  à 
presque  tons  par  conviction,  Dieu  m^est  témoin  qne  je  donnerais  une 
pinte  de  mon  sang  pour  que  mon  panvre  oncle  Guesdon  fût  encore 
cbiHu  iiie  et  aiiJ  vicaire  de  Quimper,  pour  que  vous  fussiez  encore 
longtemps,  mon  cher  abbé,  chanoinu  cl  officiai  de  Trëguier.  Puisse 
le  ciel,  qui  vous  donna  tant  de  vertus  el  tant  de  tn!i  lUs,  vous  donner 
la  vertu  de  maîtriser  une  extrême  suscepiibiliié  qui  fera  le  malheur 
de  votre  vie,  on  vous  donner  au  moins  le  talent  de  la  dissimuler. 

»  G)mme  cette  leltre^i  sera  intitulée  de  manière  à  se  faire  lire. 
Je  me  promets  que  je  ne  toqs  aorai  pas  eipoaé  en  vain  les  alarmea 
qne  la  refonte  des  tribunaux  m'inspire  pour  mon  état,  e*est-à<^ire 
ponr  le  sort  de  ma  vie,  pour  celai  de  vos  infortunés  neveux.  —  Je 
suis  élo  juge  à  Pont-Croix  et  second  suppléant  à  Qnimperlé.  Le 
district  de  Pont- Croix  est  isolément  menacé  de  suppression.  Le 
commissariat  du  roi  au  tribunal  de  Quimperlé  se  trouve  encore  h 
la  disposition  du  g  ikîp  des  sceaux.  M.  Le  Guével,  procureur  du  roi 
de  l'amirauté  de  Loricni,  aurait  été  nommé  :  il  vient  de  se  démettre. 
Ces  places  sont  pins  solides  que  celles  de  juges.  On  établira  sans 
doute  aussi  des  commissaires  du  roi  dans  lee  tribunaux  de  commerce. 

»  rai  employé  mes  amis  et  ceux  de  mon  frère  de  Hantes  pour 
m*obtenir  le  commissariat  de  Qnimperlé....  Voyez  à  présent  si 
vous  voolea  vous  montrer  mon  frère  aussi....  Je  sena,  au  teaie,  dans 
mon  cœur  que  je  n'aurai  pas  besoin  de  vos  bons  offices  pour  vous 
aimer  toujours.  ^  Tr.'M.  LA£tliXfiC.  » 

Cette  lettre  portait  poor  snscription  :  «  A  M.  Tabbé  Latonec  de 

»  Ponticorro.  prôtre,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Soibonne, 
«  chanoine  et  officiai  de  Tréguier,  à  son  hôtel  à  Tréguier.  » 

Voici  la  réponse  que  Tabbé  fil  à  son  firère.  Elle  retrace  trop  vive- 
ment la  physionomie  des  partis  pour  que  nos  lecteurs  ne  noua 

sachent  pas  gré  de  la  leur  faire  connaître. 
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«  TrégaiflTt  li  oovembre  i7iM. 

»  TiTom,  mon  cher  frère,  que  )e  an»  slngnlièremsDl  sensible  à 
laperieâenMm  itsi  et  qne  tout  ce  qui  mêla  repaie  est  un  coup  de 
poigotrd.  Le  club  des  jacobins,  où  se  forgent  tes  décrets,  peut  bien 
me  chasser  de  Trégoier.  m'enlever  mon  bénéfice,  me  faire  assas- 
siner ;  mais  il  n  est  en  sa  puissance  ni  de  me  dépouiller  de  ma  qualité 
inaijioviblc  de  chanoine,  ni  de  me  ravir  ma  juridicuon  comme  otiicial. 

»  Je  vous  fais  mon  compliment  bien  sincère  sm  voue  rjommatioo 
à  la  place  de  jiifze  <Ie  Pcml-Croix  :  c'est  une  exi^^lence  certaine  et 
honorable,  à  laquelle  je  suis  d'a¥i»  que  tous  ne  reuondez  qo'à  bonne 
enseigne. 

»  Je  ne  sais  de  qni  dépendent  les  places  de  commissaire  dn  roi  ; 
c'est  probablement  de  M.  Tarchevéque  de  Bordeani.  Jen*ai  ancnne 
relation  avec  ce  minisire;  je  loi  écrirai  cependant  par  ce  courrier. 
Ton  parlerai  même  à  mon  prélat,  qni  le  connaît  beaoconp:  ils  som 
alliés  et  esmsrades  de  licence.  Nais  Je  prévols  qoe  mon  saint  évéqne 
fsAisera  de  Joindre  ses  sollicitations  aux  miennes.  Le  nouvel  ordre  de 
choses  ne  loi  platt  que  très-médiocrement,  et  M.  le  garde  des  sceanx 
l'a  servi  bien  faiblement  dans  la  fameuse  affaire  du  mandement. 
Cependant  j  a^m  at,  ju  vous  le  proteste.  Je  ré^voudh  de  mou  zèle,  mais 
ne  vous  garantis  pas  le  succès. 

»  Si  vuUti  place  de  juge  est  compatible  avec  le  [)i)>U:  de  rommis- 
sairo  du  roi  dans  l'amirauu^,  je  prdfi^rerais  ce  dernier  emploi  en  votre 
place.  L'amirauté  est  devenue  votre  élément.  Cette  affaire  dépend 
sansdoote  du  ministère  de  la  marine.  Mon  vertaeui  prélat  est  très- 
bien  avec  lui;  et  H.  de  Fleorien  loi  a  déjà  fait  des  offres  de  service. 
Je  ne  crois  pss  qn*il  Tait  encore  complimenté  sur  le  cboii  de  Sa 
Majesté.  Je  fierai  tous  mes  efforts  et  je  profilerai  de  tout  le  crédit  que 
J*ai  auprès  de  lui  pour  Vj  déterminer,  et  je  Tengagersi  i  glisser  en 
mémo  temps  an  petit  mot  en  votre  faveur.  S*il  faut  frapper  à  quel- 
que antre  porte,  écrivez-moi  deux  mots;  soyez  s()r  qu'au  moins  ji; 
donnerai  le  coup  de  marlcau.  Le  refus  d'inic  -rAt  r  ne  lue  peisuuiie. 

»  Nous  existons  encore  :  mal^  on  nous  dépouille  laut  que  Ton  peut. 
Depuis  le  3  j  irivier,  je  n'ai  louche^  que  84  livres.  Je  vis  d'emprunts  et 
n'ai  pas  de  quoi  me  vùlir.  On  nous  ;nail  promis  un  traitement;  je 
n'y  compte  plus  et  j'y  renonce  s'il  fanl  prononcer  un  serment  qui 
n*est  point  et  ne  sera  jamais  dans  mon  cosur. 
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«  Groyes-vons,  mon  ami,  et  vous,  qui  am  de  Tesprit  et  de  la 
religion,  poorefr-TOQS  croire  qQ*une  assemblée  purement  politique 
poisse  nona  enlerer  noire  juridiction  spiritnelle,  poiaae  casser  des 

grands  vicaires  canoniqiiemeDt  établis,  et  en  nommer  d'antres; 
puisse  dëvéUt  un  bénéficier  de  son  titre?  —  Non,  non  :  ainsi,  le 
vt'nérable  abbé  Guesdon  est  encore  et  sera  lon^itMups,  jo  i  espère, 
et  chanoine  et  ^rand  vicaire,  et  c'est  en  cette  double  qualité  que  je 
TOUS  prie  de  le  saluer  de  ma  part. 

9  Soyez  convaincu,  mon  cher,  que  si  les  nouTeaoi  principes  sont 
admis,  si  la  nonyelle  organisation  du  clergé  est  reçue,  la  religion 
catholique  et  romaine  est  absolument  proscrite  en  France.  Alora  ni 
abbé  Guesdon,  ni  moi,  ni  mes  pareils  noua  ne  serons  plus  rien;  mais 
tandis  que  la  monarchie  française  sera  on  royaume  catholique,  nous 
serons  tous  r«  que  non»  sommes  aujourd'hui. 

»  Becevez  mes  amitiés.  Je  uje  plais  à  vous  répéter  que  mon  cœur 
n'a  jamais  été  ulcéré  contre  vous.  Nous  pouvons  avoir  ime  façon  de 
penser  difTéreole  :  les  opiuioiis  sont  libres;  mai^  nous  ne  devons 
cesser  ni  de  nous  estimer  ni  de  nous  aimer,  ni  de  nous  entre- 
secourir.  ji  LàBHiiBfi,  préir9.  • 

«  P.  5.  J*oQTre  ma  lettre  après  ravoir  bien  cachetée,  pour  vous 
dire  que  mon  digne  évéque  connaît  particulièrement  M.  le  due 

de  Penlhièvre.  Si  la  place  de  commissaire  du  rui  à  1  aiuirauié 
dépend  de  ce  prince,  mon  juélat  s'offre  à  écrire  en  votre  faveur 
el  se  flatte  de  réussir.  —  Avez-vous  lu  la  lettre  de  l'évôque 
de  Léon  (M.  de  La  Marche)  au  directoire  du  district  de  Morlaix? 
Ces  Messieurs  lui  avaient  écrit  dans  le  sens  de  la  Révolution,  à 
N.  VancUn  évéque,  La  réponse  de  ce  prélat  lea  a  éclairés.  Il  paraît 
qnlla  se  sont  déterminés  à  le  regarder  toujours  comme  leur  évéque. 
—  J*ai  reçu  la  brochure  de  M.  Le  Goz:  à  Tœuvre  fai  reconnu 
rottvrier.  On  répand  ici  que  les  voix  pour  Télectloo  de  réveque 
étaient  à  50  livres  pièce. 

»  SI  vous  avez,  on  si  vous  croyez  avoir  do  bonnes  raisons  pour 
uc  pas  fil  appeler  chanoine  officiai,  ne  me  mettez  pas  de  qualité; 
mais  point  de  ci-devant  ni  dL4mcim,  nous  ny  entendons  pas  de 
raillerie.  » 

A.  DU  CUAXBMJUMEM* 

(La  suite  prwhainemeHt), 


Digitized  by  Google 


DÉMISSION 

DU  GOUVERNEMEMi  DE  MAILLEZAIS, 

DONNËB  PAa  TH.-AOR.  D*AUBiaNË« 
BN  FAVEUR  DE  HBNHT  DE  ROUAN. 


Par  devant  les  notaires  gan  initie  s  iM'ifilitun  s  du  hoy  notre  siru 
OD  U  YÎIle  et  sencschansséc  de  FuiUenay-le-Cotuio  soubsignez,  a  esté 
présent  en  sa  personne  haut  et  puissant  messire  Tbéodore-Agrippa 
iTAobigné,  cberalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy, 
gooreriMitr  pour  Sa  Hajeaté  da  chascean  ei  isle  de  Maillezays  et 
aoltrea  ialea  adjacenies,  demourant  en  son  chastean  et  maison  noble 
da  Donion,  paroisse  de  Naillé  en  la  dite  laie  de  H aillezays,  leqael 

de  800  bon  gré  et  Tolooté  a  faict  et  constitné  son  procareur  

aaqnel  il  a  donné  pouvoir*  puissance  et  mandement  spécfat  de 
remettre  et  résigner  pour  et  au  nom  du  dict  constituant ,  es  mains  de 
Sa  Majoslr^,  son  dict  gouvcrnciiieiu  cl  ciitisleau  du  dicl  Maillezays  et 
aultrcs  islcâ  adjaceuics,  pour  et  au  nom  et  en  faveur  de  Monseigneur 
le  dnc  do  Roban,  pair  de  Franct,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Maj(  s!«^  au  hault  et  h;is  Poiciou,  Chastelleraudais  et  Lau- 
dunois,  supiier  Sa  dicte  Majesté  avoir  pour  agréable  la  dicte  démis- 
sion et  résignation ,  et  pourvoir  le  dict  seigneur  doc  de  Roban,  da 
dict  gooTemement  et  lai  en  faire  expédier  les  profisions  en  tel  cas 
requises  et  néceuaires,  et  générallemeot  d'y  faire,  pour  le  dict  con- 
stituant, toot  ce  qall  israit  oa  poorrait  f anre,  si  présent  en  sa  personne 
y  estait,  jaçoit  qae  mandement  plus  apécial  y  fost  requis,  promeo- 
tant  icellay  constiinant  par  ses  fiyy  et  bonnenr  obligation  et  hypo- 
tbëqoe  de  toes  et  cbaseuns  ses  biens  présents  et  à  venir,  avoir  pour 
agréable  et  tenir  ferme  et  stable  tout  ce  que  par  son  dict  procureur 
sera  sur  ce  faict,  géré  et  négotié,  dont,  à  sa  reqiicsie,  il  a  esté  juj^é 
et  condaujiK^  du  jugement  et  condamnamtiuii  de  la  tlicie  cour  par 
nous  Pierre  Cl!;irri«'n  ei  Irîuu  Robert,  notaires  susdicts  jurés 
dMcelle,  au  pouvoir  et  jurisdictioQ  de  laquelle  iceiluy  &'  coosiituaot 
sera  soubmis  quant  à  ce. 

Faict  et  passé  au  dict  cbasteau  du  Donion,  paroisse  susdicte,  le 
londy,  vingt  neafviesme  et  pénultième  jour  do  mois  d'apvril  Tan 
mil  six  cem  dix  neuf  après  midy. 

D*A0R16»Ë. 

Chabbibu.  ROBSaT. 
(Uorigiual  fût  partie  de  la  coUeclion  de  N.  Benjamin  Fillon.) 
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La  ConuDÎflaioD  da  llusée  de  Nantes,  présidée  par  M,  Guinart,  a  choisi, 
parmi  les  lableaoi  eiposës  k  la  Bibliothèque  de  la  ville^  eenx  qui  seront 
acquis  pom  noUre  Moaée.  Ce  sont  i  luie  TiU  d'éhid;  par  H.  Géiônet  la 
Zsf^o»  dê  teeitm,  par  H.  Toolmoucbe^  la  M^isb  d9  MUimmaa,  par  H.  Bal- 
foorieri  Prineipaiê  entrée  d$  corpo  di  ea»a,  par  IL  Alignyï  Sord»  de  t'Orne 
{lonaifiê)j  par  M.  Êmile  Hlcbel. 

—  youvertore  du  cours  puUic  et  gratuit  de  GbiiDie  appliquée  professé 
à  Nantes  par  M.  Adolphe  Bobierre,  a  eu  lieif  le  mardi  31  octobre,  h  7  heures 
du  soir,  dans  Tune  des  salles  de  la  nid  da  Moulin,  qui  8*eat  UoiiTée  trop 
petite  pour  contenir  la  foule  qui  s^était  portée  b  celte  séance. 

L^intérêt  que  présente  ce  cours  s'accrott  d'année  en  année,  etnosebeb 
d'industrie  sont  les  premiers  k  comprendre  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent 
en  tirer.  Au  reste,  Thabile  professeur,  par  ses  explications  si  lucîdes  etaea 
expériences  si  concluantes,  sait  le  rendre  agréable  et  utile  pour  tout  le 
monde.  {is  Itreton.) 

—  M.  Cr.ï'^,  nolri' rfunpatriole,  naturaliste  parision  juir  le  talent,  mais 
resté  breton  juir  le  rœur,  est  revenu  parmi  nous  après  plusieurs  ftpn*'*»s 
d'absence  et  <!•'  surcès^  il  est  revenu  nvec  un  talent  distinfrué,  un  mérite 
nV'î:  en  un  ,  M.  Oas  est  Quj()ur«rimi  un  grnnii  nr!l^;le.  Lr  Hrelacrne, 
qui  Tu  vu  naître,  doit  être  flère  et  heureuse  de  le  compter  au  uombre  de  ses 
enfants  privilégiés. 

Éloigné  de  son  pays  italal  depuis  fort  longtemps,  M.  Gras,  dans  sou  exil 
Yolontaire,  n'en  a  pas  uiuius  conservé  le  culte  de  toutes  ses  vieilles  tradi- 
tions. 11  faut  entendre  avec  quelle  perrectimi  tous  nos  vieux  airs  armoricains 
sont  rendus  par  son  nouvel  instrument,  la  musette  perfectionnée  (').  Rien 
de  plus  joli,  de  plus  gracieux  que  toutes  les  broderies  Unes  et  délicates  qui 
ornent  et  embellissent  tous  ces  chants  primitifs.  La  musette  de  M.  Cras 
ouvre  une  ère  nouvelle  aux  mélodies  bretonnes,  qui  menaçaient  de  dispa- 
raître avec  Olatburin,  le  dernier  de  nos  bardes.  l.  c. 

{loumai  l'Océan,  de  Brest,) 


(I)  fov  les  niiilqiiei  mflllrirei»  It  mmette  pcrfecttomée  att  «a  te  hèmA,  Son  ttnbre  le 
ditUngue  de  tous  le»  autres  in»trunicQU.  BUe  tcra  cattùjée  Mt^nmliaeaieMMll  dem  in 
loiM.  ~  Pour  k  nuikiiie  de  daine»  elle  en  eo 
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~  On  a  fait  au  Lyréi*  de  Nantes  des  fouii)e«  dans  le  caveau  funéraiie  de 
Pancien  séminaire  do  diocèse,  a&o  d'en  exhumer  les  corps  de  plosieors  supë- 
rieors  et  directeurs  de  cette  maison  avant  la  Révolution.  Ces  reates  ont  été 
tranaférés  etinbainéa  dtotle  danetièK de im  Btrberift»  maiBOD  de  eampegne 
de  aémiiiaiie. 

~  Moafiiiieiit  de  la  fepulation  k  Naotet  pendaiil  Mptanbie  1811 1 

BaÎBaaDeB  M 

Décès  $31 

■ariagea   49 

VouTemeet  de  It  Populatioii  è  Beooes  peodant  septembre  1854  s 

Naiasances  105 

Décèa  140 

Hariagea   22 

—  Tijc  pnusrriplion  est  ouveru-  pour  rrrcriion  d'une  statue  au  générai 
Daumi'biiil.  La  liste  est  déposée  à  la  souâ-préfeclure  dei^rcst. 

—  La  ville  d'Argentan  ae  pcopose  d'élever  un  monument  ii  la  mémoire  de 
l'historien  Mezeray  et  de  ses  deux  Trères,  le  P.  Eudes  et  ie  chirurgien  Charles 
d'Uouay.  Si  le  soin  d'honorer  la  mémoire  de  ce  dernier,  qui  fut  échevin  d'Âr- 
genlan  et  s'illustra  par  un  admirable  courage  civil,  appartient  tout  entier  è 
la  ville  qui  le  compta  au  nombre  de  aes  meilleurs  citoyens,  le  nom  du  père 
de  notre  histoire  est  populaire  dans  toute  la  France,  et  la  France  entière 
voudra  contribuer  à  lui  t^lcver  un  monument.  Plus  spécialement  cher  aux 
habitants  de  la  Bretagne  et  de  la  ?(orniandie,  le  souvenir  du  P.  Eudes  est 
encore  vivant  dans  les  provinces  oii  subsistent  les  ronprrégalions  qu'il  fonda  s 
Bouen,  Caen,  Bayeux,  Lisieux,  Coutances,  Cherbourg,  Vologiies,  Rennes, 
Saint-Malo,  qui  furent  les  témoins  de  ses  triomphes  apostoliques,  voudront 
apporter  leur  pierre  au  monument  qui  doit  perpétuer  sa  mémoire.  Di'jà  nos 
Soriélés  savantes  se  sont  empressées  d'adopter  le  moiniment  de  la  ville 
d'Argf'ntnn  :  Tlnstilul  <!(  <  Provinces  V:\  i  ri>  sous  sou  patronage,  la  Société 
française  [^mr  la  conservation  des  monuments  s'est  inscrite  en  tête  de  la  liste 
de  souscripliun.  {Journal  de  hennés.) 

^  Seize  sujets  de  prix  d'one  valeur  totale  de  54,000  fr.  soDt  mîa  au 
eooceura  par  la  Société  d'eooouiagemeDl  pour  l'indualrie  Datiooelef  pour  les 
années  1855,  1860  et  1805. 

On  dialribue  graloiteme&t,  au  aiége  de  la  Société,  rue  Bonaparte,  44,  k 
Paris,  les piOgrammea  des  concours,  qui  embrassent  desqueeiiona  de  grand 
îDiéréi  pour  ragrieullure,  récooomie  domestique,  la  chimie,  etc. 

^  H.  le  docteur  Prîou,  aaleord'aD  Mémoin  fù»nvacnl  sur  l$t  difformitit 
dm  jyfMme  ecfeiw^  préaeoM  k  l'Académie  des  sciencf-a  eo  1838,  vieal  de 
Pelfrir  à  la  Bibliolbèqae  publique  de  Hantes. 
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—  H.  Gornuau,  sous-prôfcl  de  Kantes,  secrétaire  général  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  esi  nommé  préfet  des  Landes.  ~  M.  le  btioa  de  Giiaidoit  WNM- 
liréfel  de  Moalaigis»  le  mnpUoe  à  iSioteB. 

—  M.  A.  de  Birtbeleiiif  «  Beeiétaire  gënénl  de  le  piéMuie  des  GOCeB*dii> 
IM,  est Domraé eeos-pitfet de  ranooditteBieiit  de  BelfMt  (Bnl^Ilhiii, eo 
remphoemenl  4e  H.  de  Stml-Cdrai. 

—  Un  décrel  du  29  septembre  1854  institue  M.  Uraheix  (Frédéric)  préai^ 
dent  du  Tribunal  de  commerce  de  >anles. 

—  M.  le  général  lloullé  \it  nl  d'èlre  élu  député  du  départemeol  du  Mor- 
bihan, à  la  place  de  fil.  Jolli¥et-Ga«telloi,  décédé. 

KtiCBOUkfiiB.  H.  de  Porinoo,  aooien  député  de  la  Loire-IntfrieiDe 
9om  le  BestearatioD  el  conseiller  d'État  dëmÎBSîoDDaîie  en  1830*  eit  mort 
h  Fana  le  moia  dernier. 

—  L'armée  vient  de  perdre  an  de  aea  braves  offlciera*  notre  contrée  «n 
de  aee  noUea  enfmta,  H.  Eugène  Bemwd  de  la  GatinaiB,  né  b  PlaneoOt* 
cbef  de  bataillon  an  7»  de  ligne,  ebevalier  de  la  Légion  dHionnenr  et  de 
l*oidre  de  Pie  IX ,  moK  b  Lona-lfr^nliiief ,  te  11  septembre  lgS4. 

{ImpûOftiat  dè  ta  Bretagne.) 

—  Le  baron  Raffron  de  Val ,  général  d'artillerie  en  retraite  ,  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Lé'^iun  d'honneur,  chevalier  de  baiul-Louis,  chevalier  de 
la  Couronne  «le  fi  r,  ancien  premier  officier  d'ordonnance  de  Napoléon  !•% 
est  décédé  au  cumweucemeol  d'oclobre  lilaBarbinais,  en  Paramé  (Ille-el- 
Vilaine). 

—  M.  Louis  Danel ,  pliarmacien  II  THnapice  général  île  Nantes,  membre 
du  Jury  do  médecine,  professeur,  el  fondateur  de  W4beiUe  pfiarmaceutique, 
publiée  dans  celte  ville ,  c&l  décédé  le  20  octobre  1864,  à  Tftge  de  quarante- 
troia  ans. 

—  La  petite  ville  de  Plotonel  a  perdn,  le  14  octobre  18B4,  l'on  de  ses 
pins  respectables  enbnts,  H.  LegoaXsbe  de  Belléa,  préaideol  bonoraire 
du  Tribunal  et  membre  dn  Conseil  général  da  Horbiban.  Né  en  1782 , 
IL  Legoiiisbe  de  Bellée«  après  avoir  terminé  sas  étndea,  passa  quelques 
années  an  service  noilitaire.  A  son  letoor  de  l'armée,  II  alla  faire  son  droit  b 
Paris,  et  revint  ensuite  b  Plofirmel,  oU  il  remplit  les  fonctions  d^avoué  jusqu'en 
1818.  Nommé  ]uge  b  ce  siège,  puis  juge  d'instruction,  il  en  devint  président 
en  1828,  et  a  gardé  ce  titre  jusqu'au  mois  de  juin  1852,  date  de  sa  mise  en 
retraite.  Après  trente  ans  de  service,  il  reçut  la  croii  de  la  Légion  d'bonneur, 
juste  récompense  de  ses  honorables  travaus. 
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Lw  MâRTTBS  €C  ie  Deiniflr  des  Abenoerages;  par  M.  de  ^l^ftwi^mfiwd. 
(Bibliolhèqne  des  chemim  de  lbf«  3*  lérie.)  la-16  de  14  3|4.  —  A  Parie, 
diez  Radietle  F.  3.90 

HArzB-si  R  LK-lMiGnoN  (Deox-SèvTes).  Notice  hialcniqiiie,  par  l!f.rabbé  Dobois. 
In-S®  do  4  ff.  Impr.  de  Favre,  à  Niort  1.80 

Chffs-d'okuvrb  DBS  cî>AssiQUES  fbauçais  du  ïvn*'  siècle ,  ou  Exlraits  de  no« 
meilleurs  écrivains  en  prose,  avec  des  notices  et  des  exiilicaliuus,  par  MM.Âa- 
réUcn  de  Courson  et  Vallery  Radut.  Classes  supérieures,  lu-12  Ue  J3  ff.  .  3.»»'» 

Idbbi.  Classes  de  grammaire,  in  i  j  de  11  ff.  1.50 

Impr.  de  Pton ,  \  Puis.  (1855.) 

TsARt  MF  vkBoauan  db  ▼tus  nr  Hivx-MMrn,  siiiTi  de  Fait  die  fiJre  dtos 
liqueurs;  par  G.-C  Domat  In-a»  de  0  ff.  114.  Impr.  de JmMbds,  li  Fougères.  — 
ASaial-Jèaii-d'Aiigalj,  ches  l'aoteiir. 

Cosmogonie  moderne,  on  Origine  et  formation  de  la  nature;  par  Eugène 
Bouron.  In-12  de  3  ff.  Impr.  de  fînéraud  ,  à  Nantes.  —  A  Nantes,  chez  rautcur« 
place  do  la  Petite-HoUande ,  3.  —  A  Paris,  chez  Langlois  et  I^clcrcq.  .    l  .50 

FTPosf'  Ti'vîiK  wonvELT.E  MÉTHODE  pour  la  résolutiott  dcs  équations  des  degrés 
tupéneurs;  par  Th.  Le  Hars.  In-8"  de  3  ff.  Impr.  de  Lion,  k  Quiniper. 

Association  bu  L  iioMnEUR  des  SAiirrs  anges  gardiens,  érigée  le  16  juillet  1854, 
dans  la  cbapelle  de  Kattredi,  k  Vannes.  In-ta  d'l|8  f.  Inqir.  de  Galles,  à  Vannes. 
—  Intraocnoit  sor  les  saints  anges  et  spédalenept  snr  les  anges  gardiensi  par 
Vûbé  fkHsf,  In-18  d*i  f.  va. 

CiTALOGUB  KILPUGATIF  DU  MOStB  DU  ARTIQmTÉS  VU  l'OoMT.  1n-0«  dO  5  IL, 

pins  5  pl.,  avec  Nottoe  sur  le  nrnsée  des  antiqinités  de  rOnest,  à  Poitiets.  Inpr. 

de  Dupré ,  h  Poitiers. 

CoMsii)KR  iTio?is  9rn  le  cholèra.  i849-âKS4.  Par  le  docteor  H.  Jobin.  ln-8> 
d'i  f.  Impr.  Ue  Favre ,  à  Niort. 

Les  CoRDBMERs  i)K  REN!tEs  (époquo  dc  Icuf  TondatioD)  ;  par  P.  Delabigoe- 
ViUeneave.  la-ii  d'i  f.  Impr.  Ue  Calcl,  à  Keuaeb. 

Doit  xr  Ht  AURioins,  histoire  pditiqiBe  et  municipale,  d'après  des doca- 
ments  inédits  j  par  M.  T.  Gantier.  Ist99  de  s  S.  3|4.  Mémoire  eitrait  d*nne  Ustoiro 
de  Dol.  Imp.  de FoUigné,  b  Rennes. 

GvtoE  omTBKSKL,  OU  l'art  Ue  faire  soi-même  ses  affaires  avec  sftreté.  6*  éditùm, 
angmentée ,  etc.i  par  Victor  DouUet  et  P.  Perrève.  In-s*  de  9$  fil  Imi».  de 
Dopré,  è  Poitiers.  —  A  Paris,  chez  Marcscq  elDujardin  3.50 

Instriction  ,  en  forme  de  catéchisme,  pour  les  principales iétes  etsaiennilés 
de  1  année.  In-12  de  2  IF.  Impr.  dc  T  aniarzcUc,  h  Vannes. 

La  Roi  do  monde.  Histoire  Ue  1  argent  et  Ue  son  influence;  par  Èmile  Soa~ 
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vestre.  Deux  volâmes  grand  in-s^  ensemble  de  49  £L ,  plus  19  gravures.  (Ouvrage 
coorooDé  par  l'Académie  française.)  Impr.  d»  M"«  Dondey-Dupré,  à  Paiii.  — 
A  Paris, ne  de  Sifoie,  «s  9S.»'* 

Un  PnuMonB  mus  m  tors,  journal  iTim  homme  henreiu,  pabUé  par 
Ëmile  Soifsatra.  Onmge  coiiniiuié  par  FAcadémie  françuae.  7«  éditian  Ccol- 
lection  de  la  Bibliothèque  contemporaine,  série).  In-IS  anglais  de  7iL  l|3. 
—  A  Paris,  chez  Michel  Lévy,  frères  1.»» 

VofiATiOK  A  i  FTVT  Kix.LKsi  vsTiQt  K.  OEuvrc  poslbumo  de  M.  l'abM  Dnbois 
Sainl-Scvrin ,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Brieuc.  In-IS  de  7  ff.  IJ^.  impr.  de 
Lamanuîllu ,  à  \  anoes.  —  A  Pans,  chez  Gaumc  frères. 

Predbgubu  brehooec  ar  simbol  en  apostoled«  aveit  per  sul  épad  ur  blai,  guet 
w  ntnad,  tYsid  irvnlgalé,  éa  idumanti  M  en  Eitm  Diot,  person  liensh. 
Owtan  lifT.  In-i9  ds  14  A  —  EU  Utt.  In-is  de  14  fl.  lA.  taqir.  de  GaUss^ 
k  Vannes. 

Code  des  600  règus  fiEAMHATiGAus,  destiné  ï  servir  :  i°  aux  aqpiranis  an 

baccalauréat  ès  lettres  et  ès  sciences,  etc.;  précédé  dune  petite  grammaire 
élémentaire  :  par  Veillon  (Adrien).  V  édition.  !n-i3  de  3  fi.  1/3.  Impr.  de  Pou- 
pard,  k  Marans.  —  A  la  Rochelle,  chez  1  auteur  1.50 

Les  Enfants  du  sANdUAiRB,  ou  la  Préseulaliou  de  Marie  au  temple,  petite 
pièce e  n  deux  actes  et  en  vers;  par  labbé  Ki(^aud,  chanoine  honorairo  de 
Poitiers.  In-13  d'I  f.  1/6.  Impr.  d'Oudin,  à  Poitiers.  Au  profit  des  pauvres.  l.»>» 

IttiiQiu  SUE  iiis  motmàxn  amnmiis  A  i.*icHiQUKTÉ  ns  Dnscx,  frappées  k 
Gningaaipt  par  H.  Aléas  Bigot  In-«>  d'ut  t,  pins  ans  pL  Isqir.  de  Catel,  k 
Rennes. 

Dr  Mysticisme  ao  x?iii*  stkcia.  Essai  sor  la  vie  et  la  doctrine  de  Saint- 
Martin,  le  philosophe  inconnu  ;  par  E.  Caro,  professeur  de  philosophie  au  lycée 
de  Kcnocs.  In  8«  de  19  IL  3/4.  Impr.  de  Martefille,  à  fiennee.  ~  A  Paris,  chea 

Hachcllc  (1852). 

I.Ks  ViGNKs  DU  Seigneur,  poésies;  par  Charles  Monselet.  ln-32  de  2  (T.,  impri- 
mées en  encre  rouge.  Impr.  du  Guunuuilhuu,  k  J:k)rdcaux.  —  A  Paris,  chez 
Victor  Leooa  1.S5 

GRAVURES  ET  UTUOGRAPHIES. 

MOKUHBNTS,  YVES,  FJLANS,  HAEIUBS^  BIC. 

Côtes  de  Bretagne  :  Morlaix,  tus  prise  da  débarcadère  dn  hatean  k  Tapeur, 

par  I^breton.  Impr.  lilhogr.  de  I-cmcrcier,  k  Paris.  —  A  Paris,  chez  Wild. 

Eccc  homo.  —  Ciruciiiemcnt.  Impr.  photographique  de  Grootacrs,  k  Nantes. 

Courses  de  Paimbœuf  :  plan  du  steeple-chaae,  par  Engène  Oriein.  In^. 
lilhogr.  de  M™»  veu\c  Poltin  et  fils,  k  Paris. 

Souvenirs  de  la  Bretagne,  une  feuille  de  23  planches  tic  costumes  bretons,  par 
C.  Maurice .  d  après  L.  Caradec.  —  A  Paris,  chez  Sinuelt. 

Ch&teau  ue  Jocelyn  (lii-etague),  par  11.  ClergeU  —  A  Paris,  chez  Massard. 

Côtes  de  Bretagne  :  Entrée  de  la  rade  de  Brest;  le  Saint-Louis,  vaisseau  de 
ItO  canons,  par  Lcbrcton.  -  A  l'aris,  chez  Wild. 

Eglise  de  iNotre-Dame  k  Lamballc  (Bretagne).  —  Les  Bords  de  la  Meuse  (près 
de  Dun).  —  Icharchembeh  (dans  l'Asie  Mineure).  —  Pont  romain  prea  da 
Sabnniijah  (idem),  4  pL  sur  9  Uttilles,  par  Théoot*  Impr.  lithogr.  de  Haotecosar, 
édit.  k  Paris. 

(Sibêi99mpki9  <fe  te  /haies.) 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  / , 

L.-F.  DE  TOLLENAllE. 

t 

ll'f  .  »     »  -u  lu     •  ,  •  ' 

.t  '..Il 

a  II  y  a  déjà  quelque  temps  qu'un  des  hommes  les  plus  recomman- 
dables  de  la  ville  de  INanies,  L.-F.  de  Tollenare,  a  cessd  d'exister. 
Des  éloges  aussi  justes  que  mérités  ont  été  donnés  à  sa  mémoire. 
Quelques  jours  après  sa  mort,  fui  inséré,  dans  VXJnion  bretonne,  un 
discours  dicté  par  le  cœur,  que  M.  Bouchet,  médecin  de  Saint- 
Jacques,  se  proposait  de  prononcer  uu  moment  solennel  on  Ton 
conûail  à  la  terre  sa  dépouille  mortelle  ;  mais ,  retenu  chez  lui  par 
cause  de  maladie ,  il  ne  put  remplir  ce  pieux  devoir,  et  ne  larda  pas 
lui-même  à  le  suivre  dans  la  tombe.  M.  Ch.  Livet,  homme  de  mérite, 
fit  paraître,  à  celte  occasion,  une  courte  notice  écrite  avec  autant  d'âme 
que  de  talent ,  dans  laquelle  il  énumérait  les  litres  divers  qu'il  avait 
à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Le  docteur  Priou ,  qui  vécut 
.  dans  son  inlimité ,  a  aussi  lui ,  dans  un  remarquable  article  biogra- 
phique, (ait  connaître  d'une  manière  plus  di'taiilée  les  éminenles 
qualités  de  cet  homme  de  bien ,  do  cet  ardenl  ami  de  rhuujanité  : 
il  a  dit  l'économiste  profond,  l'habile  administrateur,  et  peint  dans 
ses  diflféreutes  phases  celte  vie  si  bien  remplie.  •  >  ; 

Entreprendre  de  nouveau  ,  et  après  eux,  une  tâche  si  délicate ,  est 
peut-être  chose  téméraire  de  ma  part.  Je  vais  néanmoins  l'essayer, 
à  mes  risques  et  périls  :  je  vais ,  autant  qu'il  sera  en  moi,  qui  ai  eu 
l'avantage  de  connaître  particulièrement  L.-F.  de  Tollenare.  pendant 
près  de  vin^t-quatre  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  daignait  aussi  honorer 
de  son  amitié,  lâcher  de  rendre  un  juste  hommage  à  sa  mémoire, 
et  faire  connaître  l'homme  aimable ,  spirituel  et  bienfaisant,  plutôt 
que  l'écrivain  consciencieux  qui ,  en  prenant  la  plume ,  n'avait  . 
presque  toujours  d'autre  but  que  celui  d'être  utile. 
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Loais-François  de  Tolleoare^GraiDez,  ou  Toparch  (>)  de  Grimes 
dans  les  Flandres,  naqnit  sur  la  parorése  de  Saint-Hicolas  de  Nantes, 
le  4  aTftt  1780.  Il  descendait,  par  son  père,  de  la  branche  cadette 
d*nne  famille  flamande  noble,  laquelle,  par  l'extinction  dn  dernier  re- 
jeton de  la  branche  aînée,  dans  la  personne  do  comte  de  Tollenare- 
Gramcz,  mort  sans  postérilé  en  1812,  à  Bruges,  ancien  colonel  des 
gardes  wallones  en  Espaj^ne,  avait  succédé  à  ses  litres.  Par  sa 
mère,  il  diait  issu  de  la  famille  noble  des  IVoual  de  la  Logrie.  Le 
berceau  de  la  famille  des  de  Tollenare  était  Bru{;es,  mais  Gand  fut 
le  lieu  de  la  naissance  de  plusieurs  de  ses  tueuibres.  On  voit  encore 
à  SaÎDt-Bavon,  église  cathédrale  de  cette  ville,  la  sépulture  de 
quelques  membres  de  cette  famille. 

Le  grand-père  de  L.-F.  de  ToUenare ,  né  à  Gand ,  vint  avec  un 
dn  ses  frères  s'établir  à  Ifantea ,  où  il  mournt  en  1760.  Dans  on  âge 
pen  avancé ,  de  Tollenare  ent  le  malhenr  d'être  privé  de  ses  parents. 
En  1795,  il  perdit  son  père  à  Saint<*I>oniingue.  8a  mère ,  qui  l'avait 
précédé  de  quelques  années  dans  la  tombe ,  finit  ses  jours  à  Chartres 
en  1791.  Bien  jeune  encore ,  emmené  par  elle  dans  ceiic  vdle,  il  y 
ftii  élevé  sous  ses  yeux ,  avec  un  de  ses  cousins ,  par  un  digne  ecclé- 
bl:l^llq^l(;;  mais  lorsqu  il  l'eut  perdue,  il  revint  à  Nantes,  où  il  fut 
conlie  aux  soins  de  son  oncle  paternel ,  Louis-Philippe  de  ToUenare. 

La  révolution  de  1789,  qui  s'offrit  à  son  début  sous  de  si  riants 
auspices»  et  avait  fait  concevoir  tant  de  belles  espérances,  ne  tint  pen 
ses  flaltenses  promesses.  Aux  bienfaits  qu'elle  apportait  aveo  eUe 
anccédèrent  bientôt  les  mines.  Tout  fut  enoalné  par  ce  toirent  den* 
ttQCtenr.  Séminaires ,  collèges^  maisons  d*édttcation ,  il  ne  resu  rieft 
dèbont.  Ce  ne  fut  qu'aprèa  les  nuMvais  Jours  de  la  Terreur  que  le 
Gouvernement  songea  enfin  à  rouvrir  des  écoles  pobfiques.  Cest  è 
cette  époque  qu'on  organisa  Técole  centrale  à  Mantes.  L.-F.  de 
Tollenare  alla  en  suivre  les  cum  s ,  (lui  se  ressentaient  beaucoup  des 
idées  de  liberté  du  lem|»s ,  et  qui ,  malgré  le  mérite  de  maîues  dont 
quelque^  uns  <  tai(  iit  très-distint^uéspar  leur  savoir,  ne  laissaient  pai 
cependant  que  d  ôtrc  fort  défectueux. 

Quand  on  vient  à  penser  comment,  avec  une  éducation  foite 


(1)  D'après  le  gloasaire  teDacaoge,  le  mot  Tbparcha  signifie  :  Loci  proses, 
éomituu,  prme9p*'  Aiasi,  seigneor  de  Graines,  est  la  tradnctien  littérale  de 
Topansh  de  Gramea. 
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comme  la  sienne ,  de  pièces  et  de  morceaux ,  si  je  peux  m' exprimer 
ainsi ,  L.-F.  de  Tollenare  est  arrivé  à  un  si  haut  degrc^  de  savoir  et 
à  des  connaissances  si  variées ,  on  a  lien  d'être  surpris.  Il  est  bien 
me ,  ea  effet,  de  voir  «lue  celui  dooi  la  première  éducation  a  été 
manqnée,  irouYe  en  lui  aaM  de  ressources  pour  la  refaire  lui-m^iM. 
Il  fallait  <|«*tt  joigoU  à  me  orgaoisatioD  snpërieare  et  à  de  graiids 
ncfsiis,  m  téDacité  et  mfercaideivoloold  yoBicowMiiMe^^pOQC 
y  parveidr*  Il  le  il  cqpe■d«li^.>et-pvoBfv^  >w  aoo^  eMiÉiple,>rl8 
vërild  dacf  wsde  Virgile::'-oVL.<}^ u,    -,  i 

Ltbor  improbrit  Otonli  Vlncil.'  - 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'école 
centrale  de  Pïantes,  il  fut  placé  d'abord  dans  les  bureaux  de  la 
marine,  où  il  resta  peu.  Il  entra  ensuite,  en  qualité  de  commis,  chez 
M.  de  La  Ville ,  qui  était  à  la  tete  d'aoe  des  premièrea  maispos  d^ 
commerce  de  cette  cité. 

Qaand  L.-F.  de  ToUènari^  èi^  èttéint  Tâge  d«  aèâw  ans,  éomme 
ÔD  le  deatioalt  à  la  carrl^e  comnierciale ,  qoi  ecatt  cielle  de  aet 
parents ,  on  renvoya  dans  la  ville  ansëatiqne  de  Hambourg,  poor 
apprendre  la  langae  allemande.  Il  fat  placé,  k  cet  effet,  chez  un 
pastenr  protestant  qai  demearait  dans  un  gros  boarg  à  quelques 
milles  de  cette  ville.  Doaë  de  facilité  comme  11  Tétait  pour  Tétude  des 
langues  étrangères,  et  grâce  aosst  à  son  travail  assida,  Il  pat,  au 
bout  d'un  an,  parler  assez  bien  Tallemand  pour  quitter  la  maison  de 
son  pasteur.  Il  entra  alors  à  Hambourg  dans  le  comptoir  d'une  des 
plus  fortes  maisons  de  banque  de  cette  ville.  Il  ne  tarda  pas  à  y  faire 
preuve  d'une  telle  capacité  commerciale  ,  qu'il  fut  envoyé  par  elle  à 
Stockholm,  où  il  l  ésitia  pendant  quelque  temps,  pour  traiter  avec  la 
cour  de  Suî'de  d'un  emprunt  que  celle-ci  voulait  contracter  avec 
sa  maison  de  banque.  Ën  le  chargeant  dec  ettc  mission  délicate, 
elle  ne  pouvait  faire  un  meilleur  cboix.  A  u  ne  haute  intelligence 
qui  avait  devancé  chez  lui  les  années,  L.-F.  de  Tollenare  savait 
Joindre  encore  les  bonnes  manières  qoi  dénotent  Thomme  bien 
^4ë^  beaucoup  d*aisance,  un  esprit  délicat  et  fin,  et  cet  aimable  et 
caractère  que  chacun  lui  a  connu.  Aussi  fut-il  accueilli 
avec  distinction  tant  k  la  cour  que  dans  les  premières  sociétés  de 
Stockholm.  U  passa  dans  cette  ville ,  an  milieu  des  plaisirs  et  des 
fttes,  on  hiver  tellement  agréable,  que,  cinquante  ans  après,  il 
aimait  encore  è  en  parler  avec  un  certain  sentiment  de  satisfaction. 
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Sfl  maison  de  banque  fut,  au  reste,  si  enchantée  de  la  manière 
habile  et  heureuse  avec  laquelle  il  avaii  mené  à  bonne  fin  la  mission 
délicate  dont  elle  Tavail  cbarf^ë,  qu'elle  l'employa  encore  à  diffé- 
rcnica  lois  dans  des  iransaciums  iin portantes,  et  lui  fit  f;îire  pour  flOD 
compte  plusieurs  voyages  tant  on  Hollande  qu  en  Angleterre. 

Après  avoir  passé  cinq  aDs  en  Allemagne,  ei  avoir  appris  à  Uam- 
boorg  noD-seulenieiit  Tëtat  qu'il  devail  oa  joar  embrasser,  mais 
encore.  rallemaDd  et  Tanglais  ,  il  renlrt  en  France  à  U.paix  de  1801» 
Un  an  après,  le  24  aoûi  18012,  il  épousa  la  fille  d'un  bonoçabie  oégo* 
ciant  de  Mantes,  Bonritanlt-Dacoodray,  jenne  personne  don^ 
des  qualités  qni  peuvent  assurer  le  bonheor  d*no  bonnèce  homme. 
M"*  de  Tollenare  rdnnîssalt  au  pins  hant  degré  à  la  donceur  de 
caractère  et  à  la  bonté  d*Ame  un  entier  dévouement  pour  les  siens. 
Cétait,  en  un  mot,  la  fémme  ta  plus  respectable  et  la  plus  digne  que 
Ton  pût  trouver. 

Instruit  à  Hambourg ,  une  des  premières  places  de  commerce  de 
l'Europe,  dans  l'étal  de  négociant,  L.-F.  de  Tollenare  apporta  dans 
1«'S  afTaires  cette  hauteur  de  vues  et  de  con€i'i»liou  a  laquelle  ne  peut 
jamais  atteindre  la  routine  pratique.  A  la  connaissance  des  langues 
étrang^^ps,  q«ii  dans  le  commerce  est  plus  utile  qu'on  ne  le  croit 
fzén«^ra|puiont  en  Frf^nre  ,  il  joignait  encore  de  vastes  <  Mni  nisances 
^('n-rapbiques  et  sialisuques.  connaissances  indispensables  au  véri- 
table négociant,  qui  est  tenu,  jusqu'à  certain  point,  de  counuîlre  elles 
productions  naturelles,  et  les  produits  de  Tindustric,  et  les  usages 
des  pays  avec  lesquels  il  commerce.  Peu  de  négociants  ont  porté  à 
un  même  degré  (]ue  lui  une  instruction  aussi  variée  et  aussi  étendue 
dans  les  affaires.  Il  a  d'ailleurs  proiiyëi  cet  égard  quelle  était  sa 
haute  capacité,  par  différents  écrits  remarquables  qui  jouissent  d'une 
réputation  méritée. 

L.-F.  de  Tollenare  embrassa  avec  ardeur  la  carrière  à  laquelle  il 
était  appelé  par  son  goût  et  par  ses  études,  et  qui,  depuis  leur  éta- 
blissement en  Bretagne,  avait  été  Suivie  avec  disliuctîon  par  ses 
lâeoi.  Il  éleva  donc  dans  sa  ville  natale  une  maison  qui  fut  à  la  fois 
commerciale  et  industrielle.  Son  activité  et  son  intelligence  savaient 
suffire  à  tout,  et  faire  à  la  fois  marcher  deux  choses  si  diverses.  Dans 
les  différents  voyages  qu'il  avait  fjits  en  Angleterre,  pendant  qu  il  u  a- 
vaillait  h  Hamli  iirg,  son  espnt  observateur  avait  été  frappé  du  prodi- 
gieux essor  qu  avait  pris  l'industrie  dans  ce  pays,  et  surtout  des  mei- 
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veîHes  qtîc  b  vap«nr  unir;  ;i  la  niï^ranique  y  produisait.  La  chose, 
eQiro  aaires,  qui  I  avaii  le  pins  ëtonné,  c  étaieni  les  métier&  à  filer  le 
ooloD,  ioveoiés  defMiis  |MU1  par  Cartwrigbti.  lesquels,  laissaDi  bieo 
Ma  derrière  eux  Taosiea&e  méiftiode,  prodoiniem  beanooop  plot  «I 
en  bieo  moia»  da  linpt,  «t,  .de  pkm,  miMt  limage  de  faire  miaiii. 

qMi;dt(iiiP<ilte4  «uielN»  de»  «teiaiM  qli*»  ëcabtK  mw^taMUtfiQim 
êkitilimill^^àotÊrdbm  pér  té  procédé.  Un»  «nlr»  kgportilioki  4^6 
t|ndi9Miif  MiMt  Miik  et  qui  y^tdf  toMleiiianl  iBcoaiMe  «r tal 
lri|lMte«U|eod»ili'MTeil»  voletoto^^  eet  tehrteniQt  de«enoe 
fta*wtgéniiiumiii«d''4aii»  I»  fa^ricaUen  de»  tiasag.  ' 
:B<inÉuà'ijetiD  <  po<^iie1ei  A(D||lÉhi  éieteiii  de  lietiiceiip  en  'tmt 
sur  la  France  pour  la  construction  des  machines,  dont  ils  avaient 
pi  (  >q«e  seuls  le  monopole,  il  voulut  doter  son  pays  do  cette  indnsiric 
si  irij jioi  i.inlc.  Il  loiida,  en  coriM':]ij('n(  (',  à  Paris,  unr.  secorulr  iii.iisnii 
de  Ciiiiiiiiorrf»,  f»t  <?'?i<5«;fMM.i  hmm:  iti'4i''iin'.urî:i  at*glai»  'l]>lin;;iif'',r>, 
les  fi»'ro>  iviusli ucietit'b  iUt  ni.iciiiite»,  à  qui  la  Fi'.iiirr  doit 

plusieurs  iiijportatioot  utiles,  entre  atilreft  hi  madiio»  è  lonUre  les 
draps.  ■^'"•'■''^  '  '  '  • 

Quoique  le  corniucrce  souffrit  beaucoup  des  oOoffits  sanglants  de 
la  France  et  de  ^'AngletetMt  il  itiMit cependant  ■«ee>le»>Êtels-Unis 
WÊttitt^itmi  ^«éiMeutj^êiqii^lBL  seiile  puiisaiiee  resrée  neoiw*  de 
:lMMiNll0MMMmpew'le»  dentèse  eolonitljes  et  iiriiitipeleaieDt  sur 
|WpitliMil(i)ll^1]taff  ttiim  inoiitée  Mr  vu  tel^pied,  car; >  comme  Je 
li^^tliliiifllliflilliliiiiieii^  n'em- 

M  .  ' 

•^(0  Je  crois  devoir  oe  pas  passer  ici  sous  silcn^;  un  fait  remarquable  que  je 
liî^  de  la  bouche  de  L.-F.  de  ToUenarc  lui-même,  et  qui  prcmtv quelles  res- 
ÊfÊmm^^  «mUb  UUM  il  «viit;  toemeMes  posU 

Quand  les  Anglo- Am^^iff^.,  Iftssés  de  voir ,  las  Anglais.  1^  ^  la  nuiBière 
1^  plus  arbitraire  la  prc^^c  aiir  leurs  hlUment»  de  commerce,  déclan^rciit  la 
jTTïrm^  *i  r  Angleterre,  ce  fut  lui  (jui  leur  su^'^réra  Vidée  de  Taire  tout  aupr^)< 
(Ir  Iriir  K(:il  l»  ^<*n?t.'Tr  m  rntrr ^"Af  ffr  TTr":ThTrif?t<^r'5  flafiK  une  îl*^  V'*"-'':  r'^TiTinp 
iki  iai'kmdr.  ijoi  éiait  ^ioiâ  uiic  ct4iitu€  uo^tdijitolo  t^i  neutre  par  à>>iiï<cqueui. 
Cette  idét;  m^iluieuse  uejçaQqaa  pas  d  êLrc  goàléc  par  cuiu  Ce  lut  au^  là  que 

Gaud  dans  l'année  iSis,  entre  eu  etrAngle:  ^ 
que  vemiient  cMrcher  des  bâtimenlà  émii- 
ll&idiMaiieé     FMwe.  à  attaieoC  mènie  éii 
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barrassait  pas  une  tête  aussi  bien  organisée  que  la  sienne.  Quelque- 
Ibis  il  était  obligé  de  faire  de  fatigants  iFoyages,  soit  poor  surveiller 
tes  intérêts,  soii  peur  trsiter  d*sffsires;  meis  plus  souTent  encore  il 
tTsit  le  talent  de  faire  marober,  du  fond  de  son  eabinet,  et  de  oa»- 
daire  avec  un  admirable  eosemble  dea  cboees  si  variées.  La  fortune 
Ini  senriail  amel,  et  tont  se  préaeniail  à  Ini  sons  no  aspect  lsvierable« 
quand  I^apolëon  I*',  irrité  de  la  Intie  aebsmée  qn*il  aontenait  contre 
TAnglelerre,  qni  loi  suscitait  des  ennemis  de  tous  les  cOtés,  et  afin  de 
la  minei  en  i  attaquant  Uluis  son  commerce,  éleva,  par  diirérents 
décrets  impériaux,  des  droiu  de  douanes  si  ttiormes  sur  les  denrées 
coioniah's,  ([M  il  vint,  par  contre-coup,  i(!  frapper  ju  milieu  de  sa 
prospérité,  et  lui  fit  éprouver  des  pertes  tellement  considérables, 
i|o'après  de  vains  efforts  pour  les  réparer,  il  se  vit  complétemeot 
miné,  et  fnt  obligé,  en  laiâ,  de  cesser  les  affsires  pour  son  propre 
oooipCe. 

Après  ime  eatastropbe  imméritée,  qne  tonle  la  eageme  binuiao 
ii*anrait  pu  prévoir,  et  qui  le  rendit  la  triste  vietime  des  événementa 
pelitiqnes  qui  tionblaisnt  alors  le  monde,  il  travailla  dans  rboiio- 
rable  maison  de  commerce  de  son  parent  le  comte  Dnfou ,  qui  loi 

donna  un  iniérCt  dans  ses  aflfaires. 

Ce  fut  dans  raanée  1817,  et  apiès  avoir  préalablement  fait  un 
voyage  en  Portugal,  où  il  resta  plusieurs  mois,  sans  douie  pour 
étudier  la  langue  du  pays  ei  la  manière  dont  se  traitaient  les  ytlc)ir<;^, 
que  L.-F.  de  ToUenare  fut  envoyé  au  Brésil,  avec  des  piastres  et 
une  ricbe  cargaison  des  produits  de  rindnatrie  française,  par  la 
msison  Oofou.  11  séjourna  à  pen  près  deux  ans  tant  à  Bahis  qa*à 
Femambuco.  Il  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville,  lorsque,  le 
6  mars  1818,  y  éclata  une  révolte  des  Brésiliens  contre  la  dominer 
lion  des  Portugais.  Ceux<ci,  pris  à  Timproviste,  el  qui  d'eillemcn 
n*étaient  pas  assez  en  force  ponr  résister  à  celle  «gression  inst^ 
tendue,  furent  tués,  chassés,  traqués  avec  fa  cruauté  commune  au 
peu|)Ie  qui  hecouc  le  joug  de  cvux  qii  ti  regarde  coiauje  ses  tyrans. 
Au  milieu  de  cette  confusion,  le  consul  de  France  s'étant  relit  é  à 
Rio-Janeiro,  de  rollenare.  à  (pii  des  intérêts  commerciaux  de  la 
plus  baute  importance  étaient  contiés,  lit  bravement  tête  à  l'orale,  cl 
montra  la  plus  grande  fermeté.  Homme  humain  et  généreux ,  il  eut 
dans  cette  circonstance  non-seulemont  le  courage  de  s* interposer 
entre  les  victimes  et  leurs  bourreanx ,  et  de  ssuver  la  vie  à  plusieiira 
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Portugais  qu'il  recueillit,  el  hébergea  sons  son  toit  hospitalier,  et 
qu'il  eut  le  bonheur  de  faire  embarquer  sains  et  saufs  sur  des  bâti- 
ments français  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  mais  il  rendit  encore 
quelques  services  importants  à  ses  nationaux,  qui,  par  Tabsence  du 
consul  français,  étaient  sans  appui. 

Au  milieu  de  cette  révolte,  malgré  l'effervescence  des  esprits,  sa 
maison  fut  cependant  respectée;  car,  par  son  caractère  aimable  et 
facile,  ainsi  que  par  sa  position  sociale  à  Fcrnambuco,  il  avait  eu  le 
talent  de  se  concilier  l'estime  et  Tamitié  des  principaux  chefs  de  Ton 
et  de  Tantre  |)arti.  Il  ne  tarda  pas  à  en  donner  la  preuve.  -m-^^ 

Pour  venger  leur  offense,  el  réprimer  celte  révolte,  les  Portugais 
étant  revenus  quelque  temps  après  avec  des  bâtiments  de  guerre  et 
des  troupes  de  débarquement,  les  habitants  de  Fcrnambuco,  frappés 
de  frayeur  à  la  vue  de  ces  forces,  et  craignant  de  sévères  repré- 
sailles, rinvitèrent,  en  Tabsence  du  consul  de  France,  à  se  poser 
comme  parlementaire  oflicieux  entre  eux  et  les  Portugais.  Il  se  rendit 
donc  à  leurs  désirs.  Ils  ne  pouvaient,  au  reste,  remettre  leur  cause 
entre  des  mains  plus  habiles.  Il  fut  honorablement  accucilU  par  le 
chef  de  rcspédition,  qui  se  montra  reconnaissant  de  la  manière  dont 
il  s'était  conduit  avec  ses  compatriotes,  et  obtint  de  lui,  à  force  de 
prières  et  d'adresse,  de  douces  conditions  de  capitulation  pour  les 
habitants  de  Fcrnambuco.  Ceux  d'entre  eux  qui  s'étiiicnt  le  plus 
compromis  dans  cette  échauffourée,  et  contre  lesquels  on  aurait  pu 
avoir  de  justes  sujets  de  récriminations ,  jugèrent  à  propos  de  se 
sauver  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  prieur  seul  d'un  couvent  de 
Fcrnambuco,  homme  d'esprit  et  d'énergie,  avec  lequel  il  s'était  lié 
d'amitié,  el  qui  avait  été  l'un  des  principaux  chefs  do  la  révolte, 
parce  qu'étant  de  sang  brésilien ,  il  voulait  arracher  son  pays  au 
joug  des  Européens,  dédaigna  de  suivre  un  tel  exen)ple,  et  se  tua.  ' 

Il  i^st  à  regretter  que  L.-F.  de  Tollenare  n'ait  pas  mis  en  ordre  et 
publié  les  nombreuses  notes  qu'il  avait  recueillies  sur  le  Brésil, 
pendant  le  long  séjour  qu'il  y  tit,  tant  sous  le  rapport  de  son  histoire, 
de  son  coomierce  et  de  son  industrie,  que  sous  celui  de  ses  richesses 
naturelles,  de  ses  habitants  et  de  leurs  mœurs.  Un  tel  ouvrage 
n'aurait  pas  manqué  d'offrir  le  plus  vif  intérêt  :  mais,  soit  modestie, 
soit  doute  de  lui-même,  il  crut,  |»eul-être  à  tort,  qu'il  y  aurait  témérité 
de  sa  part  à  vouloir  peindre,  après  M.  Alexandre  de  Humboldt,  cette 
nature  si  belle  et  si  hixuriante  des  régions  inleriropicales.  Imbu  d'une 
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telle  îJlc,  ;I  l  eiuii  donc  tooles  ses  notes  à  M.  Ferdmjud  Denis,  Iillé- 
râleur  estimable,  dont  il  avait  fait  la  connaissauce  a  Fernambuco. 
Aussi,  celui-ci,  qui,  dans  le  j;raud  oum  h^c  iiuitulé  :  ï Univers  pitto- 
resque, a  tr»ilé  la  partie  concerLiant  le  Brésil,  m  mauque  jamais 
roccasion  dr  le  citer  avec  éloge,  ei  d'iadiqiier  scfupojgosemepl  ks 
emprunts  qull  lui  fait. 

De  tomes  les  obsemMion»  roAoeîUim  par  kû  dans  ton  Yoyife,  ii 
n'a  ëté  nitmé  dana  aes  nombreux  pafiiaii  qa*«i  mémoire  asses 
détaiUé  èor  ce  ^  petU  intérêiser  ie  coumnerce  frmt^mù  à  la  côêê 
oHmialé  4t  VAmMqw  ménéimtatè,  Dana  ce  Famârqnable  mém 
moire,  il  fait  réonméraiioD  dea.  immuaaa  fMaonccea  qn'aOre  le 
Bréai  el  sere(Hea,  et  dea  aflMcea  aianiaseinaa  qsa  Tott  pommât  j 
fidra.  n  y  reiève  anaai  qneiqneB  erraiia  daa  carlaa  rnavioas,  errem 
ont  ëté  parfoia  tite-fmicataa  aox  nairigattora;  décrii  le  eowa  mal 
ddienniiié  on  peu  comm  de  cariaiiia  fleuves  on  rivières  parie  dea 
écablfasetnents  noat eaux  <|iH  ont  été  fomiéa,  de  leur  avenir  probable, 
•et  de  ceux  que  l'on  pourrait  former  encore;  il  recUfle  enfin  en  géogra- 
phie beaucoup  du  points  erronés  oii  de  données  fausses.  11  est 
fâcheux  que  ce  mémoire  iniéreësani  u  ait  pas  vu  le  jour.  Le  com- 
meroe  et  la  science  aurau nt  {tu  l'un  et  Taulre  en  laire  k  ur  [  rofil. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  et  quoiqu'il  eût  toujours  été  extrêmement 
réservé  à  cei  e^ard,  et  e»  parlât  inéoie  avec  beaucoup  de  réticences, 
je  ne  puis  cepeudant  passer  sous  siieoce  qoeL.-F.  deïolieoare,  qui 
avait  été  ai  bnmain  pour  les  Portu^aîa  dans  une  occasion  périllaaao, 
m  fat  pas  moins  grand  et  généreux  anr  la  terre  étrangècv  envats 
aaa  eompatrioies  malbearenx.  Peu  d^hoomiea  avalent  urodBarpliia 
compatiaaant  qne  le  aienponr  Tinfiartone  dea  amrea.  Ayant  raneantré' 
an  Bréail  pluaieDra  Fr an^ia  dana  nue  fâebenae  poaiiion  de'iortnnet 
il  neae  contenta  paa  aenlemant  de  lea  aider  de  aea  oonaaHa,  maia  il 
leur  oovrit  encore  aa  benrae,  et  faomit  aiArae  à  qneiqtea-tmia  lea 
moyens  de  revoir  leur  patrie,  vera  laûtinelle  lia  aonpiraient < 

Apeine  dereiooren  Europe,  il  trouva  la  maiaen  deconmam 
dans  laquelle  il  était  mtéressé  engagée  dans  un  grave  procès  avec 
le  fisc,  à  l'occasion  de  différentes  cargaisons  de  bois  du  Brésil  qu'il 
lui  ;ivail  expédiées  lors  de  la  rcv\»lle  de  Ft;rriauiijuco.  Comme  il 
s' agissait  pour  ses  associés  et  pour  iui  d  uac  atlaire  iort  importante, 
il  fut  chargé  par  rnx  de  la  suivi  e 

li  se  rendit  en  conséquence  à  Paris.  Là,  il  s  adreaaa  à  un  des 
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avocats  les  plu8  renommés  dans  les  affaires  liilgieuses  de  commerce. 
Après  hii  nvoir  pxpos*^  avec  heanconj»  de  clarUf  les  jirfMiMiiions 
injustes  de  ia  Jounni'  rt  .^cs  moycuis  de  di'iensp,  ils  partirent  Lrisemble 
pour  Boueo,  où  ce  procès  devait  fitre  jugé  en  dernier  ressort. 

Le  jour  du  jagemeut  du  procès  arrivé,  cootîantdans  la  justice  de  sa 
ciwe  et  dtns  les  lomières  de  son  défenseur,  à  qui  il  avait  donné  tous 
les  rsMUignemenis  nécessaires,  il  assistait  aux  débats.  Tout  alla  bien 
dMMfd;  mais  bientôt,  malgré  son  talent  reoomm,  son  avocat  se  four- 
«oyaat«  et  ae  pcëaeniaiit  pas  la  casse  vm  son  véritable  joor,  L.-F. 
de  Tolleoaret  qui  vit  que  par  aa  maladreaae  le  socoèa  en  était  com- 
pcmis,  parce  que,  sans  doute,  il  rayait  mal  comprise,  l'ioterrompit 
aoislUK,  et  demanda  an  uibniiat  de  plaider  lui-même  son  allUre,  ce 
qni  Ini  fat  accordé.  Il  parla  alors  pendant  trois  heures  consécutives 
avee  une  telle  supériorité  do  talent,  et  combattit  si  Tictorleusement. 
les  uns  sptto  les  sotres.  lee  arguments  de  sa  partie  adverse,  qu'il 
gagna  d'emblée  sa  cause  auprès  du  tribimal,  qoi  lui  fit  ses  compU- 
metiXs  sur  le  talcul  qu  il  avait  déployé  dans  celte  affaire. 

Ce  beau  succès,  qui  mit  son  mérite  dans  un  jour  si  éclatant,  n'em- 
pécha  pas  cependant  (ju  il  ne  s'élevai  [>eu  de  temps  après,  entre  lui 
et  un  des  associés  de  la  maison  Dntou,  une  assez  forte  divci  ^'pncc; 
d*opinions,  relalivLiTîent  à  la  contluiie  des  affaires.  Voynni  (ju  il  leur 
étail  impossible  de  s  entendre  entre  eux,  leur  manière  d'envisager  les 
dMMea  étant  dkmétralement  opposée,  L.-F.  de  Tollenare  préléra  se 
retirer,  et  dit  pom*  jamais  adieu  au  commerce  en  1820. 
e»Comme  è  cette  Ame  active,  pour  laquelle  lerepeaétait  antipathique, 
i  liMlait  too|oors  une  occupation,  uo  but  de  travail,  il  réonit  cbez 
lui,  deux  ou  ireAs  fois  la  semaine,  pour  leur  fidre  un  cours  de  éraii 
têmumciai,  lee  eniinis  de  «loelipies-uas  de  ses  amis.  Cétait  alors 
ilÉiilpandvIivemr  d*étro-admis  dstis  la  aodélé  des  Jeunet  commer- 
•  paNfr,  titre  qn*il  donnsit  à  cette  intéressante  réunion,  dont  il  éuit 
-  SIpmlMlfBiriamment  de  ce  cours,  il  s^occupait  en  même  temps  de 
yédunation  de  ses  deux  jeunes Hls,  secondé  qu'il  était  dans  celte  tâche 
par  un  habile  professeur.  C'était  lui  qui,  pour  s'assurer  de  leurs  pro- 
grès, leur  serv  iiL  (quelquefois  de  répétiteur,  et  qui  leur  appnihi  géo- 
graphie raisonni  0,  et  eut  recours  à  la  méthode  de  Lesage  pour  leur 
donner  des  le<,:rins  (Tliistoire. 

Ce  lut  à  peu  prés  à  cette  époque  qu  il  mit  la  dernière  main  à  son 
ffduarqoable  ouvrage  intitulé  ;  Essai  sur  Us  entraves  que  le  corn- 
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merce  éprouve  en  Europe,  ouvrage  qn'il  nvnit  commencé  dans  tes 
UKiinonls  de  loisir  de  son  st'jour  nu  lircMi,  el  qu'il  fit  ptriiUre  €0 
1811U,  cUez  Janet  et  Ck)telle,  libraires  à  Paris. 

Cet  ouvrage,  c|iii  a  placé  daDs  un  rang  ditliogué  parmi  l6&éfin« 
Ttim  écoDomistea  le  nom  de  L.-F.  de  XoUenare,  jouit  à  son  appari' 
tion  d^Qtio  banle  cooaidéraiion*  Quoîqna  aorii  d*piie  plane  de  pro-* 
irioce,  il  r^oil  eapendani  ruDanime  tribot  dTélefea  de  uwa  les 
grands  jonrnau  de  Pana,  qol  en  loubreni  po»«eiileBiatt  ta  méthode, 
le  style  pur,  clair  et  coocia,  mais  encore  lea  aperona  nonveaai  et 
la  juateese  des  Idéea. 

A  la  lecture  de  ce  titre,  Essai  sur  les  entraves  que  le  commerce 
éprouve  en  Europe,  oii>tiaii  uatuiellemeut  porl(^  à  croire  que  l'au- 
teur iipparlicnt  à  l'école  de  nos  libres  échangistes  ou  free  traders 
actuels,  el  qu'il  va  faire  le  procès  aux  gouvernciiu  iiis  qui,  dîms  la 
Yue  de  favoriser  leurs  industries  nationales  respectives,  oui  recours 
à  des  restrictions  et  à  des  urife  qui  sembleot  presqBe  .totqoura 
gênants  et  d*une  iacalité  criante,  quand  ils  ne  sont  au  contraire  que 
protecteurs  et  fondés  sur  rintéret  bien  entendu  de  ces  indoalriea. 

Pour  ne  pas  laisser  de  doute  eet  égard,  il  se  |iese  firanehement, 
dans  le  second  chapitre  de  son  onvrage,  en  ennemi  déelsfé  et  iaielU^ 
geot  de  la  liberté  illimitée  du  commerce  extérieur,  et  prouve  m  pHêH 
qae  si  cette  liberté  était  admise,  elle  serait  la  ruine  du  ceesBierce. 
Au  reste,  il  se  irouve  en  cela  d'accord  avec  le  célèbre  Montesquieu, 
qui  dit,  clinp.  VI  du  liv.  xx  de  V Esprit  des  lois  :  «  lilierté  du 
»  commerce  n'esi  pas  une  libcrlé  accordée  aux  négociants  de  faire 
»  ce  qu'ils  veulent,  c'en  serait  bien  pluioi  la  servitude.  Ce  qui  gene 
»  le  négociant  ne  géne  pas  pour  cela  le  commerce.  C'est  dans  les 
»  pays  de  la  liberté  que  le  négociant  trouve  des  contradictions  sans 
»  nombre,  et  il  n'est  jamais  moins  croisé  par  les  lois  que  dana  lea 
i«  pays  de  servitude.  »      ■  .  . 

Uanteor,  qui  ne  fait  que  meitre  en  lumière  d*ane  manière  sufé- 
rienre  et  en  homme  profondément  versé  dans  la  ilMtière  cette  grande 
et  féconde  pensée,  vit  à  son  apparition  son  ouvrage  accueilli  de  lu 
manière  la  plus  tlatteuse  par  tous  les  journaux,  même  des  opinions 
les  plus  opposées.  C'éiaii  à  qui  le  louciau  sans  aucune  restriction; 
pn'UM'  mcontestablc  de  son  inériie  réel.  Le  grave  J^loniteur  uni- 
versel lui-même,  dans  un  nMici(  ■.\>s>ii'i  court,  mais  liieo  senti,  lui 
rendit  cet  (^onorabLa  bomiUMgu    luai  1S2U); 
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m  La  Chambre  (les  députés,  dans  une  de  ses  derni<Tcs  séances,  a 

•  iigreé  rùomma^e  â'uu  uiivrn^i^  inlilulé  :  Essai  sur  {es  entraves  (fue 
»  te  commerce  éprouve  en  Europe,  par  M.  de  Tollenare,  de  rSanles. 

•  Noiu  oe  poavoQS  nous  livrer  en  ce  Uioiaent  à  des  dcveioppenients 
»  sur  cel  iniére«aiit  ouvrage.  Le  titre  indique  assez  que  les  nluli^.res 
»  les  {dus  graves  y  sont  traitée»,  et  qu'il  appelle  également  ratieoiioii 
m  des  négociants  et  des  hommeft  d'Étal.  Les  qaesiioDs  des  don  mes, 
«  de  llniérAt  d»  rargent,  des  banques,  des  empmts,  de  rainortisse- 
»  ment,  y  seot  discutées  avec  un  taleoi  qui  porte  ie  cacbelde1*eipé- 
»  rieuce  pratique  féuuiu  à  la  conuaiesaDCB  de  toute»  les  théories  inr 
»  ia  matièn.  * 

▼oici,  d^u»  autrs  céid,  le  jugeawDt  du  Oontiffifitemie// 

«  If  «M  rsaonmandoiis  ani  négodanta  et  aux  personnes  qpi  s*oc« 

•  eopent  d'adHtaisirètion  publique,  l'outragé  que  H*  de  TeNenara, 
«  de  Naoïes,  vient  de  publier  soas  le  litre' modeste  A* Essai  sur  les 
»  entraves  que  le  commerce  éprouve  en  Europi  1 /auteur  jienso 
a  que  la  liberté  illimitée  du  cuuiiuerce  eilérienr  serait  pi  eaiaturée; 
»  mais  il  développe,  avec  une  grande  clarté,  les  avania^Ts  qui  sont 
»  résultés  de  1  aflVanchissemcm  dn  coramerce  intérieur,  attrancius- 
»  sèment  qu'il  rattache,  avec  beaucoup  de  sagacité,  à  la  chute  de  la 
9  féodalité,  à  l'abolition  des  privilèges  des  provinces,  et  au  système 

•  libéral  qui,  plus  d'un  siècle  avant  la  Réfoloiion,  se  faisait  jour  à 
»  traveralee  pré|ogés  dominants,  et  préparait  notre  réorgaaisalioD 

•  sociale  et  TétaUiseementdu  régioM  eonstitutionnel. 

»  li*antedr  anviaaia  d*un  point  do  ?ue  irts-élevé  la  doctrine  de» 
»  dnills  teauxt  et  il  eninlne,  en  homnw  qui  possède  psrMieinent 
a  la  niatilre«  quelle»  seot  oells»  de»  ia^MMlaitona  éiraogèrea  qn*il  liUt 

•  ndnMltre  on  repousser.  Ses  vues  sur  les  eupranis,  snr  rsnorti»- 
»  semant»  snr  In  poMiailé  nëeessaire  à  tonle  adminisirslion  flnan* 
»  dère  qui  repose  snr  le  crédit,  nousnniparu  nrè»*remarquables,  et 
»  le»  consiîéralîons  qu'il  présente  sur  l'iniévét  générsl  de  l'argent 
»  peuvent  s'appliquer  à  loua  les  temps,  n  (12  mai  1820.) 

U  serait  f;icile  de  tnultiplier  les  (  luitons,  de  iranscriro  h  s  ;i|'pré- 
ciations  avantageuses  qu'ont  portées  de  cel  ouvrage  et  le  Courrier 
français  et  la  Qtwtidiemif  et  de  ritcr  les  deux  ai);il\ -ea  raisoniici'^ 
qu'en  donna  M.  Hncl  de  (joetlism  dans  la  Revue  encyclopcdujut  ; 
mais  tous  ces  élogas  peuvent  se  résumer  dans  ces  quelques  mots  qui 
terminent  le  remarquable  article  de  M.  Goslar,  dans  lo  Journal  d$ 
Paris  (6  juillet  1820). 


BBTVB  DBS  PROYINCES  DB  L'OUBST 


«  L'ouvrage  de  Al.  de  Toliecare  est  destioé  à  porter  une  si  vi?e 
»  lumière  dans  les  qoesUoos  législatives  et  coauDercities,  que  c*eat 
•  déjà  on  service  reoda  que  de  ramioncet  avec  Téclat  et  la  diatnio- 
»  don  qo'il  mérite,  n  est  jiropre  à  éclairer  les  diacoaaioQS  piililN|aee 
»  en  matière  d'impôt,  à  eiercer  les  méditalioas  des  chamlwes  de 
9  conmierce,  eofin  à  accélérer  l*easor  de  riDdustrîe  mannficliirière, 
n  en  lai  fÉisant  comprendre  l'beoreaae  harmonie  qai  eiiste  entre  lea 
9  ntiles  entraves  dont  elle  s'ëpouf  ante  et  la  sagesse  dn  GooTeme- 
»  mcDt  qui  les  impose.  » 

Inilépeiidamuient  du  talent  supërienr  avec  lequel  L.-F.  de  Tollc- 
narc  avnit  traitd,  dans  son  Essai  sur  les  entraves  qut  le  com- 
merce éprouve  en  Europe,  les  plus  hautes  quesiions  de  commerce 
et  de  flnaoce,  il  y  avait  encore  déployé  im  mérite  d'écrivain  qu'on 
trouve  très-rarement  dans  ces  onirrages  spéciani.  Son  atyle,  parfois 
imagé,  mais  cependant  tonjonra  clair,  concis,  et  qoi  ne  dit  que  ce 
qn*il  doit  dire,  se  fut  facilement  comprendre  des  persomiea  même  les 
pins  étrangères  anx  matières  commerciales. 

Un  semblsble  snccès  ne  manqua  pas  d'attirer  les  regards  sur  son 
antenr.  La  Société  académique  de  Nantes,  qui  s^enorgaeilliasait  à 
juste  titre  du  heau  lalcul  d  uii  de  ses  compauiutes,  s'empressa 
de  TaccueilUr  dans  son  sein.  Plusieurs  autres  sociétés  savauies 
imitèrent  cet  exemple.  On  peut  citer  dans  le  nombre  la  Société 
d'encouragement  de  Paris  et  la  Société  acadéiuiquc  d'Orléans. 

Jamais  la  Société  académique  de  Nantes  ne  pouvait  faire  une 
meUIenre  acquisition.  Outre  son  mérite  intrinsèque,  L.-F.  de  Toile- 
nare  était  traYsillenr  par  goût,  et  ne  reculait  pas,  grâce  à  sa  capndlé 
et  à  sa  forte  concepifon,  deyant  le  labenr  même  fo  plus  ardn.  Il  le 
prou? a  de  reste.  S'aglasait-il  de  rendre  compte  de  quelque  non?  elle 
inTentioo,  de  traiter  quelque  question  importsme,  soit  commerciale, 
soit  industrielle,  soit  administrative,  y  avait-il  quelque  rapport  à  faire 
sur  un  objet  spécial,  ou  ne  manquait  pa^  de  le  prier  de  s'en  charijer, 
et  il  étaii  rare  qu  il  déclinât  une  telle  mission.  Bien  qu  il  eUi  parfois 
d'assez  ^r;)V('s  occupations,  il  savait  cependant  taue  un  si  judicieui 
emploi  de  son  temps,  qu'il  trouvait  moyen  de  snCQre  à  tout.  On  n'a, 
d'ailleurs,  qu'à  consulter  les  mémoires  de  la  Société  académique  de 
Bfantea,  de  l'année  1820,  époque  de  aa  réception,  jusqu'à  Tannée  1830 , 
époque  où  il  la  quitta,  et  Ton  ponrrn  se  convaincre  qo*il  est  peu  de 
membres  qui  prirent  une  plus  grande  part  à  ses  iraTsni,  et  qui  trai- 
tèrent plus  de  questions  différentes. 
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(jnsxà/unE  m  k>itod).  SOS 

Set  caUëgves  avaieitt  d*aill«ofB  une  si  hwl»  idée  de  m  capacité, 
qa*«ii  1831  ils  le  noninèreiit  secréttire  de  la  Société  académiqne. 
Ce  fat  lai  <|iii  fat  chargé,  en  cooséqœnce,  de  foire  le  rapport  de  ses 
travaux  de  raméA.  lia  8*acqaiua  de  cette  tache,  qal  ne  laisse  pas 
qoe  d'ollUr  plas  d'une  dilBcolté,  à  la  satisfoction  générale,  et  arec 
tant  de  clarté,  de  mesure  et  de  boD  goAt,  qa*OD  loi  proposa  la  place 
de  secrétaire  perpétuel,  honneur  qu'il  refusa,  en  donnant  pour  raison 
que  ses  occupations  ou  ses  ab&euces  Ue  Mantes  ne  lui  permettaient 
pas  de  s  en  charger. 

(JLa  suUe  prodiainement). 


CHALAIS 
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IIN£  COiNSFlRATlON  SÔUS  RICHELIEU» 


{Fin.  —  Y.  1''  aiiDée,  pp.  349,  421 ,  473^  2«  aaoée,  p.  139.) 


VIL 

Dës  le  comméncement  d*août»  Louis  XIII ,  àn  moment  même  où 
il  signait  le*  cooCrat  de  mariage  de  son  frère  bien-aimë ,  ordonnait 
PâreetioD  i  TTantea  d'âne  Gliambre  de  Justice  criminelle.  Les  consi- 
dérants sont  curieux  :  //  a  reçu  advis  de  plusieurs  conspirations 
faites  contre  sa  personne  et  son  auctorité,  et  de  crimes  de  lèze- 
Majestt  au  premier  chef,  les  plus  atroces  que  l'extrême  inéclian- 
ceté  puisse  excogiter.  Il  faut  procéder  irnme^diriîpmeDt  au  juj^ement. 
parce  que  s'il  était  différé,  la  preuve  en  poui-i  ail  être  divertie  et 
altérée,  au  grand  //rejndife  de  la  sécurité  publique.  Aussi,  de 
t advis  de  notre  conseil  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puis- 
sance et  auctorité  royale,  nous  créons  une  Chambre  de  Justice  cri- 

mineUe^  9an$  appel       Les  lettres  du  roi  sont  enregistrées  le  5 

août  au  parlement  de  Bemies 

Cëtait  là,  Je  crois,  le  premier  eiemple  de  ces  commissions  jadi- 
claires,  obéissantes  et  sertiles ,  qui  devaient  être,  entre  les  mains  de 
Bichdieà',  un  si  terrible  instrument  de  Tengeance  et  de  domination, 
un  moyen  tonjonrs  ste,  mais  toujours  odieux,  pour  perdre  les  inno- 
cents comme  les  coupables.  Vainement  le  cardinal  s^empresse-t^il 
de  dire  que  /'«m  ehoM  les  juges  de  ia  plus  grande  réputation  de 
probité  gui  fussent  en  fa  eovr  du  portement  de  Bretagne  :  là  con- 
science publique  a  toujours  eu  raison  de  protester  contre  cette  forme 
illégale  de  justice  politique 


(1)  Procès  df  Chalms.  pp.  «8-94. 
(3)  Mémoires  de  Hictèelieu,  p.  3»8. 


(WU»&»1IB  HT  lOlTOV).  VOr 

La  mère  de  Chalais ,  la  fille  coorageiifie  du  maréchal  de  Montluc, 
était  arrivée  h  INantes,  dès  les  premiers  jours  d'août,  pour  prodiguer 
à  son  fils  tous  les  secours  de  son  dévooemenl  maternel.  Seule ,  au 
milieu  des  caractères  d(*gradés  de  celte  époque,  elle  conserve  sa 
dignité  moraie;  rieo  ne  rebute  soq  iDfatiga|)l«  persévérance  :  sa  con- 
duite est  an  niveau  de  son  infortune,  Let  purenu  et  les  amis  da 
Cb4l«iftloi  STiûeDi d'abord  offert  leur  assistance;  p«l»  Usa'éiaieiit 
prodemmoBt  on  lacbeoiait  «nmiés  (^);  £Ua  implore  Tainmeatla 
pitié  de  Marie  de  Médlcia  :  celle-ei  loi  r^ood  dorement  :     «  Bb  I 

•  Medeme,  Je  «nia  mère  aussi  bien  que  tooa  i  votre  ila  Q*è-l-il  pas 
»  fOQla  tue  priver  des  miens  en  armaiil  le  frère  contre  le  ftèref... 
9  II  eat  en  Jqmlce  :  le  roi.  mon  Aie ,  me  la  ddt  et  à  son  Stai;  U  me 
»  la  doit  pour  runkm  -entre  met  eofiots.  «  Bt  elle  laiiae  ainsi  la 
panvre  veuve  dësolëo,  mais  non  dëcoeragée  (^).  Alors  elle  adresse 
au  roi ,  le  9  août ,  une  humble  supplication  ,  pleine  de  larmes ,  mats 
digne  d  une  nuble  mère  ;  «  Je  vous  drinamle,  écrit-elle,  les  genoux 
r*  enterre,  la  vie  de  mon  fils;  ne  petinetiez  pas  que  celui  que  j'ai 
»  nourri  pour  voire  service,  meure  pour  celui  d'aulrui  ;  que  cet 
»  enfant  que  j  ai  élevé  si  rhèremenl^  soit  la  df^solalion  de  ce  peu  do 
»  jours  qui  me  restent;  et  enlin ,  que  celui  que  j'ai  mis  au  monde 

•  me  mette  au  tombeau.  Mêlas,  Sire,  que  ne  mourtU-ii  naissant, 
a  on  dn  coup  qu'il  re^t  à  Saint-Jean,  on  en  quelque  autre  des  périls 
9  où  il  s*eal  trouvé  ponr  vostre  service,  tant  à  Montauban,  Montpel- 
»  liert  4|iie  antres  lient?*,*  J6  vous  Tai  donné  à  buit  ans,  il  est  petit- 
»  fils  dn  marécbal  de  Hontloc  et  do  président  leannln  par  alliance. 
»  .Les  siens  vôns  servent  tons  les  leurs,  qui  n*oseat  se  jetef  à  vos 
»  pieds  de  penr  de  vous  dépleire  :  neiaissaiit  pas  de  demsuder  en 

•  »  toute  bomiliié  et  révérence,  les  larmes  à  Tcaii,  aveu  moi,  la  vie  de 

•  ce  misérable  :  soit  qu'il  la  doive  achever  dans  une  prison  perpé« 

9  toelle,  ou  dans  les  armées  étrangères  en  vous  faisant  service  

»  Ainsi  Vostre  Majesté  peut  délivrer  les  siens  de  Tinfamie  et  de  la 
»  pcrt'',  satisfaire  à  vostre  Justice,  et  relever  vostre  Clémence  :  nous 
»  obligeant  de  plus  en  plus  à  louer  votre  i^énignilé,  et  prier  Dieu 


(I)  Morcwre  fmnçois,  p.  4M. 

(9)  la  cotupifoHan  ét  PhiMat  amtn  Jtgxemdn  «mm  «n  eompanù9n 
amceilè  de  uux  qui  avaient  entreprit  de  faite  tortir  Mmwtm  ds  (a  eevr» 
fSrit,  16SS.  —  Memwfe  françoit,  p.  413. 
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»  continoellemeiit  pour  la  santé  et  prospérité  de  Tosire  Royale  Per- 
»  soDoe,  et  moi  psrticnlièreaieiit  «{ni  suis 

»  Vostre  ifèa-humble  et  trto  obéiwtDie  subjette  et  serrante, 

»  Db  Moutlug  (0>  * 

Le  roi  ne  ri^pondit  pas  à  ces  foiidiantea  prières  :  nuti$,  dit  BichO' 
lieu,  il  permit  aux  parents  de  Chalais  et  particulièrement  à  sa 
mère  de  sotticitcr  pour  fui.  Sa  Majesté  ne  vonlid  jamnis  qu  'aucun 
pariât  aux  juges  de  sa  part  ;  mais  toutes  ses  bontés  n  empêchèrent 
pas  leur  justice       QuelU?  dt^risiDri  ci  ii  clic! 

Cependant  M*""  de  Chaiaiâ  multiplie  ses  efforts  impuissants  :  elle 
encoarage  son  fila  :  elle  dicte  au  Basque  Jobannee  les  recommanda- 
tiona  pnidenies  et  les  prières  qu'elle  loi  adresse  :  Qu*il  ait  botm» 
résohtHon  etgu^Ufius9  bomê  eonteiumce;  elle  Ini  écrit  gu'U  récuse 
iês  iéawmi  qui  te  ehurgent:  ee  sont  de  méchantes  gen$,  ffui  lui 
doivent  de  fargeni  ei  ont  juré  de  le  perdre,  etc.  (*).  Et  comme 
Gbalais ,  on  ne  peut  savobr  pour  qnel  motif,  semblait  abandonner  la 
défense  juridique  de  sa  TÎe,  elle  persiste  dans  ses  démarches.  Le  17 
août,  elle  prësenie  au  garde  des  sceaux  ,  moruarii  a  la  Chambre  de 
Justice,  une  requête  de  récusation  conue  le  prosident  de  Cussé,  l'un 
des  juges,  fond(^e  sur  ce  quMl  était  parent  des  enfants  du  maréchal  de 
Schomberg,  ennemi  de  Chalais.  La  reqiiCte  est  mise  entre  les  mains 
dn  rapporteur,  qui  la  lit  au  bureau.  Le  sieur  de  Cussé  est  cntenda  et 
se  retire:  après  délibération,  on  met  la  requête  à  néant;  car  ce 
n*est  pas  Scbomberg,  mala  le  roi  seul  qni  est  partie  dans  cette 
affaire 

On  lit ,  le  même  )onr ,  nne  autre  reqnéte  de  M"*  de  Cbalais,  ponr 
qu'il  soit  dotmé  avocat  et  conseil  à  Taccosé ,  et  pour  que  Lonyigny 
soit  récusé.  On  délibère  de  nouyeau  :  elle  est  d*abord  déclarée  rece- 

vable  à  présenter  requête  pour  son  fils;  mais  on  rejette  encore  sa 
demande ,  attendu  que  l'accusé  doit  être  entendu  lui-même ,  et  allé- 
guer les  reproches  quil  a  à  fau  e  contre  les  témoins 


(1)  Pièces  du  procès  de  Chalais,  pp.  (0$-<07. 

(2)  Mémoires  de  Richelieu,  p.  397. 

f3)  Lettre  du  10  août;  Procès  de  Chalais,  pp.  108-110. 

(4)  Hf'hfion  de  œ  qui  8>st  passé  au  procès  de  (Chalais:  Alemotrr.',  jfnur  servir 
à  t'hiiioire  du  cardinal,  par  Aubery,  lOGO.  i  \ol.  iii-fol.,  — ou  dans  U  f  le  du 
cardinal  de  Hichelieu,  par  Le  Clore,  édit.  d  Amsicrdaiu,  1753 ,  t.  III,  pp.  447-463. 

(5)  Id.,  id. 
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(BRBTAONB  ET  POITOU).  *M 

AÏDSi,  le  procès  devait  so  poursuivre,  malgrt^  tons  ses  efforls. 

Le  10  août,  de»  kUceft  royales  avaieat  orgaai&é  ia  Chambre  de 
Joaiiee  crimiiieUe,  en  eiposant  looguenieDt  les  cames  et  le  bai  da 
procès  :  «  Noaa  avoua  reça  pàasieors  a?ia  de  divers  endroiis ,  tant 
9  dedans  que  debors  le  royaume ,  des  conspirattoos  qai  se  faisaient 
»  coofre  notre  personne  et  noir»  Btal,  tendantes  k  remplir  tonter 
9  les  provinces  de  ce  royaume  de  la  plna  lamentable  désolalioD  dont 
9  il  ait  jamais  été  sffligë....  Les  auteurs  de  cette  coojaration  si  per- 
»  nie ie use,  par  le  crime  le  plus  atroce  qui  se  paisse  comiueure 
»  contre  la  Majesté  lioyale.  ont  été  si  nialhtut  eux  de  faire  tous  leurs 
»  efforls.  {lar  soliicilaiions,  calomnies  et  autres  df^ieslables  artifices, 
»  pour  niellrc  division  tntre  nous  và  noire  ires-c^ier  «;t  Ires-amé 
•  Frère  unique,  )e  duc  d'Orléan»  :  par  la  bonté  iocomprt^hensiblo 
»  de  Dieu,  îl  nous  a  clairement  apparu  que  laffectioii  de  noire  Frère 
9  n'a  pu  être  détournée  ni  aliénée. 

»  Chacun  a  vu,  par  noire  patience,  que  notre  bot  était  plotAC 
9  d*étooffer  le  crinie  dans  I9  silence  et  dsns  Tonbli;  mais  le  mal 
9  empirait  tons  lesjQars...*  BTons  avons  esté  contraint ,  après  nous 
9  esire  asseurés  du  maréchal  d*Omano  et  quelques  antrea  et  de  nos 
»  frères  naturels ,  les  duc  de  Vendôme  et  grand  prieur  de  France  , 
«  défaire  appréhender  le  sieur  de  Liiul  11%  pour  les  charges  qui  sont 
»  contre  lui,  d'autant  pins  i^lran^p^,  que  nous  Tiivions  honoré  d  une 
»  charge  si  importante  <  [  si  proche  de  nuire  jhm  saune....  iNons  som- 
9  mes  toos  les  jours  sollicités  par  les  vœux  et  les  prières  de  nos 
9  bons  et  fidèles  sujets....  ]>ious  avons  donc  été  dans  la  n(^:essiié  de 
9  punir  les'erimioeis  et  de  détourner  par  Tappréliension  du  péril  la 
9  témérité  et  la.  malice  de  ceux  qui  s*y  pourraient  laisser  aller 
B  ci*après  (<).  9 

£b  conséquence,  Jean  de  Boorgneuf,  seigneur  de  Cussé^  premier 
président  dn  parlement  de  Bretagne  ;  Isaac  Loysel,  seigneur  de  Brie«  ' 
second  président;  les  sieurs  Fonquet  (*),  de*  Machaull,  de  Crique- 
ville  ,  conseillers  et  maîtrgs  des  requûtes  ordinaires:  Joachim  Des- 
earies  (3),^ Simon  Uay,  Gilles  duL^'S,  Laurent  i^eschard,  Jean  du 

t 



(1)  Piieei  du  pncèi  dê  diabit,  pp.  is&-i37. 
<D  Ançois  Fouqwt,  pèn  du  célèliK  sarîniewiaot 
(3)  Pèie  da  grand  philouplie,  qui^  alon  Igé  de  30  sas,  veaait  de  qaitter 
Bcaaes,  poor  relonmer  k  Pans. 

27 


Digitized  by  Google 


210  RKVDE  DES  PROVINCBS  DE  L'ODBST 

Halgoët ,  Hoet ,  François  Amligné ,  iJe  Martigné ,  Oudart ,  conseil- 
lers du  parlement ,  avec  Chrisiopho  Fouqtiet,  procureur  général, 
doivem  coostiluer  la  Chambre  de  Justice.  Martigné  et  Oadart,  déai* 
goés,  ne  deraleol  pas  figarer  an  nombra  dea  joges  (0* 

Lea  jo0ea  ae  réaniaBCDl,  l6  11,  aa  cooreiit  dea  Gordelîera,  aoaa  la 
préakieiico  de  monaeigoear  le  garde  dea  aceaui  ;  on  donne  hectare 
des  inierrogaioirea  et  réponses  de  Chalais,  et  dea  conclnaîona  du 
procorewr  général.  Le  13 ,  anr  le  rëquiaiioire  de  ce  dernier ,  on 
dtkrëte  ajournement  et  prise  de  corps  contre  la  plupart  de  ceux 
dont  Chalais  avait  i>arl<^  dans  ses  différents  interrogatoires  :  mais, 
pour  plusieurs  motifs  et  par  la  volonté  du  roi ,  on  ne  donne  pas  suite 
à  ces  décisions  ('^). 

Le  11,  suivant  la  plupart  des  historiens,  Gaston  fait  une  déposition 
en  six  points  contre  Chalais,  devant  le  roi,  lareioe*n)ëre,  le  canlinal, 
iUarillac ,  d'EfflaC  et  le  aienr  de  Beanclerc  :  celte  dépoaiiion  ne  ae 
trouve  pas  dana  lea  pièces  du  precèa;  il  n*en  eat  paa  même  fait  men- 
tion. À-t-on  Touln  ménager  la  dignité  ou  la  réputation  du  frère  dn 
roi(»)? 

Les  piëcea  fonraies  à  la  commisaion  par  le  garde  dea  aceaui  aont: 
Les  interrogatoires  de  Paccnsé. 

2"  Les  ieiires  des  agents  des  pays  étrangers  touchanl  la  conspira- 
lion  dn  uiatéi  hal  d'Ornand. 
S»*  Les  ta}ïl»  tirs  écrites  en  basque,  avec  la  traduction. 
4*  La  déposition  de  Lamont. 
5*  Les  lettres  saisies  de  Johaooes  et  de  Martin. 

Les  11, 13  et  13  août,  dans  Tune  des  salles  do  château  de  liantes , 
en  présence  de  JeSn  de  Boorgnenf  et  d'Isaac  Loysel,  Chalais  est  coq- 


(i)  Commission  des  juges  nommes  par  le  roi,  pour  faire  le  procès  à  Ciinlais. 
—  Pières  du  procès,  p.  12'J.  —  A/frnirf  fraurni'i.  \k  rte  .  etr  t.e»  uoms 
sont  fort  mal  écrits,  ainsi  que  daui»  les  poiiteb  leuilles  qui  lurent  alors  inipri- 
ni»^os  et  partout  répandue»,  pour  donner  1m>;iucoup  de  publicité  h  l'affaire  :  ainsi 
JMscartes  est  appelé  de  isainle:»  et  Desartt^  ;  de  Martigné  est  ap()el|^  Moriiçnef 
d'Jndigné  est  appelé  Daudigne,  d'Âudignier^  Daudiguieri  icH'oii  fût  dsni 
penoones  des  oonsMUeis  Oudart  et  Bmt,  Ik  on  rénnit  JtÊdart  ÉuM,  Oudart 
Mutt,  etc. 

(9)  Jïttolton  de  ce  qui  «'«tl  paui  au  procès  de  dmêaU ,  tirée  dn  cabinet  de 
M.  du  Puy.  Extrait  des  registres  secrets  de  la  Chambra  de  Iwiiee. 
(3)  Elle  est  rapportée  ptr  Le  Clerc,  t.  lU,  p.  44S. 
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(BUETACtiNb  HT  POITOU).  2tl 

iMlé  «Ti^c  les  témoins  qui  ont  dépo^  oontro  lui.  El  cm  léiuolns, 
quels  sont-ils?  Lamoni;  Deoit  Tonraier,  ton  laquais;  Johaimeade 
Seioieii;  enfio  iiofar  Dtsté  de  Granont,  «eur  de  Loovigoy  :  Cba- 
laia  D*iiD  récwaa  aicno,  et  raconDatKleur  dépotition  comme  eoDforuie 
à  ta  vérilé.  Nmis  coonaiMMMia  la  Talenr  de  lean  témoignages  :  Dons 
regreiiona,  pour  rbonneBr  de  LoaisXIII  ei  de  Biehelieu,  que  la  cul- 
pabilild  de  Oialaia  ii*aii  pu  être  prouvée  que  par  de  tda  person- 
nages (*>. 

n  est  alors  transféré  du  chftteao  à  la  prison  dn  Bouffay  :  il  ne 
reparaît  devant  ses  juges  (iiie  le  18.  Assis  sur  la  solletie,  dans  la 
chambre  «  iiruinelle  du  palais  de  iNanles,  Ciialais  est  inlerro^c  [jjt 
les  conseillers  Descartes  et  du  Ualguët.  Ses  ré^ionses,  rctnarqiions  le 
bien,  sont  toujours  semblables  à  celles  qu'il  a  faites  dans  ses  pre- 
miers interrogatoires  ;  et  aucune  question  ne  p»'ut  laii  e  inôrae  sup- 
poser qu'il  ait  éie  judiciairement  ai  (  use  d(;  quelque  autre  crinH^  :  il 
parie  des  intrigues  que  nous  cunuaissous,  avoue  la  part  qu  il  y  a 
prise  depuis  Blois  ;  mais  il  n'a  rien  su  des  projets  de  traité  avec  les 
fangueuola  (') ;  il  a  essayé,  tant  qu'Ua]m,é$  rëcimeiiier  Monsieur 
mec  le  roi  :  c'est  plutôt  par  son  impruéence  que  par  intenHm  tU 
mat  faire,  qm*Un'a  pat  donné  am$  à  som  maitre  des  voyages  vers 
M.  delà  FakIU  U  M,  d'Êpernm.  Il  déclare  qu'il  n'arienfaii 
contre  te  sermeeée  Sa  M^esié:  Un*a  jamais  porté,  ni  eiilMute 
jMrlsr^  ni  su  qu'il  ff  eût  aucun  dessein  cônire  la  personne  du  roi, 
«i  qu^on  ait  tenu  aucun  mauvais  propos  de  Sa  Majesté;  et  il  répète  à 
plosleors  reprises  ces  afllrmattODS.  Si  présenté  audit  de  Talleyrand 
la  question,  et  faict  à  cette  fin  préparer  du  feu  :  a  dict  qu'il  n*en 
estait  de  besoing  ;  et  qu'il  a  franchement  reconnue  fa  vérité,  et  ne 
nous  pouvoir  dire  autre  chose.  Je  ue  voi>  là  qu  uu  aiiuple  interro- 
gatoire ;  je  ne  trouve  nulle  trace  de  débats  contradictoires.  Il  en 
r» '^ulit;  évidemment  que  Chalais  s'est  inq)rudeniment  mêlé,  comme 
beaucoup  d'autres,  aux  intrigues  qui  se  formaient  mi  nir  de  (laston: 
s'il  est  plus  coupable,  c'est  pui  ce  (ju'il  était  de  la  maison  du  roi  ; 
mais  quant  au  crime  de  lèse-majesté  au  premier  chef ,  d'atieniat 
contre  la  personne  du  souverain,  dont  il  est  accusé,  je  n'en  découvre 
nul  iodice  dans  les  pièces  da  procès. 


(1)  Piètêt  ëu  procès,  pp.  t41-ISS,  «St^lSI. 

(f)  Cest  te  coutnira  de  ce  qa'avaaeeat  la  plopaii  dos  hiMorieii»,  jusqu'il 
aUliMt  (t.  IV«  p.  135). 
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Qoeto  80DI  dooc  ces  témoignag^es  effrayanls,  ces  dépositioos  tcca- 
blanies,  qoi  devaimt  le  faire  C4»ndamiier  à  mort?  OA  sont  ces  t^ein 
qai  étoDDàrent  ei  époa?anlèrent  ses  jages  eux-mêmes  (*)f 

Voù  a  dit  qa*oo  lut  aux  jagea  tm  grand  nombre  de  pi^oea ,  qui 
chargeaient  Ghalaia  :  qoeltea  aont  dooc  ces  piècea ,  qui  ont  diapam? 
Seraient-ce  ,  par  hasard  .  des  lettres  des  résidents  françaiis  près  la 
comlcsse  de  H;)naii  cl  l  empcreur  d'Allemagne  ?  Que  pouvaienl-elles 
apprendre?  St  i  ucfif-cc  les  informations  faites  par  le  s(^néchal  de 
Moulins?  Mais  de  quelle  ioiportanre  pouvaient  rtlre  ces  inioriDa- 
lions?  (*)  On  cite  encore  la  (h^claraiion  de  Gaston  du  H  août,  dont 
il  n^est  pas  fait  meiitioii  au  procès  :  enfin  on  parle  des  tablettes  dans 
lesqoeUea  Ghalaia  aurait  écrit  en  langue  baaqoe  dea  discours  injq* 
rieux  an  roi  :  nons  lea  connaissons,  et  nouay  cherchons  en  yain  la 
moindre  expression  outrageante.  ' 

Mais  il  paraît ,  ajoutent  presque  tous  lea  historiens ,  quH  y  eut 
encore  d'autres  dépositions  tenues  secrètes  :  Gbalais,  aoît  par  la  forcç 
de  la  vérité ,  soit  par  Feapérance  d'arrêter  lea  procédures ,  aurait 
avoué  qu'il  s'était  agi  de  hiire  déclarer  le  roi  impuissant  et  incapable 
de  régner,  et  de  faire  ciisser  son  mariage.  La  reine,  instruite  de  tout 
par  M"""  de  Cbevreuse,  aurait  trempé  dans  le  tompiot  (^).  El  l'on 
appuie  celte  assertion  du  tr(iioi<^'ringe  de  iiicbelieu  lui-môme«  qui 
dans  son  Testament  politique  écrit  ces  mota  : 

Étant  caniraint  dedife,  à  mon  grand  regret^  qu'une  personne  ée 
la  prûtMre  eonsidéraHon  $"y  trouva  insauittmnent  engagée  avec 
plusieurs  autres,  qui  fotnentoienê  et  saivoient  m  passions,  je  ne 
puis  omettre  ie  mérite  que  vous  acquUes  devant  Dku  et  devant  tes 
hommes,  en  supprimant  l'éeiat  qu*eût  eu  sa  conduite  imprudente, 
si  vous  n*eus8ie2  sagement  dissimutéee  que  vompeaviez  réprêeÊer 
avec  autant  de  sévérité  que  de  raison  (^). 


(O  Pièces  du  prorfa.  pp.  inrj-ltî'  —  t.  IV.  p. 

il)  llL-lalion  (le  co  qui  s'est  passé  au  procès  de  Clialais,  dauâ  los  Mémoire* 
pour  strotr  à  l'histoire  du  Cardinal,  t.  I,  in-fo!.,  lf,fio. 

(3)  M'""  de  Mollevillo  assmc  quo  Chalajs  pria  suu  coiilcsseur  d'aUer  trouver 
le  roi,  {Hiur  liu  dire  loule  la  vérité,  et  d'aller  de  sa  pari  demander  pardon  à  la 
reine i  s'eicluant  de  ee  que  le  dénr  de  la  vie  at  la  oraînte  de  la  mort  lavaient 

'  penoadé  qu'il  pouvait  dira  ce  qu'Q  savait ,  ^misqu'it  ne  «nml  n'e»  d'élfe  91M 
peu  ééptain  au  roi.  Elle  ajoute  qoe  la  oière  de  Chalaie  vint  également 
tnmv^  la  leine  *  pour  lai  en  donner  tatUfaction* 

(4)  Jtutament  potitique,  p.  8,  édit.  de  1708. 
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«  . 

Or,  c«8  paroles  de  RMiMiea.  d^ailtonrs  tases  vagues  et  que 

Von  pourrait  discuter,  s'expliqaent  beaneoop  mieux  d*ane  autre 
façon  :  n'est-ce  pas  le  frère  du  roi  qu'elles  dë8i{»nem?  Ne  font-elles 
pas  allusion  à  se^»  intrigues,  (jui  le  uiiiiju  iu  a  la  rébellion,  et  que 
l^uis  XIII  parnt  oublier  et  ciissiuiuler  Ijaiiienienl  dans  l'affaire  do 
mariage  que  nous  cori^;ll^son8?  Bichellen,  qni  4l;\ns  ses  Wémojres 
recueille  aver  une  parlialué  si  minutieuse  lont  ce  qui  peut  contribuer 
k  faire  paraître  coupables  ses  ennemis,  aurait-il  évité  de  rappeler 
ces  dépositions,  si  importautespour  la  justrticalioo  de  sa  politique^*)? 
Pour  ma  part,  je  ne  crois  pas,  jusqo*è  preuve  évidente  dn  contraire, 
à  des  aveux  de  Gbafais,  entres  que  ceux  qui  se  trouvent  rapportés 
avec  tant  de  détails; précis  et  vrais  dans  les  pièces  nooibreufies  du 
procès.  le  ne  crois  pas*  comme  Ta  répété  légèrement,. après 
tsnt  d'anlres,  le  denifer  autour  d*une'  bistoire  de  Trançe,  <pie  Ton 
ait  eitorqoé  à  Cbalaîs,  par  une  promesse  de  pardon,  qui  fiit  indigne- 
ment violée,  certains  aveux,  vrais-  ou  feux,  heatoconp  plus  graves 
que  les  cheb  patents  4*aecnaation  (*).  * 

Enfin,  Ton  ajoute  que  Clialais  fut  surtout  eondamné-ou  jugé  indigne 
de  pardon,  parce  qtt*il*  fut  reconnu  qu'il  avait,  de  concert  avec  la 
cabale  de  Gaston,  voulu  tuer  le  cartiinal  et  môme  Louis  XIH.  Bien 
lies  propos  de  ceiic  fiature  ont  pu.  ont  même  dû  éire  tenus  dans  cette 
cour  si  frivole,  si  bavarde  et  si  immorale;  mais  il  y  a  loin  de  propos 
imprudents  :i  un  projel  sérieusement  conçu  Sur  quelles  pieuves 
sont  donc  fondées  ces  assertions  erronées,  qui  ont  cours  cependant, 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  ?  D'abord,  tous  les  contemporains 
nient  une  pareille  tentative  :  Bois  d'Annemets,  le  favori  de  Gaston, 
comme  Bassora pierre,  comme  M^'deMotteville,  ia  confidente  d'Anne 
d'Autriche;  il  n'en  est  fait  mention  ni  dans  les  Mémoires  de  Rictio- 
lieu,  ni  dans  les  pièces  du  procès,  ni  dans  la  sentence  cruelle  qui 
devait  frapper  impitoyablement  Ghalais.  Cependant,  il  est  certani 


(0  n  est  curieux  de  TOir  avec  quel  mîd  RicbeUen  aocamnle  les  faits  les  plus 
iungnilluits,  les. moindret panlM, les  ooî-din, les  snppoeitioBB,  etc.,  pour 
prouver  la  vérité  de  ses  aoooaatioae  «  l'on  est  élooiié  ds  la  msMplidté  de  eés 

iufiMmattons ,  «le  ses  renseignements  de  tout  genre  ;  mais  l'on  n'est  pas  mokm 
surpris,  plus  d'une  fois,  du  peu  de  valeur  de  chacune  de  ses  allégations  prises 
séparément.  —  \  oyez  pour  cette  allaife  depuis  la  page  387  jiuqa'à  la  page  431 

de  ses  Mémoires. 
(2)  II.  Martin,  Btst.  de  France,  t.  X,  p.  176. 
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que  Too  Al  akurs  courir  le  bniitd*iiD  pareM  crime  médité  par  Ghalais  : 
nous  en  avons  déjà  parlé,  en  racontant  Tarreatation  de  ce  malhen- 
renx.  Or,  on  peut  supposer  que  ces  rumeurs,  perfidement  répandues, 
avaient  pour  but,  devaient  au  moins  avoir  [  our  résultat,  d'effrayer 
et  d'irriter  le  soupçonneux  et  vindicaiil  Louis  Xlll,  de  rendre  les 
juges  de  Clialais  plfis  faciles  à  la  condamnation  de  l'accusé,  de  trom- 
per l'opinion  publique,  en  aggravant  la  culpabilité  de  celui  qui  devait 
périr,  en  grandissant  singulièrement  le  péril  auquel  le  roi  et  son 
minlatre  avaient  été  eiposéa.  Aaaorément ,  c'est  là  une  politique 
habile;  mais  eat-eUe  juate,  est-elle  morale?  Pendant  loote  la  dorée 
do  procès,  Chalais  a-t-il  été  mie  seule  fois  interrogé  sur  cette  pré- 
tendue teolative  d'assassinat?  Si  Ton  a  cru  un  seul  inalaol  à  des 
Indices  rérélateurs,  ne  devaît-on  pas  rechercher  acnipuleusemeot  la 
Térité?  Au  contraire,  Chalais,  dans  tous  ses  interrogatoires  détaillés, 
déclare  qu'il  a  toujours  été  bon  serviteur  du  roi,  qu'il  n'a  connu 
aucun  projet  contre  sa  personne,  qu'il  if  a  m^.mc  jauiais  prononcé 
une  parole  qui  pût  l'offenser.  Cepend  ini  Louvigny,  di  -on.  ce  misé- 
rable Louvigny,  l'avait  fornn  ll<  ment  df^noucé  au  roi,  el  c  est  ce  qui 
a  déterminé  l'arrestation  de  Chalais  :  mais  Louvigny,  dans  ses  dépo- 
sitions, ne  dit  pas  un  seul  mot  qui  ait  rapport  à  celte  grave  accu- 
sation. Qui  pourrait  eipliqoer  ce  .silence  inesplicable  de  tout  le 
monde? 

fiichelieu,  dans  ses  Mémoires,  se  contente  de  citer  un  avis  curieux, 
envoyé  au  roi  le  33  juillet*  de  Taolre  eitrémllé  de  la  ïVaiice,  par 
M.  d'Alincourt  :  un  gentilhomme,  agent  du  comte  de  Soissons,  s*est 
d'éconvert  à  loi  et  loi  a  révélé  que  Monsieur  était  résolu  à  ae  sanTer 

de  Nantes  a  la  liocjjelle;  mais,  avant  de  j>artir,  il  devait  essayer  do 
poignarder  M.  le  cardinal  dans  le  conseil:  or,  Chalais  sav.^iL  tout 
et  <^tait  du  dessein  Rien  île  plus  d'a»lleurs;  et  dans  le  procès 
il  n  est  pas  une  seule  fois  park^  de  ce  projet  d'assassinat;  en  outre, 
Chalais  déclare  souvent  qu  il  n'a  rien  su  des  rapports  de  Monsieur 
avec  les  huguenots,  et  qu'il  l'a  toujours  dcMotirné  de  fuir  à  la  Rochelle» 
Richelieu  parle,  il  est  vrai,  plus  d'une  fois,  ^tm  eaiéerablê  attmM 
eonire  /a  iperfonne  4u  roi;  mais  les  preuves  qu'M  entasse  pour  y 
fiire  croire,  me  peraisseot  de  la  plus  grande  faiblesse  :  qn*OD  en  Juge 
par  la  suivante  ;  L'on  a  rapporté  qu'un  cocher  de  M.  de  Vendôme 


(1>  ,Uenu)tres  de  iiickeiteu,  {i.  399. 
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mgrait  dit,  en  poismU  à  Smamtr  :  «  if' o-f-oii  pas  (nen  rasé  Louis 
i§  FainétmH^)?  • 

Cependant  les  broiis  de  complot,  d*taeuràiat,  eonUDoeient  de  cir* 
enter  à  Nantes,  snrtoat  an  moment  où  les  Jnges  allaiént  décider  da 
sort  de  Qiaiais.  Umvigny  fagissait-it  de  Ini-mème,  on  cédait-il  aux 
suggestions  de  pins  pnissant  qne  loi?)  allait  partout  répétant,  que 
ron  ne  devait  pas  troiiTer  étrange,  si  le  roi  ne  pardonnait  pas 
à  l  accusé,  puisqu'il  ('lail  certain  que  Chalais  avaii  voulu  ^ass^s^ine^. 
Faut-il  croire  que  ces  bruits  étaient  alors  scm»^s  dans  une  odieuse 
intention?  rh  ihtis  vivait  encore;  mais  dans  quelques  jours  il  allait 
monrir  :  l'on  <*spc'rail,  dit-on,  que  Gaston  ne  serait  pas  averti,  et  ne 
pourrait  se  ju&tiûer  avant  le  supplice  du  malheureux,  afin  quMI  en 
resiftt  an  moins  une  impreasion  dangerense.  Les  faits  semblent  donner 
qnelque  Traiaemblsnce  à  cette  triste  supposition.  Le  jendi  13  soti, 
Lont igny  étant  avec  le  dnc  d-HalInin  (*)  dans  la  cour  dn  logis  de 
Henri  de  Gondy,  dnc  de,  Belz,  se  plaint  de  ce  qne  Monsfenr  Ini  en 
f  ent  beanconp  ponr  aea  dépositions  contre  Gbslaia  :  «  Mais,  ajoote- 
»  l-il,  €0  n'etl  Hm; car  mille  gens  (Quels  étaient  ces  ^^mt)  disent, 
»  dans  (a  Cour,  que  ce  misérable-là  devait  tuer  le  roi  avec  un  cou- 

•  teau  fort  large,  en  feignant  de  raverlir  que  Monsieur  voulait  lui 
»  parler.  —  Cela  choqvif  te  sens  commun ,  r<^pond  le  duc  de 
«  Ketz.  —  f'^ous  avez  raison,  repn  nd  Louvifîny;  wnis  rie  Chalais, 

•  qui  est  un  esprit  faible,  tout  se  peut  appréhender  :  d'ailleurs , 

•  après  avoir  commis  le  crime,  il  eût  pu  se  jeter  dans  la  foule  et 

•  crier  :  yive  h  roi!  »  —  Le  lendemain,  dans  la  cour  du  cbâieando 
Hantes,  le  dnc  de  Bellegarde  s'entretenait  de  cette  ailîûre  avec  le 
préaident  Le  Goigneox;  le  dnc  de  La  Rocbefoncanit  les  aborde, 
leur  répète  ce  qne  vient  de  Ini  apprendre  le  dnc  de  Reiz.  et  ajonte, 
tonjoondTaprtole  dire  de  Lonvigny,  que  Monsienr  devait  se  ironver 
à  la  porte  dn  roi ,  an  moment  dn  crime,  ponr  ssuyer  te  meurtrier  : 
bnii  «>u  neuf  personnes  rauraieiii  accompagne';  pour  entrer  en  môme 
temps,  alin  que  l'on  ne  pût  découvm  qui  avait  tait  le  coup,  etc. 
Alors,  In  iliiC  de  Bellegarde  et  Le  Coigneux  vont  avenir  la  reme- 
mère,  qui  leur  recommandcde  i«  nu  pour  le  momeui  la  chose  secrète 
et  de  n'en  pas  parier  à  Monsieur  if). 


il)  Mémoires  jU  RieksUm,  p.  405. 

(S)  Fds  da  martehal  éà  Sehëoibarg,  depuis  doc  et  nartehal  ds  Schesdwig. 
(3)  PUeet  du  procèi,  pp.  tS9'17S. 
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Mais  déjà  ce  bruit  odieux  sélail  répandu,  cl  Gaston  en  t'iait 
instruit  à  la  chasse  par  un  de  ses  officiers  :  aussitôt  il  se  iiliuiu,  d 
demande  que  ce  mystère  soit  éclairci;  et  !eroi,  qui  ne  peut  s  y 
refuser,  charge,  le  18  août,  le  garde  des  sceaui  et  les  deux  prési- 
dénis  de  Cassé  c^t  Loj^el  de  faire  une  information  sur  les  bruits  qui 
courent  et  sur  les  accusations  de  Louviguy.  Cette  information  a 
lieu  le  jour  même,  et  V<m  entend  les  dépositions  des  ducs  de  Retz,  do 
Bellegsrde,  do  La  Bochefbucault,  enân  celles  du  oomto  de  Lou  vigoyO). 
Cest  quelques  heure&'seulement  avant  reiéctttion  de  Giialais,  déjà 
condamné,  qno  Ton  demande  au  ilénonciateor  comment  il  a  appris 
les  détails  paf  lui  répétés.  Mille  gens,  suivant  ses  propres  paroles, 
ont  tenu  ces  pro[!us  à  la  cour  ;  el  cependant,  lorsqu'il  eslsotnujé  de 
dire  la  vérité,  dans  cet  iqstant  suprCœe,  quelle  est  la  luisférabie  lubie 
qu'il  débite  en  balbutiant?  Il  y  a  dix  ou  douze  jours,  étant  à  lu 
rfiasse'du  renard,  avec  le  roi,  il  sentit  deux  épines  qui  étaient 
entrées  dans  sa  botte  el  U^piquaient.  Mettant  pied  à  tcrr,e^  et  a^ta- 
chant  son  cheval  à  un  arbre,  il  s'arrête  auprès  d*u»  gros  buisson 
pour  abaUre  sa  botte*  Alors  U  entenfl  trois  ou  quatre  honsmes-qui 
étaieui  couchés  de  Vautre  câtédu  buisson  ei  parlaient  ensembie. 
L'un  deux  tUsait  :  «  //  finufmit  inventer  dp  nouvenuao  -suji^iiees 
9  pour  tourmenter  Chaiaisi  oor  j'ai  entetupi  dire  qu'il  a/voit 
9  dessein  de  tuer  ie  roi  avec,  un  coutead»  en  tirant  le  rideau^ 
n  lorsqu'il  serait  dans  son  lit,  puis  après  il  aurait  crié  :  Fïve 
»  le  Roi.'  »  Mais,  duds  ce  mumenl,  on  sonna  du  cor,  et  ces  hommes 
s'en  allèrent,  sans  tjiill  pût  les  reconnaître;  et  comme  il  cherchait 
à  les  atteindre,  il  rencontra  un  soldat  ou  Idquais  habillé  de  gris, 
à  qui  il  demanda  quels  étaient  ces  hommes;  el  celui-ci  lui  répondit 
qu'il  ne  les  connaissait  pas.  S'il  n'a  pas  tout  raconté,  lorsqu'à  fut 
confronté  avec  Chalais,  c^est  qu'il  if^jfaitque  beaucoup  de  gens 
parlaieni  de  ce  projet  ^  sans  se  cacher  :  puis^  '  ne  connaisiant  pfis 
ces  hommes,  U  ne  pouvait  prouver  son  dire  (^}. . 


(1)  Ainsi,  c'est  seulement  le  jour  do  la  condamiiAÙun  qu'a  lieu  cOtte  infor- 
nuUioii  :  cest  gentemenl  le  jour  du  supplice  que  Chalais<«D  aura  en  eoanaiasaaea. 
Ce  n  est  doue  pas  d'aprfes  ces  dépositioBi  que  Chalaiic  fat  oondaouié ,  comiDe  nu 
ra  parlont  répété.  Dans  les  Pièces  cto  proote,  il  «et  même  dit  qne  les  lettres 
patentas  sont  do  18,  et  qne  l'ii^onnation  a  lien  le  mercredi  19.  —  Voir  p.  1S9$~ 
et  dans  les  pièces  conservées  par  Is  Gerc,  t.  UI^  p.  460. 

(a>  Piéceâ  4m  pncèi,  pp.  I7a-isi. 


*     Digitized  by  Google 


(BHETAeWB  ET  POITOU).  217 

Tous  ces  déiaUfl  soDt  anssi  ridicules  qii'odicnx  :  Chalaisnia 
jnsqirau  dernier  moment.  Quant  à  Lonvigny,  le  calomniateur,  il  fnt 
évidemmem  protégé  par  le  cardinal.  Sor  les  plainies  de  Gaaton ,  il 
devait  être,  il  est  mi,  qnelqoes  jours  après,  arrêté  et  condoit  an 
cbftieaii  dTADeeniB  (*)  :  nais,  aprfes  quelques  sois  de  capttrîté,  les 
portes  de  sa  prison  lui  étaient  ouvertes, •an  moDent  où  Gaston 
dearandait  qu'on  le  fit  joger  par  le  parlement.  L'on  a  même  dit  que 
Biebelien  Tavait  aecrëtement  récompensé  do  ses  aerviees  :  ce  qnll 
j  a  de  certain,  c'est  que  dans  la  défense  dn  roi  et  de  ses  ministres, 
bile  par  ordre  dn  cardinal,  ponr  répondre  am  graves  aceosations 
ds  doc  d*Orléan8 ,  alors  fugitif,  Taotenr  se  contente  d'ëcrire  que 
Louvigny  était  un  gentilhomme  de  bon  lieu,  qui  a  parlé  ifune 
tHirtprise  contre  la  personne  du  rui:  il  eilt  mieux  valu  ne  rien 
dire. 

An  reste,  ces  dr'iKH  lions  calomnieuses  ne  devaient  pas  déter- 
miner la  senleiicn  des  juges  :  car  clic  i;taitdéjà  prononcée  rt  devait 
immédiatement  rccfvoir  son  (  xcculum  ,  sans  que  l'on  atiendîl  un 
seul  jour  pour  vérifier,  par  Fioterrogaioire  de  celui  qu'elles  char- 
geaient si  impudemment,  si  elles  avaient  quelque  fondement. 

Les  joges  n'avaif^nt  pas  perdu  de  temps  è  délibérer.  Au  moment 
même  où  CInlaia  aobisasit  ses  derniers  interrogatoires^  le  18  aodt, 
la  Chambre,  snfiissmment  éetsirée,  sans  anenn  doote,  le  déclarait 
aiienit  et  convaincu  dn  crime  de  lèsonm^eaté,  le  condamnait  à  être 
conduit,  tMe  noe,  sor  la  place  dn  Bonflky  de  Nantes,  et  à  étro 
décapité  snr  fécbsfand  :  sa  tote,  placéo  an  bont  d*nne  piqne,  devait 
être  mise  sor  la  porte  de  Sanvotoni,  et  son  corps,  coupé  en  quatre 
morceanx.  qui  seraient  attadiés  A  des  potences  ans  qnairea  prind* 
pales  avenues  de  la  vHle  :  avant  Peiécntion,  il  devait  être  sonmls  è 
la  torture,  potir  r('véler  ses  complices.  Ses  biens,  meubles  et  ïmiiicu- 
bles,  sont  confisqués,  après  que  I  on  wm  -x  sur  eux  pi>  levé  la  somme 
de  619  livres  upplicables  œuvres  pitiuscs  dans  les  villes  de  Rennes 
et  de  iXantes  :  sa  poslérilé  est  déclarée  ipnoLie  el  roturière;  ses 
maisons  seront  rasées  et  aea  bois  abattus  et  coupés  à  hauteur 
d'homme  (^). 


(I)  MÊwfom  fiwHOBii,  ^  415. 

(tt  Mmmf  trmi90iB,  ppw  4e*-40S.  —  Piècet  du  procès,  pp.  181>1M.  — 
Bauqnona  id  qae  les  pièces  do  pfooèaoatélé  iaipriaiées  avac  laphugmés 

:i8 


2f8  mTfm  m  protincbs  de  l*oubst 

Le  jour  soivani,  mercredi  19  aofti,  il  est  amené  dans  la  rbaiulirc 
criQiÏDelle  du  Présidial  :  on  le  fait  meUre  à  genoui ,  et  son  arrêt  de 
mort  lui  est  lu,  en  présence  des  deux  coinmissairés  J.  Otecartiet  et 
Jean  du  Ualgoêt. 

On  demande  encore  «ne  fèis  an  malbènrenx  condamné  de  dire 
fraacbemeni  tout  ce,qa*U  sait  :  «  Sor  Teapérance,  répond-ît,  qne 
»  Measieurs  lea  principaux  miniaires  du  roi  iii*ont  donnée,  que  je 
»  pourrais  obtenir  grâce  de  Sa  Majesté,  fai  tout  déclaré;  Je  a*ti 
9  aucun  tintre  cokoplice  que  ceux  que  j*ai  oonnnés  :  )*en  ai  nrfrae  dk 
»  plus  qu'il  n'y  en  avait,  pensanl  par  ce  moyen  iivaiicer  ma  ^^rilne.  » 
—  Alors  les  conseillers  rintèrrogent  :  «  iju  avez- vous  dit  plus  qu'il 
»  n'y  en  avait.  »  —  «  C'est  tout  ce  que  j'ai  dit  concernant  les  Dames, 
»  comme  aussi  tout  ce  que  j'ai  pu  dire  à  M.  de  Lamont  :  j'ai  tout 
»  inventé,  me  Voyant  comme  désespéré  de  la  grâce  du  roi,  et  croyant 
»  satisfaire  ceux  qui  me  dnaient  en  savoir  davantafi^.  J*af  a^oué 
»  tout  ce  qui  étàii  convenu,  pour  sauver  ma  vie  :  ce  qne  f  ai  dit 
»  concernant  les  Damea,  et  particuUèhimettt  M**  de*Giievredse,  est 
9  fàttx.  Je  ne  âaia  rien  dTelle,  sinon  que  M.  le  colonel  d'Omiino  kd 
9  donné  wne  jupe ,  et  jamais  elle  ne  m'a  déloomé  do  aervice  que  je 
»  devais  an  rot  »  Alors  Lamont,  que  floua  retrouvons  jusqu'au 
dernier  mofoent,  toujours  le  même,  toujours  pieusement  délateur, 
l'inieiiouipt  :  «  Monsieur,  rendez  gloire  à  Dieu,  en  disant  la  vérité  : 
»  vous  avez  bonne  souvenance  qu'en  conversation  familière  vous 
»  me  disiez  tout  ce  qui  est  contenu  dans  vos  dépositions.  »  Clialais 
lui  répond  qu'il  n'a  pas  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  pu  lui  dire;  que 
d'ailleurs  il  avait  Tesprit  trop  troublé,  et  que  les  lettres  adressées  è 
M*"*  de  Qievreuiie  sont  fausses.  -*  «  Mais  je  les  ai  vu  écrire.  •  dii 
LamoDi.  «^Lea  conaeiilers  lui  font  observer  qne  Ghaiais  ne  nie  pas 
les  avoir  écrites,  mais  aooitent  que  les  invectives  et  injures  qu'elles 
renfiBnusienl  étalent  fauases.  Lamont,  avec  une  persistance  éton- 
oanle,  qui  achève  de  peindre  le  personnage,  répond  que  les^toee 
fniiês  pèr  €Ue,  dmîHi  avaêenî  smwtmî  diteontu  muembièp  ne 
pouvaient  être  effacées  par  son  désaveu  :  il  le  supplie  encore  du 
considérer  dans  quel  étal  il  se  trouve  et  de  rendre  gloire  à  Dieu,,  en 


négUiieiiee;  ily  atrèB-sonveatcoafÉiBHNi,  erreur  du»  kt  dalM, daas lea  noos, 
dans  Isa  mots  :  c'est  leideiiifliit  par  va  emnen  tièirallnitif  qm  roi  ptnt  a> 
lecomialtic» 
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disant  la  vérilé.  Quel  excellent  témohi!  Chalais  [lersisie  a  iléclarer 
qu'il  cl  écrit  ces  lettres  par  une  extrême  rage  qu'il  avait  contre  elle 
ei  par  une  fausse  opinion  qu  elle  l  'avait  trompé  (i).  Fuis  il  demaude 
aile  roi  est  à  Nantes  :  on  lui  répond  qa'ii  u*y  est  pas.  «  Mais 

•  Monsieur  n'y  est-il  poist?  »  Même  répooie.  «.ilore,  je  Toia  bien, 
»  s'écrt6'i-y,  qa'il  sie  faut  rnoofir  (^).  »  , 

cependant  Teo  a  répété  qee  Gheleîa,  aoîl  par  TappiéiieBsion  de 
li  lortnie,  aoit  par  lee  remorda-de  ea  propre  eonaeteoee,  confiBiaa 
HNHes  iki^  macfaînaïUoDa,  aotrepriaee  et  eooapiratieiia  dreaaéee  par  lea 
■piMin  dft  TËtal  contre  la  France,  le  roi,  le  eirdiml  :  oà  sont  cet 
fifev;  épievviuiteblea,  qoi  deTaieni  Jnaliler  le  cntelle  aenteace  potiée 
eooire  lui?  eooiraire,  à  ce  moment  aoprème,  il  ne  répète  que 
quelqoea  détaila  ioaigaifiaiita,  et  rétracte  tout  ce  qu'il  a  pu  dire 
cmitre  M"*  de  Che?reuse,  probablement  par  un  sentiment,  trop 
rare  chez  lui,  tic  généreuse  délicatesse. 

M"*  de  Chalais,  celte  courageuse  mère  dont  aucun  lefiis  n'avait 
encore  su  rebuter  le  dévouement,  renouvelait  ses  supplications: 
mais  elle  n'avait  pu  trouver  le  roi.  Tout,  d'ailleurs,  était  admirable- 
ment préparé,  pour  que  1  exf  (  uiion  ntî  ^jouflTrît  aucun  délai  :  au  mo- 
ment même  où  la  sentence  était  prononcée,  Louis  Xill  adressait  à  la 
Çl^mbre  de  Justice  crimineUe  aea  lettre»  de  clémence  royale. 

^Aprèa  efoir  remei«ié  lea  Jagea  de  leurs  bons  scrvieea,  il  ajoatait  : 
^.  Fïous  avons  par  d-devent  leamoigné  par  ploaienra  actions  la 
»  ,paiieoce  et  Udoneenr  avec  laqnelle  Noua  avons  procédé  pow 
»  eaaayer  de  rtmener  lea  eaprIlB  dévoyée  à  leor  devoir,  et  diaaipcr 
»  lee  factions  :  inclinent  à  la  tcèe-bnmble  prière  de  la  Deme  de 
%jCiialais«  et  eyant  eagerd  à  aa  vertu  et  piélé,  et  à  pkiaieota  de  nos 
à 'fidèles  et  eibclionoés  sujets,  à  qnl  ledit  Chalais  appartient;  Houe 
f^avons  fort  vdontijira  consenti  de  modérer  en  quelque  cboae  lea 

^jieines  cpie  vona  avea  ordoonéea  par  ledit  erreat  A  cea  causes. 

»  de  l'avis  de  notre  Conseil,  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puis- 
ai sancti  til  aulontc  royale,  l>ouû  avous  audil  ileris y  de  Talleyraiid, 
»  remis  la  peine  portant  que  sa  teste,  après  l'exécution,  sera  mise 

*  sur  unepiqup,  son  corps  en  quatre  quartiers  en  quatre  potences,... 
»  que  sa  postérité  demeurera  ignoble  et  roturière...  11  lui  sera 


m^'lll  ■■ 

(i)  PièDê»     pnpkj  pp.  |M-169v  IM-194. 

r,  p.409. 
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9  seii]«ment  présenté  tt  qaetâoe  tYmi  le  soppUce,  qai  est  la  pki§ 

»  grande  et  la  plas  forle  torture  qui  puisse  estre  donnée  à  une  per« 

»  sonne       »  EnGn,  il  ajouiail  que.  1  on  devait  «  délivrer  é  ladite 

»  Dame  de  CUalais  mère,  le  corps  ei  la  teste  de  son  (ils,  pour  le 
»  faire  mettre  et  ensevelir  par  elle  en  terre  sainte,  suivant  la  très- 
»  huiuble  reqfiPKtP  qu'elle  Nous  en  a  faiie  (*),  «  Fuis  ]e.  roi,  pour  ne 
plus  Être  gôné  par  les  sij()plications  avaii  quille  la  ville,  et  allait  se 
reposer  de  ses  fatigues  dans  une  partie  de  chasse  (^). 

Le  jour  même  de  la  condamnation.  M""  de  Chalaîs  était  allée 
trouver  le  duc  d'Orléans  :  «  Je  n'ai  riea  vu,  clit  an  lémoiD,  digne 
»  de  compesiion  à  Tégal  de  cette  pauvre  mëre  :  Son  Aheflse  en  fat 
»  infiniment  touchée;  k  moine  qae  tféire  de  merbre«  il  était  impos- 
•  ribie  de  la  voir  sans  larmes,  bien  qa*elle  n'en  jetAt  pas  nne  seule.  • 

Mais  qae  pouvait  faire  Fincapable  Gssiod?  Loi  aosal  s'éloignait  de 
Nantes  le  jour  de  reiécntîoo  :  senlement,  il  envoyait  dès  le  malin 
Le  Goigneu  vers  le  cardinal,  poar  lai  rappeler  la  promesse  qnll  lui 
avait  frite ,  et  le  prier  d'accorder  an  condamné  on  délai  de  qoelqnes 
jours ,  afin  qnMI  eût  le  loisir  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majesté.  Mais 
les  heures  de  Chalais  étaient  comptées,  et  pendant  que  le  prince 
attendait  dans  son  carrosse,  j  \a  porie  du  logts  de  la  reine-mère,  la 
r(^ponse  de  Richelieu,  il  ^oyaii  passer  les  gardes  qui  se  rendaient  à 
la  place  du  Bouffay,  et  assistait  à  tons  les  préparants  do  Tex^^cution. 
Lp  CoiîTnonv  revenaii  bientôt;  le  cardinal  avait  dit  qu'il  ne  pouvait 
rien  a  celle  affaire,  et  Gaston,  pressé  de  fuir  un  triste  spectacle, 
gagnait  la  route  de  Cbftteaubriant 

Sans  croire  k  tontes  les  exagérations  des  ennemis  tie  Bicbeliett, 
on  pent  affirmer  que  Gbalais  conserva  quelque  espoir,  mémo  après 
aa  condamnation,  Josqu*aa  pied  de  Téchafand.  il  ne  pouvait  assuré- 
ment s'imaginer  qne  ss  condoiie  méritât  le  derpler  supplice;  et  plus 
d'une  fois,  sans  faire  aucune  promesse  positive,  on  avait  entretenu 
ses  ttlusions  :  sossi  comprenonsHious  sa  dqaleor  et  son  désespoir, 
qusnd  il  vit  qu'il  fsllait  mourir;  n'était-il  pas  sacrifié  à  la  poHtlqae 
infleuble  de  RicbeUen,  et  n*a-t-il  pas  dû  s'écrier  :  Ahf  MUre  car- 
dinatJ  ta  méchanceiéet  ta  perfidie  m'ont  mis  oà  je  suis  F 


(i)  POm  du  procès,  pp.  185-191. 

(a)  Merturr  françnis.  p.  404. 
(3>  Mémoires  d'un  favori^  p.  340, 
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Plusieurs  relations  coniem|V)raiiieâ  mms  suai  pai  veauefi  sur  les  der- 
niers moments  de  Cliulais»  :  dans  quelques-unes,  écrites  évidemmeot 
dans  II-  but  de  charger  encore  le  malheureux  après  sa  mort,  on  dit 
qu  il  ne  pouvait  se  résigner  et  proférait  mille  blasphènifs  r  ce  sotii  là 
de  vils  meosoDges.  Gbalais,  dooi  la  vie  fut  peu  glorieuse,  sut  au  moins 
mourir  «MMUOM  on  fsntilhomme  :  le  courage  de  sa  noble  mère  Minbla 
dès  lors  passer  eo  loi.  Il  avait  piié  les  eonmieMim  dTengecer 
Marillac  à  obtenir  do  roi  qa'iL  ne  fût  pa»  eiécnlé  en  public  :  mais  on 
Ini  apprit  qoe  UwlB  xm  et  aoB  IMn  ëCaieQl  aoclia  de  llaMes 
tomaOnC). 

Alora,  apereevant  m  arcber  dca  gardée,  nommé  Sainte-Harie,  il 
renfoie  ▼«»  ta  mtoe,  la  anppliani  de  se  eoiMoler  et  de  cfoiro  qn*il 
mourait  trèe-coolent  et  ^n'jl  eapérait  que  Dien  loi  ferait  miidrioerdo. 
Leaeldatflenndanprèe  de  H*^  de  Gbaiaie,  dana  rëgitoe  dae  reli- 
gieuses de  SaiBte-GIaire,  où  elle  était  avec  MM.  de  Bellegarde  et  de 
L'A  KocLefoucault.  Elle  lui  demande  s'il  espérait  trouver  encore  sou 
tils  en  vie.  Sur  sa  réponse  aûirmalive  ;  «  Dites-lui  que  je  suis  trës- 
9  contente  de  T assurance  qu'il  rae  donne  de  mourir  en  Dieu.  Si  je 
»  ne  craignais  que  fua  vue  ne  l'auendr  ii  trop  et  ne  lui  6l£il  qui'l([ue 
»  chose  de  la  générosité  qu  i!  témoii;ue,  je  Tirais  trouver,  ei  ne 
»  Tabaudonnerais  point  qut:  sa  tête  ne  fût  séparée  de  son  corpa  : 
»  mais,  ne  pouvant  Tassisler,  je  vais  prier  Dieu  pour  lui  » 

Ces  paroles  furent  rapportées  à  Clialais  et  aoaiinrent  son  courage. 
Le  père  dea  fieaiera.  Minime  Tassistaii  de  ses  conseîla  depuia  le 
moment  de  aa  eondanmation;  Chalaia  ae  préparait  à  bien  mourir  ; 
il  avak  fidt  mm  coofeaaien  générale  deaaa  fanlea,  et  montrait  la  réai- 
gnaiion  la  ploa  pienae;  ce  qni  treabla  cenx  qni  ravalent  aocuaé  d*éire 
m  libertin  et  nn  homme  aana  religion. 

Cependant,  aana  qa*il  en  flit  informé,  ses  amia  espéraient  encore 


(0  lOl'ilinn  ,  dans  T.e  Clerc,  t.  ITI ,  p.  Î61. 

(5)  P.  Daniel.  Hiit.  dv  France,  t.  XllI,  de  1756,  d  après  une  lettre  écrite 
de  Nantes,  le  19  au  !>oir.  et  insérée  dan(>  lu  recueil  de      Clerc,  t  Ul,  p.  465. 

(3>  il  était  déjà  auprèi»  île  lui,  peudaul  le  jugeiueul  du  prucè»,  k  la  prière  de 
M««  ds  Chalaifl.  Jtololioii  de  ea  9tti  f'eil  jMWf^.....,  daas  Anlmy ,  1. 1,  in-fol.~ 
H.  tivet  dit  qea révêqMds  Maatea,  Coapeaa,  mistiit  Gbalais  i  aea  demian 
BMNBcnis  (itoeua  dèt  imteincu  éê  tOuett,  1. 1.  p.  Ut)  :  je  a'ai  pat  Iraevéda 
preaveedaeatte  assertion;  seolement.  c'est  en  Karetnooen  «696  que  cemêoa 
éf«qae  a  pNMiBoé  reiwaoD  Mbv»  de  la  dechease  dX^^ 


Ba«ver  ;  ib^  iTtient  tlfrayé  oq  gagné  lias.  «léMean  dé  |wtice, 
eeiui  d$  la  COu^  et  celilî  de  NmMs;  et  Ton  ne  trouvait  plos  per- 
sonne poor  lui  trancher  la  lôte.  Ils  pensaient  que  l'ou  pourrait,  en 
reiardaiit  TciccuLion,  attendre  le  retour  du  roi  et  implorer  sa  j;i  ace: 
mais  les  ordres  éiaieui  donnés  pour  que  le  supplice  ne  fût  paâdiû'éré, 
et  Ton  olirit  la  vie  à  un  compagnon  cordonnier,  qui  devait  être  pendu 
trois  jours  après,  s'il  voulait  remplir  TofRce  du  bourreau. 

Les  deux  compagnies  du  régiment  des  gardes  et  plusieurs  autres 
détachements  de  soldats  garnissaient  la  place  du  Bouffay  et  les  mai 
Toinnes.  Sorles8i;i  heures  da  soir,  on  vit  s*avancer  Chalais,  Mûilé 
de  8011  confesseur,  marchant  à  Téchafaud,  d'un  pied  femft,  wm 
UÊn  pindire  U  moindre  émotion  :  il-  ivait  les  màinft  liéM,  et  teoaîl 
la  croix  de  aoii  chapelet,  ^u*!!  ombrawait  aoiiYeiiL 

QQand  il  ftit  vioaté  aor  TéchafÉod,  il  regarda  la  foole  do  people, 
sans  cHro  un  aaal  mol,  pnia  ôta  lai-viBmo  |oo  poiupoin.  Ahva,  lo 
boonrean  Ittiprovlié  M  coupa  lea  cbi? oux  oi  aa  loufue  monaïadw  : 
il  ao  parut  ému,  car  oUa  était  fort  halle,  At  le  narrateur  cenlempo- 
rain,  et  il  Taimait  beaucoup.  Il  tira  de  ea  poche  ses  Petites  Henres. 
qu'il  portait  toujours  sur  lui,  les  donna  au  père  des  Rosiers,  se  mit  à 
genoux  pour  prier  Dieu,  et  se  laissa  bander  les  yeux  :  «  A^e  me  fais 
point  languir,  -  du-il  au  bourreau. 

Alors  rodiuiença  un*'  liorrible  scène;  le  compagnon  cotUuiniier 
avait  pris  une  (^p»^p  de  Suisse,  sans  la  faire  affiler  :  du  premier 
coup,  il  lit  tomber  Cbalais  sur  rdchafaud  ;  puis  il  le  frappa  quatre 
fois.  Cbaiais  vivait  encore,  et  s'écriait  :  Jésus,  Maria/  Alors,  son 
confesseur,  s'adressant  au  bourreau,  lui  ciîa  :  mMettez-im  la  tétê 
sur  le  billot  de  bois.  »  Ge  <|u*U  fit;  pais,  avec  une  dotoire  de  loa« 
nelier,  il  loi  donna  vingt'-neuf  coups ,  UTaoi  de  pooToir  détacher  la 
taie  du  corpa. 

Sea  malheureux  restes  furent  mis  immédiatemeuidsiia  qn  cercueil, 
et  jetés  dsns  nu  carroaao  que  M"*  de  Chalaia  STsit  fait  approcher  4» 
réchafiud  !  on  les  porta  aux  Cordeliera,  où  ila  furent  ensevelis.  La 
justice  du  roi  devait  Aire  aatisfaite  0). 


(1)      récit  coDtoQU  dans  le  Mercure  français  nous  a  paru  le  plus  vériditine: 
beaucoup  d  aulrcs  rclatiom  forent  alors  ^>iiMi»ifs  dînisj  la  plupart  des  villes  de  - 
France,  «wus  aucun  duule  par  1  ordre  du  <■  u\t  im  mt^ul  ei  dans  uu  but  Tacilc 
à  deviner.  Elle»  ne  se  diatinguent  pas  par  i  eiacUtude  et  la  venté.  Voici,  par 
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Celte  mort  cruelle  a,  je  n'en  doute  pas,  contribué  plus  que  tout 
lotre  chose  peut-ôtre,  à  jeter  de  Tintérêt  snr  la  personne  de  Cbalais, 
et  à  le  placer,  dans  les  souvenirs  de  la  postérité,  au  premier  rang 
parmi  les  victimes  de  HicliclitMi.  iMais  celte  horrible  atîgravationd'un 
supplice  déjà  si  rigourcuïne  doit  être  imputée  ni  au  roi,  ni  au  car- 
dinal. Ce  qui  serait  difilcile  à  comprendre,  si  Tbistoire  n'apprenait, 
trop  souvent  hélas  !  jusqu'où  descend  la  bassesse  de  certains  hommes, 
C'est  qu'au  moment  mCme,  Von  osait  écrire  et  imprimer  ù  Nantes  ces 
vers,  «ncore  plus  lâches  que  mauvais  :  *  ' 

*  Grand  Dipu,  quel»  sont  tes  jugements?     '  ' 

•  Lo  glaivp  faut  h  la  jùsficL'  :  '  '  *  * 

Le  iKHirrcau  défaut  au  supplice,  *         »    .  i  ■• 

f  Le  criminel  est  sans  tourments. 

'  Mais  ,  chétif,  lu  n'en  es  pas  quitte^  •  j 

Ce  trait  de  justice  est  caché ,  •  • 

L'arrêt  dit  qu'on  te  décapite,  ••  :'    »•  . 

'  El  Dieu  veut  que  lu  sois  haché  (•).  - 

•  Au  reste,  le  (hic  d'Orléans  était  à  jouer  à  un  jeu  innocent,  lorsqu'on 
loi  annonce  le  supplice  de  Cbalais  dans  tous  ses  détails  ;  il  ne  donne 
aucun  signe  d'émotion,  n'interrompt  pas  môme  le  jeu  commencé  :  et, 
toujours  égoïste,  ne  doit  se  souvenir  du  malheureux  gentilhomme  que  . 


exemple ,  le  Récit  véritable  de  C exécution  du  comte  de  Chalais,  criminel  de 
lete  majesté,  imprimé  ë  Paris  chez  Adrian  Bacot,  1696 ,  14  pa^es.  début  est 
curieux  :  Encor  que  Dieu  ait  un  notable  interejt  en  la  conservation  des  Hoys 
et  des  Empires,  et  que  ce  soit  directement  s'attaquer  à  luyque  de  se  prendre  à 
ceux  sur  le  front  desquels  il  a  gravé  l'image  et  les  caractères  de  sa  puissance, 
on  peut  dire  néantmoins  que  nous  en  avons  senty  de  particuliers  effects 
depuis  l'heureux  advenement  du  Hoi/  à  la  Couronne  :  car  if  semble  que  les 
astres  ne  veillent  que  pour  luy,  et  que  le  Ciel  réserve  toutes  ses  influences 
pour  les  verser  sur  le  royaume  de  France.  Vient  ensuite  un  résumé  très-incom- 
plet, très- inexact,  de  la  conspiration  de  Chalais:  ainsi,  Gravwnt  et  Lavigny 
(pour  Louvigny)  sont  deux  personnages  distincts  et  ennemis,-  c'est  Gramonl 
qui  dénonce  Chalais,  parce  que  celui-ci  est  l'ami  do  Louvigny,  etc.  L'on  ne  dit 
pas  un  seul  mot  des  projets ,  des  complots  ,  des  crimes  de  Chalais ,  pas  un  mot 
dn  duc  d'Orléans;  les  noms  sont  estropiés  ,  les  dates  confondues.  1  arrftt  tron- 
qué :  mais  la  relation  a  soin  de  dire  qu'il  confessa  toutes  les  machinations, 
entreprises  et  conspirations  qui  étaient  dressées  par  les  ennemis  de  l'état 
contre  la  France,  dérouvrit  plusieurs  particularités  de  ses  associés  et  com- 
plices, etc. ,  etc. 
(1)  Mercure  français.,  p.  kii. 
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cinq  ans  f^uA  lard,  lersque  ioirméme,  fugitif,  exilé,  trouvera  bon  et 
utile  à  Si  cause  de  rappeler  ces  évéDeiBeots ,  pour  en  Êûre  «i 
cbef  d'accnMtMNi  contre  Richelieu,  «on  eoneioi 

Le  séjour  de  Loais  XIII  à  Mantes  ne  derait  pt»  se  prolooger  rie 
df  aottt  il  se  reodsit  à  BeoMS,  tandis  q«e  la  plus  frsnde  psriie  des 
aeignears  de  la  Cour  revenaieiit  vers  Psfis,  en  suivent  la  Loire.  La 
Bretafme  était  tranquille  ;  Thémines,  le  nouveau  gouverneur,  venait 
lui  ajiprendre  qu'il  avait  été  bien  reçu  par  toules  \e6  villes.  Eufm,  le 
roi,  Monsieur,  la  reine-mère,  le  cardinal,  prenant  des  chemins  diflfë> 
rents  par  la  ^ol  rnaodie  et  le  Maine,  reoiraieoi  dans  ia  capitale  du 
13  au  17  bepteoibre. 

Le  voyage  de  Bretagne  était  eniin  terminé  :  l'on  savait  maintenant 
quelle  évd'ii  la  puissance  de  fiicbelien,  et  réchafaud  du  comte  de 
Ghalais  était  une  leçon  tenibie  qui  devait  retentir  an  loin ,  mais  qui 
ne  devait  pas  toujours  être  comprise.  Le  lotie  incessaoïe,  acharnée, 
impitoyable  du  ministre  contre  ions  ce«s  qui  faisaieQt  obstacle  à  sa 
politique,  était  commencée.  La  plupart^  oen  qui' avaient  figuré 
dans  Talfatre  de  Ghalais,  devaient  être,  tél  on  tard,  frappés  à  leur 
tour.  La  reinc-miîre,  bientôt  fugitive,  exilée  dans  les  Pays-Bas, 
repousséc  de  rAnglelerre  comme  de  la  France,  meurt  à  Cologne, 
•  dans  l'ab  indon  et  le  drnûment,  le  ;{ juillet  1642.  Aune  d  Autriche 
sera  plusieurs  lois  humiliée  par  Louis  Xlîl  et  persr^cutf^e  par  le  car- 
dinal. Gaston d Orléans,  après  avoir  perdu  (4  juin  sa  première 
femme,  mère  de  la  célèbre  M*^  de  ittontpensier,  quittera  le  royaouM 
dès  1639.  Les  deui  VendAme  seul  conduits  du  château  d*Amhoise  ao 
chitean  de  Yincennes,  et  c'est  M.  de  Lamont,  ce  perfait  aurvelManc, 
qui  est  chargé  de  les  garder  :  le  grand  prieur  Aleiandre  meurt  dans 
sa  prison  (févtier  1629);  le  duc  de  Vendôme,  aprës  avoir  signé  une 
déclaration  de  toutes  ses  fautes,  après  avoir  été  judieiairement  Inler- 
ro^é,  est  rerais  en  liberté  (30  décembre  1630)  :  mais  pins  lard,  accusé 
d*avoir  voulu  faire  assassiner  Richelieu,  il  est  condamné  par  con- 
tumace, et  ne  rentre  en  Fi  ance  qu'après  la  mort  du  cardinal. 

Le  maréchal  «rOrnano  meurt  dans  sa  prison  ('i  sepu  iiil>rr  1626), 
au  moment  où  son  procès  allait  commencer  :  Ton  accuse  BicheUeii 
de  ravoir  ftrit  empoisonner.  Aussi,  dans  ses  llémoires,  cehii-ci  a-Kil 
grand  soin  d'Invoquer  le  témoignsge  de  Ions  ceui  qui  ont  assisté  à  sa 


(I)  Mémoires  d'un  favori,  p.  341. 
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mort  (*)•  Le  comte  de  SoissoDS  quitte  Paris  dès  le  27  août  1626.  se 
relire  à  son  château  de  Louhans,  sur  la  frontière  de  la  Bresse,  pois 
à  Neafcbâtel;  plus  lard,  impliqué  dans  la  conspiration  de  la  ValeUe, 
il  est  tué,  les  armes  à  la  main,  au  combat  de  la  Marfëe  (1641). 

Le  comte  dejCandale  est  forcé  de  quitter  la  France  peu  de  temptt 
aprte  et  d'aller  Titre  à  Veafae,  avec  M*^  de  Bohan  :  son  frère,  le 
Bianpiia  de  la  Valette,  duc  d^ËpemoD,  doit  être  coodaumé  à  mort  par 
coolHMM»(t4m).  Le  duo  de  Baaioiiipierre  doit  reater  doine  ans  àf 
la  Basiifle  (I6M-1648).  Le  doc  de  Betlegarde  et  le  due  dlBUieiif  aerem 
coinpria  drà^i  U  déclaration  da  roi  contre  lee  adhérenta  de  aoo  frère, 
eondamnéa  par  4soniamace,  et  leora  biena  aeront  conflaquéa  (1631). 
Le  préfident  Le  Goigneox,  malgré  aon  habileté  et  aon  déair  de  ne  paa 
0"(éompromeltre,  sobira  le  même  sept. 

Ricbelie»  doit  poursuivre  la  ducheaae  de  Cbevrenae  jusque  daoa 
son  exil  de  Lorraine  ;  la  marquise  de  Maulny,  la  maréchale  d'Or*' 
oano,  la  duchesse  d'Ëlbeaf,  sont  également  disgraciées. 

Le  comte  de  Monimorency-iiouteville  périt  décapité,  le  22  juin 
1627. 

Les  intrigants  subalternes  qui  troublaient  la  cour  et  l'État,  ne  sont 
pas  mieux  traités  :  Chaudebunne,  Saint-Gery,  Tabbé  d'Obazine,  sont 
bauiia;  Tabbé  Scaglia  est  chaïaé  de  France,  et  renvoyé  en  Savoie;' 
Tronçon ,  Sauveterre,  Baradas,  ces  lenriteors  de  Louis  Xill,  aont 
éloignée;  Boia  d'Jjmemeia ,  Peylearew,  Le  Geodray-MoMpensier, 


■eurl  dana  la  diagrftce  ;  tandis  qne  aeo  frère  le  maréobal,  jugé  par 
«M  comnMdir  dans  la  maison  do  HcbeHen,  à  Boel,  est  décapité  ed' 

plade  dé  Grève  (1632).  Lé'fllS  do  marquis  d'Efflat.  le  brillant  Cint|- 

Murs,  doit  aussi  monter  sur  Téchafaud,  avec  sou  malheureux  ami  do 


(1)  Mémoirts  de  Richelxtu.  \u  3yy.—  A  la  suite  du  procès  de  Chalais,  l'on  trouve 
qMiM  lettittf'  cnheuses  k  ce  stj^et  :  lx>uis  XIII  annonce  à  Kicheheu  la  mort  da 
maréchal  (4  septembre)  ;  le  ctrdi^iai  lai  répond  le  même  jour,  à  dix  beares  du 
aair;  flOÉrie  éTIIMMs  écrit  ée  Blois  au  caidinal  (9  septembre)  «ne  «i  /Vm  «» 
mtnaii  U  6niM  ûe  PbrU,  lê  maréehai  «emtf  mort  il  y  a  pUu  dé  kuit  Jauni 
mêà'U  aasgétoiw  d'État  Bonthimar  donae  è  BiaMÎBo  da  laoga  détails  lar  cet 
tihaiMiit  (S  leptemlife). 
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Thou  :  c'esl  à  Nantes,  mais  longtemps  après  Un  h:  lieu  !jiielefilA4tt 
Juge  de  Chaiais,  le  surintendant  Fouquet,  doit  ôtrc  arrCié. 

M.  de  Vaiaaçay,  apr^s  ayuir  été  rëcompensë  de  ses  services  par- 
le gouvernement  de  Calais,  aéra  disgracié  en  1632,  e^  plus  tard  inéine 
condamné  à  mort  par  contnma^.  Quant  à  Roger  de  Grtmpnt,  comte 
de  LoBvigny,  il  était  tué  en  dael  en  Flandre  (18  mars  1629)/  Ejpifinî 
pour  .terminer  cette  Uriate  éoumération,  trop  longue  et  ceiiendaDl 
incomplèto,  le  confesseur  do  Ghalais  à  ses  derniers  môôèDiS;.  te- 
père  des  Boitl^i'&i  devait  être  lui-même  pliis  tard  empriaonné  (<}.  . 

*  il*  «ÎBcionE*  ' 

î 

(1)  Voir  les  histoires  de  Louis  XIII  et  de  Riclieliea,  mais  suttont:  la  UsU 
a»  oaBtrmt-OBS  noms  dê  eeuxigui  ont  été  étoifnés,  mnprisannés,  condiamnés  ù 
svpplieiét  dunmt  U  nûninàfe  éêfonk  atiréinot  de  JNeAatfeii/  dans  Le  Clèfc, 
t.  tV,  pp.  43«47e.  !  •  *  . 

Nous  tTOOs  écrit,  dans  tout  le  eova.deiiotiu  tnfail,  CloM  etuon  (MM», 
va,  «mu  eooftmuuit  à  rnsage.  Cependaiit,  nous  utobs  août  les  yens  use  lettie 
autographe  de  Chaiais  lui-même,  dans  laquelle  il  signe  Chaliais,-  qaoiqu'eQe  ne 
se  rapporte  pas  à  l'objet  de  notre  étude,  nous  la  publions,  à  titre  de  curiosité. 
Elle  est  adressée  h  d  llumifcres,  fronfilhomme  <!e  la  (liainhro  du  roi,  qui 
jouissait  «Viiim  graii'lo  Cnveur  r*upn'>$  de  Ini ,  et  qui  plus  tard  fut  aussi  iianm|iar 
Hicbeiteu.-  Voici  celte  letlre,  qui  a  est  pas  datée;  *  *  ' 

<«  A  Huruièrcîi  salut. 
>»  Si  je  ne  vous  avoiii  v<\vn  îp  seul  de  niet^  anus  iiuc  j  onow  (sic)  le  plus ,  je  ne 
>»  me  souviendrois  de  vous  uou  plut»  «jne  je  faicls  des  auli^r^s  :  mais  à  cause  que 
»»  là  où  lUicliiialioii  jmie.  il  ne  m'en  laull  poiul  blasmcr,  je  \ou>  diray  comme 
»  hors  queje  u  a>  le  cooteutumeuL  do  voub  voir,  je  suis  ic)  pai luilcmcnt.  Car  je 
»  vois  toulB  les  jours  mes  amis  dans  ma  chambre  à  jouer,  à  causer  et  à  faire 
»  inqshiQe.  La  haste  qif a  oe  »rleQr  ftira  que  je  vous  damieniyle  taiioiir.  ^ 
»  l'on  me  deaichiie,  de  cela  j'ay  conAaioe  en  vpDS,  tant  par  la  voii  q/m  tms 
»  avez  en  diaintie  (?) .  oonune  parce  que  vous  estes  fort  ban  amy.  L'on  ui*a  diçt 
n  que  vous  vous  estiez  refroidis  cncor  despuis  peu  Lozieres  (?)  etvons<  oda  me 
»  ftschc  fort:  U  est  deuic  fois  le  jour  icy,  et  se  dit  fort  «le  nus  ârais.  Je  serài 
Il  Maidy  là  ou  vous  estes  f  je  veux  que  sortiez  de  cotte  indilIV'rence,  si  vous 
»i  m'aimez.  Ce  ncst  pas  »iue  Ih  r»îj  il  ira  de  nostn;  luterest  je  no  porte  nia  vie  et 
>*  celle  de  mes  amis  i>uui'  voub  et  tsaiis  t  laïUir  laictes  que  je  sache  de  vos  uou- 
>»  velles;  car  A  lucancs  hors  des  vostres  uc  me  soucie  :,ji  tieas  heaocqu^  ei  en 
<•  les  alcudaut  avec  luipalieuce  je  seray  éleiuelleuieul 

'  w  Vostre  tres'hnndde  sorviteûr 

n  COAUiAïa.  « 

.  Cette,  hjttre  fait  partie  de  la  précieuse  coUcctiou  de  M.  de  La  Jarriette.  . 
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EXPOSITION 

DIS  O0TBA6B8 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE  ET  DESSIN 

OUTIRI£  A  MAIfm  DD  18  AODT  AU  i'/  ÛCTÛBAB 


^  {Fin,  —  Voir  2"  année,  pp.  154-163.) 


A  un  point  de  vue  qu'il  dédaigne  sans  ^oute,  combien  est  loin 
H.  Diftz  (voy.  p.  169)  d'arriver  à  la  hirateur  où  s'est  placé  M.  ûérôme 
4308  cette  tôte  de  fantaisie  qoMl  a  exposée  !  C'est ,  comme  peinture^ 
ime  des  meilleam  œuvres  de  Teiposition.  Il  y  a  là  nne  finesse  de 
ions ,  aoe-  fines^  de  chairs,  noe  floesse  de  coDtoors ,  une ptédsioD 
dans  les  Kgncis  et  ^arrangement ,  des  qualflés  enfin  qoi  font 
présager  le  soccës  te  ttlas  bearénx  an  grand  tableau  dn  Slèefe 
d*Au^ste  que  rartlstû  pr<^pare  en  ce  moment,  —  siila  science  de  la 
composition  est,  chez  lui,  au  niveau  de  son  iiabile  palelle. 

M.  Charles  Doussanit  a  eiposé  nne  toile  immense  ,  ï Intérieur 
d'un  tiarem  turc.  Des  lotis  criards  et  discordants  ôleni  ;>  celte  com- 
position beaucoup  do  charme  qu'elle  emprunterait  aux  poses  j^ra- 
denses,  aux  mines  coquettes,  aux  physionomies  variées  que  le  peintre 
y  a  placées. 

"Un  péysage  de  M.  héon  Henry  nous  transporte  en  pleine  cam- 
pagne; le  temps  est  'calme ,  le  jour  est  beau  :  .  0  mi  quanuh  te 
aiplcfoni/  ' 

Regardiez  un  peu  cette  vacbe  en  'équilibre  sur  des  pointes  d'as- 
perges': Il  s*est  trouTé  tm  peintre  pour  placer  cela  dans  la  forêt  de 

S^'briand,  près  Marmande  (Lot-et-Garonne),  au  soleil  levant.  La 
pauvre  vache  n'y  surviv ta  pab. 

Nature  morte.  n°  155.  Les  divers  objets  et  anrmauï  peints  par 
M***  Hauiier  sont  heureuseiueni  groupés;  le  relief  est  frappant. 
Pourquoi  a-t-elie  en  ia  malencontreuse  idée  de  surmonter  le  tout 
d'une  pire  hideose ,  aux  couleitrs  saignantes  ?  C'est  là  du  mauvais 
gofit  :  quel  dommage  !* 

Taperçols  les  'taMeaiix  de  M.  Lonbon,  pasaons;  de  M.  Bené 
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Uénard,  paasons  vite  ;  de  M.  Mèniittec,  pasaoïM ,  paaions;...  iDais)e 
▼ois  dea  porceltiaes  peinlM  :  c'est  la  première  Ibîa  qu'il  en  eat 
eipoflé  à  Nantes  :  arrûtoaa-noiu  un  peu,  le  temps  de  dire  qae  les 
fleura  de  M"*  Mfreà  Gerbapd  sont  fort  remarqaatilea«  qpe  bu  SamÊB 
Thérèse  deH"*  Jemiy  Gerband,  d^aprèa  Gérard^  est  bonae,  maia  tm 
pea  fade.m^eure  toaiefoia  qne  le  pape  PU  Fil,  d'après  David  :  la 
porcelaine  est  pen  fayorable  aux  poriraita. 

J'aime  bien  mieux  ks  puriraiis  sur  toile,  ccinî  de  M.  GouëZ(JU, 
par  exemple,  où  l'arlisle  s'est  reprf^senti^  avec  une  belle  pensée ,  an 
grand  sentiment,  beaucoup  d'arl;  cejix  de  M.  Thél)nn(i,  frappants  de 
naturel,  mais d<^pourvns  d'idéal;  ci  ij\  do  i>I  Jules  I/,uire,  surtout  sa 
tête  de  jeune  tiile,  si  suave  et  si  pure  ;  di-  M.  Saunitr,qui  fait  de  chic, 
et  de  M.  Solta,  qui  point  [)lus  froidement,  niai?;  (jui  a  su  donner  à  son 
prêtre  italien  et  à  sa  religieuse  une  expresaion  d'ua  -caractère 
saisissant.  —  Mais  M.  Sotta  aboae  du  vernis. 

M.  Alexandre  Juliard  t  esposë  trois  portraits,  liNrt  nasemblapls, 
très-soignés»  bien  posés  ;  anssi  M.  Juliard  a  sa  place  marqpiée  à 
Hantea  parmi  les  portraitistes  les  plus  Justement  recherchés. 

Dans  nn  genre  bien  différent,  M.  Michel  nous  offre  4ai  vnee  qm 
dohent  être  i^nssi  des  portraits  :  on  n^invente  pas  ainsi.  Une  Soirée 
ifJ^pMor  ft»x  Mbsr^  ponHnsglefie  et  serre  leeoaor  .*  c'esj^  le  marasme 
d'une  terre  flétrie;  c'est  la  mort.  ^  Blutée,  en  prenant  no  anirf 
tableau  de  cet  artiste  qui  a  peu  de  charme,  a  ▼onin  aatisfaire  les  con- 
naisseurs :  le  public  ne  s'arrêtera  jamais  devant  de  telles  peintures. 

Le  Tentateur  de  AI.  Gustave  Morin,  \e Dernier  Coup,  soni  œavrci» 
de  tantaisie.  La  couleur  produit  ipu  lqueeiiet.  Mais  (  o  jeune  seigneur 
si  fat  et  cette  belle  jeune  fille  qui  l'écoute,  dV)ù  sont-iU?  S'ils  ont 
tel  costume  plutôt  qne  tel  autre,  c'est  que  telle  ou  telle  couleur 
s'adapte  mieux  à  celui-ci  qu'à  celui-là,  La  couleur,  l'effet  à  distance, 
voilà  tout  ce  qu'a  voulu  le  peintre.  Peut-ôtre  û  n'Hn'n  pas  de  force 
à  Ênir  davantage,  —  telle  est  r^puûûu  peu  fl^Uei)^  que  nous  avoirs 
entendu  émettre. 

La  couleur  cependant  n*est  pas  seule  néc^^ire  A  l'^fieL  Voyez 
Bf.  Chsr/ea  lacqiies  :  il  a  pria  du  gris,  il  ei»  a  foim^  son  tprrain;  il  a 
replis  di^  gris  de  nuance  plus  claire,  et  de  son  piQC^aa  aont  sortis 
chiq  on  six  cochons.  C'est  bien  pen  de  chose  :  une  ooiileur,  pa» 
dsTantage.  El  cependant  c'est  une  des  bonnes  toileti  ^  J'eqiosiUfVflS- 
I|  y  %  là  du  sentiment,  oui  dn  senlimfint,  et  41^  pluf  irr^,  un  pftit 
chef'dTœufre. 
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C'est  un  «Dire  petit  cbef-d'CBOvre  qoe  la  f^ue  de  Bruges  de 
M.  ioalin  iOo?rié  :  où  ironver  qui  peigne  mieu  Tarrhitecture? 

lltis  noos  seMlis  à  bon  duoit  pins  së? ère  foar  M.  «Pbilippo- 
IMSK.  Cmmmmk  famenr  de  la  Btâ&Uiê  de  Fmimoff  a'*U>ll  peint 
Cille  froide  riidgorief  Camment  ••441  ea  Ja  bariMiris  de  poaw 
di  ftcatt  ai  '^teaiiia  ca  daaaiael  ^pd  regarda  a*aiivoler  la  gloire, 
lifiirtiiMat4*aMoar7radaietobieono  peo  fallégarie  an  général, 
malgré  la  froideur  du  genre,  et  iel  en  ptiticalier.  HaîB  il  ne  anflic  pat 
ponr  rdmir  de  présamer  idia  conlaori  qui  peuvent  addnlro,  deni 
iltraaanr  iroie4|ni  a*^?alflnt  bien  et  ae  aontieoDflnt  aiiémenl  annia 
ciel  et  terre  :  il  frai  encore  qu'on  poisse  oublier  le  matelas  aor 
lequel  a  dû  poser  le  troisième  rêve,  et  que  neu  ne  rappelle  le  pauvre 
modèle  qui  a  pu  se  résigner,  à  trois  francs  Theure,  )  faire  porter 
tout  ie  poids  de  son  «orps  sur  un  bras,  U  t^  renYmée,  uoe  jambe 
en  fausse  position. 

Avec  les  Feux  fodeis  de  M.  Pbilippoteani ,  nous  quittons  volon- 
tiers lu  (erre,  et  c'est  pour  suivre  M.  Yvon  jusqu'au  lieu  maudit  et 
désolé  où  on  ange  décbu,  aux  ailes  appauvrie,  pleure,  dans  une 
poailioQ  académique  des  rniam  accniées,  le  désagrément  d*éire  v6ta 
—  an  figuré  -<  da  si  lombres  eoolean.  Le  dessin  est  fort  correct. 
Maia  ci  M.  YfM  voidaH  (^^m  la  vieUle  fradidoD  d*un  Saian  à  aHea 
omdHMa,  emmm  front  et  griffas  aux  .doigta,  pourquoi  ne  a*afli-il 
paa  conformé  an  type  qve  M.  Alfred  de  Vigny  a  an  créer  dna  tiloa? 

ItaM  «mm  gronda  Kdlo  à  aignalcr,  .e*ect  celte  de  H.  Bandry,  et 
iMo  rcatona  awoc  bii  dtps  In  monde  onmalniel.  Ut  ianna  panalon* 
nain  de  Aoine  a  nda  ani  prinm  VAnga  al  Jaeob.  I/Ange,  même  lard 
da  taira,  est  I»  plaa  itrt,  —  qni  an  dente?  Anaai  le  robnMe  Jacob 
plie  les  reins,  et  TAnge  sera  vatnqneor. Voilà  une  toile  bien  dessinée, 
Litifl  peinte  et  d'un  grand  effet.  Que  les  iieureux  lauréats  de 
nos  concours ,  auiqueis  te  Gouvernemeni  consacre  chaque  année 
soixante-dix  oùUe  francs,  eoToieiii  frëqnemment  de  semblables 
toiles,  TÉcole  française  de  Bome,  à  n'en  pas  douter,  urouverA  moifla 
d'adversaires. 

Si  l'aolear  qui  a  si  bien  traité  la  tôtede  TAnge,  avait  choisi  le 
aojet  de  M.  Barrias,  quoiqu'il  dégnise  assez  peu  les  pauvretés  de  k 
namie  bnmaine,  il  eût  sansdoata  donné  à  la  Sainte  Vierge  une  antre 
Ipoae  ^e  cette  nna  fonune  nonobalante  ;  à  l'BnIaDi  divin  expU* 
^nent  la  nue  phyaieneinie  qni  n*eÉt  paa  rappelé  fécolier  parce- 
aeox  comptant  enr  ses  doigia,  pour  a'épargoer  on  effort  de  mémofre. 
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H.  9iilolte  a  va  aoe  jeaiie  fomlne  fiuccoinliaDt  au*  lOMieH;  il  t 
pris  son  pinceati  et  ses  coiileiiis,  et  Va  rapréaeniée  avec  la  vérilé 
d*oQ  dagnerréotype.  la  seotimiiDt  ^  qd  f;nuid  artiHe. 

M"*  Hurgoerite  Lecran  a  reproduit  avec  noo  moina  de  bonhenr  le 
gracieia  viaage  d'une  jeune  fflle  qui  Ut.  Gturraiante  peiotore ,  cbar-^ 
mante  expression.  Et  les  beaax  yeux  qu'on  deTÎno  sous  leurs  larges 
paupières  et  leurs  longs  ciU!  M"*  Lecraii  a  réussi  a  ravir.  Celle 
Jeune  fille  a  \mv.  (U^cence  exquise. 

M.  Paul  Flanili  jn  a  exposé  un  paysajre  ï^^s-es^inla^!e  :  son  talent 
n'a  point  failli.  M.  Eugène  Lambert  fait  Ic^»  iapius  avec  toutes  leurs 
mines,  tous  leurs  capricieax  B^oovements,  et  prend  la  nature  sur  le 
fait.  M.  A.  fflaMdott,  jeane  amatew  déjà  Mlngné,  n^a  point  fourni 
d'CBovre  capitale  ; -mais  il  a  de  la 'facilité,:  da  ehamio,  «tdoitétoa 
ancooragé.  M.  Nègre  aaft  occuper  aestoilCB.  Saarutaieadu.cllilaua 
.  de  Roéllebot  hiient  bien ,  et  raoïenr  a  une  énteau 'parfaite  da  la 
perspective.  VoeSk  le  suit  ainai  loin  qoll  veut.  M.  Boâm  iUa,  aoua  le 
nom  de  Bâtm  dê  viéiHesse,  a  donné  un  tableau  aises  fade,  esset  mon, 
où  l'on  voii  un  vieillard  descendre  un  escalier  en  s' appuyant  sur 
l  épaule  d'une  jeune  enfant.  L  id^^e  pout  i  aii  {►laire  :  une  Ainipoae 
n^est  jamais  déplacée  nnpn'î»  d*nn  Œdipe;  niais  il  est  douteux  que, 
soutenu,  luême  par  une  jeune  tille,  un  vieillard  puisse  marcher  s'il 
n'a  des  jambes.  Or,  celui-ci  a  bien  un  pantalon;* mais  de  jambes  , 
bu  n>n  sent  pas  sous  rëtoffc. 

Avec  raide  de  M.  TronviUe,  les  eootrebandiera  brav«nt4a  douane, 
bravent  la  mer;  bravent  les  rochen;  La  vagne  ae  aoulëvo  ac  bontt* 
fonne  ï  mais  letira  bafqaes  D*én  tiennent  compte  ai  reMmiC  calmea  et 
impassiblea,  sans  moutonner  avec  le  flot  Le  rocber  oà  Ha  bâtent 
leurs  ballots  forme  un  plan  inclint^  qui  leur  sert  è  sdnhait  ?  t^est 
pour  sa  pente  heureuse,  niaia  fausse,  qu'ils  Toni  choisi  ;  hoiunies 
et  choses  ne  seraient  point  d<^ placés  dans  un  op»'ra-coiuit]u«  ,  on  l;i 
convention  brave  la  vérité  et  ou  loui  s'arrange  toujours  pour  la  plus 
grande  facilité  des  héros. 

M.  Bouget  ne  place  pas  ses  personnages  dans  des  difiScultés  pour 
jouer  et  dea  dangers  pour'  rire.  Voyez  èa  scène  (rinnodafion,  avec 
cet  bomme  qui  grelotte,  cette  fiamme  qui  va  mourir  i  la  panvre  père 
a  lea  yeoi  rouges  et  brûlants,  mais  ne  peut  plue  plebrer.  G*eat  Ife  «ne 
peinture  soignée,  une  œnvre  sérieuse.  Le. braa  aurtdot  du  pnraen- 
nage  principal  est  si  bien  attaebé,  ai  vrai  d'analomie;  (|tt*il  pant  faim 
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passer  ce  qu'il  y  a  de  faux  iians  cet  enfant  que  le  froid  scmblo  avoir 
raeins  saisi  qn\m  homme  robuste;  et  ce  qu'il^  a  de  vulgaire  dans  la 
physiononiic  de  ce  dernier.  •        '  '  *  • 

henn  du  mémo  auleur,  c  est  le  porlrail  du  roi  vaillaiil.  Près  de 
\m  mai  Ûrum  en^a^Us  :30U».les  traits  ilesqnels  on  ne  peut  soupçonner 
les  types  connus  d!Henrietle  .d'Angleterre  on  tir  bonis  XIII.  Enfin, 
Im.éaÊl^ïAè'  tieuveoc  changer  avec  iMge.  Si  M.  Uooget  a  loalu  faire 
iHp!'teiiniHii  dé'  famille»  c'est  bien.;  s'il  rvoolu  exprimer  une- idée, 
HMfrdtaiaBdeijei»  lamelle.  t.  . 

»Aiii^lMÎiiiu.eit  loiiiears  facile  &  comprendtei  lUeis  feM  ta  pro- 
grM)SoM«ii  dotitooa<  à  voir  tob}om  ses  toiles  {{rises  an  ronsees, 
aài  pèiijf nf k  1»'.  bPOsse,>et  son  dévoneoietil  monolonè  am  Bretons, 
dHlbMiriers,  payons  ot\  p(^cbear8.  Qaamil'deDo  renoiioerii>t*oD  à' 
et|iloilett)É>Bretagne?  'Oii  ne  peat<?oir  pins  d'opiniêiretë  et  moine 
dw'orts  pour  faire  de  la  couleur  locale  sans  quitter  place.  ]>'ous  ne 
savons  pas  sif:ettc  peinture  est  dcslini^e  a  pLurc  h  tout  jamais:  mais 
|4iis  il  une  fois,  à  Paris  comme  en  Bretagne,  nuus  avons  entendu  due 
àiCe  aujtil  i^uti  :  Trop  est  troy». 

'  C'est  à  ref^ret  que  nous  parluiia  aiubi  de  W.  LnitiiD  ii'^  Mais  nons 
avons  vu  de  lui  des  œuvres  si  puissantes,  et  nous  avons  de  son 
talent  une  telle  o[tinion,  f]vp  îious  regrettons  de  le  voir  s'arrêter  dans 
Mbefforis.  Où  est  le  gL^nie?  Dans  la  puissance  créatrice.  Qit'on  ine 
dliKuii  est  Tiavention  dans  ce  paysan  qniebevai^cbe  sur  nne  lande? 
îltpilittiir  Hij  i  il iiïrti  iili'fT .  Ihomme  et  la'olture  sont  faits  Tan' 
g^nfÉqtof  ;  Ubavmonie  du  sujfft  et  doMien  esitroavée.  Mais  estnie . 
itgifî^lliUiiriiy  jm  i|*fi  venir.  11^  après  avo|r  composé  ayec  tani  do 
loi^pieiItlidUiMrgja  la  BaUrilU  de  Tolbiac?^ 

»Apai4dM^(Avoiiariparld  de-  \^  pëosée  en  regard  dn  fait,  do  .grand 

.PI 

èiMl^ffeMiii;M'iMil  opposé  aoréel,  nons, avons  trouvé  M.  €b. 
yroux,  qn^inoiisi  avoDs  comparé  à  H.  BaodiL  Le  même  nom 
iHiip^l^M  à  nous  qnandv  cheircbant,  parmi  nos  concitoyens,  tin 

eieiif|4)!»ufei  Vieitett^r  nous  trotivonf^  nn  amateiur  dont  chaque  tablean 
ftouM  au  est  un  progrès  sur  le  précèdent.  L'art  pour  Tari,  telle  est  la 
ptrist-c  i|ui  ii]S|iii  e  M.  Cb.  Leiuu.v.  l,a  jioi>le  chose. que  de  pouvoir 
gravir  aiu>i  <  <  ii(  iiioniagne  (^lev^'-e  d'où  le  beau  dt-roule  ses  horizons 
ton|Oui»  piuii  vastes!  de  ne  pas  accepter  le  mut  fatal  ;  Tu  nMra^ 
pas  plus  loin,  que  la  médiocrité  est  forcée  de  subir!  de  se  sentir  des 
'  pllliu  jjfBiHlilfW  uni  n'ont  pas  besoin  de  repos  et  qni  i>euveut  voler 
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tonjoufi»!  C  esl  la  caraclùre  i)ropre  de  l  url  que  cel  inlini  w.is  lequel 
on  ppQt  tendre  sans  jamais  s'arrêter.  Un  élan  semble  vons  avoir 
porté  au  but  :  mais  ce  but  n'est  lai-môtiie  qu'un  échelon  d'où  vous 
aperceTcz  un  degré  nouYcao  ;  encore  ane  aspiration,  encore  un  effort, 
et  la  terre  s'ëloigne  dtf  MMa^ ,  el  le  ciel  m  rapproche  :  là  en  le 
beau,  là  est  Tart. 

N eo«  V%tMé  homatee  ne  peut  «voir  «d  ploa  noUe  objèt,-Bloii,  le 
cnifedéaîitéreaié  de  Tert  nepeelobmlr  tropd*élogeB,  trop^djaUiie- 
tioiiB,  trop  de  fécompenaea.  C'èat  dooc  avec  benbeor  ^  mtm  avoae 
m  de  neobvenatt  médaillea  conaacver  le  mMe  d*anleMi  cemiDe 
H.  tniDînaîs,  ooomeM .  Gb.  Leroux,  comme  M.  Jnles  Andréa.  Btsi  œ 
dernier  a  obtenu  la  croix,  ne  sei  a  t  elle  pas  daus  un  avenir  ptas  au 
moins  rapproché  accordée  à  un  artiste-amateur  dont  le  mérite  n'est 
pas  moins  estimé  des  meilleurs  juges  ?  S'il  envoie  à  l'exposition  uni- 
verselle 1.1  grande  et  belle  toile  à  laquelle  nous  avons  déjà  fait 
aliosiaD,  nous  ajournona  M.  Gb.  Lerom  à  la  fikMure  dtf  la  solennité 
peeiflqtie  de  âè&&  :  oe  pgdiego ,  que  nous  ne  somom  pea^le  preoiier 
à  porter,  si  nous  sommes  le  premier  à  Téeriie,  m  pourra  manquer 
alëra  de  se  réaliser,  à  la  satiaANitioB  de  tons  ica  t/onmim/mn^  et 
même  de  ses  cotnpeiriotes ,  nalgrë  ce  diotov  :  «  Nelifest  proptaèle 
eo  soo  pays.  » 

Celte  replie  de  Feiposite  ea^  leio  d'être  oomplèle.  9anr  dirë  tool 

ce  qne  Nantes  a  va  se  produire  d'artistique  pendant  les  mois  consa** 
crës  a  Texposition,  il  faudrait  parler  des  beUe&  toiles  qui  attiraient, 
qui  utiii  rnt  [  au  jours  la  foule  devant  les  magasins  de  M.  Montagne  et 
surtout  de  M™*  Poliin  ;  il  faudrait  dire  quels  prands  travaux  ont 
empêché  nos  sculpteurs  aimés,  M.  JN.  Suc,  M.  Grootaers,  M.  Am. 
iviénard,  d'envoyer  teors  nouvelles  oçnvres  flgerer  aa  salon  :  cette 
dernière  tSclie,  celte  Tisile  daos  les  ateliers  de  nos  sialeairas,  corn- 
plémeet  de  celM  re^ue,  sera  saos  doute  4'ofe}et  deqaelipMs  articles 
destinés  à  suivre  oelni-ci. 

M.  Groolaers  n*est  poiol  oisif  :  il  Ta  prouvé  mi  momeut  de  Tliiao-' 
goration  de  la  galerie  de  Feltre) 

M.  Am.  Ménard  n*a  pas  moins  d'activité  :  la  ville,  enrichie  de  se& 
couvres,  voit  sur  luua  ses  ajouumenta  des  prenvi  >,  de  sa  fécondité; 

M.  N.  Suc,  malgré  sa  longue  indisposition,  fait  ^irépaici  le  marbre 
de  sa  belle  statue  d'^f;^^  et  peut  moutier  déjà  dans  son  atelier  soo- 
fier  Soldat  Franc. 

Uais  celles  des  œuvres  que  nous  aurions  pu  voir  à  l'eiposilion  de 
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IfmtflB  mt  desliiiées  par  ces  artisttt  I  T^posilioii  imhrerielle,  I 

laquelle  ils  veulent  envoyer  des  œuvres  complètement  inédites.  — 
ÎXous  comprenons  cette  aiubiiion;  il  est  si  beau  d'oser  afTrotiier  le 
jagement  de  tous,  de  se  pri^scnter  hardiment  devant  ses  compatriotes, 
devani  les  étrangers  venus  de  toutes  les  parties  du  oioudc  !  de  s'en- 
rôler sous  la  bannière  de  ces  pacifiques  combattants  qui  doivent  faire 
triompher  à  Paris,  connue  à  Londres,  le  ciseau  sur  (^opaquet,  ie 
l^nceau  sur  Tépée,  la  pensée  sur  la  force  ! 
.,„L'ioda9(rie  a  fait  doiwiik  couinienceiiieDt  de  ce  siècle  des  progrès 
inneMas  s  l'an  a  pour  niaaion  Mblime  non  pat  saoteest  de  porter 
par  aes  œuvres  spéciatea  nos  âmea  Tara  le  beau,  meia  enooro,  en 
prêlam  à  rîDdoatrie  son  précieux  concoura,  de  faire  eatrevofr  qoe  le 
beau  peut  se  Joindre  à  rotilo,  aana  que  Vun  oo  faatre  perde  de  sa 
▼aleor;  qu'ao-deiaiia  de  la  matifare  il  y  a  Tesprit;  que  par  delà  la 
terre  it  y  a  rinfifli. 

Ccit  parce  que  noua  afona  compria  quelle  eai  rimportance  do 
Fart  k  lontea  les  époques  et  en  particulier  à  la  notre,  et  quel  aeconis 
peuvent  lui  prdter  lea  expoaitkms,  que  noua  avoua  consacré  i  Pesia- 
men  d*œuvres  maintenant  disséminées  ces  pages  qui,  par  leur  place 
ailleurs  que  dans  une  feuille  fugitive,  témoignent  de  Timportance 
qu'attache  à  ce  sujet  le  directeur  de  celle  Revue  :  nous  avons  seule- 
ment regretté  que  des  circonstances  imprévues  ne.  hii  aient  pas 
permis  de  faire  lui-même  cette  critique,  et  nous  aietii  mis  d^n»  la 
nécessité  d'ollrir  à  nos  lecteurs  ce  travail,  malgré  nous,  un  peu 
précipité. 

»ames,  lé  6  octobre  1854.   

imLM  cUmM  do  reipQSitfon  avait  été  robjet  d*«ie  véritablo  file: 
en  quittant  la  vf  ce-présidence  de  la  commiaBion,  H.  Ad.  FrMi^  • 
(n,  devant  ses  collègues  et  dTassoE  nombreui  auditeurSf  un  rapport 

remarquable  par  ses  hautes  tendances,  par  le  style,  et  enfin  parles 
dt't;iils  précis  de  sUlisliquc  que  nous  lepio  liiisonb.  Placé  à  la  lôte  du 
mouvement  artistique  dans  notre  cité,  M.  A  l  François  a  vu  sa  lec- 
ture courouuce  par  de  noinhreiix  cl  sincères  applauiiisNemenls,  qui 
n'L  iaieiii  pas  seulement  la  récompense  flatteuse  de  son  dernier  tra- 
vail, mais  encore  la  preuve  de  la  vive  reconnaissance  qui  lui  est  due 
pour  son  zèle  à  toute  épreuve  et  pour  son  dévouement  à  la  noble 
cause  dont  il  s'est  fait  le  patron  désintéreasé.       Cli«-Ii.  li. 
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Voici  la  statistique  présentée  par  M.  Ad.  François  : 

Il  a  été  adressé  par  144  eipoaanls  338  tableaa&,  dessins  et  olgets  de  sculp- 
toie.  En  1851 ,  nonseomptioDS  168  eipossDts  et  487  œuvres  direrBes. 

Les  328  objets  ftmnsnt  notre  espoailion  8e.compoflent  de  : 
*  387  tableaux  h  Pbiùle;  —  87  pastels,  aqusielles,  minislures,  poieelaiDaB; 
—  17  desBins)  —  17  statoes,  bustes,  bro'nie. 

fis  sesubdifisent  en  s 

S2  portraits  et  études  I  ^  4  àMeaux  qèKgîeux,  18  allégoriques  et  bislori- 
ques ,  64  de  gunre,  n  d'anissaux,  8  de  ftatare  môrU»,  •  11  de  frints  et  de 
fleurs;  — 181  paysages;  — 14  marines;  — 16  deeaios;  —  98  aquaiell^;— 
7  piatels;  —  8  miniatures;  —  3  pQrceisaieb  peintes;  ^  la  scïilptnres;  — 
's  bromes* 

Hantes  y  est  lepiéseiité  par  48  exposants  et  114  œuvres,  dont  83loiles, 
7  pastels  et  aquaisiilles,  16.  dessins  et  8  olgels  de  aenlptoie.  ' 

A  la  dernière  e^porition,  nous  signations  panai  les  Nantais  58  esposents 
et  385  œuTies  diverses,  ptesipie  le  double! 
Taris  y  compte.  87  artistes  et  176  ouvrages. 


llsiaeille   3  ^  '  '   8  — 

Bordeaux.    Y  r—  13  ' — 

♦  Gomplègoe..   i  —  .  .q  .  —  . 

Genève..  1   i  -î-  8  — 

GarbaBBonne .    3  3  — 

Hete                                     •  »  —  ♦  — 

Rouen  *  .  .  *.   l  —  4  — 


Veyrier(Lot-el-08ronne). .......    l     —  ^     3  .  —  , 

Ls  Gbàteigneraie  (Vebdée).  .....    1    —       3  ^ 

Total,  144  exposants,  838  œuvres  exposées ,  lepi&eottint  une  vsleur  vénale 
de  86,400 fr.  pour  lesolgets'b  mdieeonflés  k  laGommiseUm  parles  artistes. 

Sur  ces  144  exposants,  d*aprèaun  travail  que  noite  devons  1  l'un  da  nos 
collègues,  H.Desebamps,  8  sont  déooiés  de  la  Légion  diionneur,  3  sont 
médûUisles  de  première  dasie,  7  de  deuxième,  et'18  de  troisième. 

La  oommisrion,  indépendammettt  des  aobats  faits  par  radministratioQ 
pour  le  compte  du  Husée,  eprès  la  fermeture  de  reiposilion,  a  placé  37 
tableattx'et  3  bionies  pour  une  Aomme  de  6,885  fr. 

Bnfin4  la  Gomroission  du  Musée  a  flié  sou  choix  sur  lés  tableaux  suivants, 
qui  ont  été  acquis  pour  figurer  dsns  ls  belle  gslerie  de  la  ville  t  ^  \Bnvir0n9 
tfe  IMtdmnuza,  par  M.  Balfoorier;  THê  d'étvde,  par  M.<  Gérftme^  la' lapon  de 
Uèhm,  psr  U.  Toulmouche^  Bnitrit  'de-  corpo  di  eam,  par  H.  Aligny; 
Jord^^  rOTfw^  par  M.  Michel. 
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n  L'inMgiMUoo  eêt  ricfac ,  «boodaute  et 
»  flwrvèOlMtte;  reiMeiiee ,  pMvre, «èdie 

»  et  déseocbaotée.  »  (CHATiî\rBïiu«T.) 

«.  Là  Je  m'ciilvrenit  à  Ut  MMirc«  où  j'aipire.  I 

(tà«»a«il«.) 

Vpyageur  inquiet  dtfas  le  désert  du  monde , 
fini  lié  soléil  pour  Im,  pour  loi  pas  une  lleori 
A^i  ISant  de  son  Ime  il  ik'est  rien  gui  réponde } 
Toot  eet  ftoid  el  glafléf  B«o»  tie  et  une  oooleiir. 

»  ■       ■  • 

B(  pQiiiiiBtde  ses  jours  Tespoir  doitti  la  Irtnie  ; 

Ihii  «ioe  le  monde  est  prompt  k  Dous  déseochaoter! — 
iMi  alwilidda  malin  sé  lissant  emporter, 
8|ir  w  mer  d'ezor  il  négligeait  la  nme. 

L'aorare  était  â  bdie,  et  let  idplwts  si  dous  1 

CanaMnl  l'afiion  d'âne  nnin  conflanCe , 

It  voguait  mollement  dans  sa  btiqaa  Indoteole , 

Sans  craindre  dn  destin  lea  eapiioea  jalons, 

• 

Attaché  tour  h  tour  à  des  rives  fleuries 
Oh  rappelaient  ramourt  la  gloire,  l'amitié t 
Son  esquif  reposait,  et,  bientôt  délié, 
Bevogaatt  en  berg^t  de  iralohes  rêveries. 

Ainsi  de  cette  mer  câtoysut  les  détours , 
Emportant  un  bonjieur  cueilli  sur  tout  rivsgOt 
Il  savourait  la  vie;  hélas!  c'est  que  ses  jours 

iWavalent  encor  senti  ni  les  vents,  ni  l'orage; 
C'est  qu'un  prisme  trompeur  tascinait  ses  regards^ 
C'est  qu'il  voyait  le^port  8<»us  l'atirore  flalU'Ust} 
Qui  des  flots  caressants  lut  cachait  Xfè  hasards 
El  poussait  sus  écueils  sa  iierque  aventureuse; 
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C'est  que  l'IUiuioii  lui  tiessail  de  plaisin 
Une  verte  couronne  auloiir  de  TeiisleDCB) 
Il  rémaillaii  de  fleurs  au  gré  de  ses  désira , 
Heoieos  de  Mafenirst  plu»  twoieos  d'eiftéranoe» 

—  Mais  le  iDondf' ,  en  soufflant  sur  ces  boriioo*  bleue* 
A  fané  sans  retour  la  riche  draperie , 
Les  brillantes  couleurs  qui  pavoisaient  sa  vie  : 
Quand  UD  rdve  est  trop  beau,  le  réveil  e»t  affreui. 

Amour,  aïoitié,  gloire  !  6  vous  qui  de  son  Ime 
Frappiez  magiqn|ment  le  timbre  harmonieux , 
Vous  qui  sur  son  clavier  passiez  en  traits  de  flamme» 
Qa'étes-voua  deveoue,  Cmiiûmea  pacieoi? 

Vous  l'avez  délaîaaé  qoand  votre  aile  icsiée 
Pouvait  longtemps  encor  caresser  Unm  Ne  mD$% 
En  vain  U  vons  appelle  1...  et  son  fime  aUdide 
N'a  plus  poar  s'abreuver  qae  phiKiea  npoiMaBta» 

Et  son  coeur  reste  plein  dans  un  monde  aoHi  vide 
Dont  un  clinquant  menteur  couvre  la  nudité, 
Qui  ne  connaît  de  Dieu  qu'un  intt'rél  sordide^ 
OU  le  vice  triomphe  impudemment  flatté  ^ 
OU  l'amitié  s'échange  ainsi  qu'une  parole 
Qui,  légère  ou  trompeuse,  au  moindre  vent  a'envelef 
Oh  l'amour,  à  prii  d'or,  se  donne  et  se  flétrit  ^ 
OU  l'honneur  est  un  lot  qu'on  laisse  h  rimbécilet 
La  vertu,  la  pudeur,.*  un  bagage  inutile, 
Et  la  gloire  un  vaio  neC  satia  Ibfoe  ei  saoa  eiddit  ! 


«  —  Mai»  n'est-il  pas  Ih-haut  une  étoile  qui  m'aime* 
»  Qui  me  sourit,  fidèle,  et  la  nuit  et  le  jour?  » 
Dit-il,  levant  leaiem  vers  la  voile auprême. 
Pour  y  cberctaer  eon  gnide  ao  teneaire  s^Hoiir*  ~ 

M  O  loi  qui  me  fleuris ,  Étoile  mon  «nie, 
n  Console  mon  eiil,  veille  toujours  soriiiq|« 
»  Jusqu'à  l'heure  oh,  brisant  les  chaînes  de  la  vie, 
»  Hoo  âme  dans  les  cieoi  ira  a*milr  è  loi  ! 


»  Gomme  un|; phare  étemel,  tsr  li  ediflrte  ?oftle, 
*>  Ao  milieu  des  écueils,  ton  édet  proleeteiir 
»  A  mes  yeux  faiigaée  veat  in4k|Ber  ta  tome 
»  Ob  devra  naviguer  mon  esquif  voyageur. 

»  0  toi  qui  me  souris,  ÉloUe  mon  anie, 

I»  Console  moD  eiil ,  veille  toujours  sur  moi , 

»  Jusqu'à  rbeure  oii ,  Msant  les  chaînes  de  la  vte,*- 

I»  loo  flmo  dao8(les  âeui  Irt  s'unir  h  toi  ! 

n  Et  lorsque  de  ce  globe  inondé  de  nMree 
»  Le  spectacle  affligeant  repousse  mes  i^ardS, 
»  Quand  fi*'  vils  intérêts  et  dMmpures  chimères 
n  Dtos  la  fange  ici  bas  liOnent  de  toutes  partst 

»  De  ce  hideux  tableau  p^jur  con«ioler  mon  âme, 
»»  Triste  et  découragé  je  lève  en  nA  les  yens  •. 
I»  Et  près  (le mon  I^Joile,  en  sytlalir  s  do  llamme, 
»  Le  grand  moi  —  Espérance  —  <»i  écrit  dans  les  deux. 

»  Et  mon  cœur  rafratobi  sVnivrr  m  < die  source  t 
»  Chancelant  et  brisé,  le  pauvre  pei» nn  , 
»  Auprès  d'une  onde  pure  itiiCTromp^nt  sa  course, 
»  S'abreuve  avec  délice  el  reprend  bon  cbemio. 

•  Mon  Dieu  !.. .  j'ai  donc  pu  voir  —  ô  souvenance  auière  î 
»  Dans  un  jour  nébuleux  la  lueur  s'effacer: 
9  J*^is  comme Fenfont  qui  denidUiie  sa  mère, 
•>  Sa  mère,  que  pour  loi  pten  ne  peut  remplacer. 

»  0  toi  qui  mesouris,  Étoile  mon  amie, 
n  Console  mon  0x11,^^116  toigours  sur  moi , 
»  Jusqn*k  rtmeok,  brisant  le»  ehatnes  de  la  vie, 
n  Non  âme  dans  tes  sîMx  Ira  sHnir  h  loi!  «-^ 


—  El  TOUS  que ,  de  sa  main  puissante , 
Le  Dieu  qui  peupla  les  déserts. 
Sema ,  poostièKe  étincelaoto. 
Aux  Taalea  chABips  ^  Pmrfveis  t 
Plambeaus  4e  lu  mdte  Miprtiiie , 
Du  SDonde  ddatant  diadèoie, 
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Gloim  nombreux ,  n'ItM-vons  ptg 
Chacun  aussi  l'ami  sincère,  '  , 
Le  frère  absent  et  la  kimière 
*  De  qàfriqae  êoM»  emnt  icM»M? 

♦ 

.Qnoil  toqjooi*  des  lamiM  woièles 
Qui  mannunot  tu  fond  do  cœur  1 
De  fan»  ioii|ii|i»  plaintes  disciètat^ 
Gonstaot  éebo  jPm»  dooleor  . 
GapUf  trop  loiigtempe  sur  la  tem , 
île  pui»^  h  faimeaii  ifà  m^Bimm 
Soudain  debâpper  radiem? 
fit  le  liva^  oU  rbomme  aapire , 
Aa  flân  des  clarté» qall  désire; 
*  ■  Oli  fera-tHl  aH  D*e8t  avi^^eieiu? 


—  0  non  Dieni..  cfl  BébKne  nbalé  de  nolw  Iim« 
Gomme  nn  pnftim  aeoré  mentant  joaqn'aii  SeigneoM 
Ptaa  doni  qa*an  doui  aooofd  «  «ossi  pars  qoe  la  flamme  y 
Mots  dli^s,  tbant  ifuntinct,  à  sainlê  reii  dn  «bot  ! 

0  mon  Dien!...  c'estPanoent  de  l*bapiaine  aonflkinoei 
(7eat  an  écho  plaintif  qne  févettle  nn- soupir  $ 
Serailrce  dans  nos  cœurs  la' vois  de  Pespérance?.*. 
Ou  n^ost-ee  pas  du      un  Tagnn  souvenir? 

•  * 

*'0  mon  Dieu  U,*.  e^est  I  vous  qpiet       et  aolilaif», 

S'adresse  roipheiin,  du  monde  rèpodsidi  - 

(Test  de  vous  qu*U  attaid  un  appui  tutélaire ,  ' 

Des  riebes  oigueiUeui  Tindigent  ddlalssé* 

n    .  . 

Sous  des  cfimaia  lointains,  les  yens  vers  aapotne^ 
L^eul^par  ces  miols  fsrmnle'sa  doulcdr  a 
Qeqreui  si,  près  delqi«  quelque  voii  attendrie 
Hurmuie,  en  soupirant,  ce  nom  consolateur I... 

(7est  le  cri  4*un  mortel  que  Fiiqnstice  accable, 
Que  l*envie  a  sali  de  ses  impures  mains^ 
Faible,  se  résignant  k  la  baine  implacable,, 
11  appelie'li  son  Dieu  dès  jugemenl»  bumainf. 
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El  qncÏÀ  muls  dir nient  mieui  une  amitié  trahie , 
Un  bonheur  qui  p'est  plus,  nn  dé$i^ impuissant i 
D*un  amour  alnisél'eiTeinr^inôuie, 
.  L*ëliD  de  la  pitié,  l'espoir  de  l^inbooeot? 

—  Ainsi  donc,  6  mon  Dieii!  Phomme,  k  chijqbe  misère , 
Par  ton  uint  nopi  piéhide  au  (daintes  de  tbo  corarl. 
^eraM-w  de  aoD  Mvt  rtapressf  on  imfcffe  T 

On  d'an  leptoebe.à  loi  Paboant  actniaateor? 
Ab  I  ail  oèe  élever  one  voit  qui  i*oflèDae  « 
Pitié  pottr  liû 4  baigneur!...  Ûeal  bien  malbeiizeia  ! 
.  PatdoÉDe  eimnaçoia  que  le  cri  d'eapéranoe  ; 
D'mi:paoiraiaiige  décbaidODt*reiil  oataiEreiii.- 
ToQDomitoD  iKimaaéié,Dolie  caniT  le  leeèlet  .... 

.     •   ■     '  .         •  •• 

Au  €OU|i  d^one  dooleor  qui  le  (tôt  tceasailUrt . 
11  a'ëchappeeoodaiDf  commepn  ToUl*étioeeUe 
Po'wi  clioe  înalaDtaaé  dans  Tombre  a  Hit  Jaillir  ^ 
•  Ainsi  Tonde  a'épancbe  aaee  on  dpai  munnure; 
Ainsi  la  harpe^  aû  |oîr«  quand'  pasaenl  lea  aépbiia^  , 
Â  la  brise  des  mers,  auj^  voix  de  la  oatovei  , 
Piainiife ,  vient  m6h«  dliarmonieiit  aoopin. 

—  0  mon  Dieu cri  d'espoir ,  des  cC-l estes  phalangea 
DesceDdii  jusqu'à  nous,  sans  doute  avec  l'amour, 
Les  seuls  mots  conservés  du  langage  des  anges 

Que  l'homme  a  su  jadis,...  qu'il  doilEOfireodre  un  jour! 
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Ces  vers  sont  une  plainte,  incessante,  éternelle^ 
.  Instinctive  douleur  de  notre  Ame  immortelle 9 
Qui  souffre  sur  la  teire  en  aspirant  aux  cienx. 
—  J'ai  voulu  dire,  ami,  ses  ébats  doulotiretix, 
Toui  ce  que  j'ai  senti!...  ses  doutes,  ses  croyancea^ 
Ses  désirs,  ses  re^irpt*?,  ^'es  vapnos  espérHiices, 
Ses  élans       «on  Dieu,  qui  la  luiit  Lrc&seiilir... 
Ël,  Ï4m  ou  mai ,  ces  von,  je  vi^us  vous  ies  ui£rir^ 


(I)  Ctne  pièce  te  m    déiÉCftèé  tfte  votaBè  InédH,  biuudé  Gvti^ 


CORRESPONDANCE  BRETONNE 


1708-1773. 


Â  M*       GoÉKAOD,  dartcUw  tU  la  Jtevue  des  proviacêt  de  i  Ouest. 

* 

UûQ  cher  Monsieur, 

le  sois  penl-^tni  ron  de  cem  qui  ont  le  plu»  f if emonC  applaadi  â  ridée 
que  vous  irez  eue  de  naaiudter  le  vieux  Liteée  amêrtàttim.  —  Insqulei,  J'ei 
fait  des  fœui  sîDoèNS  pour  le  nweès  de  voCieentnpfissi  nuis  ce  n'est  ssos 

doute  pas  asses. 

Aqioord'bui,  je  puis  vous  oflHr  quelques  paperasses  que,  dans  m  vofsge 
an  pays,  le  hasard  a  fait  tomber  en  mes  mains. 

Un  autre  pourrait  faire  une  petite  réclame,  dire  de  quelle  manière  ces 
pièces  ont  été  découvertes  enfouies  au  fond  d'un  vieux  bahut,  —  ou  comment 
elles  étaient  aux  main frim  pauvre  Cloarerk  en  vacance,  —  ou  bien  eucore 
comment  une  jeune  l^  nuerès,  rr;\  niit  sur  la  landt',  ne  les  a  r»'nnses  en  ses 
mains  que  sur  la  promesse,  réalisée,  d'un  chain  l  'i  frutté  à  la  statue  du 
grand  saint  Matburin,  si  puissant  au  ciel,  disent  me^  compatriotes,  que  s'il 
l'eût  voulu ,  il  eût  été  h-  hni  Dieu. 

Mais  tous  ces  rêves  de  la  folle  da  logis  ne  troitiperaienl  personne  et  ne 
rendraient  pas  ma  trouvaille  plus  intéressante;  j'aime  donc  mieux  vous  dire 
tout  simpleiiieiit  que  ces  pièces  ont  été  arrachées  par  moi,  —  moyennant 
pécule,  —  k  la  spéculation  d'un  brave  homme  d'épicier. 

Ce  sont  des  Itillres  intimes  de  1768  à  1773  ^  ~  et,  quelque  incomplète 
que  soit  la  collection ,  il  m'a  semblé  que  par  ci ,  par  Ih ,  elles  rappelaient  quel- 
ques noms  historiques  de  la  province  el  donnaient  des  détails,  oubliés,  sur 
les  Caita  et  gestes  de  nos  seigoeurs  des  Étals,  »  le  plus  couvent,  avec  la 
séeberesse  4*un  eontple  rendu  olBeiel ,  mais  quelqueWs  ausâ  aws  dss  sppié- 
eiations  qui  n*en  sont  pas  moins  justes,  pour  sfsir  été  ésiiles  à  Saint*]lriene. 

le  yous  adresse  l'une  de  oes  pièces,  en  tons  disant  xToêktikgêt^  apite, 
si  fous  eiofes  deveir  imprimer,  friîest  ee  sera  tonjouis  pour  mei  giand 
lionnenr  de  voir,  pour  le  œrlillé  eonime  et  quoiques  notes  pMMi  être,  mon 
nom  en  sussi  bonne  eompagnie  que  eelle  de  iros  coUabonalsiiia. 

Croyez-iuoi ,  mon  cher  Monsieur,  votre  tout  dévoué. 
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Vaooes,  17  décembre  ilùb  (<). 

Nôs  États  ne  Âml  que  commeDcer,  et  ils  sont  encor ^  si  nouveau, 
que  nous  n'en  avotis  point  de  non? elles  ; 

]\oiis  savons  seulement  que  le  doc  de  Duras  (*),  à  son  passage  à 
Reooes,  a  été  comi)limentë  par  différenis  corps,  maigre^  les  petites 
manœuvres  employi^es  [lour  tâcher  de  \e  sevrer,  s  il  avait  éié-  pos- 
sible, lies  marques  dViiipi  t-ssement  qu'on  avait  envie  de  lui  donner, 
pour  me  servir  d'une  expression  que  j'ai  lue  dans  une  lettre.  On 
avait  mis  un  embargo  sur  les  canons  ei  sor  Tborloge  de  la  Maison 
de  ville.  Ces  obstacles,  opposés  par  des  malintentionnés,  ont  été 
levés  par  ordre  de  la  police  :  rhorloge  a  sonné  et  le  canon  s*e8t  fait 
entendre: 

>M.  de  Gomac  à  la  tete  du  prëaidial,  a  harangaé  II.  le  duc, 
pendant  ime  demf-henre  ;  et.  dans  son  discooTB,  après  Ini  avoir  peint 
avec  véhémence  et  énergie  les  malheurs  de  la  province,  il  lai  en  a 

sur-le-champ  désigné  et  presque  nommé  l'auieur.  Tout  ce  qu'il  a 
pro{ioncé  dans  cette  occasion  a  mérité  Tadmiration  de  tout  un  public, 
car  cela  s'est  passé  au  milieu  de  la  rue  Hfié. 

On  assure  que  depuis  le  commencement  de  nos  troubles,  on  n'a 
encore  rien  entendu  de  plus  beau  ni  de  plus  fort  :  il  n'est  pas  sarpre- 
nant  qoe  M.  de  Goniac,  -qui  Uent  un  des  premiers  rangs  dans  la  hié- 
rsrchiedes  esprits,  se  soit  exprimé  avec  autant  d^éloquence;  mais  on 
ne  peut  revenir  de  son  élonnement,  quand  on  fait  réflexioo  que  c*est 
Fâme  damnée  de  M.  le  docérAigolllon,  qui  s*est  déchaînée  contre  Ini 
avec  autant  d*emponement  ' 

Un  antre  événement  qui  fait  aussi  beaucoup  de  bruH  dans'  la  pro- 
vince, est  celui  auquel  le  premier  Président  vient  de  donner  lieu  :  il 


(0  Cette  letlrc.  truii  M.  l)(>ii(i(il,,tiui,  je  crois,  tenait  au  Uarlemcnl,  au  moins 
commf  Hvornt ,  n  est  pas  sans  intérêt,  potaqu'elie  montre  commeiit  alors  l'oppo- 
silioTi  sç  iiiaiiileslait- 

2  Daras  (Kmiuauuel-Félicilé  de  Uurlort},  né  en  1715,  avait  servi  en  Italie, 
cuioiuc  aide  dù  camp  de  N  illai  t»,  el  lirit»  pail  k  touUis  lus  guerres  de  Louii»  XV; 
ht  ainbanadenr  en  Espague  eo  1753  ;  il  lUtiioninié  pour  corinnander  en  Bretagne, 
lo»  des  mmbles  qu'y  fit  naître  TaBUre  de  La  Ghalotais. 

(3)  Sénéchal  do  Rennes. 

3t 
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avait  (^cril  à  M.  de  Duras  qu'on  ne  lui  rendrait  aucrnis  honneurs  à 
son  passage  :  et  cela,  en  vertu  de  défense  de  la  |)art  de  la  Cour  et 
d*une  dëlib(^ration  du  Parlement  prise  en  conséquence,  et  dont  il 
avait  même  fait  prévenir  les  prociireors.  —  Gela  n*a  point  empêché 
las  pcocurenfc  (Taller  aa-devant  do  due,  mais  aauBB  être  en  lobea,  et 
de  lot  témoigner  dans  .lear  coippllmem  combien  ils  étaient  toacbéa 
de  ne  pas  parattrè  devant  loi  rêvêma  de  la  macqoe  propre  à  carac- 
tériser lear  état  ;  mais  que  des  ordraaaopériam  les  forçaient,  à  Imt 
grand  regret,  à  ne.se  montrer  dans  oe  moment  que  comme  des  par> 
liciiii(-rs,  vi  non  cumuic  un  corps.  —  A  ct'la  31,  dr.  Duras  leur  a 
rt^.pondu  qu'il  (U.'iii  déjà  prévenu  de  ce  qu  ilà  venaieut  de  lui  faire 
enteodre;  qu'il  savuit  très-bien  que  le.  Parlement  leur  ayant  prescrit 
la  manière  de  se  comporter  à  son  égard,  ils  n'avaient  pu  se  dis- 
penser de  Itti  obéir;  il  «liouia  même  que  le  Psrlement  MM  en  avait 
•  éccit. 

:  Cette  réponse  a  causé  la  plna  grànde  mmanr  au  pataia;  on  a*est 
assemblé,  on  a  délibéré,  on  a  ordonné  des  eiiqQêias,  et  enAii  il  a  été 
décidé  que  M*,  de  Duras  serait  prié  de  communiquer  la  lettre  par 
laquelle  on  lui  avait  donné  un  avis  iossi  fani,  ou  du  moins  d'en 
nommer  les  anleors.  ' 

Il  est  de  fait  que  le  Parlement  n'a  jamais  donné  d'ordres .  ni  Je 
défenses  concernant  la  récepiiun  qu'on  devait  faire  au  duc.  Conclu- 
sion, M.  d  Aiuilly,  voyant  toute  celte  fermentation  et  prévoyani  Lien 
que  Dieu  permettrait  qn<'  la  vérilé  se  d»'couvrU  au  jour,  a  cru  faire 
vttoe  action  digne  d  un  grand  capitaine  de  se  dénoncer  lui-môme 
.colUBie  rauleur  du  faux  avis.  —  Pour  prix  de  la  générosité  de 
aeu  aveu ,  aoii  corps  Ta  accablé  d'iniurea  et  Ta  traité  avec  la  decnière 
ignominie,  —  Il  est  parti  sur  ces  entrefsites,  pour  se  rendre  aux 
Blats,  oli  vous  imagines  asns  doiste  qu'il  va  passer  bien  agiréable» 
ment  son  temps.  On  mandait,  le  dernier  ordinaire,  qu*on  ne  qro]f«ît 
pas  qu'il  eût  jamais  le  front  de  reparaître  à  Rennes.  ' 

L*abbé  de  Marquez  est  aux  Ëtats,  logé  avec  son  intime  ami  Tabbé 
de  la  brelonnière,  députt'  du  noire  chapiire.  Entre  nous  et  sous  ie 
très -grand  secret,  ce  sont,  depuis  quelque  temps,  deuï  liomines  sin- 
gnlièreraent  décriés  dans  la  i)rovince,  où  Ton  n  en  parle  plus  qu'avec 
indignation  et  avec  le  plus  grand  mépris  :  j'en  suis  fâché  pour  le 
premier  ;  car,  pour  Taoure,  je  n*en  ai  jamais  eu  une  opinion  bien 
merveilleuse. 
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Nons  savions  une  partie  des  désastres  donî  vous  rae  parlez 
causés  par  U  tempête  îles  (lerniers  jours  n()vciiil/r(  Pendant  celle 
crise,  M*"**  de  Musnillac  a  joué  une  partie  bien  tntcressanie.  Son  mari 
ëlait  sur  la  Terpsichoré,  qa'oa  a  crue  perdue  pendant  quelque  temps, 
et  qui  est  rentrée,  coame  ptr  lairMle,  dm»  le  port  de  Bocbefort, 
iMite  d(^labrée< 

Jai  été  bte  ioqaiel  pour  an  v«iMetii  allaot  à  Cadii .  où  il  portait, 
pour  le  compta  do  qiMl<|a*iiD  do  ma  coonaisttDco,  im  cbargemont 
do  17,000.  Umo;  hooreoMmeot  on  apprend  do  Saini*Malo  qa*U  est 
anrÎTé  â.boo  port. 


(1)  Le  eornspondant  de  M.  Dondel  étaii  alurs  à  la  hociioUe,  s  inlérmaDl 
Ipjstti  h  m  Bislaptt  01  h  iai  gièvet,  que  ne  laipeanît  liMn  oattar  h 
peiMe  de  Feons. 


LA  CURATELLE 

DU 

VICOMTE  DE  THOUARS 

(1364). 

■  M  ■  M  M  I  — 


Après  avoir  ëlabli  sa  dominalion  sur  les  nouîbrf  uses  el  riche» 
provinces  réunies  à  la  couronne  d'Angleterre  par  Henri  11,  Plao- 
tagenct ,  perdues  en  grande  panie  par  les  crimes  de  son  flis  Jean 
Sans  Terre,  el  qu'il  venait  de  recouvrer  par  le  trtilé  de  BrétigDy, 
8  mai  1360,  Êdonard  111  donna  rAqoitaine  en  apanage  aon  lU» 
atné,  Ëdonard,  prince  de  Gallee,  le  ftmenz  Prince  Noir,  dont  les 
armes  avaienl  enlevé  à  la  France  le  liera  de  son  territoire.  Le  Ttin- 
quenr  de  Poitiers  en  prit  posaeasion  à  la  fin  d*aottt  1363,  visilt  les 
divers  pays  sonmis  à  sa  suzeraineté  et  fit  son  entrée  aolennelle  dane 
chacune  de  leurs  capitales. 

Taudis  qu'il  st'joinii nit  a  Ptîrîgueux,  en  juillet  on  vient  loi 

apprendre  que  lu  \  i(  omie  de  Tbouars  est  atteint  d'une  maladie 
grave,  el  m^^me  idiiilu-  en  démence.  Le  Prince  IVoIr  ne  pouvait  man- 
quer d'être  mis  en  émoi  par  cette  nouvelle.  Parmi  ses  vassaux  du 
Poitou ,  ie  vicomte  de  Tbouars  tenait  le  premier  rang.  Plus  que  nol 
autre ,  son  vaste  fief  avait  besoin  d'élre  soigneasement  administré  et 
anrtoot  gardé  :  depuis  la  rivière  de  Dive  jnii|n*à  TOcéan,  il  Ëom» 
la  limite  des  pOBse88ioi|p  anglaises;  et«  sar  les  deni  tiers  de  cou» 
étendue ,  il  looche  une  province  éminemment  française  aujourd'hui, 
TAnjou,  qu'Bdonard  III  et  son  fils  n*ont  pu  obtenir  par  les  armes  ni 
par  les  traités,  malgré  leur  vif  désir  de  posséder  l'ancien  domaine 
de  Foulques  INerra  et  de  Geoffroy  3Iartel,  U;  uorceau  de  leur  famille. 
La  conservation  de  l'Anion  a  élé,  pour  Charles  V,  une  des  circon- 
stances les  plud  indispensables  au  succès  des  efforts  qu'il  allait  tenter 
pour  rt^parer  les  désastres  du  règne  de  son  père,  le  roi  Jean. 

Par  l'empressement  avec  lequel  il  pourvoit  à  la  sûreté  des  do- 
maines do  vicomte,  te  Prince  Koir  prouve  lui-même  qu'il  regardait 
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son  flef  comme  le  renipr»rl  de  rAqnitaine.  Sa  préoccupuuon  devait 
ôlre  d'autant  plus  grande,  que  lu  vicomle  Louis  élail  alors  abseni  de 
Thouars  :  il  habitait  le  ctiÂtcau  de  Talmoot,  sur  les  côtes  du  bas 
Poitou.  D'aiUeofS,  U  maladie  du  vassal ,  aussi  bien  que  son  éloi- 
gnaoMDl,  pottf  aient  éin  mis  à  profit  par  Cbaries  V;  Looia  ayant 
aarvi  la  France  jusqu'au  traité  de  Brëtrgn;^,  lea  penonnaa  qui  Teii- 
UNwalanc  pcavaient  M  eonaailler,  et  même  faire  eiéctiler  en  Bon 
nom  -daa  actaa  dancareu  pour  aea  iioa?eiiix  araaraiiiB. 

Ce  atignaar,  avec  leqval  devait  biaoCAt  a'éteindre  FancieDDe  et 
gierieMe  èêmM»  de  TImmib,  ayait  encafe  qd  fils,  iaaatte  son  ma- 
riage avec  leame  de  Brahant  ;  aoasi  le  due  d*Aqoitaiiio,  en  revend^ 
qnant  lea  draîia  qoe  loi  donqaient  lea  aontumea  ftodalea,  apperle^rîl 
è  leur  eiéctttion  lea  ménagemenis  néoesaaîree  penr  ne  pas  trop 
froisser  son  tassai,  sa  famille  et  môme  ses  sujets.  Dans  ce  bot,  il 
mande  au  sénécbal  de  Poitou,  Guillauioe  de  Falleloii,  de  se  trans- 
porter près  du  vicomte ,  de  constater  par  son  propre  eiameo  et  par 
celui  de  personnes  comî'<^tJ  nies .  sMI  n'est  pas  en  état  de  gouverner 
son  fief;  et,  en  cas  d  ufli[ iiiiUve,  de  convoquer  ses  parenlis  et  amis, 
pour  (pi'ils  lui  choisissent  uo  curateur  ou  administrateur  iK>n  et 
SofUsant. 

Deux  jours  plus  tard ,  le  duc  adresse  une  nouvelle  lettre  à  son 
sénéchal;  mais  tandis  que  la  première  était  patente,  avec  le  grand 
scel  suspendu  an  bas  do  parchemin  sur  lequel  elle  était  écrite,  eelle-ci 
est  close,  et  cachetée  avec  le  sceau  du  secret.  Elle  contiènt  que,  si  le 
vicomte  a  besoin  de  curateurs,  Guillaume  de  Fatleton  devra  établir 
comme  tels  les.  deux  cousins  germains  de  Louis,  Miles  de  Thouars, 
seigneur  de  Pooz&uges,  et  son  frère  Aimery  ;  et  quand  même  il  n*y 
aurait  pas  lieu  à  curatelle ,  le  Ticmnte  sera  requis  d'tnslUuer  ce  dec^ 
nier  capitaine  et  garde  du  chAieau  et  de  la  ville  de  Ibouara. 

En'  exécution  de  ce  double  mandat,  le  sénéchsl  se  transporte  à 
Talmont,  voit  le  vicomte,  rcxamine  et  Tioterroge  avec  soin  ,  et  il 
s'informe  de  sou  étal  auprès  des  abbés ,  chevaliers  ,  écuyers  el  gens 
notables  de  i'cudioii  aiiiai  que  des  environs. 

D'aprës  ce  qu'il  constate  lui-même,  d'après  l'afiQrmaiion  et  le  ser- 
ment des  personnes  consultées  par  lui ,  Falleton  déclare  que  Louis 
de  Thouars  étant  de  bonne  vie,  bon  gouvernement  et  homieste  con- 
versation, il  n'y  a  pas  lieu  de  le  mettre  en  curatelle.  Le  11  aof^t 
1364,  il  fait  donc  dresser  un  acte,  portant  main-levée  de  la  saisie  de 
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tous  les  biens  dn  vicomte,  opérée  au  profit  du  l^t  ince  I\oii ,  qui  ne 
l'avait  cependant  p;is  iormelleraenl  oiilonnée  ;  et  dans  cet  acte,  où  il 
coDsigoe  les  diUails  de  son  voyage  à  Ta i mont,  il  insère  les  <leiiz 
lettres  en  vertu  desquelles  il  f  avait  ei<*cnié. 

L.ouis  de  Tboaars  surrécut  six  ans  à  la  maladie  dont  la  gravité 
avait  été  mignUèreiDent  exagérée  auprès  du  duc  d'Aqoitaina,  qui  tôt 
la  faire  tourner  ft  son  profit.  Le  dernier  fils  du  vicomte,  nommé 
SimoD  (%  Ta? ait,  dapaîB  IMS,  devancé  au  mImm.  àOm  de  céié- 
hver  iM  noces  &mut  manlftrd  plm-chcfyalereaqoe  «  nn  Mnoii  ivnK 
éié  pnUîé  poor  le  Jour  da  mariage^  Stoian  no  ponnU  éiinqiwt 
d'entrer  en  Uco.  Il  y  reçai  te  mort ,  et  an  fiancée  dn  MtelM,  dès  lo 
jonr  ttéme,  teove  tant  avoir  été  épooae.  La  pnliianla  vieoalédo 
Thonaca  fol  ainil  portée  dîna  te  miiBon  d*Aniboiao  ;  maie  elte  no 
tarda  paa  à  paaier  an  La  IMmoniUo,  on  favoor  dea4|oeto  oite  lot 
érigée  depnte  en  duché,  et  qui  en  ont  été  les  derniers  propriétafroa. 

.  On  manuscrit  des  arcbivm  de  la  Vendée  nous  s  conservé  le  docu- 
ment relatif  à  la  curatelle  du  vicomte  Louis.  Sans  «lotiie;  les  moitié^  de 
Saint-Jean  d'Orhesticr  l'ont  fait  copier  tlaus  U  ur  carlulaire  (sous  le 
n"  342  et  au  loi.  264),  parce  que  Pierre  Du  Bourg,  lenr  abbé,  était 
Tune  des  personnes  appelées  en  témoignage  par  le  âénécbal  de 
Poitou. 


Goiltenme  de  Falleioo,  chevalier  de  très  bâolt  très  noble  et  ires 
pnittant  seignetir  monseignear  le  prince  de  AqoiCaine  et  do  Gales,  et 
son  aoneschal  en  Poictoa  et  son  commisssiro  en  ceste  partie,  I  looz 
ceab  qni  ces  lettres  verront,  salât.  Noos  avons  recen  deni  paires  de 
lettres  de  mon  dit  seigneur,  les  unes  patentes-,  sonbs  son  grand  seel, 
et  les  antres  clauses,  séellées  de  cyre  roge  soubz  le  seel  de  son 
secret,  des  quelles  la  teneur  s'ensuit  : 

Et  preraereraeni  des  patentes. 

"  Edwari,  ainsm'  fi!z  ;ni  noble  roy  d'Angleterre,  prince  de  Aquitaine 
»  et  de  Gales,  duc  de  Cornouadie  et  conte  de  Cestre  (").  à  nosirô 
»  seneschal  de  Poictou,  salut.  Wous  vous  mandons  si  mesiicr  est, 
9  commetons  que,  veues  ces  présentes,  vous  transportez  au  lieu  ou 
»  demeure  nostre  cher  et  féal  le  vicoote  de  Thouars;  veue  la  per- 


(I)  Voir  rhlaloife  généalogique  du  P.  AaidiBe. 
(S)  Chaster. 
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»  âoone  de  ly,  vous  informez  diligeiBBiMit  si  il  eti  en  tel  estât  que  M 

>  ayl  mMtier  de  coreieiir  o»  ammiolMranr,  pour  gftvf  einer  sa  per- 
»  sonne  ses  bieM  et  sa  terré;  tte'ilmn  appert  qaett  en  ayt  besoigt 
»  de  U  deooer.  a|i|ieàl«B  tes  procUms  aoils  de  UgMgMidodlt  viconia, 
»  el  Mtres  qui  seront  a  sypoUer,  ponrYoies  li  de  bon  euréleor  et 
«  saffisiDt  ML  profit  dadit  YkoiBie  et  do  la  farde  de  sa  tem  et  a  la 
»  aalYaeloD  d!îceUe  et  à  la  leoreld  do  Ma  èt  de  nos  aiibget.  Si  ma»- 
m  daas  dtcoaMBOQ^oiis  a  Ims  mw  sobgOB  qae  en  ee  fidsant  lonà 
Mi  a)winantioi  onieÉdont.'  Domé  à  Paregu js,  le  xnu*  Joor  dn  Rioys 
9  'de|«illet,  Tan  mil  taogFS  oena  eoiiaaie  et^iatio.  » 

S'ensuit  la  teneor  des  dictes  lettres  closes  • 

«  OB  PAR  LB  PBmCB  D'AQDITAm B  £T  DE  GALBS. 
9  Cfaer  et  féal,  noua  .tous  enyoyona  nnexommissioo,  souln  nottre 
»  grant  seel,  par  laqnelle  nous  vous  donnons  pOYOir  de  pourveoic  de 
»  curatenr  an  viconte  deTbonara,  en  ces  qo*lt  voos  apperra  qn*!!  en 

>  ayt  mestler  ;  et  en  celoy  cas,  Toôlona  ai  Tons  mandons  qae  vous 
»  luy  donnez  et  ordonnez,  de  par  nons,  ses  coraleors  noz  cbers  et 
»  feaolx  sires  Miles  de  Tbonars,  seigneur  de  Ptoasauges,  et  Aimeri 
»  de  Tbouars,  son  frère.  Ét  si  ainsi  est  qn^il  ne  ayt  besoign  de  cura- 
»  teur,  le  requérez,  de  par  nous,  que  à  noslre  lequesle  il  veuille 
»  ordonner  et  estabUr  capitaine  et  garde  du  chastel  et  yïIIc  de  Tbouars 
»  le  dit  sieur  Aymcri  de  Tbouars,  pour  la  seurté  et  pat  !<'  île  nostre 
»  pays.  El  ad  ce  faire  metez  bonne  dili^'ence,  aiusi  Loiurnc  nous  en 
»  confions  en  vous,  et  ce  ne  lessiez  a  faire  cri  aucune  mmut  i  u.  IJoQoë 
a  en  nostre  cité  de  Peregnys,  soubz  noslre  privé  seel,  le  xv  joar  du 
a  moys  de  juillet.  »  ,      .  .  - 

Bn  Terto  et  aoclorité  des  qoellea  lettna,'  nons  qons  sommas  tram- 
porté,  en  nostre  propre  personne,  an  chastel  dndit  vicomte  appelld 
Ibatmont  anr  Mer,  an  qnel  nona  nronTasmes  ledit  viconte  ;  et  avons 
diUgenBinentvon  et  considéré  et  regardé  la  personno,  Testât  at  le 
goQvemement  dodit  viscoBte  de  Tbouars. 

Et  pour  ce  qu'il  nous  est  apparu,  tant  par  Pinspection  et  examen 
de  sa  personne  par  nous  liit,  et  en  plusieurs  ei  diverses  manières, 
que  parle  tesmoignage  fait  parles  seremens de bonnourables  et  reli- 
gieuses persoMn(  s  frère  Denys  Rasclet  abbé  de  Thalemont,  frère 
Deoys  Beuf  abbé  de  Jart  ('),  frère  Pierre  Du  Bourg  abbé  d'OrbesUer, 


(1)  Ueu^Dien  en  iaid. 
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frère  Jehan  de  Pont  de  ¥ie  prieur  de  Fontajmnes  (•)  et  maistre  eo 
divinité («)  ;  et  de  nobles  personnes  nuRis'  Loys  Cbaboz,  mons'  Morice 
Catus,  nioiift'  Qaciiedîii  Cbaboz,  mons'  Jehan  Catas  cheTaliers;  de 
m^sM  Haorice  Raaclet,  de  fiegoand  des  Gonsdiz,  Morice  Do  Boiiire, 
Olivier  d'Aubigné  et  Jéhan  BoBcfaet,  eacnlert  ;  et  de  GniUaame'BItvel, 
Odin  Georget,  Beraiiyre,  SinMMi  Simer,  oiinis'  Thomas  Meicbsit 
prestre,  André  Cerclai,  de  frère  Piems  Msneler,  sigaer  Q)  de  VA- 
baye  de  ThalemoDt,  et  de  plnaieuv  a«M  boorgeis  et  habitaw  de 
Thslemost  et  d*OUmne  ;  les  quek,  toex  ensemble  et  ehascon  pareo^, 
sont  hommes  de  foy,  joalieiables  et  anbges  didit  ▼ieonie;  les  qnelx 
et  chascun  par  soy  nous  ont  tesmoigaé  ledit  viconte  cstre  de  bonne 
\ie,  de  bon  gouvernemeut  et  de  bonneste  conversacion,  telle  que  il 
n*a  mcstier  de  curateur  ; 

Avons  discerné  et  descleyré  et  discernons  et  descleyrons,  par 
droit,  par  scnkiice  el  [lar  jugement,  ledit  viconte  de  Tliouars  estant 
personne  de  tel  gouvernement  qu'il  n  a  meslier  de  curalcur;  et  la 
main  de  Monssr  le  prince,  assise  sur  les  biens  et  terres  dudit  viaconte, 
avons  levé  et  levons,  au  prouffit  dodit  visconte. 

Mandons  et  coinmandoos  à  tonscenlx  qui  ancimne  chonse  en.  ont 
levé  qoe  il  le  rendent  et  restituent  andit  viconle,  et  à  ses  aïonmes  de 
sa  terre  et  de  ses  biens  le  laisser  user  et  jo!r  pasiblement  par  le  temps 
avenir.  Et  ledit  viconte  a  voulu  et  consenti,  a  noeire  reqneate  et  pour 
obeyr  an  plesir  et  volunté  dudit  MonsP  le  prince,  que  mous'  Aymeri 
de  Thouars  soit  garde  et  eappitaine  du  cbastel  el  ville  de  Xhonars, 
en  faisant  les  seremens  appartenant  en  tel  cas  : 

Fait  et  donné  audit  cbastel  dé  Thalemont,  sonbsnostre  propre  seel, 
absent  ceit  de  la  dicte  seneschaucie,  le  xi*  jour  do  moysd'aougst,  Tan 
mi  troys  cens  soixante  quatre. 


(1)  Ce  prieuré  dépendait  do  Marmoutier,  près  Tours.  Voir  BiMiaihiq^  4$ 
rjSeoU  éu  Chorlèf^l'*  série,  voL  l,  pp.  583  et  suif. 
01)  Théologie.. 

(3)  Ea latin ofiiariiif, ruades  offideis  danstraoi de nmaaslèie,  dont  il  était 
ea  «pwkiae  sorte  le  nmioiéoaie. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


SONNETS.  PAR  ÊVARISTE  Boulat-Patt.  Paris,  Bemi  Féret, 
Uhrairê,  P^Ums^HsfytU,  1861.  Vn  beau  voL  fframt  Prii,  5  f. 

Le  génie  imprime  a  toutes  ses  prodiirlions  son  propre  CRchel.  Que 
d'œuvres  seraient  tombées  dans  l'oubli  »  sans  le  style!  C'est  surtout  en  porsie 
que  la  forme  doit  être  sévèrement  arrêtée  \  la  perfection  des  vers  est  une 
dM  MHMlitions  de  leur  daréit.  Aussi ,  quand  une  œuvre  d'imagination  remar- 
qoable  turgit,  die  impressionne  IVsprit  public  et  peut,  sans  crainte  de 
PlnipprtDirar,  loi  être  rappelée  longtemps.  G^est  ptr  eette  taison  que  nous 
evoos  aoeeplé  avec  plaisir,  liieD  que  l'ouvrage  qui  en  frii  le  sujet  ait  parru 
depuis  quelques  amiéeSy  wt  Sonnet  adiessé,  par  H.  le  maire  de  BeDiiea,^  k 
oolie  PÂrarqae  imloii,  an  moanentob  il  traTersait  cette  YiUe  en  revenant 
des  bains  de  mer  de  Saint-Malo.  lies  Sonmti  de  Boulay-Paly,  dépassant 
le  nomliie  de  tnis  cents  et  divisés  en  cinq  livres,  Jmour,  Jrt,  FamiiU, 
Jlfatmê,  Phih$opki9,  sont  une  de  ces  rares  pablieatkms  qni  joignent  h  Fînspi- 
iBtion  poâiqne  le  mérite  d'une  eipiesaioo  tei^oors  cbMsie,  pore,  él^jante, 
et  souvent  élevée.  On  peut  retire  k  plosîèon  teprises  et  avec  nne  satisfaction 
croissante  les  beau  vers  de  nôtre  poète  lympte,  dont  le  telent  a  été  coo- 
fooné  aveo  tant  d'éclat  par  PAcadémte  française  et  conteeré  par  les  éloges 
deoosptasrigsaveiiieritiiiaes.  abbamb  giiAuliiiil 

A  M.  ÉVAKISTE  BOLLAY-PATY. 

Délioeiix  sonnets  !  que  de  cbaime  et  de  grâce  ! 
Que  de  naïveté  !  Vous  répandez  an  coeur 
tSn  nectar  parfumé  d'une  suave  odeur, 
Dont  l'âme  se  nourrit  et  jamais  ne  se  lasse. 

Oui,  dans  ebacim  de  vous  la  Hose  se  surpassât 
A  ebaque  vers  on  cueiHe  une  nouvdle  fleur* 
Un  nouveau  fruit  lempli  d'une  douce  uveor  % 
Abl  ne  me  quittes  plus,  avec  vous  le  temps  passe. 

Ueureux  Bouley-Paty!  si  j'étais  envIoMT, 

J'envîrais  voirc  sort,  mortel  ch<'n  des  ciciu. 

Que  n'ai-je  dans  mon  cœur  tous  les  feux  de  votre  ftme  ! 

Mes  yeui,  en  vous  lisam,  voudraient  les  aspirer, 
O  mon  illustre  ami!  car,  pour  vous  célébrer, 
Je  ne  suis  qu'un  glaçon  A  voudrais  être  flamme. 

lie  hmrmn  Frédéric  de  MOltfCUIT, 

Main  de  Rennes. 
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NOVSMmS  18S4. 

Société  académioir  >'ames.  —  La  réunion  annuelle  de  la  Société  a 
eu  lieu  le  19  novembre  ISri'i,  dans  la  jurande  salle  de  la  Mairir.  Crttp  $olpnnit(^, 
qui  avait,  romme  d'ordinaire,  attiré  une  nombreuse  ofîlni  iii  t ,  a  élé  marquée 
pur  un  discours  de  M.  Colombel,  président  de  la  Sociéié,  et  le  rapport  d'usage 
du  secrétaire,  M.  Bobierre. 

M*""  Voir<)ii ,  MM.  Dnprat,  Dolmelsch,  Poulain  et  Ghys,  oui cootribud, par 
divers  morceaux  de  cbanl  et  de  musique  iastruinentale,  à  l'intérêt  et  à  la 
variété  de  la  séance. 

M.  Colombel  avait  pris  pour  sujet;  La  littérature  est-elte  l'expression  de 
ta  société?  En  s'efforça  nt  de  démonlrer  sa  thèse,  à  savoir-,  qu'il  jr  a  bien 
piiihV.  (lissonnnnce  et  contraste  que  resseuiblance  et  parité  entre  une  époque 
et  sa  lilit  rature,  le  brillant  orateur  n'est  cependant  pas  parvenu,  suivant 
nous,  (t  prouver  que  Taffirmation  :  la  UtUratwn  ett  l'expression  de  jon 
époque  «  est  fausse,  partant  dangereuse,  w  A  l'appui  de  ton  Ofrfnioa,  il  a 
tané  seoleiDent  quelques  aperçus  puisé»  dans  rhieUùro  de  la  litténtare 
linntaiaey  da  in*  nècte  h  no«  joon.  Cette  causerie  académique,  coanne  se 
plalt  k  Pappeter  son  auteur,  étincelle  de  jolis  détails,  d'expreasious  beoreases, 
BsaiB  D^en  est  pas  moioa  au  fond  le  déreloppement  d*aD  paradoxe.  S.  Qdom- 
bd  compte  reveoir  sur  ce  aigat  t  nous  ooyona  qu'il  aura  de  la  peine  à  sou- 
tenir avec  auccès  une  proposition  qui  n'est  absolue  ni  dans  un  aens  ni  dans 
l'autie.  Si  la  Ulléralnre  et  les  arts  leflètent  la  société,  ils  n'en  sont  pas  tou- 
jours le  miidr  etaet  et  fidèle. 

M.  Bobierre  rend  ensuite  compte  des  tra?aui  de  la  Société  acadéoûqoe 
pendant  Fannée  1853-1854.  n  commence  par  pajer  un  tribnl  d'étages  aux 
membres  qui  ont  succombé  dans  l'année*  le  docteur  Maïaicbatt  Couin 
de  Hellerlllet  Danet»  Émile  SooTcatra,  auxipiela  noua  avoDS  nooa-méme 
déjk  consacré  quelques  pages  dana  notre  Be? ue.  En  ragaid  de  ce  Auèbte 
tableau,  il  oppose  les  noms  des  nouveaux  membies  résidants,  IL  Henii 
Chevreau,  préfet)  HH. Guerre  et  Carou,  professeurs  au  Lycée*,  les  docifluxa 
Traslour,  LeieuTre,Cileroe,  Villenenvr ,  Lehoux ,  et  M.  Le  Beuf,  littérateOTt 
ainsi  que  ceux  des  correspondants,  Mi\I.  Joly  de  Toulouse,  DuvaldeBennea, 
Damoiseau  d'Âlenron ,  Villeneuve  de  Marseille.  —  Abordant  les  travaux  de  la 
Soôélé,  il  parle  de  la  Statistiqm  morale  de  la  France  de  M.  ReDoal(')| 
et,  ne  sortant  pas  du  même  terrain,  il  analyse  le  travail  de  M.  Ânixon, 
inspiré  à  son  auteur  par  le  désir  ardent  de  soulager  et  de  diminuer  lea 
misères  des  pauvres ,  et  rûsumé  par  ces  conclu8ioo&  1 1"  Réduire  le  nombre 


(I)  Voir  Onfut  des  preolum  4s  Vùwsu,  i-  nnée,  p.  fis. 
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ém  vieHlanb  idaus  h  Phospice  Saint-Jacques ,  au  moyen  dépensions  qui 
Jour  permeliniiMit  de  rester  dtsa  leur  taillei^  donner  mu»  ettension  insal 
grande  que  possible  an  iraHenent  k  demidle  des  indigente  nudades. —Des 
études  pliilosopbiqaes  et  sociales,  IL  le  seerétaire  passe  k  la  litlératiire  et 
sait  IL  Golomlwi  dans  ses  études  sur  les ZalM  laHtu,  «  Cest,  dis-it,  k 
h  leeberehe  de  ces  types  élerés  de  la  lielle  littératnre,  c'est  dans  le  eom' 
moioe  ebannant  de  ces  esprits  snpériearst  dont  IL  Gotombd  s*entend  si 
bien  k  Mm  apprécier  tontes  les  nnances,  i|ae  les  penseurs  tecberelienmt 
loq|o«t  la  Traie  source  de  la  griee  do  style,  de  l'otbanîtéde  Peipression 
et  du  oalofis  In  et  délicat,  antidote  si  nécessaire  contre  k  littérature  de 
feoiHeten  qui  nonaenrsbH  cbaqœjoor.»—  a  Dons  la  notice  deM.Bugaat* 
Nattilmi,  mr  le  coaunsTM  AonoroAletft /«r  éditid'4MUi$êHmf4'un9  eom*- 
pagnie  du  commeftê  4u  JÊerèiham,  nous  retrouvons  le  cachet  du  génie 
de  Bicbelien,  doot  toute  la  vie  politique  Ait  consacrée  à  Uéfdopper  ceUe 
grande  unité  française ,  inséparable  d'une  rentralisalion  bien  comprise.  Dans 
sa  NoUoB  sur  Gérard  ÂfêUier^  nous  appnicioos  le  magistrat  intègre  doot  le 
caractère  est  tout  enlier  dans  res  paroles  :  «  Je  sacriBerai  mon  lem^,  mon 
»  repos  et  ma  vie,  s'il  le  faut,  pour  le  bien  et  r«vantage  de  la  communauté 
•>  nanlnise.  »  M.  Bobicrre  redit  brièvement  les  principaiii  traits  du  remar- 
quable irn^ail  de  M.  Grégoire  sur  la  Réunion  de  la  Bretagne  à  la  France. 
«  Il  y  a  datis  la  longue  n'sîsiance  dont  M.  Grégoire  nous  a  retfacé  les 
incidenlSf  ample  moisson  pour  riiisforifri  f»l  le  poêle.  C»;  n'est  point  chose 
sans  f^'randcur,  en  rfTet ,  qnv  <•«*  ronibat  obstiné  de  la  ^rt^U)'j,\]c  Hrelon- 
oanle  t'oiiire  la  giorit^isfj  i^oun/uini^  fi<'  France,  dont  rllr  uLait  destinée  à 
derenir  l'un  des  plus  beaux  fleurons.  Héuuie,  mais  jamais  tonqni«ie,  la 
Bretagne  ue  devait  devenir  complètement  française  que  lenteiueiil  ei  par 

0  ni  ni  lé  morale.  »  Enfin,  après  avuir  analysé  une  étude  de  M.  Le  IWuf ,  sur 

1  inspiiaiiuii  poétique,  el  imînliooné  les  travaux  de  M.  Guéraud  et  un  éloge  de 
M™*  Mélanie  Waldor,  par  M.  Bourdeloy  de  Bourdiin,  —  M.  Itobierre  rend 
compte  des  travaux  de  la  Section  des  sciences  naturelles  :  .^1.  Laillaud,  à 
l'appui  de  son  mémoire  sur  les  fonctions  de  certains  mollusques  perforants, 
1(^  pholades,  a  soumis  u  ia  Société  des  échantillons  lellenient  bieo  choisis, 
que  le  fait,  à  la  rigueur,  eilt  été  à  lui  seul  une  théorie  tout  entière.  Puis 
IL  Bobierre  Jette  un  coup  d*œil  sur  les  berborisatioos  de  MM.  floriceau  el 
Angé  de  Lawns  sur  la  grande  cAte  rocheuse  de  BeUO'Ilet  les  recherche»  de 
IL  Wdlskr  sur  le  gisemm  imtknuoifir*  dO  la  àam  Mn  M  VinOmlrmém 
la  thanÊX  dans  !•$  mntti»»  qui  ranoiVonnstit/  le  tableau  général  de  In 
conuautkn  atmtufihiérigu»  dê  ïïaïUss^  dressé  par  H.  Huelle,  et  résumant 
2t  années  d'observations  I  les  PiUjMméiMt  <fs  coeiAiiilMm  considérés,  par 

Goern,  au  point  de  vue  de  It  physique  générale  «  sur  les  lecherebes  des 
iâcales  proprss  à  l'alîmenlalion  écoooaaiiiQe  des  classes  pnuviet,  ponrsniTiei 
par  M.  Moisan.  —  Enfin ,  M.  le  «ecréiaire  général  résume  les  travaui  de  k 
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Sectiou  de  médecine,  auxquels  ont  surtout  pri8  part  les  docteurs  Fourë, 
Lequerré,  Gëly,  Marcé,  Aubinais,  Trastour,  Letenneur,  Malherbe,  Bouxeau, 
Thibaud,  Lcborgne,  Hélie,  Dclaraarc  et  Foulon  ,  et  termine  son  lucide  et 
inli-ressant  rapport  en  rappelant  ce  que  l'esprit  d'initiative  de  la  Société 
a  tenté  pour  doter  la  ville  de  Nantes  d'un  centre  d'enseignement  scienti- 
fîque.  «  Gardonë-noas  toutefois ,  dit-il ,  d'oublier  ou  de  laisser  oublier  que 
si  jps  sciences  coDSlilnent ,  comme  le  disait  Kapoî^^on  1«%  une  bplie  nppliea- 
tion  partielle  del'espril  humain,  les  lettres  sont  l'esprit bumain  lui-même.  Pro- 
clamons bien  haut  celte  vérité ,  car  les  études  littéraires  et  philosophiques  ne 
furent  jamais  plus  nécessaires  que  dans  le  vaste  champ  d^inrestigation  oii  le 
naturaliste  se  trouve  à  chaque  pas  entre  les  niystères  uupéoâlrtllkft  lie  la 
nature  et  les  mystères  augustes  de  la  tradition  religieuse.  >» 

>!.  le  secrétaire  a  ensuite  donné  lecture  du  Programme  Uet  prix  propotét 
par  la  Société  pour  Cannée  1855;  mats  le  défaut  ii'ei|iece  JMQt  Obiî^  à  en 
remettre  la  publication  au  mois  prochain. 

Le  lendemain  de  la  séance  solennelle,  la  Société  a  procédé  àTétactioil  liM 
membres  de  son  bureau  pour  1855.  Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Présidant  Ir  fîorteiir  Botîamy,  —  f^ict-pré$idsiU^  M.  Adolphe  Bobierre. 
—  Scrrt  tntre  général ,  M.  Dut  utidro  v-BourgauIt.  —  Secrétaire  adjoint  le 
doc [  i j  r  1  i  1  a  I u  h  (> t .  —  Trésorier,  VL  UueUe.  — :  BUdioUiàGairtt ,  Mfll.  les  dodaQn 
Leray  et  Delaniare. 

MEMBRES  DU  COMITÉ  CEISTR.VL.  —  ÀgricuUure ,  commerce  et  induUriê» 
MM.  Rcnon!,  Démangeât,  Derrien.  —  Médecine.  MM.  Malherbe,  Letenneur, 
l.clHjrgnu.  —  LtUérature,  sciences  arts.  MM.  Dugast-Matifeux,  Grégoire, 
Anii«ad  Guéraad*    Sciwcef  naturelles,  MM,  Pradal ,  Gaiilaud.,  de  ToUeoeie. 

Société  ambéomoioiib  m  NAnrss.  —  Dans  les  deux  demières  séances, 
<|iiioDteQ  Hm.  le  4  Juta  et  le  S  notembie  i8U,  quelques  eammanioalioiis 
toténawDleB  ont  4M  filtes.  BL  Vaodier  a  énuméfélea  objets découTerls  •  Beié 
etoffertB ptr  H«  Sabot»  —  M.  de  la Borderie  a  donné  lecture  de  Contidé- 
raibmi  iur  le  guerr»  de  ta  tuaseuion  dè  Bretagne  au  zi?*  tiéeU  et  nsr  ia 
p^itique  du  due  Jean  tF.  Noas  espérons  raproduire  eetle.  savante  élude.  — 
H.  Gnéraud  a  rappelé  qu'il  a  fait  apporter  an  Musée  deui  pienes  tombales  de 
la  famille  de  Goulaide  (xvii*  siècle),  tirées  de  l'ancien  château  de  Laodon- 
aièie»  propriété  aotuelte  de  M.  de  Gouêtus,  et  aollbrt  à  la  Société  un  mé- 
daillon représentant  sur  verre  on  cruciftementf  style  xvi«  siècle,  et  on  ^1 
bronze  antique,  provenant  de  la  MiUassièie ,  campagneile  Dener«  situé» 
dans  la  commune  du  ClioD. 

A  l'ouverture  de  la  dernièro  séance ,  M»  Dague-Dubois  a  déposé  sur  le 
boiean  une  livraison  ùxxBuUtUn  de  la  Société  des  Jntiquains  de  Tomaàeê^ 
ainsi  qu'une  brochure  in-4"  intitulée  :  IVoutteUê  forma  mchiteeturaU  oampoté» 
par  M,  Boikau ,  oroAilseff.  Paris,  ches  l'auteur ,  11 ,  me  de  Sèvres ,  et  chez 
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6îd»MBMdif«  ta»!,  onée  de  plaiiGlies  (<).■•  tedoMiui  llandri 
nom  de  IL  le  biiwi  de  Rodbeek,  vu  trteHiaiieiuniéiiieiiieaecompagiié  de  ft- 
goieSfitir  ceftaiiMS  pieneenmiqaes  de  Soède^GMleleetimedeiiiiélieiklt 
nomination  d'une  eommiialon.  chargée  d!einminer  le  tEtraU  de  Piielidologué 
wédois  ei de  Ini  ednMet k  eest^et difenee  questions.  Enfln»  le  Société  n 
lerâé  et  ceiQplélé  ses  Jtofiif#,.qne  nous  regrettons  de  ne  ponfoir  reprodnîm 
dans  nelie  Bévue. 

—  La  Société  wantaise  d'Hoktigulturb  a  tenu ,  le  26  iiOTembre  1854 , 
au  Graud-Tbéâtre,  sa  séance  solennelle,  en  i)rrseiict;  d'unf  nombreuse  el 
briUanle  abSeiuliice.  M.  Le  Sanl,  président,  a  Uailé,  dâiià  son  (lài»€4>arà, de 
l'utilité  Ue  feniéignement  élémentaire  de  l'Jgricultun  et  de  l'HoHicvJiwre 
Mmi  lof  éoa^  vrimain$,  — Puis,  M.  Augë  de  Lassos,  secrëlaire,  a  lu  le  compte 
Mpdu  des  Hevaiu  de  la  Société  pendant  iSI3-18U.  ▲  la  soitede  ce  rapport, 
enapioeédé  h  la  dittrHNition  des  prii. 

—  La  renirt(^  de  la  Cour  et  des  Tribunaux  de  Rennes  n  en  lieu  le  2  no- 
vembre 1854,  dans  In  grande  salle  du  Palais,  sous  la  présidence  de  M.  le 
premier  président  Boucly. 

Le  discours  d'otage  avtiii  M  confié  à  91.  ttassabian.  N.  le  premier  avocat 
général  avuu  pris  pour  ^ujel  l  éloge  de  M.  Bigol-Préauieueu.  Ce  discours, 
remarquable  par  l'intér/^l  dn  fond,  Télégancc  el  la  noblesse  du  style,  a  été 
écouté  avec  une  atleniion  soutenue.  Kn  finissant,  M.  Massabiau  a  déploré  la 
mort  de  HH.  les  conseillers  PouUzac  et  Coursier,  et  a  rappelé  ii  leurs  col- 
lègues les  services  rendns  par  ces  deux  honorables  magistrats. 

—  Le  15  novembre  1854  a  eu  lieu  la  rentrée  solennelle  des  FdLultéa,  ii 
Rennes.  La  séance,  présidée  par  M.  Mouner,  nouveau  recteur  de  l'Aciuli'mie, 
a  été  ouverte  par  un  diiiC4>urs  dans  lequel  il  a  fait  l'éloge  de  la  nouvelle  orga- 
nisation universitaire. 

M.  Richelol  a  présenté  ensuite  la  situation  de  l'École  de  droit  d«  Bennes; 
il  a  constaté  dans  le  nombre  des  inscriptions  un  décroissemeni  notable,  qu'il 
attribue  il  la  sévérité  des  examens  pour  le  baccalauréat  ès  lettres,  et  à  l'en- 
trdoement  actuel  des  familles  pour  les  carrières  ouvertes  par  Tétude  spéciale 
des  sciences. 

M.  Morren  a  fait  ensuite  le  rapport  des  eiamena  de  la  Faculté  des  Sciences, 
dont  il  est  Je  doyen. 

H.  Herfln  a  présenté  h  son  lonr  le  rapport  des  euniens  de  la  Faculté  des 
LeUieSf  —  U  tt*a  étonné  personne  lorsque,  melfant  en  legard  le  nomhra  des 
eandidila  et  eeini  de  cent  qni  ont  été  adsoia,  il  a  oonstaté  qt'an  tien  >enle- 
nèni  avail  obtenu  le  diplôme  désiré. 

Snlin«  H.  le  docteur  Dnval  a  montié  ensuite  la  prospérité  etoiisante  de 
rticois  de  médecine  de  Rennes. 


fl)  Voir  Amw  4êê  pmtmem  4ê  t'OtmU  I'*  «née,  pp.  Sll,  ISS. 
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—  M.  de  La  Csuinclaye,  adjoint  au  maire  de  Corseul,  qui  tail  coiibiruirc 
en  ce  monienl  un  château  a  l'entrée  de  ce  bourg,  vienl  de  trouver,  eu  faisant 
défoncer  le  terraiu  de  son  jardin,  a  une  profondeur  d'un  mèlre  environ, 
divers  objets  antiques,  dont  nous  trouvons  le  détail  àans  le Pùtannais  : 

Le  fût  d*unc  colonne  gt^rainée  d'un  granit  très-fin  ;  2»  une  imm«n8e  quao- 
tiUi  de  tuiles  k  etochels  de  nuances  difenes,  des  fragments  de  poterie  tiès- 
fine et  déUesiement ouvragés,  desmonesox  de  ciment  couverts  de  fresques 
divetsement  eoloiîdeSt  sur  quekfues-UBS  nême  on  dietmgue  des  ieurs  et  des 
dessiM  vtridsi  t*  on  psfé  en  iDosilï|oe  Imud»  de  petits  eubes  &na  eeuH» 
mèti»  cuné  et  dans  un  étsl  do  ptifiilte  eonservallM*  La  partie  ddeoaferle 
peut  avoir  enviton  S  même  de  longueur,  sur  1  mèuo  3i  ceatinèties  de 
lai^our.n  nous  a  paru  que  ces  cubes  dideat  en  partie  Maaea,  en  partie  noim 
ou  Iriens  toeds,  et  Éumant  un  dessin^  D  est  k  ptdsnnier  qunee  pard,  qid 
faisait  partie  soit  d'une  tiUs  lomaine»  aoît  d*un  dtsMisseinent  de  l>8iiiSy  se 
prolonge  beaucoup  plus  dans  tous  les  sens.  Cette  noisliioe  repose  sur  une 
ooocbe  eitiémemcnt  épaisse  de  cimenl,  dont  nous  arons  déposé  deuxftig- 
ments  au  musée  de  IHnan.  ▲  une  distance  asses  rapprocbée  de  ce  pavdi 
pour  pooToir  presque  affirmer  que  ions  les  deos  appartenaient  à  la  même 
oonstractioD,  se  trouve  une  construction  en  baquesi  elle  est  de  forme 
ronde  et  établie  sur  une  lorle  base.  Nous  n*osoos  pas,  peur  le  moment  du 
moins,  nous  prononcer  sur  sa  deslinalion^  4"  une  certaine  quantité  de  mon- 
naies du  bas  empire,  des  doos,  uo  (ragmeni  de  fer  à  cheval ,  des  débris  de 
marbre,  etc.  L.  Odorici. 

Enfin,  un  objet  qui  semble  être  un  robinet  ayant  appartenu  h  une  salle  de 
bains,  a  dtd  trouvé  ces  jours  derniers  près  du  pas  é  en  mosaïque  et  appuie 
Fopinion  que  la  se  trouvait  un  établissemeut  Ibermal. 

—  Le  18  novembre  1854,  un  magnifique  steamer,  eu nstruU tout  en  fer,  a 
été  lancé  des  chantiers  de  M.  Guibert,  de  Nantes.  C'est  le  plus  grand  navire 
de  ce  genre  qui  ait  été  construit  eu  France,  soit  par  TÉtal,  soit  par  l'industrie 
privée.  Âu  moment  de  sa  mise  à  Tean,  le  Jaequart  pesait  800,000  kilogr. 
U  est  du  port  de  2,400  tonneaux;  la  puissance  de  sa  machine  sera  de  600 
chevaux.  Sa  longneur  est  de  80  m.  60  c.  de  tétc  en  téte.  11  est  de  cinq 
mètres  plus  long  que  le  vaisseau  le  Napoléon  et  a  la  même  longueur  que  la 
(rrofida-^relagiie,  actoeilemeol  en  construction  à  firest. 

Le  Conseil  municipal  de  Nanlea,  k  l'eiemple  de  eelni  de  Blob,  vient 
d*adopter,  dans  sa  séance  du  U  octobre  1854,  nur  le  rapport  de  M.  Uofé,  le 
pK||et  d'établissement  d'une  caisse  de  réserve  de  la  lioolaogerie,  et  d*un 
magasin  d'approvisionnement. 

^  A  la  distribution  des  prii  de  l'École  de  médecine  de  Paria,  le  grand| 
prit  de  l'École  pratique  (médaille  d'or)  a  élu  décerné  b  on  Brelen,ll.  Heni^ 
(Airred'Âleiandre),  de  Nantes. 


(BRBTAeifR  ET  POITOl)).  SS5 

kNECBOi ociE.  —  iM.  Jean-Baptijile  Lcgendre,  ancien  directeur  général 
des  hOpifaiix  de  la  grand»?  armée,  ei-inspecleur  général  des  hôpitaux  mili- 
taires f.i  uUïder  principal  de  l'Hopilai  milUaire  de  Renui  s,  en  relraite,  officier 
de  la  Légion  d  bonneur,  est  décédé  le  2  novembre  a  Rennes,  âgé  de 

85  ans.  M.  le  colonel  d'artillerie  Bapalel  a  ;  rouaucé  mt  ëa  LuiuLl'  un  discours 
dans  lequel  H  a  lait  l'éloge  de  Legendr^^,  qui  sut  »  se  rendre  digue  de  la 
haute  conliance  qu'eut  toujours  en  lui  KapoléoD,  qui,  le  plus  souveal,  lui 
donnait  ses  ordres  de  vive  voii.  » 

—  M.  de  Guyon-Duvergcr  (llyacinlhe-BIarie-Joseph),  rapilaine  de  cor- 
vette retraité  ,  rhcvalier  de  la  Légion  d'bouncur  et  de  plusieurs  autres 
ordres ,  est  mort  à  Oberbourg  le  5  nov^obre.  U  était  né  k  Saint-Malo  le 
3  mars  1786. 

—  Dne  mort  presque  subite  a  enlevé,  le  7  novembre  1854 ,  un  des  prio- 
cipaui  administrateurs  du  département  d'il  le-el- Vil  aine,  M.  Chauvet  (Joseph- 
François),  conservatpnr  des  forêts,  à  Rennes,  qui  a  succombé  allantes,  ou 
il  s'était  rendu  pour  HtTaiii'  de  service.  C'était  un  homme  d'un  esprit  distiogoé 
et  de  connaissances  étendues:  sa  mort  est  regrettable  à  tous  égards. 

—  H.  Pierre  Deraii,  colouel  en  retraite,  officiar  de  la  Légion  d'honnear^ 
est  décédé  h  sa  eampagne  de  la  Ville-Bénard,  comaume  de  Paramé  (lUe-el- 
ViJaine),  le  10  norembre  1854,  dans  m  M*  année.  Le  colonel  Dereix,  dit  le 
Conmen»  tntm,  tvail  fait  toutes  les  guerres  de  la  République  et  de  fBm* 
pire,  et  conqoia  ses  grades  et  se^  dignités  sur  les  principaux  champs  de 
bttaiUe  de  cette  grande  époqtie.  Fixé  depuis  bien  des  années  an  mUiea  de 
nous,  il  yjooiaaiii  de  reBtime»  dea  mpeeUi  et  de  reflCBOtioD  de  loue  ses  cou* 
citoyens. 

—  Le  cdood  de  Giouil  (Bdmood)  qai  vient  de  rnoorir  snr  le  ebanp  de 
bttaille  dlnkermaon,  était  le  fils  aîné  de  rancien  général  d*artillerfe  de  ee 
nem.  Ce  courageux  militaiie»  qtù  «Tait  gagné  aea  grade»  en  Afriqtie,  a  noble* 
méat  aoivi  la  trace  de  aea  aneélrea. 

\^ 

'  Le  génétal  de  Loaimel,  on  aofee  Bmad,  né  k  halàn  (Morblban), 
ma  ISllf  vient  «nasi  de  anceoniber  devant  Sébastoppl.  Afièa  avoir  paaaé 
aavie  dans  lea  campa  el  a^éire  diatingné  k  raaaant  de  Zaetclia,  il  était 
revem  ao  Pianaa  eotonal  dn  U«  de  ligne.  Ba  iSSt ,  il  vint  à  Bennea  pour 
époQser  BU*  Doa  Rocftea.  Général  avant  lige  dis  15  ana  cl  cemmandènr  de 
It  Légbn  d'honneur,  fl  partit  en  Grimée»  oh  il  a  reço  le  eoap  liital.  Blemé 
lef,  il  cat  aoort  Je  i.  Travallleorinfaligaliiet  an  moaaevt  od  il  piopoaaît  dea 
modiftealioas  anr  lea  manœovrea  de  l'infanterie,  il  publiait  on  excellent 
mémoire  sur  la  Mim  m^naUtur  dai  tondcr  da  Mmagnê*  C'était  \k  aOA  rftve> 
favori,  h  la  léalisation  duquel,  dit-on,  il  voulait  plua  tard  employer  set 
loiaira. 

AnaaMdl  «ITÉIIAIjn* 
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VILLENAVE. 


NANTES  :  1792-1802. 


RY,  en  1762,  à  Suinl-Félix-de-Caramau ,  —  mort  »  daûs  c  es  dei 
Dièrcs  années,  à  F.iiis  ,  —  Villenave  (')  n'apparlirnt  5  noire  ville 
DÎ  par  &on  berceau,  ni  par  sa  tombe  II  n'y  a  donc  aucune  raisoa 
nantaise  de  faire  dana  celte  Revue  la  biographie  de  Villenavo* 

Malgré  cerlaiof»  qnalîléa,  ViileDave  n'occupeit  jamais,  parmi  laa 
lailrét,  qii*nD  rang  secondaire,  coQterré  plus  oa  moins  longtemps 
par  l0  aonrenir  d'an  petit  nombre,  eC  qai  tendra  à  s'efiSacer.  La  pos- 
térité, d^à  trta-faiigaée  de  nw  legs,  ae  uonlrert  de  ploa  en  pHn 
dîfflcile.  n  n*7  a  donc  pas  de  motif  anfllsant  à  nue  critique  giénéralo 
des  mms  de  Vittenive.  Pnis,  ses  travsu  ont  ironvé  dss  {nges 
oonpéienis;  il  y  anriit  pb»  que  de  la  tànérilé  à  Tonloir  entrepren- 
dre de  nonveeiB  eisinoBs, 

Villsosf  e  s  employé  les  dernières  années  de  as  irie  à  des  étades 
diverses  de  littérature  et  de  bibliographie.  Il  avait  coopéré  a  la  fun- 
daLiuu  de  lu.  Sûciùté  de  Murale  chrélkiiiie  t-l  du  Comité  de  la  Paix. 
Ces  occupations  ont,  certes,  leur  mérite.  Cest,  sans  contredit,  la  par- 
tie heureuse  et  utile  de  la  vie  de  Villenave.  Mais  ce  n'est  pas,  <^  coup 
sûr,  la  partie  attrayante  et  dramaiiqae,  la  seule  qui  intéresse  un  lec- 
teur ei  qui  jusiitk'  ou  explique  ces  retours  qa*on  aime  parfois  à  iaire 
sur  quelques  contemporains  récemment  disparus. 

VUlenave  a  été  l'hôte  de  j>iantes.  Il  y  a  paasé,  non  aana  y  laisser 
qnelqnes  son? enirs.  Cesl  cette  psge  de  sa  fie  qae  nous  désirons 


(i)  MatlInaii^niUannia-TliMia.  Soo  ptee  était  méimB. 
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faire  revivre.  Cette  époque  de  son  eiistence  a  été  mêlée  à  ces  grands 
évéaemeDts  de  la  Révolution,  qai,  qaoique  localisés  ei  rëlégoës  sur 
une  scène  provinciale,  élèvent  on  éerssenl  les  hommes,  en  toni  cas, 
fournissent  leur  mesnre. 

Voici  comment  Villenave,  dans  des  notes  <in*on  dit  émanées  de  loi 
et  qni  n*ont  reçn  qn*nne  publicité  partielle,  a  crayonné,  trop  rapido- 
mént  pent-ètre,  les  dii  sns  de  sa  vie  nantaise  : 

«  Je  me  rendis  à  rVantes,  en  93,  ponr  me  marier  à  une 

»  anglaise,  femme  aussi  sopérieure  par  le  cœur  que  par  Tesprît.  Ce 
»  mariage  me  fixa  à  Nantes,  et  j*y  embrassai  la  carrière  dn  barreau. 
»  J'ai  été  avocat,  ou  plutôt  défenseur  officieux,  à  Nantes,  depuis  la 
»  fin  de  1792  jusqu  apri;s  le  Consulat.  Ma  première  cause  fui  un 
»  triomphe  ;  je  fus  depuis  heureux  dans  presque  toutes  les  causes 
»  qui  se  présentèrent,  excepté  tlaus  la  niit  ane.  Arrêté  le  9  sepieiiibre 
»  1793,  je  ne  devins  libre  que  doux  mois  après  le  9  thermidor.  J'avais 
9  couru  les  dangers  de  mourir  du  typhus  dans  1rs  prisons  de  \;in(es, 
»  d'être  fusillé  à  Ancenis,  noyé  à  Angers,  {guillotiné  à  Paris,  oii  j'eus 
»  des  coDclusiotis  à  mort,  et  où  le  jugement  des  13'i  JKantais,  qui  fut 
»  imprimé  et  qui  commence  par  moi,  me  déclare  atteint  et  convaincu 
9  d*avoir  conspiré  contre  l'unité  et  rindivisii>ilité  de  la  république,, 
»  avec  ce  raisonnement  singulier  :  «  Mais,  attendu  qu^il  ne  Ta  pas 
»  bit  STec  des  intentions  contre-réYolutionnaires,  déclare  qu*il  est 
9  acquitté  et  mis  en  liberté...  » 

9  Je  retournai  à  Hantes  en  Tan  ni;  J*y  défendis  ChsfuUe,  le  géné- 
9  ral  Honlbmn,  gouTerneur  de  Saint-Domingue,  tons  les  émigrés, 
9  tous  les  prêtres  mis  en  jugement.  Je  ne  demsndais  rien  et  Je  fos 
9  mal  payé.  A  me  voir  plaider  tant  de  causes  majeures,  toute  la 
9  yllle  et  ma  famille  même  croyaient  que  je  gagnais  annuellement 
9  des  sommes  considérables,  tandis  que  j'orats  bien  de  la  peine  à 
»  recevoir  un  millier  d'écus  par  an.  L'iiigraiiiude  de  lani  de  nobles 
»  clients ,  qui  m'embrassaient ,  qui  pleuraient  même  de  joie  d'avoir 
»  conservé  par  mes  soins  leur  vie  et  leur  fortune ,  me  df^goôta... 
9  Lorsque  rétablissement  de  l'Université  régla  Tordre  du  barreau, 
9  je  négligeai  de  prendre  mes  degrés.  J'eus  peut-filre  tari...  A  la  fin 
9  de  Tannée  1803,  vins  rac  fixer  à  Paris,  et  je  me  logeai  rue 
»  Saint-Victor,  à  un  cinquième  étage,  dans  Tappartement  du  poète 

9  Deliile  J'embrassai  sysc  ardeur  la  carrière  du  savant  et  de 

9  rbomme  de  lettres..*  » 
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Cette  esquisse,  dont  le  siyle  laisse  parfois  beaucoap  à  désirer,  ce 
qui  fait  douter  que  Vili^nave  en  soit  réellcraenl  l'auteur;  celle  es- 
quisse, disons-nous,  permet  d'entre?oir  la  vëril^,  mais  ne  lui  enlëve 
pas  tous  ses  voiles.  Il  y  a  des  choses  que  Villenave  ne  dit  pas,  ou 
qii*0D  ne  dit  pAS  en  son  nom.  II  met  particuiiëremeiit  en  relief,  toQ- 
lefM  um  assez  de  dëtaiU,  taride  profeaaioD  d^avocat.  Noos  mmg 
promeitoi»  bien  de  te  aoivre  sur  ce  terrain,  qai  t  plus  d'un  chimie 
pour  nous*  Hais  VilleDafa  m  fait  qa'une  atlnaion  aaaei  indirecie  au 
éTénemeiila  poliiiquea.  Oo  dirait  qa*il  n>  a  pria  qu'une  part  pore* 
ment  paaaiTe.  A  le  lir««  oo  realerait  Yolontieca  indécis  W  le  cami^ 
Mqael  il  appartenait,  ffooa  noua  trampena  :  quand  on  entend  Vflle- 
nave  parler  de  aon  aneatation,  4e  aea  daogera ,  dea  oencluaiena 
prisée  centre  loi,  de  aon  acqniilement;  quand  on  croit  découvrir  une 
légère,  leinie  4*ironie  voilée  contre  l'unité  et  TindivIsiMIM  de  la 
république;  quand  on  le  voit,  de  retour  è  Nantes,  le  conseil  et  le 
défenseur  de  Cbarettc  et  du  général  Montbrun  ;  quand  il  parie  de  ses 
nobles  clients,  émigrés  et  préucs,  qu  il  accapare  uu  peu  trop  à  tout 
cela,  à  ces  signes,  on  s'imagine  aisément  que  Villenave  tcnaa  un  peu 
au  parti  royaliste,  bien  plus  assurément  qu'au  parti  républicain.  Il  y 
a  là  «ne  partie  omise,  Villenave  avait  accepté  avec  enilioiisinsme  le 
mouvement  de  l'époque.  Du  reste ,  il  le  dit  lui-même,  eo  parlant  de 
89  :  s  Je  quittai  l'habit  clérical,  et  j'embrassai  avecrardeor  des  âmes 

•  généreuaes  cette  grande  cause  du  peuple,  au  nom  de  iaqoeUe, 
»  plus  tard ,  quelques  bommea  égarés  devaient  eomaietlre  tant  de 

•  crimes  irréparablea.  » 

ViUsnave,  et'ced  nous  reporte  è  ses  débuts  littârairea,  avait  donc 
été  Tabbé  de  Villenave.  Il  s'explique  anaai  aur  celte  parlicularité  de 

son  existence  : 

«  Je  résignai  ma  prébende  un  de  mes  frères,  et  j'annonçai  le 
»  dessein  qoe  j'avais  de  Toir  Paris  et  d'entrer  dans  les  gardes  du 
»  corps...  Je  partis,  en]iinrt;Hit  avec  moi  les  bénédictions  de  ma  mère, 
')  lin  vague  souvenir  d'une  novice  du  couvant  des  SaintPs-CIaires , 
»  mon  bâton  de  voyage  et  une  modique  somme  d  argent.  Je  laissai 

•  derrière  moi  bien  des  cœurs  alirisiés  «  bien  des  yeux  mouillés  de 
»  larmes;  j'avais  prorais  de  revenir....  le  n*at  jamais  revu  ni  ma 
»  mëre ,  ni  cette  jeune  fille ,  ni  mon  pays.  —  En  arrivant  à  Paris  en 
9  1783,  un  obstacle  qoe  je  n*avais  point  prévo  m'empêcha  d'entrer 
9  dana  les  gardée  du  corps;  il  aurait  fàllu  faire  dent  ana  de  anrv«- 
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»  mérariat,  et  par  Gooâi^queot  avoir  un  peu  de  fortune.  Je  résolus  de 
»  conserter  l'habit  eodéafasiiqae ,  4|iii  doonait  entrée  dans  le  monde 
m  et  ane  eepèoe  de  eonaidéraiioii  qae  recherchèrent  sons  le  1116111e 
•  ceatBme  lei  abbés  Prévoit,  Mably,  Barthélémy,  RIeerd  et  tent 
»  d'astres  (t)« 

,  »  L*abbé  Meard,  le  savant  et  verineni  tradociear  de  Plotaripie, 
»  me  servit  de  père  et  m'aima  tonte  sa  vie;  ce  fut  Ini  qni  m*onvrlt!a 

»  carrière  de  Téducation  Le  duc  de  Richelieu  me  confia  Tédacation 
»  des  lils  du  doc  d'AumuDi,  el  je  pariis  poor  la  terre  de  Coui  teille, 
n  liii,  commença  ponr  moi  la  plus  douce  et  la  plus  riante  époque  de 
»  \m  vi<\  Jt>  (3(  vins  l'ami  ilc  celte  noble  famille,  el  les  belles  années 
»  de  ma  jeunesse  s'écoulèrent  au  château  de  Versailles  et  au  château 
»  du  doc  de  Pienne.  Là ,  je  voyais  souvent  M"*  de  Staél ,  et  je  puis 
»  dire  qne,  sans  avoir  rien  fait  ponr  mériter  ses  bonnes  grâces, 
»  J'étais  accneilli  par  elle  avec  tontes  sortes  de  préférences.  Je  n'en 
»  tirais  point  alors  vanité,  ry  ai  songé  depuis  avec  reconnaissance. 
»  —  Cependant,  Is  fortune,  qui  aemblaitme  sourire  en  toutes  choses, 
m  svait  poussé  M**  la  duchesse  de  F(»lignae  à  parler  de  mol  à  la 
»  reine  Marie-Antoinette.  On  pensait  à  me  nommer  précepteur  du 
»  Dauphin.  Je  fus  présenté  à  la  reine....  Quelques  mois  après,  la 
»  Hévuluuon  éclata  et  me  jeta  à  27  ans  dans  la  tourmente  poli- 
»  tiqoe  ..  » 

Villenave  arriva  à  Mantes  en  1792.  Dès  les  premiers  jours  de  1793, 
Il  était  membre  de  la  société  Vincent-la-llontagne.  Il  avait  déjà 
atteint  lea  hauteurs  du  patriotisme.  fiient6t,'tme  occasion  se  présent» 
k  Vlllenftve  d*eipiimer  presque  oOdellemeM  son  oi^qion  «l  ses  teiir 
dances  poUtiques. 


(1)  Nous  avoas  un  opuscule  signé  :  L'aMoé  de  Villeiuivo.  C'est  une  ode  on 
rhoonv  dn  prinos  ManBiUeii-Jnlia-UoDold  da  Bnanwi*.  H  s'a^aïaît  daeélé- 
bnr,  ^us  le  titra  de  dévonemeat  héroivue,  i'«BtîoB  M  balle  aasaféoMiit  dn 
prince,  qui ,  dans  une  inondation  de  TOder,  s'était  jeté  à  roaa  et  avait  sauvé  un 

nalbenreux  qui  allait  être  submergé.  Si  le  Tait  était  licau,  il  ne  méritait  peut-être 
^»  tant  de  fanfares,  et  l'ode  se  ressentit  de  In  maigreur  du  aajet.  Cette  oda 

concourut  pour  le  prix  de  TAcadéiiiic  française;  il  y  a  avertissement  H  ëpigra- 
jphe,  If'  font  titi[)rnn«''  k  Paris,  en  ilHù.  il  n  y  a  rieu  à  cq  diro  autre  chose.  Villo- 
navc ,  eu  iclruuvaiil  i>os  souvenirs,  dira  de  lut  :  "  Je  faisais  des  madrigaux  iade^, 
des  l'iiigminraes  sans  sel....  »  Avec  un  homnic  qui  se  rend  ainsi  justice,  ou  se 
trouve  toul  àl  aise,  ol  nous  puuvuus  ajouter  k  l'examen  de  cunscteuce  liuéraîre 
derëcrIvaiB:  Des  odes  sens  inspiration. 
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La  Convention  uvaii  ih  it^gn^  irois  de  ses  membres  Nantes,  Nion, 
Treikhard  ei  Mazade,  commissaires,  à  Tefifet  d'organiser  la  défend 
ém  oéU».  La  goerre  a^aic  été  déclarée  à  TADgletem.  Mais,  à  cette 
époqne,  tonte  missioQ  militaire  se  ooopliqnait  d*«ia  luMea  poK- 
tM|ne.  C'est  à  ce  titre  que  le»  trois  coDveiltioiiMli  taroM  reçus  par  la 
fodélé  ViiicM'Uhlicnlasie.  WlCDm  pont  li  parole.  Il  fil  ^nkk 
leslkfOidecîfiiiiMds.la  ville  4e  Hmlce.  Le  iiMwent»  demie, 
eenbleit  bien  eholil.  Deei  armeteer»  de  nunei  efilent  eelflelié  ei 
«èleoade  le  tnnetcipamé  ie  permiiriei  de  nenier  liwirae?i>e,  imié 
en  eonree,  le  Smê'Oihilê  utmkA.  Le  liareogM  de  Tiltatteve  n'eAe 
liHi^InAriletiiie  neMleB  hen  peit.  On  peet  pent^ne  veiefer  oe 

pMBai^; 

«  Dites  à  la  Convention  que  vous  avez  vu  (il  parle  dos  Nantais) 
»  des  républicains  fiers  sans  insolence,  cbauds  sans  exagération, 
»  sages  ^ans  mo{/^rmil^ffii«/ des  républicains  qui  a  appartiennent  à 
s  aucun  parti ,  ralliés  à  la  volonté  générale,  soumis  aux  lois,  pleins 
»  de  respect  jKMir  leurs  représentants  ,  se  confiant  sans  inquiétude, 
»  mais  sans  aveuglement,  dans  les  amofités  qu'ils  ont  consLitiiées  an 
•  milieu  d'eux.  » 

Nous  applaudissons  à  cette  pensée,  qui  était  peut-être  une  protaata> 
tieDCoetre  les  joeméesde  septembre  :  —  «  Dites  à  laCoofention  que 
»  les  treublea  n*eiit  pelai  agité  notre  ville,  que  le  seng  de  noe  frëree 
9  wtê  feint  senHIé  née  maiM,  et  que  la  loi.  s*ll  est  destraHrea  panai 
»  nona,  sera  le  sent  minlaire  de  la  vengaanee  populaire*  • 

Ce  qoe  Tlllenave  est  en  polîUqQe ,  on  le  voit.  En  Ullérainre ,  il  est 
deaon  époqne,  qel,  à  part  quelques  rares  exoeptiona,  était  de  Técole 
de  Thoflsaa.  ViUenave  ne  dédaignait  pas  les  éonmératiens,  et  se  pas- 
aalt  la  fnMaisie  de  fantithèBe.  Il  n*évite  pas  rempbase,  témoin  ee 
eooplet  inal  :  «  Le  soleil  ne  doit  plus  éclairer  la  République  que 
»  libre  ou  déserte,  l.a  liberté  régnera  dans  la  Fran<  r,  deboiii .  avec 
■  vingt-cinq  raillions  d  hommes,  ou  le  despolibiue  n'y  trouvera  que  le 
»  sili  nce  de  nos  IoiuIm  aux.  »  La  phrase  éiait  à  effet  et  elle  dut  en 
produire  ;  mais  nous  avons  un  vague  souvenir  d'avoir  vu  celle  pensée 
autre  part  (*). 

Ce  fui  Treilbard,  depuis  l'une  des  lumières  du  Conseil  d  Élal 
impérial,  qui  répondit  k  l'allocution  de  Villenave.  On  sent  déjà  dans 


<i)  IMnriaiiWBiid'aB  iKMoart  ditenrd  1  la  Ugidative. 


9fi3  mm  ras  FRomf  cm  m  t^omr 

TreHhard  cet  esprit  pratique,  ce  bon  sens,  si  utiles  dans  la  pr^para- 
tioD  des  lois.  ïreilbard  a  bieo  daos  son  ioatrumeiit  f}aeli|iieft  cordes 
•oDores,  montées  ei  tesdnes  m  teo  du  Jour;  ntii  uaMsmà 
rëpoqoe  et  aux  phrases  soDt  met. 

L*aflMMiiiiat  de  Micbel  Leiielletier  inapkt  à  Vllleiiiive  l*iiée  d'une 
eriMon  faoèlMre.  L*oraito&  ftmèbre  était,  en  le  atit,  le  lot  des  ébbéi. 
C*él«ît  leor  entrée  dans  le  monda ,  ce  qm  n^empéchait  pas  Péplire 
mondaine  et  les  yen  légers.  L*inspteation  de  Ylllenave  lai-éUe  on 
soQyenirTCe  disconrs  fut  prononcé,  le  3  mars  1793,  dans  le  local  de 
la  socic'ié  des  Amis  Ue  la  Libcru^  et  de  l'Égalité,  puis  répété,  le  5  da 
même  mois,  devant  les  deux  sociétés  populaire.  Voici  un  passage 
qui  donnera  Vidée  des  tons,  pensées  et  style.  Cest  une  apostrophe  à 
Mûusseau,  singulièrement  cherchée,  il  faut  en  convenir: 

«  El  toi,  moraliste  profond,  politique  hardi,  homme  vertooox  et 
»  sensible  entant  qu'écrivain  éloquent  et  soblnne ,  ù  Jean-Jaoqnssl 
>  dont  rimsge  est  présente  à  mes  yem,  dont  les  traita  obéria  aem- 
9  blent  revivre  dans  le  buste  qni  décore  rene^ie  de  nette  salle;  6 
9  JeanJacques  I  lorsqu'un  dogne,  appartenent  au  père  de  Micbel 
9  Lepelletier,  té  renversa  mourant  aur  le  cbemin  de  HéntlmoniiBt, 
9  le  père  de  Lepelletier  daigna  s'informer  à  peina  des  cruelles  suites 
9  de  ta  choie.  Mais  le  fils,  devenu  grand,  vengea Torgiieillease 
»  insouciance  du  père.  Il  médita  tes  ouvrages;  il  écUauIIa  sou  cœur 
»  et  son  patriotisme  en  te  lisant;  il  rut  ion  disciple  !  O  Jean-Jacques, 
»  jouis  aujourd'hui  :  tu  fus  persécuté  pour  la  liberté,  ton  disciple  est 
n  mort  pour  elle...  »  Tout  ce  discours  sonne  faui  ;  il  fait  Teffet  d*one 
mauvaise  musique.  Daos  Téloge  que  fait  Yillenave  de  BousaeaUt  la 
moitié  seule  est  à  peu  près  vraie.  L'éminent  écrivain,  an  style  al 
plein  d'une  mi^  inimitable,  pe  sers  ]smsis  considéré  par  les  ffm 
sérieux  comme  un  morsllste  profond  ou  ebanne  un  polilkiae  banli. 
I4i  vertu  de  Bonaseau  est  aussi  donteuM  que  son  eiquise  sensibilité 
est  vraie. 

Les  temps  nuffcbaient.  La  position  de  'Villenave  s'accentua ,  non 

plus  par  des  discours,  nuis  dans  les  lails.  Au  mois  de  mars  17^3,  le 
soulèvement  vendéen  nicnaçait  la  ville.  Les  uns  s'effrayaient ,  les 
autres  s'indignaient.  Ou  sait  ce  que  ces  deux  sentiments  peuvent 
produire  (rciourdissemenl  et  de  mal  en  révoiuuon.  Le  trouble 
mal  contenu  des  âmes  se  répandit  dans  la  cité.  Villenave  se  trouva 
l'écho  de  cette  indignation  des  sociétés  populaires.  Nous  savons  ce 
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qQ*il  faal  pardonner  aux  émotions  ec  an  eotrateements.  Mais  noua 
regretUN»  qoe  le  cri  jeté  par  VillenaTa  ft*att  pas  sAolament  été  le  cri  ? 
Aux  aimea.  Cet  appel  a^excnae  lenjoors.  Tilleoate  évoqua  d^aatres 
iDodae  de  délieiiae.  Hoa  arehlvea  ont  oonaervé  cea  parcdea  «  E^iloi 
»  doit  aommeiUer  dans  les  elFcoiiataiicea  critiques  oè  nous  sommes; 
9  «ms  ne  pouf ons  être  saoYés  qoe  par  des  mcryei»  rétfoMùm- 
»  wolraf...  »  niéorie  foneate  I  arme  à  deoi  traochants  I  Si  la  Uiierté 
eo  eolèfe  HiYoqee  fea  moyens  réroiiitioimairea,  le  despotisme  pea- 
reox  ioToqne  les  raisons  d^at^  Les  comrs  prévôtaleB  snecèdeot  su 
irihonaax  criminels.  Les  partis  en  courroux  ne  manquent  jamais  de 
motifs  spécieux  pour  les  proscripUons  el  les  spoliations.  La  lerrenr, 
dont  Villenavc  bientôt  manquera  d*étre  la  TicUuie,  est  en  germe  dans 
(le  semblables  doctrines  Malbenr  à  qui  s'engage  une  fois  sur 
la  pente  dangereuse  des  lois  exceptionnelles? 

Après  le  blame,  disons  queVillenave  respectait  cnroi  t'  certaines 
formes  juiiciaires;  et,  s'il  demancbit  In  prrinarKMirf.  de  l'orlia- 
faud,  c'était  à  la  condition  que  le  coupable  fût  interrogé,  examiné, 
défendu  et  jogé.  Maia  il  réclamait  une  prompte  exécotion.  fiaco  ant 
réaialer  à  ces  prowoestiotfs.  n  concentra  tous  les  pouvoirs,  et  en 
demeura  le  maître,  le  modéraient.  On  arma  ios  citojeiis,  noo  io 
bonrresnn. 

Ge  fit  à  oetie  mémo  époque  que  ViHenave  occupa,  en  second,  les 
fMicllons  tfaccosaieor  piiMIc.  Le  H  mars  1798,  GIrsud,  sccosaieur 
pnbtto,  demsnda  un  adjjoiut.  Le  comité  central  fil  droit  à  cette  de- 
mande, et,  le  18,  Il  adjoignit  VitlensTe  à  Girand.  ViNenafO  demenra 


.  (1)  Tealaa  JflB  bdigas  k  la  fin  sont  cmellfla  (Voitaiie). 
(s)  Voici  oQVoiaDt  Michdat,  la  Mvl  hitfiriao  im  ait  pimé  anx  ioanoaaaii- 
taises,  explique  cet  incident  : 

«  Ce  ftit  le  club  girondin  (lui.  le  13  mars,  par  l  or^raTio  chi  jeune  VillcDave,  dc- 
«»  manda  le  tribunal  révoluùouuaiic;  cl  l  cxt  t  utioti  iiininMliatc  des  traîtres,  la 
»  gnilluliQc  mt  la  place }  de  plu&,  uno  cuur  laarliaiu  ambulante  qui,  parcourant  le 
»  département  avec  U  force  armée,  jugerait  et  exécuterait.  » 

MieliaietettlieaiMmip  trop  alBroiatif  daaa  Mt  dimiiom  gisondinai  et  jaoo- 
liiaea.  Gatia  idaaion  n^anstait  pointakna  avec  les  vives  arites  et  les  ooaipaiti- 
menta  qœ  les  écrivains  d'aujourdliai  dooneat  trop  aisément  aux  bcMnaïas  et  aux 
éféeements  de  93.  Les  différentes  nuances  d'un  parti,  dans  les  époques  tumul* 
tueuses,  ne  ?e  forment  point  avec  cette  syint-trie,  c^t  absolu,  Cette  raidear,  dODt 
ks  histoires  du  jour  abondent.  Les  flots  se  mêlent  davantage* 


dans  ces  foocUooB  trois  mois  et  an  Jour.  U  cessa  de  les  remplir  le 

6  juiQ  17i)3  ('). 

L'exaltation  de  Villeiiave  dura  peu.  U  ap<'r<:iit  Vescès  et  il  &ui  s'en 
éloigner.  Si  nous  aviooi»  a  faire,  l  tijsiojre  de  IXauiei»,  en  ces  temps, 
nous  dirions  comment  plusieurs  de  nos  conciioyens,  dont  les  noms 
ou  les  familles  vivent  encore  [Kiririi  nous,  ne  craignirent  pas  de 
dénoncer  le  mal  que  faisait  au  pays  et  à  la  cause  de  la  RdToluiion 
rineptie  de  certains  agents  conventionnels.  On  vit  que  le  danger 
ii*était  pas  seoiemeiit  dans  ce  qu'on  nommaic  les  trabisons  de  Taris- 
tocratie  oo  éa  modérantima,  mais  encore  dans  raaarcbie.  11  làttail 
avoir  le  courage  de  ce  mot.  Dèa  qu'il  «m  été  preuoiiGé,  an  se 
rallia.  Ce  petii  groape  d*lionnNB  larâies,  4oiit  VilleoaTeaa  tmfa 
liire  partie,  adreaaa  de  tîtcs  plaintes  au  aocîétéa  popalaicea  de  Ut 
république.  Le  Villenave  da  29  mars  1798,  le  cotlaborateur  de 
GédonJn  et  de  DaibefeniUe,  n*e8l  ploa  le  VUlenave  trop  émn  elnn  pen 
aoulef  é  dn  12  mara  1793.  Il  y  a  une  nuance.  Une  Inenr  a*e8t  fàile. 
Ce  ne  sont  ploa  lea  mteoes  flots  débordée  qui  portent  te  jeane  pobli- 
ciste.  La  journée  du  31  mai  ne  fil  que  fortifier  ses  dispositions. 

On  ne  saurait,  dans  le  cadre  re^ireiut  de  nos  recherches,  passer 
et  déliattrc  la  j^raade  question  de  la  yironde  el  du  jacobinisme.  IVous 
Doub  aêiiions  trop  h  Tétroit.  Mais  il  est  permis  de  dire  que  la  démo- 
cratie ne  saurait  faire  ses  affaires  toute  seule.  Elle  l'a  bien  prouvé. 
Il  lui  faut  d'autres  guides,  d'autres  ailiiiinisUateurs ,  d'autres  direc- 
teurs que  ces  tribuns  d'un  jour,  qni  n'ont  de  valeur  que  leur  esag^^- 
ration.  Sans  le  concours  de  la  bourgeoisie  intelligente,  le  peuple  ne 
fera  rien  qoi  vaille  on  qni  dure  (*);  la  gironde,  en  son  temps,  était 


(1)  Voioi,  sont  «m  nûaistèfe,  le  nenvemeat  de  Taedienoe  : 

CoDdaninalloiis  I  mort .  .  Sf 

Acquittements   109 

Arrcsutiona  proviaoïtoa.  Si 

Sursis  34 

Giraud,  dans  le  même  espace  de  teiupî»,  avait  eu  également  33  coudamnations 
kmort. 

HèUiiMtaooiuniisiiDecireiirapcopos  dea  fimctions  dto  VQleDaTe.  Ces  fooe- 
tUna,  noua  aooa  an  Boauiea  aaaoïé,  coauneocèrant  le  is  mara  1793  et  prireat 
fin  le  6  juin  suivaiit  MelUnet  place  la  Q<HiiiiiatioD  de  VUlenave  apièa  rarnvéede 
Carrier  k  Nantes.  Or,  Carrier  arriva  à  Nanlaa  la  S  octobre  1793 i  et»  dèa  lé  9  aep- 

tembrc  1793,  Viîlenave  était  arrêté. 

(2)  Nouf^  avoDs  eu  occasion  dévclopi^r  cea  idées  dan»  la  Mevue  du 
XlXt  siècle,  pp.  359  et  suit.  CAot«  de  l'auteur). 


(BBITA^NB  BT  POiTOCl).  265 

eellê  tanrgtoWe  ioicHigente.  Moins  mi^connae,  moiiiB  allflqaée,  elle 
«mit  eonmiii  moin  de  faotes.  Mais  ses  fautes  n'euatenl  pas  ceKee 
do  parti  vaiaqoev  an  SI  mai,  ni  aaa  iU^salitéa,  si  aaa  cfineft. 

VinÊfflU  (doss  répdlou  le  moQ  te  fencilDmialraa  dëlégoëa  par 
lajGoBTeBikMi  oe  le  Geaniié  de  aalm  public  fnt  en  daa  pniasaDis  ao- 
bflaa  dn  fédénMune.  QMlle  eonfiaiice  avoir  danami  panvoir  anaal 
déiaetablenieiiCreprdaeiilé  I  Hala  on  ne  tooiaU  paa  dea  gem  à  moyensi 
Od  proacrivait  riatelligeoce  et  on  la  déclarait  anapecte,  ainon  aria- 
toeratel  Un  centemperaiit,  Aniotee'Peeeot,  dmiiii  docoBïent'dta 
32  juillet  1793,  Feiplique  ainsl^ 

«  Nons  nous  plaignans  de  l'envoi  de  celle  muliiiudo  de  com- 

H  luisbalres  du  pouvoit  exécutif,  fii  maV  choisis,  si  indignes  de  la  con- 
»  fiance,  par  leurs  principes,  par  leur  itui^  riiie  ^'t  1^"^  conduite...  » 

Le  ton  calme  et  réservé  d'Ânioioe  Peçcot  ajoute  à  la  valeur  da 
reproche  (*). 

Dans  les  Jours  qui  précédèrent  la  Saint-Pierre  1793,  Villenave 
s'occupa  de  faire  maioieoir  TiiiconsistaiU  Beysser  dans  son  comman- 
dauent;  Il  aaeonda,  ce  qui  vaut  mieui,  Baco  dana  les  énergiqaea 
mesarea  priaea  ponr  sauver  la  ville.  —  Voici  comment  a'en  eipliqua 
ViUanave  dana  tmkCri  du  Hé/mbiieÊiH  pméeuté^  dont  nous  par-  • 
kvona  plnatard: 

«  Dana  pioaienn  aectiona  de  N anlea,  ^atkipin  ariaioeralaa  avaient 
•  oaé  prepeeer  ane  capitulation  honorable  lea  briganda  (Tar^ 
»  mée  vandéenneX  aoxqaeli,  diaeient-ib/ 1  dèvenait  impossible  de 


0)  bans  SCS  notes  bibliofTraphiqnes  sur  les  pnliliratinns  nWoînlionnairfs  d<>, 
Nantes,  M.  Dngut-Matileux,  après  avoir  meatioimé  les  paroles  d'Antoine 
Peccot ,  ajoute  :  '      *  *  ' 

•«'...n  »t  certain  que  ia  Convention  ne  fat  pas  Msez  sévère  dans  i envoi  des 
»  jappiseaUaH.  il  eOt  Idhi  trier,  disoenwr  les  lunines,  ettegniarsoigaflii- 
»  MOMOt  des  omit  impradents  (I  OMp  sir,  le  not  amii  ne  rend  pas  la  pensée 
t>  de  récmainj...  Cest  du  hasard  que  sortirent  tous  les  cbait  déMMAw» 
t»  justifièrent  lee  répugnances  des*  fédéralistes....  Ils  (les  lepiéiHtHllB  en 
•*  mission)  outrèrent  tout,  et  poiistàniit>  la  eoBtve^éviriation  parles  esoès 
M  révolutionnaires...  » 

Quand  Phillipeauj  (a)  vient  h  Nantes  (et  nous  reconnaissons  qu'il  y  venait 
avec  de  bonnes  intentions  et  qu  d  y  pouvait  faire  beaucoup  de  bien),  de  qui 
se  Mt-41  aeedBpagucrP—  Par  Chnn.»  Û  noosianit  tvap  ftMiils  de  multi- 
plier les  enoples  s.  Roosin,  Rossignd,  UdiBile,  tem  lss  héliottiaieB. 

(a)  Bl  noa  PtieUitpetux,  comme  dit  MeUinel. 

34 
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>  résister  après  la  prise  de  Saumur  et  réTaclUtioa  d*Aiigm.  lo  Imi- 

•  Dai  (*)  contre  1«  danger  des  sections  dëiibérantaa  dans  laa  momati 

•  de  orlae,  d  lea  antoritéa  consiitadea  onlDiMièrwi  la  fcrtelnre  des 
»  aeciioiiB.  Dea  cria  de  Fitm  ta  répmMqwf  frappèraot  laa  voOlea 
9  do  temple  (Saint-IKerre).  Je  débitai  ce  diacanra  awec  tant  de  èha* 
9  laor,  qii*vo  de  mea  ^istoleiB  a*éGliaiipa  de  tm  ceiniaraei  looÉba,  do 
»  haut  de  la  tribune,  an  miliea  doa  andUelira...  (■).»- 

Lo  ^  juin  1793,  Villenave  rédigeait  une  adresse  aiii  habitants 
des  autres  déparieiueiits  de  la  Bretagne,  pûui  ap{>eier  les  forces  dé* 
partementairs  an  secours  de  Ps  aates. 

I,p  '27,  il  se  mettait  eo  relaiioo  avec  la  comniiDe  de  Paimbcmif, 
dans  le  même  but. 

On  sait  Tisane,  glorieuse  pour  INantes  f). 

Le  danger,  quand  on  tondie  certaines  biographies,  est  de  prendre 
teite  d*eUea-inèniea  pour  tomber  dana  fbialoire  générale»  Ce  dan^ar^ 
Bona  Tontena  VéTller  entant  qoe  poeaMe.  Ilëannieinai  relidn  à  la 
ietée  d«  aMfe  de  Nantes,  il  ne  'noua  eat  pas  penila  dr  piaaer  onire 
aana  aignaler  rëmiiient  aervioe  qne  Clanléi  rendil«  par  son  hàralqpe 
défense,  à  la  république  entière. 

Liià  chaU  du  uiouveroeni  vendéen  savaient  bien  ce  qu  ils  faisaient 
en  attaquant  Wantes.  Les  soldats  n'y  voyaient  qu'an  vaste  pillage; 
mais  les  directeurs  comprenaient  que  cette  viiie  était  une  magnifique 
position  militaire,  qui  donnait  à  i  insurrection  une  base  solide  d'opé- 
ration :  on  touchail  à  la  Bretagne  ;  la  Lioire  alimeniait  les  insurgés; 
rÂDgleterre  communiquait  librement  avec  les  armées  vendéennes. 
Si  le  snccèa  avait  donronné  cette  entrepriae  bien  conçue,  mienz 
conçue  qne  bien  eiécntde,  il  est  peut-être  vrai  de  dire  que  la  répn- 
blique  était  perdue.  Uénergie  'nantaiae  empêcha  ce  dtesire*  Coaune 
l'a  dit  un  écrivain  b^etoll     on  ne  sftnmii  ttop  louer  le  conduite 


(1)  H  Juin  1703. 

(2)  MelliDcl  Brran;u;('  un  ili  in  lùinyni  drauualiquu  à  cette  allocution,  t,  Vtl,  p.  309 
et  310.  Si  l incident  avait  eu  lion.  Viilcnave  »e  wrail  bien  gai-dt-  tl(  1  oiaettro. 
Voici  l  incident  :  Lo  pistolet  tomlic  ^  uu  citoyen  le  ramasiie  et  le  l'étal  à  \  ^eiiavo, 
k  quoi  celui-ci  aurait  r^NMida  :   Merci,  car  je  «eux  m'en  mvir  contre  les 

(8)  L'«in|mBrNapoiéoe«dit«emfai0aii,i|W 
la  aalat  de  la  Fnoai.  <llichalet.) 
(4)  A.  De^Chatelliar. 
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souiçDue  de  tous  les  hommes  ^iui  prirent  port  à  celle  déltiose,  dool 
la  GoDiention,  trom(«^c  \>àT  des  ageotà  iO0pi£ft ou  VÏBiitfatifef  M  Otmh 
prit  pas  réiouQsmlâ  grandeur. 

En  révolution,  les  senrice&ne  sauvent  pas;  les  dénonciiUiooi pié- 
faim,  les  malenieodut  aassi.  Le  sié^f  û%  Mantes  avait  momeota- 
aéMBl  réufii  les  partis.  Aprèa  l'évéDemeot,  on  se  divisa.  Une  Ma 
i*éiMlfiBgaiéo,  aiiaaiB  ë»  la  vite*  dèala  ooia  da  jain  I79a,aaira 
\m  aèniMilraïaark  éi  la  Mfa^iaKflaMra  et  la»  nfréMiiianis  ùa 
ptapla.  Gaiia  latte  a*enveadiiia«  Le  aaaaell  géilral  «aM|oa  peai-Àire 
U  aan^Md,  an  aocoiaot*  aapa  pMfaa .  laa  tapnîaeiiieiila  Merlia 
et  GHIat  d^avak'aaaipaM  la  piiia  lia  Raaiaa  par  te  Vendéan». 
Maitti  at  fiHiai  aa  4<iM»item  fijaawaitfwent*  >  lie  prapaaèveiit,  à 
laar  lew,  raaenaaiiaa  de  IMéraliaiae.  ttKo  eeewait  Tiénoniie  fiote 
de  qaitler  la  ville,  le  siège  de  ta  force  oBOoieipele.  On  renvoya,  loi, 
maire,  porter  une  adresse  ù  la  ConvcnttoD.  uù  il  fut  ;idiais  le  2  août 
179:?,  et  ou  il  récLima  la  i  Liiiti;iJ,ialioii  lie  J>(:y>SLT  et  de  Couslartl,  qui 
avaient  élé  iiua  liorb  lu  lui  par  le  décret  du  iJ  juilh't.  A  la  suite  de 
b  nuance,  qui  fut  orapeuse,  Baco  fui  envoyé  à  l  Abbaye.  On  sait  le 
reste.  Bieniét  la  iciteur  lut  à  î\aiiU;s ,  les  dernières  résistances 
s*évunouirent  avec  la  ujairie  de  liaco.  Qui  sait  C4;  qui  &eraii  arrivé 

si  Baco  éâaii  reai^^  ilaoleal  J^aatee,  pei4-^e,  o  aurait  yae  en  eee 

Dès  le  9  ae^M^re  1793,  Villenave  fiai  jncercéré.  Carrier 
ma  à  Kaaies  qaa  l«  9  e»iekre.  Du  reste.  raUiamca  de  V^Umpv» 
am  «ertaioa  âiemnea  eenyna  Gédaiaiiii  Ae«aiw»«ni,  dit«eiK,  01*11 
teaii  4oaoé  à  Beco$  aa  ^vim  dee  Imipoae  4^mmim 
^ofcliai  eana  doMa  «na  fian  aetiTe,  alM  Morinoe.  4m  lêe 
démèléa  aYac  GiUet,  Uarlm  ai  Cevaiiaaa;  dea  jpfcumMo»  mtfn* 
l'anaaiaiipD  daa  ddtégaéa  naqleia  $  lee  relaliow  avec  BaUly  (>)  t  tant 
cela  oMiîf  a  raccasatiou  de  léddreUsaie.  Vittenave  devint  snapect,  et 


(1)  Dnr^  dii  séjour  de  Carrier  à  Nantes. 

(2)  iiailly,  exécaté  en  uovombrc  1793,  avait  preKji»  paasr  la  (icrmène  aimée 
de  fta  vie  à  Kautefii  il  y  fréquciitail  MUeuave.  Ou  |>réi«ud  tuciuu,  biir  le  crédit 
d'ans  pièce  imprimée  en  1797,  que  Bailly  hiKtait  cbes  ViQfloave.  Bailly  n'a  rien 
dit  de  temUable,  et  TtUsDave  n'eo  pailepaa  dans  satrochiiTe  da  l'aii  VI.  Ce 
détaUtfiHpnêtpaiité  emia  far  Wtfim  4m  aa  jwiitftaitiea>  Pu  ipK»,  Aiago, 
dan»  aa  notice  «nr  MaiUy,  ee  alatt  k  nu4r9  îaiyiiaa  m  Miina  dfal  VjJlaoaay 
avait  «Btowé  BaiUy«  paadaot  aoa  a^isairilKaplei. 


268  BBTDB  DBB  PROTflfCBS  US  f/OUBST 

4e  là  à  la  mort  on  sait  qu'il  n'y  avait  qu'un  jujs.  Il  est  évident  ponr 
nous  que,  s  le  mois  de  mai  1793,  Vfllenave  av^tii  été  du  parti  de 
ceux  qui  voulaient  «ecouer  le  joug  de  la  ÇoaTeatioa  et  mécooitallEe 
ses  pouvoirs. 

Un  des  tristes  épisodes  de  cette  époque  fut  celui  des  133  Kgtait. 
4loDt  r  arrestation  fut  rëioliM  le  12  noTembre  t/dl..  Qoeiqoe  atiélé 
aDtëriearemeDt,  Villenave  fait  partie  de  oe  grovpe  pli»  ëR  mqÉm 
ffidéraliate  ;  tacbe  girondiBè,  comninie ,  il  frai  le'dlre,  4  toaie  eelie 
bourgeoiaie  provïDdale,,  qin  avait  aceoeinb  avec  eMfaemiaHBe  la 
conTOcallon  dea  état*  gënéranx  de  69  ;  admiralrioe  zélée  dea  elbria 
delà  Conaiitaaiiie;  dtfTO«éediifoBddiicœiirattirégiiiMda9Ûecde91f 
trèa-émne  da  10  août  1793;  afflrayée  dn  31  lagrier,  plaa  encere  dm 
31  mai;  et  oonunençant,  dëa cette  époqup,  noiimiTeaKiiteD  airltoe, 
masqué  d'abord  par  le  langage,  mais  bientôt  révélé  par  les  faits. 
Villenave  évidemment  tenait  à  ce  parti.  Il  en  subit  le  sort,  il  eu  par* 
tagea  les  proscripuons. 

Il  ne  faut  pas  uniquement  chercher  la  vérité  historique  dans  les 
plainies  des  proscrits,  pas  plus  qne  dans  les  accusations  des  pro- 
scripteurs.  11  y  a  là  trop  d'éléments  de  pitié  ou  de  colère.  L  historien 
de  ces  temps  lugubres,  le  simple  rhroniqnenr,  comme  nous,  réduit 
aux  proportions  minimes  de  la  biographie,  est  heureux  de  rencontrer 
dea  documents  moina  mtiiDe&  et  moins  officiels ,  semi-aecrela,  Bemi» 
publics,  destinés  non  à  accuser,  mais  à  se  joalifler.Ciedocaaient  existe, 
à  Haoïea,  daoa  lea  arcbivea  de  la  préfecture,  eai  signé  :  GouUia, 
Bachelier,  nanz,  GrandmàiaoD,  Ghanz,  Frooal,  Mogniel,  Peno* 
thand,  Maiiigiiet,  Qieraliar  et  IieTeaqae,  arec  ce  tiire  :  •  Compm 
iine  reiufsiif  in  memtres  (kmiié  révohUiomuure  4b  Iftmtm  à 
ieun  frètes  de  VÀésUmUMim  du  district  (*)-  •  Cesi  me  apo» 
logétique  :  le  génie  de  Tertnllien  y  ibanquc  asaorément;  mais  il  y 
a  assez  d*art  et  de  recherche  dana  ce  manifeaie,  d*ailteura  noyé  et 
diffus. 

Après  une  ailaque  contre  le  fédéialisme,  on  eu  vient  à  expliquer 
les  arre.s!;i lions  des  susj^cts.  On  imagine  une  prétendue  coneapon- 
daoce  entre  les  gros  coquins  fie  la  ville  et  \e&  brigands  de  la  Vendée. 


(1)  QHand  notts  diaoas  doeaoïAnl  aeinnhp'dkiiCf  _  on  pouniit  crain  cpiil 
«t  punnaiitvokntaîn.  On  aa  teaapetait.  Ce  eaniple  mida  n'était  <ine  faiéca- 
tiqndeapiieicripfioasdelaloida  llMnaiiiB. 


♦  ■ 

11  n'esi  pas  mus  intérêt  4e  càier  qaelfBM  izlraits,ciirieiixcoinne 
Févëlations. 

e  ...  Les  capùalisleb  faisaient  l'agio  des  assignats,  eiaidnient;  de 
»  leurs  caisses,  leurs  chers  camarades  de  la  \  eodée.  Ce  soui  ces 
»  capit^ilistes,  ce  soDi  ces  accapareurs  qui  eotreteDaient  les  ag^sota 
»  des  brigands  dans  cette  ville  :  leur  correspondance  était  telle,  qu'ils 
m  les  instroisaient  des  déterminations  les  plus  secrètes;  et,  par  eux, 
9  les  brigands  savaient,  à  point  nommé,  où  .devaient  se  porter  les 
9  forces  répablkainea...  Il  faUiit  anélev  ona. correspondance  trop 
»  de  fois  fatala  au  nccèa.daiîaa  armes;  en  an  mot,  il  lilUûA  ^avtar 

•  la deraiar coup  de  masaiia  awr  la  iMa  des  traltraB^  mmpttrmie 
»  àiêsurepaHiêile^  wuûtfutrtmeme$iireflëi^ak,iliq^nmÊan 
m  iMfcm,  a'tl  »»t  été  poflilHa,  faraUsftt  at  nia  aou  iea  maui  da  la 
»  loi  lai  groa  oaqakw  daJa  allé...  Il  fillail  éifbMum&ai  dier  m 
m  lifignda  at  Taflét  tfana  aercayandanaa  mavliièra,  at  lea  nMyaoa 
»  da  anhaiilaiicâ  qn^ila  ikaiant  àê  aaa  botpaaaa  à  gwaila  jnayna,^ 

9  naaa  na  dAaiaa  àaoe  point  allaadra.  pavr  agir,  dea  pra«Taa 

•  natërielles  ou  des  dénoncîatiei».  Cekii  qui  n'a  pas  fait  lout  ce 
»  qu'il  pouvait,  tombe,  par  cela  seul,  dans  la  classe  des  ^ns 
»  suspects  (*).  Ainsi,  les  égoïstes,  les  tuodérés,  les  gens  a  ^'rands 
»  moyens,  qui  ne  se  sont  pas  fortement  prononcés,  nous  devenaient, 
»  par  cela  seul,  sus^^ectâ  :  ils  ont,  n  en  doutons  pas,  comme  les  et- 
»  devant  nobles,  tous,  au  fonddu  c€W»  laliaiiialaplaft  iinpLacabla 
a  conlre  la  Révolution...  » 

.  Le  principe  posé  da  la  aorte ,  on  an  déduit  aisément  la  consé- 
(pMDce:  —  Modéré  t  —  stupect,  —  incarcéré.  —  Le  manifeala 
altribne  le  luacèa  dea  anma  républicaines,  dana  la  Vandéa,  à  -caa 
amataiiaoa  an  maiBa  qol  aot  anlafé  aui  insurgé»  laara  aiayaoa  da 

dans  ca  paaaaga  : 

«  Si  Bonin  ai  Noirmonliara  ont  été  pris  (cala  s'écrirait  an  Janriar 
9  1794) ,  si  dTElbéa  et  laa  anlras  qha&  ont  reçu  nn  Juste  cbftti- 

•  mànt  da  laora  crimes,  e'aat  qoa  la  -  aaarei  dea  eipédiiioQs  n*a 
»  point  ëld  divulgué  ;  et,  sMl  exiète  éncare  quelque  noyan  dTarméa 


({ )  Voici  ane  autre  maziiiie  dn  Comité  ré?olati<miiaire,  disons  mieiu ,  de  tous 
les  Licspotismcs  :  —  En  rëvoliUion,  il  vnut  mieux  que  dix  patriotes  aient  à 
âoufrir  4'une  erreur  invotoiUaéftt  que  <to  voir  éckofipêr.u»  smt contpémiew. 
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»  dans  la  Veodce,  si  Cbareite  Tinfecte  de  sa  préieoce,  c'est  qu'il 
•  trouve,, dans  ce  lien  iiièaie«  ses  principavx  moyeiiB de  eabiit^ 
»  tàkice,..  m  ■ 

Voilà  pour  1m  gem  ft  gran^  mof  eu.  Yieai  le  tov  ta  aeee- 


« ...  H  eil  ckâr  ^e  oe  $mit  «ex  qni  ont  ernené  le 

•  eioewif  do  prixta  ebieu  de  pnmière  néeesiiié.  D*aUlem,  c  éiaic 
9  le  fine  eftr  moyea  de  Mre  ouvrir  les  magasins  et  d'amener  leié- 

»  cution  de  ia  bienfaisante  loi  du  maximum;  les  uicarci^ics  avaiënt 
»  inK^réi  à  ce  (jii  elle  s'eK^cutat,  poiu  ubitnir  leur  élargissement;  vi 
»  k's  autres  l  exécutaieui,  pour  o'ôue  pas  soue  le  coap  de  l'arres- 

•  tation...  » 

Ge  manifeste  donne  dea  détails  corieox  sur  la  manière  dootlÉniil 
taasées  ces  tables  de  preecriptioos.  Laissona-le  parler  : 

«  li  D*e6t  pa»  iMilHe  tle  wvm  repfpeier  qm  ce  AH  dene  «ne  adiace 
.»  fumée  ta  «orpe  admiDiiimfboi  ta  ceiDmiaMim  dé  le  Société 

•  pepolain,  réonis  aaConllé  révolnimuMire,  qii*OD  arréit-k  liste 
»  de  eeex  qui,  à  fvneBliBfkë,  teenl  reooonas  tea  plos  danfenoset 

•  lee  plea  cHminels;  que,  dans  cette  sëence,  la  rëdaaselloD  de  traie 
»  membres  suffisait  pour  ôier  de  la  lisic  tcui  pour  !e.s(}n<'ls  cetia 
»  réclamation  s'élevait;  qu'ainsi  ceux  envoyés  a  fc^ans  oni  conu e 
fl  mu  le  jugement  le  plus  positif  des  rf^pnblicains  airefères.  simi 

•  passions,  et  justes  même  dans  leur  haine  implacable  contre  les 

•  ennemis  de  la  patrie  • 

fia  centinnant  nos  easproais.  nous  altoos  auriTer  an  mm  do  ViOe- 
Mve  et  A  TexpUcaliett  de  son  arrastasioo. 

«  Le  Comilé  révolutioiMaira  tl  plwt  il  ecmit  la  néeeaaiié  d'ateiir 
»  UD  prosapt  jageaaeDt,  qui  frappit  déMilfeiMni  les  oMamo  àm 
»  fédéralisme  à  Nantes.  Ba  cottsëqoeMse,  oo  aitita  qoe  las  Dorao, 


(1)  1^  manif^te  e  t'fnil  préc^îcmmcnt  pxvli'iué  sur  l'utnîté  qu'il  y  avait  h  m 
pas  retenir  les  prisouanns,  h  Nrnifr»^,  (inn-  1rs  cachotg  da  Bouflay,  mais  bien  à 
les  euvu)er  i»  Pari**  •  et  toujours  haiw  preuves  !  sans  s'en  inquiéter!  Tbujourt 
CeffronaOle  lltéorttdt  s  suspects  (Luiuâlilaac).  Villenave,  {\niï»  aon  Cn  du  Jiapu- 
biicain  pvnéCHté^  dont  lu  ineation  trouvera  plus  bas  sa  place,  dit,  en  t^rlaut  des 
f  3S  Kaiitats  :  —  «  Le  Goaûté  révolntioDnaiie  de  Manies  avait  menaeé  plufliaors 

c  g»  aliBÉiaMasMMatao  ééilafsMn  sort 
4P'il  a  eafQ|dsàtaia,siBs  weiri 
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«  SoUm,  Peccol,  l^olon,  Pinonu  du  Pavillon,  Duradier,  Julien 
9  Leroux  (qui  jotgoiit  au  crime  du  fédéralisme  celui  d'ûtre  acca- 
'»  pmor),  Vilienave  oi  Vallot,  icaient  rejoindre,  à  Pans*  le»  Baeo, 
»  Letourneulx  et  Beanfraoebel,  qvtih  afaieni  «  biên  tarvit  et  avec 
»  laeyMia  ib  liiaaiaiii  oaase  oammoiie...  » 

La  Tojaga  des  Piaula»  k  Paria  ftK  laog,  pdniUa,  doatonreDi. 
Awcm  péril  aa  iaor  ftit  tf^rgié.  La  miaère  ai  la  aouAMBCa  d4ct- 
mèmt  M»  eonf  atrioiaa.  Partis,  da  Kanlaa,  ap  Bombra  éa  ISS,  ila 
sffriftrart  110  seileiiieBt  à  Paria;  il  saraiit  aaaaie  ttaiM  à  Tépo^ 
do  jogeiiMBi.  Vfllaoave  est,  comma  les  abtrai,  aa  part  de  daideiir 
et  de  lortare,  dans  cet  adiaiiiiiiaiiieot  sar  las  radamsUas  («risoBa  da 
Paris,  au  milieu  des  menaces  et  des  Imprécations  de  popuittkma 
fanatisées  ..  «  Convalescenl,  exténué,  dans  cet  état  de  faiblesse  pby- 
»  sii|n('  nii)[;il('  cjni  snii  iVordinaire  les  ^ran<les  crises,  jo  fus  jeté, 
»  nous  tljl  V  iliriiâve  (^),  dans  les  GSrlioii»  de  la  Conciergerie,  à  Paris; 
»  a  peine  pouTais-je  écrire,  alors,  à  «ne  mère  infortunée  iloni  mes 
»  uialheurs  onl  délruit,  sang  retour,  la  sanlé;  à  ïinn  é|iouse  captive 
»  auprès  de  I  Entrepôt,  non  loin  de  la  fatale  gaiiote,  et  qui,  peu 
•  touchée  de  ses  dangers,  ne  s'alarma  jamais  que  sur  tes  miens...  (^)» 
i<r)li  a'éeaaia  no  laag  temps  entre  P arrivée,  à  Paris>  des  fiiaiilais  at 
laar  mise  en  pigement.  Ce  fat  là  «■  bonheur.  Las  lamps  marchaoi 
fila  ao  téToÉBiieo,  Carrier  iotxappalé-  da  sa  niaiiatt;  JBabaaiiiarTe 
taaba;  8i  laa  namais  iraient  M  tradniladafant  la  ttibnnal  iénM- 
timutalBa  aaM  pendant  la  procansalat  da  Cairiar,  aait  pendant  la 
«la  dn  chaCda  la  MaoCagna^  il  est  pluacina  probaUa  qii*ilt«UBeni  été 
coadamftéa  k.  mm  at  eiëontda.  0>ndnlts  devant  Ica  manibrai  dn 
Comité  da  aftreië  générale,  après  la  9  ibarmidor,  ils  forait  acqoltlda, 
la  14  septembre  1794.  Us  u'éuâmî  ploa  que  94^-* 
^  ViNenave  se  défendit  NiHfnême.  Cette  défense,  ifoe  nous  n*aVoos 
pas,  valui  plus  lard  à  Villenave  d'amères  récriminaiïons.  Pour  se 
sauver,  raccusé  se  fil  terroriste  et  s'attribua  des  actions  dont,  grâce 
au  ciel,  il  n'a  jamais  eu  à  se  repentir,  il  avoua  ($1  c  est  là  STOuerJ 


(i;  Jf^iUenave  à  ses  concitoyens,  brochure  du  16  frituairc,  au  VI. 

(a)  Wf*  ViUsnave,  aés  Taaiel.  yetîle  taneds  hssaoeep  déasrgie,  fut  pronp* 
looent  Bise  «a  liberté  par  l  iidie  ds  GîUbI  et  Os  Boiife.  Eate  aidli«U4BM«ii 
fBsaMBtto  M8e<a]ibatlédsseoaum.IlfeiilaUridaaairds«il^ 
— nacsi  da  Conêté  lévoletieaasiie  «I 
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des  excitations  et  des  participsiUons  qui  n  avaicDt  jamaiâ  existé. 
Tiiàie  ressource,  étrange  faiblesse!  Villenave  a,  iniTinéme,  plos 
tard,  sévèrement  qualifié  sa  conduite.  Nous  sommés  autorisé  à' 
renvoyer  pins  loin  les  détails  de  celte  défense,  puisque  nous  aurons  à 
.  nous  occuper,  en  l'an  VI.  de  la  brocbure  eipiatoire  que  la  nécessité 
de  se  défendre  arracha  à  VillenaTe. 

Mais  si  nous  n^avons-pss  ia  défeoM  m^e  és  Villenave  devant  ses 
Joges,  nous  avons  quelque  chose  d*approchant  ;  c^est  un  écrit  intî- 
ttM  i  Le  Cri  dm  Bé/màUcam  penéoêlé.  Cet  écrit  esl  du  fiéfriar 
1794  (10  nWAse,  «n  IQ;  éoac^  ViUeiiS[?e,-Soii  antoor,  éiail  sn.priM 
•t  attendait  son  jogement.  Yaiemrfe,  fldèto  à  P^graplie,  a,  oeUt 
Insi  pris  celle-d  ; 

«  fionune  de  la  Hoolagne,  prends  et  lis;  écrase  les  trsllres  «I  les 
coospirsteiirs,  nais  sanre  les  répobticains  perséoMés  » 

L^épigraphe  laisse  aiségient  deviner  le  reste  de  la-  compositioii. 
Villcnave  y  avoue  l'estime  qnë  loi  portait  Barrère  (*).  Bien  d*tntres 
aveux  y  son;  consignés,  lesquels  tendraient  adonner  une  trislc  idée 
de  la  conduite  de  Villenave  dans  les  premiers  mois  de  1793.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  la  position  de  Técrivain  ei  U  s  concessions  qu'elle 
lui  arrachait.  Tout  cela  recevra  son  jour  et  son  eiplicatimi,  quand 
noos  aurons  h  nous  occuper  de  la  brochure  de  l'an  VI. 

Le  jugement  des  INantais  anicna  celui  de  Carrier.  Tous  les 
Nantais  ,  ne  snivirent  pas  Texemple  de  Villenave.  Beaucoup  atta- 
quèrent lé  comité  révolutionnaire  de  Hantes  et  dévoilèraot  aes 
actes.  Cette  révélation  tro«va  aoQ  écbo.  Elle  lot  aootemie,  ec« 
en  qnelqne  sorte,  soconrsgée  par  le  fopiëseDUni  tiq.  Ansii,  dsns 

(1)  VlU^nave,  plus  tard,  a  idMiclié  k  désavimer  oatto  biochim,  «i  laiiBaaBt 
W  les  paisagM  les  plas  caiaflténrtîqpai  du  Cri  du  Bépubticain  pertéemU 
étaient  des  additions  «tn^Mrif  pNfenaiitdn  chef  de  l'éditeur  Galetti.  Cette 
version  t-st  improliAble  pour  quiconque  a  lu  la  broèhirre  de  l'an  VI.  l  oiil  est 
l'œuvre  de  ViUenave,  et  c'est  c€  que  met  fort  bien  en  lumitre  M.  Dii^ast- 
Maiileux,  dans  sa  Biographie  révolutionnaire  nantaise.  Tomme  le  fait  ohsener 
M.  I>ugast-Malifeux,  eo  1794,  VUleDave,  pour  be  sauver,  essayait  de  se  faire 
passer  pour  montagnaid  (voir  pp.  S4  à  so  de  la  Bibtiogmphié  rwokuùm- 

(S)  n  ftndia  ae  aoufeoir  de  cet  avea  qoand  aoos  diroas  va  mol  de  la  JSmo- 
Mftiotf»,  pamphlet  dirigé,  en  Tan  DI,  contre  les  membiw  da  Comité  de  saint 
public.  VîUenave  dira  également  un  mot  de  sa  liaison  avee  flanèie  dans  sa 
instificatiim  de  Tan  VL  Le  ton  alors  sera  plosdisBe* 
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1m  pranitn  joari  ^octobre  1794,  les  membras  du  GooNé,  arrdiés 
dès  le  mots  de  juin  précédent,  ëiai^nt  tredniti  devant  Ife  tribtintl  cri- 
minel (le  Paris.  On  devine  ce  qui  s'y  passa.  Les  agents  sobalternes 

de  Carrier  liaient  sur  le  banc  des  accusés;  Carrier,  leur  chef, 
siégeait  encore  au  sein  de  la  CouveuiiuD.  La  lempéte  était  immi'- 
nente. 

accusés  se  défendirent,  d'aborii,  avec  assez  d'assurance. 
Mars,  vivcuieni  pressés,  quesliounés,  accablés  sous  le  poKis  iIps 
témoignages ,  des  pièces ,  des  signatures  ,  dirons-nous  des  remords? 
lia  se  levèrent  en  masse  et  prétendirent  que  Carrier  les  avait  égarés. 
Ilidemandèreot  qa'il  vint  là,  lui,  le  chef,  le  cooYeotîonoel,  Tauteur  de 
tous  ces  crimes,  pour  Isa  couvrir  de  son  mantean-de  représentant... 
GooUb,  se  laiaant  racouatenr  ardent  de  sûq  ancien  patron,  révéla 
des  faite  dTnne  énonnilé  considérable,  et  s*écria  :  «  B  importe  à 
»  notre,  canse  que  Garder  penisae  an  Tribanal...  »  Ghaox  ajonCe  ; 
«  Carrier  noua  a  précipitée  dans  raUme,  et  II  est  libre!  et  fl 
»  domine  aor  le  peaple,  dont  il  a  été  le  boorrean!..  »  Bachelier, 
pins  fircîd  %  aacbaai  mieux  ae  conloiiir,.  n M  mjpmosm ,  se  borna  à 
dire  :  «  Cest  à  Carrier  à  venir  jnstifler  ses  ordres...  »  Tool  l*a«di- 
toire  repétait  en  chœur  :  Carrier ^  Carrier!  Les  jurés  déclarèrent 
que  rinslrucliou  nu  pouvait  se  poursuivre  sans  \:i  mise  en  cause  de 
Carrier,  Phelippe  TronjoUy,  témoin  de  ce  dt  bat,  homme  qui  n'est  pas 
sans  reproche,  mais  qui  eut  son  heure  de  courage,  se  levani  en  face 
de  ses  anciens  bourreaux,  demanda  que  t  .  u  l  ier  fût  mis  en  accusaiion. 
«  Je  déclare,  dit-il  dans  sa  plainin,  qui  fut  remise  à  l'accusateur 
j»  public;  je  déclare  me  constituer  aujourd'hui  prisonnier  en  ma 
»  demeore.  Jusqu'à  ce  que  la  justice  nationale  ait  prononcé  sur  le 
»  sort  de  ces  scélérats;  ma  léte  répond  de  ma  dénonciation  (S9  ven* 
•  démiaire,  an  IQ).  » 

A  ^Iqneajonrs  de  là,  après  planeurs  séances,  bien  des  tiraitle- 
menia,  bien  des  efforts,  bien  des  orages,  la  Gonvehtioo  nationale,  le 
4  frimaire  an  ni  (35  novembre  1794),  décréta  Carrier  d'accuaaiion, 
i  la  majorité  de  498  vdi  contre  3. 

Le  procta  du  Comité  révolutionnaire,  saspendo  pendant  ces  débats, 
recommença  en  présence  de  Carrier.  La  déféose  de  Carrier,  devant 
la  Convention,  n'avait  manqué  ni  d'élégance,  ni  d*esprii,  ni  même 
d'une  certaine  émotion.  iNoas  ne  rétractons  point  ici  l'appréciation 
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que  laqm  «9  wwm  fiile  aiUêivn  (*);  OMps,  àefam  le  Jnry,  OMtikrM 
feiioiiTa  Di  lé  m^iiie  accaot;  ni  Ja  lyiêine  ioi|^ratioD.  H  fluStpar 
a*ayoDer  €oapaUa/ec  implora*  les  {iiréa  et  le  peiipie,'iuiii  pour  lui, 
mais  pour  sea  complioea  qui  n*af  aient  fût  qo*obéir  k  sea  or^iee 
A  ^riir  de  te  moment,  on  put  préfoir  le  réanliat,  La  déflènae  to 
membrea  dû  Comité  réTo^oUonnalre  devenait  facile. 

Le  26  frimaire  (16  décembre  1794),  après  de  longs  et  coDScién* 
cieux  Ut  bals,  Carrier  fut  condamné  à  mon  avec  Pinard  et  Grand- 
maison  ,  membres  du  Comité  révolotlonnaire.  Vingl-huit  accusés, 
savoir  :  GoiiUin,  Cbaui,  Bacbelier.  Perrochaux,  Mainguel,  Levôqae* 
Louis  Weux,  Holopniel,  Durassicr^  Jol>,  Renr^  rvanx,  Cbartier^ 
Dncou,  Coron,  Boursy,  Boulay,  Ganlhier,  Guillel,  Crespin,  Richard, 
Foucault,  O'Snllivan,  Robin,  Lefebvre,  IVÎacé,  Dhéron,  Forget  et 
Prôust,  forent  acquittés,  quoique  convaincus  de»  mêmes  crimes,  mais 
sans  les  avoir,  commis  avec  des  intentions  criminelles  on  contre- 
révolutionnaires.  Gallon  et  Vie  furent  déclarés  non  coopables. 
—  Carrier,  flgé  de  35  ans.  né  à  Yolay,  près  Aurillac,  fat  eiécuté  an 
milien  dea  inipi!(ealioiia  de  la  fonle.  Q  aid>it  la'  mort  aven  férmelé  (>). 

Viltenare  fl^nre  comme  déftMoor  dans  loiproote  de  Garrier.  II, 

(l)  Zhi  Principe  chrtif,ii.  3^7.  '        '  -   .  ■ 

(i)  Dans  sa  défense,^ Carrier  avait  excipé  de»  ordres  du  Comité  de  salut  public. 
B  ne  put  aioBtMr  «s  ocdves.  S^'S  an  avait  inodait  an  leid,  aona  etoyoïa  que  sa 
eondaauiatioQ  anrtfl  épionvé  das  difUeiM.  Caviar  avait-il  ég«é.eaa  jofiîis  on 
ks  âvait41  rêvés?  Les  plainlas  de  Jalieii  contie  Caitier  nsfinteronasa  manaanga 
de  ce  dernier.  JuiiaD,  trts^svant  dans  1  iDtiioité  de  Robaapiérre,  aurait  counnces 
itijoDCtions.  Mais  ce  mensonge  de  ('arrier  aurait  pu  ue  pas  sembler  tel  aUx  con- 
temporains ,  qui  8e  sntncnatenl  roiutnent  liarn'^re  avait  r<^poDdu,  dans  laCon- 
veotion,  aux  accuBatioûs  do  Gulfroy  contre  Lebou  juin  1794).  —  Napoléon 
croit  que  Carrier  avait,  en  effet,  reçu  des  inslrucUons  bccrètca  et  qu  elles  lai 
furent  enlevées,  dans  un  dîner,  où  Barrère,  Billaod  etCoUot  le  grisèrent  et  le 
voièrpDt.  Ces  eiplicatiobs>  aoot  pnieiMiit  tndilùnuMlles  et  as  mérilsat  tocmis 
ceaBaiice.  (V.  nfichelet,  t  Vil,  p.  so  et  81.) 

(3)  M.  Thiers,  dans  aoa  Mtitoifitdê  la  Mioohttion  fiançaitê^  contient  ks 
appréciations  suivantes,  qui  nous  semblent  parfaitenest  jnstcs  :  «  Carrier,  jenos 
encore,  était  un  do  ces  Mres  médiocres  et  violents  <vn  .  dans  l'cntraînemcnl  des 
guerrci^  civiles.  dr\u  ijuriit  «les  monstres  de  cruauUS  et  dertravagajjoï...  Cet" 
insensé  ne  croyait  avoir  d  autre  iniseion  que  celle  d'égorger.  »  (T.  VI,  î.  \x.ii.)  — 
Tête  faibU,  autant  que  furieuse  (Michelot,  t.  VU,  p.  7d;.  —  Carrier  u  clmt  pa& 
ODc  opinion,  Biftis  an  iastiact dépravé i  il  a'svait  point  didis,  ôaïadsk  faïaar. 
U  msartfs  était  toute  as  pbiloaophie.  (lamartias.) 


4éieDdai(  nan-^lemem  Naox,  coiomct  le  dii  MelUnel,  mais  encore 
Juillet  et  Chtrtier. 

L*0€casioa  était  belle,  surtoot  pour  Villenave,  qui  avait  subi  le 
régime  de  la  Terrenr,  qui  avait  gémi  un  au  en  prison  (9  septembre 
i793i  -  14  septembre  i7H),  et  qui  sortait  d'oB  Écquittemeot.  Il  élait 
4ié|igé-el  libre  dans  ses  invectives  contre  Carrier,  qu  il.o'aYait  pas 
eonou,  puisqu'il  était  (nous  Tavons  déjà  dit)  •  incarcéré  lors  de  Tar-  • 
Iliade  de  GAftier  à  fieniea  (8  oelolne  179^).  LmuBÊÊOnjfiàik^ 
ëMk  dvienee  dê.  ctf? dlâUow,  4e  détaiU:  oii  fftmA  mm  poliilt|oe 
el  moral  e^élltelwit  4  .  ce  piocèa,  QveV  bean  r^el  yiuêinve  y 
.idpoDdi^? 

.  i  dOilieL  qneirioD  êiî  ptas.lusile  à  poaeir  cÎQ'à  cié80iidre..Peur  juger 
Ho  Décite  d'Une  plaideirle*«  il  fiaai  l'avoir  enleod^e»  et  bod  Ié  refroa- 
w  iflapriode.'  L^împreaeîoii  ne  saurait  rendre*  4*eraieiir.  elle  ne  - 
reproduit  que  Técrivain.  Le  mou?eAient  d'une  plaidoirie,  l'acceo- 
tdatioo,  le  son  de'la  voii,  le  ^^eâie,  réuiouoii  du  vidage,  l'arme  du 
regard,  voilà  ce  qui  fait  bouvent  !  <  loqueDce.  Iaï  livre  n'a  pas  ces 
trésors,  il  ne  renferme  pas  ces  snhiciions  du  lan^;»go  parlé.  Ce*» 
observations  sont  banales,  el  noui>ne  tievons  [kjs  y  insister.  11  y  a 
longtemps  que  O'fifiti''*''^/  parlant  de  l'avocat,  a  dit  :  «  Tracbalus 
gagnait  surtout  à  être  entendu,  auditus  tamen  major.  »  (*). 

Diaops  que  Villeiiave  rre'  manquait  |»8^  de  ces  moyens  eitérieora 
qui  reconriviadent  l'orateur.  Sa  personne  avait  de  la  dignité;  il  ae 
tenait  hi^,  «i  j^B  hant,  très^réaervé  (3). 

Jifia»  n»  fieasédon»  dn  f laldefeiE  de  VUleoave  qn'nne  aaae»  votn- 
jninewe  bmlNire,  angoMaiéê  de  noroeanx  iioi.ne  doreni  p«a  être 
fiému^  i^ra«dleBC»  00  i  cek  rend  mipoaaible'  fepiiréêiatîoo  de  U 

(i>  iiuintiliea  a^juute  :  <'  Je  u  ai  jamais  coimu  dans  personne  un  timbre  de 
'vtds  anifli  heuieuxi  sa  pcanmciHifla,  et  sa  grâce  auraient  été  enviées  snr  un 
ÛiéltBai  aaflii,  il  y  wint  ea  laî  (Tndudni)  muiboadnca  de  toos  les  afae- 
.  |naaert»yijp|;  Onmia  deniquê  H,  gifé  letH  $BM,Miper,fÙÊÊrtua  (liv.  J^. 
—  J'ai  ouï  dire  à  des  avocabi ,  qui  avaient  connu  notre  ancieo  barreau,  qoe  le 
eéUdara  Geilnér  gagnait  aussi  beaucoup  à  être  entendu,  tant  sa  iMHUMjnine  et 
la  beaatë  fh  *on  organe  donnaieol  de  prix  h  font  cf  (ju'il  disait.  fOttiziHc.) 

(f)  Un  de  nus  concitoyens,  ijui  ri  cnimu  fit  prati(|Tip  Vdlenave,  dans  les 
derniers  tempi»  Uc  bou  btjoiii'  k  N^ule:»,  lu  comparait  volontiers,  quapt  à  ieité- 
rieur,  à  uolre  aocieu  dépuuî,  i-'.  iiignuu  :  Quœ  suni  extra. 
r(S>  ViUeoave  l'avoue  loi-inSme,  p.  5i,  au  siyet  d*un  nwrccau  sur  la  guerre 
dp  la  Vèodée.  lien  ctûytm  qoé  l'aven  n'est  1»bs  complet. 
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plaidoirie,  à  propremeiit  picler.  fie  noos  ocenpons  donc  foe  de  It 
brocfaiiFe  de  95,  in-B*  (impiioierie  de  Belin ,  me  Jeu^Jacqnee, 
n*  27«  u  m  de  le  Bdpnbliqne),  qui  peut  être  censnUée  ooinaiedoca> 
neot  itisleflqiie  beaneoop  plus  que  cemme  moiranieBt  enteire. 

Le  portrait  de  Louis  Naux  ne  manque  pas  d'un  certain  naturel,  qui 
a  son  cluroie  :  —  «  Vivani  daus  une  paisible  obscurité,  il  trouYait 
»  le  bonheur  dan^  son  ménage  ;  il  remplissait  les  devoirs  d*époux  et 
»  de  pèrp;  attaché  h  sa  femme  ei  à  ses  enfants,  chéri  d*eux,  il  vivait 
»  dans  la  naiure  (réminiscence  de  Rousseau)  ;  simpU  et  pur  comme 
»  elle,  ii  De  connaissait  ni  TambilioD,  ni  le  tronpeor  éclat  de  la 
»  reDommée.  ni  le  désir  des  places,  ni  les  charmes  dangereoi  de  la 
9  gloire.  Il  était  boisselier,  et  fl  m'écriTalt,  dans  ces  épaiicbeiiMiits 
»  de  l*iii£ortiioe,  dans  ces  tristes  retoors  qae  le  malheur  fait  snr 
»  lol-mdme,^  Il  m'écrivait  :  Ah!  FiUmam,  que  n'ai-je  ftU  ées 
•  bifktBtmm  fovf»  fiia  tife/X7Aait  le  cri  de  rimoL.  a 

Le  passage  suivant  a  une  certaine  énergie  : 

«...  Alui  s,  (  0  fut  un  tiuc  pour  Ôtre  promu  aux  emplois,  que  de  n'en 
»  avoir  jamais  rempli  aucun.  Ou  vil  des  hommes  qui  ne  savaient 
»  pas  lire,  s'asseoir  sur  les  Tribunaux  ;  des  colporteurs  prendre  place 
»  dans  les  administrations  ;  des  comédiens  passer  du  théâtre  à  la 
»  téte  des  armées.  Ce  fat  une  maiime  fondamentale  que  les  lumlèree 
»  éiaieot  dangereuses,  et  qQ*0D  ne  pouvait  fonder  la  liberté  qne  snr 
»  régalilé  de  rignorance  (>).  On  ne  pat  se  Dure  pardonner  ses 
9  talents  qne  par  ses  Tlces,  ses  Tertns  qne  psr  sa  nalilté.  L*éloigne^ 
»  ment  des  allSyres  était  taié  de  mépris  ponr  la  République  ;  Fhor- 
»  revr  de  la  serWtnde,  de  haine  conttre  le  Gonvemement;  les 
»  richesses,  Tesprit,  les  connaissances,  la  fierté  républicaine,  de 
a  conspiration  coiiii  e  le  peuple.  A  qui  fut-il  permis  d'être  sage, 
»  libre,  et  juste  iLiii>unéraent!..  » 

Le  passage  où  Villenave,  dans  une  prosopopée,  dit  que  le  nom  lie 
iNaux  n  a  point  ëië  lugubrement  répété  par  les  échos  de  la  Loire, 
lorsque  les  flots,  soulevés  par  les  cadavres,  vomissaient,  sur  ses 
rives  désolées,  des  hommes ,  des  femmes  enceintes,  des  enfants  à  la 
mamelle!  ce  morceau  à  un  entrain  oratoire  bien  conçu  et  bien 
conduit.  Nons  en  dirons  autant  des  pages  dans  lesquelles  Iflllenave 
rappelle  les  noyades  et  les  massacres  ordonnée  par  Carrier. 


'A)  \jfi  reproche  est  vrai.  La  démocralie  a  cmellamant  eipié  cette  erreur  : 
la  iiiititi  eu  bUbpiciuu  det>  iulcUigcats. 
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fToQS  avons  va  que  INaux,  Guillet  etChartier  furent  acquittés  avec 
plosieurs  autres.  Cet  acquittement  fut  mal  reçu  à  Nantes,  et  cela  se 
conçoit.  Chaux,  Goullin,  Bachelier,  Perrochaux  et  les  autres  avaient 
été  les  agents  de  Carrier.  Une  pétition  nantaise,  sur  cet  objet,  fut 
lue  à  la  barre  de  la  Convention,  le  3  nivôse  an  III.  On  y  demandait 
la  révision  du  procès.  Sur  la  motion  de  Lecointre  (de  Versailles)  et 
de  Bréard ,  la  Convention  fit  réintégrer  en  prison  les  membres 
absous  du  Comité  révolutionnaire.  Plus  lard,  ces  mêmes  hommes 
furent  renvoyés  devant  le  tribunal  criminel  de  Maine-et-Loire.  Il  ne 
paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  jugement  ;  mais  leur  détention  semble 
s'être  prolongée  jusqu'en  1795.  .  »  .,  ,,,•>*  i 

Revenons  à  Villenave,  qui,  lui-même,  revint  à  Nantes  en  Tan  m. 

éwariBte  €OIi09IBEl4. 

*  '      (La  suiU  prochainement.) 

r,  |J   •  M   '.'V.if    »r  K 
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ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


I"  PARTIE. 

.ÉPOQUS  tÈhtïQVE. 


(«MCte  tf»c*afMire/A— V.  f  année,  pp.  363, 391,  W\  ttv  ionée,  pi  H). 


»  1  m.  — >  MonUMSniS  BN  flSBEBS  bactb^.  ' 

S'il  ne  nous  reste  aucune  trace  de  riiabUatioa  permanente  des 
CeliO'Nauiiètes ,  nous  retrouvonâ  du  moins  quelques-uns  de  ces 
monuments  en  pierres  dob  taillées  qoe  qoQs  nommons  assez  impro- 
prement druidiques ,  et  que  noua  prenons  ponr  !'a»»ivre.  des  pl«s 
aoi^eDS  habitants  da  pays,  ne  sachant  trop  à  qui  les  attribuer.  I\pu8 
«vous  die  ailieurs  qué  les  livres  saints,  qui  noos  en  ont  décrit  les 
ualagiiefe,  sons  donnent  une  preiiYe  de  lear  liattici  antiquité,  et  sem- 
btont  noQS'dévalier  les  motifs  de  leur  érecilioii  :  nollb  toni  k  la  fois 
nliKlèQi  et  méinorsiifii,  sdt  qoe  céi  OMiiiiaieM  soient  deatiDés  à 
rsppeler  lu  gràbd  éVéïeiBent,  soM  qii'ils  marqoent  la  place  o&  Itot 
déposée  la  cendre  d*un  personnage  important.  Qiioi  qu*il  en  soit, 
commQ  ils  sob|  évidemment  Tœuvre  de  la  main  de  Thomme ,  leur 
présence  atteste  Texisiencç  ^*une  peuplade  assez  aombt  euse  pour 
extraire,  faire  mouvoir  et  coordonner  ces  masses  de  piefre,  et  assez 
avancée  eu  une  sorte  de  civilisation  pôur  concevoir  Vhiée  d'un  mo- 
nument destiné  aux  siècles  futurs,  idée  que  ces  siècles  eux-mêmes 
ont  confirmée  tout  en  en  faisant  perdre  lo  véritable  motif.  Aussi,  la 
Société  arch^ogique  de  Bretagne,  dans  sa  session  de  1848,  avait- 
•Uo  demandé,  entre  antres  questions  de  $m  programme  :  Quelles 
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indqchonâ  la  muliiplicité  ei  llmportanco  dm  monuments  celtiques 
peuvent-elles  fournir  sur  l'histoire  <fun  pays  et  sur  sa  popnîation? 
—  et  l'on  parut  s'accorder  à  penser  que*  les  pays  ou  ils  se  ren- 
coritroni  en  plus  grand  nombre  OQt  éié  les  plus  penplés.  €'e^t  une 
conjecture  nssrz  probable. 

Eu  suivant  co  raisonnement,  il  en  résulterait  que.  la  presqu^tle 
goerrandaise,  qui  en  possède  à  elle  seule  presqi^  eataot  qtie  toot  le 
reste  du  territoire  éu  Nannèiee,  inrait  eu  )adis  une  populatioo  een* 
sidëraMe,  qv'aii  eorpliie  elle  oomenre^eneore  eujoanflnti.  Ceit  par 
là  <l!De  DQM  eomaMbeenni  nodlc^den  et.  anlMt  qae  pMtfUe  le  éee- 
ciipikNi  4e  ces  nioiniimtt.,  . 

!•  Le  monument  connu,  lians  le  pays  sous  lu  nom  des  Trois 
Pierres,  esisiiuf^  :i  nn  kiloraHre  an  nord  dn  clocher  de  Saint-Wazaire, 
dans  une  pièce  en  friche  df^pend^nl  de  la  métairie  dn  Bois-Savary, 
à  200  pa»  h  l'ouest  de  la  ^^rando  route  de  Savenay.  Presque 
tous  ccu\  qni  l'ont  obs»!rv('  n'y  ont  vn  qne  trois  pierres,  formant  une 
sorte  de  porte,  et  on  en  a  même  fait  un  genre,  sous  k  nom  de  Porti- 
ceije,  La  véiM  ee|  qu'indépemlainiiieot  des  trois  pierres  encore  en 
|ilaec,il  en  eible  'oiiu|  adirés,  qai  ont  4?ideeiiDeiit  fait  partie  dit 
BBonquieiit»  ei  q«ï  sodc  gisaiiiea  tout  anprèa;  Oo  oèserteoidipe,  à  son 
boetpccideotal,  oa  aiiiAs  de  terre  qol  pevrralt  bien  en  receler 
sleei»  a«if es.  ,  ; 

9vet^  Goeillsàn  en  parie,  dans  Tappendioe  anAéolegMpie  {oint  à 
sa  Slailstiqoe  de  lfM3,  p.  488,  cemme  âa  pins  considérable  de  tons 
les  monuaaenis  de  ce  flsnre  q«*en  trouve  dans  le  département.  Çé* 
tait  probablement  le  aeal  (piMI  eftt  to  et  observé;  et  asanrémeni  cette 
anpérioritéestd*aoe  complète  ineiactitude,  ainsi  qne  nous  en  acqner- 
rons  plus  d'une  fois  la  prendre  dans  l'eiaroen  qui  va  snivre  :  «  C'est 
»  une  pierre,  ajoule-l-il,  longue  de  3  mètres  26,  large  tl'l  mMre 
»  .64,  et  épaisse  de  0"',34,  elle  est  supportée  par  deoi  pilierè  ûu  deux 
»  autres  pierres,  dont  une,  au  snd,  a  1  mbtre  94  d'élévation  an* 
>  -desans  dn  foi,  2  mitres  'J7  de  large,  ei  U  c^mimèitfes  d'épaisnenr; 
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»  l'autre,  au  nord,  a  égalemeol  1  mètre  94  â^élévation,  mais  n'a  que 
»  i  raèlrc  62  de  large  et  32  centimètres  d'ëpaisseur.  A  côté,  vers 
»  l'ouest,  est  une  autre  pierre,  taillée  en  cAne,  qui  a  3  mètres  57 
•  centimètres  de  long,  sur  O^.d?  centimètres  de  large  à  sa  base,  et 
»  O^iSO  centimètres  d'épaisseur.  »  Morlent  {Précis  sur  Guerrande), 
Uboyer  (iVofieei),  Giraolt  d»  Saini-FircMa  (i)sei,géogr,)  et  Eicber 
(^PSl^9  à  Qnemmde)  ont  îmiB  copié  Hnel  de  Goétiisao,  tans  le 
nomnier  et  eans  rieii  ^iaatw  ft  Ja  deacriptloii  da  moniiiiieDt.  Bicber* 
A  cette  occBsioD,  ae  livre  à  une  grande  et  iaottte  dépense  dTétoditioii 
pniBée  dane  le  livre,  des  MmmmmU  celtiques  de  Gambry,  et  rap- 
pelle que  M.  de  Frenilly,  dans  une  notice  sur  T arrondissement  de 
Savenay,  a  cru  voir,  dans  le  monument  de  Saint-Nazaire,  nn  autel, 
et,  dans  la  pierre  couchée  au  pied,  un  Teutatès.qui,  debout  derrière 
C autel,  respirait  te  parfum  des  sacrifices.  Il  faut  avoir  un  sens  par- 
ticulier pour  deviner  d'aussi  belles  choses.  Je  croyais  que  ce  privi- 
lège était  réservé  aux  descendants  des  Annoricains  pnr  sang;  mais 
non  :  car  M.  de  Frenilly  n'était  pas  breton. 

3"  A  $  kliMBètres  sod-ooest  de  Saint-llaaaire,  en  anivant  la  eOte, 
entre  le  phare  d*Aigiiillon  et  le  village  de  Grepelet,  sor  |e  bord  de  In 
mer,  est  nn  ptulven  dont  on  n*a  pas  donné  les  dimensions.  . 

3*  An  vilisge  do  N  on  do  Pé,  prte  de  la  chapelle  de  Saint-Haro, 
sur  la  môme  côte,  à  2  kilomètres  an  delà  da  phare  d'Aiguillon,  on 
trouve  un  peuiven  tout  à  fait  remarquable  en  ce  qu  il  eat  enlonrë 
de  plusieurs  pierres  plus  peiites  rangées  en  cercle  et  présentaui  la 
forme  d'un  cromiec'h.  La  personne  qui  a  donné  ce  renseignement, 
ajoute  que  ce  monument  est  malheureusement  enfoui.  Les  cromlec  hs 
ayant  été  détruits  presque  [tartoui,  et  étant  devenaa  très-rares,  il 
serait  bon  de  visiter  celoi-ei  et  d'en  reconmiander  la  conssrvatioii. 

4*  Le  même  obiervatenr  signale  nn  penlven  placé  an  millen  dTnn 
cbamp,  près  du  village  de  Grand-Pté,  an  coin  de  la  rente  de  Gner- 
rende*  Le  vlUage  de  Grand-Pré  ne  ee'  tronve  paa  anr  la  carlede 
Gasaini. 

5*  A  7  kilomètres  de  Saint-Nssaire,  sur  la  même  rœte  de  Guer- 

rande,  près  du  village  des  Qualre-Vents,  posé  sur  un  mamelon  élevé, 
existaient  trois  autres  pierres  ayant  de  l'analogie  avec  celles  du  n*  1. 
Un  paysan  m'a  appris  qu'elles  avait  nt  été  brisées  pour  macadamiser 
la  route,  et  il  ajoutait  que,  quand  on  les  a  cassées,  il  en  est  sorti  du 
S4m$  Ml  attomkme.  Cette  croyance,  générale  dans  le  pays,  annonce 
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bien  les  idées  iapersticieu6«â  attachées  dçpuis  loogleuips  à  ces 
pierre». 

6*  Bnr  le  chemio  de  Saint-IXazaire  à  Saiat-Aodré-des-Ëaus,  près 
du  irillage  de  TJâluig,  aiitte  on  ddmoD  rtovené  qoi  D*a  peÉiC  ëié 
décrit. 

7*  4  3  kitomèir»  an  nord  de  Saint-Nazaire,  entre  lei  vlllageB  de 
Van-Mec  et  de  la  Dmnrle,  eit  «i  doimen  à  weWé  enfoni  ei  alM 
dans  on  elMip  neoMné  Bariiin* 

Cesl  dans  la  partie  de  celle  paroisse  la  plus  rapproch(^e  de  Gner- 
rande,  que  se  trouvent  trois  monuments  celtiques  remarquables  par 
leurs  grandes  dimensions  et  leur  conservation. 

!•  Entre  les  villnpcs  du  C.vw^o  et  de  Èroussétic ,  dans  nu  cbamp 
Dommr  Crupien  et  sur  un  gros  rocher  de  pranil  fort  éievr ,  est  une 
[jaleric  renversée.  Trois  pierres  éiareni  siipportf^rs  par  sept  autres, 
toutes  en  granit  de  la  localité.  La  longueur  moyenne  des  pierres  de 
recouvrement  est  de  3  mètres  sur  2  de  largeur.  Les  deux  tablée  dea 
eitréniiléB  sent  retiveteées;  celle  da  milieu  est  encore  en  i^lace, 
aupjiortée  par  denx  pierres  de  eonfenemênt,  mais  ne  paraît  pas  soli- 
deinent  eppoyée  ;  oft  nomme  ce  monument  la  pierre  de  Gmpien.  On 
ratiribae  ani  nains  qoi  soni  désignés  dans  le  canton  soos  le  nom 
de  OrapadosJOn  prétend  aroir  remarqoé  snr  Fnne  des 'tables  nne 
forme  Immalne  ereosée  dana  la  pierre,  mais  presqae  efllicée  et  qoe 
Jeii*ai  pas  aperçue.  Ce  monument  domine  font  le  pays  et  s^aperçolt 
iscHement. 

2»  Un  antre  monument,  dolmen  o\\  galerie,  est  situé  près  du  vil- 
lage de  Ooiily,  sur  une  hauteur,  au  milieu  d  un  champ.  Il  consiste 
en  une  [^ran  le  pierre  plate  conchée  qui  en  soutient  trois  autres 
debout,  lesquelles  en  supportent  clles-niémes  nne  quatrième  plac(*e 
en  forme  de  table  au-dessus.  A  Test,  et  toujours  soutenues  par  la 
première  firande  pierre  plate,  il  y  en  a  deux  autres,  dont  l'une  est 
debout  et  Tantre  paraît  ('ire  tombée  de  dessus.  Ces  pierres  sont  for- 
tement pencbées  Ters  Touest.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  qoe,  dans 
le  principe ,  elles  a? aient  été  placées  droit. 

An  notd  et  tout  près  de  ces  pierres,  sont  plusieurs  gros  rochers, 
dont  Ton  conierve  encore  d*ane  manière  firappantè  la  forme  d*nn 
cerpa  tmmain.  ûn  distingne  parldiement  la  forme  dn  bassin,  des 
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reins,  du  dos,  de  la  lè(e  et  des  deui  bras  étendus  perpendiculaire- 
ment au  corps.  Près  de  la  lôte,  on  ?oU  an  petit  tron  ciYculaire,  creusé 
dans  In  rocher,  el  «  destiné  probablement  à  contenir  1rs  instruments 
du  sacrificateur.  Les  druides,  en  effet,  immolaknt  des  victmM. 
fiumàines.  Ce  rocher  se  Dompae  dans  le  pays  le  Rohen.  » 

Gomme  je  ii*ai  point  va  le  mdnament  clnieisiia  décrit,  ce  qne  je 
regrette,  car  il  paraît  fort  intéressant,  je  me  sois  trouvé  obligé  de . 
copier  nne  note  qsA  m'en  a  été  foacnie.  La  partie  tecriptive  est  un 
pen  obflcnre,  et  ]e  ne  partage  paa ,  comme  on  peotlepeiiier,  Tavia  de 
raateur  aor  le  réceptacle  dea  cooleaiiK  ft  aacrificea.  Maia  i*eiiaem|ile 
indiqœ  daa  objete  cnriemt  qui  niéritèr^ieiH,  *aoaa  tous  lea  rap- 
porta, uneeiploratkMi  nouYelle. 

3*  EDtN  lea  Tillagea  de  Kérbourg,  de  Kervconay  et  de  Ker-* 
Yinche,  dan»  iœ  Taaie  cbamp  ou  gaignerie ,  nommée  Tlle,  el  à  la 
partie  la  plus  élevée,  sont  deux  raonumeitts  cèltiques  à  quelques  p^ 
Tua  lie  TaiUrc,  vA  f|ui,  ;i  nnson  de  ce  rapiuucheiuenl  et  de  leur  forme 
diverse  qu'on  peui  encore  apprécier ,  doivent  al^cer  ratleolion ,  et 
peut'éirc  fournir  des  observations  importantes. 

Le  premier  n'est  plus  conii  rjsr  jue  de  cinq  pierres  posées  en  rond. 
KItes  devaient ,  dans  roriginc,  supporter  une  table  de  recouf rament 
qui  n'existe  plus. 

Le  second  était  une  galerie  dont  il  reste  quatre  pierres  borizoo* 
talcs,  aoolenaea  par  douze  oa  quinze  autres  plantées  verlicalemenl. 
La  longoeor  dea  deai^  premières  tabler  (rst  de  3  mètres,  leur  largeur 
de  3mèlreaet  leur  épaltteorde  0,64  ceotimètreà.  Leadeas  amrea  ool 
lea  mêmes  dImeoaioDa,  excepté  dana  la  longueur,  qui  n*ealqnedo  3 
mètres  et  demi  II  eat  au  reaie  fort  difficile  de  prendre  lea  meanrea  eC 
le  plan  exact  de  ce  monument,  encombré  quMI.eat  dea  pieifaiilaa 
qu*oi|  y  apporte  de  tontea  lea  parliea  du  cbainp  qui  l^entonre.  Il 
aérait  à  désirer  qo'il  en  .iillt  dégagé,'  car  c*est  peut-être  la  pius  graiid 
dolmen  à  galerie  que  nous  ayons  dana  le  départemanL  IleatinéllitJ 
ainsi  qpe  lea  deux  précédents ,  au  moins  en  F/anCe.  Il  pourrait  en 
être  autrement  en  Angleterre;  car  un  paysan  voisin  m'apprit  qu'il 
av:iii  <  ii:  viaiic  pai  beaucoup  d'Anglais,  dout  l'un  ai  av4ii  iail  le 
portrait. 

Ces  deux  monuments  en  granit  grossier  sont  connus  dans  le  pays 
sons  le  nom  des  Roches  <ie  i  fsd. -la-Motte.  Ce  nom  île  la  Motte,  qu- 
indique  généralement  un  ouvrage  de  main  d'bomuA,  ne  peut  guère 
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s*#ppiqoer  tu  mamelon  on  monticule  de  gratiic  sur  lequel  cet 
mhéft  atint  posées.  Il  semblertH  plutôt  rappeler  me  Mte  oa 
tooroliis  qyi  aurait  Jadia  recovvert  les-âeoi  noimmeBis,  ef  favoriier 
atapi  Toploioii  ét-  cesi  qel  eroieiit  ^e  tott  debaeo  ou  grotte  e  été 
enlMri»  sons  trn  amas  de  tma  oa  lie  pierres  brisées.  ' 

■    •  •  •  •  . 

Cruerrande, 
•  •  •  .  ... 

•  •  ^ 

V  M.  Mileiil,  éirn  mn^Préeis  mr-  QmmptÊé^,  p^  i6K,  e*êipfiBie 
aiasl  :  «*lSeii  loio  dToae  tour  misée  qai  aer?ait  «HrelWa  depbare, 

•  i«r  ta  revlo  de  Htnlss  à  GvarraBdt.  et  4  3  kHomtees  de  cette 

»  dernière  Tille,  a«  «orrf-es^  on  voit  ane  pierre  de  forme  pyrâmi- 
»  dale,  élevée  aa  milieu  d'un  champ.  Elle  est  granitiqne  etbrate, 
»  absuliiiMOut  dépourvue  de  caractères.  S.i  hauieur,  que  j'ai  mesu- 
»  rée,  est  de  4  mètres;  sa  base,  nn  peu  arrondie,  donne  en  circoo- 
»  férence  4  mètres  25  centimètres.  »  '  '  '  ; 

T  «  Dans  I  espace  compris  entre  Guerrandc  et  le  village  de  Saillé. 
y  à  quelque  distance  du  chemin,  aa.sud-ooest,  od  remarque  uoe 
»  pierre  plantée  parmi  des  lignes.  » 

Bicher  et  teboyer  cal  copié  Morleot,  sans  le  citer.  M.  Amëdée  de 
Frstecbeyilie ,  dans  son  annotation  à  Partide  Quênmuiê  de  Diction- 
noÉredrOgéOt  copie  «naai  Morleot.eB  ajontantqnéle  second  peeWen, 
»«e  tooQYant  dam  le  iraeé  d»la  grande  nMie  dn  Crsieie,  aera  déirait 

•  tnmpen.  Cette  ronte  eét  aa|oQnriNn  temMe,  et  Q  est  prsbabta  qne 
■la  virilta  piarre,*  await  pu  none  dire  si  véritstdomenr  les  femmes' 
ssMiles  oitt  babké  me  de  Bats,  eat  meintonuit  brisée  en  nrille 
ptèoes,-*  ptree  4|D*il  a  pin  ètun  Anglais,  oonadHae-Adan,  d*lvf en- 
ter one  neo^Ue  manière  d'etnpierrer  les  chemins. 

3»  M.  de  Francheville  signale  en  outre  un  menhir  ou  plntrtl  un 
peulven  de  3  mèliesde  hauteur,  qui  se  trouve  dans  nn  bois  taillis 
de  la  métairie  de  Treveday.  à  4  kilomètres  sud-est  de  Guei  ran  le. 

Il  n  tnentionné  .  riKus  sans  description,  les  deux  monuments  de 
X Isle-la-Motte  (]iie  nous  STOQS  placés  STOO  raison  dans,  la  paroisse 
de  Saint-Liphard, 

4"  Il  parle  aussi  d'un  dolmeo  situé  dans  le  champ  du  Nain,  près 
do  Village  de  Ker-lo,  mOme  paroisse  de  Saint-Lipbard. 

5"  Et  enfln  d'un  doknen  SÉiri  d'une  grotte  anx  fées  ou  gal^,  près 
dn^viltage  de  todnn ;  peroiMe  do Gnerrande,  à  ^ IdkMnètres  noid- 
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est.  Il  MraH  possible  que  ce  dernier  monoment  fùi  nioi  ëa  Aohn, 
décrit  au  nuiDéro  â  4»  SaiQt*Lipbard,  fii<ëeM8. 

6*  A  4  kiliMBèln»  ta  mmé  de  QnemiHto,  à  peo  de  diUuiee  de  l« 
torra  de  Ker-^afei ,  «n  ironie  un  rocber  tmt  I»  bM  duquel  est  pne 
forme  humaine.  Cest  la  troMiAine  forme  de  ce  ^eiire  qii*oii  eenonce 
eiister  daos  le  pays  gnerraodais,  et  ceci  mériterait  on  sérieux 
eiamen. 

7**  Ln  rocher  placé  sur  le  bord  de  l'ëlang  do  Creineur,  à  *J  kilo- 
mètres de  Gaerraode,  à  l'est  de  la  ^ande  roule  d'Herbi^'n;jc,  ayant 
efi  I  lionneor  d'être  mcDtioDné  par  uo  mcmbrede  Tlnslitui,  qui  TétRit 
aussi  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  il  est  de  née pssi((^  que 
nous  en  disions  quelque  chose,  quoique  nous  ne  garantissions  on  au- 
cune façon  Mqaalitéde  monament  celliipie.  JNeiis  allons  faire  usage 
d'abord  d*ttM  nele  de  M.  Atbéoas  (X^c.  Mior.,  Vi,  383.)  «  On  lit 
»  ce  qui  sûi  dans  le  repport  fait,  par  laii  aecrélaire,  à  la  Sodété 
»  'des  Antiquaires  de  France,  t.  Y,  p.  9  s  «  il  y  ami  éaimenim  piene 
9  Uwétu  Mpintiée  piene  én  M»,  qu'on  naooaln  k  In  porei  de 
9  G«irrande,  lorsqu^en  mme  4e  Nm^ee  en  cette  WHe,  que  II.  Go- 
»  qoebert-Monbret  a  visitée  en  1830,  sur  laquelle-il  a  troufé  dans 

•  deb  ieules  des  Iragiueiils  de  laine  couleur  de  rose,  lies  avec  du 
»  clinquant.  Dans  ie  piiys^  on  lui  a  dit  que  ces  objets  av^jirni  été 
»  conii(  â  à  la  pierre  par  déjeunes  personnes,  dans  l'espérance  d'ob- 
N  tenir  la  faveur  d'ôtre  mariées  dans  l'année.  »  C'est  moi ,  répond 
M  M.  Àthënas,  qui  ai  fait  Yok  cet  autel  druidique  à  M.  Coquebeit- 

•  Monthcet;  U  n'a  ni  l^appareoce  d'un  dolmen  ni  «o  nom  parUculiur 
»  dans  le  pajn.  Hfena  ainxisirouvé,  é  an  emfaee^  Jmk  peiâia  Imar- 

•  9M>na  de  laine  fUéè  oanlenr  de  oolietle  et  nn  nenvième  en  ^  4e 
»  galon  d'or.  Gela  nona  dsnna  Iten  4e  cen>Mnurer  i|ne  «euepiem 
9  pondait  être  Tobjet  4e  qneàquas  pratiques  anperaiMeuaes.  M.  Go^ 
9  qnebert4lonbret  mepreaaaM  de  gnealtons  snrce  que  j  en  pensaia, 
»  je  lui  citai  d'autres  pratiques  usitées  parmi  les  jeunes  fdies,  afin 
M  de  connaître  celui  (|u  i  lies  duiveut  avou  pour  mari  ;  et  je  lui  dis 
M  que  ce  que  nous  voyions  avait  peut-être  été  fait  dans  ce[ie  inleri- 
a  liou,  mais  que  je  ni'intoriuerais  du  luolit  el  (]ue  je  i  en  instruirais. 

•  On  n'a  pu  me  donner  aucun  ren^eégnemiMt  dans  le  pays.  » 
Celte  note  est  irès-instrnoiif e  penr  les  autiquaifea  de  la  proTînce 

qnl  aeeempagncnt  dans  lenra  CMiaee  rapides  les  sanrama  de  Paris. 
D'elMid,  ces  haMs  et  pnimanis  aeignems  delnaciSMiB  niellant ttnr- 
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failement  m  usape  le  précepte  :  IVul  n'aura  de  l'esprit  fwrs  nous  et 
nosamts.  ci  gardent  bien  de  rappeler,  (ti  rentiant  comjvte  de 
leurs  exciirsiOQs,  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  ai4éâ4o  ren^eignemeots 
tocw.  Ainû  a  fait  M.  Coquebert  de  Montbret  à  régml  do  IL  AttaA* 
nas,  qui  lui  était  poortantMio  npérienr  •dMis  la  science  des  antW 
^nitéa.  £d  aocpocl  lin,  om  iMiM  f«ir  avM  qpeHe  jMnolioide  M.*  di 
tfanthmiapporteceMe  >tBirf>tii)n>  Lâftoméii  «ineaUni  a^esl  ni 
vuMmem  ni  m  Isi^/  flile  n*^  poini  mot^méM  Im^pSwn 
émM$;  lestevgeoBsde  laine  ii*élalMitp0lm.cacAjw  te»  dMlMM 
4hi  rtfobec,  «iif  posés  A  la  mmimcef  ils  ii*éCiitnt  pointé  cswtST 
<m»iâis>^ flonj—r missiM/  ils  «'étaient psiMlief  «f eo  IslHie 
^slso  (ror,.mais  ëpars,  aivi  i|ue  oe  IH;  sntt&,  la  pratique  s«p'icsll 
tienaa  si  bien  tfflrmée  par  M.  de  Montbret,  n*est  pas  môme  uns  oso- 
jectnre  raiaonnëe  de  M.  Aihénas,  c'est  un  peut-être  qni  n'a  élé 
confirmé  par  aucune  tradition  tlu  pays.  >lais  loul  cela  n'eiiipftciiera 
pwnt  les  collecteurs  parisiens  de  ré[w:'t<  r  (jue  les  fiUes  de  Guerrande, 
pour  se  marier  daus  l'iiunùe,  vont  déposer  sur  i^^àf^ùnens  deak^ur- 
geons  de  lame  rose,  liés  avec  du  clinquant. 

M.  Aihénas  rangeait  au  uoniiirr  des  monuments  celiiques  le  ro- 
cher de  Tétaug  de  Cremear,  sous  le  nom  d  'autei  druidique^  dont  il 
«tait  fait  on  genre  de  ces  monuoienls  que  personne  n'avait  indimié 
avant  toi.  >Oo  lea  dialiague,  disait-il ,  des  antraa  piems,  en  ce 
•  qa'sHes  ponaotleatracas  évideaieade  l'ea^ikoi  aaqoel  elles  éiaieiit 
m  taliodes,  lasaaocillcaa  daa^ioiiaias.  Ga  aooi  dss  emriin  pwpgas 
ir  à  inscofidr  laaang  et  las  IftalîsDs.  at  è  las  Insa  eaalar,  psr  dasrl- 
\é  gsiaa,  ^laqa'à  ism.  Gss  salais  aat  snaoaa  ordiMiraiiaat  cela  de 
v  psniaoKBr  fina'ea  na  aoat  pas,  aoassa  las  salraa  piems  dnildi- 
n-  qoaa,  daarackeaaMrsilesdalacarfites,  aaisdsafactiBrafènnaat 
étWÈ  WÊÊUâoù,  dont  la  sMamat  a  ëié  aMsé  da  umIb  d*kaaMML  » 
(Ljfc,  arm„yi,  378.)  L'auteur  cite  un  rocher,  è  la  poiale  de  Pea- 
barang,  sur  la  côte  de  Piriac,  Tulgaireuieni  nominc^  ia  Pipe;  la  pierre 
de  Cremeur,  dont  nous  parlons  ;  plnaieurti  autres  près  du  village  de 
Cly,  sur  les  mamelous  de  granit  qui  renloorenl,  et  dont  le  premier  h 
gaocba  en  soriani  du  vUla^r,  sur  le  chemin  de  Piriac,  est  le  plus  re- 
marqoablei;  à  Ros-ivan,  duiis  !a  l»nde  qu'on  traverse  pour  aller  de 
Poiit-Chaslean  à  Besné;  un  grand  nombre  de  rochers  dans  l'île 
d'Ërran,  ponaal  tous  les  mômes  indices,  «1  dontran,  de  84  pieds  de 
-airconfécancs  sor  7  de  bapteur,  a  tome  ss  sarfwe  couTerte  de  bas- 
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sins  et  de  cercles,  que  les  habitants  \oistns  prennent  poar  les  mar- 
mites et  les  poêlons  du  diable^  et  qn'its  appellent  m  Cwàiine,  y  re» 
.Irotavant  môme  jusqu'à  son  lit.  M.  Atfaénas  cite  encore  le  rocbar 
placédef ant  It  chapolit  éi  Sainl-ÛOQtlâD,  au  (MBic,  dans  «labial 
aat  aiM  cavité  ayant  groaaiërttBMttt  laafaniMia  propm  k  raoerolr  le 
corpa  d*iin  booMie,  et  ^tonr  croit  êlre.l0  }ic  da  aaipt  ;  pola  m  doIflMB 
aûr  le  eheniûi-  de  PW'OMBtèao  à  la  Chapea»dm  ■Marais ,  portaiil 
dea  'bassins  à  sa  toifice  ;  puis,  snr  te  chemin  de  Mesqtier  é  Gner- 
rande,  dans  iiu  chauip  Dournic  ïlle  du  llociier,  ud  bloc  sur  lequel 
e&i  évidemment  taillée  en  creux  Tempreinte  d*un  homme  ;  enfin,  an 
Huel-goat,  au  pied  de  rochers  très-abruptes,  deux  pierres  creusées 
rëgukèrement  de  ploaieors  baasios  qn'^  appelle  le  Uâuiffe  de  4a 
Vierge.  t  • 

€e  dernier  «eample  va  nous  foomir  toat  à  point  ksmoyiBBde 
déouNitnr  que  le  qpstème  de  M;  Alhdnaa  reiaifffaMent  'jani  antel^ 
dmidiqnes,  pe  nona  aendile  paa  appiqré  anr  daa  fandeoMala'lDcC'eo*- 
•lidea/Bn  eièt,  laa  piama  Qreaaéoa  an  IkaaaiD  qn'en  norae  le  Jif- 
na^d»  Im  yUrg%^  ae  tmoTeot  an^desaeaa  de  i»  pKlerësqtte  enlea- 
aanml  de  blocs  de  granit  an  travere  duquel  8*écbappent,  en  cascade 
bruyante,  les  eaux  du  ^rand  et  bel  étang  dans  lequel  se  mire  la 
bourgade  du  Uutl  goai^  et,  k  moins  dô  cent  mètres  de  là,  existe  un 
roc  branlant,  posé  sur  la  pente  de  la  rive  gauche  du  rui«;<^ean.  A  en 
cruire  M.  Âthénas,  ce  seraient  deux  monuments  celliqaes  réunis  sur 
le  môme  point,  Candis  que,  -suivani  d'autres  personnes  tout  aasai 
eoBBpétentes,  le  .cranaenient  des  bassins  et  la  moiiiité  da  bloc  ne 
'aeraitfnt  antre  ehoae  qne  lea.effsia'de  la  ddaagrégation  nainrflle  da 
fiore  dftgranil  de>oelte  ienallld.  Dana  nne llùiaNalien  mr  dmas 
rpei  àrmUanit  ém  Wmtromnm»  t  pnbHëe.  à  Bofdeani.  en  1819,  moQ 
aavant  et  irèa4uinorabla  oonfrèn  H  Flnalitnt  dea  Piroviiieeat  M.  Gbar- 
lea  DeamenUna  n  démontré,  de  la  manière  la  pins  complète,  que 
les  rocs  branlants  étaient  tous  de  roche  granitique  et  ne  se  rencon- 
traient que  dans  des  icrr^iins  de  ceUc  nature  ;  !1*  que  leur  nioUlilé 
était  l'effet  de  la  désagrégation  naturelle  à  certaines  espèces  de  la 
roche  granitique,  il  faut  lire,  dans  la  dissertation,  les  curieux  déve- 
loppements et  les  preuves  irréiragablca  de  oes^  deux  proposilioai, 
que  je  ne  puis  reproduire  içi. 

Quant  aux  beasinB  qui,  euîTant  M.  AHiénaa,  eanaittoant  lea  tntete 
dmidiqîtes^oii  n*ea  «  Jnaqn'ial  obaarvé  qiie  anr  «dia  anrfioèa  de  jro- 
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ches  également  gcanitiques,  et  ces  récbes  qu  on  (nmve  dans  le  pays 
des  NaDDèlesl  celles-là  mêmes  que  ^1,  Athénas  a  prises  \)ouv  des  an- 
tels  druidiques,  sont  précisément  de  ce  granit  k  gros  grains  (granit 
porphyroido)  qui  se  d(5compose  proroptemeni  et  sur  lequel  la  longue 
action  des  eaux  plUTialos  a  dû  creuser  ces  bassins  et  ces  rigoles, 
dmt  las  paities  qoi  se  soDt<lfoaféei  lei  jflm  tefEiles  à  éétagréstr. 
Cmi  le  citdr«^qiier  le  Ttn^ 

Quêkt  OMwl  iapùÊÊmi  nmi  tri,  imÊéœpi  mâmdo. 
aMafaiB,  od  a^fiem  irfer  ^  les  roes  j^ranlMU  tx  \m  hmioÊ^ 
hab  que  te  à  4|i  f«ms  nHurdleft,  sitôt  élé  «omUMs  psr  l« 
viilgskis  coBine  des  sboss»  mirsêiilsiiats.  De  là,  coite  idée  de 
coMuller  le  sort  d'sprès  le  ponibre 4teeoilMoiis  desiees  WeoIsBlSf 
delà,  cee sens  Mmag^  éê  ri»fB, de  OMu  ém  jdiabie, 
dolniés  à  cette  rémUoo  de  petites  esYiiés  creusé  twr.ke  ndieni 
de  franit,  d*oii  nous  poovom  conclure  que  le  rocher  de  létaôg  de 
Cremeur  n'est  en  aucune  façon  un  monument  celtique^  mali;ié  les 
bourgeons  de  lame  et  le  gaion  qu  y  aura  laissés  une  paysanne  de 
Guerranda  ,  travaillant  à  quclt^ucs  pièces  de  sa  toilette  pendant 
qu'elle  gardait  ses  vaches  ou  ses  moutons»  asabe  sur  le  fameux 
recber. 

I  -  f 

Il  y  a,  ail  (>oi>ic,  une  aij;uilie  de  'granit,  nommée  Pierre- Longue. 
Elle  est  élevée  sur  d'autres  rochers,  et  on  ra[>[)orte  qu'autrefois  les 
femmes  du  Croisic  dansaient  autour  de  celte  pierre  le  15  août  de 
chaque  année,  au  lever  du  soleil.  Elle  a.  7  pieds  de  hauteur,  4  de 
largeur,  et  2  et  denu  d'épaisseurf, 

'^i^Près  du  bourg  de  Çatz,  sur  le  bord  d^^  ja  mer,  est^im  eolre 
de  8  pieds  d*él^¥Stion. 

Nous  itpons  vu  que  H.  Âthénas  prenait,  pbur  on  onlal  éruUHque, 

un  rocher  de  la  pointe  de  Pen-harang,  nommé  la  Pipe,  sur  la  côte, 
près  de  Ptriac.  Mais,  en  même  temps,  nous  avons  regardé  les  cavités 
et  rigoles  de  celte  pierre  comme  des  effets  naturels,  et  non  comme 
Toeuvre  de  la  main  de  l  bumme.  Nous  devons  pourtant  mentionner 
ce  rocher  comme  ayant,  il  y  a  trente  ans,  excité  des  discussions 
yiO  VTT  ^'"'n       Athénas,  Morleat,  Richer  el^I^eboyer.  Les 


aaraniB  de  Piriie  loi  ûm  donné,  oq  m  «lit  poDvqim,  h  aam  é0 

Bu  Boivaiit  la  mém  cèle,  M.  AàMom  loas  a  iodMiiié,  nr  le 
Qhemin  da  ÛnarraDde  à  Maeqoert  nuia  aiaa  mob  dire  èo  qaella 
IMHNiiiae,  un  rocber  portaai  rempreinta  d*ui  éerpa  huMdii,>at  litaé 
dans  un  ehamp  appelé  rita  dv  Boebsr.  Il  ne  serait  pas  étoniuait 

que  Mrsquer  possédât  plusicars  autres  monnmeDts  celtiques. 
*  1)  ins  une  aunoUlion  très-ÎDiéressanie,  faite  à  TarLiclc  Penestin 
de  la  nouvelle  édition  d  O^f^e,  M.  Amédée  de  Francbeviile  mentionne 
en  celle  paroisse,  qui  faisint,  avant  1790,  partie  du  diocèse  de 
liantes,  ot  conséqueiumeot  du  terriloire  des  JNannètes,  un  cenain 
aombre  de  ces  mômes  monuments. 

!•  Sur  )a  cace  aueat^  4  la  pointe  da  Ganfirena,  le»  débna  d*aii 
ancien  dolmen, 

â*  Un  peulfm  da  mayamia  dimetian  aal>ffeaié  dabaai  dana  qd 
champ  de  rAneor. 

a*  Sur  la  poinla  étk  Seal,  dana  viia  vi^a,  anprta  da  1V»-Ugiilar, 
a*dlèfie  an  tteaUr  da  qoerli,  anud  la  FimrêiBUmtkê/  il  a  4aèaraa 
da  baotavr,  nr  6  nèim  de  ciraanfirflMa,  et  aart  4mmr  poar 
entrer.aBYilalDa.  Anprèa,  sa  vmmt  la  taUe  d*aD  dalmeo  remwaé, 
de  4  mènraa  da  loogaaar. 

4*  Entra  la  pointe  da  dùtetlie  et  celle  deXae-mer,  on  remarque, 
sor  nne  espace  de  tombelle,  la  grotte  aux  fées  de  Men-ar-zein 
(pierre  de  la  défense).  Ce  nioniiiiieni,  assez  bien  conservé,  est  le 
plus  remarquable  de  la  commune.  U  s'aperçoit  de  la  mer. 

JBKBElJIi  (dtt  BlAiB). 

{La  9mH  prachmiumaU.) 


NOTICE  BIOGKAPfflQUE 

L.-F.  DE  TOLLENARE. 


Gaimne  lîi.-F.  deToUeMure  avait,  ainsi  qae  je  J'ai  déjà  liir,  renoiieé 
m  €OfliiMrM«  et  qoe  le  repos  était  «btipMbiqae  à  -cette  ftme  «ctiva, 
il  accepta,  eo  11)33*  la  place  de  recevenc  daa  boapiceadelf  aniea,  doiil 
M  kil  Kvait  M  la  pcopoailîon.  Ken  qie  eette  place  ne  ttt  en  appa-  . 
rawe  ^  ceHe  d*iiii  boo  comptable,  il  Tpt  cependant,  mo  .la  père* 
pieacHé  natirelle,  qn'elle  pouvait  lai  offrir  roocaaion  de  faire  bean- 
conp  de  bien,  il  (a  saisit  donc  avec  plaisir  ;  et,  se  vouant  corps  et  ftme 
àTétude  des  services  Ijospiiulieis,  qui  à  iVatites  laissaient  beaucoap 
I  désirer  sous  certatiis  l  aiiports,  il  chercba  d  abord  quels  change- 
Bit'nta  il  y  aurait  a  y  apjtorler. 

'  Le  Sunitat,  eoire  autres,  ancien  hospice  consacré  aujt  vieillards 
iiftrnies  et  aux  aliéiiés,  attira  d  une  manière  toute  particulière  son 
anmkMi.  Cétatt  n»  amav  de  bâIimeDis  iirëgulien  cenatroitt  à  dif é- 
lentes  ëppcpiee,  et .  q/û  «tteataleiit  Je  manque  de  toni  plin.*P6iir  le» 
vieilhrds  ioflrmei,  c'étaient  dea  logementa  aaaes  malappfepriéa  àlenr 
deatisati^i,  avec  deaconcamanqnamd*air  etde  ideil;  poorlea  panvrea 
aliénée,  dlgnoMea  bougea  décorés  de  nom  de  loges,  «  lesquellea 
9  étaient  séparées  sar  deni  rangées  dans  une  cour  de  trois  ou  quatre 
»  mi^trtîs  de  lari;eui',  armées  aux  ieotiu  es  dti  fortes  barres  de  fer,  aux 

'  portes  de  serrures  el  de  verrous,  eihalant  à  i  intérieur  rodeurinfecte 

*  des  latrines  qui  s  y  trouvai*  lit,  ii  otlrani  pour  luul  meuble  qu'un 

*  mauvais  grabat  de  paille  à  demi  pourrie  placée  sur  ud  plaucher  hu- 

«  mide,  disjoint  par  d^énormes  rats,  et  de  ptus^  une  espèce  de  gamelle    ,  .  . 
»  en  lèr,  liée  an  mur  par  une  forte  cfaatne,  dans  laquelle  lest  aliénée 
9  bappaient  lenra  alimenta,  èomme  lea  cbiena  de  baaae-conr  bappeni 
»lca  fealea.4^  cuialnea  dana  dea  tecrinea  de  terre.  »  (SêêiMfnê 
dliés  aNMiN»»  4e$  êHénét  dB  NtmtÊ$t  par  M*  Bonchet.)  Ces  malbeiK 
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reox  Tivateoi,  là,  séparés  les  uns  des  autres,  comme  des  béies  férocat 
dans  leurs  cages,  et  D'avaieol  pour  se  mouvoir  qu'un  espace  de  six  ou 
hoil  pieds  carrés.  Quand  on  croyait  pouvoir  sans  jnconvénient  leur 
liermetlre  do  proDdre  Tairt  on  les  laissait  sortit  fendant  quelqjUiB 
heures  dans  ces  espèces  de  cour  qu'un  seul  rayon  de  soleil  ne  venait 
jamais  égayer. 

Ten  appelle  à  la  mémoire  de  ceci  qui ,  avant  les  heureuses  réformes 
firaducliesqiii  y  furenlinUoduiles  pai  L.-l\  de  Tollcnare,  ont  visité  cet 
liospicc.Tous  pourraient  attester  l'exactitude  de  la  description  qu'a  faite 
le  docteur  BouchelduSaniul,  el  dire,  sanscraintr  de  ^>orter  aliejute  k 
la  vérité,  que  c'était  un  véritahlc  enter  du  Danic.où  il  y  avait  des  cris 
forcenés,  des  hurlements,  dies  im(>récaiioDs  et  des  grincements  de 
deals.  Que  do  malheureuses  créatures,  désignées  alors  sous  le  nons 
de  iu»  fufieoi,  n'avaienl  parfois  dft  leur  étal  qa*aB  traiiemonl 
ahnvda  quTon  lenr  uvail  fait  aulràr,  at  vdgdtaient  miaérablnmenl  dsM 
ee  tiiBla  séjour  l  CTétail  pitié  de  voir  leurs  youi  hagards»  laais  trailo 
eoniraetéa  par  un  sombre  désespoir ,  pitié  do  n'entandro  aorifir 
qoo  des  iaDprécatioi»  de  leurs  bouches.  Ân  reste,  pouvait-il  en  éiro 
autrement,  quand  on  souge  a  la  iijaûière  irraiionnelle  avec  laquelle 
on  se  conduisait  envers  ces  pauvres  gens.  Souvent  ils  étaient  m- 
chaînés  [»ar  le  milieu  du  corps,  comme  de  vils  cnimnels,  et  n'a- 
vaient, pour  soutenir  leur  lualiieurcuse  existence,  que  des  aliments 
grossiers  qu'on  versait  à  ceux  qui  étaient  agités,  du  bout  d'une 
gaula,  dans  iour  sale  gameUe.  Gomma  ai  ce  s'était  pas  «noan 
aasen,  ponr  combler  la  mesure  de  leurs  maui,  dea  gurdimm 
mhttmaiu»  ol  stnpideft  les  régalaient  de  eoupa  db  faaet  pour  les 
calmfr,  quand  Us  irouvaianty  pour  me  servir  de  leuia  e»preaalona< 
qu'ils  étaient  trop  méchmls.  On  no  aonait  jamais  aiml  do  ce»  lieux 
sans  un  profond  aenttraeni  de  peine,  et  en  gémisamit  devoir  l'hu- 
manité descendue,  hclas  !  a  ce  point  de  dégradation  et  de  malheur. 

Certes,  UQ  tel  état  de  choses  laissaiL  trop  à  désirer,  pour  qu'uu 
penseur  philosophe  coimiic  L.-F.  de  ToUenarc,  el  doué  comnie  lui 
d'un  cœui  humain  el  heubible,  ne  cherchât  pas  à  aviser  aux  ni&>'ens 
d'alléger  le  sort  de  ces  malheureux.  Il  se  mit  aussi  à  l'œuvre  avec 
ténacité,  passa  des  jours  entiers  au  Saniut,  pour  coonalire  les 
besoin»  du  service  «t  étudier  par  lui-luême  la  (olio.  Honorant  an 
place  plus  qu*il.  o'éiait  hflMCé  par  ellê,  et  rdlosant  à  la  hauteur 
d*nn  aaeerdoce,  ià  alla  demander  à  la  aoiem»  ses  aeciata^  iierrugon 
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les  livres,  ei  cul  recours,  sur  celte  matihre,  à  rexpérieuce  ci  aux 
iuoiières  de  la  aœur  Barbaronx,  qui  avait  pour  frère  le  célèbre  Giron- 
din dft  ce  nom.  Il  eut  iebonbenr  do  rencontrer  en  elle  une  femme  de 
cœur  et  de  haute  intelligence,  qui  lui  fut  d'un  secoars  inappr*  ciable 
dans  son  oeuvre  ptMlaBUMropiqae,  et  $»€aùà%  ms  vma  autant  iia'ette 
Je  poovail. 

Bien  venn  qu'il  était,  d^nn  autre  c6lé,  anprfeBdaa  pMoiikres  auto- 
filtfa  <l«  dépailtineBl  de  la  Loîro-inCériwa,  avaitntla  plas 
«Dlière  conSanea  àm  ae»  lunii^  ctJana  ta  capacM«  il  leur  {iro* 
|Mta  d*op<rer  «i  noMMe  sbanseMit  dans  le  aervioe  te  alîMa. 
Bi^jeiait  bien  Ioîd  le  ejaièm»  do  llaolfeu,  axaUnne  erroeé  j^bI  était 
alere  en  vifaeor.  il  éait  le  preader  à  neotea  ridée  de  fiire  vivre 
m  cowoHiD  laa  peema  ftree  mn|Billee  et  inolfiwHi  qw  te  olal 
avah  prWée  de  Uor  raiaoïi.  1  i  prétendait  avec  justesse  que  Tiaoleneiil, 
Nfardé  jusqu'alors  comme  nécessaire  pour  enx,  était  ao  oontraito 
plutôt  propre  à  les  conduire  à  la  folie  furipiis«  ;  dans  quelque  état  qu'il 
ne  trouve,  le  premier  besoin  de  riioéiime,  être  sociable  par  e\rclience. 
est  celui  dt^  vivre  avec  ses  semblables.  L.-F.  do  Tolleoaf  e  plaida 
aoprfcs  dos  «uionlrs  coinpt'tcnt*  s  celte  thfese  avec  tant  de  persuasion 
et  d  eoli  nidOiueiK,  i  apjiuya  de  raisons  si  justes  et  si  frappantes,  que 
celles-ci  adoptèrent  F^es  idées,  et  lui  donnèrent  carte  blancbe  pour 
.  (aire  ce  qu'il  jugerait  convenable  en  laveur  des  aliénés. 

Ce  fut  aleOB  qoe,  UMioi  de  pleins  pouvoifla,  il  ae  mît  à  l'oiuvae. 
il  fit  détruire  pceaque  toutes  les  loges  tefraimes ,  et  eonairidie,  ea 
leer  liée  et  pièce,  te  doriain  eaina  et  aéréa  eè  eilea  véoenet 
fiBseaUe.  Le  euccèa  répondit  à  eoe  atteole,  et  il  est  le  bouter  de 
«air  aei  leleiKsBo|ea  piMaieee  véiifléMde  paieteD  pointfer  le  ph» 
tereu  féaoliet. 

Quant  aui  feea  déaipiée  eooa  le  nom  de  fana  fatez,  a'il  ne  te 
paa  apporté  pour  le  «ornent  de  aenaite  réformée  deea  lear  régime, 
de  moina  iareiit^jla  traite  «vec  beaacoup  ploa  dtenanité.  On  ceaae 
de  les  considérer  comme  des  espèces  de  bêles  féroces  avec  lesqnollea 
on  «Hait  uljlige  d  avoir  recoura  a  In  laiaoa  du  fouet,  pour  les  rendre 
trauqudles,  quand  ils  étaient  trop  ;)t^ités.  Des  goins  mieux  euicudus 
leur  furent  dounés  ;  leur  régiaie  alirjitniaire  fut  bouitié.  On  eut 
enlin  (vlus  de  pilit^  pour  leur  uialbeureui  sort;  et,  conséquence natu- 
rtlio  (le  cette  manière  d  agir  h  leur  dgard,  oo  vit  de  ce  moment  leur 
état  moral  s  améliorer  coosidérablament. 


"MU  BBVOE  UfiS  PROVINCBS  L'ODfiST. 

Ci  D*ëtaii,  te.reMe,  qne  le  début  dTnie  réforme  plas  charitable  et 
pliiB'hiiiiiaîiie,  réforme  qui,  penéam  fflnaielira  aonéea,  fat  Veblet 
eoDicut  des  réflenons  et  àt  la  sollieltndé  de  L.-F.  de  Tollenare,  et 
qai,  plos  tard,  deYait  ae  rënnner  dans  le  maf^tflqoe  établiaaement 
de  rbôpital  général  de  Saiit-JacqneSi  dont  la  tflle  de  Nantes  peut 
s'enorgneillir  à  bon  droit,  et  doDi,  je  le  dis  ici  à  regret,  elleti*a  pas 
assez  tenu  compte  à  sou  uuteur. 

Co  fui  (Ums  celle  même  ann«^e,  au  commencement  d«  1823,  que 
parut  à  h  uiles  le  Lycée  armoricain^  journal  littéraire,  fondé  par 
C.  Melhnet,  irapnmeur-libraire,  et,  de  plus,  bon  littérateur  et  homme 
dégoût.  Aidé,  dans  son  enin-piisi;,  par  le  concours  de  quelques 
hommes  de  talent,  tels  qu  Edouard  Hicher,  son  Rmi,  dont  il  imprima 
les  nombreux  ouvrages,  Athénas,  Mennecbet,  Jean  Leboyer,  Miorcec 
de  Kerdanet,  enfin  de  quelques  jeunes  gens  qui  débutaient  pleilia 
d'ardeur  dan»  la  carrière  dea  lettrée,  G.  MelliDet  vit  son  Joamal  piw^ 
pérer  et  jouir  même  d'wie  assez  grande  fogae;  car,  dans  ce  tempe- 
là,  Pîndnalrie  et  les  idées  politiqnes  n^absorbaieotp»  KnisleBeaprilB, 
él  permettaient  enoere  à  la  Ihtéramre  de  isire  entendre  sa  veii.  Un 
fait  oublié  anjounl^bni,  c'est  qn*iin  des  pins  eélèbrea  poblns  franqsfo 
de  notre  âge,  Victor  Hofo,  dont  le  talent  eopérienr  conniinçait 
alors  k  poindre,  ne  dédaigna  pas  de  faire  paraître  dans  le  M^/eée  «r- 
morkain  deui  morcemi:  de  VÉnéide  de  Yirgile,  tradnita  en  verspsf  • 
HU.  L*nn  est  ^épisode  de  Gaens;  rentré,  tjié  do'  m*  llm  de  ee 
poème,  est  intitulé  :  Âchëménide. 

Au  moment  ou  prit  naissance  \c  Lycée  armoricain,  recueil  périodi- 
que paraissant  tous  les  mois,  L.-F.  di^  Tolieuare,  qui  en  fui  depuis  un 
des  njc'ilknrs  et  des  plos  zélés  collaborateurs,  ne  put  y  prendre  part 
dès  le  principe.  Il  était  alors  trop  absorbé  par  ses  travaux  des  hos- 
pices, pour  songer  à  se  livrer  à  des  travaux  litiéraires. 

Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  occupait  sa  nouvelle  place,  quand 
aoa  cousin,  le  comte  Dufou,  à  la  maison  duquel  il  avait  été  associé, 
le  pria  de  se  charger  de  aon  fils  ainé,  à  qui  les  médecins  avalent 
ordonné  les  distracttoM  et  les  voyagea,  dans  le  but  de  rétablir  aa 
aanié  altérée.  Podr  rendre  aerTicé  A  son  parent,  il  ne  cmt  pas  pen* 
'voir  refuser  à  nn  pbre  cette  demande4  G*eet  à  cette  benrensë  dreon- 
stance  qne  le  public  doit  nméreaaant'  onmgn  qu*M  écrWIt'  sous  le 
titre  modeete  de  iVofoi  recueiUies  en  Suiise  ef  en  JStoife,  et  qui  -parut 
dans  le  i^cée  armoricmn  vers  la  te  de4a  même  année,  au  for  et  à 
mesure  qu'il  le  composait. 
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OU  ouvrage  m  fit  qu'ajouter  encore  à  la  réputation  de  rauteur,'6t 
tel  trèft-bien  acenêilU.  Qaoiqo*!!  ait  été  écrit  des  millien  de  volodieê 
■ur  riialîe,  et  que  chaeon  de  eeoi  qai  ont  fisité  ce  pays  cherche; 
qoâiid  il  sait  un  pen  manier  la  plane,  à  mettre  le  pabtie  dsna  taeon- 
tdenee  de  ses  Impressions,  on  pent  dire  cependant  qn'il  est  loin  d*en  * 
être  ainsi  de  ronvrage  de  L.-P.  de  Tdllenate,  qni  a  sn  Ini  donner  son 
cachet. 

Parlont  on  y  voit  le  fin  penseur,  le  profond  ohsenrsleor,  Tarai  éclai-» 

ré  des  arts,  qui  en  parle  en  conuaissance  de  cause  ;  partont  1*hotnme 
qui  i>i>3sëde  l'histoire  des  temps  anciens  et  des  temps  uïodernes,  le 
touriste  instruit  par  de  précédents  voyages,  qui  sait  voir  avec  fruit, 
et  faire  goûter  auï  antres  ce  quMI  u  vu  ;  enfin,  l'homme  qui  parle 
plus  ou  moins  bien  ies  langues  des  différents  pays  qu'il  parcourt,  et 
qui,  par  cela  ro^me,  petit  se  mettre  en  relation  directe  avec  leurs 
habitants,  se  rendre  compte  de  leurs  mœurs  et  de  lenrs  nsr^jîes,  et 
s*initicr  à  leurs  histoires  locales  et  à  leurs  préjngés;  car  tout  voya- 
genr  qol  ^ae  trouve  au  milieu  d'un  peuple  dont  il  ne  comprénd  pas 
Tidiome,  ne  peut  le  peindre  qu'imparfaitement.  Il  ressemble  au  sourd» 
qai,  dans  nn  speotade,  Toit  bien  la  scène- et  les  décors,  mais  n'en- 
tend pas  ce  qne  tes  acieora  se  disent  entre  eiii;  et  est  snjet  i  com- 
mettre ahisl  de  lourdes  bëvaes,  iorsqu*!!  ?enl  tradttire  &  sa  manière 
la  pièoe  Jouée  devant  Int. 

De  semblables  taches  ne  déparent  pas  Fonvrage  de  L.-F.  de  Toi- 
lensre.  le  sais  peu  de  voyages  sussl  hitéresssnts  tfue  te  sien.  Son 
Itinéraire  en  Snisse  est  surtout  remsniuable  par  le  talent  qu*ii  y 
déploie.  Il  y  est  à  la  fois  grand  peintre  et  bon  historien,  soit  qu'il 
peigne  les  scènes  grandioses  eC  subliiueà  du  la  nature  dans  les  Alpes, 
soit  qu'il  esquisse  à  larges  traits  le  récit  des  luttes  héroïques  et  des 
combats  de  géants  que,  pour  conquérir  ou  conserver  leurs  libertés, 
les  vieuï  Suisses  sominront  tant  contre  les  ducs  d'Autriche  qne 
contre  Charles  le  Téméraire,  ou  qu'il  décrive  les  mœurs  simples  et 
patriarcales  des  habitants  des  montagnes  de  l'Helvétic,  qui  ont  con< 
aervé  un  cachet  particulier,  quand  tout  tend  à  se  transformer  dans 
notre  vieille  Europe,  et  les  peuplés  à  perdre  peu  à  peu  les  traits 
distinclifi  de  leurs  différentes  nationalités. 

<htoiqu*on  retrouve  dans  les  mies  iur  CHaHe  de  L.-F.  de  Toile- 
nare  tot^ours  le  môme  entrain  ;  qooiquè  Thenreux  juge  des  arts  s*y 
monire  sans  cesse';  qilo*  rhistorien  fidèle  vous  fisse  assisler,  en 
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passunt,  aux  vicissitudes  diverses  d'un  paye  déchiré  par  &eft  lulies 
iote&tioesi  quoique  radmiraieiir  iiassioBné  é»  ceti»  «0rre  favorisé» 
dn  ciel,  tous  décrive  avec  amour  ces  riantes  caov^gDes,  ce  cltaiat 
eachaiitear  eù  Tboinne  se  laisse  si  faeikoNDlaUer  aoidmKoon 
.  de  far  mmU^  il  liéSÊet  pas  néaDinoins  le  mène  imërâl  4M  qna&d 
il  d^int  les  scènes  najestoeosH  et  snblisMC  des  AlficB  de  la  Suisee, 
et  leé  niœan  de  leurs  rades  babitaots. 

11  faut  Meii  en  conveoir  id,  Tltalie  a  été  tant  de  M  racealée  par 
les  milliers  de  voyageurs  qui  Vont  parcourue ,  qu'il  est  difSciie 
aujourii  iiui  de  dire  quelt^ue  chose  dv.  nauM-au  sur  ce.  sujet.  Malgré 
cel  immense  désavantage,  il  est  c\  remarquer  que  l  auteur,  dédai- 
gnant répéter  cr  que  d'amroi  avaient  dit  avant  lui,  ne  tient  aucua 
compte  de  leurs  opiaioQâ,  et  oe  s'inspire  que  de  &e&  propres  iiopres* 
siens.  Aussi  peot-on  de  lotit  point  s'en  rapporter  à  ea  fidélité,  à  toa 
evactitnde  et  snrloiit  A  la  s^té  de  son  jugemeot.  Au  lieu  4e  é*«ft 
âer  A  sa  mémoire,  qui,  qnelqne  bonne  qn*elle  Ktt,  pouvait  eependsni 
taii  fsin  délkut,  c'éirit  tooiennen  fisce  des  objets  mémss  ^*il  proBeii 
aes  noies,  afin  de  les  décrire  plus  tard. 

Cest  dans  ses  IfoUs  sur  CitmHê  qoe,  pour  la  première  M,  en . 
voit  poindre  chez  L.-F.  de  Tollenare,  qui  était  alors  sceptique  ou 
^\\xU)i  dcisio,  ce  sentiment  religieux  qui  ût  depuis  la  consolation  et  le 
bonheur  de  sa  vie.  Les  humbles  catacombes  de  Saint-Jamner-des- 
Pauvres,  à  Naples  ,  on  se  cachait  ce  cLrisliaaisme  qui  devait 
faire  la  conquête  tlu  monde,  non  par  ie  glaive,  comme  les  farou- 
cbes  sectateurs  de  Mahomet,  mais  par  le  sang  de  ses  courageux 
marlyrs,  qui  sacrifiaient  leur  vie  à  la  folie  de  la  croii«  et  la  sublimité 
grandiose  de  Ssint-Picm  de  Aome,  le  pbie  admirable  eipresaion  de 
cette  même  vérité  religieuse  triomphante ,  ébranlferent  ses  Idées  plil- 
losopfaîqnes,  en  lui  montrant  A  la  fois  et  le  berceau  et  II  glorificatîoQ 
du  catimlictoe.  11  Csut  voir,  dans  son  onvrsge,  oomnmit  le  sagn 
suivant  le  monde.  sMncline  respectneoeement,  A  Ufaplea,  devant  rbi*- 
contestable  témoignage  de  Saint-Janvier-des- Pauvres. 

«  A  la  vue,  dit-il,  de  ces  vestiges  qui  Liiiestent  Tautiquité  du  cuUe 
»  actuel,  les  récils  des  preiui*  is  ôcii vains  clirt^liens,  ainsi  que  ceux 
»  des  Justin,  (les  Terliillien,  deb  Origènes.qui  s'y  réfèri  ct,  devraient, 
»  ce  nous  semble,  prendre  un  caractère  d'auiheniiciié  digue  de  l'at- 
n  lenlion  des  dénégateurs  de  la  venue  du  Chrisk  Us  remeofisot  A  des 
•  temps  peu  éloignée  de  son  apparitiea.  Les  conumversisles  sur  las 
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9  Mlâv  ftnuM  MT  lit  dociriiMB.  ii*éiitem  ators  tii  pins  rares  ni 
»  moins  savanls  qu'aujourd'hui.  Si  tous  les  événemrnts  ik.  la  Judée 
»  n'araient  été  que  de»  labiés,  y  aurait-il  eu  liiojcii  d  (  n  e.xj^oser  les 
»  tëiiioignages  non  pas  seiilouient  symboliques,  mais  directs  comme 
»  ceux  que  nous  voyons  ici  ?  A  côti'  des  afliiuKiiions  des  im{>osleurs, 
»  n'aurionsnous  pas  ¥U  a  élever  des  d^^nf^gniions  ;M)siiives?Or,  il  n'y  en 
»  a  pas  rie  telles  dans  les  premiers  siècles,  quant  aux  actes  do  drame. 
»  li  n'y  a  de  dissidences  que  sur  des  iaterprétationfr  dogmatiques, 
»  qui  GOofiramitHts-iBèanea  l'existence  des  faits  qui  y  donnent  lieu, 

•  et  i«  ailMica  é»  quelques  UtCoriew  lit léftA  de  grands  imMtftpoU' 

•  tiqoe»  qai  ont  absoiM  lew  ttfBDtkm,  le  Muriil  pfoti  w  cMiIre  èet 
»  ëviiMiiieai»itomiUiiei»'tompiBoecnp4B* 

>  Hom  MiDiDes  veveM  fMeiin  fois  snr  les  pnmi  q«»  peutcM 
»  fournir  qnelqaes  OMnomeots  négligé^  k  rtppni  ia  rhîBtoirtt  d« 
a  duMtniBiiie,  parce  (|m  noue  en  avons  oonsUMUnent  été  frapfé. 
»  Al»  Biiiieii  te  catacombes  de  Naples,  sans  oser  dmeiiré  une 
«  opinion aor  ceAains  prodiges  que  ce» mawmcnlo ne reiracent  pas, 
»  sans  noos  ériger  en  joge  de  Tusage  qni  a  été  fait  nHériearement 
»  de  la  doctrine  ëvaogélique ,  nous  nous  sentons  de  nouveau  con- 
»  vaincu  qu  il  a  été  impossibie  aux  eciivams  qui  L  oui  ii'^iandue,  de 
»  tromper  leurs  contemporains  sur  rexislence  et  les  principau:^  t  aits 
»  de  la  vie  de  leur  saint  inspirateur,  el  nous  reconnaissoDS  sans 
u  peine,  au  fond  des  rites  observé  du  nos  jours,  le  môme  ealle  tfU^ 
»  [iraiiquèrent  les  presque  contemporains  des  Apôtres.  » 

De  retour  à  i>ianteB,  après  une  absence  de  près  desii  mois,  L.-F. 
de  Tollenare  reprit  avec  nna  aoBvelle  aséaoff  aas  travaux  ttomen- 
tanéaMoi  interrompna.  Quoique  la  rédaction  en  corps  dfonvrage  do 
aas  namhwinaea  wiles  recueillies  en  Suisse  el  en  Italie  exigeAide  a« 
part  liaaoaottp  do  recherciiea,  elle  ne  loi  fit  copoodant  pia  perdre  do 
vneaaniddefixo,  ceMe  d'apporter  à  riioapico  dn  Sonttel,  aMinelil 
iféioit  voné  coips  et  ttne,  les  améliorattona  qnlt  Jngeait  préataUo^ 
Mit  îBdtspeosablea,  an  attendant  qQ*il  pttt  réalNer  an  Jonr  le  vasia 
plan  qQ*il  avait  conçu. 

Umqa^W  avait  pris  on  nain  radminiatration  do  SmiiHt,  il  y  avait 
maivé  on'  aervico  organisé  d*ano  oiooièro  déplorable.  Il  n'y  avait 
aucune  unité.  C'était  un  laisser-aller  auquel  il  vit  qu'il  était  de  son 
devoir  d'admimsu  ucur  de  porier  remède.  Son  premier  suin  fut 
donc  de  taire  supprimer  les  différentes  cuisines  qu'on  y  avait  élabitos 
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pour  les  différents  services,  el  de  n'en  conserver  qu'une  seule  pour 
tout  l'ôlablisseiiitiiiL.  A  cetie  économie  bien  entendue  il  en  fil  suc- 
céder une  autre  qui  mit  liu  à  ri  t  taiiis  abus  et  diminua  hcaucoop  tes 
dépenses.  Avant  lui,  les  vieilhmls  de  l'hospice  allaient  chercher 
leurs  portions,  et  prenaient  isolément  leurs  repas.  Il  juj^ea  à  propos 
de  ri^former  ce  mode  vicieui,  et  tli  facilement  comprendre  à  la  supé- 
rieure, qui  n'avait  fait,  au  reste,  que  suivre  les  errementa  établis 
aTanl  eUe ,  quèla  avimtages  et  qoeUe  économie  te  repas  pris  em 
commun  procoreraioit  k  TélabliaaeaMmt,  Lot  travtm  qui,  doua  TÉi- 
térieur  de  la  mamon,  étatent  laila  par  les  penakinoaim,  lalisaléi^ 
auaal  eux  beaacofip.à  désirer.  H  crel  donc  devoir  apporter  différais 
cbangepeDls  à  cet  égard.  P  les  ftt  eiéonter  d*uiie  U^oa  plvs  régiH 
Uëre,  plus  STantageose  et  mienk  eoteodne;  enfin,  il  établit  Perdre 
le  plus  rigoureux  dans  le  contrôle  des  eoDsèmnatieps. 

Dans,  ces  heureuses  Innovations  on  retrouvait,  même  jusque  dans 
les  plus  petits  détails,  l  homme  habile  qui  avait  été  à  la  tdte  d'établis- 
sements imporlanis,  ei  qui  savaii  ;4)[iorier  dans  tout  cette  logique 
et  cet  esprit  de  suite  sans  lesquels  i  ien  nu  marche  avec  régularité. 

Quoique  dans  les  papiers  «le  L.-F.  de  Tollenare  aucun  inJu  e  ne 
mette  sur  ia  voie  du  l'épcKpie  précise  où  il  se  lia  d'une  amitié  intime 
avec  Édouard  Richer,  homme  du  premier  mérite,  pour  les  lalenisel 
les  belles  qualités  duquel  il  avait  la  plus  haute  estime,  il  est  cepen- 
dant à  croire  qae  ce  dat  ^Ire  en  l&M,  .et  peu  de  tefaips  après  son 
retour  d'Itklie.  Ce  qoi  pest  le  faire  présniDer,  c'est  la  défense  qu'il 
fit  d'en  ooTirage  de  cet  aoteur,  dans  m.  opuscole  intitulé  :  De$  Be- 
cAercAef  nir  U  SpàikuUismç,  On  j  joït  la  réfolutipn  qui  eom- 
mençnà  se  faire  dans  son  esprit.  Ce  n'est  pins  rbomme  qni  sacrifle 
anx  choses  po^liTes  dit  ce  monde,  et  qui,  en  appelle  ,ân  aenl  témoi- 
gnage des  sens.;  maîscelni  qal  chdt  an  spiritualisme»  lequel,  bisîi 
que  parfois  il  se  perde  dans  le  vague,  ne  doit  cependant  pas  èure 
rejeté  comme  une  rêverie  :  car  combien  de  choses  qui  ne  sont  pas  du 
.  ressort  des  sens  et  ne  peuvent  ûtrc  expliquées  a  leur  moyeu,  u  en- 
sont  pas  moins  des, vérités  réelles.  ■  • 

Celte  liaison  eut  une  influence  trop  imporlanio  sur  sa  vie  et 
'  a[)[>oria  un  changement  trop  marqué  dans  sa  façon  dépenser,  pour 
que  je  n'entre  pas,  à  cet  égard,  dans  quelques  détails. 

Édouard  iiicher,  qui,  dans  le  principe,  n'avait  pas.de  croyance 
bien  arrêtée,  el  avait  conunencé  aussi  lui  par  appartenir  à  l'éoqle 
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seDsaaliste,  en  vît  bieolùt  le  vide,  et  alla  chercher  ailleurs  la  Tériié. 
Cette  doctrine  désespérante  qui,  à  force  de  vouloir  rendre  raison  de 
tout  à  sa  manière,  matérialise  Thomme  et  éteint  chez  lui  tous  les 
élans  de  l  âinu,  ne  pouvait  convenir  à  unii  intelli{;ence  d'un  ordre 
aussi  élevé.  Il  lui  fallait  quelque  dogme  qui  satisfit  à  la  fois  son  esprit 
et  son  cœur.  Ce  dogme,  il  vit  bieniùt  que  ce  n'était  que  dans  la 
religion  qu  on  pouvait  le  trouver.  La  religion  chrétienne,  à  laquelle 
il  était  toujours  resté  attaché  au  fond,  même  au  milieu  de  ses  plus 
grands  écarts  philosophiques,  vint  donc  alors  lui  apparaître  comme 
le  seul  phare  qui,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  vie,  pût  guider  sur 
cette  terre  l'homme  et  le  conduire  au  bonheur.    •  ♦  '  "v» 

*•  Cependant,  malgré  celte  conviction  intime,  celui  qui  avait  toujours 
eu  le  caractère  le  plus  indépendant,  et  qui,  quand  il  s'agissait  d'arréier 
son  opinion,  en  appelait  plutôt  à  sa  propre  raison  qu'à  celle  des  autres, 
ne  voulut  malheureusement  pas  voir  dans  le  catholicisme  la  religion 
qui  lui  convcnait.Le  joug  de  l'autorité  qu'elle  impose,  pour  leur  bien, 
à  ceux  qui  la  suivent,  lui  répugnait.  Il  voulait  que  sa  foi  fût  libre,  et 
demeurer  en  conséquence  seul  juge  de  ce  qu'il  devait  admettre.  .  , 
f  11  en  était  là  de  sa  croyance,  quand  le  hasard  lui  fit  rencontrer  sur  sa 
route  M  .Bernard  des  Essarts,  de  IN  antes,  brave  militaire  qui,a[irès  avoir 
aussi  lui  erré  de  système  en  système,  s'était  en  dernier  ressort  arrêté 
à  la  doctrine  de  Swedenborg,  comme  résumant  en  elle,  d'après  ses 
idées,  la  religion  chrétienne  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Pour 
confirmer  Édouard  Richer  dans  cette  opinion,  il  lui  remit  entre  les 
mains  les  écrits  du  philosophe  chrétien  suédois,  que  celui-ci  fut,  dans 
le  principe,  bien  loin  de  goûter,  mais  qui  devinrent  plus  tard  l'objet 
de  toutes  ses  éludes  et  la  base  de  sa  croyance.  '    •  '  • 

Si  l'on  me  demande  ce  que  c'est  que  le  swedenborgisme,  je  dirai 
que  Swedenborg  était  un  proicstant  de  la  confession  d'Augsbourg, 
un  homme  d'une  science  profonde,  une  espèce  d'illuminé  qui  s'est 
imaginé  que  Dieu  s'était  révélé  à  lui  et  Pavait  initié  aux  mystères 
du  monde  surnaturel  ou  spirituel,  ut  qui  a  décrit,  dans  de  nombreux 
ouvrages,  les  secrets  de  ce  monde  invisible.     .    ....   ^ 

Partie  d'une  base  erronée,  la  doctrine  de  Swedenborg  respire, 
malgré  cela,  un  cbrisiianisme  si  pur,  une  morale  si  conforme  à  celle 
de  son  divin  auteur,  que  ceux  qui  ont  fait  scission  avec  le  catholicisme 
ou  qui  ne  veulent  pas  en  accepter  les  dogmes  d'une  manière  absolue, 
ont  cru  trouver  dans  cette  doctrine,  qui  ne  se  fonde,  d'ailleurs,  que 
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sur  les  livres  saints,  le  véritable  christianisme  rappelé  à  sa  pureté 
primilive  ei  dégagé  de  toute  espèce  de  superstition.  Ceci,  pour  font 
dire  en  im  mot,  on  philoiopliisme  chrétien  qui  se  hase,  comae  le 
proteelanlianie,  sur  le  libre  exameo  et  qui  laisse  chaeim  libre  de  et 
M  et  d'interpréter  les  saintes  écrilores  à  sa  gniae.  Ce  n*esi  an  tad 
qu'une  asTante  eiëgëae,  qui  prand  lonjooia  là  léi>  dn:Chrislt|ioor 
point  de  départ  et  y  conforme  aa^ie.  j.<  rit 

Le  swedenborgisme,  débarrassé  de  tons  les  do{^rnes  et  de  toutes  les 
pialiquts  du  caiholicisme,  et  D©  œeiiani  pas  d'inlerraédiatre  entre 
Dieu  (ît  rhomme,  aui]ue)  il  prêche,  l'Évangile  k  In  main,  la  loi  et  les 
œuvres,  a  donc  eu  la  chance  de  faire  quelques  adeptes  parmi  les 
gens  instruits  qui,  gâtés  par  le  rationalisme,  avaient  cependant  gardé 
an  fond  deieur  Ame  qnelquea  principes  rdigieni.et  ne  deoMBidaéanc, 
pour  croire,  que  de  pouvoir  se  rendre  compte  rationnellenent  du 
chriatianiame.  j: 

Quoique  Swedenborg  fasse  table  rase  de  rantorité.  el^laiasn 
rhonmie  se  diriger  par  son  libre  eianieit,  nësomoins,  cbobe  #  Eomarw 
quer,  et  qui  fait  différer,  jusqQ*à  certain  point,  cette  doctrine  île  pro» 
itiaiaDlisme,  c'est  que,  iuiii  de  loiiiber,  coiiiuio  quelques  SLCtc:^  prolCb- 
tantes,  et  entre  hiui  rs  le  socinianisme,  dans  la  odgaiion  de  la  nature 
divine  du  Christ,  clic  considère,  au  contraire,  que  c'est  Dieu  qui  a 
inspiré  les  livres  saints  depuis  l'alpha  jusqu'à  l'oméga,  et  que  Jésus- 
Christ  .est  le  Sauteur  annoiicé  par  les  prophètes  et  le  Oîcu  fait 
homme,  mort  sur  la  croii  pour  racheter,  par  son  sanglant  saenice^v 
rhomme  du  péché*  ih 

Au  milieu  de  ces  idées  qn'sdoplent  le  coBur  el  l'esprit,  il  aa  M 
cependant  de  tellemeiit  étranges  qu'^llea  ont  aufll  pour  diserddiier  aux 
yen  de  la  raison  la  docirme  de  Swedenborg,  et  faire  donner  à  son 
auteur  les  noms  d'illuminé,  de  visionnaire.  En  effet,  il  croit,  il  afflrtue 
qiî  il  a  vcrn  d'en  haut  une  mission  divine,  qu'il  vient  aiindocer  la 
nouveiie  Jérusalem  prédite  par  saint  Jean  dans  sou  Apocalypse,  et 
qu'il  lui  a  été  permis  d'entre  i  en  communication  du  ecie  avec  le  monde 
spirituel,  dont,  au  reste,  dans  un  de  ses  ouvrages  intitulé:  Du  CM  H 
dei'Mnfar^  il  donne  la  description,  comme  le  forait  unti^agour 
d'un  pajFS  ëirsnger  qu'il .  aurait  parcouru  avec  la  plua  minoifouBe 
attention.  Il  entre,  A  ce  sniet,  dana  de  très-nombreux  détaitef  ton» 
plus  ou  moins  surprenants  lea  ans  que  les  antrea 


(1)  Ohamition,  Si  l'on  veat  s'an  conTaincn,  on  n'a  qa'àlira  lea  MémomMêt 
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Malgré  ces  assertions  exiraordmnires,  ei  laissant  dans  sa  doctrine 
YÎsioQfi  de  côtd,  Swedenborg  ml  cependant,  si  je  peux  m'exprimer 
ainii,  d'une  vérité  matbéuiatiqae  ai  rigoureuse,  ses  raisonaeiDciKa 
&*eiiGlHliieDt  les  uns  aux  avCres  atec  tant  de  suite,  il  montre  mn»  on 
aspect  ai  grand  et  ai  imporiaDt  la  raligion»  il  raaaimile  ai  heamaa*- 
iml(4î  MHwJaa  acu»  de  la  viei  II  est  d*nna  telle  loldraoce  enfin,  et 
Mtairiiîpn  .«oir  que  Dieu,  qai  eat  tout  amour  et  tonte  sagesse,  est  le 
flWblettira  deapèrea.  ne  demandant  à  Thomme,  poor  le  aanver,  qoe 
de  marchetf  4asa  la  ^me  dn  bien  et  do  Trai ,  qn*il  a  ramené  à  la  reli- 
gbMîdd  Obrîst  et  changé  en  croyant  pins  d*on  inerëdnie  égaré  dans 
ie4écfatei de»  sy s t è m e s  buniains.  Je  ne  puis  disconvenir  ici,  afin  de 
rtutilier  lus  idcub  a  ce  sujet .  que  celle  doctrine  liélérodoxe,  touie 
stpi^creose  qu'elle  esl,  est  [m  ti  d  tîjpj'rcuse  et  qu'elle  ne  ji'Miii  a  jaujais, 
L'ouiitic  la  [•liiirtisophie  nin  iriiTir.  ciMiiiiii  i  ([iic  [)(  u  il'itilrjiîes.  I!  n'est 
duaiiti  a  (i<v-^  iiwujiut  »  (i  une  iinute  pot  iee,  qu  u  des  itHes  bien  or  - 
ganisées, de  pouvoir  la  couiproudrc  ei  la  suivre  à  travers  les  inter- 
minablesj  riisemwineoia  de  la  méupbysiqae  la  plus  iraoscendentale^ 
£ye  o*embrasae«|»aa  moins  que  Dieu,  la  nature  et  Fliomine.  Néan- 
moins, tout  ^  ptétendant  expliquer  la  religion,  elle  n'a,  comme  le 
iUlwHgifei'nep  As  cette  simplicité  évaogélique  qoi  sait  toni  aoaat 
MKpm^vattCQBardniaavant  qn*à  tM  de  rignorant»  et  qoi  est  ac- 
WPiîlMlMeMMea  kftiméUlgances. 

m^IMN^ttfi  jù  f  tiéijlk  fait  oba^ver  ft  roccaaioo  de  son  voyage  em 
1^  licfox  iqni  avaiént^été  le  berceau  do  christianisme, 
^aeoases  pieds  cette  lerrè  qne  lanl  de  martyrs  araiieni  ar- 
rosée dtf4etii^sang,  en  visitant  ces  catacombes  où,  loin  des  yeux  de 
leurs  t)L'ii(^ciitenrs,  les  premiers  cbréticns  ùc  ^.i^Mil!)l;^M'll^  imnr 
adorer  en  commun  !e  Dieu  crurilii-,  et  dans  Ie-;qncll(N  ttn  r^ii(ni\e 
encore.  nprH  dix  i  ou  dix-liuu  siîîcles,  lem  ^  od^ciiieali»  blanchis, 
L.-F.  iiti  Xolîeuaic  avait  été  ëmu  ;  il  avail  ele  frappi^  par  l'authen- 
ticité de  ces  preuves  irrécusables,  el  avait  admiré  celle  religion  qui, 
si  bumbl^^^tlans  son  prirrrrpc,  avait  par  si  foi  invincible,  que  nepon- 
<|piic^faire  reculer  les  plus  affreux  supplices,  et  par  la  sublime  mo" 

Itti  availooseignée,  brisé  les  fers  de  resclare. 


on  IcB  visions  do  Swedenborg  dans  le  moiidc  spirituel.  Oa  >  trouvera  dos  choses 
de  logique  au  poinl  de  fie  de  litar  anMor,' diaii  qni  8emUeNMS% 
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replacé  la  feoMie  à%m  ie  rang  qu'aile  devait  occuper,  releivé  la 
liigniié  de  rhonioe,  amclié  les  nationa  an  '  évite  des  faui  dieux,  et 
oaiH|Bia  miBn  le  Monde  en  TMairanCper  lea  Inmièrea  de  r^Taosile. 

QooHii^nne  telle  rfrolntloii  cèl  ébranlé  chea  lof  les  donlea  dn  aoep* 
tîi|Mi,  el  fan  apparaître  aooa  nn  joor  loot  nooveaii  le  ehriatlaniBnie 
A  ses  feiii,  elle  ne  favait  cependant  pas  encore  ramené,  ponr  le 
ujomeot,  à  la  religion  catholique,  à  laquelle  il  se  rattacha  plus  tard 
avec  la  plus  sincëre  conviction,  et  qni,  an  mïHea  des  misères  dont  U 
était  assailli ,  fil  la  consolation  dps  «irrniers  jours  de  sa  vie, 

Qnaod  Édouard  Ricber,  qui  était  animé  de  I*esprit  de  proâéijti&me, 
et  qui  aérait  voulu  voir  chacun  partager  ses  Wm  religieiiaes,  parla 
petar  la  première  fois  de  Swedenborg  à  L.-F.  de  ToHenare  avec  Pélo^ 
ffmu  el  rentralmoienl  4|u*il  nettait  à  plaider  eeite  canae,  <eliii-«l, 
homme  ansé  et  poaitif  par-daaana  lont,  ftit  loin  de  se  rendra  è  ses 
raisona.  Jamaia  peraonn^  ne  aeiaiaaaît  moins  aller  à  rengenemenl. 
A?ant  de  ae  décider,  H  aomneltait  tant  A  la  -pierre  de  tooehe  de  In 
réfleiion.  et  ne  se  déterminait  ensuite  h  prendre  un  parti  que  quand 
il  avait  bien  pesé,  dans  son  esprit,  le  pour  et  le  contre. 

Certes,  dans  son  voyage  en  Italie,  il  avait  vu  bien  des  choses  (piî. 
sous  le  rapiuji  t  religieux,  l'avaicni  clioquf'',  et  souvent  la  superstition 
la  plus  absurde  s'allier  au  pins  b(HiUux  relÂcbemenides  moeurs.  Ce*- 
pendant,  son  scepticisme,  comme  Je  viens  de  le  dire,  arak  été  ébranté 
par  lea  prenvea  ecMaincaniea  qne  le  catbeliciame  nataaant  ataH 
aemé  çè  el  lA  dans  la  TkiHe Italie,  elle  pfaltosopbe  TOliaîrlen  avail 
«enti,  bien  (pie  fagnemeni»  aae  idées  ae  reporter  sor  la  Mllgimi  qno, 
loot  eofMrt  encore,  Inl  avait  enseignée  an  mère.  Anaai  le  débat  entré 
ses  premières  croyances  et  les  nouvelles  qn*on  voalait  lui  incolquer, 
dnra-t^U  pendant  plusieurs  ann<^es.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  lu  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention  U  s  nuvriî^'es  de  Jacob  Bœhm,la  f  oie  de 
ia  science  divine  de  Law  ,  (  lui  du  tb<?osophe  saint  Mnriin  et  de 
II.  de  Murait,  qu'il  se  rangea  en  dernier  lieu  au  swedenborgisme 
comme  philosophie  religieuse,  après  avoir  préalablement  opposé 
objection  à  objection  à  Ëdonard  Bicber,  qni  lea  combattit  lea  mm 
après  lea  antrea  avec  beancovp  de  talent,  aana  ponvoir  cependant 
lont  è  fait  le  convaincre. 

Qne  observation  aaaez  cnrienae  à  poter,  e^eat  qiie  bien  qtt*fidonard 
Bicber  travaillât  aana  cesse  à  ramener  à  aea  opiidona,  il  le»  ilécllne 
encore  dans  un  écrit  qui  porte  la  date  du  IB  mars        el  déclare 
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hauieBi€iii  qo'iiM  venifii»  ^  c— itUiicr  le  (léfiBiisear4eiftiiimM//e 
JéruittiêM. 

Ùaaàut  il  ayait  léit'att  noyage  à  Londres  daos  le  courant  dè 
f#m>iiB  de.te  néiM.  •anode.  JftdoDsrd  BidMrfavail  prié  de  loi 
ÉfimidUt       éM  «wildMi^  f^s^wi»  d»  Jmgkêtné,  fi 

liiiéGifvil,-à  eaae)et,  ane  loogne  lelli»  daû  laquelle  if  |iisM  'en 
FDTBa  lin  diifëreDtM  Mcfes  chrétiemm  ttéfNUuleea  àim  m  jM{fk 
Aprèa  flne  émaMIop;  dans  li^neHa  on  .Toit  qe^an  An^Henre, 
tawa  parlnt  aiHêM,  la  «Mlaa  mêle  ae  bien,  fl-ajefla  t 

«  raiawniis  è  vous  dire  ai  ce  psys  noorrit  beaucioiip  d'adeptes  de 
»  Swedenborg,  de  saint  Martin  ou  de  Jacob  Boehuî,  tuais  je  n'^ii  rien 
»  pu  apprendre  à  cet  (^{»ard.  Quand  j'ai  parlé  k  mon  obligeani  inter- 
»  locnteur  du  Mus^Mm  britannique,  r.o s  écrivains -ét  delà  nt>Mw//c 
»  Jérusalem,  ii  m  a  souri  et  il  uj  a  répondu  qu'il  n'eo  avait  eoteoda 
»  pRrïer  que  rommc  de  rêveries  extatique»  semblables  à  celles  da 
•  ftiiote  Thérèse  et  de  saiole  Brigitte.  Dans  le  moode  où  j'ai  qties- 
»  tiaiuid,  aa  ne  iaa  caoDalt  |^  U  pareil  qoe  je  tt*ai  -paa  .fnppé 
»  an  bonnaa  portes.  » 

Oo  pMt  Tair,  d*aprka  oaa  eilraila,  fe*il  j  a  encaie  loti  de  lVipi«> 
Bien  dTen  iioiiuae  eûnaUe  dn.aoodeâ  lacrayanee'd'iiii  eannriL 
B^eitlanvt,  ^la  910  pût  dira  elm  aeMpinioii  lellgieiae ,  il  ifeit 
lrap.d*eipritpeereaar  teiasr  an  vMte  awleaidéea4eletdBd<- 
ralitd,  aartonl  dana  en  tempe  <yà  Toq  lilaait»  à  iieli  aaoleBt,  parade 
de  aaa  beeax  aaetimeme  eatboliqtias.  fi  aat  mi  que,  plas  tard,  il  le 
raagea  an  swedenborgisioe  ;  mais  celoi-ci  ne  folfamais  ponr  Inicfii'iine 
pbilosopLio  religieuse,  dont  il  aimait  à  s'entretenir  seulement  avec  ses 
amis  intimes.  C'est  à  elleqae  le  philosophe  voltairien,  qae  lé  sceptique 
dut  de  voir  se  dissiper  ses  doutes  sur  le  christianisme.  Swedenborg 
eut  à  ses  yenx  le  m^Viie  capital  de  résoudre,  d'une  manière  satisfai* 
santé,  des  questions  religieuses  qui,  débattues  pendant  des  siècles 
par  les  pins  grands  génies,  loi  avaient  toujoors  paru  insolubles.  La 
lemièfv  que  la  edlUire  Suédois  apportait  dana  râpticatton  daa  deri* 
Inraa  saintes,  poor  leiqoeUea  U  iH^fessait  le  plus  pcoCand  respect,  et 
aartom  le  talent  avec  lequel  il  savait  ddgagar:le  eenaapintwl  Aa 
atna  Uttdral,  evaient  oowl  im  awndetent  Deoreandavent  hU.  Ainil, 
da  longées  enndes  dei^am,  son  esprit  mdditetifae  eomplnt  k  se  nourrir 
de  oeite  doetrine  qui  rêvait  ramené  à  Dieu  en  dissipant  les  lénèbrea 
da  aoB  esprit. 
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On  demandera  paot-étre  comment  an  homme  doté,  eomme  L.-F. 
de  ToUenare,  d*nn6  al  haute  întelliKeiice,  n*a  paa  été  choqué  dea 
vfaiow  de  Swedenborg  dana  aon  inonde  apfritael,  et  a  pn  donner 
oféance  à  tonie  cette  fantaamagorie.  l>ana  nne  doctrhie,  qnand.tont 
ee  lie  et  a'encbalne  anaai  bien  «fse  dana  celle  de  Swedenborg,  si  on 
adopte  les  prémisses,  on  est  bien  forcé  d'adapter  leaconaéqnerila.aana 

pour  cela  en  faire  un  article  de  foi. 

C'est  aussi  ce  qui  iui  urriva.-  Sans  rien  nier  dI  sans  rien  adopter, 
L.-F.  de  Tolienare  crut  qu'il  y  a  en  noas  différente  raodes  de  per- 
ception ;  que  l'homme,  qui  est  à  la  fois  matière  et  esprit,  peut,  comme 
aainte  Thérèse,  s'élancer  de  tempe  à  antre  hors  de  la  prison  deaaena; 
que  le  viaionnaire  n'est  pas  un  éCm  anaai  ridicule  qu'on  le  penae 
généraleamt;  que  ce  qn*il  mil  n'eat  paa  toiijonrareifet  d*am  hattn- 
chuMion  foiaine  de  la  folle,  maia  pIntôC  Vettéi  dNme  organlaalioii 
apécitla,  et  que  lea  phénomènea  de  la  eeconde  Tne,  comme  diaent 
tea  Booaaaia,  bien  qite  trèa*«urprenants  par  eux-méaMS,  aont  cepen- 
éanc  atteatés  par  trop  de  prenvea  irrécusables  poor  qn^on  ptiiaaé  lea 
révoquer  en  doute.  Or,  sans  pousser  la  crédulité  jusqu'à  la  sottise, 
pens(M  qu'il  n'est  pas  pei  mii  d  admettre  avec  un  houimc  tel  que  lui. 
il  coiictuait  de  îà  que  les  visions  de  Swedenborg;  dans  le  monde 
spirituel  étaient  des  visions. toutes  personnelles,  qui,  pour  cela,  n'in- 
firmaient pas,  mais  seoabUienlao  contraire  corroborer  ce  qa'îl  avan- 
çaitdana  aea  onvrages. 

An  reaie,  qnolqn'il  fftt  revano  an  chrisiianianie  par  la  doctrine  de 
Swedenborg,  L.-F.  de  ToUenare  reala  toi^onra  catbeUqno  an  fond. 
Je  pnia  mêaw  aflrmer  ici,  atac  connaiaaancede  canae,  qnll  n*adoptn 
faaiaia  ancnne  pnUqne  dn  awedenborgiame,  qu'il  ae  centeatalt  de 
regarder  senlemeot  comme  nne  belle  phHoaophie  chrétienne.  Lea 
seules  choses  qu'il  lui  prit,  ce  fut  la  prière,  ce  fut  de  noui  rii  son 
cœur  et  son  esprit  de  la  leciure  des  livres  saints,  et  de  conformer  sa 
vie  à  la  morale  si  belle  H  si  pure  de  l'Évanf^ile,  morale  (^u'il  lit  [tasser 
dans  ses  actes.  Âus&i  était-  il  rare  de  voir  quelqu'un  qui  aimât  pins 
à  obliger  ou  à  faire  le  bien  en  silence,  quelqu'un  qni  fût  plus  près  de 
aeadeveira,  quelqu'un  enfin  qui,  quoiqu'il  eût  en  parfois  à  se  plaindre 
dea  aulrea,  nourrit  contre  em  moins  de  aentimenta  de  haine,  ei  qnl 
pritpina  à  tftche  de  rendre  henreni  lona  cou  qui  renlenraieni. 

(ta  sitUe  procAetfiamenO. 
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A  UÉGLISE  SAllNÏ-iNIGOLAS  DE  JNAJNTES  ' 

En  1S54. 


I. 

flliouil  bonne!  Écoukv..  La  jeune  basilique 
Va  recevoir  enfin  son  ijupiciae  d'uncens. 
Déjà  la  foule  émue  ossirge  le  portique, 
Et  les  sonb  du  l'airain  b'airèlenl  (réuii&âautâ. 

AIoiB  qae  tout  s'apuse,  ameute,  jofeox  mmnira  t 
Brahs  éa  pat  sur  le  seuil  ou  pieiaeotraiieD» 
Sur  Im  haats  elochelMa  aux  finee  décoopaiw 
Cn  ange  balangail  aan  toI  alrien, 

CTëtaHIe  gardien  ,.rAngc  da  nonyeaa  temiilef 
Et  de  sa  douce  voix  le  jeune  Azaiiel 
Aux  noages  disait  t  Mcm  esprit  vous  contemple  ; 
Paries ,  d'oh  venes-ws»  fleofs  de  Tair  et  da  ciel? 

Par1P7  ,  reflets  chanpfeanls  de  l'astre  qui  vous  ildrc  , 
Aux  siiblimPH  sommets  vous  qn'on  voit  se  peoctiaiUt 
Vous  qui  donue^i  la  rose  et  l'iris  à  l'aimjre, 
hê  pâle  vioieUe  aux  rayons  du  couchant? 

Pourquoi  ce  soir,  vapeur ,  easeuce  moins  subtile, 
Gomine  des  eorps  brisés  ou  des  restes  flétris , 
Voos  eompté^e  k  la  fois  par  eentaim  et  par  rnOle? 
De  fanlAmes  honaiiift  ttëifvoos  les  débris? 


*  L«  moDUiiMiDt,  doal  Là  prentlàTo  j>ierru  a  «t6  pod^  le  t"  août  1SI4,  a  été  ouvert  aux 
flMMla  Mltd»IMlllii.ftaMSiM«ét6«iMlvtepir  ■.raU^  Foumier,  toaiMiem,d» 
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Sous  If  ruiJe  aquilon  qui  secoiu'  et  dciiiomhre 
VoB  rangs  froids  et  pres^f  s      son  souffle  lournnul, 
Tristes  ombres,  pourqîim  depuis  le  deux  novembre  * 
fiieaieuEez^vouB  mm  dau^  l'air  fiavirooDioi? 

Et  tandis  quMl  laissait  la  ttanp'  de  ses  ailes 
Ondoyer  sur  le  dOmc  ciinrelant  de  feux , 
Les  pauvres  exilés  des  pluges  éternelles 
Â  TAnge  répoodaieiit  d'un  acxcai  douloureux  t 

Mat!  en  cette  nuit  ra  Veibe  Dien  si  ébère  * 

a  *  I 

Ob  les  rois  à  genoux  .^ot  feoiis  Tedoier, 
UéuH»  qoî  nuDcbaît  vers  rÈpfuit  et  la  Vèie  i , 
ËD  se  levaaty  qd  soir,  ooos  a  dit  d'espérer. 

Hais  paitev  édio  divin»  h  nos  esprits léfM» 
Oûf  dansées  tristes jow»  de  tangvlssaiitoitaiy  . 
Vol  âever  ce  lempleiînlnpffèib  fidèle 
Dn  langage  de  Tinie  entra  pieu,  liMnmia  et  toi. 
• 

Ouels  tréaofi  iVntMli?       prince  magnifique 
Les  dons  sont-ils  remw  saMlMer  ee  lieu  ? 
Non,  dit  l'Ange ,  raoteor  de  eette  liesttkiae 
Bat  la  voii  d*nn  siBol  liommè  eria  grfice  de  men» 

La  voix  d'un  homme  saint  dont  la  longue  piière , 
Offerte  au  nom  de  tous ,  remplit  chaque  moment  % 
Et  moi ,  je  descendis  lorsqu'il  posa  la  pierre 
Qui  consacrait  au  del  ce  pieux  monument. 

Oui,  j'i'tais  îivcr  lui  quand,  niendinttt  stlhliilMI, 
Il  est  venu  s'n8so(»ir  iiiix  [vnrie^  des  pnliits^ 
Pour  lui  j'ai  dérobe  les  httr|M-8  de  Solyme, 
Et  ioi^ours ,  eo  tous  lieux,  avec  lui  je  perlais. 

Aussi,  lorsque  la  foule  encombrant  la  chapelle, 
Avec  enivrement  voulait  l'entendre  encor, 
Le  flot  de  sa  pensée,  en  d^ordoiit  sur  elle. 
Remontait  vers  son  Dieu  chargé  de  iiuguis  d'ur. 


»  L'éfçWfP  SalnJ-Nirolâ»  n  éW-  t'icv^e  sur  un  ancien  dueflère-  Or.  rt  sprf.  !p»  i»kfr«ndf»  brc- 
Mmoeft  et  les  crojkocea  populaire»,  ImdmmI»  sortent  en  eifrtttdc  leurs  tombée  le  3  novenlbre 
et  font  une  iiromilnii  «ntov  des  églises  et  des  dBieUères,  de  nfiae  que  rédt&cstto»  ém 
6|llMt  eat  te  voTM  te  plw  lAr  pow  obtooir  I*  filUvvHm  a«  IM  4a  ywiMalra. 
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(BRBTAOKB  BT  POITOU). 

C'est  ainsi  que  du  temple  il  posa  chaque  pierre; 
Et  le  Christ,  par  ma  roh  ,  vi^nt  promettre  ftl^iourd'lllli 
D'exaucer,  en  re  tour,  la  première  prière 
Qui  de  ce  noble  cœiu  vt  s'envoler  vers  lui. 

0  bel  Anpre,  merci,  répétèrent  les  ombres; 
Ce  û'eal  donc  pas  en  vaia  ,  faalumeà  cpluréis. 
Que  l'étoile,  en  passant  dans  les  nuages  sombres, 
Gomme  à  ceux  de  Bélhel,  nous  a  dit  *  Espérez  ! 

Hûst  dil  l'AngB  iMiiité,  ki  onUIm  mortelles 
IPeataKleiit  iiIiib,  liëlail  vos  «eeaote  mguÊa»» 
De  ?oe  eipriiemil&aitB  lei  pllee  étioeailes 
Wma  de  l'cBil  aimé  ne  i^eper^ent  pins  1 

Tenlei  Teffiort  pourtant.  Près  du  saint  tabernacle 

Lorsqu^il  approchera ,  réunisses  vw  ecenrs  t 
Si  génie  et  bonté  peuvent  faire  un  miracle, 
AUNES  il  entendra  vos  aoopin  et  vos  ptaroia. 


Ouvrons  le  temple  enfin.  Tout  est  vie  et  lumière. 
Musique,  fleurs,  parfums,  encens,  cierges  brOlaols, 
Tout  étincelle  et  monte ,  âme ,  ardente  prière ,  ">•■'•■>■ 
Amour,  espoir  divin,  ssints  désirs,  doui  élans!  ''^ 

Tofei^Toiis  maiotenaDt  oea  deox  range  de  eolomiee 
IHi  portiqpe  h  Febeide  élayent  les  aieeani. 
Et  la  raie  el  Féloîle  entourant  de  eomouieBt 
très  da  ttilbiiom,  les  splendides  vitiaoï. 

Ces  symboles  parlants,  ces  lignes  ogivales , 
Ces  végétations ,  ces  chef^'CBOvxe  de  Part , 
Feuilles,  fruits,  fleurs,  boutons,  palmes  orientales. 
Tout  palpite ,  el  partout  d^à  notre  regard 

Cherche  sous  U  s  palmiers  rtolre-Dame-d^s- Anges, 
Blanc  autel  oU  la  mère  offre  ses  vœux  touchants,  ' 
Abn  délicieux  oh  des  saintes  phalaog<^ 
De  jeunes  fronts  voilés  vont  répéter  les  chants.  '  '  ' 


REVUE  DBS  PROVWCHS  bL  L  OCBST 

Mars  la  fonlc  s'iHneut,  et  s'écarte  el  prcssf» 
Pour  ouvrir  un  passage  au  cortf'çe  pompeux, 
Los  ornmit'nts  de  pourprr  ('tninnt  Ifur  lifhîW©^ 
De  pcrlei,  de  sapbi»  fuBt  acmÉHer  ieb  iéux* 

Après  les  chappes  d'(W,  'la  longuo  daluialique, 
Le  dernier  du  coriége  el  Pœil  brûlant  de  foi , 
U  dit  :  Mon  Diea,  reçois  ma  cbère  Baailkiiie, 
Oh  !  Tiens  la  prendre  «dsi  pleke  ^Féûo»  k  Mît 

quels  douMÉîipoilBfn  C8BlioÉi||ftôlMI««plév)iii 
Sons  les  Inatree^clkii;^!  é»tkmMmdmÊblikf  ^ .  j  J  tj  n  •  [ni 
Ce  peuple  aox  mîOft^iMiiqli  édnpadhimiUniii^^!'^  • 
Dont  les  etit  sooi'Tfilteèi  moÉMjpffrti-JftaiiBWil^  >  \ 

Oui,  j'ai  voulut,  teigeeilr!  qne  M 'libre  ipenaëe 
Franchît  la  longue  ogne  et  fit  germer  sa  foi. 
Que  d'autres  en  leurs  mors  tsenneot  Tâme  oppranéet 
PloB  le  peuple  grandit^ -ptau  il  eat  près  de  tei. 

Ces»  lui  qui  t'életa  ce  temple  où  tu  résides. 
L'auinone,  le  denier,  plus  que  les  riches  dons 
L'ont  bàii  leiUtuiuiii  :  des  faibles,  des  timides 
Tu  rendis  les  désirs  el  les  labeurs  féconds  ! 

BëuîB  donc,  ô  OMNI  Dpea!  ce  peuple  qui  4'iD»pl<ne* 
Oui,  bénie  ta  imiiUe  et  ses  seiotee  ainoiiM« 
Et  doone  eenleBiBot  au  jii6tra  fui  Tadera 
De  prodiguer  b  tous  sa  prière  el  ses  joure. 


ïtt. 

Et  le  triple  bosanna  resonue  sous  les  voûtes: 

Gloire  n  toi!  Dieu  puissant!  Dieu  saint,  Dieu  des  OOOdielSl 

Quand  du  iund  de  Tabime ,  on  dirait  qu'il  écoute 

Des  Toii  que  nul  écho  ne  répète  ici-bas.  ^ , 

Uélè»erbo8t|e,j^^haquq  fipp|^^|îli^      ^  j 

0  Gbiist,  Veriif|^|iA^,)A^>^|0|^ 

PardeDDe  auxtidpandet.pour  qp^  ,te,^divp^,.,  mi  .rxi  .h  ■ 

m  UkHé  qu'on  e«n^t  ^'Ql^  >9«!4l»^i4l 


Afièt  qnain  nrilla  ids,  voici  llienre  sopiéine'' 
OU  des  bioteon  da  eiel  to  deseendii  enfint) 
8oiiTieii»-loi  do  CM  morts ,  <|aaDd  tu  monnis  UÂ^oèa»^ 
Qd  da  Min  d*Abrabim  te  soiviieDi  triompbaot. 

Viens  de  leurs  froids  tombeaux ,  6  Christ  !  briser  la  pîem  t 

l\g  ?r  f?»v<'nt  déjk  :  Seipnciï'*'  ouvre  inn  r;el. 
Ou,  81  tu  vf'nx  f»nrnf?'  m;,  iulte  dernière, 
fionoe  «ui  uouvoiux  i«a»bs  la  fûrce  d'Lirael. 

De  ces  rives  d'exil  04  1^  Jui^lcui  les  presse,  ■ti/n  i.  mt!»!'/ 
Viens  combler  h  ma  voix  leur  déair  incessant:  ,  f  1.  iiii.'i 
Que  ne  puis-je  pour  eux,  en  cette  nuit  d'ivresse ,  ,  ,,,,  ^,,-^7 


.4lM  iM^|e.»m4 fMVrt^l;^Hf.<^  ..I;.,  ,.ul 


Tous  les  cœurs  Ireruussaats  revaiunl  w  aHi«a«       .  ■  , 
■  •     „  .         .   .  ,      ,   ,      ...  fT^'fmiriï      4  J^Jl^ 

.     El  le  simple  béros  1   î  1  sublime  fele, 

'  Répoiidtti't  h  son  vœu,  de,-  ■nurruliui-  iJcÛamtiief  ,  .  ^ 
Frayèrent  une  trace  h  «--nn  I ni  r;iri lia  ; 
Lecielelttilouvf'r!       iii:iir[iil)i,i[ilr^  ;>iiieà 

^      .(ic»»mu  un  faste  Qcëan  aoi  ?agues  hueUnlea, 

fil  JVj'd 


D'il'   .'J  ?![!B^  -^laïf 


A  M.  L  Abbé  FOUMIËR, 

«71 

LA  OONSniDGTIOll  DE  L'ÉGUSB  SADIT-niCOLAS  DB  RARTBS. 


Voira  oomflst  Êobm^m'œimèéil^ 


Dans  Tespace  déjà,  l'orgue  h  la  voix  sonoro  - 
A  frappé  les  échos  des  vastes  profondeurs. 
Les  fleurs  elles  rameaux,  dont  Tautel  se  décoieV 
Ont  mêlé  lenn  letloi»  W  Mi  vîtes  splendèn»  1  , 

Sur  les  piliers  nombreux  de  l'enceinle  gothique 
Les  lampes  ont  jeté  leurs  longues  gerbes  d'or< 
Sous  tes  triples  arceaux,  ô  blanche  basilique, 
La  prière  ei  reoceos  ont  pria  vers  Dieu  l'essor  l 

Autour  du  sanctuaire  alors  la  foule  heureuse 
Du  temple  a  salué  réclatanle  beauté; 
Devant  cette  œuvre  d'art,  Nantes,  cité  pieuse* 
S'est  ému  de  bonheur  et  de  sainte  fierté  ! 


i  1-    1'  't- 


lis  dans  ce  lieu  béni,  de  si  riche  ordonotooe. 

Quand  tous  étaient  surpris  d'un  charme  admirateur, 
Un  beau  nom  s'est  offert  h  la  reconnaissance  t 
Ce  nom ,  c'était  le  vôtre,  ô  généreux  paàteur  1 

DemeflhrlstotocbftDtÉlèl^M^  '  '^^i"'-' 

:o9«ij|gvopi^yoii8  ofl^r  DM  tfibals  eo  feloiir  t 


l 


oor  léDéaa  monument  léoeres  notre  hotomage. 
Pour  votro  acte  pieu  tecevei  notre  amonr. 


Nantes.  —  1864. 
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LE  DROIT  DE  NAUFRAGE. 


ib  DÉC£MBAB  1233. 


Un  droit  dm  plus  afifreax ,  que  la  dTilisaiion  modeitie  a  setle  pu 
abolir,  est  celui  de  naufrage,  exercé  par  les  habitants  des  cAles,  et 
•deiit  le  prodnit  âgarait,  d'une  oMunère  conslante,  dans  les  reremn 
des  aeicinemrs  fiodani.  Bt  non-senlement  les  malbeoretii  nafiga- 
Ison,  dchappés  à  la  lempflte  qai  avait  dëiroil  leor  nam,  n*arri- 
Taient,  à  frand  peine«  sor  le  tirage,  qne  pour  roir  voler  et  piller  les 
débris  de  leor  cargaison;  maie  encore  les  prëtentiotts  des  popnla- 
ttonsmarilimes  étalent  telles»  que  souvent  elles  ont  exercé  leor  rapine 
sor  des  bâtimenis  en  danger  de  naofrage  et  non  pas  naufragés. 

Cest  ce  qai  arriva  notamment,  en  Tannée  1233,  à  Gérard  de 
Peiamuio  el  a  son  frore,  ritoyrns  j^f'-nois,  qui  paraissent  avoir  iraversé 
fréquemment  lo  détruit  de  Gibialuu  puar  Tenir  faire  un  cooimerce 
suivi  avec  l'Angleterre,  la  JNormatidie  et  la  Bretagne. 

Sur  les  côtes  de  Saintonpe,  leur  vaisseau,  soulevé  et  batiu  par  les 
flots,  parvient  cependant  a  tenir  tête  à  la  tourmente;  mais  le  séné- 
chal dn  roi  d'Angleterre,  le  fils  de  ce  sénéchal,  les  habitaDts  de  Tlle 
d'Oiéronet  quelques  Saiotongeois  ne  veulent  pas  renoncer  anx  tristes 
instincts  qn*avait  réveiUés  la  tempête.  Montés  sur  de  nombreosee 
barqnes,  ils  assaillent  le  navire,  qoe  son  état  obligeait  &  suivre  de 
tiès-prts  le  rivage,  afin  d'aller  chercher  dans  le  port  de  la  Bbcbelle 
nu  abri  et  un  rembde  à  ses  avaries.  Lenr  violence  srrache  soi  mal- 
benrenx^énote  une  somme  d'arglent  et  divers  objets  faisant  partie 
de  leor  chargement. 

Â  cette  époque,  le  Saint-Siège,  malgré  le  titre  de  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu,  que  prenaient  les  papes,  était  le  tribunal  le  plus 
craiui  comme  le  plus  élevé;  el  c'était  en  outre  celoi  dcvaiu  kquel 
le  faible  et  l'opprimé  trouvaient  le  pins  d'aide  et  de  protection.  Aussi, 
Gérard  et  son  frère  s'euipresseui-ils  de  porter  leur  plaiolc  devant 
Grégoire  IX. 

Aossitdi  le  Potttiie  adresse  au  dignitaire  ecciésiastique  le  mieux  en 
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310  mvuë  des  pROviriU£!>  de  l  odest 

état  de  constater  les  ftîiB ,  une  balte  dans  laquelle  il  ae  ae  prononce 
pas  à  la  vérité  contre  le  droit  de  naufrage  consacré  par  presque 
tontes  les  CSootames,  mais  <fi|iplitwfi  avec  éyergie  à  réprimer 
reitenslon  qo*on  toulait  loi  donner.  Voici  la  traduction  littérale  de 
sa  bulle  (<)  : 

«  Grégoire,  etc.,  etc.,  ft  Fardilprétre  de  laBochelte^diocèaede 

•  Saintes. 

«  Gérard  de  Pexammo  let  son  frère,  citoyens  génois,  dans  la 
M  lequùit)  (Qu'ils  tiouà  oui  présentée,  ont  e^iposé  que,  ruyant  la  haute 
9  [oer,  oà  leur  navire  semblait  à  chaque  iublaui  ^lèi  u  être  détruit 
x>  par  la  violence  des  tlots«  et  se  dirigeant,  eo  toQte  con[ijnc6,  vers 
»  le  port  de  ta  Hochelle  pour  y  chercher  un  salut,  quo  la  divine 
»  providence  leur  a  eu  effet  permis  d'y  obtenir,  iû  séuécbai  de 
»  notre  trës-cber  fils  en  Jésus-Christ  rillostre  roi  d'Angleterre,  le 
9  fils  dodit  sénéohal,  les  habitants  de  TUe  d'Oison  et  quebiiMs 

•  autres  personnes  du  diocèse  de  Sainte  s,  ont  eitorqné  ?  toianMii 
»  une  somme  d*argeB(  et  divers  autres  ol^ets  audits  Génois,  asaie 

•  runt,  aivec  fausseté,  qu'ils  avaient  éprouvé  un  naofrige» 

»  Et  comme  c*eat  une  chose  indigne,  de  voir  catii  que  la  mafli 
»  do  Ssuveor  a  sonlenos,  afin  qu'ils  ni  fnsssBt  paft  aigliNilia, 
»  éprouver  de  Is  part  de  cerlains  individus  des  voitliODS  qui  portant 
»  atteims  à'ia  justice,  nous  vous  mandons,  si  les  faits*  sont  eiacts, 
a  d'inviter  d*abord  lesdits  sénéchal  et  antres  à  rendre  aux  deoi 
N  citoyens  de  G^ocb  ce        leur  ont  aiu£i  extorque  ;  aiuao,  coûlar- 


(i)  Gregorius,  etc.,  etc.,  ardùpieabitcro  de  Rapèna,  XanctoDensis  diocesis. 

Gerardns  de  Pexammo,  et  fttter  ejtts,  cives  Jannenises ,  exhifaita  Bobis  peti- 
tione,  moDStranmt  quod  cnm  ipsi  elationes  maris,  qnibus  eonin)  my\n  vebe- 
noeoter  impulsa  videbatur  dissolvi  rontinno ,  rupieufrs ,  ad  thorium  Uupelle, 
in  Pictavia ,  siib  spe  salulis,  quam ,  doiiu     me  clcmeuue ,  buut  ad^ti ,  fMucia- 

liter  decliuartiDt,       senescalcus  carisâimi  m  Christo  tiUi  no8tri  regii*  AugUe 

illuBtria,  et  filtns  wneacalct  ejusdem,  m  hominea  de  inaiila  Olenmis  et  quidam 
alii  XaoctooMiBiadiooenB,  abeia,  qoea  falao  pemBase  nanfraglum  aBaatebaat, 
qiniidam  paenûa  aoaimaaa  et na  alias,  par  wlflBliaia 

Gom  igitor  indigsiia  ait  at  qnos  dextera  SalvatoHs ,  as  awrgvsNltDrt  fMt, 
vasationibus  aligaonm  oeatra  juBtitian  deprimantor,  mandaiana  qaatinua, 

si  ita  est ,  dictos  senescalctim  et  alios  ut  cisdcm  civibus  restituant  sic  tnlorta, 
uionitiono  [irevia,  per  censurani  er^^Icsiastiriim ,  sicut  justuin  fiieril,  appelia- 
tione  remota,  coiiii»cscas proviso  ne  m  uni^ei^ilalc  de  Kupella  ,  etc.,  etc. 
leilM,  oie.,       i>«lum  Laloraui ,  X. ViU»  kaleudas  jaiMiarii ,  amiâ  VU». 
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i  mëmeiit  amfrbicipes  de  Ife  Jutiicè,  ël  sani  aduéitte  ancmi  appel, 
»  de  les  7  conlraiiidFe  par  la  ceosore  eecléaiastiqae. 
»  Yem  prendras  aani  garée  qae,  dani  la  commiiiie  de  la  Bo- 

»  cbelle,  etc.,  etc. 
»  Témoins,  ete.,  etc. 

»  Donné  à  Latrnu,  le  18  des  calendes  de  janvier,  l*att  septième  de 
»  notre  pontificat.  « 

La  eoQdaila  des  Boehelaia  fut  sans  doute  telle  qoToD  derait  l'at- 
tendre d*ime  irille  dans  laquelle  le  commerce  et  la  Davigatloo  étaient 
en  grand  hoonenr,  et  qui  leur  défait  aea  inatitotiMiB  mnnicipales 
comme  sa  richesse  ;  sans  quoi  le  Pape  ne  les  aurait  pas  oubliés 

auprès  de  Tarchiprêlre,  et  ne  se  serait  pas  borné  à  enlever  la  con- 
naissance de  Tafifaire  à  la  joridiction  de  la  commune.  A  IVgard  do 
ceui  qui  avaient  rarii  odik^  le  navire  italien,  la  menace  dut,  à  défaut 
de  la  persuasion,  produire  son  cftei.  On  sait  quelle  (^laii  alors  la 
force  d'une  excommunication  ;  et  les  rois  et  empereurs  eux-niAmes 
ne  ta  lirafàient  pu  impunément,  ainsi  que  ratleste  l'inatoire  d'an 
gfttiâ  monarque  français,  Philippe- Auguste. 

La  bdlle  de  Grégoire  IX  est  du  15  décembre  123S.  EHe  Aitla  SOd* 
eipédiée  en  Tan  sept  de  son  pontificat.  Nous  en  avons  trotirlde  teitiB 
à  Londres,  dans  la  v olutoAneuse  et  importante  cdllecticHi  loltinilée 
Papiers  do  Vatican,  yàtican  Paper  s,  formant  un  bullaire  comfjlet 
ou  recueil  des  lettres  des  papes  relatives  à  i  Angleterre,  et  dont  le 
gouvernement  britannique  a  obtenu  à  grands  frais,  vers  1829,  une 
irès-bélle  copie,  faite  sous  la  direction  de  Marini,  préfet  des 
archives  du  Yaiican. 

Le  troisième  volume,  datis  lequel  notre  bulle  est  transcrite  au 
^  301,  eët  classé,  au  Musée  britannique,  sous  le  n<>  1&353  des 
manuscrits  supplémentaires,  AdéiikMnai  Mamseripta  ' 


(1)  U  eoOaetion  oitilM  eeeqpeles    183SI  à  iuei.  "V.  JWMfolUfua  tfe 
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ETABLISSEMENT 


A  FOUGÈRES 


DE  DRAPIERS  NORMANDS. 


1417—1421. 


1 


M 


Quand  la  gaerre  rëgne  dans  un  pays,  rindnstt  ie  y  meurt  ;  et  si  les 
fabricants  veulent  soustraire  leurs  métiers  à  la  destruction  ou  à  une 
immobilité  complète,  il  faut  qu'ils  les  transportent  dans  une  contrée 
moins  malheureuse ,  où  il  ne  peuvent  cependant  pas  toujours  se 
soustraire  aux  conséquences  du  fléau  contre  lequel  ils  sont  venus  cher- 
cher un  abri.  Nous  en  citerons  un  exemple,  qui  remonte  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  dans  les  tribulations  éprouvées  par 
des  drapiers  normands  établis  en  Bretagne.  ^ 

Avant  que  Saint-Lô  eût  été  assiégé  par  les  Anglais,  en  1417^ 
Thomas  Le  Tasse  et  ses  deux  fils  Pierre  et  Jean,  prévoyant  les  mal- 
heurs qui  allaient  frapper  leur  ville  et  ruiner  leur  commerce,  s*expa- 
trièrent,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens.  Ils  se 
réfugient  à  Fougères,  emmenant  leurs  principaux  ouvriers  et  tout 
ce  qu'ils  avaient  pu  enlever  du  matériel  de  leur  fabrique.  Installés 
depuis  trois  ans  dans  la  province,  où  Ton  jouissait  enfin  d'une  paix  si 
longtemps  désirée  (*),  ils  y  réussirent  assez  complètement  pour  avoir 
épuisé,  au  commencement  de  1421,  leurs  provisions  de  laines.  Cepen- 
dant, comme  ils  n'en  trouvaient  pas  en  Bretagne  d'assez  belles  ou  à 
un  prix  convenable,  Thomas  et  son  fils  Pierre  vont  en  acheter  ail- 
leurs. Dans  ce  but,  ils  se  rendent  parties  delà Rocheitc.  Il  est  pro- 
bable qu'en  prenant  cette  direction,  ils  ne  faisaient  que  continuer  les 
rapports,  déjà  anciens,  existant  entre  eux  et  les  marchands  ou  pro- 
priétaires de  l'Aunis  et  du  Poitou  ;  mais  aujourd'hui  le  transport  des 
laines  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  par  mer,  comme  il  y  a  lieu  de  croire 


(i)  Traité  d'Aucfer,  prèB  Redon,  le  19  octobre  1395. 


(ntnAfiNB  ET  POITOU).  313 

fB*a  <M  bisait  latupm  M  drapiers  bab^^ient  SaîDt-Lô.  Leurs 
tclMlB  terminé»,  no  poavajnt  pbis,  k  cioae  à»  la  reprise  des  boali- 
yHi,  reeMrir  aei  içatiru  |le  nevivas  lie  le  Boctelle.  pour  |ea  rendre 
èSêim-llele  on  àOranville,ile  eliergent  lue  liallee  dé  Une  swr  des 
chenoi ,  deot  ils  preiHMOt  en-mêp^s  U  eendaile,  assistés  d*«i 
ÏMMitee  siifllsaDt  de  T«lets.  »  • 
</i9ils  e|isseBt:paasé  par  Nantes,  où  teer  famille  afaitdescorreipeiir 
dsnts,  le  voyage  se  serait  probablement  opéré  sans  obstacle;  mais, 
soit  qa^ils  aient  voulu  éviter  les  grandes  villes,  soit  que  la  tra- 
verse du  Bas-Poitou  fût  trop  pénible,  ils  se  décidèrent  à  faire  roule 
è  travers  PAnjou,  et  mal  leur  en  prit.  * 
■  Arrivés  à  Chalonnes.  où  le  passage  de  la  Loire  était  facilité  par  an 
pont,  et  sur  \{:s  autres  bras'du  lleuve  par  des  bacs  bien  entretenus 
et  (rès-fréqneotés,  ils  y  trouvent  le  château  de  révèque  d'Angers 
occupé  par  nne  gamiaen,  que  la  reprise  des.  bostiUifés  contre  les 
Anglais  tenait  constamment  sor  le  qui-vive.  Le  capitaine  Lts  Qimb 
tféiak  pet  ^)fiaeile.4Mmiposiiion.  lit  quatfilé  el  le  f elenr  des  mir- 
afcandises  le  rendiûebt  penl-«lre  aussi  sévère  eur  la  roiwltiei  tov- 
J8«rs  oss*ll  qa^ta  spprenani  qneleepnipriéleifisetmdoclMirB.dM 
ésofol  étaient  JBormaedi  de  naissance,  1  les  ceneidère  oomine  éesM- 
ffueiWms  et  ienan$  U  parti  i/n  rot/  angtoys,-  et  en  conclut  qu'ils 
venlaient  mener  ces  laines  dans  un  pays  soumis  à  Ib  dominstion 
#s  anciens  ennemis  de  la  France.  Malgré  leurs  protestations 
et  eipUcations,  Thomas  et  Pierre  sont  donc  arrêtés  et  saisis,  avec 
leurs  valets,  chevaui  et  char{:eraent. 

Instruit  de  cette  triste  aventure,  Jean  Le  Tasse  s'efforce  d'y 
remédier.  Il  n' (épargne,  on  im-ui  io  diro  en  toute  assurance,  ni  temps 
of  peine  pour  délivrer  son  pôre  et  son  frère,  leurs  hommes  et  bôtes,  et 
obtenir  là  restitution  des  dix  charges  de  laine  dont  la  perte  eût  porté 
«u  coup  mortel  k  leur  industrie  ainsi  qu*à  leur  fortune. 
'^•Ije  dpcument  que  nous  publions  consiste  Tun  des  meyens  auxquels 
Heo  reeonrut  fimir  obtealr'ee  douMe  réenUat.  C? est  mi  cerllfical  4e 
•Hues  fie  Flim,  eHové  ou  pvéTdIdefiltnies,  adrsssé  aucapkaineLe  ' 
4i«t  taiHDême.  0  y  ceosiafe,  ]d*iqpriMi  le  •Mment  prêté  dotant  lui  snr 
IttfunglIlfi^efÉqlieaoraUes  bemfeeis  et  mtrdumda  donill  donne 
4as  «MM,  ^iroisde  FoofMs  denx  de  Vitré,  que  fbonee  U  Tasie 
,  iinai  que  aes.  deux  fila  demeurent  bien  dans  les  fsubourgs  de  Fou- 
gères, où  ils  sont  fixés  depuis  trois  ans  et  demi,  sans  /Être,  à  leur 
connaissance,  retournés  au  pays  de  Normandie.  40 
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Lee  marchands  de  Fougères  et  de  Vitré  ignoreieol  ssns  doatè  eo 
qiieie  termes  ëtiit  conçu  le  trailé  de  captiuletion  passé,  te  iS  mats 
141  S,  entre  les  babflants  de  Saist-Lô  et  le  duc  de  Glocester,  le  jow 
ot  la  Tille  lui  euvrii  ses  portes.  Autrement  fis  aéraient  cHé  au  firéfût 

de  Nanles  la  clausn  qui  snil  (*),  et  dont  nos  drapiers  n  avaient  pas 
voulu  profiter  :  «  Et  de  sa  ijIuvs  habumlani  grâce,  (le  duc)  a  ouroié 
»  à  toulz  ceulx  de  la  dicie  ville,  qoi  à  présent  sont  dehors,  que  entre 
»  cy  et  Pasques  voudront  devenir  hommes  lièges  coine  devant  et 
»  retouroer  en  la  dicte  ville,  pour  y  demeurer,  seront  compris  dadens 
«  la  grâce  dessusdit.  » 

Le  capitaine  de  Chalonnes  reconnut-il  qu'il  n*aTnlt  pas  en  aflUre 
I  des  ennemis  du  roi  de  France?  A-t-il  consenti  à  lâcher  sa  prèle? 
Les  gens  de  guerre  de  cette  malheurensé  époque  ne  profeseaient  pas, 
en'  général,  un^rand  respect  pour  le  bien  d*iutrui;  et,  qo*ils  appar- 
tinssent If  la  France  où  à  TAngleterre,  nu  marchand  et  les  denrées 
qu'il  emmenait  étaient  alors  considérés  comme  de  bonne  pribc.  Néan- 
moins, la  réclamation  des  drapiers,  qui  venaicni  de  contribuer  à  enri- 
chir Fougères  par  leur  industrie,  était  si  juste,  qu'en  rabsence  de 
tout  autre  document  sur  ce  sujet,  on  no  peut  guère  douter  que 
Thomas,  Pierre  et  Jean  Le  ïasse  aient  recouvré  leurs  dix  changes 
de  laine. 

roUR  LE  CAPITÂrNE  DE  GHALONNE,  GUILLAUME 

'''"'^      '  -       LE  GRAS.         •     •  •    •     '  - 

James  le  Flaive,  licencié  en  loys,  alloué  et  pioTost  de  liantes,  à  tous 
ceviz  qni  ces  présentes  verront  on  orront,  salut. 
Savoir  faisons  que  par  devers  nous  est  venu  Jouhan  Le  Tasse, 

tlisant  que  coiinne  Xiiomui  Lu  Tasse,  son  pèie,  Pciria  Le  Tasse 
frère  dudit  JuubLin  et  cest  Jouban  eussent  achatë  deiz  charges 
de  laynes  es  lariies  de  la  Hochelle  pour  les  amener  et  con- 
duyr«  à  Foulgeres,  où  ils  sont  demoraos,  eu'euli  s'en  venant 
de  la  fioobelle ,  le  cappitaine  de  Gballonne  et  ai|lres  ont  pcini 
et  arresté  yceoU  Tasaas,  leurs  vaUss,  chevaulx  et  laynes,  sapposnoi 
que  icenlx  Taaaes  fensseot  demonsiis  en  NorBiinifie , .  hlngracMIann 
et  tenans  la  parti  dn  roy  Aagloys,  et  qoe  ite  y  Tonlloiciit  mener  Ion 


(l;  Nous     devuuâ  U  coinmunicauoii  à  M.  Léopold  Ddiale. 
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dictes  layncs.  Et  nous  ont  dit  que  jà  piccza,  et  dès  ce  que  Hz  sceurent 
que  les  Anglois  vcnoient  mettre  le  siëge  à  Saint-Lo,  dont  lesdits 
Tasses  sont  natilTs,  et  paravant  la  prinsc  et  rendue  de  la  dicte  ville 
de  Saint- Lo,  ilz  s'en  vindrent  deiuorer  à  Foiilgcres  et  amenlTcni  et 
firent  venir  leurs  biens  ;  et  dempuis  y  ont  demouré  et  convercé  et 
est  leur  intencion  y  deinorer  pour  le  temps  avenir,  sans  depuis  avoir 
csié,  ne  envoyé  aucunement  aud.  lieu  de  Normandie;  et  nous  a  sup- 
plié ledit  Tasset  de  ce  voulloir  faire  imformacion,  et  li  en  baiilrr 
nostre  relacion  à  leur  valloir. 

Pourquoy,  ù  sa  supplicacion,  avons  sur  ce  fait  jurer  dire  voir,  sur 
saintes  évangiles,  Jehan  Rivière,  Hichart  Le  Gouilc,  Jehan  Dupont, 
bourgeois  et  marchans  demorans  en  la  ville  de  Foulgëres,  Guillaume 
ResoD  et  Guillaume  Hervoys  bourgeois  et  marchans ,  demorans 
Vitré,  queli  nous  ont  dit  et  recordé,  par  le  serment  de  li  urs  corps, 
quMIz  congnoissent  bien  lesdits  Tasses,  et  que,  il  a  trois  ans  et  demi, 
ou  environ,  quMIz  vindrent  demorer  es  forbourgs  de  Foulgères,  et 
dempuis  y  ont  demoré  et  converczé  ei  y  fait  leur  mcncion  conti- 
nuelle, sens  avoir  aucunement  dempuis  esté  ou  pais  de  INormendie, 
qu'ilz  sachent  ;  et  uncores  sont  demorans  et  demeurent  es  forbourgs 
de  ladictc  ville  de  Foulgères.    •  » 

Et  de  ce  leur  avons  baillé  ccsle  relacion,  sellée  de  nosire  séel 
avecques  le  séel  establi  ës  contraz  de  ladicle  court  de  Nantes,  le 
XV'  jour  de  février,  l'an  mil  CCCC  et  vingt. 

^  Signé  avec  paraphe,  P.  RIOU,  du  commandement  dudit 

alloué  et  provost ,  passeur. 

'  Le  certificat  original  et  écrit  sur  parchemin  appartient  aux  archives 
de  Maine-et-Loire.  Il  est  classé,  suus  le  n"  101,  parmi  les  pièces  qui 
ont  été  acquises,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  de  madame  veuve 
Podasne,  papetière,  à  Angers.  ^ 

'      -î'         '  F.  mARCHEQAT.  " 

«t         -J  .  - 
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CHRONIQUE  DU  MOIS. 

SûGiM  àBianÊwmva%  sb  Hahibs.    Dus  m  séaiiDe  4i  $  dëcaoïbra 
]«  Société,  «pito  «foir  admis  oqmm  ptenibra  titulaiie  H.  de  GiianUrt^ 
t'Mt  ODGopée  du  renooTellMaent  de  soo  bureau  et  de  bod  eomilé  central. 

Bureau  »  HH.  IlaUt  prMieiû»  —  Bizeul  père-,  prMtfnl  d'kotmew»  — 
L'abbé  Fourder,  vice^président,  —  L'abbé  BouBteau,  ttcrétaire  générai* 
Blancbard-Herveaut  Martineau,  nerétams  adjoints,  —  Huette  atné,  <rlMK- 
Her.  —  Vandier,  con5eroafi^ur  cj«5  archives  ttdu  Iffxuée  d'archéotogie. 

Gemitë  central.  Les  membres  du  bureau  en  font  partie  de  droit.  — 
MK.  Aimaiid  Guéraud,  Ë.  Piadal,  Le  Bay,  de  la  Boideiie,  Paraoteau,  dluro* 

^  Le  buceaa  de  la  Société  des  arebiteBies  de  NâMcs,  auloriaée  par  déct- 
sion  du  ministfa  de  Fintérieor  eo  date  do  â  avril  t)M6,  eslembposée  ainsi 
qull  sait  pour  189$  t  HH.  DooiUa^  jeune,  ^Mlitf.  — Tnllfean,  «Afs^ 
jvtfftftnl.  —  Simon,  ««orétai^.  —  Hortier,  MordtaiM  ai#«iMC 

—  La  Wanee  annuelle  de  la  Sodélé  Industrielle  de  IHantes,  qui  a  en  liètt 
le  dimanche  t4  déeembie  i8S4,  dans  la  gi«ndè  Aalle  de  ta  Maiiie,  avail 
sAtiré  one  assembMè  nanbrBuae. 

H.  Benotal,  Tice-présidenl,  a  prononcé  le  diBooikt%  d^usage,  qnl  a  été 
séÎTi  de  la  distiibulion  des  pris  au  élbres  de  l'école. 

Divers  moioeaus  de  chant  ont  été  eiéoutéa  consme  jotemède»  On  a  vif  a- 
ment  applaudi  des  chœurs  dits  avec  beaucoup..  d*enaemble  par  les  élèirea  de 
Péeole'  chorale  du  Conservatoire.  Vu  solo  de  piano,  eséïuié  par  H,  Bresder, 
a  également  soulevé  des  maninea  d^pplobatibnî  et  11*  Lebrun,  ancieo  élève 
de  l*Écolé  indostrMto,  i%t  tail  entendre  dans  le  grand  morceau  du  ChM* 

—  La  Hagniilque  église  de  Saint^licolas  de  Usâtes,  style  xin*  siècle, 
a  été  ouverte  aot  fidèles  la  nuit  de  Noél  18S4.  H,  l*abbé.  Fournier,  son 
fondateur,  y  a  célébré  la  première'  messe  ei  prononcé  le  premier  discours. 
Il  a  rappelé  avec  ebiratnemeat  et'  reconnaissance  letf  sacrifices  de  ses  parois 
fdans,  les  dons  des  autres  bienfaiteurs,  1h  laltat  du  t^èbhs  archfiefBte 
H.  Lassos^  riiabilelé  da  l'eatiepieneur  H.  Perraudean,et,  vivement  lmptea* 
stonné,  il  8*esl  seul  oublié  au  nûlieu  de  ce  temple  que  notre  ville  doit  h 
son  intelligente  activité  et  k  son  dévouement  sans  bornes.  I«  Gerde  de 
rHarmonie  a  eiécuté  la  messe  écrite  pour  les  élèves  du  Gonservslolie  par 
Lebel  et  Kety.  L'orchestre,  condrrtt'pir  H.  Poulain,  a  produit  le  plus  bel 
effeL'Le  ^a^ularii,  écrit  par  H.  P4raud,  jeune  compositeur  qui  promet 
beaucoup,  a  été  chanté  par'  IL  Bavy.  —  Nous  publierons  plus  tard  une 
description  et  une  apprécistion  de  .  cette  muvrd,  digne  du  plus  grand  siècle 
du  mofett4ge  au  point  do  vue  de  ParohUmlure  leligienae.  Bn  aOendant, 
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non^  fRiëoiis  <k^  vœui  pour  que  la  flëçbe  qui  ctoii  courotmer  U  laçade» 

—  FoDOLES  DB  GoBSBUL.  —  Nous  avoM  déjb  fait  connaîtra  à  noalecteon 
les  trafaot  exéeutéa  par  M.  du  Breil  de  la  Gaulnelaye  li  sa  propriété  du  GIos- 
ë»4oarg,oa  de  MotUerMj  et  nous  avons  indiqué  quelquea-ans  des  antiques 
'que  ces  travaoi  ont  mis  h  découvert.  Acgourd'hait  iKMtt  dirons  que  les 
fouillés  continuent  a v l'a  de  noaveaax  succès. 

M.  le  Préfet  s'est  transporté  ces  jours  dernier?  h  Comm}.  Ce  magistrat, 
np^^«  avoir  fxnminé  par  lui-m»'nie  les  ruinos  ronriaines  qne  renfpTmo  cette 
[)Hriif  (Je  ta  capitale  des  Curiosoliles  {Chorcosolu'! ,  (rripr?»?  !f»  s^VRiit  Compo- 
loiigo),  a  rhorg»^  M.  Gp?lin  «le  Ikmrgoj^aie  ili-  fuirr  cotitiiiuer  les  foullloe, 
et,  (Jâjis  (  (  t)ai,  a  dâ,  noua  a-t-ou  dil«  mettre  k  4a  djapoaitioo  jyme  aoomi 
assez  impoririiiie. 

Voici  les  ol^els  trouvés  jusqu'à  ce  jour  :  —  iluit  pifws  ou  appartements, 
ayant  chacun  un  mur  de  séparaùoa  <!«■  60  cenlinn'nres  de  largeur^  — 
Plusieurs  monn airs  de  di?er8  empereurs,  (Joui.  iruuvé^  ensemblej  — 
tne  statuette  en  argile  très-fine  ;  —  line  immense  quanlilé  de  tuiles,  de 
débris  ,de  poterie  ouvr(!e  en  demi-relief,  et  de  marbre^  —  La  moitié  d'une 
aigle  eu  bronze  ^  —  Cnc  cLouette,  bien  conservée,  pareillement  en  bronze  ^ 
—  Enfin,  Von  a  achevé  de  déblayer  le  pavimentwn  en  mosaïque  de  toute 
une  grande  salle  carrée.  —  li.  Odorici.  [Dinamiais,) 

—  f^I.  Jean  Drbfly,  notre  compatriote,  vient  d'nchever  un  ^mnpfi  dont 
ou  fait  !«■'  [du?  p;r;i[Tl  rlof^r.  11  représente  le  Génie  de  la  Chasse  terrassant 
un  eerf.  Ln  cornposii ion  (J(!  r(_'l[r  (riivre  d'art  et  ri'MMMiLion  remarquable  du 
bruD/e  In  re('«jinni;iri(ieiil  iww  arlisles  rl  aux  amateurs  de  la  cbaSSe.  U  CSl 
eiposé  a  l'aris  dans  les  magasitii^  de  M.  Susse. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Gbarles  Leboatg»  jeune  scu^pteur^ 
aussi  Nantais,  h  qui  une  médiille  d*or  a  été  décernée  pour  ses  SQCcès  k  Pei- 
position  (\c  lieM  île  recevoir  une  commande  do  Getremement  pour 
l'exécution  d'un  groupe  représentant  le  Génie  de  ta  ChoMp  et  qui  estdesliaé 
k  la  décoration  des  travanj  de  racbèvement  do  Louvre.. 

H.  ViUainefieBldefniedonklaville  d»]laiflfls  son  tableau npié- 
sentante  iMsars  ^ênigunw  prémnMd'une  imtvU  A'Maali^  et  qui  afignié 
k  PeifOBliioa  de  la  BibUotbèqae.  Cette  toile,  dont  nous  avons  rendu  compte 
(p.  tei),  a. été  placée  dans  la  salle  des  déUbéntions  du  Conseil  nmokM* 

—  Le  Tbé&tre, lyrique  vjenl  de  mattie  ^  f^tiiioa,  song  oe  titres  Zsf 
CSk«««/tsr«^  la  jfo^^Wns,  nu  nouvel  cftén  en  no  ed^i  dont  la  maligne 
«Kde-ll.  Hisnacd.etlespaiples.  deH.  Venie,riHit6ar  des  P«îlla«fmwiisi«l 
fin  OoÊMÊoUlmd. 

— >  iiaoii  iuiùle  deb  prix  décernés ,  le  12  décembre  181i4,parr4Mdéinie 
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impériale  de  Médecine,  oous  remarquons  le  nom  de  M.  le  docteur  Merlaod, 
de  NapoléoD-Vendée,  qui  a  obtenu  un  prix  pour  le  zèle  arec  lequel  il  s'occupe 
de  la  propagation  de  la  vaccine. 

—  L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  avait  proposé  le  su^ei  de 
pri\  suivant,  pour  l'année  1855  :  »  Du  Sommeil  au  point  de  vue  psycholo- 
gique. »  Dans  sa  séance  du  16  décembre  1854,  elle  a  décerné  le  prix  h 
M.  Albert  Lemoine,  docteur  ès  lettres,  professeur  de  philosophie  au  Lycée 
de  Nantes,  auteur  du  mémoire  n"  5.  (Comme  l'Académie  avait  fixé  le  dépdt 
des  mémoires  au  31  décembre  1853,  elle  a  pu  porter  son  jugement  sur  ce 
concours  dès  1854.) 

—  Chacun  de  MM.  les  exposants  médaillés  h  l'exposition  régionale  de 
Rennes,  peut  retirer  K  la  mairie  de  cette  ville  un  exemplaire  du  Rapport  offi- 
ciel ^  qui  vient  d'être  terminé. 

—  M.  le  maire  de  Dinan  vient  d'être  informé,  par  M.  le  Préfet,  que  le 
Ministre  des  travaux  publics  autorise  les  études  d'un  embranchement  di-sliné 
fa  relier  la  ville  de  Dinan  fa  la  ligne  de  Rennes  à  Saint-Molo,  en  laissant  toute- 
fois, fa  la  charge  de  la  commune,  la  dépense  fa  laquelle  elles  donneront  lieu. 

—  Le  Journal  de  Morlaix  a  publié  le  relevé  des  registres  de  l'étal  civil  de 
cette  malheureuse  cité  pour  les  trois  mois  durant  lesquels  le  choléra  y  a  sévi. 

Voici,  semaine  par  semaine,  le  chiiTre  des  décès  : 


Du  10  au  17  août  1854  

81 

J  reporter. . . 

456 

Du  17  au  24      —  .... 

114 

Du  28  septem.  au  5  octobre 

21 

Du  24  au  31      —  .... 

82 

44 

Du  31  août  au  7  septembre. 

67 

59 

Du  7  au  14  septejubre. .. . 

52 

Du  19  au  26  —   

26 

Du  14  au  21      —  .... 

36 

Du  26  oct.  au  2  novembre. 

18 

Du  21  au  28  —   

24 

17 

456 

Total  des  décès  

632 

A  partir  de  celte  époque,  l'épidémie  paraît  avoir  complètement  disparu. 

rïÉCROLOGiB.  —  M.  Pierre-Uenri  Charpentier  père,  graveur,  lithographe 
et  imprimeur,  est  décédé  fa  Nantes,  le  25  décembre  1854,  dans  sa  84"  année. 
Il  était  le  doyen  des  graveurs-lithographes  nantais;  ces  deux  arts  lui  ont 
dû  de  notables  progrès  dans  notre  ville,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs 
belles  éditions  sorties  de  ses  ateliers. 

^'  —  M.  Ymbert,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  maire  de  Brest, 
ancien  membre  et  président  du  Tribunal  de  commerce,  est  mort  le  16  dé- 
cembre 1854,  fa  l'âge  de  82  ans.  Sa  probité  et  ses  lumières ,  dit  V Océan 
(20  décembre),  en  faisaient  l'un  des  hommes  les  plus  recommandables  de 
notre  cité. 
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—  M.  Amand-Aimé-Marie  de  Guesnet,  officier  de  la  Légion  d'honneur^ 
ancien  sous-préfet  de  Brest,  est  décédé  à  sa  icrrc  de  Coalmcz,  en  la  com- 
mune de  !a  Forél,  le  10  novembre  t85  'i,  à  l'âge  de  80  ans.  Il  était  né  à 
Rrest,  où  s^on  père  a  rempli  les  fonctions  difficiles  de  commissaire  de 
raticienne  Hépublique.  Élève  de  l'École  polytechnique,  Guesn'^t  choisit  la 
carrière  du  génie  ruililoire  el  ûl  en  Alleuiagne  plusieurs  (  ;iiiipn;jijf'3.  î>e 
relt^ur  «  Hresl  comme  capitaine  du  {^éole,  il  obtint  l'érection  rmu  m'(  onde 
poi  tr  (Ji  ville.  11  quitta  encore  celle  ville,  y  n  \irii  enfin  comme  directeur  des 
fortiâcalions,  et  fil  construire  la  grande  eaî>erue  du  chAteau.  En  1822,  la 
sons-préfecture  de  Brest  lui  fui  proposée;  i!  rac>cepta  el  se  (îonsacra  tout 
entier  aux  devoirs  de  ces  foiK  lions.  11  concourut  a\ec  51.  Barchou,  l'un  des 
maires  les  plus  capables  de  cette  ville,  k  l'érectio»  de  la  halle  aux  blés,  et  w 
rooDument  eût  été  sans  reproche  si  toutes  ses  Idées  avaient  été  suivies. 
U  se  relira  en  et,  depnîs  vingt-quatre  ans,  Phorticnlture  et  IVtadft 

occupaient  tous  ses  loisirs.       (Extrait  de  VOcean  du  17  décembre  185î.)  ' 

Il  vient  de  mourir  a  Hruz  un  vénérable  \ieiliard,  nomuié  Charles 
Harel.  Né  sons  Louis  XV,  en  1755,  ce  vieillard,  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière,  n'a  pas  vu  se  suceéfler  en  France  inoms  de  dn/r  rrfrnes  ou  <?on- 
vernemcnts.  11  a  conservé  jusqu'h  h  tin  imiics  -rs  lucuiit'.^  [thysiques  et 
intellectuelles.  11  faisait  encore  au  drrnu  r  jour  sa  iitnr  h  pird  ,  sans  guide 
pt  sans  appui,  el  causait  avec  une  btHilioiuie  pleine  de  ciiurme  el d'iulérét. 

Ce  vieillard  avait,  il  y  a  plus  de  'lU  an?,  fait  un  acle  de  courage  el  de 
dév!)u«*menl  bien  digue  d'une  incompensé  d'éclat .  une  louve  euragée  déso- 
hiit  la  coulrée?  elle  vint  h  passer  \)rh  <le  rhabitaiion  de  Charles  Harel.  A  son 
approche,  celui-ci  s'arme  d'une  i  Mirf  he  en  fer,  fond  sur  Faniroal  furieux, 
Pembroche  avec  une  force  surprenanie  el  le  tient  collé  contre  la  marzelle 
d'un  puits.  Dans  cette  situation,  il  appelle  à  son  secours;  mais,  ô  honte!  au 
lieu  d'accourir,  les  voisins  leirifiés  s'empressent  de  fuir  et  de  fermer  leurs 
portes  dans  ce  péril  pressant.  Kiillu ,  vaincu  de  lassitude,  épuisé,  non  de 
courage,  mais  de  forces,  le  vaillant  fermier  lâche  prise,  et  la  louve  aussitôt 
prend  sa  course  h  travers  champs,  traînant  la  fourche  de  fer  qui  lui  traverse 
le  eorpfi,  el  va  se  faire  luer  d'une  balle  par  ud  des  gendarmes  en  résidence  k 
JkRit-de-Lwide,  sur  la  route  de  Rinles. 

lO'Tek^tell  le  fieiUanl  qui  vient  de  eMieiiidrc,  dans  sa  centième  innée,  tine 
ftiole  eonsIdéraUe  se  preieeit  en  oodtoî  de  cet  ancieu  du  pays,  dont  la 
irerle  fîeUleaieîiii^rait  k  UHit  le  monde  auiant  de  respect  que  d*adiiilrttioii* 
ijft        '         il  {Jftmitimim  hnlom  dn  7  noveeobre  IMI.) 

*h.4^ù=îi  ■  
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SOUVENIRS 

VOYAGE  A  POITIERS. 

».  *  ► 


A  MON  AtU  F.  B(^S£RG£J:9T, 


0  y  aTtit  hait  années  que  je  n'aTaîarem  Poitiers.  Elpoortani  bien 
468  motife  auraient  dû  loi  rendre  mes  Yintei  moins  rares,  TancienDe 
Mittlale  dn  Foiton  étant  du  petit  noinbre  de  ces  TîUes  dont  on  ne 
peird  pins  le  sonTenir,  lonqn*on  y  a  fait  nn  long  s^oor.  Mais 
tant  de  dioses  se  sont  psssëcs  dans  le  cours  de  cies  ^elqiies  années, 
qoe  les  amis  <pie  j'y  aTSis  laissés  ont  àH  me  pardonner  cet  apparent 
^  oubli.  Cétait  donc  ponr  moi  ime  Téritablo  fftie  do  moir  le  lien  06 
8*étaient  ëconlées  les* plus  joyonses  années  de  ma  Tie  et  qai  m'avait 
même  erapCché  jadis  de  regretter  Paris.  Cesl  que  Poitiers  réunit 
tODS  les  genres  d'attraits  pour  ceux  qui  se  iivieul  aux  ëtades  histo- 
riques :  traditions  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  sifecles  ;  monaments 
de  tontes  les  époques,  destinés  à  tous  les  usages.  Ou  y  trouve  tour  à 
tour  le  doimcn  contemporain  des  civilisations  premières,  des  arènes 
romaines,  des  débris  d'une  enceinte  wisigotbe.  un  baptistère  cbré« 
tien,  des  œuvres  de  pierres  sorties  dn  cerveau  peu  réglé  des  artistes 
dtt  ZIP  siècle,  de  sévères  productions  du  règne  de  saint  Louis,  des 
fantaisies  gracieuses  de  la  Aenaissance,  des  machines  peiennes  et 
bonnonflées  du  style  Haiotenon,  de  niais  tortillons  baptisés  du  nom 
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de  rocaillcs,  des  pastiches  de  notre  temps  d'éclectisme  ;  puis  eDcorc 
tinc  belle  et  nombreuse  bibliothèque,  de  riches  archives,  des  écolea 
d'élite  où  la  jeuDesse  dea  départements  do  FOnest  vient  s'initier  m 
grand  art  d*6ire  niile  A  sa  patrie;  el  enfin,  au-desaua  de  tout  cela, 
cette  réonion  d^hommea  intelligents  et  aimables,  )alotix  de  lei  con- 
sei^ver,  avec  une  pieuae  et  délicate  soUicitade,  ce  renom  de  saToir  et 
de  coortoine  qne  les  glorieux  enfants  dn  xn*  siècle  B*ëtaient  pin  à 
liii  donner  I  ' 

J'avais  pour  compagnon  de  voyai'o  mon  jeune  compatriote, 
Thomas  Arnauldet,  amateur  passionné  des  aris,  qui  rassemble  des 
matériaux  noiir  la  publicaiion  li'une  Iconographie  poitevine,  oayra^e 
entrepris  sur  une  vaste  échelle  et  conçu  sur  un  bon  plan,  où  seront 
énuiiit;r(''s  et  tlf^cnis  avec  la  plu^  snijpulcuse  eiaciilud  '  tons  les  por- 
traits pcitus  ou  gravés,  les  iiicilaillc;^,  hu<^ips  cl  statues  des  person- 
nages dont  les  noms  mériteni  à  un  titre  quelconqac  d'élre  mentionnés 
dans  nos  annales;  les  vues,  plans,  cartes  et  toutes  les  antres  repré- 
sentations graphiques  des  hommes  et  des  choses  de  ia-iirovince. 

Entraînés  vers  un  bat  presqne  identique,  nous  Tenions  Tun  et 
Tautre  puiser  à  cette  Bouree  féconde. 

L*aapect  de  la  ville  nierait  pas  changé.  Qnelqnes  maisons  neaves, 
un  chemm  de  fer,  une  exubérance  stngulibre  de  discrètes  boutiques, 
sur  les  vitres  desquelles  s'ëtalem«cs  dévotes  enseignes  :  Spieeriefinê, 
ariicies  de  piélé;  une  coquette  chapelle  singeant  la  sévérité,  bfttie, 
me  de  llndusirie,  par  les  jésoites;  un  luxe  inaccoutumé  de  tricornes 
témoignant  de  la  vigilance  patemeBe  de  la  police  municipale,  un  peu 
plus  de  bofie  dans  les  rues  que  par  le  passé  ;  à  cela  près,  je  leliou- 
vais  le  Poitiers  d'autrefois. 

l/cs  monuments  ont,  au  contraire,  subi  de  notables  réparations  ;  les 
unes  heureuses,  les  autres  conduites  avec  moins  de  succi's.  Les 
mains  (|p  l'nrchitecteet  du  maçon,  cl,  de  temps  à  autre,  relb;  de  l'en- 
lumineur, ont  laissé  sur  les  murs  de  plusieitrs  des  traces  récentes,  et, 
il  faut  bien  le  dire,  se  sont  rendues  coupables  de  plus  d'un  méfait. 

Les  restanratioiis  sont  toujours  à  craindre.  Soua  prétexte  do  re- 
mettre en  état  un  vieil  édifice,  on  lui  foit  peau  neuve.  Plaise  à  Dieu 
qn*UD  pareil  sort  ne  soit  pas  le  partage  de  ce  pauvre  temple  Saint- 
JeaUi  dont  les  restes  vénérables  ne  devraient  être  touchés  qu^avec  un 
profond  sentiment  de  respect. 

Saint-Pierre  seul  a  presque  échsppé  à  ce  danger  des  rapetassages, 
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«t  timt  Uk  «ipérer  qn'jl  comertert  looftemp»  encore,  dansson  inté- 
grilé  piiiiiitiw,  cette  «împticicé  grandieee  qoe  chaoun  edfliire,  et  qui 
porto  M  recoeiBeneBt,  malgré  le  rire  moqueur  de  sea  modilloiia  gri- 
leii  nia  en  gatlé  par  les  rdvea  eaugreDoe  dea  don  Qaieliottea  da 
^mbeliame. 

Haia  à  qttoiboi  inatater  anr  ce  aojet)  Il  n'eai  paa  ui  arcbëologue 

qui  ne  coDeaisse  les  rnoonments  de  Poitiers  ;  je  ferai  donc  mieux 
d'arriver  du  suite  aui  collectioQ&  publique»  ou  particulières  que  je 
m'étais  ^urloul  prouiiâ  U  t  ludier. 

Celles  d'antiquités  appartenant  à  1j  ville  et  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  fondues  ensembi*;  et  rt^unies  dans  un  uiéme 
local,  coiijiucncent  à  prendre  un  develop(jeiiieai  iISsrz  considérable. 
Il  serait  à  dé&irer  qu'on  ajoutât  à  leur  iuiporiance,  en  y  donnant  asile 
Anne  foule  de  débris  de  tous  les  Ages  diaaémtoéa  aor  la  aurCace  en* 
libre  du  département  de  la  Vienne  (*). 

Le  médaiUier  conliem  k  peine  qnelqnea  çenlainea  de  piècea  romal- 
nea,  ganloiaea  el  IrançaiBea. 

La  cabinet  d*hialoire  natnrette  eat,  an  ceotraire,  trèa-bien  partagé 
en  foaailes',  coqnillea,  inaeclea,  oiaeavx  et  qvadrapèdea,  qni  pro- 
râmenten  grande  partie  da  territoire  poilem.  Ony  a  joininn  bel 
herbier,  et,  gréce  à  rinfaUgaUe  pmévénuice  de  aoo  comeri ateer, 
M.  Maudoit,  il  arrîTere  bientét  k  rit  aliter  afoe  eeoz  dee  villea  lea 
plus  favorisées  sous  ce  rapport. 

Poilkt'Jà  l'culcrme  en  uuLic  uu  assez  bon  aonibre  de  coHecliou^ 
particulières,  dont  plusieurs  méritent  de  recevoir  ia  visite  des  vrais 
amateurs.  Elles  se  divisent  en  deux  catégories:  les  éminx,  po- 
teries ec  objets  de  bail  le  cm  iosilé  ;  les  médailles  el  débris  antiques. 

Les  émaux  s'y  sont  donné  rendez-vous  de  toute  part  :  si  bien  que 
certaines  per^onnea  penveai  lea  montrer  par  centaines  réonia  dans 
lenr&cabineta. 

Au  premier  rang  briUe  la  galerie  de  H"^  de  la  Sayette,  Tune  des 
pinarichea  de  France  en  menbiea,  bijou,  uatenailea  de  la  vie  privée 
dea  daaaea  richea ,  ivoirea  acnlpléa,  poteriaa  dn  m*  aibde  aortîea 
dea  ftbriqpea  iialiennes,  allemandea  et  françaiaeai  pami  leaqsellea 


(4)  i«  citerai,  par  exemple,  le  »arcophat,'(*  en  marbre  blanc  tîps  firctnin  s  iciups 
fJu  chnstianiame  dans  ks  Gaules,  qui  sert  de  Umbro  dans  la  cour  d  me  uiaison 
M  UHadMiu. 
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80Dt  des  oeams  de  Bernard  PaUssy  et  de  son  écolè,  sans  q«*îl  y 
ponrtaDC  aocime  comppsitioii  capitale  de  ce  tafllaiit  géaie.  A  côté, 

des  porcelaines  de  Chine,  dn  Japon,  de  Saxe  et  de  iBëvres,  caprices 
de  jolies  femmes  d'un  goCit  assez  douteux,  étalent  leofâ  conlewe 
brillantes  et  jouissent  à  leur  diise  de  rcngooement,  irop  eicessif  pour 
ne  pas  <^tre  passajîer,  dont  elles  sont  à  cette  heure  Tobjet.  Viennent 
cntin  de  belles  pièces  en  ëuail,  cofifrets,  triptyques,  cbflsses,  plats, 
coapes,  assietles,  tableaux  et  candélabres,  qui  portent  pour  la  plu- 
part les  monogràniDiea  et  les  signatiues  des  plus  énûaeDts  ouTriers 
de  limogea.  Bt  tout  cela  montré  avec  cette  bienreillaiice  extrême 
qui  double  le  prix  do  ce  qtti  passe  soes  tos  regards. 
.  Depuis  que  je  n'avais  va  le  cabinet'de  UT  de  la  Sayette,  il  s'est 
beaecoep  enricld  et  a  subi  dlienreiises  dpnratfons,  qui,  pratiquées 
sur  une  plus  grande  échelle,  surtout  dans  la  partie  des  tableaux 
et  des  curiosités  secondaires,  diminneraieoi  encore  le  nombre  de  ses 
rivaux.  II  serait  aussi  à  désirer  qu'on  le  soninît  à  un  classoment  mé- 
thodique satisfaisant  à  la  fois  l'esprit  et  les  yeux.  Lorsque  l'on  pos- 
sède tant  do  richesses,  le  plus  grand  bonheur  est  d'y  fairç  participer 
autrui,  et  de  permettre  aux  Tisiteors  d*eniporter  de  chez  soi  un  en- 
seignement utile.  Et  c'est  ce  qui  arriverait  toujours  alors  ;  car,  dana 
cette  galerie,  il  y  a  les  éléments  d'an  véritable  môsée. 
'  Qa*aii  bon  catalogae  vienne  ensuite  compléter  cette  ceovre  méri- 
toire, et  le  csbinet  de  -de  la  Sayette  laissera  nne  trace  du- 
rable. Les  collections  partienlîftres  ont  toutes  un  même  destin  ;  eRes 
seront  tôt  on  tard  dispersées,  vendues,  qœsais-je?...  il  ne  faut  plus 
aujouid  liui  croire  lier  l'avenir.  Un  catalogue  rédigé  avec  intelli- 
gence est  donc  le  seul  moyen  de  les  immobiliser,  et  d*en  faire  des  mo- 
numents lie  faiiiillc,  à  moins  qu  une  inspiration  p«^nf*rense  ne  suggère 
la  noble  pensée  de  faire  d'une  propriété  privée  la  propriété  de  tous. 

Le  cabinet  de  M.  do  Boismorand  est  pareillement  riche  en  émaux; 
mais  ce  qu'il  contient  de  plus  précieux,  c'est  cette  vitrine  remplie 
d'objets  celtiques  qui  feraient  honneur  à  un  musée  public.  On  y  voit 
des  armes  et  des  instniments  en  silex  trouvés  en  Foitoit,  qni  sont  deg 
merveilles  en  leur  genre. 

Celui  de  M.  GaUxte  de  Tusseau  est  fort  peu  nombreui,  et  se  ^ 
tingue  pourtant  par  le  choii  des  pièces.  Bernard  Fali&sy  y  est  fort 
bien  représenté. 

Je  ne  puis  parler  de  ces  deux  dernières  collections  que  de  souvenir 
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fli  pv  ooi-dir»,  ayint  été  privé  du  plaisir  ds  1«  Voir  oetio  Inîs,  pv 
Mdle  de  rabsence  de  lean  poaeesseiirs. 

H.  Meiire,  dit  MMCtm^  qai  euniQle  Tdut  de  diaieier  une  celui 
d'tneteiir  de  rarelée  ayant  valeurs  commerciales,  a  qaelqnee  émanx 
intéreasanls,  entre  antres  ane  on  deni  plaques  du  xn*  slfeele  et 
une  assez  belle  Cène  de  Laudin.  Le  reste  tombe  au  rang  des 
médiocrités. 

Il  y  avait  longtemps  que  je  n  avais  été  à  même  d'embrasser  d'un 
seul  coup  d*œil  les  pbas^  diverses  du  mouvement  ariistique,  qui  se 
prndnisii  à  Limoges  pondant  plusieurs  siècles;  mais  l'impression  que 
m'a  fait  ressentir  Teiamen  des  émaux  conservés  à  Poitiers,  n'a  pas 
modifié  ridée  que  je  m'en  étais  formée  autrefois.  Je  persiste  à  consi- 
dérer ces  productions  comme  tenant  moins  à  l'art  proprement  dit  qu'à 
la  bante  cnrioeité;  leurs  auteurs,  à  rexcepHoD  de  deni  on  trois  à 
peine,  ayant  toojonrs  été  pinidt  des  oopiaies  snbaitames  qne  des  in- 
▼enieon,  des  erilnminenra  plntdt  qne  des  colotîstés,  dlialkiles  orne- 
manisles  plutôt  que  des  dessinalenrs  ;  des  onfriers  enfin,  et  non  da 
nais  artistes.  Ce  n'est  pas  à  dire  qne  les  émaux  ne  me  semblent  pas 
dignes  d'estime  ;  mais  je  maintienB  qu'Us  ont  usurpé,  dans  l'esprit  de 
beaucoup  de  gens,  une  place  trop  éloTée,  et  que  cette  Togue  prodi- 
gieuse n -est  en  rëalfté'qu*nn  adroit  coup  de  commerce  exploité  par  des 
iniiuàUiels,  au  tiétrimeni  do  la  bourse  des  amaieutâ  et  du  goût  publie . 
Ne  TOUS  répugne-t-il  pas,  en  effet,  à  penser  qu'un  coffret  de  Léonard 
Limousin  ou  de  Pierre  Couriuia  vaille  autant  qu'une  composition  du  ♦ 
Poussin  ou  qu'un  de^^siu  ;tcbevé  de  Raphaël,  plus  qu'un  bon  tableau 
de  notre  immortel  Lesueur?  Dans  quelques  années,  ce  qui  se  vend 
aujourd'hui  douze  et  quinze  mille  francs,  sera  donné  pour  la  diiième 
partie  peut-être  ;  mais  les  marchands  de  bric-àrbrac  se  seront  fait 
d'ici  là  un  bon  lit  de  repos. 

Lss  collections  de  médailles,  sans  avohr  la  valeiv  .mercantile  des 
précédenteSf  offrent  an  tràTailleur  des  matériaux  de  plus  d*une  sorte. 
Celles  de  UM,  Lecoiaire-Dupont  et  Bonsergeni  sont  les  deux  prind- 
paies^La  première,  composée  spécialement  de  monnaies  poitefines 
et  des'  autres  parties  de  raoclenne  Aquitaine,  rappelle  que  les  re* 
cherches  desonpoeseeseorse  sont  tournées  a^ec  succès  de  ce  c6té. 
Dans  la  seconde  figurent  des  gauloises,  des  romaines  et  quantité  de 
pièces  rat  Ls  du  luoyeu-âge,  trouvées  en  général  sur  les  litiUk  ;  plus, 
de  beaux  Iragments  de  poteries ,  des  statuettes  et  des  ustensiles  au- 
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tiques.  M.  1  abbé  de  Bécbillon,  lionL  le  mcdaillier  était  autrefois  assez 
bien  rempli,  s'est  défait  de  pinsieurs  séries  imi^rtaDtes,  cl  n'a  guère 
coiisurvé  qu  un  petit  nombre  de  triens  de  la  première  race  et  une 
treataiue  de  carloYingieiiiies.  MM.  Eugène  Lecointre,  qui  marche 
sur  les  traceade  sod  oncle,  Déni  au,  PeinchMiU,  Moitre  et  Peigoelin 
conplètoot  ia  liste  dea  pcnonnea  de  Poitiers  qui  a*adoiiiiail  à  réliidfe 
de  la  numismatique. 

L'arrivée  de  M.  de  la  Satusaye^  nommé  récemneni  rectenr  de 
TAcadémie,  fient  iqoater  on  cabinet  de  premier  ordre  à  oeox  que  je 
TÎeoa  d*éniimérer,  et  il  faut  espérer  que  sa  présence  donnera  une 
impulsion  nouvt;llc  à  U  iiicbcichc  de  no:>  vieilles  monnaies. 

Tandis  que  je  parcourais  ces  diverses  rénnion&  de  médaille»,  tons 
les  amaleuro  poitevins  éîaient  vivrinLiii  préoccu(>ds  de  ia  découverte 
récente  d'une  masse  de  pii;ccs  de  la  période  carlovingienne.  Vu 
tieoreux  concours  de  circonstancea  ayant  réoni  aona  ma  main  loni 
les  rcnseignemenu  néœsaairea  pour  donner  une  deaciiption  corn* 
plète  de  ce  trésor,  Bonsergent  m'engagea  à  profiler  de  l'ocoasion 
pour  publier  en  même  tempe  le«  inéditea  de  sa  colleotion,  où  f  ai 
déjà  si  souvent  poisé,  et  celles  recueillies  psr  ses  collègues  et  par 
moi  depuis  Tapparition  de  mon  dernier  livre.  C'était  aller  ao^devaal 
de  mes  désirs  ;  aussi  m*empressai-je  de  suivre  le  conseil  de  mon  ajni, 
et  d'aller  quûici  et  U  des  empreintes.  La  moisson  fut  si  bonne, 
qu'elle  m'a  permis  de  composer  ce  nouveau  travail,  en  tôle  duquel 
i*ai  cru  devoir,  par  un  sentiment  de  gratitude,  placer  le  nom  de  celui 
qui  m'en  a  donné  l'idée. 

Avant  d'en  finir  avec  les  collections  de  Poitiers,  je  citerai  encore  leo 
biUiotliëqnes  spécisles  de  MM.  fiarliier.  Pressée  et  6ârran  de  Balaa, 
qui  rassemblent  avec  soin  les  ouvrages  des  écrivains  dé  la  province, 
ou  aorlia  des  imprimeries  qn*èlle  renfermait. 

le  ne  ssuraiB  oubifer  non  plus  le  recueil  de  dessins  de  M.  de 
Longuemar,  archéologue  distingué,  qai  ne  se  contente  pss  de  décciro 
les  monuments;  mais  qui  sait  les  reproduire,  pour  la  plupart,  avec 
celte  couôciencieuse  exactitude  de  beaucoup  préférable  à  1  ^^antc 
facilité  lies  f  aiseurs  de  croquis  pittoresques,  chargés  diUustrer  ces 
tristes  publications  où  l'on  se  plaît  trop  souvent  h  défigurer,  à  si 
grands  frais,  les  édifices  de  nos  contrées.  Le  cAtc  est  en  tout  l'ennemi 
da^rai.  * 

Les  liiliograpbies  fsiles  d'apcèa  ses  croquis  ne  donneiit ,  sncuae 
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idée  de  son  genre  de  talent,  tandiâ  que  les  aquarelles  cooicnaes 
dans  8^  cartons  sont  de  oature  à  exciter  aa  plus  iuiat  point  rinlérèt. 
BUes  sont  si  nombreuses,  qu'oUes  forment  à  elles  seules  mie  slitis- 
lique  monumentale  du  Poitou  presque  complète.  On  y  trooTO,  clis-  « 
sës  ptr  ocdre  chronologique  et  de  style,  des  spécimens  de  chaque 
^jsÂme  d'ornementation ,  et  de  chacun  des  fypes  principani  qu'afiRse^ 
tkMinèreni  les  sculpteurs  et  les  peintres  décorateurs  du  moyen-âge. 
LesreprodnctioDS  des  peintures  murales  de  nos  églisesderOuest,  font 
particulièrement  plaisir  k  Toir,  à  cause  de  féiactitnde  de  sentiment 
qui  a  guidé  le  crayon  et  le  pinceau  du  copiste.  M.  de  Longuemar 
comprend  surtout  j  merveille  les  œuvres  des  arlisiea  Uea  xr  et 
xu«  siècles,  et  i»o6!sètlc  le  don  d'iniiier  les  autres  h  ce  genre  de 
beauté  tant  soit  peu  conventionnelle,  qui  demande,  pour  ctro  appré- 
ciée, une  certaine  élévation  dans  l'esprit. 

La  pensée  (lui  a  dirigé  ses  éludes  mt  t  uc  é;;aleineni  des  éloges  ; 
car  elle  les  rattache  à  des  considérations  judicieuses  sur  l'état  de  la 
civilisation  et  des  mœurs  andennes  de  notre  pays.  J*y  ai  trouré  la 
confirmation  d*une  remarque  que  j'avais  faite  sur  des  monuments 
d'un  autre  ordre;  c*est  que  le  Poitou  n'eut  jamais  de  sens  artistique 
original,  et  par  conséquent  dTsco/e  qui  lui  fftt  propre  ;  il  vécut  sans 
cesse,  sous  ce  rapport,  aux  dépens  des  centres  voisins/ 
'  La  bibliothèque  pubUqne  doit  posséder  un  jour  tous  ces  desshis. 
Ge  .sera,  à  coup  sftr,  TuDe  de  ses  prindpaleo  richesses. 

Tel  est  le  résumé  bien  sommaire  des  ressources  si  variées  que 
renferme  Poitiers.  Ce  ne  fut  donc  pas  sans  (lueique  regret,  que  je  " 
me  décidai  a  regagner  mon  cabinet  de  travail  et  à  retomber  dans 
mou  isolement  liabiiuel.  Mais,  cette  fois,  je  me  promettais  bien  de 
ne  pas  laisser  huit  années  sYcoiiler  sans  lui  faire  une  nouvelle  visite. 
J'etiiportais,  d'ailleurs ,  ample  moisson ,  et  j'allais  TaugpMnter  sm»la 
route. 

r^iort  fournissait  à  mon  travail  projeté  plusieurs  monnaies  rares, 
sorties  des  médailliers  de  M.  Avril  de  la  Vergnée  et  de  la  Société  de 
tiatistiqneides  Deux-Sèvres,  et  H.  Oppermann,  chef  d'escadron  au 
7*taiiderB,  me  monoralt  plusieurs  délicieuses  statuettes  en  terre 
cuite  et  en  bronw,  destinées  à  aller  augmenter  le  beau  eabhiet  qu*il 
forme  dans  le  but  de  venir  en  aide  à  ses  recherches  sur  la  myibo* 
logie  des  peuples  de  l'antiquité  et  sur  l'état  de  la  Gaule  sons  Pos- 
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thume  et  Telricus,  donl  il  possi  de  une  .^.orie  de  pièces  pircteuses  en 
raison  de  leurs  types  çt  qui  ODi  fourni  à  U.  de  Witte  plus  d  un  ren- 
seigoeuient  utile. 

Plusieurs  des  pciiis  bronzes  de  M.  Oppermann  appartiennent  à 
cette  immense  catégorie  des  Tetricus,  qui  sont  triin  travail  teliemcnl 
barbare,  qu'il  est  impossible  de  les  considérer  comme  cootemporaios 
des  princes  dont  ils  portent  les  empreintes.  Selon  toute  probabilité, 
les  légendes  ne  sont  arrivées  k  on  tel  état  de  déformation  qjOLtfitéê 
avoir  été  immobilisées,  et  à  la  suite  d^nne  foule  d'émissions  succès- 
irres  ;  ei  il  y  a  dé  fortes  présomptions  pour  admettre  que  la  plupart 
de  ces  momiaiès  fàrent  f sbriqnées  à  une  date  de  beaucoup  posté- 
rieure à  la  mort  de  ces  empereurs.  lies  1^  peuple  a  m 
lois  adoptés  lui  sont  ctiers;  et  la  Gaule  fat  somuise  à  tant  de  révoiu*^ 
lions,  à  partir  du  np  siècle,  que  le  pouvoir  central,  à  travers  aea 
flactnations  continuelles,  ne  fut  pas  toujours  en  mesure  do  contrôler 
les  actes  accomplis  dans  les  régions  les  pins  éloignées  de  celte  partie 
de  l'empire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  petits  bronzes  présentent  une 
énigme  qui  est  loin  d'Être  résolue.  >oici  quelques  laits  propres  à 
éclairer  la  question  : 

M.  Iknjamin  Bréchard,  de  Fonienay,  recueillit,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  nue  ceutaine  de  ces  monnaies  à  fleur  de  coin  trouvées  au 
château  d'Olonne,  en  compajsnie  de  quelques  ^ces  de  Constantin  et 
deConstaut; 

Un  enfouissement  analogue  fiit  déterré,  en  1840,  près  deTabbaye 
desFontenelles;  » 

On  rencontre  souvent  en  Bretagne  des  Tetricus  portant  an  revers 
un  carré  orné  de  points,  et  d*mi  style  qui  semble  propre  à  cette  pro- 
vbice;  , 

Les  graveujfs  enfin  .des  trions  et  deniers  d*ar|ent  mérovingiens  de 
la^seconde  moitié  du  vu*  siècle ,  prirent  souvent  ponr  modèles  les 
têtes  de  ces  pièces  ;  circonstance  de  nature  à  faire  croire  qn*ils  en 
avaient  habituellement  ù  leur  portée,  non  pas  que  je  veuille  descen- 
.  dre  aussi  bas  l'émission  de  quel(|ues-unes  d'entre  elles,  mais  il  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'alors  il  en  circulât  en(  orc.  Les  iiards 
de  Louis  XIV,  par  exemple,  qui  ont  deux  cents  ans,  ne  se  trouvaienl- 
iis  pas,  de  nos  jours,  dans  toutes  les  mains?  —  M.  de  Lagoy,  dont 
personne  ne  contestera  le  tact  et  les  profondes  connaissancjBS,  a 
été  urompé  même  par  l'air  de  parenté  de  Ton  de  ces  Tetticus  avec 
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les  pièces  de  le  premîte^  race,  aa  point  de  le  dire  leur  coniem-. 
pmfai(«X 

La  Soeiàé  tuiBdémiqme  de  NaDles  t,  dans  ses  archives ,  phisieùis 
centaines  de  petits  bromes  qui  loarniraienl  peat-étre  des  intScations 
utiles. 

Il  me  resle  uiaiDleuanl  à  remcrcici'  ceux  de  mes  collègues  (ini  ont 
bieoTOQln  s'associer  à  la  pensf^ndo  Bonsergenl,  t'i  me  communujiier 
des  monnaies.  Ce  sont  MM.  Lecointrc-Dupont,  Eugène  Lecuinue, 
l'abbé  de  Bëchillon,  Maudiiit,  Meitlet,  Dcniau,  PeincbauU  et  Pei- 
gnelin,  de  Poitiers;  AtHI  de  la  Vergnéc,  de  Niort;  Lièvre,  pasteur 
de  Coubé-Yérac  ;  Ledoax,  de  la  Rochelle;  te  marquis  de  Lagoy,  de 
Saiot-Rémy;  Hcniy  Morin,  de  Lyon;  Philippe  SalmoD,  de  Sens; 
B.  Sipowicz,  F.  Parenteau  et  Dague-Dubois,  de  Nantes*  et  eoflu,  mon 
compatriote,  Faostin  Foéy-d*ÂYant,  qui  m'a  praenré,  à  M  senU 
presqne  antant  de  pièces  qoe  tons  les  autres,  et  m*a  généreusement 
abandonné  la  pnbKcatiôn  des  plos  remarquables  inédiles  de  sa  non- 
▼elle  suite  de  pièces  féodales,  n  est  Impossible  d'agir  avec  plus  de 
Sénéroslté  envers  un  ami  (^). 

le  répéterai,  avant  d*ennrar  en  BNlière,  ce  qoe  j'ai  dit  toutés  les 
que  f  al  eotfapfis  un  travail  de  cette  namre.  Si,  parmi  les  mon- 
naies'déerileir,  il  s'en  trouve  quelques-unes  de  publiées  sHteors,  il 

faut  me  le  pardonner  et  tenir  compte  de  la  difficulté  qu^ëpronvc  un 
numismatisle  vendéen  à  se  procurer  les  moyens  de  vériûcaiion. 


(0  MékMfm  M  JfîaRîM»*f«if>pir  Isranqidatla  LafOf.  Aïs,  1S4B. — Ib<4«, 

^  34  et  pl.  II,  a«>  8. 
Cf.  Conridéraiûmshùtoriques  et  artistiques  sut  ie$  MonnàUidêFr9nce,p,  S6. 

(2)  Je  saisirai  reUe  orr^'^hm  de  dérlim-r  rb^nnour  qnc  quelques  t)ersonnes 
bien  vnulii  ino  f,4in'  de  m  atlrib^in-  une  troi)  larj^e  part  <înns  la  f^'":rripfion 
des  Mi/ntiaies  sei'junirinlrs  4e  In  coéiection  de  M.  Poèy-d'jévanl.  Je  IDO  suis 
Tait^  certes,  uu  lievuir  de  bouae  caïuantderie  de  couiiiiuiiitiuer  k  moo  coUè^'ue 
les  uoLet»  quA  j'avais  en  portefeuilla;  mais  à  cala  s'eat  bornée  ma  participaiiau  k 
osonne.  Onaat  k  aoo  catalogue  de  vente,  il  m'est  encove  pins  étiangei;, 
n'ayant  è  tédamer  que  laa  quatre  pagea  inaMea  en  tSIe,  leaqaeUea  ont  mSme 
été  witoocbéwi  par  H.  PoSy-d' Arant,  aden  son  bon  plaisir.  Ainai  éonc,  e'eat 
k  tort  que  M.  do  Loogpérier  me  r^irochatt  deniièreincnt  (Rev.  num.,  ISSI, 
p.  369)  d'avoir,  dnns  l'un  (îc  ces  deux  rxivrnijres,  mal  d(5fliiffi*é  la  l<^gende  d'un 
denier  de  Troyet».  —  J'espère  que  1  on  m  épargnera  désormais  k  peine  de  pro- 
tester otHitie  de  semblables  asserti<HiS. 
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Mais,  en  Uml  éiat  de  cause,  le  conlîogeDt  que  f  apporfe  est  trop  eon« 
sidérable,  pour  qae  Ton  me  fasse  le  reproche  de  vouloir  ▼olonudre-' 
meatfiire  do  .neuf  avec  des  choses  tombées  parfois  dans  le  domakie 
public. 


a  • 

I. 

MOnSAlfiS  OAUJLOISfiS. 

f 

['ersoiiQc  ne  s'est  encore  uccupé  d'utie  manière  sérieuse  de  déter- 
miner les  monnaies  de  Tépoquc  gauloise  qui  apparlienoent  aux  Poi- 
tevins. Divers  ouvrages  donneot  à  peine  cl  1:^  quelques  rensei- 
gnemenls  incomplets  sur  celte  raati^re ,  et  M.  Lecoiiitre-Duponi 
lui-iDême  n'a  fait  qu'elîlenrcr  la  question.  Il  y  a  cependant  possibilité 
aojoard'bai  de  donner  une  nomenclature  assez  étendue  des  pièces 
de  celte  période  éipiMS  incontestablement  par  nos  ancêtres. 

Les  quatre  premiers'numéros  de  la  planche  I  rentrent  dans  celle 
catégorie.  Quoiqulls  soient  connus  depuis  longtemps  des  numisma- 
tisles,  les  eiemplaires  qnefal  lait  gravsr.elhent  loua  néanmoins  des 
vsriélés  de  coin  et  des  ifilMrenees  notables  dans  iea  Hgmes  el 
dana  les  légendes. 

—  Tôte  jeune  tournée  à  droite,  probablement  celle  d*Apollon.  —  iv. 
.Génie  ailé  monté  sur  on  cheval  galopant  à  droite;  au-dessoos, 
une  sorte  de  fleuron. 
Bas  argent;  poids  :  i  gros,  33  grains»  (Pl.  I.,  n*^  1.) 

Cette  monnaie  est  la  plus  eemmuné'  de  celles  que  Ton  rencontre 
en  Poitou.  Sans  parler  des  exemplaires  déterrés  tant  de  fols  isolé- 
ment, un  dépôt,  composé  de  390  de  ces  pièces,  fut  trouvé  en  1841 

ci  Vonillé,  cl  un  autre  enloiiisseiiient  a  ('lé,  il  y  a  trois  ans,  mis 
au  jour  a  Poitiers.  Bonsergeni  ui'ayuot  lourni  une  relation  complète 
de  la  découverte,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  1  intercaler  en  entier 
dans  ce  mémoire,  convaincu  que  mes  lecteurs  accueilleront  ces 
détails  avec  plai&ir. 

«  Lorsque  Ton  voulut  percer  la  rue  de  rindoslrie,  dsns  une  psriie 

du  terrain  dépendant  du  jardin  de  Tancienne  maison  Laurence,  ac- 
i^uise  (iepuispar      François  Fatran,  et  dont  le  niveau  s  élevait  a 
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iroiâ  mètres  au-dessus  de  îa  rnc  des  Carni*  litos,  il  fut  nécessaire 
4l*opérer  de&  déblaiements  considérables.  €e  fut  en  exécutant  ees  tra- 
vMKqœ,  lei7  janvier  1862,  les  ooTriers  décoaTrirent,  epfoaîsÀ  deux 
fDbmtini  noiotiléprofoiiitoiir^tgiMiiltor  le  sable  reùge,  un  vase 
dft  maym»  cnttdeiir  an  1flvt«  bnme  aaiet  gvoaaière,  lampli  de 
momiiilaai^  HMnmia  étodram  (ileir.  iiimi.,'<858,  pl.  YI,  n*  4)«  et 
d'aKirea  «an  bas  argaiit  aanblablaa  à  callaa  dn  tréaûr  de  Youillé.  lie 
▼aae  iat  briad  d'oo  coop  de  pioelM;  maia  0  fat  Déamnoioa  powtbleda 
taooooatlre  qae  ia  ao^arait  été  eolevé  andeiiDamaDt  el  avant  de  le 
«atfherao  icétieil.  Lea  morceani  recoellUa  par  moi  ont  été  déposés 
ao  musée  de  la  ville. 

»  L'ensemble  dos  piècuà  lonauit  uiic  niasse  couipacte.  qui  avait 
été,  je  il  en  douie  pas,  soumise  au  feu;  de  sorte  que  chacune  d'elles, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  était  séparée  du  bloc,  <'iaii  fart  sale,  et 
préscDiaii  (le  grandes  di£QcuUés  au  nettoyage,  su^out  celles  en 
argent,  qui  étaient  partout  tachées  de  rouille. 

»  .Celte  découverte ,  faite  pur  trois  ouvriers,  attira  sur-le-champ 
VD  grand  nombre  d'autres  travailleurs  des  chantiers  voisins,-  qui  se 
Jetèrent  dessus  pour  avoir  part  au  bntin.  Tout  le  produit  de  la  Inm^ 
vaille  fiit  doftc,  dès  le  début,  éparpillé  en  plnaienra  mains.  Un  artisan 
'  abheta,  poor  cinquante  centimaa,  dix  pièces  en  électrum  et8*empressa 
d*all«r  las  porter  â  un  orfbm,  qui  les  déclara  sans  Taleor.  Ce  pre* 
wàBf  mécompte  rabattit  un  peu  les  prétentions  des  détenteurs,  des 
intrci  gauloises. 

'  '  »  Verrfle  soir  de  la  même  journée,  passantdansia  me,  j*entendis 

parler  de  la  trouvaille,  et  je  fis  d*abord  Facquisilion  de  13  pièces, 
dont  2  en  tleclruLU.  Sur  ces  eiilfeiailes,  un  autre  amaleur  en  dynin 
acheté  d'un  charretier  21,  y  compris  4  en  éleclrnm,  les  inivi  iers  nous 
dirent  qu'à  Kilîndujour  ils  nous  montreraient  le  surplus.  iSons 
conviomes  dès  lors  de  faire  cet  achat  en  commun,  et,  en  effet,  ces 
gens  vinrent  chez  moi,  et  nous  cédèrent  160  gauloises,  dont  18  en 
électrum.  Ils  n'en  conservèrent  qu'une  seule  en  ne  métal,  aussi 
^^riUsnt  que  l'or  le  plus  pur,  vendue  depuis  à  M.  Meillet.  Ce  dernier 
iftcnéllUt  apiès  coup,  chez  les  orfèvres  de  la  ville,  toutes  celles  dn 
inèàw  jebro  qu'il  pot  rencontrer,  et  divers  onvrlera  m*en  apporté- 
roDÉ  mie  fois  8  on  argent,  et  plna  taid,  enfin,  52  autraa,  et  une 
^aenle  d*él«6lrnm;  ce  qui  éleva  la  portion  de  la  découverte  venue 
«Mre  IMS  mains  à  25  en  électrani  et  SS6  en  argent. 
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»  J'ignore  si  le  surplus  de  1  enfouissement  était  bien  considérable. 
Tài  toutefois  liea  de  croire  que  nous  avioDS  en  la  ploa  large  p«t» 
les  trois  qvafts,  an  moiM,  M.  MeiUet  n'ayanlM  ^  SS  à  40  plèee» 
d*ëleolniin«  qn  fanot  pnaqoe  tootta  foodoes. 

mm  n*y  réilailmea  qne  tièa-loipaiùitaMii,  tumtm  taia  ééàÊum 
alors  à  mt  orfèTre,  à  la  eotiditk»  expresse  de  nova  laisaor  choisir, 

ro|)ératkHi  lenniiiée.  celtes  qui  nom  cooTiendraient  ;  mais  le  rMlil 

fut  8î  défectueux,  qu'd  peine  pûmciy-nôus  en  avoir  chacun  six. 

»  Voici  inaiDieoaDt  le  prodait  de  Tanalyse  chiioique  faite  par 
M.  Meillet  : 

Pièces  en  étectram  (poids  moyen  :  t  grammes,  032)  :  1  gr.,  83  or  ; 

6  dëcigrammes  argent;  le  reste  cnim.  —  Valent  :  S  fir.  94.  e. 
Pièces  d*argent  (poids  moyen  ;  3  grammes)  ?  1  gr.,  29  argent;  le 

reste  eoi^  ot  étsin  en  proportion  à  peu  près  égaie.  — 

Valeur:  Ofr.  32  c. 

»  J'oubliais  de  dire  que  vis-à-vis  l'endroit  où  étaient  ces  mé- 
dailles, on  a  déterré,  daos  un  bassin  antique  rempli  de  sable  fm  et  de 
cendres,  tioe  autre  pièce  en  élecirum  au  même  type,  d'an  titre  infi- 
niment pins  bsB.  Elle  élaif  accompagnée  de  deni  moyens  bronzes  de 
Néron  et  d*an  grand  bronze  de  Trajan. 

»  Indépendamment  de  ces  diverses  monnaies,  on  a  tronvé,  dans  la 
rue  de  riodnstrie,  nne  quantité  incroyable  de  pièces  gauloises  en 
bronze  ou  en  potin,  presque  toutes  très-allérées  par  raetion  du  fen, 
qni  paraît  avoir  dévoré  à  plusieurs  reprises  ce  quartier  gallu-romain, 
jadis  trcs-peoplé  et  Irès-florissanl,  si  Ton  en  juge  par  les  nombreux 
vesli;;es  de  constructions  que  Ton  y  rencontre,  et  par  U  s  frag- 
ments de  statues  (la  belle  tête  de  femme  déposée  par  moi  au  musée 
de  la  ville  en  vient)  ;  les  débris  de  riches  poteries  rouges  à  figure, 
dont  plusieurs  font  partie  de  ma  collection;  les  vases  en  terre  noire; 
les  clefs  antiques  en  bronze;  les  fibules  si  variées  de  forme  et  de 
travail  qui  m'ont 'été  cédées  par  les  terrassiers,  avec  nne  petite 
statuette  de  cerf  en  bronze  à  laquelle  il  manque  la  ramnre  et  partie 
des  jambes,  on  beau  fragment  de  vase  en  bronze  décoré  de  pampre 
et  de  raisins,  et  un  morceau  du  pied  d*one  grande  statue  de  même 
métal,  qui  porte  les  u aces  de  muiilations  violentes;  les  pavés  en 
mosaïque,  et  autres  débris  de  toute  nature.  Apri's  avoir  "été  anéanti 
par  quelque  épouvantable  catastrophe,  ce  quartier,  abandonné  sans 
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doute,  devint  ose  ém  dépeDdances  des  jardins  du  palais  des  cumias 

de  Poitou. 

9  Quant  aux  monnaies  de  la  p(^riode  romaine  qui  sont  sorties 
de  ces  décombres,  elles  appartenaient  en  général  aux  empereurs 
antérieurs  à  Commode.  Quelques  rares  pièces  du  bas  empire  ont 
seulement  été  trouvées  dans  la  partie  qni  âvoisine  la  me  des 
CannélHes.  » 

Ceux  qui  ëcriioai  plus  tard  l'histoire  de  Poitiers  ne  devront  pas 
perdre  de  vue  cette  note  si  intéressante  ;  car  elle  peut  fournir,  à  elle 
seule,  les  éléments  de  I  un  di^  ^es  plus  curieux  chapitres. 

11  est  désormais  avéré,  diaprés  ce  qui  précède,  que  les  deux 
espèces  de  monnaies  gauloises  du  trésor  de  la  rue  de  Tlndustrie  ont 
été  émises  en  môme  temps,  et  datent  d'nne  époque  à  peu  près  con- 
lemporaine  de  la  conquête  de  César.  On  peut  en  dire  autant  de  celle 
ffïïfie  an  2  de  la  pL  L,  sur  laquelle  le  cheval  eet  an  pas,  a|i  lien 
d*6tre  an  galop.  Bile  provient  des  fonlQes  exécutées  en  1853  à  Faye- 
r  Abbesse,  avec  nhe  lonlè  d'antres  gauloises  d*argent,  de  cuivre  et 
de  potin,  tièe-oiydées  en  génâràl,  et  altérées  par  le  fen.  B*àntres 
médaUles  Identiques,  recneillies  à  Bom,  présentent  la  mAme  partl- 
4iilarilé. 

Ce  qui  m*a  engagé  surtout  à  revenir  sar  les  pièces  qui  vien- 
nent de  nous  occuper,  c  est  que  Lelewel  en  a  reprodnit  trois,  aux 
««•  17, 18, 19,  pl.  n  de  l'atlas  de  ses  Éludes  sur  le  type  j^aulois,  qui 
ont  trop  de  points  de  contact  avec  elles,  |K>ur  ne  pas  les  attribuer 

aussi  jauxPictODS. 

Y'  •  '  . 

*^  .totiâ  établi,  }e  parlerai,  à  Thenre  qu*il  est,  de  frais  ÉHNumfesmipéit 
liMns  anciennes,  dont  dem  ont  dft  uvofer  été  frappées  swie  terri- 
toire dn  mâme  peuple. 

^  n  y  a  quelques  années,  an  vieil  amatenr  d'antiquités,  do  pays  de 
Retz,  me  fit  présent  d'une  vingtaine  de  gauloises  trouvées  sur  les 
bords  du  lac  de  Grand-Lieu,  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  qui  me 
frappèrent  de  prime  abord  pnr  leur  faire  poilcvm.  M.  Hacher  ayant 
désiré  en  placer  quelques-unes  dans  sa  collection,  je  les  lui 
cédai  et  lui  fis  part  de  mon  opinion  à  cet  égard,  «fa'il  s'empressa 
4*ad(]|plar.  L'on. des  exemplaires,  passé  de  mes  mains  dans  les 
Ulemies,  t  élé  .pabliépar  lai  dans  la  lieiwe  mmitmati^  de 
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pl.  I,  n«  6,  el  page  17.  En  voici  an  «oire  déconveri  à  Poilim*  U 
offlra  des  ▼ariintes  trèMenaiblea  dans  le  ilyle  et  le  légende  : 

Téle  d'Apollon  à  droite.  —  iv.  Cheval  sellé  galopaat  à  droite; 
ao-dessas,  on  petit  édiOce  ;  au-dessous,  VIBO..  ;  le  reste  de  la 
légende  est  probablement  cacbé  sous  une  épaisse  coache  d'oxyde. 
^  Cette  li'gende  est  sans  duuie  le  nom  d'tm  cbel. 
Bronze.;  poids  ;  i  groe,  13  grains. 

Cette  entre  plèoe,  m  contreiie,  grevée  en  s*  4  de  le  pl.  I,  et  <|al 
pèle  Ijgros,  13  grein,  ne  difllre  preeqne  de  celle  de  M.  Hncfaer  «pie 
per Tebeenee  de  le  légende  ;  ce  qui  me  le  llBreît  conaîdénr  comme  le 
plus  anèienne  dM  trois,  leodis  qne  celle  portmt  YIBO*.*  serait, 
selon  mot  d*one  émission  postérienre  aoxdevi  entres. 

Je  cédai  en  raf  lue  temps  à  M.  lliicher  une  auuc  gauloise  qu'il  a 
fait  connaître  avec  la  préoîdcnte  {Rev.  num.,  1853,  pl.  I,  n*'  7),  et 
quMI  attribue  aux  Santons.  Comme  la  légende  de  son  exemplaire 
n^eat  pas  entière,  j'en  ai  placé  un,  en  5  de  ma  planclie  1,  tiré  du 
cabinet  de  la  Sadélé  de  statistique  des  Deua^Sèvres^  et  découvert  à  • 
Faye-VAbbesse,  qui  aidera  à  la  compléter.  * 

Tôte  d'Apollon  lournée  à  droite.  —  iv.  Cheval  galopant  à  droite; 
eu-dessus,  un  petit  temple  ;  au-dessous,  SACÏO. 
Celte  monnaie,  frappée  dans  le  système  des  dernières,  pèse 
1  gros,  11  grsîns.  , 

Uieste  à  décider  si  nous  avons  sons  lesyeni  nne  pièce  des  Sen- 
tons, ainsi  qae  le  prétend  mon  coUègoe;  ou  si  Tinscription  se  rap- 
porte à  mi  chef.  Tonjonrs  est-il  qn*elle  appartient  de  bien  près  à  le 
dernière  période  do  monnayage  gaulois,  et  que  les  espèces  poi- 
tevines et  santones,  alors,  comme  antérieurement,  se  reââeuiblaieui 
beaucoup  quaui  aux  types. 


s. 

MUI^iNAlES  HÉEOVniGIBIflfES. 

■ 

La  nnmismatiqQe  des  cent  premières  années  de  la  période  méro* 
vingienne  fait  continuellement  d*inepprécisbtes  coninétee.  Les  ingé- 
nieuses et  savantes  recherches  de  MM.  Sendder,  Cbsrles  Lenonnant 
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et  de  Pétigny  ont  surtout  beaucoup  aidé  à  amener  ces  heureux  résul- 
tats ,  et  Ton  ne  peut  douter  que,  d*ici  peu,  Ton  n'arrive  à  déchiffrer 

une  foule  d'énigmes  qui  sembiaieni  devoir  résister  aux  efforts  des 
plus  hardis  chercheurs.  Les  découvertes  donnent  raison  de  jour  en 
jour  au  système  de  M.  Lenormant,  qui  mérite  cependant  le  reproche 
de  ne  pas  tenir  assez  compte  des  effets  bien  connus  de  la  dégé- 
nérescence des  types,  et  de  l'ignorance  ou  do  l'inhabileté  des  ouvriers 
chargés  de  fabriquer  les  coins  qui  ont  servi  à  frapper  les  espèces  de 
ces  temps  de  désordre  et  de  continuelles  luttes.  Je  crois  aussi  que 
l'étude  du  style  propre  à  chacune  des  parties  de  la  Gaule  est  parfois 
trop  négligée  dans  sa  classification,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  autre 
point  de  repère  plus  saisissant  et  plus  sûr  pour  arriver  à  la  connais- 
sauce  du  lieu  où  les  pièces  ont  été  émises.  Et,  en  effet,  le  faire 
employé  chez  les  fiurgondes  n'est-il  pas  parfaitement  distinct  de 
celui  des  Wisigoths  ou  des  Bretons  ?  Un  triens  sorti  de  l'atelier  de 
Poitiers  ne  se  distingue-t-il  pas  de  prime  abord  d'un  autre  venu  de 
Marseille?  Mais  ces  critiques  ne  s'attaquent  qu'à  des  questions  de 
détail  :  la  lumière  n'en  a  pas  moins  jailli ,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de 
la  diriger  sur  tous  les  points  du  réduit  obscur  où  l'on  avait,  avant  les 
travaux  de  M.  Lenormant,  relégué  ,  avec  un  si  injuste  dédain ,  les 
monnaies  des  peuples  qui  se  partagèrent,  après  la  chute  de  l'Ëmpire, 

le  sol  de  la  Gaule.         ,  .   i  ,  .  ., 

•4  Les  collections  de  Poitiers  possèdent  peu  de  nouveautés  parmi  les 
pièces  de  la  transition.  Des  six  suivantes,  denx  en  proviennent;  les 
quatre  autres  ont  été  recueillies  à  Saint-Maixent,  en  Bretagne,  à 
Sens  et  en  Provence. 

Je  donnerai  d'abord  un  tiers  de  sou  d'origine  wisigoihe ,  avant  de 
passer  à  ceux  qui  appartiennent  aux  Francs.         '.  .\^  -.«/n  :  «Mf • 

TOULOUSE.  . 

D  N  AINASTA+SIVS  PP  AVG.  Buste  diadômé  tourné  à  droite.  — 
H/.  VICTORIA  AVGV8T0  NVA.  Victoire  passant  à  droite,  et 
portant  une  palme  et  une  couronne;  derrière  elle,  la  lettre  T;  à 
4'exergue  :  ONOB. 
(Planche  I,  n»  6.)   •       .  ^  i  ;  : 

Je  ne  connais  que  le  cliché  de  ce  joli  triens,  qui  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  Deniau;  je  ne  puis  donc  parler  ni  du  poids,  ni  du  titre 
de  l'or.  Mais  ce  qui  frappera  de  suite  le  lecteur,  c'est  le  style  du 
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revers,  qai  présente  déjà  le  caractère  distioetif  de  )a  victoire  wisi- 
gothe les  pHs  de  la  robe  coudés  et  ramenés  avec  iidcctaiion  en 
avant.  Il  remarquera  de  plus  la  croisetie,  conpnnt  en  deux  parts  la 
légende  du  droit,  qui  figura  plua  tard  aur  la  plus  grande  partie  dfla 
iDODiiaies  des  rois  wisigolhsc 

Le  T,  placé  dans  le  dMUp  .du  revm,  eat,  par  eomëqMttt,  U 
lanoe  imlitlo  de  Tooloase. 
*    Je  M  dnrdusrai  point  jà  «ipKqiiec  tot  laiiM  UVA  tpà  iMiniMai 
1tlé9«Ml«4onêMeiM,èiiio|n8i|iierAinalD*ait  élé  mlàpowr 
iniiqMr  le  DOiD  d*AIaif6,  oomeBpoteiD  é'IiiHlaae  (4M^7). 

H.  LMMniiit  a  pabUé.  tes  la  Bmmê  fnmdmatipiÊ  éb  tm, 
pt  iX,  of  4,  une  pièee  qui  a  ne  carlMne  aaalogie  avee  eella-ci. 

• 

AGBN. 

Chaque  fois  qa*aii  namimuattste  est  en  voyage,  H  profite  du 
moiodre  temps  d'arrêt  de  la  diligence,  pour  iller  rendre  visite  ani 
orfèvres  des  lieux  qu'il  traverse.  Je  n'ens  fi^arde  d'oublier  une  aussi 
louable  Goatume,  et  bien  m'en  prit,  le  jour  ou,  venant  de  Poitiers, 
je  repartais  à  Saint-Maiient ,  ville  qui  m'avait  fourni  jadis  taat  tfei- 
cellentea  défanverteo,  et  qui  vaut  mieaz,  Je  ▼ans  asaore,  que  a» 
faoéiieeoe  itfpatatioa.  L*m  de  ces  tamétee  marchaDdi  me  laoait 
réaenre  m  Jolie  bagne  romaine  ornée  d"^  intaiile  de  quelque 
prfe,  mw  de  ces  bellas  gantoises  en  or  que  assa  ooUègne  If.  Hncber 
anribue,  aen  sans  raison,  anMionO),  etanflnnn  lîersde  ses 
flrapipl'dsnsnnaialicr^lanEianie  poritonda  la  tartaqn»lapvicé*' 
dent.  Qnelqnes  Jonra  avant  rarrîvéé  de  cette  pièce  enire  osas  msins^ 
la  charrae  d'nn  labourear  da  voisinage  Tavait  liét  sortir  de  terre, 
et,  par  un  de  ces  basardë  si  communs  dans  la  vie  du  numismatisie, 
la  voilà  qni  venait  bien  à  propos  nV aider  à  reconnaître  la  prove- 
nance de  celle  de  Toulouse.  Au^itôl  qu'elle  fut  en  ma  possession, 
je  me  rendis  de  saite  compte  de  la  oorréiatioQ  à  établir  entre  elles. 

—  ON  IVSTI+IIVS  FF  AYC.  Basie  diadémé  tourné  à  dn^o.  — 
VICTOBIA  AYGVSTO  A.  Victoire  passant  à  droite  ;  derrière  cjle 

et  dans  le  champ,  la  lettre  A;  à  l'exergue  :  CONOB. 
Poids  :  28  grains.  (Pl.  I,  n»  7.) 


<i)  Mnttwwmmttigm,  ISBt,  pl.  VI,  vfi  i. 
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Ce  irieDs  est  contemporain  de  Jostîn  I",  dont  il  porte  le  nom  (518- 
527).  La  croisette  partage  encore  ici  la  légende  du  droit,  et  la  vic- 
toire a  pris  davantage  la  tournure  wisigolbe.  L'inlluence  artistique  a 
survécu  à  la  défaite  par  les  armes.  •  .  f  . 

L'A  qui  est  dans  le  champ  du  revers,  désigne  probablement  Agcn, 
ville  située  assez  près  de  Toulouse  et  presque  au  centre  des  ancien- 
nes possessions  gauloises  d'Alaric.  Quant  à  celui  qui  termine  la 
légende  f^ictoria  Augusto  A,  c'est  peut-être  on  souvenir  d'une  for- 
mule antérieure,  ou  une  seconde  indicatipo  de  Tatciier  monétaire. 


Si  nous  franchissons  maintenant  un  espace  d'une  cinquantaine 
d'années,  nous  arrivons  au  tiers  de  sdu  suivant,  qui  est  d'un  faire 
complètement  wisigotb,  quoique  fabriqué  dans  le  système  franc.  Il 
sort  d'une  officine  voisine  des  Pyrénées,  ,  ,  . 

—  FIRMIN  HON  (Firmin  Monetarius).  Buste  diadémé  tourné  à 
droite.  —  iv.  Légende  indéchiffrable.  Victoire  barbare  [lassant 
à  droite. 

Poids  :  Î26  grains  d'or  pâle.  (Pl.  I  n»  8.) 

Le  poids  est  celui  des  tricns  de  la  période  transitoire  entre  les  sys- 
tèmes romain  et  mérovingien,  temps  d'arrêt  qui  commem-a,  selon 
toute  probabilité,  à  la  fin  du  second  tiers  du  vr  siècle.  ^  . •  .  r,;.^ 

  i: 

/.  t 

Mais  le  iriens  d'Agcn  n'était  pas  la  dernière  pièce  qui  dnl  arriver  à 
propos  pour  entrer  dans  ce  travail.  A  peine  étais-je  de  retour  à  Fon- 
tenay,  que  M.  Ph.  Salmon  m'envoyait  de  Sens  celle  gravée  au  n»  9 
de  la  première  planche,  et  dont  le  style  est  essentiellement  osirogoth. 

N.  D.  IVSTIINVS.  C.  Buste  diadêmé  tourné  à  droite.  Le  nœud  du 

• 

ruban  du  diadème  s'aligne,  comme  à  l'ordinaire  sur  les  monnaies 
de  ce  genre,  avec  les  premiers  caractères  de  la  légende;  ce  qui  l'a 
fait  prendre  à  tort  pour  une  lettre  ou  un  monogramme.  —  iv. 
VICTORIA VARI.  Victoire  de  face  tenant  une  croix  d'une  main  et 
une  couronne  de  Tautre  ;  à  l'exergue  :  CONOC. 
Poids  :  27  grains  d'or  pftie. 

L'aspect  général  de  cette  monnaie  se  rapproche  a  un  tel  puint  de 
celui  des  tiers  de  sou  contemporains  de  Lyon,  que  son  émission  dans 
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une  o&icine  des  cités  voisines  du  Rhône  est  évidente  (<).  La  légende 
du  revers  peut,  il  est  vrai,  s'interpréter  de  diverses  façons;  mais  ia 
plus  rationnelle  est  celle-ci  s  VICTORI.  AV.  AR,  Le  trail  ressem- 
blant à  la  lettre  I  qui  vient  ensuite,  et  que  Ton  rencontre  snr  beau* 
coup  de  monnaies,  n*est  destiné  qn'à  séparer  la  légende  de  Teiergne. 
<  Il  est  à  peu  près  hers  de  doute  maintenant  que  le  type  ostrogoib 
de  la  victoire  de  face  passa  les  Alpes  dan^la  première  moitié  du  ?r 
'  siècle,  et  fut  utilisé  momentanément  dans  toot  le  territdire  sitiié 
entre  ces  montagnes,  celles  de  TAuvergne  et  les  dernières  ramifica- 
tions fies  Cévennes  («).  Il  y  prit  une  tournure  propre  à  le  faire 
tiislinyiier  d'avec  celui  des  pièces  frappées  hors  de  la  Gaule.  Ce 
point  de  (locirine  établi,  il  ne  s'agit  pins  que  de  chercher,  dans  cette 
circonscriplion.  l'atelier  qui  donna  naissanc»;  h  notre  monnaie.  Deux 
villes,  placées  à  ses  deux  extréniités,  se  le  disputent  :  Jrverna 
Civitas  (Clerniuni)  et  Arausicorum  Civitas  .(Orange).  Je  pencbe 
vers  la  seconde  attribution. 

Le  nom  de  l'empereur  inscrit  sur  Tobvers  est,  selon  moi,  celui  de 
Justin  II,  h  moins  que  Ton  ne  veuille  y  reconnatire  celui  de  Justin  I*', 
immobilisé  depuis  longues  années.  Dans  cette  seconde  bypolbèae,  le 
G  de  la  fin  de  la  légende  pourrait  indiqofer  le  nom  de  Glotairo  I*'; 
mais  ce  tt*est  qu*8vec  une  extrême  défiance  4|ne  je  me  tance  sur  un 
pareil  terrain,  où  j*ai  toujours  penr  d*arriver  à  Tabsurde  en  croyant 
toncber  du  doigt  la  vérité. 

Ou  a  avancé,  dans  ces  derniers  temps,  que  les  noms  de  Justinien 
•et  de  Jnsiin  II  avaient  quelquefois  été  rétablis  de  nouveau  sur  les 
'  monnaies,  à  la  fin  du  vi  siècle,  après  que  celui  de  Maurice  lui 
devenu  imiiu^mlairn  en  Gaule;  cela  est  si  contraire  h  tous  les  prin- 
cipes f|in  parîusseiit  répir  la  numismatique  mérovingienne,  que 
j  attends  de-  ir^^uuie.iiis  [m  reuiploires  pour  adopter  une  ihéurie 
aussi  hasardée.  Les  einpremles  de  ers  empereurs,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  autrefois,  furent  immobilisées  et  maintenues,  comme,  plus  tard, 
cela  arriva  pour  celles  des  rois  de  la  seconde  race. 


(t)  Cf.  monétaires  des  roi»  tnërovmgiejis ,  pl.  t.\l,  1,  —  Leitnt  à 
M.  Ch.  Dwjast-Matifeux  ,^\.  1'",  n«»  13  ol  14  ,  cl  p.  U). 

(2)  Ci.  //ew.  num.,  1853,  pp.  U'i,  lia  et  114.  Lellres  a  AI.  de  Saulcy,  par  M. 
Lenormant.  —  Le  asvant  coodervateor  da  Cabioet  national  tiuiei,  sur  ce  stgct, 
006  <wioD  presque  «oalogue  k  k  misaM. 
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MARSEILLE. 

Tandis  que  les  typrs  romains  allaient  partout  ailleurs  se  défigurani , 
fatelier  de  Marseille  adoptait  et  conservait  assez  longtemps  ensuiie 
i'un  d'eux  dans  toulc  sa  purct(^.  On  ronnaîl  !(•  cbanuant  trions  an  nom 
de  Justin  H  (5fi5-57K),  que  j'ai  pnhiié  (<).  el  qui  s'oppose  ;i  co  que  je 
puisse  partager  l'avis  do  M.  Lenorniant,  lorsqu'il  ne  fait  reuiontor  qn'^ 
la  tentative  de  Gondnvuld  sur  la  Provc  nco,  eu  58:?,  rinlroduction  do 
celle  empreinte  dans  la  Gaule  {itevue  jntmismatiqKc ,  185^,  p.  308). 
fl:ctt  impossible  de  voir  une  moDDaie  de  ces  temps  d'un  styb'  ':^m 
llarséUle  reofermait  par  couséqnent^  lorsqu'il  fat  Trappt^,  des 
àYililBt  Inbllét,  èt  n^avaic  pas  besoin  d'aller  emprunter  le  burin  de 
étCtoi-'de  'Éàostaiitinople.  On  ne  sera  donc  pins  étonné  de'rencoii- 
trtir  BOl  d'or  de  Maurice-TSbère,  sorti  de  k  mftme  ville,  d'nn 
ijflftMéttStereplasfeBiarqnable  que  cetoi  gravé  an  n*  1  de  la  pl.  xni 
dë'^.'MfortBrsni.  On  croirait  toir  nnè  pièce  de  cinquante  années 
plus  ancienne,  tant  les  types  sont  traités  avec  soin.  La  tradition 
artistique  romaine  avait,  en  vérité,  trouvé  un  refu^M^  dans  cx-\U\  antique 
cité,  qui  a  toujours  été  c(uuplée  au  nombre  des  plus  policées  et  dos 
plu>  mil  Iligenles  du  Uèoiiuc.  Ses  relations  i:ontinnelles  avec  l'Onenl 
06  devaiool  pai  peu  coolribuer  à  la  maiuieuii  à  celle  hauteur. 

D;]!V;1HAVfiC.  TIB.  P.P.  AV6.  Buste  casqné  de  face;  la  main 
'4£ait(aaopUeo|  un  Javelot  sur  répanle.  —  V.  VICTORIA  AVGGV. 

Croii  sur  uti  degré  el  au-<Ieâ8ns  d*nn  (;lohe,  accosté  des  lettres 

M  A  el  du  iiumbre  WI  ;  à  l'exergue  :  COiNOB.  ,  . 

Poids:  Zligrauis.  (Pi.  I,  u"  10.) 

e  triens  de  Jnsiio  il  est,  an  contraire,  du  poids  transitoire  de 
^^^Toè  il  faut  conclure  qne  ce  fut  entre  le  règne  do  cet 
'  et  çdnrde  Maurice  ,  qne' sVcbe va  cette  importante  réyo- 
le système  nionétaire  de  la  Gaule, 

saperbe  sol  d'or  à  M.  de  Lagoy,  qui 

 *  ■*   •     I  '  

(4)  Lettres  à  M.  Ch.  Dugast- Mali  feux  mr  qutUjuv.s  numuan'i  françaises, 
*nMHes ,  p.  41.;  pl.  ii"  tt.  J  ai  mal  leiulu  nui  [tonsir  liaiis  n\  Irav;)!!,  en 
|>aîl.ii4t  des  moQuait'S  de  Marseille,  «)ii:iiitl  \m  ilil  i|iio  ir  tyiir  ilc^  iiicii-^  <le 
4ptm  11  fut  cniployé  sous  la  lueuuùrc  me  loul  culière.  11  laliail  ^juulci  ; 
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a  laul  de  dioi^  a  lua  reconnaissanco  pour  Ic6  uombreu&eâ  commaui- 
cations  qu'il  a  bien  voulu  Ui'atlreâfter  plusieurs  ioiA. 

Ij6  type  adopté  par  Marseille  se  m aintinl  longtemps  et  passa  dan» 
Due  foule  d^ateliera  da  Midi.  Les  rois  francs  ne  firent  d'abord,  an 
commencement  do  w  siècle,  qne  snbsiituer  lenrs  noms  è  cens  des 
empereurs.  Un  pen  pins  tard,  ces  empreîniés,  modifiées  de  la  sorle, 
furenl  immobilisées  ei  employées  dans  beanoonp  dTollcines  qnl  s'ëta- 
'  blirent  sur  le  territoire  de  la  cilé ,  et  peul-étre  même  en  dehors  do 
ses  limites.  De  là  vient  que  Ton  tronve  tant  de  monnaies  à  légeodes 
barbares ,  dérivés  informes  de  celles  dn  cheMien  de  la  province. 
M.  de  Lagoy  en  possède  une  d'or  à  bas  titre  du  poids  de  19^grains 
(Pl.  l'  ,  11"  1 1).  L  iiiicriplîon  du  druil  u:al  un  compusc  de  kUres  jetées 
au  hasard;  au  icveis,  un  lit  uu  couiraire  asséz  disUnctcmeui  en 
caraclcres  rétrogrades  :  VICTVI  CHOTAIII,  pour  Kicturia  Chlo- 
tarii.  C'est  par  conséquent  une  imitation  dégénérée  des  triens 
de  Ciiiloiairc  il,  et  la  légende  de  Tobvers  était  dauft  le  principe 
MASSILIA  CIVilAS  ou  CULOTAUIYS  RBX. 

Cette  pièce  est  du  milieu  du  vu*  siècle.  4e  la  mets  anr  U 
I'*  plaocbe  à  la  suite  du  sol  de  Alaurice,  afin  qne  Ton  paisse  appré- 
cier le  pas  immense  qno  le  type  mastoUolo  avait  fait  dans  nn  dem^ 
siècle  vers  la  barbarie. 

VANfiËS. 

Dn  midi  et  du  ceniro  de  la  Gaule,  je  vais,  à  celte  heure,  remonter 
vers  les  cités  de  Touest,  et  décrire  nn  trîens  d'un  type  nonvean  '  et 

propre  à  lever  bien  des  incertilades. 

ilIAlAd+AlVDcAPAVG  (dégénérescence  de  la  légende  DN 
irSTimANFS  PFMf^Gi.  Buste  diadémé  tourné  à  droite;  devant 
la  figure,  nn  X  et  un  globe.  —  iv.  inO01A(i'^VA1091IA  (débris 
altérés  de  FieUnia  Jugustorum).  Victoire  passant  à  droite  et 
tenant  nue  palme  et  une  couronne  ;  dans  le  champ,  un  point 
on  petit  globe  derrière  elle;  un  autre  plus  gros  devant  et  la 
lettre  V  ;  à  l'exerf^e  :  VOIIO. 

Poids  :  2ii  t^iaiUà  hi.  (l*i.  1,  11"  lli.) 

Ce  triens,  trouvé  aux  environs  de  la  Roche-Bernard,  doit  être 
donné  à  Vannes,  dont  il  porte  deux  fois  au  revers  la  lettre  initiale  : 
dans  le  champ  et  à  Teiergoe,  qui,  au  lieu  de  Canoi^^  donne  yOilOé 
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Son  travail  H  wm  fmàê  iisigiieDt  la  date  d'éBÉniMi  m  commenoe- 
neiitde  la  secoode  moilié  4o  vi*  sièele.  QoMi  ma  KégeDitB,  je  ht 
mbilea  ilégénéresceiimda  mIIbs  det  ém  ia  •ontii  oomde  Jiisti- 
nien,  et  les  coiwidàre  cemiM  le  preuve  de  TliHiBobllîulioii  da  type 
de  ce  prince  à  Vannes,  où  des  comtes  oeatinitsieot  à  battre  monaaie 

à  leur  bénéfice  (4). 

Le  style  est  fort  caractériatlqae  et  aert  à  diatingaer  les  pièces 
miment  bretonnes  de  cette  époque  (t).  Il  sMloigne  tonl  à  Mt  da 

celui  des  Iriens  ayant  au  revers  le  monogramme  dans  lequel  M.  Le- 
normant  veut  déchiffrer  le  nom  de  1  Ariiiorique,  cl  que  l'on  ne 
Irouve /awaiÀ  en  Iktiagiie;  tandis  qu'ils  viennent  toujours  de  l'est 
et  du  midi  de  la  France,  où  l'on  a  rencontré  cette  curieuse  petite 
pièce  d'argent,  décorée  du  môme  monogramme,  que  j'ai  fait  graver  au 
n'  4  de  la  pl.  I"  des  Lettres  à  M.  Ch.  Dugast-Matifeux  sur  quel- 
ques monnaies  françaises  inédites,  avec  celles  des  Borgondes, 
tronvées  en  sa  compagnie  dans  le  lit  do  Bbône. 


Avant  d'en  tiûir  avec  le  vi*  siècle,  moa  sujet  me  permet  de  relever 
une  erreur  dans  laquelle  est  tombé  Tun  de.  nos  numismatistes  i<  s  plus 
distingués,  dont  la  mort  récente  laisse  un  wde  si  regrettable  dans  la 
science.  Il  s  agit  du  iriens  attribué  par  Ducbalais  à  un  préttudu 
Âuduife  ou  Adolfe,  roi  ou  duc  de  Frise,  et  qui  D*e8t  en  réalité  qu  une 
monnaie  rentrant  dans  le  domaine  comman,  frappée  par  le  monétaire 
d'un  boarg  de  Tune  des  cités  du  nord  de  la  Ganle  P). 

Mise  en  parallèle  avec  celles  de  Troyea  dn  monétaire  Genaifus(*)^ 
et  doTrèvea  k  la  viotoire  (0,  etta  prend  place  à  oOlé  dTellea»  tant 
pour  le  lÉire^epiMirla  cnnlrée.d*oùelloest«ortleettedale^sa 
fiUNncaCioD. 

Ce  rapprocbeneat  était  si  iiainni,  que  je  a*éiaiiiia  4e  an  qn'fl  aft 


(i)  V.  lettres  à  M.  de  Sauley,  par  H.  Lenomaiit,  Rmmê  mmismatique, 
t8lf;p.'a3|  t8S4,  p.  157. 

(S)  Ttè  va  on  éatie  triana  idaati^ae  sariaqaal  le  V  da  ehaaip  da  nfe» 

était  absent. 

(3j  Rev.  mim.,  îh54  .  \>. 

(k)  Mon.  d€i  roLs  imrov*  ù»  U>ui>rouW,  |iL  XUV^  a"  17> 
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échappé  à  un  hotunie  ^iusM  versé  daQ6  cette  matière.  Les  légoïkles 
doivent  (Urne  ôlre  ainsi  lues  :  • 

AYDVLm.  —  FRI8U. 
VICTVBIA.  —  AVDVLFO.  M. 

(Pi,  î, 

Âudulfc  était  le  monélairc  li  un  lieu  appelé  Frise,  nom  que  portent 
deui  uu  trois  villages  des  départements  placés  entre  h  Seine,  la 
Moselle,  et  la  frontière  de  Belgique,  l/un  d'eux  est  dan;^  I  t  l  in- 
lieiic  de  Péronne.  Le  mot  viclona  est  un  souvenir  de  la  légende 
impériale,  dont  le  triens  de  Trêves,  cité  plus  haut  et  qui  est  d'une 
fabrique  un  pea  plus  anciCDoe,  fournit  un  autre  exemple  ;  mais,  sur 
celui-ci,  son  accompagnement  indispensable,  la  figure  ailée,  n'a  pas 
disparu,  $ur  Tune  et  l'autre  de  ces  pibccs,  la  lettre  M  est  dans  la 
même  position,  et  sigoifle  monekuius»  11  importe  de  ne  pas  oublier 
non  pins  qo*à  Frise,  comme  à  Trêves,  il  y  a  une  étoile  dans  le  champ 
da  roYers,  reste  bien  significatif  du  type  romain  de  ces  conUrées  (<)* 

En  définitive,  les  légendes  du  triens  édité  par  Dncbalais  servent  à 
complëler  Topinion  de  M.  ^enormant  sur  les  transformations  qu'é- 
prouva la  manière  dlndiquer  les  noms  des  ateliers  mopélaires  de  la- 
Gaule  au  vi*  siècle.  Après  aTOir  mis  leurs  initiales  dans  le  champ  on 
à  la  lin  de  riusciiplion  du  revers,  on  leur  aLUihua  une  plus  large 
place  de  l'un  des  deux  côtés,  sans  s'écarier  loulefois  de  ragencernent 
primitif,  ainsi  qu'on  peut  s'en  couvaintre  [lar  l'exemple  mis  sous  ikis 
yeux  ;  puis,  enfin,  on  les  substitua  couipléiemeul  à  la  vieille  lormule 
impériale,  qui  n'avait  plus  de  Taleur  et  était  devenue  un  véritable 
non-sens  sur  les  pièces  des  Francs.  —  l^es  noms  des  monétaires 
subirent  sans  doute  des  transformations  semblables. 

Ces  gaelqnes  lignes  sufiiront,  je  l'espère,  pour  ranger  les  nnmis^ 
matistes  à  mon  avis,  et  pour,  leur  faire  admettre  que  les  tiers' de  sou 
dn  genre  de  ceux  de  Frise  et  de  Troyes,  dont  if  a  été  question  tout  à 
rbeure,  ont  été  firappés  dans  le  dernier  tiers  du  vi*  siècle,  quelque 
temps  après  ceux  de  Cbildebert  du  monétaire  Chrammu;  de  Sige- 


(!)  Javoiie  nK'^tre  \^h>é<  aller  à  une  préoccupalio»  singulière,  dans  les  dm- 
sidérali  >ii>  sur  ies  iium  unies  de  France,  p.  Il,  loi^ïque  j'ai  coutrctlit  lua  pre- 
mière  opinion  sur  l  àgc  du  incua  de  Ircvub  à  la  vtctuire  {Jiev.  num.,  1844, 
p.  196).  Le  travail  de  eeUe  pièce  est  en  éSbt  remarquaUe  pour  le  temps;  mais 
mi  enoND  plot  éoiaîié  m'oblige  è  la  repooMor  juKia'à  la  «econde  eioilié  du 
w  siècle. 
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(bretaunr  et  porroc).  343 

bert  ï"  (Rev.  num.,  1844,  p.  196);  de  Moazon  (Cai.  Rousseau, 
n«  i56);  d'Alby  (itfonrt.  des  rois  mérov. ,  pl.  V,  n'  5),  etc.,  elc. 
K  Plus  l'empreinte  impériale  se  décompose,  plus  ils  se  rapprochent 
du  vu*  siècle  (').  » 


•tt;    ■  ;'.  I  I    *l  i 


La  révolution  monétaire  est  accomplie.  Les  types  romains  ont  fait 
place  à  d'autres  qui,  pour  en  éire  des  dérivés,  n'en  ont  pas  moins  un 
caractère  assez  original.  De  2S  grains,  le  poids  des  Iriens,  après  avoir 
été  de  26,  est  tombé  à  24.  En  un  mot,  le  système  mérovingien  est 
entré  en  possession  de  la  monnaie.    ,       /  , 

Les  pièces  de  celle  catégorie  qui  ont  été  mises  à  ma  disposition, 
sont  assez  nombreuses,  et  sont,  en  général,  faites  pour  aider  à  la 
classification  des  espèces  du  vir  siècle.  '    *      "        .  . 

POITIERS. 

-f  PECTAVIS  Cf.  Télediadêméo  tournée  à  droite.  —  h/.  +  INGO- 
MARO  M.  Croix  ancrée  accostée  de  deui  points.  '*  **^' 

Poids  :  24  grains  Va.  (PI.  I,  n°  14). 

Ce  tiers  de  sou  d'or  pille,  où  il  est  entré  beaaconp  d'argent,  se 
range,  dans  la  série  des  monnaies  mérovingiennes  poitevines,  après 
celui  de  Carosus;  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  vir  siècle.  Celui  de 
Fridiricus  vient  ensuite.  Il  a  été  trouvé  en  1852  aux  environs  de 
INiort,  et  appartient  à  une  personne  étrangère  à  la  numismatique. 
On  remarquera  que  le  ilan  est  plus  large  qu'à  l'ordinaire. 

+  PECTA.  Un  point  au  centre.  —  n,'.  -f  AVDOLIV.  Dans  le  champ. 

Poids:  15  grains  faibles.  (Pl.  I,  n"  15.)  , 

Ce  denier  d'argent,  donné  au  cabinet  de  la  Société  de  statistique 
des  Deux-Sèvres  par  M.  Charles,  de  Brélou,  ancien  représentant  du 
peuple  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  est  de  la  fin  de  la  période 
mérovingienne.  La  dégénérescence  du  nom  du  monétaire  Audolenus 


(I)  Cf.  Bouteroue,  p.  919.  I-c  tricns  du  monétaire  Docciua  ayant  encore  au 
Wver»  U  légende:  VICTORIA  AVGVSTOK.  -  CONOB. . 
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esl  \isible  ;  undis  qn'il  est  inscrit  corrocleraenl  sur  l<'  deuior  un  pcn 
antérieur  da  môme  iiidi\i()tt  publié  par  Bontrrouf'  et  M.  Leeoiotre- 
Dspom  daofi  sda  £f»ai  nur  Us  moujmm»  ëu  Poitou,  p.  44. 

CnEMiLLÉ.  —  CA1\1ILIA(^(  )  F.  Xôte  diadémëe  tournée  à  piuclie.  — 
^  CHADYLFVS.  Croix  au-deasus  d'un  degré,  accostée  dedeui 

|K>iDtS. 

Poids  :  23  graû».  (Pl.  I,  n»  Ift.) 

Variété  d»  cola  dTiui.  trieM  uam  dapaiB  déjà  longtemps.  Fhi 
du  w  sièclo. 

Briou.  —  BRîOSSO  VICO.  Boste  looroé  à  droite.  —  Hf.  +  GÈN- 
NASTIS.  Croii  chrisuiée  aa-dessiis  d'oo  degré,  e^ioooée  -de 
deux  poitils  ao  1**  et  an  4*. 
Poids  :  24  graros  forts.  (Pl.  I,  iH*  17.) 

Le  tra?ail  de  ce  triens  a  tant  de  ressemblance  avec  celui  des  mon- 
naieà  contemporaines  d  Ambernac,  que  sun  examen  me  démontra 
de  suite  Terreur  dans  laquelle  fêtais  tombé,  dans  les  Lettres  à 
M,  Vugast-Maîifeux,  p.  62,  lorsque  favais  voulu  enlever  les  tiers 
de  sou  de /?/  îVkssui7»  au  Poitou.  Comme  mon  livre  était  imprimé  à 
l'époque  ou  il  fut  découvert  à  la  Baugisière,  je  ne  pus  alors  que  le 
memionner  dans  Y  Appendice»  p.  181.  Aujourd'hui,  j'en  donne  le 
dessin.  Deox  variétés  de  coin  étaient  dé|à  connues. 

ThÂODBBBBCIAG.  —  TEODEBERCIAC  Deux  bubies  accolés  tournés 
à  droite.  —  kk  lOHAINlXË  MO.  Croix  dirismée  au-dessuâ  d  un 
globe  et  d  on  piédeslal. 
Poids  :  30  gcains.  (Pl.  i,  u-  18.) 

Les  deoi  bustes  qoe  Ton  voit  snr  ravers  4o  ce  triens  dn  milien  du 
m*  siècle,  se  rencontrent  fort  rarement  snr  les  espèces  mérovin- 
çemies.  On  connslt  cependant  dès  tiers  de  son  d*AnUin  qui  en  sont 
décorés.  Celoi  qui  snit  est  nne  Indtalion  servfle,  faîte  quelques 
•nnéee  pins  tard. 

TEODEBERCIA.  —  Deux  bustes  accolés  et  tournés  à  droite.  — 
nr.  MYMOALDO.  Croix  cbrismée  élevée  an-dessos  d*an  piédestal 
Poids  :  ao  grains.  (Pl.  I,  n«  19.) 

Dnchalals  a  atlrlboé  me.  raison  lés  pièces  qui  portent  le  nom  de 
Theodeberciacum  à  «n  Uen  voisin  de  Brioo. 

11  eu  est,  en  effet,  quolques-uoes  qui  ressemblent  à  celles  de  cô 
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dernier  bourg  d'une  manière  troi>  complète,  pour  que  la  raison  de 
voisinage  o'ail  pas  été  la  caaae  d'une  pareilto  «militHde.  Je  signalerai 
«nrUMift  le  tiieDs  publié  dans  \îl  Revue  numismatiquê,  1845,  pl.  XVIIl, 
H*  $,  61  ^  f  avais  alon  le  tort  de  doonor  k  TtiiflrTiU«,  pièallelz, 
avec  la  plupart  de^  Dnmiamaliatas.  CTeat  bieo  plat6t  la  pièce  deasintfe 
anr  la  pl.  1'*,  n*  3,  du  mAme  volume,  qui  est  aortie  de  ces  conurëes. 
Jela  omis  de  Gharly,  viKsie  de  la  MosêUe,  et  de  la  première  aMîlié 
da  nr  siècle  Q). 

TMSMictoiMi  et  TiÊttriéaam,  comme  TimMerdamm,  étalem 
peu  dloignës  de  Brion,  si  Tod  en  juge  par  le  faire  dos  tima  de  aon 
qui  en  sont  sortis. 

rajouterai,  en  outre,  à  la  liste  des  monnaies  Ju  ToiLou  le  it  ieus  de 
Siianiacum,  du  monétaire  AbundanUm  {Monétaires  des  rois  méro- 
vingiens, pl.  }U4I»  n'>7).  U  est  de  Seligné,  village  de  i' arrondissement 
deAlaUe. 

SAINTES, 

Saintes. —  +  SAiMOJN.  . .  Croix  ancrée.  —  ïV.  Croix  accostée  des 
lettres  A  et  î  et  placée  au  centre  d'une  autre  croix  perlée,  laquelle 
est  cantonnée  elle  iiK'^inc  lYnm  iégeude  incomplète,  et  dont  Tan  des 
côtés  semble  ôtre  ïidpiia  et  X oméga. 
,  Deoier  d'argent  du  poids  de  23  graios.  (Pl.  I,  n"  20.) 

.Rd  da  TD*  aièole  ou  prenièrea  afuiées  da  vin*. 

LIMOGES. 

+  TALQjp  GASTO.  Buste  dtadémé  tourné  è  droite'.  —  liT  

LILVS  non.  Croix  dans  un  cercle  perlé  eantonnê  des  lettres 

LEMO.  ' 

Poids  :  21  graius  d'or  pale.  (Pl.  I.  n"  21.) 

fin  de  la  première  moitié  du  vu"  siècle. 

* 

BOURGES.' 

teav.  —  +  SâGRACI ACO  C).  ansie  diadémé  tourné  à  droite.  — 
«.  +  EOSfiVIO  MON.  Croix. 
MdS  :  U  grains  faibles.  (R I,  n*  23.) 


(1)  CHARIUACO.  —  LEVDENVS. 

(9)  Le  non  aucieii  de  Segnr  à  dft  Stn  ^rtoeum/  ipais  il  existe  des  eieioplei 
de  mdificatioes  aaalogiNe.  . . 
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ZiS  mm  016  piiû?inaiB  db  l'ouest 

Fin  de  la  première  moitié  du  vir  siècle. 

Le  style  de  ce  trieos  est  celui  des  autres  monnaies  des  enviroos 
de  Châteauioux  (').  H  faut  probablemeut  le  doooer  à  Segry,  vilUge 
fort  aucien  des  euTirooa  d'imoduo.  ' 

CLERMOWT. 

BiOM.—  HONORAT VS.  Biiftbe  diadémé  tourné  à  droite  —  iV.  +filCO- 
JHVGO  VICO  Au  milieu  d*un  cercle  perlé,  les  lettresAa,iaili«le» 
da  nom  da  cbei-Uea  de  la  cité,  séparées  par  deux  poiaia,  ec  aa-des- 
Bin  d'un  degré. 
Poids  :  93  grains     (Pl.  I, 

La  légende  du  revers  de  ce  triens  du  milieu  du  Tir  siècle,  qui  m'a 
éie  doimC'  par  ma  cousine,  M""  Léon  Parenleau-LaYOOte,  doit  être 
ainsi  rëlablie  :  UICOAlAliO  VICO,  lecture  qui  nous  permet  de  le 
doiitier  avec  certitude  àiiiom,  ville  fort  ancienne,  et,  aujourd'hui, 
très-importante,  dont  on  n'avait  encore  rencontré  aucune  monnaie 
mérovingienne  (^).  C'est  donc  une  excellente  conquête  pour  la  numis- 
matique de  L'Auvergne,  à  laquelle  j'ai  déjà  ét^  heureux  de  rendre 
quelques  autres  services  (Lettres  à  if.  Dugael-MatifeuXt  pl.  U  et  X.) 

TOURS. 

AvBâTB  BB  Sairt-Martiii?  —  Téle  tournée  k  droite,  enionrée  de 

cinq  points.  +  SGI  H  TVB  {SwuM  MarHm  filur^),  —  ir. 

+  AGNVS  UTH .  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 
Poids  ;  19  grains.  (Pl.  J,  n»  24.) 

'En  attribuant  ce  denier  d'argent  de  la  seconde  moitié  du  vir*  siëcle 
à  SaiDt-Martin,  je  ne  fais  qu'émettre  une  liypothëse;  car  ce  qui  reste 
de  la  légende  du  droit  est  trop  incoraplei  pour  que  l'on  puisse  décider 
avec  cerlilude.  Je  suppose,  en  tout  cas,  que  cette  pièce  appartient  i 
un  atelier  peu  éloigné  de  Tours,  fût-il  placé  sur  le  territoire  poitevin, 
où  elle  a  été  trouvée. 

ANGERS. 

AJHGEHS.  — h  AINDëCH-AVIS.  Téle  tournée  à  droite.  —  «/.  +  bi^Y- 
DVLFVS.  Croix. 
Poids  :  23  grains  Vi.  (Pi- 1<  n"  25.) 


(1)  letim  à  M.  Dunast'MaUfèux,  p.  SS. 

(it)  Grégoire  de  Toms,  gL  Moftyr*  86;  —  9I.  Confets,  5. 
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Un  exemplaire  rogoé  de  ce  triens,  que  j'ai  céd^  autrefois  à 
M.  LecoiDtre-Dapont,  el  sur  lequel  oa  ne  Ut  que  DECTAVIS,  me 
Tmit  fiât  classer  à  Poiilen.  Celui  gravé  ici,  et  qui  proYiflot*  ainsi 
•qiia  rantr»,  de  la  Baagiaière,  pennet  de  rectifier  cette  leciore,  et  fait 
voir  qoe  le  prétendo  T  eat  àliii|ileiiieiit  une  crèisetle  coapant  en  deai 
le  mot  Jndeéamê,  Ceit  donc  ane  variété  de  «oin  de  la  auHuiale  • 
fttbliée  depuis  nombre  d'années. 


+  NAMNETI.  Buste  barbare  tourné  à  drotin.  -  if.  VILlOHyD* 

Croix  lincrée  au-dessus  d'un  globe. 
Poids  :  24  grains  faibles.  (Pl.  I,  26.) 

Fin  do  vu*  siècle  ou  premières  années  du  vm*.  Variété  de  coin  du 
triens  gravé  dans  les  Monétaires  des  rois  fnér&vingiens,  pl.  XXXIII, 
n*  3.  il  a  été  trouvé,  dit  son  possesseur,  mon  ami,  M.  Fortuné  Pa- 
rentean;  ani  environs  d'Angontdme. 

Le  travail  de  fobVers  est  bon  à  étudier,  pour  arriver  k  reconnaître 
laè  monnaies  de  la  seconde  moitié  do  vn*  siècle  sorties  de  la 
cité  nantaise  et  de  celle  de  Tenues.  Les  traits  qoi  formeidt  les  . 
'  Cbevepz  et  le  buste  sont  surtout  caractérislkpies.  6i'donc  Ton  met 
en  regard  de  cette  pièce  et  de  celle  de  rofiQcine  de  Vannes  du  moné- 
taire Chardo  ('),  les  Hors  de  sou  d'Jpraricia  (s),  de  Baiorae  (s), 
et  celui  dont  lu  dtsciipiioti  v:i  suivre,  il  semble  naturel  de  les  classer 
dans  la  même  circonsciipiion  territoriale.  L'emploi  de  la  croix 
ancrée  à  IVantes  n'a  rien  d'c'  lonnant,  puisqu'on  s'en  servait  :i  Raciale, 
situé  vis-à-vis,  de  Taulre  côté  de  la  Loire.  Je  crois  néamuoms  qu'elle 
n'a  guère  été  adoptée  plus  loin,  à  en  juger  par  les  revers  des  tr(ens 
q||Ljf)enaeiU  d'être  oicDtionnés. 

Lie  système  monétaire  franc,  établi  de  plein  droit  dans  les  cités  de 
rfantes  et  de  Remiés,  pénétra  josqn^à  Vannes;  mais  on  ne  saurait  en 
dire  autant  de  la  presqu*Ue  bretonne,  car  il  règne  encore  une  grande 
^obacurilé  dans  la  nnmismatiqne  de  ce  pajs,  et,  ici,  |e  m^accuae  de 
liardieaae  pour  avoir  atiriboé  une  pièce  de  la  période  mérovingienne 
à  unelocatité  de  févécfaé  de  Sainb-Malo.  On  nous  promet  depuis 

^  _ 

y  (l)  Mofiei.  des  rois  mérou.^  \A.  XIA  ll,  n'*  15. 


HANTES. 


Digitized  by  Gopgle 


loBgtempB  mi  trayait  d*eiiMalil6  bw  Im  momutios  de  la  Inlagiia* 
Ce  serait  aa  véritable  sert iee  i  rendre  à  la  adeoee»  qie  d*jr  abor-^ 
der  cette  <|iie8lion  dîfltelle. 
Aujourd'hui,  on  ne  peut  classer  avec  ccflfindeé  cette  proviace 

que  les  tiers  de  son  de  Rennes,  de  Cliarabon,  de  Vendel,  de  Luste- 
ciacum  (*),  de  Nanles,  Ajiraricin.  \h*  Baiorae,  et  Ue  Vaaoe». 
Je  vais  ajouter  deux  nouveaui  numéros  à  celte  liste  (a). 

—  AR6ENT0.  Btiate  toiinié  à  droite.  —  n.  DEONIVS  MO,  ou 

plutôt  PEOINIVS.  Croix  au-dessus  d*un  globe. 
Poids  :  1!3  grains.  (Pl.  1,  ii^  27.) 

Dernier  tiers  du  t>ii*  aiéeie. 

Cette  moimaie  a  aa  place  marqaée  à  cOté  des  précédeoiea.  Ceal 
le  même  travail  et  le  même  atyle,  et  il  nea*asit  ploaqae  de  chercher 
parmi  les  aDcicDS  bonrga  oa  ▼illages  du  paya  nantais  on  des  envi- 
rons sHl  a*en  trouve  un  nommé  Argent  oa>krgenton.  —  n  était  déjà 
▼enn  en  ma  possession  on  antre  triens  de  ce  Uen.  Il  a  été  assez  mal 
gravé  dans  les  Monétaires  des  rois  mérovingiens,  pl.  XLI\,  n»  13, 
d'après  une  emi»r«;iiUe  communiquée  par  M.  Poëy-d' Avant  à  M.  Con- 
brouse.  Celui  que  je  donne  est,  si  je  oe  me  trompe,  tant  soit  peu 
antérieur  à  l'autre. 

—  Boste  barbare  tourné  ft  droite  ;  légende  fndécIdflMile.  —  if. 

 iNO.  Personnage  nimi>ë  passant  à  droite. 

(Pl.  V\  u°  28.)  ♦  . 

Seconde  moitié  do  vn*  siècle. 

La  découverte  d*un  eiemplaire  bien  conservé  de  cette  pièce 
permetura  de  lire  les  légendes  ;  mab,  en  attendant,  son  ùke  autorise 
à  le  placer  dans  la  cité.de  N antea,  à  une  faible  distance  de  GhaniboD» 
CaflMftMiiiiiiiii,  et  en  tirant  vera  TAnjou. 

RODBB. 

Ce  triens  est  indubitablement  uorinand;  maib  je  ne  sais  trop  dans- 


(1)  Revue  num.,  i^so.  [,\.  VII,  n"  l  i. 

(2)  M.  de  I  fm'.TfH  I KT  i  douuéà  Suluiac,  diocèse  de  Vannes,  nn  triens  portant 
Sttaniaco.  Celte  muiinaie  n'a  aucmi  des  caractères  de  celles  de  ces  ccmtréeti,  et 
il  l'n  exÏHte  une,  décurée  du  radme  nom,  frappée  évidemmeat  aux  tnviiOM  de 
Briuu  el  d'Ajulicrnac. 
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^  diocèse  1«  noter.  G»  sm  le  lût  das  mmiametisles  de  la 
piOTlaoa. 

+BODRICASONO.  Croix  ancrée  sur  un  degré,  ornée  de  deux 
appendices  dont  il  est  peo  aisé  de  détermiaer  la  oature.  — 
K.  DOBALO.  M.,  oa  ÂÊoiaùod],  OQ  encore  Olabod  M.  Croix 
«ormontée  d*iiD  gtobe  et  poaée  sur  ttn  piédeecal  iriatigabice,  à 
rioAar  de  celle  de  certàuies  plècea  de  fionen  de  la  fin  de  la 
période  mérovingiemie.  Cette  particalarité  me  pohe  à  cndre  qtta 
notre  triens  a  été  fibri^wl  dina  la  partie  nord  de  ce  diocèse,  à  la 
tiû  du  vii<  siècle. 
(Pl.  I'*,  n«  29.) 

PARIS. 

Lat.  —  X-A-IDIOS.  EIT-f .  Tôle  barbare  tournée  à  droite.  —  nf. 
VITALL  MON.  Croix  ancrée  cantonnée  d'un  point. 
Poids  :  24  grains.  (Pl.  I,  n»  30.) 

Lay  est  an  Yillage  sitnd  prèa  de  Sceani. 
THens  des  dernières  années  dn  yip  siècle. 

Pâlaiseau.  — h  PALACIOLO.  Croix  inscrite  dans  un  cercle.  —  if- 
OOAADLIINO.  Croix  ancrée  aa-dessosde  deux  degrés. 
Poids  :  24  grains.  (PL  I,  n»  31.)  ' 

Premières  années  dn  Tm*  siècle. 

Ce  liera  de  ^ou  a  été  trouvé  en  1853  à  Dompierrc,  près  Napoléon- 
Vendée,  où  Ton  vient  de  découvrir  de  si  curieuses  antiquités  gallo- 
romaines,  entre  autres  un  cimetière  rempli  d'urnes  funéraires. 

HwmmB.  —  EXSOIf  A  Bnste  diadéné  tonné  à  droit».  ^  ar> 

EBBONE  Croix  ancrée  au-dessus  d'un  globe. 

Poids  :  24  grains  Và.  (Pl.  1,  n"  32.) 

Cette  monnaie,  contemporaine  de  celle  de  Vienoe-en-Val,  cpri  va 
soivre,  a  été  trouvée  en  même  lempa;  c'est-à-dire,  en  i8&3. 

ORLÉAI!l& 

Vkhhb-bn-Yal.  —  TBVDECENDO  (0  Bnste  diadém^tonrlié  à 
'  droite.  —  ir.  VEBIVNA  VW,  Croix  ancrée  snr  nn  |^be. 
Triens  du  poids  de  24  grains  «/s  (PI.  I,  33.) 

Cette  jolie  monnaie  provient  de  ia  Bau^isière,  oii  ii  y  avait  un  si 


Digitized  by  Google 


3S0  HBTDB  INSS  PEOVllfGBS  DB  L'ODBST 

graod  nombre  de  tien  de  eoo  da  monétaire  Jicoti  d*Orléai»« 
anxqaels  elle  ressemble cèmpléteiiieftt  smis le  rapport  delà  hbriqoe 

ei  du  siyle.  Elle  est  de  la  fin  de  la  [vremière  moitié  du  vn»  siècle. 

Vienne-en-Val  est  un  bourg  du  canion  de  Jargeau,  à  ciuq  lieues 
d*0rléans,  M.  Conbrouse  a  fait  graver,  dans  les  Monétaires  des  rois 
mérovingiens,  deux  tiers  de  sou  qui  sont  de  la  môme  localité,  les  n«* 
V2  et  21  de  la  pl.  XLVin.  —  Le  dernier  de  ces  n"  doit,  en  effet,  être 
la:  YIEINNA  FIT  et  dod  VILLëRABIT,  comme  Ta  lu  également 
Lelewel.  —  Le  n*  7  de  la  pl.  XXXIV  est  pareillement  sorti  de  TOr- 
léaoais. 

CHALOW-SDR-SAONE. 

Tal  tooioara  regardé  comme  Fune  des  difflcaliéa  les  plus  aériensoB 
de  la-mmiiamatiqQe  mérovingienne  le  classement  djoa  monnaies  «{ni 
portent  des  noms  communs  è  plasienrs  locslités/voisines  les  unes 
des  antres  et  altnëcs  pourtant  snr  les  territoires  de  cités  difiTérentes. 
finidé  par  le  style,  on  ne  se  trompe  pas  de  région  ;  mais  il  arrive  do 
temps  ca  temps  de  prendre  un  ijoui  g  pour  un  autre,  et  de  commettre 
des  erreurs  d  autant  plus  pardonnables  que  les  moyens  de  vérifica- 
tion sou  i  plus  rares.  CTest  ce  que  j'ai  fait,  lorsque  f ai  publié,  dans 
mon  dernier  travail,  les  tiers  de  sou  de  Beaumont,  pl.  II,  n°  3,  et  de 
lUarcilly,  pl.  X,  n»  4.  Frappé  d'abord  de  la  ressemblance  qu'il  y 
avait  entre  ces  pièces  et  celles  de  Gbftlon-smr*Saône»  j'avais  fait  graver 
la  première  k  eOié  des  trions  dé  ceue  vUle;  puis  ensoite,  trompé 
pair  des  renseignements  ineiacts»  je  les  al  données,  d^ns  le  teite, 
à  la  cité  lyonnaise.  Je  reviens  actnellement  snr  cette  sttribotion,  et 
je  profite  de  la  publication  d\ine  monnaie  émise  dana  nn  atelier  situé 
tout  procbe  de  ceax  â*où  les  antM  sont  sorties,  pour  réparer  la  famo 
que  j'ai  commise. 

Saillt.  —  BOSOLECrO.  Bosie  diadémé  tonné  à  droite.  —  ir, 
H-MUAGO  FHO.  Croix  surmontée  d*nn  point  ist  placée  snr  deux 
degrés,  reirfermée  dans  un  cercle  perlé. 
Poids  :  24  grains  faibles.  (Pi.  11,  n»  1 .) 

Commencement  du  second  tiers  du  vu"  siècle. 

Ssilly  est  un  bourg  de  Saôae*et-Loire,  arrondiasement  de  Maçon* 
canton  do  Gengou-le-Boya!.  Marcilly-lès-Buxy,  et.Beaomont-8ur» 
Groine,  sont  dans  le  voisinsgo;  Je  leur  donne  les  Irions  décrits  par 
moi  précédemment. 
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Le  trieDS,  qoe  j*ai  placé  à  la  fin  de  cette  nomenclature,  rappelle, 
pour  le  style  et  la  fabrique,  quelques-uns  des  deniers  d'argent  du 
Midi  que  M.  de  Lagoy  et  moi  avons  fait  connaître  Il  en  est  donc 
contemporain,  et  c'est  de  ce  côté  qu'il  faut  aller  chercher  son  lieu 
d'émission,  plus  bas  que  le  Rouergue  et  le  Gévaudan. 

—  Buste  barbare  tourné  à  droite  ;  devant  la  figure,  une  croiselte.  — 
ffl'  Monogramme  surmonté  d'une  croix  ancrée,  formée  peut-être 
par  un  oméga  renversé.  ^ 
(Pl.  II.  n-  2.)  -  .  .  • 

IV.  4 

MONNAIES  CARLOVBVGIBNNES. 

-      '    .  -  • 

Si  des  monnaies  mérovingiennes  nous  arrivons  aux  carlovin- 
giennes,  ma  moisson  se  trouve  encore  bien  riche  en  monuments 
exceptionnels.  Celle  qui  fait  le  sujet  de  ce  paragraphe  est  restée 
unique,  et  plusieurs  des  suivantes  l'égalent  eu  valeur  historique  et 
en  rareté. 


ilr 


Le  cliché  de  ce  nouveau  denier  de  Pépin  le  Bref,  qui  vient  d'entrer 
au  Cabinet  national  des  médailles,  et  qui  a  été  trouvé  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  aux  environs  de  Sens,  m'a  été  communiqué  par 
M.  Ph.  Salmon.  Il  est  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  à  en  juger  par  . 
son  module  et  son  poids  élevé,  qui  est  de  près  de  23  grains  Va-  Reste 
à  savoir  à  quel  atelier  il  appartient  ;  mais  il  est  presque  impossible, 
avec  les  données  incomplètes  que  nous  possédons  aujourd'hui,  de 
décider  s'il  a  été  frappé  à  Reims,  à  Rouen,  à  Rennes,  ou  dans  toute 
autre  ville  dont  le  nom  commence  par  la  lettre  R.  On  peut  seulement 
afiirmer,  en  se  basant  sur  son  style,  qu'il  a  été  émis  dans  un  lieu 


(1)  Description  de  quelques  monnaies  mérovingiennes  déœuvertes  en  Pro- 
vence. —  Lettres  à  M.  Ch.  Dugast- Matifeux ,  pp.  106  cl  107. 


_  t 
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situé  au  nord  de  la  Loire.  La  forme  des  lettres  et  la  présence  de  la 
petite  croix  du  revers  pourraient,  à  la  rigueur,  faire  supposer  que 
Beims  est  en  droit  de  le  placer  sur  la  liste  de  ses  monnaies  ;  car  il 
restemble  pour  le  ftiÉe  mx  pièces  de  Pépia  fabriquées  au  delà  de  la 
Seine,  à  Twyeè  par  enoiple,  qui  B*eat  pas  Ifte^gnée  de  cette 
aoclMiDe  métroipoia. 


V. 


—  Buste  lauré  tourné  à  gauche  ;  DUL VDOVVICVS  IMP  AVG,  le 
tem  ealonré  d'un  double  grtoetis,  dont  Tun,  à  pliis-  groe  graiua, 
iDime  me  aorte  de  dentelure  autour  de  la  traiidie.  —  BoYers  eor 
tlèremeat  uni  et  préeentaot  lee  traces  encore  viaiblea  d*mi  petit 

.  appendice  de  même  métal  aondé  antrelnia  à  l*nn  des  côtda. 

La  feuille  d*or,  qui  reconTrait  primitiTemeot  les  deux  facea  de  ce 
petit  bijou  en  bronze,  est  conservée  à  peu  près  entière  du  côté 
principal;  mais  a  presque  disparu  eu  totalité  au  revers. 

n  serait  difficile  de  décider  si  c'était  le  chaton  d'une  bague  ou  la 
plaque  d'une  hbule.  avis  qui  me  semble  le  plus  vraisemblable;  tou- 
jours est-il  que  c'est  la  première  fois  qu'on  produit  un  monument  de 
cette  nature,  et  sa  découverte  met  hors  de  doute  la  question  de  savoir 
ai  les  postraila  dea  empereurs  et  des  rois  étaient  parfois  placés,  chez 
Un  France,  aor  dea  objets  de  toilette.  On  possédait,  il  est  vrai,  dea 
monnaiea  et  dea  jnédaiUes  accoflomodéea  de  façon  à  aenrir  4  cet 
oaafB;  mais  Ton  n*aTaii  paa  la  certimde  qne  ce  ne  flUt  paa  le  rëaoltat 
de  cayricea  indivldnela.  Ce  modeste  morceau  de  coim,  copié  on 
modelé  aîir  on  eiemplaire  primitif  da  Minm  divimtm,  a,  an  contraire, 
le  double  avantage  de  réunir  en  lui  les  caractères  de  la  médaille  et 
do  bijou.  Son  métal  indique,  de  plus,  qu'il  était  destiné  aux  clasaea 
intermédiaires  de  ce  temps,  fait  propre  à  lui  donner  un  nonveaa 
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prii;  car  on  sait  de  quelle  excessive  rareté  est  tout  ce  qui  a  trait  aux 
habitudes  de  leur  ?ie  privée.  L'or  était  le  partage  de  rarislocrade  ('). 

Autant  pourrait-un  peut-être  en  dire  de  rempreinle  en  cuivre 
ornée  du  buste  de  Cbarles  le  Chauve  |)Hbliée  par  Al.  Ilermand,  au 
n"  9  de  la  I'"  planche  de  son  Histoire  monétaire  de  ia  province 
d'Artois  ;  mais  son  mauvais  état  de  ronservalioii  ne  permet  guère 
de  savoir  quel  était  son  véritable  usage,  qui  a  «lù  avoir  toutefois 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  médaillon  que  je  décris. 

La  coutume  de  transporter  sur  les  bijoux  des  «nnpreintrs  moné- 
taires exceptionnelles  date  de  loin.  Sans  remonter  aux  temps  grecs 
et  romains,  il  n'est  besoin  que  de  citer  les  plaques  d'or  imitées  des 
médaillons  de  la  famille  flavienne  dont  Lclewcl  nous  a  donné  la 
représentation  fidèle  (*).  Quant  aux  monnaies  elles-mCmes,  elles  ont, 
é  toutes  les  époques,  servi  de  parures;  et,  aujourd'hui  encore,  elles 
sont,  dans  certaines  contrées,  le  complément  indispensable  de  la 
toilo^te  de  fôte  des  élégants  des  deux  sexes. 

Ce  qui  précède  nous  ramène  aux  pièces  de  plaisir  carlovingiennes, 
qui  ont  été  de  ma  part  le  sujet  d'un  petit  travail  spécial  (^).  J'ai 
.  alors  parlé  de  celle  au  type  de  Melle  conservée  dans  la  collection  de 
M.  Lecointre-Dupont,  sans  en  donner  la  gravure.  La  voici  : 


Elle  est  d'or  pâle,  fort  mince  et  d'un  travail  ({ui  annonce  les  pre- 
mières années  du  x'  siècle.  Parmi  les  deniers  d'argent  trouvés  k 
Cnerdale  et  à  iMourlieu,  il  en  est  qui  paraissent  sortir  des  mêmes 
«oins.  Son  poids  est  de  31  grains.  Ainsi  c'est  bien  un  exemplaire  en 


(1)  M.  do  Lagoy  nie  faisait  rcmar(]ucr  demièremcDt  que  I  on  voit  dans  /Vm- 
érock,  p.  4,  t.  XXIU  ,  une  médaille  d'or  de  Vigmoud,  roi  de  Mercie,  eo  830, 
sar  le  revers  de  latiueUc  C8t  la  h'gendc  MVNVS  DIVINVM.  C'est  uue  imitation 
de  celle  de  l.oais  le  Débonnaire,-  car  le  ty|te  primilif  de  cette  dernière  doit 
rcraonlcr  an  commencement  du  règne  du  (Ils  de  Charicmapne .  alors  que  la  the 
éUil  liabitucllement  placée  snr  les  mondaics. 

(î)  Rev.  num.  hehje,  I8«. 

(3)  LeUres  à  Ai.  Cit.  pugast  âlalifeux. 

45 


Digitized  by  (Joogl 


354  REVDB  DES  PROYIIfCES  DE  L'ODBST 

or  fabriqué  avec  les  iosirumenu  du  monnayage  ordinaire,  afin  àe 
rotiliaer  md»  doaie  dans  «laeiiioea  cérémonies  religieuMS  on  civilesw 
La  Tne  daa  monnaies  des  xi*  ot  zn*  sitcles  anciannameoi  dorées 
me  aqggtee  cette  idée:  c*est  qo^eUes  ont  aenri  non^enlemeot,  commo 
je  l*ai  avancé,  à  composer  des  treîsains  de  mariage,  mais  anasi  à 
racqnlltement  de  ces  firéqneotes  redevances  de  deniers  d*or  dœs  dans 
les  hommages  f(^odaux,  quoiquil  n'y  eAt  pas  alors  en  France  de  mon- 
naies de  ce  uiéial,  à  moins  d  employer  de8  espèces  étrangères,  chose 
souvent  assez  difficile,  à  une  époque  ou  le  numéraire  circulait  si 
peu  et  où  les  relations  commerciales  étaient  si  restreintes  (>). 


VI. 

'  M.  Eogène  LeccriofrB  a  rapporté  de  Smnboiirg  no  denier  poile- 
vin  complètement  nouveau.  • 


CARLV8  RK  FRAHGO.  Portail  d'église.  ^  ifr  -H  MfiTVLLO. 

Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

Poids  :  29  grains. 

Constatons  d'abord  qne  cette  pièce,  snr  Tauthenticité  de  laquelle 
on  a  élevé  des  doutes,  est  réellement  de  fabrique  ancienne.  La 
légende  dn  droit,  dont  on  é'est  surtout  étayé  pour  la  dire  fausse,  n*a 
en  soi  rien  d'extraordinaire,  et  est  encore  moins  étrange  que  beau- 
coup d'antres  qui  lui  sont  contemporsinesl  Le  graveur  se  sera  servi 
de  lettres  trop  petites,  et  snra  été  forcé  d'en  augmenter  le  nombre. 

0)  C'csl  œpcudaiit  ce  qui  arrivait  quelquefois;  car  1  ou  trouve  la  inentioD 
d'un  assez  grand  nombre  de  redevances  payées  en  nuirabotins  m  maurabolins ^ 
fcorle  de  monnaie  d  Espagne  en  or.  (V.  Du  Cangc,  au  mol  Mambotimis.)  —  Mai» 
li  est  question  encore  plus  souvent  de  deniers  d  ur,  et  môme  concurremment, 
daat  cortaias  aeles,  atee  les  mÊinbotin$y  ce  qui  indique  doux  sortes  de  pièce» 
Cmrtdistinclea. 
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La  forme  correcte  de  ces  lettres  fait  remooter  au  commencement 
4a  règne  de  Charles  le  Chauve  Témissioii  dn  denier  de  Mt  Lecointre; 
limnédifttoment  après  la  cessation  dn  monnayage  de  Lonia  le  Débon- 
naire, al  longues  années  avant  qne  la  croia«tte  eût-  été  intercalée 
par  las  comtes  dans  rinscription  du  retors.  liO  type  dn  portail,  essen« 
lieBement  eccMsiaatiqne,  m*a  de  pina  tonjonra  fait  croire  qo^il  avait 
été  firappé  par  les  évdqnes  de  Miiera,  4|ai,  sons  les  Mérovingiens, 
«fatiH^én  déjà  une  monnaierie  particnlière.  Bien  ne  s*oppose  donc 
I  ce  qne  Charles  le  Chauve  t>n  son  prédécessenr  ne  lenr  enssent 
octroyé  ce  droit  uoe  seconde  lois,  et  que  ce  soit  là  Tun  des  produits 
de  leur  aleher  ouvert  de  nouveau. 

Le  style  et  la  fjliri(iue  de  cette  moimaie  sont  également  un 
ohsiacle  à  ce  qu'on  la  donne  à  Charlemagnc  ou  à  Charles  le  Gros. 
Elle  servira  à  établir  la  classification  des  autres  deniers  an  portail 
avec  la  légende  CâRLVS  HëX  FR.  —  Son  poids  est  pareil  à  celui 
d*nn  denier  de  Sens  qsà  m'a  été  communiqué  il  y  a  bon  nombre 
d'années.  De  ce  rapprochement  naîtront  des  déductions  précienaee, 
powvQ  qne  Ton  ne  ae  laiase  paa  dominer  par  reaprit  de  ayatème. 


vn. 

Au  commencement  de  novembre  1854,  deux  maçons  liinoiisins 
déraolissniL'nl  les  ;îssises  inférieures  d'tm  vieux  mur  de  I;»  cliri[ielle 
Ue  Bonnevaux  ,  ancienne  abbaye  silut^e  ;l  (luelqiies  lieues  de  Poiiiers, 
lorsque  apparat  tout  à  coup  à  leurs  yeux  une  cassette  en  bois  ver* 
moulu  placée  dans  nn  trou  d'échafaudage.  Malgré  Témotion  bien 
naturelle  à  la  vue  d'une  pareille  rancontre,  les  inventeurs  du  trésor 
résistèrent  an  désir  de  s*édifler  snr  sa  Talenr,  afin  de  ne  pas  éveiller 
^a  convoitise  de  lenca  compagnons  de  travail.  Us  attendirent  donc 
^  cenx-d  fiissent  allés  prendra  leur  ropas  de  raprès-mldi,  et,  bri- 
sant alors  le  couvercle  de  la  cassette ,  ils  se  trouvèrent  possea- 
aeon  de  dix-sept  à  dix-huit  livres  de  monnaies  d'argent,  nohrcies  par 
les  siècles  et  par  le  contact  do  fér  et  dn  enivre  oxydé,  qui  fortifiaient 
les  parois  du  petit  meuble  on  elles  étaient  renfermées.  Quelques 
jourà  après,  ils  venaient  clandestinement  écliaugti  a  Poiiiers  leur 
découverte  contre  des  esp^îces  courautes,  et  reprenaient  presque 
aussitôt  Ic.çhemio  de  Limoges,  non  sans  avoir  remercié  du  fond  du 
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eaeat  le  picui  f  enoonage  qui  tvâl  en,  à  mille  inaéee  de  dMance^ 
la  charitable  âtieiitioD  de  owilre  ainsi  sous  leon  pas  celte  beone 

fortune  inespérée. 

Les  monnaies  de  Bonncvatix  tombèrent  henrcuseuieot  an  les 
mains  intelligentes,  et  rien  de  ce  qu  il  y  avait  de  curieux  ne  lut 
perdu  pour  l;i  science.  M.  Meillel,  chimiste  distingué  et  mon  collègue 
de  la  So(  i<''!r  tU  s  Antiquaires  de  l'Uut  ,st ,  fn  acheta  îa  plus  çrrande 
partie.  Le  reste,  porté  chez  nn  orfèvre,  arriva,  a  peu  d'eiceptions 
près,  eo  la  possession  de  M.  Bronislas  Sipowicz,  ancien  ofiloier 
polonais  réfugié  en  France  à  la  aaite  des  déaaatree  de  sa  pairie,  el 
qui  a  demandé  an  commerce  des  médailles,  pratiqué  aTec  eoiH 
aclence,  lé  aoin  de  réparer  les  injosticee  de  Teiil  et  de  la  manvalBe 
fortane. 

Un  peili  nombre  de  monnaies  rarea  Ylmen  oniro  enpanagn.à 
BoDsergeni,  et  à  H.  HoilFe,  dit  Jfnncemi. 

M.  Helllel  tria  lea<  qnaraitte  et  quelques  piècea  intéreseanies 
mêlées  à  son  lor,  et  se  rendit  de  suite  à  Paris,  oii  il  les  céda  à 

M.  Rousseau.  Le  surplus  fut  livré  en  presque  totalité  au  creuset. 
Les  essais  opérés  sur  Tensemble  douiRrent  0,850  argent,  et  3  or. 
Qtielques-uns  des  plus  anciens  deniers  étaient  au  contraire  au  litre 
de  0,91i6  ar{,'ent  et  7. d'or. 

Les  df^tails  qui  précèdent  el  la  liste  complète  des  monnaies  dont 
renfouissemeot  était  composé,  ui'out  «Ué  fournis  par  MM.  Meillet  et 
Sipowicz.  que  je  ne  saurais  trop  remercier  de  leur  bonne  volonté 
envers  moi.  Le  dernier  a  poussé  la  complaisance  josqn'i  me  per- 
mettre de  publier  les  inédites  qui  loi  sont  parrennea. 

liais,  avant  d*aifiter  à  leur  description,  il  est  à  propos  de  consta- 
ter que  Tabbaye  do  N.-D.  de  Bonnevani,  ordre  de  CStaoi,  où  a  été 
opérée  la  déconverle,  fol  fondée  vers  1130,  par  Hognea  de  Bran, 
seignonr  de  Lnsignan,  et  Sarasine,  sa  femme  (•).  H  est  toutefois 
démontré  maintenant  qu'il  y  avait  aniérienrement  dans  ce  lien  nue 
chapelle  ou  on  édifice  quelconque,  dont  les  mursftirent  en  partie 
conservés  lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  église.  La  compo- 
sition du  trésor  ne  laisse  aucuuc  incertitude  à  cet  égard. 


(1)  GaiiMa  ChHUimiia,  t.  II,  pp.  37»,  S7S,  19^  el  I36i.  —  A  AMifaMO», 
-t.  MI! ,  pp.  4S7,  4S9.  —  Mss.  de  D.  Esîiennoi,  V  partie,     700.     la  Otoflé, 
lté  Ftmee^  par  Uagoas  Un  Tem^a  (1774).  t.  U .  p.  SIS. 


Digitized  by  Gopgle 


(llttBTAeNE  BT  POITOU). 


,  i  Denier  de  OsÉrlee  le  OitiiTe  fireppé  à  Toolome  ;  Toir  pins  loiD  la 
deflcripfSon  de  cette  pièce  ; 
1  Obo\€  àe  QmiêÉ  te  dtsUTe  frappée  h  Tonlome  ;  toir  plos  loin  ; 

1  Gratia  ûi-reix,  mooograiDTBe  de  Charles,  —  Sbrop^bs  gititas, 

I  dp  Blois,  \ 

1  Un  M:iiifi.         J  .     '   '  •  *  ■  * 

1  de  Hcnues,       I  ' 

1  detteims,        V  GbATU  M-lffiX. 

1  de  MoDzon,  l 

I  de  Queiitowic,  i 

1  dé  Téroaemie,  / 

TpM  les  deoien  h  ce  type  sont  de  boime  êomvndâm,  mail  ont 

en  k  subir  une  cii'colatioii  assez  prolontzée  : 

19  Denlen  GARLVS  QiP  AVG.  —  BITVAlGfiS  GIYrr.  Treoee  de 
drcolillon; 

5  Oboles  CABLV8  IHP  AVG.  —  miVBIGBS  CIVIT.  Voir  pl:  U, 

$;  iraeet  de  circalttloo  ; 
1  Denier  de  GarloiiMii  frtppé  à  Toaloaie;  belle  comerratioB} 
Si  Deniers  de  Ctrlooidi  de  Umoges;  bonne  coosemtieo,  mois  mil 

fabriqués;  '      *  - 

i  Obole  de  ce  priuce  sortie  du  môme  atelier  ;  eu  voir  plos  loiu  la 
description  ; 

1  Denier  de Garioman,  MET+Vf>I*0.  Voir  {ilus  loin; 
i  Denier  CABOLVS  IMP£HA.  —  AMÀj\  CiViSi  bonne  conser- 
vation ; 

3  Deniers  anonymes  de  Poitiers  ;  voir  plus  loin  la  description; 

6  Deniers  de  Eudes  de  Tatelier  de  Limoges  à  flenr  de  coin  ; 
BoTiron  5,000  deniers  poitevins  au  nom  de  Charles  immobilisé,  pré- 
sentant un  très-grand  nombre  de  variétés  de  coin,  qui  pensent 
eUes^noi  sa  dhrlaer  en  aept  principales;  ^ 

BnTÎron  360  oboles  poitevines  an  grand  monogramme  oaroiin.  Biles 
offipenl  eimi  variétés  bien  distinctes  :  sans  la  croiMUo;  iln*7 
en  avait  qn'nne  seole  de  cette  espèce;  S"  avec  craiietla; 
V  ié,,  avec  1*B barré  et  des  oobis  dans  les  deni  L  de  MeMo'f 
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40  avec.rs  du  monogramme  renversé;  parfaiiemcnl  cooser- 
▼ées  ;  50  avec  le  K  dn  mooogramme  barré.  Ces  dernières  sonl 
tontes  à  fleur  de  coin,  et,  par  le  style,  le  travail  et  le  poids,  qui 
est  de  16  grains  et  perfois  lég^ienient  plus  éleré,  eorrespon- 
dent  iiacteiiMiit  à  U  moitié  des  deniers  les  moins  sndens  dn 
.  dépôt,  dont  le  monogramme  présenle,  sor  ptnsienrs  d'entre 
eni,  Is  même  p*ticnlaiHé. 

Toutes  ces  monnaies  ne  méritent  pas  une  attention  égale.  Leur 
simple  mention  suffit  pour  le  plus  grand  nombre;  mais  il  en  est 
d'autres  qui  vont  être  de  ma  part  le  sujet  d'une  élude  particulière. 

CHARLES  LE  GHADVE. 

Tou&OUSB.  — h  CABLYS  BBX  FB.  Croix.  ^  if.  +  T0L06A  a. 
Monogramme  de  Gbsrles. 

Poids  :  29  grains  Vir 
Denier  d'argent  fin,  un  peu  usé  par  la  circulation. 


—  Monogramme  de  Charles,  remplissant  le  champ.  —  n/.  +  TOLVSA. 
Croix. 
Poids  :  12  grains. 


Elle  est  contemporaine  dn  denier  dessiné  en  n*  465  des  pUnchet 
de  BiM.  Foogëras  et  Conbranse. 

Le  9pe  de  cesdenz  pièces  fournit  nn  irgomentde  pins  en  faveur 
dn  système  de  ceux  qii  ettribuent  non  à  Ghsriemsgne,'  mais  à 
Ghirles  le  Cbsuve,  rinitiitif e  de-remploi  bsbhnel  du  monogramme 


Obole  d*hrgent  également  an  peu  usée. 
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crociforme  sur  tes  moimaies  de  la  seconde  race.  Quoi  qu'on  ait 
pa  dire,  celles-ci  appartiemieiiC  certainement  au  second  de  ces 
princes,  aioei  que  Tobole  d*AgeD  publiée  par  M.  de  Coster,  et  r^pro- 
dnile  par  H.  Cartier,  Betmê  numiimaUqw,  1853,  pl.  XXI,  n"  19, 
est  d*iui  tcsTSil  identique  à  la  nôtre.  La  présence  du  denier  et  de 
roMe  de  Tootoise  dans  le  trésor  de  Bobas? sm  miliie  singoUère- 
ment,  a  font  t'aTôiwr,  en  faveur  de  oeiie  opinion,  et  la  fiid)riqoe  de 
la  dernière  acoose  nne  décadenee  déjà  trop  ssnsilile,  pour  4|a*il,soit 
permis  de  Taltribner  à  nne  époque  antérieure  an  beao  denier  de 
Louis  le  Débonnaire,  à  légendes  circulaires,  qui  marque  le  point  à 
partir  duquel  le  bi}  le  monétaire  toulousain  alla  en  se  déformant. 

S*ensuivra-t-il  de  là  quu  Ton  en  soit  encore  réduit  à  dire  que  les 
espèces  de  Toulouse  ei  d'Ageo,  comme  celles  de  Melle,  furent  en 
dehors  de  la  règle  commune? 

Remarquons,  en  outre,  que  les  formes TOLOSA  et  TOLVSA  s'em- 
ptoyatent  indifl'éremmenl ,  puisqu'on  les  voit  figurer  ici  sur  des  mon^ 
naies  à  pende  chose  près  contemporaines,  et  portant  le  nomda 
même  prince  ;  observation  qné  Ton  a  déjà  pu  faire  sur  les  pièces  de 
Louis  le  Débonnaire.  H  est  possible  que  cela  vint  de  ce  qne,  comme 
en  Poitou,  où  la  désignslioîi  de  Helle  était  passée  à  Téut  de  type 
régional,  on  émit,  dans  quelques  ateliers  secondaires  voisins  de  Tou- 
louse, des  monnaies  revêtues  do  nom  de  cette  ville,  et  que  Ton 
voulut  ainsi  msrquer  le  difBâreni  des  offlcinee. 

Pour  compléter  te  contingent  de  Toulouse  dans  le  trésor  de  Bon- 
nevaux,  je  signalerai  encore  un  superbe  denier  deCarloman,  que 
je  îi  ai  malheureusement  pas  été  à  portée  d'étudier,  m  us  que  l'on 
m'a  assuré  être  semblable  à  celui  du  Cabinet  uaiioual  gravé  dans  la 
Revue  numismatique ^  et  dans  le  Catalogue  Rousseau,  p.  15d.  Il  est 
bon  de  rapprocher  son  type  de  ceux  du  denier  au  nom  de  Charles, 
que  [e  fais  connaître,  et  du  Pépin  Ii  d'Aquitaine,  sorti  de  la  môme 
officine  L'examen  impartial  de  cette  série  ne  sera  pas  sans  uti- 
lité pour  arriver  à  la  solution  du  problème  qui  tient  encore  en  sus^ 
^od  ime  foule  de  nomismatistes.  Je  fais  de  préférence  sppel  k  ceux 
qui  s*OGCUp«it  d*art,  ou  qui  en  ont  réellement  riuieUigeuce.  ils  déel- 
ideroiit  si  jë/confbnds  encore  la  progression  ascendanie,  qui  marque 
JllijlIPM^eDtre  la  barl^e  et  la  perfsctioii,  avec  la  Acsdenee,  qui 
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OOHDtDce,  poor  chaque  ybise  de  rart,  à  rinstani  précis  où  «Ue 
alteiot  8oa  a^^*  ^     riprocM  M.  Carliflr,  dans  aqii 

mënioire  éûtiBé  k  soiitaiiîr  l-opinMiii  de  H.  de  Goiter  eir  JeB  oio^ 
Btiee  fodaot  la  légende  'GARLVS  REK  Ffi  et  le  menogriimiie 
carelîn 

A  ce  propos,  qu'il  ne  boH  permis  de  dire  combien  je  ne  suis  senti 
alln&té  CD  voyaiii  la  discuâijion  de  ce  point  conlroversë  de  docltme 
prendre  sous  l;i  phiute  de  M.  Cartier  une  forme  qui  sent  T acrimonie. 
Je  crois  j>ouilanl  n'avoir  jamais  autorisé  un  pareil  proct^d^'*  dans 
aucun  do  mes  écrits,  par  une  attaque  qui  lui  iûl  personneile,  et 
iD*éire  toujours  aoBTenii  que  4e  londaieiir  de  la  Reime  numismatigm 
a:? ait  droit  à  la  racoooaiaiaDoe  et  ani  égards  -des  jeooes  travailleora 
«oiqBela  il  «  mmt  we  mine,  «è  riche  et  ai  féconde  en  docnnenlB 
précieux.  Souvent,  f  al  profité  de  aet  profiffet  imanx,  et  Je  me 
plaia  à  le  répéter  kl  4  aoovent  «nooie,  il  eat  frai,  j*al  aniiî  une 
opinion  contraire  à  la  aianne,  aana  ceaaer  néanmoins  de  loi  cendre 
pleine  justice,  quoique  nos  appréciations  historiques  fussent,  sur 
«ne  foule  de  points,  diamétralement  opposées.  Pourquoi,  fies  lors, 
avoir  transporté  ie  débat  sur  on  terni io  où  un  esprit  de  convenance 
facile  a  comprendre  m'interdit  di  le  suivre?  —  Serait-ce  donc  un 
crime  ai  énorme,  aux  yeux  d'un  certain  moiule,  de  ne  pas  Yoir  Téiia- 
toire  à  traveit  en  priame  de  mAmo  coulenr  que  celni  dont  m  aemnt 
la  plupart  de  mes  doctaa  enUègaaar 

Qnoi  quil  en  aoit,  j*en  anive  de  jour  en  jonr  à  ciolra  qn*il  y  a 
dignité  et  pmflt  à  prendre  pour  régie  de'  iSondoUe  la  paseage  enivant 
d*0De  4ettre  d*an  emUent  ccBur.  le  panm  Dochalaii.  «  CTeat  nn 
grand  tort  qu'ont  trop  soufont  les  hommes  laborieux,  m'écrivait-Jl 
le  11  décembre  1853,  de  se  quereller  à  propos  de  sujets  en  réalité 
bien  roisérabluji.  Pour  moi.  je  me  repens  de  m'Atre  laissé  allor  a 
celte  triste  f.nbîesse.  et  je  tâcherai  désormais  de  m  en  préserver.  » 

Je  veux  suivre  aujourd'hui  son  conseil.  Il  est  cependant  deux  faite 
jque  je  tiens  A  expliquer,  parce  qn'il  a'agU  d'une  question  de  bonan 
fai.  DanaTappendioe  qai.tanninB  aon  méwdre,  M.  Cartier  débnia 
par  déclarer  qne  pmqu$  tont  ce  qne  Je  die  dea  moiMaiaB  carlovio- 
giennea,  dan»  mea  XéUMt  à  M.  Jkifimi'Mallifmm\  appartiaot  an 
Gatalogae  de  la  coUactian  Aoaaaean,  rédigé' par  M.  de  Laagpériar. 


(1)  Htiiut  nuinisinaiiifue,  1853,  p.  408. 
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Bd  y  reitrdaDl  tfan  pea  près  6t  sans  préventioii,  on  ponmit  néas- 

iDOins,  à  It  rigueur,  ngnaler  quelques  légères  VariaDtes;   Voire 

mlBie  d'aaaeB  notables       Hais  à  quoi  bon  losîsler  U-dessusT 

j'accepte  volontiers  le  reproche;  car  Je  n*ai  pas  prétends  dire 

seulement  du  oeuf,  à  chaque  page  de  mon  livre,  et  mon  esti- 
mable anlagonistc  bail,  aussi  bien  (jiic  personne,  que  le  aeui  ri'est 
pas  chose  facile  à  rencontrer  suiiout  i  n  païKnit  des  carlovin- 
gieones.  D'ailleurs,  je  ne  pouv  ais  mieux  faire  que  de  me  ranger, 
le  pins  sotivcnl  possible,  à  l'opinion  dUn  guide  aussi  éclair(^.  Ne 
serait-ce  point  là,  par  hasard,  Ton  de  mes  torts  les  plus  irrémis- 
sibles? 

Un  peo  plus  loin,  M.  Cartier  insinue  que  les  deux  deniers  de 
Vienne  et  de  Marseille  au  nom  de  Charles,  reproduits  aux  n^i^  et  16 
de  ma  planche  YII,  ont  été  coffies  sur  les  dessins  de  M.  de  Coster.  Or, 
an  fond  de  cette  remarque  peu  bienveillante,  il  y  a  tout  bonnement 
Farrlère-pensée  de  faire  douter  de  ma  véracité,  lorsque  Je  dis,  en 
ndte,  p.  138,  que  ma  quatrième  lettre  était  rédigée  depuis  longtemps, 
qaand  parut  le  truvatt  du  savant  directeur  de  la  àemiâ  numiÊimh 
Hque  beige ,  qui  n*a  modifié  en  rien  mon  opinion. 

A  cela  je  répondrai  :  ■ 

i"  Que  mon  livre,  imprimé  en  euiicr  depuis  plus  de  deux  mois  avant 
Tapparition  de  l'article  de  M.  de  Coster,  li  a  pu  être  donné  au  public 
que  trois  semaines  après,  par  sujie  de  la  maladie  du  graveur,  qui  relarda 
la  livraison  de  la  planche  supplémentaire  Ce  retard  me  permit,  par 
conséquent,  de  faire  retirer  le  quart  de  feuille  où  jefisentrer  U  note 
relative  an  mémoire  inséré  dans  la  Revue  beige. 

'S*  Que  l'avais  entre  les  mains,  depuis  plus  de  sis  mois  avant  cette 
époque,  grâce  à  l'inépuisable  obligeance  de  M.  Henry  Morin,  les 
dans  deniers  qui  lui  avaient  été  cédés  par  M.  de  Coster,  et  qui  oni 
servi  demodèle  à  nos  dessins  respectif.  Il  n*y  a  donc  riei  <réiODi- 
aant  à  ce  que  ces  dessins  soient  presque  identiques  ;  car  les  planches 
de  n.  de  Coster  sont  parfaitement  exécutées,  quoique  avec  un  peu 
iro^d*unilbnnité  dans  le  trait;  et  fat  la  préientioni  à  défaut  d*aotre 
mérite;  de  reproduire  ^vcc  consdence  les  monnaies  que  je  veux 
décrire.  Ueûl  été  facile  à  M.  Cartier  de  s'épargner  cette  petite  sortie 
intempestive,  en  jetant  un  simple  coup  d'œil  sur  U  liste  des  per- 
i>onnes  auxquelles  je  devais  la  coramunic.iiion  de  pièces  inédites;.,., 
mais  U  ferait  croire  que  ce  n'était  pas  précisément  là  son  compte. 

46 
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Térocbnise.  —  -KiRATIA  OV  REX.  Monogramme  de  Charles.  — 
w.  +TARVEiMNA  CI+.  Croix. 
Poids  :  29  grains. 

Variété  de  coin  du  denier  de  Cbarles  le  Chauve  frappé  à  Té- 
rouenne,  publié  par  MM.  Foufîferesel  Conbrouse.  Celui-ci  doit  être 
d'une  émission  postérieure,  car  les  légendes  sont  déjà  altérées. 
Entre  les  deux  so  place  le  n "  439  du  Catalogue  Rousseau.  Cesl  peut- 
être  le  premier  degré  vers  Timmobilisation  du  type  dans  cet  atelier, 

'    •'  '  -  CAULOMAN.    .  » 

Limoges.  —  +CARLOMA[>i  EX.  en  caractères  rétrogrades  ;  croix. 
—  H/.  +  LIMOVX  CI  VIT,  en  caractères  rétrogrades  ;  monogramme 
de  Carloman.  Il  y  a  un  I  dans  le  V  de  Limoux. 
Poids  :  35  grains  Vi- 

Variété  de  coin  bien  tranchée  du  denier  donné  par  MM.  Fougères- 
et  Conbrouse,  n"  502.  Ce  denier  est  à  Bonsorgent. 

—  4-  CARLOMAN   RX.   Croix.  —  Rf.  —  -f  LIMOVIX  CIVI. 

Monogramme  de  Carloman. 
Poids  ;  16  grains.  (Pl.  II,  n«  5  .)  «V  •  / 

Le  travail  de  cette  obole  est  meilleur  que  celui  du  denier,  et 
indique  qu'elle  est  d'une  émission  antérieure. 

Le  trésor  de  Bonnevaux  contenait  aussi  six  deniers  à  fleur  de  coio 
de  Eudes,  frappés  à  Limoges.  Ce  sera  l'un  des  points  de  repère  pour 
fixer  la  date  de  l'enfouissement.     /: ,  , 

Poitou.  —  Voici  maintenant  deux  de  ces  monnaies  d*un  intérêt 
vraiment  historique,  et  qui  sont  destinées  à  rester  toujours  au 
nombre  des  raretés  de  premier  ordre,  malgré  les  découvertes  ulté- 
rieures; car  elles  ne  peuvent  avoir  été  fabriquées  que  pendant  un 
temps  fort  court,  et  il  n'en  a  été  tiré,  par  conséquent,  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires.  •  • 


Poids  :  31  grains. 
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Ce  superbe  denier ,  d'une  conservation  parfaite,  quoique  ayant 
«ircolé,  et  jusqu'à  préseoi  unique,  fol  ënus  en  880,  aussitôt  après  le 
l^age  du  royavoM  «aire  Louis  III  et  Carlaman,  avant  que  Rai- 
atàÊd  U  fût  parvenu  à  succéder,  dans  le  comté  de  Poitou,  à  son 
pèM,  dont  il  aaivil  la  paUtiqua,  en  cherchant  de  ploa  eo  plna  i  ae 
ranlnJiidéfMnÉkRKdetecoiiroiiDe.  . 

'  La  rêvera  pranre  cambien  la  Minarqne  de  M.  Lacaintre-Dnpont 
élailiHidéa,  lonqaMI  diaait  qoe  laa  ctmiea  daMtoa  ayant  aubatimé 
leur  aat4)rité  i  celle  dà  rai,  ajontbrent  tant  dTalNNrd  une  petite  croii 
entre  le-T  et  le  Y  de  la  légende  METYLLO  ;  car  U  est  hors  de  doate 

que  déjà,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  le  type  de  Charles  le 
Chauve  était  immobilisé  dans  les  ateliers  de  la  province,  quand  eut 
lieu  rémission  de  ce  denier  de  Carioman,  qui  se  trouve  porter,  de  la 
sorte,  le  cachet  propre  a  l'empreinte  féodale  poitevine,  qui  ne  larda 
pas  à  reparaître  en  son  entier  avec  le  nom  de  Charles,  aussitôt  que 
le  nouveau  roi  eut  perdu  tout  pouvoir  effectif  dans  nos  contrées. 

La  mort  de  oa  prince,  et  les  complications  survenues  à  la  suite, 
donnèrent  encore  plus  de  faveur  à  cette  banale  légende  de  Carhis 
rex  Fr.,  qui  servait  à  merveille  à  masqpar  les  vraies  tendances  de 
Rainnlfe  aona  nne  sorte  de  iiAnnnle  élastique,  pouvant  a*appliqner,  à 
la  rignenr,  en  lempa  opportun-,  à  Cbarlea  le  Grôa,  pnia  A  Charles  le 
Sfanpie,  pauvre  enfant  à  pdne  âgé  de  neuf  années,  dont  il  avait  tout 
à  coqp  embrassé  le  parti,  afin  d'avoir  un  préleito  plausible  de  ae 
souattîhre  à  raulorilé  de  Bodea.  amerain  plus  gênant  que  le  jeune 
fils  de  Louis  le  Bègue.  Cétait  bien  toujours  la  vieille  tactique  dea 
hommes  du  Midi,  antagonistes-nés  de  ceux  du  I\ord,  et  s'alliant  à 
leurs  anciens  ennemis,  les  Carlovingiens,  pour  tâcher  de  ressaisir 
une  indépendance  qui  leur  échappera  sans  cesse,  jusqu'à  Tcntière 
absorption  de  leur  patrie.  INous  allons  voir  quel  fond  il  fallait  faire 
aur  U  Qdélilé  de  Bainulfe  envers  son  jeune  souverain. 

.   BAINULFE.  ROI  B'AQlllTAlIVE. 

'ran^.  —  La  poeitlon  déaespëcée  dana  laquelle  se  trouvait  le 
foûraanè  f^êo^  livré,  par  la  Ucbeté  de  Cbarlea  le  Groa,  à  la  merci 
4Bà  Normands  et  aui  conaéquencea  plua  fatales  encore  de  son  orga- 
nisation éphémère,  ayant  fait  jeter  les  yeux,  en  888,  sur  Eudes, 
«omte  de  Paris,  comme  seul  capable  de  sauver  TÉtat,  plusieurs 
partis  se  foruièreut,  ayant  tous  un  môuie  but,  celui  de  créer,  avec 
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^eiques  lambeaox  du  territoire,  de  petits  royaumes  libres  de  lool 
contrôle  de  ta  part  du  pouvoir  central.  Rainolfe,  secondé  de  sea 
parapts  at  da  ses  nombreux  alliés,  fiot.das  praniara  *  piailar  d*iuie 
ciccoDstaoca  si  favorable  à  la  iréaliittiaii  da  aaa  ploa  acdanla  dérira. 
L*aiiDéa  sarruta,  il  sait  pradamar,  à  Mtea,  roi  ë*Ai|iiilalDa,  dîna 
ana  aasambléa  solemialla  da  baola  dignitairas,  rar  laaipiala  il  avait  an 
cooqaérir  baaaoaap  dlnflQaaaa  par  aa  litrdiessa  dans  laa  aatrepriaaa 
aventureuses,  ses  possessions  immenses,  et  par  son  titre  de  desceo- 
dani  de  Charkmagoe,  du  côté  des  femmes. 

Eudes,  averti  à  temps,  se  bâta  de  conjurer  Torage.  et  de  marcber 
à  la  téte  d'une  armée  contre  son  audacieux  vassal.  Surpris  à  Tim- 
proviste,  Rainulfe  s'enfuit  en  Auvergne,  d'où  il  parvint  à  faire  1» 
paix  avec  son  soxeraîa,  après  un  court  conflit,  à  la  condition  de  ne 
ploa  prétandra  au  litre  da  roi  d^A^nitaina,  ^a  calai-ci  prit  loi- 
aiêiiia  à  LimogM,  paar  finiiier  da  aa  cM  la  parla  aax  anbiiioBa 
rivalaa. 

Tel  aat  la  idaamé  dea  lUla  qaî  Dpiia  toBl  révéléa  par  nditaft^ 
■amliinaliqga  va.  noua  en  fdnir  la  conAnBation. 


4-  PIGT4yi  GIV1.  Crois.  —  ar-  +  MBT-f  VLLO.  Monogranmia  de 

Charles  dans  le  champ. 

L'attribution  de  ce  rarissime  denier  à  Rainulfe,  après  son  élévation 
au  trône  d'Aquitaine,  ressort,  selon  moi,  da  deux  catégories  de  fait» 
fort  dialincta,  mais  qui  n*en  concourant  pas  moins  i(|d  môme  but.  D'an 
aôië,  laa  argnmanla  liréa  da  rétnda  daa  monnaiea  de  la  période  iraii- 
'  ailoiré  ne  nona  manquant  pu  pour  appuyer  ca  que  faTanca;  d'un 
antre,  la  compaailion  du  trésor  da  Bonnevaux  me  permet  d'aaaigner 
ma  data  prédaè  à  la  fiMcation  da  la  pièce  qui  noua  oecupa. 

rai  fait  connaître  ailleurs  les  diverses  phases  subies  par  les 
empreintes  monétaires  lors  de  rétablissement  du  régime  féodal  (*};; 


(il  V.  ContidéntioHi  hinori^u$s  al  artUtiqMÊi  mr  lu  momMwc  rf^ 
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}e  dirai  simplement,  'S  1  heure  qu'il  est,  que  i'uo  des  caractères  les 
pins  distinciifs  de  1  entier  accomplissement  de  celle  transition,  fat  la 
suppression  du  nom  du  roi,  suppression  qui  frappe  tout  d'abord  sur 
notre  doDier,  et  qui  témoi^oe  d'une  roptore  ttium  com|»lète,  du  moins 
bien  gra?e,  entre  le  eimrain  et  le  vassal.  lie  monogramme  carolin 
ii*a  même  été  conservé  ici  qu'eo  raisoD  de  ce  qo*il  était  passé  depuis 
lOQgltnips  à  rétat  de  type  banal  et  rappelait  m  nom  étranfsr  à  Endes, 
on  faisait  allosion  à  celui  da  petit  Charles  lej9iiiiple,inanBaqoin  poli- 
tique teoa  en  résarre  poor  créer  dea  dUDcoltés  an  fils  de  Rtibert 
le  Fort. 

Il  importe  de  constater,  en  outre,  qne  rsccouplement  des  noms  de 
Foitlera  et  de  Melle  est  Texemple  le  ploa  snclen  qne  Ton  possède 

d'une  alliance  de  ce  genre  ;  car  les  deniers  de  Gbinon  anx  légendes  ; 
Cainoni  Castro, —  Turones  civitas,  ce  remonlenl  v^aisemblableraent 
qu  aux  pi  euiières  années  du  v  siècle.  On  ne  procéda  pas,  d'ailleurs, 
de  même  façon  iîmds  les  deux  endroits  :  à  Chinon  l  impulsion  Tint  de 
Tours,  chef-lieo  de  la  cite  ;  tandis  qu  en  Poitou,  elle  partit  Je  Melle, 
atelier  alors  si  renoramo  punr  ses  mines  de  plomb  argentifi-re,  qne 
son  nom  avait  perdu  sur  les  monnaies  ta  valeur  d'une  désignation 
géographique,  et  était  employé  dans  les  ateliers  d'one  vaste  circon- 
scription territoriale  à  Tinstar  d'an  type  permanent,  garantissant  le 
bon  aloi  dn  numéraire.  La  prodigieose  quantité  d'espèces  meUaisa 
qoî  Jaillissent  chaqne  Jour  da  sol,  eat.la  preuve  la  plus  irrécusable  de 
Itfur  Immense  popularité. 

Ceci  une  firis  étsbii,  passons  aux  arguments  à  tirer  de  Tétai  res- 
pectif de  la  monnaie  de  Poitiers  et  des  autfea  trouvées  avec  elle. 

Etd^abord,  elle  pèse  35  grains;  sa  conserratlon  est  excellente; 
mais  il  y  a  néanmoins  traces  visibles  de  circulation  momentanée. 
Le  travail  des  coins  e^t  mauvaib,  et  la  façon  dont  les  légendes  sont 
traitées,  surtout  les  grbnetis,  qui  n'ont  pas  été  exécutés,  selon  la 
coutume,  avec  des  poinçons,  mais  m^lbabilement  au  burin,  indique 
a^ez  que  cette  pii  ce  est  le  produit  d'une  fabrication  hâtive  et  acci- 
dentelle Les  deux  autres  exemplaires  recueillis  en  même  temps  pè- 
sent 33  grains  forts  et  un  peu  au  delÀ. 


France,  et  Lettres  à  M.  Ch.  Jhéyast-Maiifeux  sur  queUfues  monnaies  fran 
Çaises  inediles. 


366 


HBVUE  DBS  PROVINCBS  DE  L'ODBST 


Cetiii  de  M.  F.  Poéy-d*Af aot,  dont  TOici  lé  côté  prindiitl,  eft  €fm 
coin  dilérent  et  a  une  tdgëre  Ttri  aqle  dans  la  légeade. 


AM,  ils  apiHirtieiiiieQt  à  la  période  où  le  poids  a  été  le  plus  élevé 

dans  le  monnayage  poitevin,  c*est-à-dire  à  celle  comprise  cnire  la 
ùa  du  règoc  de  Charles  le  Chauve  et  les  sii  ou  8ept  premières  années . 
de  celui  de  Eudes.  Limoges  présente  un  fait  analogue.  Les  deniers  de 
Carlomau  sortis  de  cet  atelier  donnent  en  moyenne  une  pesée 
semblable  à  celle  des  trois  pièces  de  Poitiers  ;  tandis  que  cinq  ou  six 
deniers  de  Eudes  de  cette  moDDaierie,  qui  sont,  ainsi  que  je  Tai  dt^jà 
ûUl  obaerver,  à  fleur  de  coin,  en  fofuroissent  une  plos  faible  d'un 
grain  el  èemi  ('). 

Il  était  aonoot  fort  important  de  soumettre  à  cette  opération  les 
divenes  variétés  de  dediers  poitei ins  de  la  découverte.  Voici,  en 
effet,  à  quel  résultat  je  suis  arrivé,  en  mettant  à  tour  de  rôle  dans  la 
balance  un  grand  nombre  de  monnaies  de  chaque  espèce  : 

f  GARLV9  BEX  FB.  —  HBT+VIiLO;  traces  d'une  eircuIsîtiOB 

assez  longue ,  lettresdes  légendes  d*un  bon  style.  3i  grains. 

>  LeCarioman,  même  travail   SI  — 

3°  CARLVS  BEX  FR.  lettres  un  peu  plus  larges, 

traces  «également  visibles  de  circulation   3*i  — 

4»  GAKLVS  REX  FP,  bonne  conservation  ,  de.  .  .  32  gr.  à  32  V«. 

5*  '  Id.  lettres  plus  évasées  ayant 

absolument  la  lorme  de  celles  des  deniers  de 
Poitiers,  bonne  conservaiion ,  sans  être  à  fleur 


6*.  GABLV8  BEX  F.,  mêmes  travail  et  état  que  les 
précédents.  Uf  m  avait  un  fort  petit  nombre.  ^  Si  gr.  à  36. 


(I)'  n  est  probable  qne  Ton  eoBtiaus,  \  limoges,  k  frapper  des  esptees  aa  non 
ds  CailoiBaB  i«i|fe*an  eMimuMMBtda  roi  Eudas  dans  «tle  viUb. 


decoin,*d& 


33  gr.  Vs  h  34. 
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7«  CARbVS  KBX  R.,  à  flenr  de  cm; invaii 

férent,  «pédileaiaoi       It  erok  33  gr.  V, 

8*  CAELVS  BBXP.. k  llwr dacain; oteMtravaa.  Sâgr.  33. 

Les  oboles  correspondant  à  ces  divers  deniers  pèsent  en  général 
de  16  à  17  gr.  Les  variétés^  comme  on  Ta  va  en  téte  de  cette  partie 
de  mon  travail,  sont  aa  nombre  de  cinq.  Celle  qui  n*a  pas  la  croisette 
et  qui  est  d'on  style  plas  aocleo,  n'est  qae  de  15  grains. 

lies  pièces  de  la  décoaverte  de  Cnerdale  pteent,  an  contraire,  en 
général,  de  37  à  30  grains,  et  celles  de  Moorlteo,  de  25  à  30.  U  est 
vrai  qD*elle8  sontî  les  nnés  et  tes  antres,  d'émiasioDsptQS  récentes  qne 
celles  d*oti  sortent  les  monnaies  de  '  notre  détiOt;  car  lés  légendes 
sont  déjà  altérées,  souvent  défigurées,  et  le&  lettres,  principalement 
celles  des  oboles,  sont  baveuses  et  mal  formées  (*).  Or,  comme  il  a 
élu  clan  euienl  constaté  que  ces  deux  ir<*sors  avaient  été  ('onllés  la 
terre,  le  premier  vers  910,  le  second  de  915  à  920,  je  ne  pense  pas 
m'écarter  du  vrtiisemblablc  en  plaçant  tout  à  fait  à  la  fin  du 
IX'  siècle  ou  des  le  commeD(  L^inenl  lîn  x",  Tépoque  où  le  oOtrefat 
cacLé  dans  la  muraille  de  la  chapelle  de  fionnevaux. 

Eo  résumé,  il  me  semble  avéré  maintenant  que,  d'une  part,  le 
denier  de  Poitiers  a  été  mis  en  circolàtion  quelques  années  aprè» 
répoqne  où  pantt  celui  de  Carloman,  et  avant  néanmoins  la  fabri- 
cation des  CARLYS  REX  R  et  P.  (^),  et  des  Eudes  de  Limoges  qui 
étaient  avec  loi.  La  nomeoclatore  des  autres  pièces  venues  de  la 
même  source  et  leur  état  respectif  de  conservation  arrivent  d'ailleors 
à  Tappui  de  cette  assertion. 

D*antre  part,  la  suppression  anormale  d*on  nom  royal  immobilisé 
depuis  longtemps  et  qui  n*étaii  plus  la  constatation  de  Tautorilé  cen- 
trale sur  Talelier,  ii  a  pu  avoir  lieu  qtir  li  uis  une  circonstance  excep- 
tionnelle, comme  était  celle  de  Télévation  de  Kainulfe  li  au  trône 


Hùm  éaMtF,  Poiit^Mma,  pp.  iSOet  IM. 

(a)  L'on  de  mes  amis ,  auquel  j'ai  soumit  oea  piteea,  vaat  tndniieaiDiilBan 

légendes  :  Cartus  rex,  Rainulfus,  et  Carlus  rex.  Pictavis.  J'avonc  trouver  Vex- 
plicalion  in^'énîeus^  ;  mm-^  ne  pas  la  jni^'rr  appuyée  sur  des  bases  as&ez  solides 
pour  l'adopter.  D  aillrurs,  h  s  deniers  de  œiU' catégorie  sont  indubitablemeot 
postérieurs  à  la  mort  do  Haioolte  il.  —  Je  penche  plutôt  à  croire  qae  cea 
varianteti  a  étaient  que  des  différents  d'émissioDS  on  d'ateliers. 
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d*  Aquitaine.  Je  crois  être,  par  ooasëqHent,  dans  le  mi  en  attriboant 

mon  denier  è  ce  prince,  et  en  le  plaçant,  avec  ceux  de  Endes, 
frappés  à  Orlëaob,  ei  de  liozon,  de  Vienne,  eu  léle  de  la  libte  des  plus 
anciennes  monnaies  féodales  connues. 

La  iiiiéire  civile  qui  suivit  îVmpoisonnenienl  de  Rainulfe,  à  la  fin 
de  yyo,  favorisa  la  réinslallatiou  entière  de  l'ancienne  légende 
Carlus  rex,  sur  les  monnaieft  au  type  mellois.  Il  e&t  même  préaa- 
mable  qa'ello  o'avaii  jamais  été  abandonnée  aflleurs  qu'à  Poitiers, 
où  il  ne  serall  pas  impossible  qae  Ton  eftt  momentanément  forgé  des 
espèces  an  nom  d*Biides;  supposition  qn*il  est  réservé  penl-étre 
à  des  déconcertes  futures  de  confirmer. 

Mais,  quoiqu'il  arrive,  ces  dérogations siDcidentelles  anmoimayage 
ordinaire  n'infirmeront  en  rien  l'ensemble  du  travail  de  M.  Lecolotre- 
Dupontsur  la  grande  période  féodale  de  noire  numismatique  poitevine. 
Son  livre,  aujourd  iiui  locomplei,  aurait  simplement  besoin  d'ôtre 
refondw,  afin  d'y  f;ure  entrer  le  produit  des  découvi  ries  nouvelles,  et 
d'être  élargi  et  épuré  dans  Les  parties  qui  traitent  des  temps  gaulois 
et  mérovingiens.  C'est  nne  entreprise  que  je  songe  depuis  bien  des 
années  déjà  à  m'impoaer,  et  qne  Je  pourrai  réaliaer  quelque  jour,  si 
je  suis  certain  de  recevoir  des  communications  assex  nombreuses.  Je 
dois  ajouter  que,  si  j*tborde  tôt  ou  tard  ce  sujet,  ce  sera  seulement 
lorsque  j*Burai  .acquis  la  certitude  que  mon  savant  ami  et  collègue 
aura,  contrairement  k  ce  que  nous  aviona  espéré  jusqu'ici,  aban-^ 
donné  tout  à  fait  l'idée  de  remplir  une  tâche  qu'il  est  si  capable 
d*accomplir  à  la  satisfaction  de  tous. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  en  faisant  part  aux  numismatistesd  un 
doute  qui  m'est  venu  tandis  que  j'étudiais  les  monnaies  de  la  décou- 
verte de  Bonnevaux.  L'existence  du  denier  de  Poitiers  et  de  celui 
de  Pépin  II  de  la  même  ville  porterait  à  faire  supposer  que  son  ofll- 
•  cine,  qui  ne  fot  certainement  jamais  fermée  sous  les  Csrioviugiéns, 
continua  à  ftbriquer,  de  temps  à  antre  et  dsns  des  circonstances  * 
anormalea ,  ïes  espèces  en  son  nom,  Leus  absence  de  nos  mé- 
dailliersne  serait  pas,  à  ta  rigneor,  une  preuvede  nature  è  intinner 
cette  proposition,  et  rien  n*empêcbe,  ce  me  semble,  que  l'on  n'en 
retrouve  quelque  jour.  J  ai  toujours  considère,  en  effet,  comme 
singulier,  qu'après  avoir  émis,  depuis  le  vi«  siècle  jnsqu  au  premier 
tiers  du  vni',  tant  de  triens  et  de  deniers,  Poitiers  ait  snhitemeni 
cessé  d'inscrire  son  nom  sur  les  monnaies.  Les  raisons  doimées  par 
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iDoi  daos  diverses  circoDstances  en  favenr  de  l'opinion  contraire, 
me  pandaseoi  actuellement  suscep^iles  d'être  modifiées  tôt  on  tard 
en  iMrtie  |»ar  les  faits  (*),  et  )e  «e  serais,  fss.  étonné  qne  Ton  vit 
snr^,  aa  nuHiMot  Ton  8*y  attendra  le  meina,  dea  déniera  de 
Pepii  (0«  de  Gbarlemagne  et  de  aon'inceesseor  Immédiat,  sortis  de 
la  capilde  de  notre  provlnoe. 

L'emploi  eielnaif  de  raifent,  à  dater  de  Charlea  Martel  et  de 
l^inleBrer,  et  la  grande  eiploitation  des  mines  de  Melle  durant, 
sans  dente,  tendre  è  fidre  snberdonner  Tateller  de  Poitiers  à  celai  de 
ce  dernier  liea;  mais  cela  ne  dut  pas  se  passer  brusquement  et  sans 
transition.  La  pièce  que  j'attribue  à  Bainulfc  fut  probablement  le 
dernier  reflet  d'une  autonomie  accidentelle  et  récemment  disparue. 


■nnjaniin  FlIiliOM. 

(La  fin  prochainement,) 


(1)  Considérations  sur  les  monnaies  dt  France,  p.  96.  —  Description  des 
^^^at«  seigneuriales  françaises  composant  la  colkction  du  AI.  F.  Poéy- 

'teirii  'pà'Wft  fhvpé.des  noonaifli  de  ee  prlnee  k  la  fin  de  abn  lègna  et 

«àliaoMfataQntieVValbe/  • 
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VISITES  CHEZ  LES  ARTISTES 

■ 

DE  J>î AK Tiiiî. 

I 

L'ATELIER  DE  »  K  SUC. 

La  prodaction  dn  beau,  c^esi  fart,  le  ne  Teox  entreprendre  ici  nf 
d(;  le  louer  ni  de  l'expliquer.  Mais  s'il  esl  vrai  que  noire  inlciligeocc 
n'a  pas  moins  d'aspirations  pour  le  beau  que  pour  le  vrai,  le  juste, 
et  en  g(^n«  t  al  toutes  les  grandes  idées  qui  nous  conduisent  à  l'infini, 
on  ne  saurait  trop  féliciter  les  artistes  do  rester  ^tran^rs  aux  graiiik«^ 
prëQCcapations  politiques  qui  se  manifesient.  - 

II  n*e8t  pas,  dans  le  monde  moral,  une  idée  on  on  seatiment  que 
Fart  ne  puisse  rendre.  Cest  assez  dire  son  importance,  et  pour  con» 
stater  Tëtat  de  reaprit  bnmain  à  une  ëpoqne  donnée,  par  les  tendances 
qii*il  emprunte  k  son  siècle,  el  pour  élCTer  nos  pensées  par  le  spec- 
tacle d*Qne  nature  saisie  dans  ses  types  les  pins  beaux  et  reproduite 
dans  son  expression  la  pins  heureuse. 

Telles  étaient  nos  idtes  en  visitant  l'aune  jour  Taielier  de  notre 
babiie  statuaire,  31.  Suc. 

Âu  milieu  des  nombreux  travaiix  de  cet  artiste  H^cond,  deux  oeu- 
vres surtout  ont  attiré  el  fixé  notre  attention;  toutes  deux  noua 
reportaient  à  cette  belle  et  primitive  nature  doni  les  modèles ,  ditron, 
deviennent  de  pla%eo  plus  rares.  IMous  voulons  parier  de  sa  atatne 
d*Âtfe,  et  de  sou  SuidUU  franc. 

Le  mérite  de  la  première  a  été  impUcitement  reconnu  par  le  Gou- 
vernement, qui,  sur  Is  demande  djo  H.  le  préfet,  a  donné, à  t'auleur 
un  marbre  pour  la  rendre  avec  coot  le  fini  qu'aucune  autre  matière^ 
ne  comporte;  espérons  que  la  seconde  n*obtiendra  pas  un  succès 
moins  flatteur  :  elle  ne  le  mérite  pas  moins. 

È?e,  de  grandeur  nature,  esl  représentée  debout,  appuyée  sur  uq 
tronc  d*arbre,  dans  une  pose  pleine  de  charme  ei  de  révenr  abandon. 
£lie  a  péché,  mais  sa  (>bysionoœie^  innocente  encore,  piaii  par  son 
étonnement  candide  à  la  vue  àfi  monde  inconnu  qui  vien^de  lui 
être  révélé  :  sa  tête  est  légèrement  inclinée  ;  ses  yeux  n*osent  cher^ 
cher  le  ciel  ;  un  sentiment  de  pudeur  jeupe  et  suave  a  ramené  sur 
son  sein  une  mèche  de  son  opulente  chevelure  :  rêveuse,  elle  oublie 
que  ses  longs  cheveux  la  pourraient  voiler  tout  entière,  et  elle  n 
déjà  emprunté  au  lierre  voisin  une  tige  de  son  feuillage.  Le  bras 
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^oit  retombe  avec  i>lus  d'abandon  encore  que  d'accablement  :  la 
«util  ett  d'une  aiqnise  délicatesse  ;  mais  le  marbre  lai  dooneni  fj^w 
de  moeUeni  encore.  Lc^  profil  de  VemÊoMt  est  ondoleui,  et  des 
eourbes  gracieoaes  prodoisent  celte  ligne  serpentine  qa*Hogartb 
e|i|iel«ît  le  ligne  de  bemlé  ;  le  galbe,  d*iine  eiquiae  pureté,  oe  pré- 
tenie  Mcnn  peine  où  ne  e*arr6le  i*ceil  avec  plaisir.  Les  attaches  des 
winbraaeeal  aoufent  mi'écneUpeiir  Tartisie  :  H*  Suc  a  Yaioco  cee 
Mcollés  avec  un  rare  bonheur  ei  nue  grande  sAreié  de  science. 
Sien  de  ph»  mi  que  la  partie  où  le  bru  ae  joint  à  répenle  :  de  là 
le  sein  se  prépare  par  des  chairs  fermes  et  légèrement  gonflées  ; 
quant  aux  jambes,  c'est  la  perfection. 

Peut-être  tronvet  a-î  ou  celle  criliqne  iru[>  bienveillante.  0"oi  ?  pas 
un  ri'pr(i<  hL'  i  M.  Suc  a-l-il  donc  aueini  U-s  dernières  liiiuirs  iln  hean? 
^!  mon  Dieu,  pourquoi  ne  pas  l'avouer?  \otre  pauvre  nature  reste 
toujours  au-iJiissous  de  l'inlini  ;  et,  {)Our  celle  œuvre  môme  digne  de 
tant  d'éioges,  ii  est,  noussembic-t-il,  quelques  observations  que  nous 
eseriona  adresser  à  Tartiste.  La  I6(e  nous  avait  d'abord  semblé  fin 
peu  petite  peur  les  antres  proportions  ;  mais  c'eal  une  illusion  due  à 
raaqpleur  de  sacbe?elure.  D*aHlevr8«  elle  forme  le,hoitièaie  de  la 
baoleor  totale;  et  cette  imitation  rigonrenae  de  Vantique,  qui  eal,  de 
la  part  M.  Sue,  une  marque  de  aon  respect  pour  les  grandes  tradi- 
ttona,  ne  pourra  lui  être  tt^eprochée  par  lea  connaiaseurs. 

Peut-être  seraient-ils  en  droit  d*étre  plus  sévères  pour  la  partie 
abdominale,  qui  semble  un  peu  saillante  et  demanderait  on  plan  plus 
finement  accnsé;  le  marbre  fera  disparaître  ce  petit  défaut,  que 
M.  Suc  a  été  le  preuuer  a  reconnaître,  et  ilomiera  un  nouveau  relief 
aux  qualités  sérieuses  que  j'ai  déjà  signalées. 

La  uiôme bienveillance  qui  m'a  dicté  les  (^lo^es  m  imiiosc  la  loi  de 
me  faire,  Lin[)r('s  de  l'a^lls;^^  Ifclio  d  inifu csaions  parin^4<;o^  par  des 
juges  dont  li  ne  méconnaît  point  l  imparlialité,  et  dont  ii  a  besoin  de 
connaître  les  avis.  On  s'est  demandé  à  quels  signes  le  public  recon- 
naîtrait Ève,  dans  une  statue  qui  représente  une  fimme  belle  de 
toute  sa  primitive  beauté  sans  doute,  mais  dont  aucun  attribut,  ni  le 
aarpittt  grimpant  à  l*arfore,  ni  la  pomme  fotale,  ne  fait  reconnaître 
rhidnridniitté.  Peqt-étre  M.  Snein*a-trtl  qu'après  coup  donné  ce  nom 
dTÊte  à  une  œuvre  où  il  n*aTait  songé  d*abord  qu*à  exprimer  un  sen- 
timent de  pureté  rèveuae,  de  candeur  déjà  Taguement  déaencbanlée, 
mais  qui  ne  fût  pas  corrompu  par  le  monde  ;  il  a  reculé  Tépoque  où 
il  place  son  sujet  ;  il  ne  pouvait  sans  doute  remonter  pl^s  haut. 
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Mais  j'apf'rrois  lo  Soldai  franc:  je  le  reconnais  tout  d'abord  à  son 
armure,  à  aon  angon,  à  la  framre  que  tient  sa  main  droite;  il  est 
deuii-QU.  Dans  une  ceinture  ({ui  souiient  la  saie  est  une  hacbe  à 
doDX  trtBcbanls.  La  pose  a  une  fermeté  «dBÛrable.  ïoua  les  mena- 
bm,  CM  bras  pni88aal»,ces  jambes  vigoureuses,  sont  en  rapport  avec 
le  tronc  colossal  du  guerrier.  Il  attend  m  ordre  ;  mais  il  va  Marcher. 
Sa  noble  et  belle  figare,  par  sa  parfiilie  pladdilé  marque  aoe  dédain 
poar  les  daogen  qui  l'entoiireiit  La  flûte  eai  d'une  beaoté  pm  qne 
n*om  fitigoée  ni  lea  vices  ni  la  maladie,  ei  Vexpreaaion  de  eette  pbjeki- 
noaie  accentnée  est  du  ph»  bean  -caractère.  Cest  là  «ne  de  cea 
ceuvrea  qui  cemmandent  ratleniion  et  ne  peuvent  passer  inaperonei. 
llooa  feiaoïia  des  T4Bni  aincèraa  ponr  qae  Tartiate  pniaie  la  joindre  à 
son  Ève  et  présenter  à  la  fois,  à  la  grande  exposition,  cette  antre 
œuvre,  plus  faite  peuL-èuc  quÈve  elle-même  pour  obtenir  un 
succès  iiicuutesté.  Mais  il  faut  du  marbre! 

Les  nombreux  amateurs  ((ui  oui  suivi  M.  Suc  dans  sa  carrière 
artistique,  n'ont  pas  oublu'  mie  mnrt'  siatue  de  soldat  franc  présentée 
par  lui;  on  reprochait  à  celte  œuvre  la  dispn •  portion  des  j;\nibe8, 
trop  exiguës  pour  un  corps  trop  vigoureux  :  louicfou»  on  s  accordait 
à  louer  la  pose  de  guerrier.  M.  Suc  a  conservé  la  même  expression, 
mais  corrigé  d'ane  manière  fort  bemreuse  les  défauts  signalés  par  le 
critique  ;  on  ne  peut  lui  satoir  trop  gré  de  sa  courageuse  condae- 
cendence  à  de  sages  obaervatîona. 

Rcfna  devons  mentionner  encore  le  buste  de  BL  Fouré,  le  ésjen 
de  nos  médecins  nantais.  On  dirait  un  marbre  antique  de  Sénëqne 
le  Fbiloiopbe.  Son*âge  avancé  ae  montre  avec  une  frappaotn  nnilé 
dans  les  cbairs  un  peu  amollies  du  cou,  des  cbeveni,  dee  lides,  du 
front,  qui  cependant  n*ont  point  les  caractères  d'une  vieillesse  trop 
caduque  et  décrépite.  Le  rejîard  L'^t  incertain  et  liiinmie  :  I  ceil,  caubé 
sous  d'épuis  suurcUs,  donne  a  lu  pensée  pluà  de  pLoioudeur  encore. 
M.  Suc  a  fait  depuis  longtemps  ce  buste,  par  uflecliou  pour  1  bouimo 
et  par  amour  de  l'art  :  l'^leolc  de  nu  ik(  me  peut-Atre  vdiidra  l'avoir, 
pour  conserver  le  souvenir  d  uu  de  ses  plus  célèbres  professeurs. 

On  le  voit,  l'atelier  de  ftL  Suc  offre  des  œuvres  oombrensea, 
dignes  d'attirer  lea  éloges  des  connaisseurs.  Nou^  lui  souhaitons  ce 
premier  succès,  et  serons  beurenz  de  voir  conOrmar  par  le  piddic  de 
reipoaiiien  les  éloges  bien  méritée  que  nous  avens  cru  devoir  Inl 
adresser. 

Nanler^i  noveuibre  1854. 
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LE  SEIGNEUR  DE  PÉROUX 


LÉGENDE. 


1  •  • 


.1  ,    .  .  . 


Entre  Ii  veuve  d'uDe  année 
Et  la  vcirve  d'une  Journée 
La  différence  est  grande. 

(La  FONTAl.-^B.) 


I. 


11  était  beau,  le  seigneur  de  Péroux  ; 
Il  était  riche  et  d'illustre  naissance; 
Plus  d'un  félon  succonnba  sous  ses  coups. 
Car  son  courage  égalait  sa  puissance. 
Ses  ennemis  redoutaient  sa  valeur,  ' 
Qui  renversait  armée  et  citadelle,  ' 
Et  ses  vassaux  admiraient  sa  ferveur 
Quand  il  priait  dans  Tantique  chapelle.  « 


Jeune  seigneur  dont  l'âme  est  sans  amour, 

Est  un  prodige,  aujourd'hui  même  encore. 

Aussi  pensait  Enguentmd  nuit  et  jour 

A  la  beauté  qu'il  aime  et  qui  l'adore.  " 

Ob!  qu'il  bénit  le  divin  sacrement 

Elle  vieillard  qui  consacre  et  qui  prie,  '  •-• 

Quand  il  leur  dit,  d'une  voix  attendrie  *. 

—  Je  vous  bénis,  eu  nom  du  Dieu  vivant!  — 


<  f  A 


Heureux  époux  !  Enguenand  et  Gisèle 
Laissaient  passer  le  temps,  sans  y  songer; 
Ensevelis  dans  leur  amour  fidèle. 
Point  ne  pensaient  h  troubler  l'étranger. 
<(  Qu'il  vive  en  paix  dans  son  lointain  domaine! 
»  Se  disaient-ils,  puisque  nous  nous  aimons. 
»  Aux  bienheureux  qu'importent  les  démons  ? 
u  L'amour  vaut  mieux  que  la  mort  et  la  haini*.  » 


REVUE  DEb  l^hOVINCES  DE  L'OUEbT 


U  est  si  doux  de  s'aimer,  quand  on  est 
Biche  seigneur  et  noble  chfttclaine  1 
Quand  jeunes,  beaux,  on  a  tout  ë  souhait, 
Or  au  manoir  et  troupeaux  dans  la  plaine  ! 
Quand  déjà  mars  argenté  les  pomooiers; 
Quand  juin,  plus  chaud,  fait  mûrir  les  cerises^ 
Et  quand  le  soir,  sous  les  verts  châtaigniers , 
SoolBe  60  juiUat  la  plus  douce  des  brises  ! 

Mais  le  iioiiheiir,  roinnu'  (ujjourd'hui ,  je  croîS. 

Était  jadis  (le  l)it'ii  courdj  tiurëc 

Un  moine  alors  parcourail  la  contrée, 

Sur  son  froo  noir  portant  la  sainte  croix  : 

—  Noblf'R  singneiirs ,  courez  en  PalesUnet 
Allez  1111  loin  tzfltincr  lo  paradis  ! 

Ob  Dieu  mourut  est  la  g(Mit  sarrasine,  ' 
Ailes  chasser  ces  mécréants  maudits  ! 

Allez,  chrétiens  ;  (imUez  chAlenux  et  terres  , 
Vendez  vos  bien.^,  ainsi  qu'il  est  écril. 
Qu'on  puisse  au  moins  célébrer  nos  myslèrea 
Dans  le  lieu  même  ou  laourut  Jésus-Christ  ! 
Couverts  du  heaume  impeuclrablc  au  glaive , 
Marchez  toujours  sans  craindre  le  danger! 
Lo  chevalier  preux  et  chrétien  se  lève, 
Quand  il  a  Dieu  qu'où  insulte  à  venger!  — 

.  Hoioe  crodi  dit  ea  tremUanl  Gisèle , 
One  vien»-ta  faire  au  milieu  de  m  ebamps? 
Rou  vivkMis  là  «ans  songer  aux  diéobaiits, 
Et  l'amour  seul  noua  oou?iait  de.  son  aile.  — 
Mai»  0  ^poiid.  —  Tout  cela  doit  changer  t 
▲veolellaure  a  tiopdoiélatièvei  ' 
te  eliefalier  preux  et  chrétien  ae  lève , 
Quaud  il  a  Dieu  qu'on  insulle  h  fenger! 

—  FuroDs  le  moine  et  aes  sombfea  paroles  ! 
Demain,  sans  dovte,  il  aera  loin  de  nous» 
Dit  en  pleurant  Gisèle  h  son  époux. 
Qu*a-t-on  besoin  des  aventmes  follea? 
POiten  ou  inif ,  épaignoiis  l'étranger^ 

Tout  son  Hésor  ne.  Tant  pas  un  doux  r6?e.  > 


.    (BMIAOIffi  HT  PililÙO). 

Femme,  diHl«  «i  ehitilier  m  lève 
Ooind  il  ft  Dieu  qo*«i  ioiolle  k  Ytugerl  — . 

—  Tu  veux  me  fuir  pour  ces  lointains  rivages 
Poussé  Ik-bas  par  un  faux  point  d'honneur, 
Et  cepeodtDt ,  sooi  nos  joyeux  bocag». 
Aimant,  timés,  nous  goûtions  le  bonheur. 

■ 

Permets  qalei  notre  destio  e*acbève  ! 
Dieu  mieux  que  moi  saura  se  proté^r. 

—  Femme ,  dit-il ,  un  cberalier  se  1ère 
Quand  il  Dieu  «ip'oa  insulte  à  venger! . 

Je  reviendrai  bientôt  après  les  gut  rrfSi    '  . 

Mais  pour  TAsie  il  convient  de  partir  ; 

U  ne  fnnt  pas  qu'en  vain  dans  nos  bruyères 

Un  pareil  cri  soit  venu  rutculir. 

Adieu ,  je  pars  plein*do  force  et  de  sève 

Pour  le  paya  oîi  flenrit  l'oranger  ç 

Le  chevalier  preux  ei  ehrélien  se  lève 

Quand  il  a  Dieu  qu'on  iusulte  à  venger! 

h  reviendrai  riche  et  couvert  de  gloire 
iMeltre  ii  t*  s  {m  d>  quelque  duché  conquis. 
Je  reviendrai  fier  de  luuinle  vicloirc. 
Peut-être  roi,  sans  doute  au  moins  marquis. 
U  est  des  fiefs,  dans  ces  vastes  contrées , 
Qu'on  peut  ravir  au  Sarrasin  vaincu  , 
Des  fiefs  qu'on  peut,  en  couleurs  azurées 
Jointes  à  Tor,  peindre  sur  son  écu. 

Raaaore-toi^  Gisèle  bien-almée  \ 
Avant  dmx  ans,  je  serai  de  retour  s 
Reste  an  manoir  quand  je  sers  dans  l'armée, 
Pour  moi  commande  au  bant  de  cette  toor! 
Laisse  flotter  sur  ces  Hères  murailles , 
Craint  des  bandils ,  mon  altier  goofanon! 
Que  ton  amour  s*altaobe  è  tes  entrailles 
Et  garde  intacts  mon  honneur  et  mon  nom  1 

—  Voua  me  gardiei  une  terrible  dpieiive, 
0  Dien  emel  !  dit  l'épouse  en  pleurant) 
le  perlerai  les  vêtements  de  veuve , 
Tant  qu'il  sera  dans  fa  Syrie  errant 


RRVUR  lïRS  PROVINCES  DE  L'OUBST 

Attendre,  hélas!  attendre  (i*heure  en  heim^ 
Voila  mon  lot  et  mon  sort  iléMiniiaig. 
Reviens  bienfAi,  reviens,  ou  que  je  meure 
Quand  tu  mourras,  ô  aeigoeur  que  j'aimais.  — 

Tristes  adieux!  eu  vain  il  la  console  s 
Elle  sanglotte  en  te  voyant  partir. 
Gisèle  perd  les  sens  et  la  parole , 
Dans  la  douleur  semble  s'anéantir. 
Le  chevalier,  essuyant  une  larme, 
Presse  le  flanc  d*on  ardent  palefroi  ^ 
Hais  il  est  homme  et  la  guerre  le  charme  « 
¥ers  les  hasards  il  mtrche  sans  eSifoL 

n.  • 

Êtri^  chrt'tn'ii  et  saisir  une  ^fn'e 
Pour  délivrer  le  t^imbeau  du  Seigneur' 
La  voir  du  sang  des  musulmans  tn mpéc  ! 
Placer  toujours  !n  vie  pprès  Phunueur! 
Du  Golgolha  sauver  l'auguste  rime  ! 
Metlre  après  Dieu  tous  les  autres  amours! 
De  nos  aïeux  telle  était  la  maxime  ; 
Maxime»  hélasi  qu'on  n'a  plus  de  nos  jours. 

Le  chevalier  quiUa  lu  douce  France 

El  s'embarqua  sur  la  mer  du  Midi. 

Aux  flers  croisés  commandaient  l'esp<!rance, 

PliilipHc  Auguste  et  Bichard  le  Uardi! 

U  baladin,  il     faudra  défendre. 

Avec  ton  f*'r,  i( ■^  femmes  et  ton  or! 

Les  combattants  que  lu  rri'n)i>  d'attendre 

Sont  \h  L'Europe  est  aux  pieds  du  Tbabor 

Allez!  marchez!  frappez!  le  clairon  sonne. 
Et  les  chevaux  hennissent  au  soleil. 
Saladin  court,  et  n'épargne  personne; 
Autour  (le  lui  ruisselle  un  sang  vermeil. 
Fermez  les  yeux,  épouses  désolées, 
Éparguez-vous  des  regrets  superflus! 
Fermez  les  yeux,  mères  inconsolées; 
Hais  pour  mourir,  car  vos  fils  ne  sont  plusl 
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n  est  tombé  dans  la  flear  des  années, 
n  est  tombé  le  s^gneur  de  Péroai  ! 

Avec  Gisèle,  ardent  et  jeune  dpoui. 
Sous  les  forf^ts  de  chênes  couroaoéfli. 
Plus  il  û'ira  se  promener  le  soir. 
Plus  il  n'ira  sur  la  moiîj^sp  ^'asseoir. 
Lorsque  rnisenii  p^azoïiiili  sur  lu  branche, 
£t  que  la  lune  wà  ciel  luit  pille  et  Uaoobe. 

Quel  messager  annoncera  la  nH>rt 
Du  paladin  II  Tt'pous^  affligée? 
Qui  kii  dira  le  fatal  coup  du  sort 
Bt  la  victoire  en  carnage  changée? 
Ilegardeil»ieti  4q  baot  à»  votre  Unir  1 
Des  ttmàai  giloppent     It  loqgle  « 
Bal-ce  P^ax  qui,  déjli  dé  rdoor, 
Vient  de  Hiiioa  eéHOttertrdfteiite? 


m. 

» 

ll^ià  le  cor  senee  eemitie  u  afii* 

—  ]to>i'eoiiemi  ne  craignoe  pas  les  flèeli^l 
GPesl  mon  époaxf  baissez  le  pont-leTÎs! 
Levez  la  berse  et  qoittez  les  bretèches! 
Qoe  nul  ansherné  vcflle  au  la&iemon  ! 
Sur  les  créneam  pooi^pioi  ces  prq|eelfles  t 
Laissez  dormir  ces  masses  iootiles. 

Ces!  moD  épou  qii  leatie  en  aoBrdUnijoii. 

—  Ce  n'est  pas  lui,  c'est  son  frère»  Dladaïue 
Qui  sous  le  fer  d'un  fils  de  Mahomet 

A  vu  tomber  IVpoui  qu\  vous  aimait, 
il  a  Técu  !  Pne^  Dieu  pour  son  àmeî 
En  terre  sainte  il  est  mort  pour  sî«  foi.  — 
L'épouse  alors  jette  un  long  cri  d'effroi, 
Perd  uii  instant  et  la  vue  et  l'onïe. 
Ferme  les  yeui  et  tombe  évanouie. 

diflèle  enfla  lepiend  ses  asM' et  dit  1 
^  HoQ  frère  I  IXeo  d^amertome  m'abrenve, 
ËpoQse  aioide,  b  vingt  ans  être  veave  ! 
■eare  b  jamais  ce  Baladin  m'anditl 


Mais  vous,  Gauthiert  restez  prèî»  de  Gisèlei 
Vous  défendrez  sa  faiblesse  et  ses  droits, 
En  cœur  luyal  vous  aurez  pitié  d'eUe.  — 
li  répondit  :  —  Je  le  veux  et  le  dois, 

Uq  voile  noir  pendanl  tonte  une  année- 
Coif  rit  le  froDi  de  Gîaèle*  Bu  son  deoi! 
TooelMiDle  était  le  Teuve  infortmiée 
Qui  pariinait  dénier  un  ceiciieil. 
De  MO  senglols  la  plaine  était  iroiblée. 
Elle  pieorait  dana  lea  bofa,  et  aonvent 
Diant  aa  peine  aai  fleura  de  la  ^allée» 
Et  conBait  aa  tiiate  plaiiite  au  vent. 

—  «  O  Tcnt  qui  viens  des  rivages  du  Maure, 

»  Air  tiède  et  doux,  viens  consoler  mon  cœurv 
»  Mon  cher  i^pmx  sans  toi  vivrait  encore  : 
n  Tu  lui  (lisais  qu'il  reviendrait  vainqueur. 
»  Tu  le  flattais  de  tes  chaudes  haleines^  ^ 
n  Tu  ca^ssais  son  esprit  enivré  ^ 
»  Mais  il  est  mort  dans  ies  plaines  lointaines 
>»  OU  par  la  Coi  lu  l'uvais  attiré. 

»  C'est  loin  des  siens  que  sa  cendre  sommeil  le^ 
»  Et  Qui  06  vient  pleurer  aur  son  tombeau. 
»  Pourtuit  Giaèle  eat  vivante  et  a*éfei]]e, 
»  Feoaant  à  lui  naguèie  jeune  etteau. 
»0h1dia4ui  bien,  dbriae  orientale,  . 
n  Qn'avee  lui  vit  mon  amour  aflUgé* 
»  Qu'on  pente  h  lui  aur  sa  terre  natale 
»  Et  que  mon  ecBur  pour  lul.n'eat  paa  changé»  » 

Haia  11  eat  triste  k  vingt  ans,  quoique  veuve , 
D^avoirte  vent  pour,  seul  consolateur. 

Et  vivre  senlc  est  une  rude  épreuve» 
Four  les  défunts  ceci  n'est  pas  flatteur; 
Mais  on  est  laid  quand  on  est  daoa  la  tombe. 

I 

Ainsi  le  veut  la  mortt  qu'y  ferez-vous? 
L*iUu8ioo  D'est  pas  possible  et  tombe 
Dana  le  cercueil  qui  se  forme  aur  noua. 

Le  souvenir,  sans  doute,  est  quelque  chose, 
Mais  le  présent  n'en  est  pas  moins  affreui^ 
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V1d8  dVnQ  d'ttor  etplot  île  Mm  low,  - 
DiBsos  SUIS  ebib,  faÂw!  6t  des  yeux  eieiiB. 
Vonr  nue  famine  aux  tongoes liesses  blondes, 
Ce  n'est  pas,  certe,  uo  speelacle  ebennant. 
Da  ikmi  Létbé  plus  doneea senties  onles, 
Bt  Pon  s*y  baigne  avec  empieBseaient. 

Ud  amnnt  vient,  f^Iégant,  jeune  et  teste, 
■    Ne  respirant  iiup  joie  el  volupté, 

Parlant  d  autour  1 1  <1p  bonheur  céleste, 

Et  croyant  presque  Edt  n  rt*ssnçcité  ! 
.  D'abord  on  fuit  sa  timide  poursuite. 

Le  soii\eiiir  n'est-il  pas  un  (ii'voir? 
•   Mais  on  se  lasse  et  plus  lente  est  la  fuiUi,  t 

Et  Ton  est  pris  sans  s'en  apercevoir. 


IV. 

AiDsi  fut-il  de  la  tendra  Gisèle* 
En  la  voyaotf  rainoqr  vons  enflammait^ 
Elle  était  sage  autant  que  douce  et  belle. 
D<jà  Gauthier,  son  beau-frère,  raimait. 

—  Passer  ma  vie  auprès  de  vous,  ô  femme, 
Est  un  bonheur  qui  n*est  point  sans  daogàr, 
Car  je  vous  nitnn  pt  de  toute  mou  âme.  — 
Pois  il  se  tut,  craignant  de  l'oatrager. 

—  Que  dites-vuiis?  Giuiihier,  s'écria^ t-elle? 
Parler  d'amour  a  voiré  beîIe-soBur, 

A  moi  qui  suis,  là,  suus  votre  tutelle, 
Vouâ  regardant  comme  mou  défenseur  i 
Ob!  lai88e£-nM)i  pleurer  toute  ma  vie 
L'dpont  tembé  sonsto  fsr  sairasinl 
Halisiéle  temps,  sa  mort  sera  sinivie, 
tar  moi,  de  deuil  et  de  ragieta  sana  An.  - 

Caotbier  é'en  Ta^  la  voyant  abttinei 
■ais  il  revie&t  eneorasanalAnoias. 
—Ma  flamme  ciolt,  loi  dit>il,  et  me  tue. 
Gisèle  ésonte  et  ae  rëvoUe  moins.  • 
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Ln  soir,  eu  mai,  quund  le  priDlempiî  aoaore 
Remplit  dn  chants  les  plniru  s  nt  les  boii^ 
Gisèle  émue  écouta  mieux  la  voix 
De  l'amoureux  4|oi  liù  diMit  encore  i  , 

'  6h  !  laîMe-aioi  fadorar  à  geurn! 
Lt  Didt  esl  belle  et  demande  qo'oD  s'aime, 
Od  est  beufei»  partout  eotirar-de  ooo». 
En  noas  aimaott  soyoDS  lispiisvi  iMoi  miaie  I 
Alors  Gautbier  effleora  tendranent 
La  UaDcbe  maiD  tc»  sa  ]6fie  iMidne^. 
Du  trépsssé  pleaié  si  cbaodflineat 
L'image,  hélas!  était  4^  paidoe. 

Qui  d'entre  vous  connaît  le  droit  canoo? 
C'est  an  beau  livre  fa  lire  quand  il  gèle. 
Quand  on  veut  :  Oui!  parfois  il  répond  x  Non/ 
C'est  ce  qu'il  fit  pour  Gauthier  et  Gisèle. 
Mais,  grâce  à  Dieu ,  Tobslacle  disparut. 
Dn  non  tot^ours  dit-il  tout  ce  qu'il  pense? 
Un  messager  vers  le  pape  courut. 
Borne  à  propos  accorda  la  dispense. 

Le  chapelain  alors  les  maria. 
De  se  garder  amour  il  jurèrent, 
Et  les  vilains,  chaalaul  maml  Gloriu^ 
Autour  des  brocs  les  noces  célébrèrent. 
Les  deux  époux  étaient  uoblos  et  beaux. 
Et  leur  amour  était  vive  et  profonde  s 
Quand  l'hyménée  alluma  ses  flambeaux , 
Ds  se  croyaient  les  pins  beorem  dn  monde.. 

8erb  et  annants  dansènai  teiis«n  londi 
Et  Ton  saata  sur  la  Tarie  ptioaie. 
La  joie  ao  cœiir  et  Poqjasil  sar  le  flMl, 
8e  promenaient  le  seigneur-et  Téf  oaae. 
Le  soir  enfin  termina  lem  ces  jeni^ 
Lsa  tenanders  k  lents  eases  rentrèrent, 
Et  les  épeniflas  de  oesèhanis  joyeoi. 
Dans  leor  manoii,  émus,  se  rallièrent. 


(iia£IA6II£  El  furiuoj. 


Un  jour  de  noce,  «Ion  que  nous  umoiiS) 
A  notre  gr^  trop  lentement  s'écoule. 
Aai  amoureux  importune  o8t  la  fonic; 
Surtout  quand  l'onibn^  csL  au  sommet  des  monte» 
Indiff^^rents,  rentre/  dans  vos  demfnrps , 
Épar;iii»'z  ieiir  ?o8  chants  cl  votre  bruit  ! 
De  la  journée  ils  ont  compté     ht  iircs. 
Liissez  an  moins  I  l'amoiir  cette  nuit  ! 

Oh  !  ^mséder  h  femme  de  ses  songes  l 

Oublier  tont  en  voyant  sa  beaytét 

Graire  h  Tamour,  aux  eoinants  tnenaonges  ! 

Gomme  te  Tin ,  boin  II  volupté  ! 

Biiim^  iirapin  defépooM^élomrie,* 

LiBgiiaweliindtoieiilill^dfliirM^Blirt  - 

▼oir  timt  cd|i  giteè  «a  diiitt  dliym^^ 

Oaf  aoosixÉimidillbiiù  iMsfr  - 

H^neox  QtotlM  iilMte  teigaflarK»  Mf»  r 
Est  mort  k  point  «taMi^kHotah»  pays!:  - 
Qo'impoilD  an  mort  étendu  dana  It  bière 

JJn  antre  amour  et. ^  sermente  trahis? 
La  nnit  est  dooce  h  celui  qui  iommeiUe 
Sur  le  sein  nu  d*one  femnie  ani  bras  littiiOK 
'A|ec  bonheur  il  entend,  s'il  s^éreille,  "* 
Le  To&t  iifller  dmt  les  oftâee  nemMuti;  ' 

Mais  pour  le  mort  qui  Te[>08»'  sous  ten». 
Le  vcuL  n'a  pus  erg  pouUques  isoiis.  j 
Pour  lui  point  U'beur  et  point  de  doux  mystère. 
Il  ne  sent  rien ,  si  04;  n  esl  des  frissons. 
Surtout  quand,  loin  des  rives  paternelles, 
Des  Sarrfisins  aynnl  subi  les  coups,  ^ 
11  menrt,  croyant  aux  amours  éternelles, 
El  v(Mt  sa  femme  aux  bras  d'un  autre  époux. 

WêBMf  dil^Mi,  lee  tfépmeii  ofcUenwt 
De  <*df eîDer  et  «le  frtnolni  kfe  iem 
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Comme  l'éclair,  et  parfois  i!s  revienotni 
Pour  se.  venger  des  vivants  oublieux- 
Oh  !  croyez-nu li  !  ccm  i  n'est  point  risible, 
Fussie7-vnns  mèiue  un  peu  Yoltairitm?  • 
Quoique  esprit-fort,  parcourez  \(>lre  iiibU», 
Et  rouft  verrez  que  vous  ue  âavox  rien. 

♦  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  tKMTdle  épousée 
.  Dft  M  Gaalbiflr  dmmall  tons  tes  regards, 
Omod  tout  d'un  mp  elle  devient  glacée, 
Se  dieBie  el erie»  ouTiast  des  jeu  hegiida  t 
-r  Ceetluil  c'est  luit  défiaiidêTinoi  4e  son  gleivel 
Q  me  meneca....  Ak\  c'est-loi!  défends-iiioi! 
Le  long  dn  morje  foilh  qoi  ee  lèfel 
D  vient  h  noos      Ganlhier,  idvttl]e4eil  — 

—  le  ne  voii  rien^  c'est  ta  laiMii  ttooliMe.... 

Devant  tes  yeux  quelle  image  a  paru? 
Serait-ce  un  réve?...  Es-la  bijen  éveillée? 
Quel  vent  de  mort  sur  ta  cbeiff  a  couru  ? 

—  G'eit  Inif  c'est  lui  qui  me  menace  encore!  ' 
'  Je  vais  mourir  et  rends  mon  drae  h  Dieat 

O  mxm  Gauthier,  c'est  toi  seul  que  j'adofe« 
le  te  béois  elle  mendia.  Adienl 

Près  d'uu  cadavre  on  n'est  pas  à  son  aise. 
Je  le  comprends.  Aussi  Gauthier  eut  j^eur» 
11  lui  sembla  voir  comme  une  vapeur 
Et  devant  lui  rmfcroale  fournaise... 
Il  lui  sembla  qu'avec  casque  et  haubert 
Un  chevalier  qu'il  crut  être  son  frère, 
La  dague  au  poing,  lui  criait,  pfile  et  vert  : 

—  Viens  avec  moj  reposer  sous  la  terre.  ^ 

■ 

Le  lendeniaint  k  l^Qiient  Temml 
Appainiaaeit  PAnron  au  doigta  de  me. 
Jennee  dpou,  en  aait  pcnr  quelle  eaue» 
ne  vont  point  roîr  ae  laver  le  lolflil. 
Maia  lé  soteii  s'avance^  e(  d4|l(  aoQne 
La  doQiième  iienre  h  la  tour  dn  befboi.  , 
Qui  donc  a  vn les  deni  ëpou?  Personne! 
A  la  BQipriae  a  snekiédé  TeM. 
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On  8€  rassemble  et  chacun  se  répèle: 
Monlouà  (Je  suite  en  leur  np parlement. 
Pendant  la  nuit  a  crié  !a  cbouetle, 
Seuiblaal  prédire  un  triste  événement. 
La  mort,  vautour  aux  foudroyantes  ailes. 
Sut  le  manoir  a  peot-étre  plané. 
Dieu  n'aime  pas  qxi'h  des  amourë  nouvelles 
Se  donne  on  cœur  à  gémir  destiné.  ' 

On  vent  forcer  la  chambre  nuptiale. 

D'uborii  on  frappe,  et  rien  n'a  répondu. 

On  entre  enfin ,  et  l'on  voit  dans  la  salle 

Gauthier  auprès  de  Gisèle  étendu. 

Touâ  deux  sont  morts.  On  les  met  dans  la  bièie. 

Le  chapelain  les  h bpci^e  trois  fois, 

Exorcisant  la  chambre  funéraire, 

hi  dans  ie  mur  fait  placer  une  croix. 

«  * 

Gaftit6D  vain,  dit-oni  car  ces  lainea 
.  OemmiUeasfoatplîûBesmaiDteoaiit, 
Et  roo  a  va  paibia  sur  cea  coUinea 
.  Effet  la  onit  lu  Bombre  revenant 
L*épée  an  poing,  ainai  qu'un. vrai  gmdanne, 
Quand  il  panll  te  soir  bardé  de  fer, 
■orne  fantOoM  envoyé  par  Penfer, 
Dana  la  contrée  il  jette  an  loin  ralaima* 

neorons  pcmrtant  le  aeignenr  de  Véiwa  \ 
n  était  riebe.et  d>Ula8tie  naïasanee. 
Plna  d*nn  (Son  sneoemba  sons  ses  coups, 
Car  aon  oonrage  ^al^t  sa  punaance. 
Sea  emiemis  redoutaient  aa  valeur. 
Qui  lenvmàt  amée  et  eitadeUe, 
Et  aee  vaaaani  admiraleat  sa  fsrvenr 
Quand  il  priait  dans  Panfique  cbapaUe.  • 


FoBlanai^Tendéef  septea^bre  im. 


CHARLES  ERRARD. 


B  t'ilICmiin  âCABÉIlIBlll  MUrtOBI  ir  M  MOWIOIB. 


Nous  amis  eitraii  irxtaelleraent  le  travail  de  Guillet  de  Saint-Georges  dea 
Mémoires  inédits  sur  la  vie,  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie 
royale  d«  peinture  et  de  sculpture,  pu blii'd,  d'après  les  manusciilii  congeiT<^ 
k  l'École  des  Beaui-Aris ,  par  MM.  Dussieux,  SouHë,  Chenneriôres-Poinlel , 
Paal  Maalz  et  MoDtaiglou ,  tomel,  pages  73  h  87;  Paris,  Dninouliu,  lh.>4, 
in-S^  Cet  emprunt,  en  même  temps  qu^il  nous  fournit  une  page  glorieuse 
pour  riantes,  servira  ausâi  a  faire  juger  de  l'intérêt  qui  s'atlacbe  à  cette 
publication. 

On  trouve  dans  le  tome  U.I  de  VMutoire  des  peintres  provinciaux ,  par 
Ph.  Chennevièrea-Pointel ,  l'un  des  éditeurs  de  ces  Mémoires,  des  rensei- 
gnements détaillés  sur  Charles  Errard,  de  Bressuire,  père  de  l'acadéraicien. 
Le  supplément  qui  est  à  la  fin  du  volume,  renferme  même  de  nombreuses 
rectificatiom  au  premier  article,  faites  avec  le  secours  des  nouveaux  docu- 
menls  publiés,  dans  celte  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  par  notre  colla- 
borateur M.  Benjamin  Fillon,  de  Fontenfl  y  Vendée^  voir  livraisons  d'oc- 
tobre et  novembre  lâ^â,  pages  19  è  32  et  56  de  la  seconde  partie. 


Ootre  le  mémoire  que  nous  reproduisons,  le  dossier  d'Errard, 
conservé  à  la  lnhliathfeqne  de  l'École  des  Beaux-Arts,  contient  deux 
brouillons  de  Guiilet,  dont  nous  avons  extrait  quelques  variantes,  et 
deux  autres  pièces  qui  appartieimeut  au  XYiir  siècle,  par  rëcriliire 
et  rorlhographe«  et  qoe  nous  dflononaà  la  aaite,  à  titre  de  renaeigne- 
meal. 
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MÉMOI&Ë  BISTOaiQUË 
BIS  nnioiFAinL  oumoM  mi  iuabd, 

laàrAMdàneptvIapiNuanfinibfaBBdi  4  aofonfcnMM,  elnelB  «s 
^  ptrtiAfe  ijaniier  t6f». 

Gbarles  Errard  ëioit  natif  d«  Kaptes,  cl  fila  d*iiD  painire  qoi  avolt 
de  la  rëpotatioD,  siirtom  daoa  laaportraiia.  8<ui  père  lai  vi^âiit 
dèa  aa  JeoDaaae  «le  grande  diipoaition  à  rénasir  dan&aon  art,  toi  en  . 
doma  des  commeiicenieiits  a^ee  beaaeoop  de  soin,  et  mêDie  avec 
tant  de  succès,  que  ce  jeune  disciple  en  conçut  de  la  Taniié.  Il 
témoi^nuU  une  si  bonne  opinioa  de  boi  ui^^uic  1 1  jiùMoit  haut  ses 
espérances,  que  le  père,  pour  le  tenir  dans  la  modéraiiou,  lui  dit 
une  fois  :  Mon  fils,  quand  tu  connottras  de  bonne  foi  que  tu  ne  sauras 
rien,  il  y  aura  espérance  que  tn  apprtmtlras  quelque  chosn.  Le  (ils 
se  Ht  une  forte  inapression  de  ce  précepte,  et  devint  plus  docile.  Le 
père  le  mena  à  Borne  à  râge  de  dii-huit  ans,  et  le  présenta  d'abord 
à  M.  le  maréçhal  de  Gréqui,  gendre  de  M.  le  ciNioétable  dé  Lesdi- 
gnîèrea,  et  ambaaaadeor  de  France  aaprè^  dn  pape  Urbain  VIU; 
ainsi  il  ne  le  fint  paa  confondre  aToc  le  doc  de  Gréqui*  ambeasadènr 
de  France  à  Rome  anprèi  d'Alexandre,  aepiîënie^a  nom.  ^ 

H.  le  maréchal  de  Créqoi,  teajonra  triba-lavorable  lox  Françoia 
qoe  ramonr  de  rétnde  amenoit  à  Rome,  honora  de  aa  pioteeiion  le 
Jenne  Errard,  qoi  ae  rendoic  trèa-assidu  à  deasinec.  Il  s*y  appliqua 
quelques  années  avec  beaucoup  de  frait,  toujours  entretenu  par  son 
père.  Il  fil  à  Kouic  une  connoissance  parliculieic  avec  M.  de  Cbauj- 
bray,  gentilhomme  de  mérite  et  grand  estimatour  du  dessin.  Ensuite 
il  s'en  retourna  à  INanles,  et  de  là  il  revint  k  Paris,  où  i)  revit  avec 
Joie  M.  de  Chambray,  qui  .^'éioii  attaché  auprès  de  messire  François 
Sublet  des  IXoyers,  secrétaire  d  Etat,  sut  intendant  des  bâtiments,  el 
qui,  protégeant  les  sciences  et  les  arts,  donuoit  de  grandes  penaiona 
aox  hommes  qui  s*y  rendoient  recommandables.  M.  des  Noyera 
connut  le  mérite  de  Vk*  Brrard,  et  ponr  le  perfeciionner,  il  le  ren* 
voya  à  Rpme,  oè  ce  jeune  petailfe,  appnyé  de  la  f a?enr  dea  amhaa- 
aadenra  du  roi  et  de  celle  dea  càrdiaanx  Françoia,  anwiblen  q«e 
dea  cardinanx  Italiena-qnl  étoient  dana  les  inlérêis  de  la  Fhuioe,  ont 
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'  une  libre  entrée  dans  tous  les  lieux  oà  t*oii  peut  voir  les  plns^eicel- 
leottt  ouTrages  de  petnlure  et  de  aculptare.  H  s'appliqQoit  aoMi  à 
Tarcbitecttire.  de  sorte  <|iie  faisent  «ne  étude  générale  de  tout  ce  qui 

peut  mcitre  en  eslime  un  peintre,  un  sculpteur  et  un  architecte,  il 
dessina  loutes  les  antiques,  bas-reliefs,  figures,  bastes,  édifices 
anciens  et  modernes,  tous  les  ouvt  ;j;:'(^s  (Vornemens,  ei  fit  plus  de 
dessins  lui  seul,  que  dix  anfres  ti  Muroieni  pu  faire,  y  observant 
toujours  one  extrême  propreté  et  une  grande  exaclitade.  Aussi  on 
te  regardoit  à  Rome  comme  vn  des  pins  forts  dessinateurs  de  tontes 
les  écoles.  Cependant,  comme  <aon  application  aux  onvragea  d'orne- 
ment el  d^arddteetore  a  toujours  éié  prëdominatite,  il  est  certain 
que  ces  sortes  d*étadea  ont  truTersé  le  progrès  qu*fl  auroii  pu  fàire 
dans  les  tableaux  d'biHoûB.  H  ne  laissa  pas  de  faire  à  Rome  quel- 
ques tableaux  d'histoire  pour  des  seigneurs  François,  f I  en  fit  deux 
pour  le  cavalier  de!  Pota^  (du  Pay),  qui  étoil  an  gentilhomme  très- 
cnrif»ux  des  belles  choses,  et  comme  il  avoii  beaucoup  de  haisoo 
avec  le  c(^lèbre  M.  Poussin,  it  en  lira  de  grandes  lumières.  Tons 
ceux  qui  le  fréquenloienl  à  Borne  <  siimoienl  sa  conduite.  Il  avoitde 
la  prudence,  une  grande  économie,  beauroup  de  courage,  et  il 
inonira  par  plusieurs  actions  de  ?iguenr  qu'il  étoit  brave  de  sa  pei^ 
sonne  et  fort  adroit  à  Tépée. 
filant  revenu  en  France,  M.  des  Noyers  redoubla  reetime  qo*il  en 

.  avoit  conçue,  et  le  retint  longtemps  prA  de  lui  dans  Tagréable 
maison  de  Dangn,  qui  est  auprès  de  Gîsora,  dans  le  Vexin  françois. 
M.  Brrard  y  peignit  une  galerie^  et  traraînant  k  des  dessins  qui 
dévoient  ôire  eiécotës  en  tapisseries,  et  qui  représentoient  l'histoire 
de  Tobîe,  il  fit  tm  tableau  ou  1  On  voyoit  ce  m(^me  Tobic  donniT  la 
sépulture  au\  corps  des  juifs  que  le  roi  Sonn;irh('rih  avoil  fait  o'^ov- 
ger.  Ce  fut  à  Dangu  que  M.  Errard  acquit  l'estime  et  l'affection  de 
M.  de  Ratabon,  premier  commis  de  M.  des  Noyers  en  ta  surinten- 
dance des  bâtimena,  et  ce  fut  aussi  à  Dangn  que  M.  Errard  et  M.  do 
Ghambrsj  nravaillèrent  de  concert  à  traduire  ditalien  en  françaia, 
les  quatre  linea  d'arcUHecturo  d'André  Mladio,  que  M.  de  Obam- 
bray  a  fait  imprimer.  lia  ont  composé  de  concert  le  livre  qui  a  pour 
titre:  Paraidie  dê  t'ArekUecture  amlîgifeatMc  ia  moderne,  dont 
les  planches  ont  été  gravées  d*après  les  dessins  de  M.  Errard,  et 

'  jious  conduite,  el  ils  s'attachèrent  aussi  à  traduire  \\4ri  de  ia 
peinture  de  Léonard  de  Vinci.  Mais  M.  Errard  tU  <^i  Liver  et  jiublier 
sous  son  nom  le  recueil  de  plusieurs  vases  antiques,  de  divers  tro- 
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pWti  il  à»  diiinnift  moMOte  qu  ii  dédia  à  la  reine  de  Suède.  H 
4ùimiM  iB.aiaia  Hft  qt$aiiU  de  deaiiM  d*irdiiiecliiro  èt  d*or-> 
neoMiilt  ÉOi  plue  lidiUeft  ooviiers  de  Ptris.  où  il  retint  de  Danga 
ifftvaillMr  à  calqua»  nUaMi  pov  la  itaMe  de  rhéMl  dé  la  Fend- 
.  tanelam,  et  ponr  d*Miiraa  appartaneiiia  dn  méaie  liMal,  qui  a  été 
déifiiii  {Miur  deuer  de  rdlendM  à  la  pteoe  dea  Vkioirea. 

1645,  il  ftt  no  dea  tafalean-  qee  le  corps  daa  orftvres  préaeoce  * 
à  Notre-Dame  le  premier  jour  de  mai.  Il  en  lira  le  sujet  da  neuvième 
chapitre  des  Aclcs  des  Apùlrcs,  repriisenta  saint  Paul,  qui,  avant 
sa  cootersion.  ayant  longtemps  (lersécuié  les  chrétiens  et  pour 
punition  éum  \)nvé  de  la  vue,  la  recouvra  dans  la  ville  de  Damas 
par  le  ministère  d  Ananias,  disciple  du  Sauveur,  qni  lui  impose  les 
mains  sur  les  yeux,  ei  lui  en  fait  tomber  des  écailles.  Ce  tableau  a 
été  enlevé  de  Notre-Dame.  Peu  de  temps  après,  il  fil  le  tableau  de 
la  résorrection  du  Sant enr,  qw  ae  vail  a«  grand  aatet  «ka  Mrea 
Minimes  de  QMdllei.  • 

Bil64(»,ii  conwiBQa  à  iraf  aiUer- poor  le  toi  qui  dlièt  alora  logé 
4êbb  U  Palila  Bfo^^  M.  le  cardinal  de  llinrin,  preaaier  minla^ 
<!•  tfËlat  ai  iHnntemIaai  daa  bUimama  de  8a  M^aaié,  enploja 
M*  Brraid  ponr  lontea  laa  déoofaiMna  d*nn  opéra  Italien,  qni  avoit 
ponr  laa  atnoers  dTOrpbée  et  d*Burydice,  et  qui  parut  dans  la 
même  salle  aù  se  fait  aajoard*hm  Topéra.  H.  Brraid  ftit  produit 
pour  cet  ouvrage  par  M.  de  Hatabon,  qui  ëtoit  alors  auprès  de  M.  le 
cardiual  en  la  méine  qualité  de  preuiiur  comiiiis  dans  la  suriulen- 
dance  des  bâliiuents  qu'd  avoit  déjà  eue  sous  M.  des  iNoyers.  Les 
décorations  en  furent  magnifiques,  et  entre  autres  celles  d'une  salle 
feinte  doni  tous  les  ornements  étoient  rehaussés  d'or.  Dans  le  lambris 
qui  étoit  composé  d'architecture,  on  voyoit  plusieurs  tableaux  que 
M.  de  Sève  Talné,  qui  depuis  a  élé  recteur  de  l'Académie,  avoit 
painta  ei  finis  d*après  daa  deasina  que  M.  Errard  n'avoit  fait  que  de 
praliqne.  Ce  tal  à  t'onvra^a  de  cette  «lUe  qoe  M.  Goypel,  qni  eat 
•idonfd'fani  dtracienr  de  rAcadéode,  et  qui  n'était  alora  «gé  que  dn 
^■I^M  à  aein  ans,  oonaança  à  mtiilter  pour  M.  Brrari,  qui  la 
ttit  à  vehavaaar  d*or  une  grand»  frise  de  nueeaui  ou  omaaenia  do 
iBsUlagea  qui  sa  deaainait  en  perapoetifo.  Quoique  la  Ariae  oAt  élé 
ébauchée  par  des  peintres  qn*ott  lenoit  pour  très-habiiea  en  cea 
sortes  d'ouvrages,  elle  étoit  presque  tonte  estropiée,  et  M.  Brrard 
remarquiiui  âvec  ailention  que  M.  Coypel  luciifioii  de  lui-même  tout 
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cet  ouvsagê,  H  lui  fli  faire  fl^ec  Joie  Irai  le  pouiCMilr  de  It  MRe,  H 
lut  donna  mille  léiiioignageftd*«niilié,  loi  offrant  loue  eae  deaaîHponr 

éindier. 

En  1647,  M.  Errard  peignit  poarM.  le  Charron,  qui  éloit  trésorier 
de  l'ivirn ordinaire  des  guerres,  el  père  de  Madame  Colberi,  uncabi- 
nei  lambrissé  de  menaiserie  dans  une  maison  de  l'île  de  Notre-Dame, 
sur  le  quai  qui  regarde  le  pori  ;ui  foin.  I>ans  le  plafond,  et  dans  les 
faces  do.  lambris,  il  ût  des  (ableaox  dont  les  aujela  éloieni  tirda  dea 
mëtamoqiliqBea  d'Ovide  (<). 

Daii&  ce  tempa-lè  lea  habilM  peiniraa  dloient  coMinaelleneat 
intiniélda-par  lea  Joréa  de  U  maltriae,  an  pté^iêdkid  éMpiMïéffiê 
obtenaa  da  roi.  €etle  ^te  dTfaaMIee  gêna  ic  mie  «nkm  ;  et  tons 
a*diant  conoerléa  poor  afflranoldr  la  peintnre  ei  It  aonlptnre  de  in 
domination  des  maîtres,  ils  travaillèrent  à  rétablissement  de  l'Aca- 
démie on  M.  Enard  contribua  avec  un  zèle  extraordinaire,  de  sorte 
qu'en  1^)48,  la  compagnie  fat  iorm^e  et  appuyée  de  k  protection  da 
roi.  M.  Errard  fut  nn  des  douze  qui  prirent  !e  nom  d'anciens  ou  pro- 
fesseurs, el  le  rang  fie  ces  dooze  anciens  ayant  été  tiré  an  sort,  le 
second  rang  échot  à  M.  Errard.  U  fit  aa  fonction  an  mois  de  mars, 
quiétoit  le  second  des  deon  premien mois;  car  TAcadémie  avoit 
été  éublie  en  léfrier.  Il  fm  éhi  ponr  fréacrier  avec  M.'Gnillain,  en 
en  i6$l.  Ce  fnt  en  ce'  temps^li  qnll  ae  fit  nne  Jonction  de  r Académie 
ctt  du  corpa  des  maHrea.  M.  Brmd  iraTaiUa  beanconp  à  régler  lén 
condilioos  qni  fusililèrent  cette  Jonetion.  Hn  1864,  U  ftal  Vm  dea 
quatre  recteurs  qni  remplirent  les  premiers  ces  quatre  nouvelles 
chargeai,  éni^ées  par  les  statuts  de  la  ni6me  année,  et  il  l'exerça 
pendant  le  quartier  d*oclobre.  En  idOi)  M.  Errard  eut  un  grand 
démêlé  dans  l'Académie  avec  M.  Rosse  qui  y  cnseignoil  la  perspec- 
tive, et  qui  avoit  la  qualité  de  conseiller  honoraire  dans  l'assemblée. 
M.  Errard  se  plaignit  à  la  compagnie  de  ce  c^pie  M.  Boflae  avoit  mi» 
an  jour  nn  traité  dea  pcnporliona  des  figoree  àntiqnea,  prisea  aor  ses 
dessins.  H.  le.Bicfaenr,  qpaiéteitdn  corpa  de  FAcedémié,  etqnt  avoîl 
fait  imprimer  nn  traité  de  perapectife,*  Joignil  aea  plainlea  à  eeUes  d* 
H.  Errant  Ce  difUrend  ent  dea  anites  ipii  firent  eiclnm  M*  Boesed» 
corps  de  ta  compagiile.  En  1664,  H  fitrard  fit  présent  &  li  eompa*- 
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gnie  de  «inalra  Tolmms  ifaï  conleiioiMit  les  ovtrtgWHl'irdiltectBre, 
do  pehitaffB  «I  d'onieiiieius  dont  noutatons  parlé.\ 

CttUtÊ  raite  dM  affÉlres  de  TAcadéniie  mn»  a  fait  interrofnpre  Vm- 
dre  dea  lempa  UNielMiit  la  a«ite  de  aea  ouvrages  que  Doaa  alleiia 

reprendre.  •    '  • 

Après  les  ^Hienus  de  Paris,  en  1653,  il  pcij^nii  au  Louvre  qiiekjues 
plafonds  de  ra[)parteracnt  de  M.  le  cardioal  Mazarin,  au-dessus  de 
^apparleuieni  du  roi.  En  lf)55,  il  peignit  aussi  le  plafond  de  la  cham- 
bre du  billard,  flans  le  mC-mv.  appartemeol  de  M.  le  cardinal. 

Ensuite,  coniintiant  l'ouvrage  du  Louvre,  il  fll  peindre  et  enrichir 
d'ornemeots  ei  de  dorures  la  chambre  da  roi,  dont  M.  le  Saeur  avoU 
déjà  fait  le  tableau  du  plafood  qui  eu  a  été  enleYé,  et  dont  nous  ayons 
fait  meotion  en  parlant  des  ouvragée  de  M.  ie  Soeur.  A  côté  de  ia 
Béme' chambre,  M.  Errard  fit  eneore  peindre,  orner, et  dorer  nu 
petit  oratoire  pour  le  roi,  où  H*  Coypel,  anr  lea  alnlples  penaées  de 
M.  Errard,  peignit  deni  pelila  tab^oz,  aprèa  en  avoir  fiiUlni-nitaie 
tontes  lea  étndea. 

Gommo  les  oamgeB  dn  Lovrro  ont  été  faite  à  diverte  reprisée, 
nona  aliéna  continuer  le  détaH  sans  nous  arrêter  fvdeiaénient  ft  Tor- 
dre des  années.  Ainsi,  dans  l'appartement  nouveau  de  la  reine-mère 
011  l'on  voil  les  peintures  à  fresque  du  bieur  Komanelli,  W.  Errard  a 
faii  durer  et  peindre  tous  les  ornements  des  lambris  ei  des  embra- 
sures des  croisées,  fort  i  ichcs  et  bien  ordonnés.  Il  a  fait  ensuite  enri- 
chir, peindre  et  dorer  un  jieiit  cabinet  sur  l'eau,  dont  les  ornements 
soni  d  une  richesse  extraordinaire.  Dans  la  suite  du  même  apparte- 
ment, il  a  fait  faire,  sous  sa  conduite  et  sur  ses  dessins,  plusieurs, 
ouvrages  de  stuc  par  MM.  Marsyet  par  d'autres  aculptenrs  (<).  Mais, 
eotn  e'étoit  lui  qui  donnoit  tous  les  desaine  des  ouvrages  qui  se  fai- 
soiant  eta  le  roi  pour  la  acolptnro,  la  menuiserie,  la  aerrororie,  et 
gMralement  pour  tout  le  travail  qni  dépend  do  deialn. 

Ce  fut  à  pen  prte  en.  ce  tempa-là  qa*ayanC  résOln  de  se  marier.  Il 
épousa  ta  nièce  do  M.  dn  Plessis,  écoyer  de  H.  le  doc  de  Yernonil, 
fila  naturel  de  Henry  le  Grand,  M  Mé  de  Saint-Germain  des  Prés. 
M»  Brrard  eut  tout  sofet  d'être  content  dn'blen  et  des  bonnes  qnsliléa 
de  sa  femme<  qui  l'aureit  rendu  encore  plus  heureux  s*il  en  ont  e« 


(i)  Il  y  dcToit  fiûie  ensuite  la  peinture  qui  n  a  pas  été  exécutée.  {Jtromtlons 
GuiiUt.) 
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des  enlaots.  Elle  lai  appocu  nne  dot  de  4|aaruiie  mille  livres,  où  de 
son  cAlé  il  ajouta  nne  pareille  somme,  qui  étoil  le  fruit  de  son 
travail,  dont  avec  le  leraps  les  rétributions  fnrcnt  !rès-consid4rab!es. 

ËD  1659,  il  fît  encore  peindre  et  orner  daob  ie  Louvre  1  apparte- 
ment en  haut  (if!  l'auguste  reine  Marie-Thérèse.  Tous  lahleaux 
SûiîL  lie  M.  C^oyfx't,  i|ut,  sur  les  simples  pensw^es  île-  M.  En  ;ird,  en 
faisoil  toutes  les  études;  ce  qui  se  doit  eoleudre  eu  général  de  tout 
-  ce  qa'ii  a  fait  pour  M.  Enrard  :  ainsi  nous  ne  le  répéterons  pas 
davenUse. 

nous  «vope  été  eomreUHi  d*eiilkiper  lor  f  ordre  des  aeaées  pour 
donner  une  anite  ant  onmgee  du  Leone;  eer,  m  1667,  ila? oit  m- 
veillé  m  peleie  dee  Tnileriee,  dane  la  eottedes  aMdbiaee  deerinée 
peur  lee  balleia  et  poar  lei  conédiei,  oA  il  ent  le  eeiii  de  loaiee  lee 

décorations,  de  la  dorare  et  dos  ornements  des  balcons  et  do  plafMld 
de  rampbiibéiire.  Cm  de  ce  plafond  qoe  M.  iCivpel  %  Uit  tem  lee 
tableau. 

Quand  les  ouvrages  du  roi  donnoient  quelque  temps  dp  reHcho  à 
M.  Ërrard,  il  Temployott  pour  des  particuliers,  en  homme  trës-labo> 
rieux,  et  dont  le  talent  étoit  fort  recherché.  Il  travailla  ponr  M.  de 
la  Bazioiëre,  trésorier  de  l'épargne,  et  Ht  Taire  quantité  d'ornements 
dans  la  belle  maison  nommée  aujourd'hui  l'hOtel  de  Bonilloo,  sur 
le  qoai  Malaqi^ais. 

Ensuite,  U  iraraiHa  dane  la  me  Vivlenoe,  pour  M.  Catalan,  on  des 
teniere-géiidrani.  n  lit  aoiii  un  eoTreg»  ceœUdrable  et  d!«e 
coflipoaition  irte-ficiie  pour  le  grenda  cbunlfre  do  perienant  de 
Baooea,  dont  U  avoit  enirepiie,  coodnit  et  fidt  iiira  lonie.  la  nuMii- 
acrie  à  Ferla  :  ICGQypel  peignit  poàr  1»  plilbnd  de  cane  grande 
dianibie  oeof  grands  tableaux,  dont  les  nijets  alldgoriqoea'  ^egar- 
doient  les  attributs  de  la  Justice.  M.  Brrard  fit  aussi  peindre  et  omet 
le  plafond  et  le  lambria  de  la  seconde  diembre  des  enquêtes  du  p«r^ 
lement  de  Paris.  Dans  ce  plafond  il  y  a  quatre  tableaux  de  fcK'me 
ronde,  dont  les  sujets  regardent  aussi  les  attributs  de  la  Justice.  Le 
grand  et  principal  tableau  de  ce  plafond  est  de  M.  Perrier. 

En  1664,  il  commença  à  travailler  an  petit  ciiâteau  de  Versailles, 
que  le  roi  vonloit  faire  un  peu  rt  lattlir,  et  pendant  l'année  1662,  il 
continua  de  l'orner  et  de  rcnrichir  :  1>1.  Coypel  y  peignit  (')  le  pla- 


(I)  A  1  accuuluiute.  (Brouillon  de  Guiltet.) 
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fond  du  petft  salon  ;  imiê  ces  ooTra^es  oot  été  défrniis  par  les  divers 
cbangerQents  qui  se  sont  faits  an  bâtiment  de  Versailles. 

M.  Errard  fil  aussi  qii(  l(|iips  oii>rages  au  châlean  de  Saint-Ger- 
main en  Laye,  et  quelques  autres  dans  IVplîse  delà  paroisse.  Il  eo 
ât  à  Fontainebleau  pour  rappariemeot  de  la  reine-mère,  où  M  Coy- 
p«l  lieisnil  no  tableau. 

Dans  ce  tenps-là  Mgr  Colbert,  qui  a  été  protecteur  derAcadémie* 
étant  entré  dans  le  mioislèn.  établit  an  cmiseil  des  bAlhnenis,  où  il 
appela  H.  le  Bran  ponr  contribner  à  nne  panie  de»  enrragea  qai 
dépendent  dn  deann.  M.  Errard  voyant  que  M.  Colbett  taî  donnolt  im 
coeapétlleor,  fit  la  propoailioïkde  rétabliiaeinent  de  la  neforelle  Aca- 
démie  de  Rome,  projetée  en  faveur  des  étndianfa  fraoçois,  qui  vont 
ae  prévaloir  de  ce  qae  ritaHe  eoiwèrve  de  plus  remarqoable  pour  la 
petntare  et  la  sculpture.  M.  €k>lbert  agréa  la  proposition  de  M.  Errard, 
lui  donna  la  cuiiiiuil«  de  cet  éiablissemenl  et  l'y  envoya.  Ainsi,  ' 
M.  Errard  fit  nne  retraite  glorieuse  et  utile,  parce  que  celle  conjonc- 
ture le  til  payi  r  de  plus  de  trente  raille  livres,  qui  lui  ëtoient  dues 
pour  les  oijvrajies  dn  roi  FI  [njriii  de  Pans  au  mois  de  mars  Ififiô, 
avec  douze  étudiants.  Etant  a  Home,  il  y  signala  sa  prudence  poar 
l'instltntiofi  de  cette  académie.  Aussi  les  progrès  gui  se  firent  dans 
cette  nouvelle  école  furent  si  grands ,  si  glorieai  à  la  France  et  ai 
célèbres  parmi  lea  étransera,  <pi*il  s'en  attira  des  louanges  univer- 
selles. Les  Jeones  peintre»  sons  son  iospeetiony  faisoient  à  l'envi  des 
copies  des  bons  lableanx,  'ct  lee  jeniies  scnlpMra  en  fiiisoient  réci- 
prisquement  des  pina  bellea  statues  et  des  neiilenrs  bas-reM.  H  flt 
aaaier  la  eotenne  Traiane  et  plnateors  tgnres  antiques  dont  lea 
cna.soniÀPùris. 

Cendant  |1  s'attachoit  fort  à  rarcbileciure,  et  ce  fut  en  ce  temps* 
là,  qu'il  envoya  de  Rome  à  Paris  le  dessin  de  l'église  des  religieuses 
de  1  Asâoiiipuou  Jo  la  rue  Saint- llonoré.  Cette  église  est  une  rotonde 
ou  bâlimeut  couvert  en  dôme  ou  coupole.  Elle  a  dix  toises  et  deux 
pieds  de  diamètre.  Le  dedans  est  embelli  de  plusieurs  pilastres  d'un 
ordre  corinthien,  qui  viennent  se  terminer  à  une  corniche  qui  porte 
un  rang  de  croisées.  A  l'entrée  de  IVglisoily  a  uu  portique,  soutenu 
par  boit  cokmues  qui  soal  aussi  d'une  ordonnaoce  coriotbienne. 
M.  iîrrard  en  envoya  le  dessin  à  M.  Cberet,  maltre-entreprenenr,  qui 
a^  Ingéré  d'y  ajonter  quelque  chose,  contre  la  pensée  et  les 
savantes  dimensions  de  M.  Errard;  ce  qui  doit  ipiposer  silence  à 
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riDjiMl»  çriliqiw  de  «ep  envieiii,  pimqm  md  abtëiiM  lai  t  ôté  Ift 
€0iHMite  éb  romvnge.  Lt  pranièM  ptone  «d  ftit  poiée  an  noit 
tfiott  1670;  da^ii,  pkMieoTV  babilas.pciDtres,  qui  soot  ds  eoiyt  de 
rAcadémie,  ont  feit  des  tebietqs  pour  l'embeUiiMnieat  de  cette 
ésiise  n 

En  1673,  M.  Coypel  ayant  été  envoyé  à  Rome  poarêlre  dir^tear 
de  TAcadémie  de  France,  M.  Errard  revint  à  Paris  et  prit  séance 
en  l'assemblée  de  la  compagnie,  qui  lui  marqua  ses  sentiments  d'es- 
time sur  sa  conduite  en  l'établissement  de  l'académie  de  Rome.  Mais 
le  temps  que  M,  Coypel  avoit  demamli'  pour  son  séjour  en  Ui  inOme 
académie  de  Kotoe  éiaut  eipiie,  ei  ha  j^auiiUc  soiiicilaiil  avec  ardeur 
son  retour  à  Paris,  M.  Erran)  fat  nomiué  eue  seconde  l»is  poar  y 
retourner  en  1675.  Alors  rAcedémie  royale  de  Paria  loi  doua  par 
hoimeor  la  qualité  de  direeiear.  La  niiimie  delà  lettre  expédiée  peur 
cette  qualité,  ayant  été  aigoée  de  la  main  de  H.  Colbert,  fiit  eoaai 
lignée  de  loote  la  compagnie,  qù  ordonna  que  cette  lettre  aeroit 
présentée  k  H.  Brratd  par  les  efflciers  en  eiercice  ;  en  niéme  tempe, 
00  loi  donna  une  procoration  pour  Texécution  des  lettres  da  roi  lo^ 
cbant  la  jonction  qai  se  devoit  faire  de  TAcadémie  royale  de  Franco 
et  de  l'ancienne  académie  do  Rome,  nommée  l'Académie  du  Dessin  ou 
de  Saint-Luc.  M.  Errard  devoit  partir  ftonr  Rome  an  printemps  de 
Tannée  1675,  mais  s' triant  mani^  m  secondes  noces  versce  temps-1^, 
il  ne  partit  de  Pans  qu'en  automne.  M.  Errard  étant  rerenn  à  ttome, 
continua  d'y  rendre  les  exercices  de  l  école  irès-florlssants,  et  fixa 
la  jonction  de  l'Académie  royale  de  Paris  et  de  celle  de  Saïui-Luc  ; 
cette  dertiièi  e  lui  avoit  autrefois  donné  le  titre  et  le  rang  de  prince. 
Ce  mot  de  prince  répotid  k  celai  de  directeur  ou  de  principal  de  ses 
d&ciers. 


(1)  Le  taUMm  droa  CnMx  qp!  frit  ftee  ms  la  ports  «st  da  M.  CSfpsl« 

Celui  de  la  Nativité,  qui  est  aa  maître-autel,  et  que  l'auteor  de  |s  DMniptîoei 
de  Paris,  ancien  cl  nouveau,  attribue  à  M.  le  Brun,  est  de  M.  Houasee.  M.  de  la 
FoBse  a  peint  une  Â&sonipiioD  dans  le  plafond,  et  a  fait,  proche  la  grille  des 
nfigleaNS,  1»  taUera  qui  repréasntsrapÔlieisiBtPieRe,  que  l'ange  tiie  dsla 
prison  ob  Hérode  l'avoit  fait  mettre,  coma»  il  est  rapporté  an  douzième  chapitHs 
des  Actes  des  Apdtrcs.  ?>T  Stella  y  a  peint  une  Annonciation  ;  M.  Coy[>el  le  jeune 
une  Conception ,  une  \  liiilaùun  el  une  Pnrificatiun.  M.  Uoulogno  l  aîné  a  repré- 
senté le  maiiage  de  la  Vierge  avec  saint  Josepli ,  el  M.  de  la  Futise  a  tait  «oeure 
mkCoerausDSiitdals  Vlaiga  poerlechflaiir  dM  tciiglseiss.  (Amm/^om  ilf 
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Bn  1683,  ses  tpptieations  cootimielleB  et  son  Age  tvancé  loi 'firent 
mludter  les  doucenra  da  repo»,  et  pendant  ces  aoabaits,  H.  le  mar- 
quis de  LoiiToi»,  intototre  et  aecrétatre  d*Btat,  aarintendant  des  bftii- 
ments  et  protecteur  des  dem  Aoedémies,  le  voulant  soulager  dès 
fiiUgoes  de  son  travail,  trovra  &  propos  d*envoyer  A  sa  place  H.  de 
la  Toilliëre,  homme  de  lettres  distfDgné  par  un  grand  mérite,  et 
amateur  de  la  peinture  et  de  h  sculpture,  qui  a  pris  le  soin  de  Taca- 
démic  de  Rome.  M.  En  ard  su  relira  dans  un  beau  logis  qiiMl  avoiC 
acquis  à  Home  proche  l'église  de  la  Paix;  il  y  fmii  sa  vie  avec  de 
grandes  marques  de  piété  en  1689,  âgé  de  quatro-vinpl-dcnx  ans. 
Sur  la  nouvelle  de  sa  mort,  l'Académie  royale,  qui  lu  lut  sensiblement 
touchée,  lui  fit  faire  un  service  dans  l'église  des  Petits-AugasUns. 
L*appareil  funèbre  passoii  Tordinaire  et  conyenoit  au  rang  d*nn  direc- 
teur. 11  a  été  regretté  de  tons  ceux  qui  Font  connu.  It  avoit  de 
resprit,  de  la  probité,  an  jugement  solide.  Il  éloit  ferme  dans  ses 
sentiments,  et  les  soutenoit  avec  vigueur.  Enfin,  fi  a  toujours  si  bien 
rempli  les  devoirs  d*un  bon  académicien,  que  la  compagnie  n'oubliera 
Jamais  ses  bonnes  qualités,  et  pour  conserver  le  souvenir  des  traits 
de  son  visage,  elle  a  résolu  de  fure  dire  son  portrait  dans  nne  des 
premières  réceptions  des  aspirants. 


'tfFlYAm  DB  M.  ERRARD  A  SON  TOMBRAU  DANS  LB  GLOItRB  HE 
SAmT-IiOmS  OBS  FBARÇOiS  A  ROMB. 

W^»  9m  IH. 

Carolcb  Brard  , 

Aremoricus, 
In  Parisiensi  Pictonuri.  Sculpiorum 
Et  Architectorum  Academiâ 
Hector; 
lu  Bomana  Divi  Luc» 
Princeps  ; 
Régie  vero  qnam  Ludo viens  Magnus 
In  urbe  fundavit 
Prœfectuâ  ; 
Bcclesin  bojusce.  Domte  et  Xeoodocbii 
Administrator, 
Insigni  peritift,  hont^state,  religione, 
Èommen  l  iîi^simus, 
Obui 

Die  UT  maii,  aimo  Domini  mcLXXxa,  *■ 

Atatis  SOBIXXXVID. 
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miAPHB  tm  M.  EnRATtb  l'LACRH  SHR  SON  TOMBEAU  DANS  IM 

Aa  IMeo  aoQTcrtin  en  bonté  et  en  puiSBSDce. 

Cbabies  Erird^ 
Breton ,  ' 

Becteur  eo  l'Académie  de  Peinture,  Scnipiurc  et  Archilectore 

de  Paris  ; 

Prince  dans  V\c9<{ém'\o  romnmo  de  Saint-Lnc; 
Directeur  de  l'Académie  royale,  ({iie  Louis  le  Grand  a  fondée 

dans  cette  ville; 
Administrateur  de  cette  dglise,  maison  et  coramnnanlé; 
tr^recommandable  par  sa  rare  habileté,  sa  droiture 
-  oiaeBMiitiBeBisdefeiieieo, 
Hourot  le  31  may,  anode  du  Se||Denr  1689,  âfd  deM  < 


L'Académie  cemervait,  de  Xtaarlea  £crard,  ub  méMloù  fa*iiB« 
note  manascrite,  anneiée  as  doafller  da  peialre,  aanfooM  daa» 
leatenoeasiiivaiita: 

m  Lemédailioii  de  Ghailes  Brranl,  de  Hantes,  peintre  et  ardifieGM, 
rno  des  douve  ancfena  loia  de  rétabliaBeiiiettt  de  1*  Académie  royale 
de  peiatare  9t  de  acnlptue  ;  redenr  M  directeur  de  ladite  Acadénne, 
nommé  par  le  roi  le  premier  directeur  de  l'Académie  royale  de 
peinture,  sculpture  et  arcbileclnre,  établie  par  Sa  Majestf^,  à  Rome, 
le  6  janvier  1666,  mort  à  Rome  le  25  mai  1689,  âgé  de  83  ans,  oioulé 
snr  le  marbrn  qui  est  à  aoD  tombeau  dans  Téglise  de  Saîot-Louia  des 
François  à  Rome.  « 


* 
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Société  abchéologiqub  db  Nantes  et  de  la  Loibb-Ikpéaibubb.  — 

la  séance  du  9  janvier  1855  a  été  h  p«a  près  remplie  par  unelectare  pleine 

H'inlérèl  de  M.  Blanchard-MerTcau  sur  Liuçon.  L'auleur,  avec  autant  d*élé- 
gance  que  d'érudition,  a  passé  successivcnienl  rn  revtie  rorijîin<.'  de  la 
ville,  son  hisloiref  celle  desévèqiies,  cl  n  ii'rriiin«''  par  une  description  do  la 
€8tbé<irale,  du  cloître  et  de  l'év^Vli(\  Ce  iravîul,  qui  a  donné  lieu  û  f|uel- 
ques  observations  curieuses  de  la  part  de  IMM.  Parenleau  et  de  Girardoi,  ne 
peut  guère  s'aaaly&er,  tint  les  faits  y  sont  pressés. 

—  Nous  aTons  eu  occasion  de  mentionner  les  «iéeOQvertes  de  débris  gailo- 
KHQ^Bi  qni  arniont  <Hé  ratte»  depuis  qaelqoes  mois  aar  le  eol île  le  Veodëe. 
l<(otre  ami,  H.  B.  FiUoo,  nous  en  signale  encore  quelquee-tmet  asies  im* 
portantes,  qui  eo  augmenterooile  liste  d^ik  si  nombreuse. 

A  Jard,  bou^  M  eiwen,  qui  renferme  ^uairars  gi«»ieotfl  de  soi»- 
stnictions  antiques,  on  a  mis  dernièrement  au  jour  une  assez  grande  quantité 
de  fragments  de  poteries,  parmi  lesquels  était  un  fort  beau  plat  en  terre 
rouge,  parfaitement  intact,  décoré  d'oiseaui  et  de  feuillages  en  relief,  et 
portant  la  marque  du  fabriranl  éciile  en  caractères  inconnus,  comme  l'on 
en  V 0 ;  t  s n  r  pi  nsi eurs  autres  vases  de  la  loênie  épequet  détenés  soil eu  France, 
■ëoit  eu  Angleterre. 

A  Dompierre,  près  "Napoléon -Vendée,  on  a  leliré  d*un  rhurap  beaucoup 
de  pots  eu  terre  gr^jssu're,  remplis  de  ccndics  et  de  *i rlms  d'ossements 
humains,  qui  tf'moignenl  qu'il  y  avait  un  ciiiîclicrc  ai  cri  rnduul.  O's  pots  ' 
paraissent  apptirienir  au  iii*  ou  iv»  siècle.  Des  fouilles  qui  flmvent  être 
exécutées  l'été  practiain,  produiront  sans  doute  de  curieux  rcsiilints, 

A  la  Lévinière,  commune  de  l>(»uru(aedu,  le  si»c  de  la  charrue  a  uuà  sur 
itié  tracer  d'une  villa  d'une  v,t<U'  étendue,  dont  on  a  exploréd^è  les  restes 
de  deux  appartements.  Le  nom  «ic  la  Lévinière  vient  évidemment  de  celui 
de  Levinius,  créateur  de  celle  villa. 

A  Jovarsay,  commune  de  Saint-l'hilhi  rL-de-Pont-Charroull,  les  fermiers 
<le  lu  métairie  de  l'ancien  prieuré  om  lait  une  rencontre  de  même  rature. 

Nous  enregistrerons,  en  uuiic,  la  découverte  d'uin-  nouvelle  salle  pavée  en 
carreaux  df  terre  cuite  en  forme  de  losaii^^is,  qui  loisoit  purtie  de  la 
belle  villa  de  Sainl-Médard-des-Prés  ^  d'un  aun  us  de  Litmiitien,  et  de 
quelques  deniers  d'argent  de  Vespasien,  Trtyan,  Adrien,  Faualnie  et  Ittarc- 
'Aurèle,  au&  environs  des  Herbiers. 

Le  produit  de  la  plupart  de  ces  diverses  trouvailles  a  été  déi)08é  par  les 
«oins  de  MM.  de  la  Brière,  receveur  général,  et  Léon  Audë,  conseiller  de 
fifdlBCture,  h  la  Mairie  de  Napoléon ,  oit  Too  a  eu  la  bonne  pensée  de  fonder 
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un  petit  ttiiiNLr  di'partemfntal  destiné  ii  recevoir  les  anliquitèb  recueillie» 
(iuiis  la  Veudée.  ISous  ne  douions  pas  <i[«ef  li8cun  ne  s'ernprf»i«i  dv  commnr 
u  la  réalisaUoQ  de  ce  projet,  qui  sera  approuvé  de  loua  les  bamoiet»  lotel- 
ligenls. 

—  PROGRAllHB  DES  PBIX  PROPOSÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMigUB  Iffi 

1*>  He  t'é^èkofe  au  ças,  au  point  d»  vuê  dé  t'kyfièn»  pUbUiiUê. 

Les COnciirrt'nlS  pourront,  s'ils  le  t!  '>ii  i  rif.  [imi'rr  le  «  T  riinp  de  leurs 
tigations  à  reiaroeo  d'un  point  &pé<  lal  relatif  à  ia  protluclion ,  k  l'épsralioa, 
k  la  distribulioR  ou  à  remploi  du  gax  <b  l'éd^age.  Lt  Société  acadéaiioie 
appel!»'  spt'i  iiiIi  Tuent  ratlenlion  d(  s  concurrents  sur  In  composition  variable 
du  ^êi  et  aou  mélange  avec  l'oxyde  de  carbone  ou  de»  coiaDinaisoos^ulfu>- 
lées,  aiiui  qoe  suf  m cmaéqaemse»  decM  ùits. 

3°  Êtudti  tjéotoçiqt^  êutta  Mretagne  ou  l'une  de  ses  parties. 

La  SociiHé  entend  encourager  toutes  les  recherches  géologiques  faites  eo 
Bretagne  et  s[»écialement  dans  la  Loire-Inférieure.  Elle  attacherait  un  intérêt 
sérieux  ii  des  études  qui,  t>if-n  (jue  circoiisrnle>4  ilnm  un  fitbleHQfDBf  aortidDl 
dea coQséquenoe»  utiles  à  l'a{;ri(-ul(ure  ou  h  l'industrie. 

Passer  en  revue  les  diverses  produclujiis  végétale*  dont  on  peut  extraire 
■M«  teùtùm  Mkoolique  qui  rtmpkieéle  «m.  S'atHUr  9urU»kà  caMa»  ftt'ililf 
fiteiUd'o^leiUr  m Fra»e»  pattaeuUun,  H  qui ^pmt  h  moymrfa  fàMquer 

à  un  prix  modéré  une  boisson  agtéiM»  al mùm. 

Dt's  (-ctiaiiiilloii>  authentiques  As  piodiiil»  obteniiB*  dcfiODt  être  joiat» 

aux  tiiéuiuires  ctnuyé». 

lU*  —  ÉCMORilE. 

âtndê  du  fW9m$  la»       pnpm  A  amênat  ta  ràf  uaKm  du  frê»  dê  tm 

viandê,  et ,  pat  suiU  «  des  conditions  de  meXoun  «(MMufalûm  dùi  la  peupla. 

I.r  prix  de  la  viande,  qui  s'('l«"  ve  progressivement,  malgré  les  mesure» 
adrninifilraiives  qui  faciliteni  1  eulrûe  des  Ijestiaux  étrangers ,  tend  à  limiter 
le  consommation  de  cet  aliment  dans  les  uiénages  ptttvres.  La  Société  aca- 
démique appelle  sur  ce  grave  s^jet  ralteDtiun  des  écoDoniMeRt  on  inatiteinl 
uu  prix  pour  le  meilleur  mémoire  qui  loi  aéra  aoumia. 

1"  FairahpréeùlMoripÊedeieonttmctiem  uaiMtei datte  Udip^ 

Lv>  (  (MU  iiiii'iits  pourront  î^e  placer,  li  leur  choix,  soit  au  point  de  vu« 
technique  de  lu  construction,  soii  au  point  de  vue  de  Timportance  couuner- 
«ialeda  cette  beliekidttRtrie,  qui  progresse  chaque  jour  hllaiiteR. 

2*  DuconmonedeVantet^  —  Saupasei, — amëMoafiMl, — eouaamnir. 

Les  mémoire:*  adrcsst^s  h  la  S()ci(?l(",  ili'vritut  ti  rti^rr  fîf  rinfliirncc  que  Je 
bassin  ti  flot  de  Sainl-I^lazaifu  et  les  diverses  liguer  de  cUemmâ  de  fier 
aoDt  appelés  a  exercer  sur  le  commerce  maritime  de  NaateS.  La  SociétÉ 
accueillerait  avec  Taveiir  toole  diaciiaaioD  sur  iea  moyens d'aociollie  l'impor^ 

lance  de  nos  rtilulions. 

V.  —  Lii'Tiiii%TWRii.  —  ■i:%k::R-AmTB. 
^  Études  àiegmpfnquee  suruu  ou  plumun  ifanleil  eétUtm» 
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Appréciations  sur  les  monwnmUs  dê       à  HènUt  al  âani  lê  éitmH' 

tunt  de  la  Loire- In  férieun. 

Les  mémoires  manuacnls  denoat  élre  adressés  avant  le  l*'  bepteiubro 
I8U ,  hH.  leSecnStaire  ^néral  de  la  Soddlé  acidémique  de  INanies.  Cbavie 
mtfmoiro  porir  rn  une  dense  repfodaile  sur  ao  paqael  cactaetéf  mealiomuuii 

le  nom  do  hou  imteur. 

Les  prix  cunsisteronl  en  médailles  de  bronze,  d'argeot  et  d'or,  g'il  y  •  lien. 
Ut  flerom  décernés  daiiA  la  séance  publiijnt;  dt^oavembre  1855. 

La  Soeiétt'  acadéiui^uc  jugera  s'il  y  a  lieu  dTîmâw  dans  ses  ânottea  un 
on  plosietus  des  Hémourea  couronnés. 

—  Exminoii  DiiiivaiiuA  M  MM.  IiM  Mntgptdei^^ 

denont  être  déposés  au  Palsb  d«8  Artt,  wmm  .  Hmtiigna,  mot  le 

15  mars  procli;iir;,  ii  minuit.  Cbaqne  autour  n  mettra  une  notir^^  contenant 
nota  et  prciiorns ,  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  son  adresse ,  enfui 
la  désignation  de  chacun  de  8e«  ouvrages.  Les  caisses  seroot  adressées  îi  s 

«  MmitÊur  i»  eammiuatn  général ,  chargé  éê  te  «Mrscslim  4ê  rasepMNtmi 
nnneradle  îles  ttettuct-arts^  ovaiwe  Mfontaifiie,  «1  Paris,  n 

tout  plus  amples  lenseignemenb,  des  doUmi  napriniées  aom  miitt  k  la 
'dispodtion  des  artistes,  nie  de  Grenelle-Saiot-Genn^,  149,  an  palais  de 
l*expositioQ  et  aia  cbeGMieiu  des  départements. 

—  ?<ous  STons  vu ,  chez  notre  sculpteur  Barré ,  une  statue  destinée  à  l'oi- 
posilion  dp  1855.  Grasiella ,c^esl  le  nom  de  !n  jounc  Pînpolitaine  snr  Inquelle 
H.  de  Lamartine  a  écrit  un  de  ces  é|>isodt'.s  qui  vont  droit  au  caur  les  plus 
cuirassés  et  y  foui  brèche.  L'arlisle  a  placé  sa  Grauella  amae  au  bord  de 
la  Ueuë  Hédilerranée,  c*  oubliant,  dans  sa  douleur,  ses  lUels  lunliles.  Li 
pose,  le  cbaime  do  la  fimne,  la  pvoAMidenr  de  la  pensée  i  UnU  est  ptrlaolt 
eteflt  pu  ao  passer  des  quelques  mois  eitiailB  du  litie  pooréiio  giofés  anr 
le  roc. 

Cette  statue  fera  sans  nui  ilDntcbeaiifOup  d'honneur  h  Barré,  mais  jamais 
autant  que  uous  en  M>ubaUous  à  un  artiste  de  cœur  non  hiohis  que  de 
talent.  {Auxiliaire  breton,  30  jiuiMor  ls35.) 

—  L'Âcadémie  impériale  des  sciences ,  belles-lellres  et  arts  de  Bordeaux , 
vient  de  décerner  k  notre  OAllaboraleur,  U.  ÉmiieGrimaud,  auteur  des 
FismsdêJ^méiÊ,  nno  médaille  d'ttgsnl,  pour  un  poèno  inlîtulé  i  U  Aw- 
coainll. 

—  Par  dédaion  de  M.  le  maiiô  de  Bennea,  H.  timile  Ddabigoe-Vttle* 

neuve ,  sous-bibliotdécaire,  vient  d'être  nommé  bSilioUiéGaire  en  ehot  — 
M.  L.  Bidard,  docteur  en  droit,  avocat  près  la  Cour  do  Bennes,  est  nommé 

sous-bibliotbécaire. 

y 

—  Dans  sa  séance  du  5  janvier  1855,  le  Conseil  généiol  despoBlaot 
cbaussées  a  adopté  le  tracé  suivant,  à  l'unammiiè  : 

1°  Chemin  de  fer  de  Bonnes  à  Brest,  par  Saint-^ieuc  et  Mortaix,  ligne 
da  Fiord  ; 
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2»  Gboniii  de  Raotes  h  L^ient,  par  Savenay,  Poot-Cbfttean  et  Bedon, 
avec  prolongmieDt  jusqu'à  Quimper^ 
8»  CbemiD  de  Bmimb  k  Badoo) 

4«  EtnbranoiienMiit  entra  Kapoléonf  iUe  et  la  Sgm»  de  HanlM  à  toriaot  ) 
>     Le  chemiD  de  Benoes  h  Saiot-Halo,  par  Dol. 

—  Mouvement  de  la  population  pendant  Tannée  18&4  t 

/  Piaissances   1280 

VUle  de  Hennés  J  D^ès   1618 

y  Mariages   ^4 

/  Najasaoees.   201» 

Ville  de  Laonion. .  .  .  .  |  Décès  ;  ^ . . .  192 

(  IWadagea   20 

MtfGBOUGB.  —  H.  lévOme-Loois^liarie  BOeher,  présidant  d«  TMbmiai 
cifil  de  pcemière  ioalaoee  de  Gaiogani»,  y  cet  déeédé  lè  lO-jaiifier  10S5.  Bë 
k  BeDDeai  U  Ait  mmmé  jage  k  Gaingamp,  te  34  déeeiQbra  1818 1  juge 
d*ioatructii»,  le  i  auûi  1840 1  iMéaideot  par  ddcret  do  8  joillet  1851,  eo 
icroplaceinent  de  Ht  de^Keignaté 

^  Une  dooloureose  eiiatenee  fient  de  a^dleindie.  Victor  LenaiiDier, 
aoteur  de  bten  des  rers  et  de  quelques  joUa  deaaina  k  la  plumer  eat  mort 
après  noe  longoe  maladie.  Bon  et  bonnOte  cœur  s'il  en  fat,  Vieior  I«enMMi> 
i|ier  eat  no  btal  eiemple  des  vocations  mal  compnles.  0  eût  dlé  peinlie» 
et  il  a  mmln  être  poète.  Les  déceptions  ont  usé  son  Ime,  et  la  mort  d'âne 
mère  diérielni  a  pocté  un  dernier  eoop,  dont  il  ne  s*eat  pas  .relevé. 

{diixiUMré  brmn  du  13  janvier  18S5.) 

—  Stanlslas-niilippo  de  Kerballet,  commandant  en  second  la /^emona, 
a  «locombé  d«vant  8ébastapol  le  10  décembre  1884.  Cet  ottsier  d'avenir 
était  né  k  Brest,  oh  il  latsae  de  profonds  regrets. 

—  L  abbé  Liloiisl,  chanoine,  vicainr  gt'iit'ral  de  Naiiles,  est  décédé  dans 
cette  vlUe,  le  12  janvier  1855.  Après  avoir  été  peiiUaui  plus  de  quinze  ans 
supérieur  du  Pelit-Séminoire  dt  Guérande,  il  était  derenu  auptineur  d<'  la 
congrégation  des  sœuib  iiisaïuirices  ée  Sainl-'Giidaa,  qu'il  dirigeait  avec 
autant  de  cèle  que  de  sagesse. 

—  !>1.  de  (Jonrson,  ie  down  pmhRbleux'iil  de  nos  uniciers  j,'(?nénin\  <lr  fa 
oiariiie,  conlre-amiral  en  reiraite,  oïficier  de  la  Légion  d'honneur,  esL 
décédé  le  il  junvier  i6bb  à  Saint-brieuc ,  »a  ville  natale,  à  l'Age  de 93 ans. 
Sa  famille  possède  de  précieux  documents,  qui  lui  pernaetlruient  de  publier 
d'inlérci»sanls  mémoire ?».  On  peul  juger  <ie  combien  d'épisodes  a  pu  ôlre 
semée  une  carrière  infini uoc  commencée  u  14  aoâ  et  terminée  îi  G5,  en 
ltt27,  époque  oti  il  a  pri^  ba  lelraile. 

AammA  «VBRAVJiw 
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MENSUEL, 

Ituiiijunul  tous  les  ouvrants  tin primés  dans  les  dtparitmmis 
formés  de  (a  division  du  Poitou  Hds  la  Bretagne,  et  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  cancemmi  ces  départemenls,  ou 
sont  puoliés  par  des  auteurs  bret^ms  ou  poitevins. 


Iaom  bt  Henri;  par  aaiss  Sinclair.  Tnàtàt  de  l'anglais  par  M»"  RiQiet  de 
Coostent  3«  édition,  illustrée  de  8  dessins ,  par  G.  Roax.  (Bibliothèque  choisie 
d'onvrai^s  pour  la  icancrae.)  In-18  de  <3ff.  179.  impr.  de  Banurd^àPoitian.— 
A  ParÎ!*.  chez  Grassarl,  pnblié  par  Ed.  Mathey,  iMitcin-. 

iMuumvK  FRÀKçAis  ET  SRSTON ,  OU  Nouvcau  vocabulairs.  Nouvelle  édition 
«onigée  et  augmentée  d'une  table  de  matiferes*  ln*l3  de  6  ff:  ^3.  Impr.  de 
Van»  à  ÛoiBpw. 

HnMOvJÂoiliimfMMeJHi  iMm,     lArag»  «w  àl  tevr  tr  Brin.  Pman 
êdiÊÛM.  I11-33  àùAfL  173.  Impr.  d«  Demoatins ,  k  Landemean. 
PuÉH  k  N.-S*  J.-C  et  à  sa  très^ftte  et  bonne  Mère  ponr  labénédioliQndBB 

maisons  et  se  pr^«^<»rvcr  des  chiens  enragés.  In-40  d'i;4  tie  f.  ~-  Prièrï  pour 
obtenir  h  protection  de  N.-S.  J.-C.  ln-4«  d'i;4  de  f.  Impr.  de  Catel,  k  Reoo^. 
Fm  de  chacune  >.10 

ËocoLoes  HONijN  «  OU  iivre  d  beore»  en  latin  et  en  trauçais.  In  -33  de  IS  il.  3/4. 
IlVcâ*lhKUn,àPiitei. 

PiMuniw  MMMin.  ]iM8  d0 »  JL 113.  lB|ir.  dXMn,  h  Mlien. 

Att  Com  M  Fao,  pw  Ënite  Sontealm.  3*  édition.  Iii-f«  anglaii  d»  1§L  — 
Pm,  Hkhtl  térf  S.»» 

CixTTQrK  en  HMnoNir  de  N.-0.  de  la  Salelte.  tn-iê  à'if^étL  Inpr.  Hw- 
seaux,  k  Nantes. 

Epitre  k  rKmpercur  de  liu.Hëte  sur  la  guerre  dOrient,  par  BouUauit.  la-V 
à'itê  de  f.  impr.  Bfelliiiet.  i  Nantes  

Là  Gi/>iaR  DB  saihtb  Amis,  en  l'wrigine  et  progrès  admirables  de  la  célèbre 
ddvotknt  da  aa  diapelle  mifMdaaw,  près  d'Anny,  «o  Bretagne,  l^is  da  4  IT. 
Impr.  Laoïanalla,  k  Vannes.  ' 

Hanna  Sana-D&nB  NowMti»  «ft'tfan,  ravua  et  tmgOMMè*  IbH%  Via 
4  tr.  173.  Impr.  Lamandle ,  à  Vannes. 

L  ImmucciAb  Conamw  a»  i«à  aaian  Ymacs.  la-t»  d'i  f.  it^  lmft,  Mel- 
Hnet,  h  Nantes. 

OErraBS  na  CiiATE.vimaiiwn.  Atala  et  U»  Dernier  Abeucérafîe  ,  avec  gravures. 
ln-18  iésus  de  7  fl.  —  i'arit»,  Gabriel  Uoux.  Kdition  en  30  vuL  à  1.50 

UiEiiiiiVtpaéaiaïpar  BPi«Ëliaa]ioiiii.Iii^  d*i|4  datHnpr.  Miiiid,llatM. 

U  SaaHBiT,  on  la  ClMpdla  da  BetUéên,  par  la  OQinla  de  Saintn^^ 
11  ff.  114.  Inq^.  Gnénmd,  à  Maatas  9.80 

TaarrÈ  D'AeRicvLTtiRF.,  h  l'nsage  des  éeoles.  Par  Eugène  GroHier.  3*dilliaa. 
In- 18  de  8  fit.  Impr.  LamanEelle,  h  Vannes.  —  Paris,  Af">«  venve  Maire-Nyon.  1 . 10 

pRnF^■<(Fr  av«Mt  HEfntcHein  on  deneh,  cit  rlnaflt  M  flina,  Clfl  Édiêion  naAMtf. 
lu'ia  da  7  il  Inpr.  Lamaiwile,  à  Vannes. 
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LiTmB  er  coQgréganistet,  pé  réglea,  pedcnnen.  hag  offlciea.  Areit  er  rë  e  xoa 
é  coluégration  er  huerhiésvari.  ln-18  de  9  iT.  4/3.  Impr.  Lamarzelle.  Ii  Vannes. 

OIoHiTBcrR  DBS  coNNAissARCES  vTiLKs  ET  PKAT1QUE8,  journal  meosuol  dcs 
dècowartw,  nnlln  et  notio»  «IObb.  (N«  i,  jdivicr  IIBI).  lB-»>de  14  ff.  Inpr. 
Fmm«  à  Niort.  —  A  Paris,  rue  de  Seine,  13.  Prix  aoiMNl  4.  »n 

FuKcas  DE  Vendée,  poésies;  par  Ktnito  Grimaud.  In-18  aurais  de  7  fi.  Impr. 
Gttéraad,  k  Nantes.  —  Paris,  chez  Dentu,  Palais-Royal  3.50 

Pbtit  iTiRÉiuiui  DB  Paus  k  Maihu,  avec  16  grararae  et  une'  oaris  (BiM, 
éM dMBiiM 4e tvj.lB-n des fl.~ Paris, cteHadHlte.  ■.  .  m.t» 

AuiARACH  DE  Là  VErrntB,  pour  1855.  In-is  de  3  ff.  179.  Impr.  Bideaax,  k  Luçon . 

Almanach  général  le  Vedoken  ,  par  le  père  Lévesque.  iêS5.  Io-13  de  3  ff. 
Impr.  Yvopnet,  à  Napoléon.  ...  :  15 

htMkUàtm  6iaÉaA&  bo  aÉpannr  h  ia  VmaÉa,  la»,  bbit  de  t  AL 
Inpr.  BehwlwM,  k  FantaMv*  tS 

ApF.Rr.r  nB  qpki^i'ks  NorvE^rx  moyens  de  axTivBB  la  Vigwb  et  i.a  Posimb 
.  BB  TERRE,  ot  de  les  préserver  des  maladies  régnantes;  par  Magooet,  praticien 
viticnllenr.  Id>8>  de  4  S.  Impr.  Goéraad,  fc  Nantes  l.«w 

ExtBàm  BÉnÉAiMifloiSf  flummiiMt  wÉcaoïimoiiBi»  on  NoiMiiditon 
raiatÎTe  aux  parante  et  alliés  da  comte  Armand  de  Goerry  de  Bfanlwaiil, 
marquis  d'Onrault,  qui  ont  servi  la  cause  monarchique  dans  tous  les  temps, 
et  continué,  depuis  1790,  k  servir  la  cause  royaliste,  dite  aussi  •>  celle  du  trône 
«C'da  fmUaf, »  dmét  m  m  catégetiee^  «awwiri  cen  qpi  et  terfi  hcaw», 
etc.;  ceux  qui  sont  noria  pour  la  cause.  ln-8«  de  3  it  hapr.  Saôit-EvroB,  à  >OBa>. 

Le  Gr ^^m»  ALHVNArrt VENDÉE'^, insn  ln-ia de 2 ff.  i;-2 Impr. Fillon.â  Fontenay.- .  15 

Notice  bur  la  vie  et  les  travaux  de  Boi?in  (Louis-Hyacinlhe),  botauisle  (né  k 
Compiègne  (Oise),  le  97  août  1808;  mort  k  Bnet  (Finistère),  le  7  décembre  1853), 
par  M.  le  eomie  Matt.  Iih8*  d*!  t  Impr.  Martiiiet,  k  Puis. . 

Manitel  on  JUBILÉ ,  imprimé  par  ordre  de  l'éTèque  de  Luçoa,  k  l'ertaitiipi  éà 
jubilé  de  1854-1855.  Iu-18  de  3  ff.  Impr.  Bideaux,  k  Luçon. 

La  NiiT  DB  NoBL  k  légUse  Saint-Nicolas  de  Nantes,  en  1854;  poésie,  par  le 
oamtode  Saialnleaii.  In-t»  d'ut  f.  bapr.  G«énmd,  ii  NiBlae. 

HRAVIUKS  ET  MTllOGKAPlilIlS. 

i'Ian  dv.  S«^hastopol  et  carte  de  la  Crimée.  Impr.  ant  de  Pôqiugpot,  k  Nantes. 
/{anin.  >  iiisseaii>éGole,  tado  de  Bfeat,  lilh.  par  Th.  Héâqr.llmpr.  Mlh.  de 

SaKet.  k  Brest. 

IJouarneDcz  (pointe  de  Bosmour).  —  Église  de  Plogoomc ,  près  Locronan.  — 
Eglise  de  Kcrfeuntun,  près  Qaimper,  desainéa  par  A.  de  I.oDgâ«Bp.  Impr.  Util, 
de  Charpentier,  k  Nantes. 

Œuvre  do  1  adoleacenee  k  Bieat  :  inlériear  de  la  Gliapalle.  ImpT.  Kth.  de 

Saeet ,  k  Brest. 

Manoir  de  Pcnencuer.  —  Calvaire  et  chapelle  de  St-Veîaee«  TWa  par  A.  de 

Longcbamps.  Imp.  lith.  de  Charpentier,  k  Nantes. 

Bnthpnton,  paroles  de  A.  «lo  Ikaumont.  musique  d'A.  Iligiiard.  —  A  Paris, 
chez  E.  Heu  l.»»» 

Fienât  ma  «caur,  barcarolle;  paroles  de  M*"*  M.  SaSray,  Musique  de  F.  Pon- 
dwtd..— A  Paria,  chsa  Maiiaeimiar  s.«o 

( JttMofmpMe  de  te  J)V«Ma^ 
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NOTICE 


SOCIÉTÉS  DE  CHARITÉ  MATERNELLE 


DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURB, 


Um  ÀPERÇU  mSTOlUUtE  SUR  CES  SOCIÉTÉS  m  FRANGE. 


■  :i 


Ah-M  An  xwm^  ilècle,  ms  H  4màÀp  influeiice  da  teptimeota- 

h&me,  inauguré  par  VÉmile  de  J.-J.  Boimsean,  et  des  opinions  de 
l'i^colc  (it^  (il  libve,  rppréseiiléc  par  IN'ecker,  ce  premier  docUinaire, 
iââoeiéu-  il  ihi.  aise  s'occupait  de  queslions  pliilaiiibropiques.  Et  tandis 
€|n«  les  îi<j!i)iiii's  fin  luoiitic  inipi  nM^aN'iil  des  utopies  ridicules,  lors- 
qu  elhîs  n'i'l.iirni  }ms  <1an!îfiM'ii.>r-,  Ir^  liuiiiuic--  M  i  icnx  [fiofitaient  de 
cet  én^Mucmciil,  car  lout  e»l  tiiiguueiiieiil  eu  Liaiice,  [»our  améliorer 
im  iiistiUiiions  sociales.  Dans  les  salons  de  M"'^  GeoITrin,  dans  ceux 
de  M'°^  du  OeiTand,  à  la  ville  comuic  à  Yecftaiilea*  ou  prockmAÏl 
^ors  bien  haut  les  droits,  de  Thumanité  ! 

^^iJVecto,  iteOë  UD  ouvrage  iniiluJé  :  I^e  l  Importance  éù»  opùUtms 
$ttigieuses,  pnblié'eo  1788,  le  préoccupait  surtout  de  euffù^tm^ 
vaU  réconcilier  le  pauvre  tTec  le  riche,  le  prolétairo  avec  le  pror 
priétakei  celui  qui  vit  de  son  ealiire  de  chaque  Jour  airec  le  diapen- 
eateur  des  siibiietanceè.  Celle  idée  h^weiiie  et  réperauke»  qoi  remet 
Jniqii'à  oa  ccrtein  point  réqoUibre,  il  ne  la  tro«Ta  que  dans  vm 
obligation  de  bienfaisance  d*ane  part ,  de  patience  et  aonmîssion 
de  rentre,  dans  nn  esprit  général  de  charité  mis  en  reconamandation 
parai  iea  bommea.  Ce  fat  sons  les  diiTérenla  ministères  de  cet  homme 

Si 
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de  bien  qne  les  hôpitaux  furent  réorganisés;  et,  dans  sa  propre 
maison,  dans  M"""  Necker,  il  trouva  une  auxiliaire  éclairée  ei 
coiiipatissanle.  Ce  fut  elle,  en  effet,  qui,  en  1780,  fonda  lliôpital 
modèle  connu  d'abord  sous  le  nom  d  Hospice  de  Chariié  de  Saint- 
Sulpice,  cl  aujourd'hui  sons  celui  de  sa  bienfaitrice.  Dans  celle 
maison,  l'on  vil,  pour  la  pn  riiière  fois,  les  malades  seuls  dans  leur 
lii;  jusqu'alors,  ils  avaient  cic  entassés  plusieurs  sur  lu  même  couche. 
D'autres  institutions  furent  encore  fondées  eu  grand  nombre,  à  celle 
môme  époque,  et,  entre  autres,  ieâ  Sociétés  de  Charité  maiermUe, 
dont  f  ai  à  m*occaper  dans  ce  travail. 

> 

.Le  priocipe  fondamonlal  de  toute  société,  dit  M.  I^iers  (^),  c'est 
que  chaque  homme  esl  diargé  de  pourvoir  loîHDème.à  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  famîUe,  par  ses  ressources  acquises  on  transmises. 
Sans  ce  principe ,  ajoute  Téloquent  .homme  d*État ,  toute  activité 
cesserait  dans  une  société  ;  car  si  Thomme  pouvait  compter  sur  un 
aiitre  travail  que  sur  le  sien,  pour  sabsister,  il  s\en  reposerait  volon- 
tiers sur  autrui  des  besoins  et  des  dilBcaltés  de  la  vie.  - 

Bt  pourtant,  combien  dé  familles  d*onvriers,-  et  je  veux  dire  de 
funilles  d'élite,  laborieuses,  éconoiiies,  ordhiairenieni  d'une  bonne 
aanCé,  succomberaient  sous  le  poids  des  changes  qui  les  accablent, 
81  la  charité  ne  venait  à  leur  secours.  Suivons  un  de  ces  jeunes  mé- 
nages. L'homme  a  une  profession  lucrative,  la  femme  elle-même 
vient  ajouter  le  gain  de  son  travail  à  celui  de  son  mari:  Taisance 
règne  autour  d'eux.  Bientôt  un  enfant  survient,  ce  n'est  qu'on  bon- 
heur de  plus.  Le  mari  redouble  d'assiduité,  caria  femme  peut  avec 
plus  de  peine  distraire  quelques  h^^nrcs  nnx  soins  qu'exige  le  nou- 
veau-né. jyiais  un  second  enfant  amène  la  gOne  :  le  travail  du  mari 
n'est  pas  plus  productif,  la  femme  est  entièrement  absorbée  par  ses 
occupations  intérieures;  les  ressources  ont  donc  diminué,  et  les 
charges  augmenté.  Ces  pauvres  gens  souffrent  en  silence,  ils  ne 
voudraient  rien  demander:  recevoir  des  aumônes  ;  ne  leur  en  parles 
pas,  voua  les  offenseries.  Gependant,  ella  va  devenir  mère  une  troi- 
sième fois,  elle  est  malade;  elle  ne  pent  s'occuper,  même  de  son 
ménage  :  les  aouflirances  de  la  misère  font  irruption  de  toutes  parts; 


(1)  happorL  général  présenté  par  M.  Thicrs,  »u  uum  de  la  commiasion  de 
l'aMistaBOO  et  de  la  prévoyance  publiques,  page  6. 
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l«  mari  s  irrite  de  ne  trouver  ni  accueil  empressé  ni  bien-être  phy- 
sique ;  l'autre  se  froisse  des  exigences,  du  mécontentement  qu'elle 
rencontre  chez  celui  qui  devrait  la  consoler.  Cest  alors  qu'une  voi- 
stne,  une  dame  de  clurtté,  le  curé,  aourent  le  médecin,  témoins 
er^aires  de  cea  aouffrances,  engagent  la  femme  h  solliciter  dea 
aeooara.  EUe  résiste  d'al>ord;  mais  aea  enfanta  aouifirent,  mais  aen 
mail  a*eat  conché  la  teille  aana  avoir  pu  aaaoovir  aa  fàim,  eta^ 
lombe  malade,  qoe  deviendra  la  famHIe  f  Pour  elle,  elle  est  réaignée, 
qnoîqne  éimiade  :  e*eat  aurlonC  ani  autres  qn*elle  iienae  ;  et,  toateo 
iwiglaBant,  penlrétr»  à  rinaa  de  son  mari,  elle  se  laùae  petanader, 
elle  implore  la  Ideniyaaiiee  pnbllqoe.  Et,  comme  aon  état  aemblele 
M  inditpier,  c*e8t  tbm  dfabord  à  la  Sodélë  de  Gbarilé  malemelle 
qo*elle  Va  a'adreseer. 

Cette  œuvre  utile  et  éminemment  morale  fol  fondée  en  1788.  à 
Paris,  et  par  une  femme:  cela  devait  être.  M"»  Fouquet,  fille 
(le  i\J.  d'Autremont.  ancien  administrateur  des  hôpitaux ,  fui  la  fon- 
datrice de  cette  association;  et,  dès  rorigioe,  elle  sut  lui  concilier  le 
patronage  des  personnes  les  i>lus  recommariilablcù  .  .Mai  ir-Anloi-  * 
nette  eu  accepta  le  titre  de  protectrice,  et  le  premier  cachet  de  la 
Sncif^ff^  gravé  sur  un  trait  de  Girodct,  represiMiLe  IMoîsc  sauvé  des 
eaux  par  la  fille  de  Pharaon.  Elle  fut  suppruiiée  pendant  les  jours 
les  plus  terribles  de  la  Révolution  ;  mais,  à  peine  avait-on  passé  du 
Directoire  au  Consulat,  qu'elle  sortait  de  dessous  les  décombres, 
comme  la  HeligioD»  mère  de  la  Charité  1  M"*  de  Pastoret  y  ennra, 
pour  ainsi  dire,  comme  une  seconde  fondatrice.  M""  de  Foa- 
goret,  qni  avait  fait  partie  de  rceuvre  tandla  qa'elle  était  encore 
sons  les  auapices  de  la  reine ,  reconnnt  dans  M"*  de  Pasioret  • 
une  atuîliaire  aelon.  les  beaolna  de  cette  époqae,  et  ils  étaient  im* 
meoaea.  En  même  temps  qa*eUe  reprenait  ta  présidence  do  conaeil  de 
cette  mvre,  elle  désigna  sa  nonveUe  amie  comme  aecrétaire. 

M**  de  Fongerei,  H"*  Gilvel  et  quelques  antres  de  leurs 
compagnes  avaient  essayé  d'y  intéresser  M"*  Bonaparte.. José- 
phine leur  témoigna  une  vive,  mais  stérile  bienveillance.  Le 
moment  n*étaU  pas  encore  veno,  poor  le  Pouvoir,  de  patronner  offi- 
ciellement une  création  do  Marie-Ântoinette.  Cependant,  TËmpe- 
reur  se  souvint  plus  lai  J  de  ces  premières  luntativcs.  Eu  1810,  il 
loului  que  rimpéralrice  Marie-Louise  prtt  le  titre  de  présidente. 
Un  décret  de  lëll  mit  une  somme  considérable  à  la  disposition  des 
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irésorierp.  M"«  de  Pasioretfot  noioméc  vice-pr^^siiienie.  Le  cardînai 
Fcsrh ,  Cambacérès ,  reçurent  des  titres  poujptux  dans  Tœuvre, 
et  prirent  part  à  plusieurs  de  ses  séances.  Un  jour  même,  ÏNapoléon 
fit  Tenir  ces  dames  à  Saint-Cloud,  et  voulut  leur  imposer  ud 
uniforme.  Quelques  objections  firent  ajourner  cette  idée ,  emiMNrlée 
dans  le  tourbillon  des  derniers  jours  de  TEmpire.  Les  deux  décrets 
da  5  mai  1810  et  du  2S  juillet  1811  réorganisaient  eotièrenient  la 
Société  de  Charité  maternelle.  Il  Ini  fat  alors  permis  de  receroér  des 
dons  et  legs,  aTsc  raotorisatioii  du  GoaYemement,  dans  les  fwmos 
prescrites  ponr  les  antres  établissements  de  charité.  I«  action  de  la 
Sodélé  embrassai!  la  France  entière  :  nn  conseil  général  composé  de 
hânis  (Hgnitaires  de  rfital  et  de  dames  nommées  par  limpératrico, 
imprimait  la  faaote  direction  ;  im  comité  central  établi  à  Paris  ec  des 
conseils  d*adminlBlratiOD  organisés  dans  lee  dwMienx.  de  départe- 
ment,  formaient  antant  d'agents  d*exéeation.  Les  conseils  d*admini»> 
tration  rendaient  compte  au  comité  central  tous  les  trois  mois,  et  ce 
deinier  tous  les  six  mois  au  conseil  général. 

Une  ordonnance  royale  du  21  octobre  1814  abrogea  cette  organi- 
salîoD  (art.  1");  déclara,  par  son  article  2,  que  la  Société  de  Charité 
maternelle  de  Pans  repremlrait  immédiatement  le  régime  qu'elle 
suivait  aniérieureuient  nu  di  (  rtl  du  5  mai  18t0,  et  (art.  3)  que  les 
conseils  d'administration  établis  dans  les  départements  ne  continue^ 
raient  leurs  fonctions  que  jusqu'à  Tépuisement  des  sommes  qu'ils 
avaient  alors  en  caisse  ou  qui  pourraient  leur  être  accordées  sur  le 
fonds  commun  de  la  Société,  déposé  à  la  caisse  d'amortissement.- 
Par  son  article  4,  la  même  ordonnance  régla  le  mode  de  répartition 
da  fonds  commun.  Enfin,  par  ses  articles  5, 6  et  7,  elle  régla,  dans  les 
termte  snivanis,  rorganisation  des  sociétés  de  charité  matenielle  qui 
pourraient  se  iit^rmer  à  revenir  dans  les  départements. 

Aet:5. 

«  n  pourra  être  établi,  sons  Vapprobslipn  de  noire  minislre  de 
rtntérienr,  des  sociétés  de  charité  maternelle,  i  Thistér  de  celle  de 
Paris,  dans  les  villes  qui,  par  leur  population,  peuvent  eiiger  une 
institution  de  ce  genre,  et  ou  U  bc  présentera  un  nombre  de  sooscrip- 
leurs  suffisant. 

w  Les  règlements  et  les  comptes  de  ces  sociétés*  seront  soumis  à 
l'approbation  de  notre  ministre  de  Tinténeor. 
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•  .    Art.  6« 

m  n  «era  mis  chaque  année,  à  compter  de  1815,  à  la  disposition  de 
noire  ministre  de  l'intérieur,  une  somme  de  cent  mille  francs,  pour 

dire  diâiribiiée,  à  litre  de  secours ,  aui  sociétés  de  charité  mater- 
nelle; sur  ces  cenl  mille  ft  iincs,  quarante  raille  francs  seront  affeclés 
à  la  Société  de  Paris,  ei  le  6urpiub  beru  réparti  eotre  les  apciéléa 
des  départements. 

9  Cette  somme  de  cent  mille  francs  sera  comprise,  chaque  année, 
dans  ie  budget  du  mmistre  de  l'intérieur. 

Art.  7.  ^ 

9  ÏM  lodétés  de  diarité  matarDèUê  sont  placées  sons'  la  protec- 
tion de  notre  bien-aimée  nièce,  la  dnchesse  d*Angonléme,  qui  prési- 
dera, en  cette  qualité,  lorsqu'elle  le  jugera  coUTenable,  la  Société  de 

Charité  maternelle  de  Pans. 

u  Les  rt'suUats  obtenus  par  les  diverses  sociétés  maternelles,  sont  . 
mis  aoDueiiement  sons  ses  yeux  par  noire  minisnre  de  rintérienr.  • 

la  dnchesao  d'AngonlAne  «  présidé  ks  sodéléa  de  charité 
matenieUo  jnacpi'eD  1830,  époque  à  laqnelle  elle  ftit  remplacée,  dans 
QBite  fonction,  oè  elle  ne  cessa  de  témoigner  la  plus  grand  dévonn" 
ment  à  la  classe  indigente,  par  la  reine  Marie-Amélie. 

La  Reine  répsrtîsssit  entte  les  différentes  sociétés,  la  snbf  ention 
du  budget  et  les  dons  considérables  que  leur  faisait  sa  famille,  sui- 
vant leurs  besoios  justifiés;  les  états  de  répartition,  relatifs  à  \n  sub- 
veuitoo ,  étaient  ensuite  présentés  au  ministre  de  Tintérieur,  qui  en 
ordonnançait  le  paiement,  au  nom  des  trésoriers  des  sociétés,  et  les 
faisait  payer,  sur  les  quittances  de  ces  comptables,  par  les  payeurs 
des  départements.  C'est,  au  reste,  ce  qui  se  pratique  encore  aujour- 
ithm. 

Par  un  décret  du  2  février  1853,  les  sociétés  de  charité  mater- 
nelle furent  placées  sous  la  présidenceetia  protection  de  Timpératrice 
Bngénie.  Â  son  avènement  au  trône,  elle  les  avait  dotées  d'une 
somme  de  1(K),000  francs.  Puis,  le  15  m'A  de  la  mAme  année,  la 
MÊomiewr  a  publié  le  règlement  saivant  s  "  ' 

V*'  '      ■  •  Art.  1". 

«  Les  sociétés  do  cbariié  maiernelle  ,  placées,  par  le  décret  dn 
2  février  1S53.  sous  ia  présidence  et  la  protectk»  de  rimpéraucke, 
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conservent  leur  existence  individuelle  ;  elles  continueront  d'être  ad- 
ministrées conformément  aux  règlements  et  aux  statuts  qui  les 
régissent. 

Art.  î2. 

»  Les  demandes  tendant  à  obtenir  Taulorisation  de  former  une 
société  de  charité  maternelle  ou  la  reconnaissance  de  ces  sociétés 
comme  établissement  d'utilité  publique,  seront  adressées,  par  Tinler- 
médiaire  des  préfets,  au  ministre  de  l'intérieur,  qui,  après  avoir  pris 
les  ordres  de  l'Impératrice,  donnera  à  ces  demandes  la  suite  qu'elles 
comporteront. 

•   Art.  3. 

»  Les  préfets  transmettront  les  demandes  de  secours  au  ministre 
de  l'intérieur,  qui  les  soumettra  à  l'Impératrice;  le  ministre  préparera 
la  répartition  des  crédits  ouverts  au  budget  de  l'État,  et,  après  que 
celte  répartition  aura  été  approuvée  par  l'Impératrice,  il  ordonnan- 
cera le  montant  de  la  subvention  accordée  à  chaque  société. 

Art.  4. 

»  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  février,  au  plus  tard , 
la  présidente  de  chaque  sociét*^  de  charité  maternelle  soumettra  au 
préfet,  en  double  eipédilion  :  1°  le  compte  moral  de  l'œuvre;  2°  le 
compte  des  recettes  et  des  dépenses  opérées  pendant  l'exercice  pré- 
cédent. Le  préfet,  après  avoir  approuvé  ces  documents,  en  adressera 
one  expédition  au  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  5. 

»  Chaque  année,  le  ministre  do  l'intérieur  présentera  à  l'Impéra- 
trice un  rapport  sur  l'ensemble  du  service  des  sociétés  de  charité 
maternelle,  et  signalera  à  l'attention  de  Sa  Majesté  celles  qui  auront 
mérité  sa  protection  particulière.  » 

Ainsi,  il  n'y  a  plus  de  Société  générale  de  Charité  maternelle;  il 
D'y  a  plus  que  des  sociétés  particulières  pour  chacune  des  villes  qui 
trouvent  à  propos  d'en  former.  Seulement,  un  point  à  noter,  c'est  que, 
tandis  que  les  autres  sociétés  de  bienfaisance  peuvent  être  autorisées 
par  les  préfets ,  celles-ci  doivent  l'être  toujours  par  le  ministre  de 
l'intérieur.  Mais,  comme  l'autorisation  ministérielle  ne  su£Qt  pas  pour 
déclarer  l'utilité  pubUque,  elles  ne  peuvent  recevoir  des  dons  et 
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legSf  ot  iairc  ^^ucuD  acte  de  la  vie  civile,  à  moins  d  être  autori&ée^ 
par  un  décret  qui,  seul,  peut  leur  cunff^rer  l'cxistonce  civile. 

Les  sociétés  de  charii*^  maternelle  qui  fonctionnent  rcyuUèremeul 
en  France,  qni  ont  des  règlements  approuvas  par  des  décisions  ml-» 
nistérielles,  et  qui  rendent  compte  de  leurs  opéralions  aa  ministrd  dft 
lioténear,  sont  au  nombre  de  cinquante-quatre. 
-  .fiofin,  indépendamment  de  la  Société  de  charité  materneUe  de 
Puis,  il  existe  «ians  cette  \iile,  depuis  plus  de  (quinze  ans,  une  œuvre 
de  bieoleiaaiiGé  .appelée  Jssoàaiian  4ei  mètei  de  famiUe,  Celle 
inemmienyemeêtre,  k  proprement  perler,  ane  socMlé  de  cbaricd 
matemeUe  et  qui  fonclioQiie  en  deboie  du  coolrdle  de  ranlorité 
admîDialrative,  secourt  aanDellement  plus  de  miUe  Ij^oMe  e^  eev- 
ehetf,  et  elle  a  reça  plusiaiira  fois  di»  secoora  aor  leâ  fonda  de  Ffitat. 

•>0b  a  que  le  décret  du  5  mai  1810,  qni  réerganlaeit  les  aocidtda 
de  charité  mateineUé,  les  plaçait  aona  la  protéctkm  de  flmpératcice 
«t  reine  Marie-Looiae.  Dèa  que  ce  décret  ent  paru,  le  ministre  de 

rinlërieur  écrivit  aux  préfets  pour  qu'ils  eussent  à  exciter  le  zèle  dea 
administrations  locales,  aiui  que  des  sociétés  tuaiseui  iuudccs,  au 
moins  dans  chacun  des  chefs -lieux  de  département.  Dès  le  25  juillet 
4810,  le  comte  de  Celles,  alors  préfet  de  la  Loire-Intérieure,  invitait 
le  baron  Berirand-Geslin,  maire  de  Nantes,  à  ouvrir  une  liste  de 
souscription  pour  créer  une  société  do  charilé  riia'ei uelle.  «  Dans 
les  principales  villes  de  l'empire,  écrivait-il,  il  en  existe  déjà;  et 
Nantes,  une  des  villes  que  Sa  Jttajesté  ailecUoime  le  plu»,  u'oUre 
aocane  société.  » 

Alors,  nnc  invitation  était  ua  ordjre,  et  Ton  sait  avec  quelle  promp- 
titude il  fallait  obéir.  Cinq  jours  après,  le  1"  août  suivant,  le  prélat 
iranamettait  an  maire  nne  Nouvelle  lettre  du  miniatre  de  rintérienr, 
dans  laquelle  on  lit  :  t  Ce  aérait  affligeant  pour  le  dépar^ementt  Ton 
dea  pina  peopléa  et  dea  plna  richea,  qne  le  cbef-lièn,  rune  des  viUea 
•eonaidérablêa  de  rempire,  qpte.le  plna  flté  rattention  de  rErapereqr, 
lût  dans  cette  circonstance  remarquée  par  on  .défaut  d'empiwe-^ 
ment  do  concewir  aux  vues  paternelles  de  Sa  Majealé.  Le  bienfait 
de  rinatimtien  a  élé  généralement  aantt;  de  petitee  villea  même  ont 
nnoniré  qn^elles  savaiout  Tapprécier.  Celle  de  Rhodez  aède  a  fourni 
cinq  souscriptions,  Moulins  en  compte  six  ou  sept,  Mézières  quatre  ; 
Suaâboui  g,  Anverâ,  en  compleot  vingt  ou  trente.  »  Elle  ajoute  que  le 
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mot  annuet,  qni  se  troDve  dans  le  décret  da  5  mai,  n'est  pas  nn  ob- 
stacle, et  qu'il  est  bien  clair  qa'ane  souscription  n'engage  qu'autant 
que  l'état  de  la  fortune  on  des  événements  imprévus  n'obligent  pas  le 
souscripteur  à  la  rétracter.  Le  préfet  ajoute  que  le  ministre  l'assure 
de  nouveau  «  que  les  membres  de  la  Société  pourront  un  jour  jouir 
de  grands  avantages,  et  qu'alors  les  dames  regretteront,  mais  trop 
tard,  de  n'avoir  pas  souscrit.  »  En  terminant,  le  préfet  prévient 
qu'il  compte  sur  l'assistance  du  maire,  et  que  lui-même  va  écrire  aui 
principales  familles  de  la  ville,  pour  s'assurer  leur  concours. 

Je  n'ai  pu  savoir  quels  pouvaient  être  les  grands  avantages  pro- 
nûs  aux  souscripteurs.  Cétait  peut-éire  le  droit  de  porter  l'uniforme 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Dans  d'autres  lettres,  en  date  des  15  et  16  septembre  1811,  le 
préfet  demandait  à  M.  Bertrand- Geslin  des  renseignements  relatifs 
aux  secours  à  accorder  aux  mères  nourrices ,  par  la  Société  mater- 
nelle. 11  voulait  un  état  exact  et  détaillé  des  mères  légitimes  indi- 
gentes, particulièrement  de  celles  qui  allaitent  leurs  enfants  ou  les 
font  allaiter,  ainsi  que  le  nombre  et  Tftge  de  leurs  enfants.  Quant 
aux  filles  mères,  elles  ne  devaient  pas  être  portées  sur  cet  état,  ne 
pouvant  élre  comprises  parmi  celles  auxquelles  la  Société  mater- 
nelle est  appelée  à  donner  des  secours.  Ces  renseignements,  étant 
demandés  parle  ministre,  devaient  être  fournis  sans  retard.  Et  pour- 
tant une  semblable  statistique  était  difficile  à  établir,  et  encore  elle 
était  inutile  ;  car  il  y  avait  à  Nantes  beaucoup  plus  de  femmes  indi- 
gentes enceintes,  que  la  Société  ne  pouvait  en  secourir,  surtout  à. 
son  début,  où  ses  ressources  étaient  très-restreintes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  souscripteurs  se  réunirent,  sons  la  prési- 
dence du  préfet,  au  mois  de  novembre  1811.  Quelle  fut  la  première 
présidente  nommée,  que  fut-il  arrêté  dans  celte  séance?  Je  n'ai  pa 
l'apprendre.  Tous  les  premiers  documents  déposés  à  la  préfecture 
sont  perdus  ou  égarés,  et  des  registres  n'ont  été  tenus  par  l'Œuvre 
de  la  Maternité,  que  lors  de  la  nomination  de  H"*  firienne  comme 
présidente,  c'est-à-dire  au  1^3  avril  1843. 

Le  document  le  plus  ancien  que  j'aie  pu  trouver,  est  une  circa- 
laire  imprimée,  du  21  février  1817.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Secourir 
les  mères  indigentes  de  cette  ville,  dans  les  momcnis  et  les  suites 
de  leurs  accoucbemenls,  tel  est  te  but  de  la  Société  de  Cbarilé  mater- 
nelle, honorée  de  la  protection  de  S.  A.  B.  Madame  ia  ducbes&e 
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d*Aiigoulême.  Les  secours  distribués  par  la  Soci(''i('  se  roaiposent 
^an  trousseau  complet  envoyé  à  la  mère,  au  moment  do  T accouche- 
BflBt:  elle  reçoit  en  outro,  à  cette  époque,  15  francs  en  argent, 
|M1ir  fournir  à  >nn  rétabli^semeot  Les  eO'etë  MQt  acbcK^s  co  gros, 
Mpln»kis  prii.  Ues  enfaots  sont  habiUéa  aa  jcoinpiet,.à  Tâge  de 
tfpobfineit.  Lea  mères  reçonreet  eo  oatre  6  fraoca  par  mois,  pendant 
fMione  moia.  Le,  montent  des  sommes  et  effets  donné»  à  chaqoe 
mfeM,  est  de  138  firancs.  Un  méi^ecin  et  nn  eliinirgien*(<),  attachés  à 
CdtaUisBementi  administrent  leurs  soins  et  se  chargent  dé  Taccitter 
les)  enfants  ;  et  lés  dsipes  composant  le  conseil  d'administration  de 
Itifieelétét  visHent  babitnellement  les  fommes  de  leors  srrondisBa^ 
menisTespeçtift. 

::.>«'fi'40l  sinBi<iue,  pendant  Vespace  de  cinq  années,  plnsdesix  cents 
familles,  composées,  l'une  dans  l'autre,  de  sept  individus,  ont  été 
sucoui  us.  Ltâ  renseignements  les  plus  exacts  sont  pris  avant  l'admis- 
sion, qui  nécessilt^  b  oïliic  [luii  1  acl€  <k  uiaiiage  et  des  cerliU- 
cats  ]i()ijnc<;  vie  ot  mueurs.  bu  ouire^  les  dames  de  diaritd  âoot 
4oujt)ui  s  cuii3tillf'(\>. 

»  S.  M.  a  aecoidé,  1  iiiri(  r  di:iuière,aia  djeuaode de i'âuguste  pro- 
leclcÛA ^secours  de  3,UUU  fr.  »  -  . 

-  D'après  une  autre  circnlaire,  datée  du  ir»  janvier  on  voit 
4n'alors  M"><'  Bauman-Lëvesquo  était  présidente,  et  M.  de  Lauriston, 
SBÉsorier  d»laiSooiétéde  Charité  matemeHe  de  Hantes.  Mais  depuis 
^VMÉlBf'épèqie^.o^est  oe  qne.  je  n'sl  fa  ssVoir.  Qnoiqn^il  en  soit, 
MTB  MntnwnriaéTesqne  est  demenrée  en  fonction  jQsqa*à  son  denier 
jimrvrtfABljiipstrnnC  rOBnvre  avee  Je  pins  grand  déTonement.  Lcper- 
iiliMlrd»li  ^flodélé  était  pea  nmnbreni  ;  la  présidenle  avait  hean- 
itiMi^iriUÉef  411^  ne  poornlTelle  procéder  k  te  dislribntion  des 
lllBfe|i4klen'tSttt:|erdre'^r«iij  a 

ii>Sfitt<TOilim;  le  comité  fht>contoqué  par  M"*  Chégnillanme- 
Arthau,  st'^iiCetlNeéaidettic,  pour  procéder  an  remplacement  de 
M*»Lévéque,  et  M;  Fwdinsnd  Favre  fat  iaTilé  à  présider  celte 
séance,  quoitjiie  le  maire  ne  soit  pas  président-né  de  TOEavre  de  la 
JUaJ^ecQ^  comme  il  l'est  . des  autres  sociétés  de  bicafaisauce  de  k 

f\\      T^,^Trr-«  4tait  M.  Rliii;  elle  chinir<:i(Mi ,  M.  I.rirltiiir.mU.  (cri  doelettlS 
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ville.  L'assemblëe  soiliciia  M"'»^  Bnenne  de  prendre  la  directioD  de 
rOBuvrc,  ce  qa'etle  accepta.  Ët  cette  nomination  fut  beareofie, 
iip»  Brienne  aime  à  faire  bien  le  bèen.  qu'elle  fait  ;  ellenedévoui  jMS 
les  minutes,  mais  les  hcurrs,  à  ses  noavelles  foDCtioiM,  et  bientôt 
ïon  y  'it,  dans  la  gestion  des  affaires  de  T Œuvre,  on  ordre  tmil^Mlini* 
oisirfttit  :  les  procèft-verbaux  ém  séences  fturtnt  rédigée  avee  eotai; 
lee  lettres  qu'elle  reeeT&it  forent  eoniervées  ;  celles  qn*elle  adreasait 
à  le  Reiiie  oa  an  autorités  locales,  copiées  sar  im  registre  spécial, 
et  les  budgets  parfiiitemeot  dressés,  forent  inscrits  an  registre  des 
délibérations.  Pois,  elle  cbsrgea  cbaqne  dame  do  comité  de  distri* 
bner  des  secmnrs  dans  nne  drcensor^tiMi  parUcsIlère  de  la  filie, 
afin  que,  le  travail  étant  dirisé,  H  de^t  pins  laeHe  de  connaître  les 
indigents  dont  la  position  est  digne  d'intérêt.  Ce  fat  encore  pendant 
la  présidence  de  M"®  Brienne  que  deux  médecins  lurent  atiacht'a  à 
cbacun  des  six  arrondissements  de  la  ville,  pour  donner  gratuite- 
ment  leurs  soins  aux  femmes  scconmes  par  la  Société.  Mais  les 
fondions  de  présidente  ne  loi  sufiisaiem  pas;  elle  voulut  rester 
encore  dame  administrante  ;  et  si  elle  rendait  fidèle  compte  an 
comiL'  (les  misères  dont  elle  avait  été  témoin,  elle  ne  disait  pas 
Jusqu  où  se  portaient  les  consolations  qu'elle  savait  leur  [>rodigner. 
Après  neuf  années,  fatiguée  d'une  administration  laborieuse, 
Brienne  donna  sa  démission.  Dans  une  séance,  tenue  à  l'Hôtel- 
de*Yille,  an  mois  de  février  18fi0,  sons  la  préskkiice  de  M.  GoloBibel, 
II^Gauja  fut  sppelée  à  la  remplacer;  et  ce  fut  aussi  dans  oetle 
même  rénnioa  qne,  sur  Is  préposition  de  M.  le  maire,  Je  fos  noaomé 
secrétaire  de  rCBnvre  de  la  Bbiemité.  .      Gaeia,  en  vonlant  Meo 
Monter  ses  efforts  à  ceui  des  dames  dn  comité,  leur  apportait  me 
longne  eipériaMe  de  la  bienftnsanoe,  en  nUe  plein  de  défonemeut 
et  de  Inmières.  On  s'en  aperçnt  bientôt.  1^  Ganja  eavait  qne  pe«r 
qn*nne  inslitntioo  pniase  rendre  des  services,  il  est  nécenaire  qu'elle 
ait  nn  grand  nombre  dfassociés  ;  car  lllni  lut  deni  ctwass,  de  Tsr- 
gent  et  dee  mains  ponr  Iq  distribner.  Le  moyen  qu'elle  cboiût  étsit 
bardi;  il  aurait  pu  ne  pas  réns^r,  et  entretoer  la  dissotetien  de 
lot; livre    ce  fut  de  réduire  de  moitié  la  cotisation  annuelle  des 
damcà  du  Comité,  et  cela,  dès  la  séance  môme  de  son  élection.  Celte 
cotisation  était  de  KM)  Irancs  ;  elle  proposa  de  la  mettre  à  50  francs. 
Déjà,  on  avait  cbercbé  à  obvier  au  grave  inconvénient  d  une  cotisa- 
tion trop  élevée  ;  mats,  comme  celte  mesare  devait  être  parUeUe  et 
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créait  des  catégorie,  elle  D*avaît  pas  été  suivie  de  résultats  heoreoi. 
Ainsi,  le  2  avril  1846,  il  avait  été  acrété  qu'il  serait  ouvert  une  noti- 
vatte  liste  de  souscriptions  w  d'engaceimlB  sobimIb^  dont  le  chiffira 
seraii.flié  à  viDii*ctoi  Irancs.  Ces  oonvaMi  aonseriptann  davaiam 
Mrs  înacrils  aar  la  tablata  da  persomel  de  la  SadAd  de  Charité 
asatemalle,  avec  la  ifvalifleatioii  da  lkmÊ0i  modd».  Le  dreU  de 
fiàra  partie  da  eenilé  dTadannistraiiaii,  ainsi  <pie  le  priviléiede  fsiré 
admeiire  iidb  feone  iianvre  am  secomi  de  ta  floeiélé,  reatatem 
«BcMienaiit.  réservée  au  damas  aoascnptriees  dtae  aenuoe  de' 
lOOfranee. 

Mais,  après  la  réductiou  générale  de  la  touscriplioD  anouelle,  ou 

vit  le  nombre  des  associées  augmenter,  et,  de  dix-sept  qu'elles  étaient 
au  commenccmeni  de  1850,  ou  eu  comptait  soiianle-trois  dii-liuii 
liiûià  adirés.  Les  recettes  efTectuées  pendant  Tannée  1848  étaient  de 
13,014  fr.  07  cent., et  108  femmes  seulement  avaient  été  secourues  ; 
luaià,  pendant  Texercice  de  1851 ,  les  recettes  montèrent  h  *i3,007  fr. 
50  cenr.,  et  le  nombre  des  mor  es  qui  reijiu  ent  des  livrets  fut  de  212. 
L  uiiK^rienco  avait  donc  coiuiil*  lemeni  réussi.  Gaoja  voulait 
encore  que  la  Société  qu'elle  administrait  avec  tant  de  bonheur,  fit 
apercevoir  à  ses  protégés  le  c6ié  spirituel  de  leur  destinée,  qu'ils 
comprissent  leurs  obligations  envers  Dieu,  envers  les  hommes;  et, 
poor  Taîder  dans  cette  partie  morale  de  sa  mission,  elle  fut  assez 
heureuse  pour  attacher  à  son  œuvre  un  auxiliaire,  un  patron,  dont 
elle  connaissait  le  zèle  et  le  dévooemcnt.  A  sa  sollicitation, 
t*Évâ4|oe  de  Hantes  voulut  bien  accepter  le  titre  de  président  hono- 
raire de  la  Société  de  Charité  malemelle. 

En  donnant  ainsi  nne  large  extension  à  cette  Société,  Il  devenait 
plus  que  jamais  nrgent  de  lui  procurer  une  existence  légale  et  indé- 
pendante, d  acquérir  pour  elle  tous  les  droits  d'une  personne  civile. 
Sa  longoe  durée,  les  ressources  dont  elle  dfoposait,  les  services  - 
qu'elle  avait  déjà  rendus,  lui  donnaient  tous  les  titres  nécessaires  à 
celle  posiiiuu  si  iiiiU;  et  toujours  débiiLC.  Aii&ai,  sur  un  rapport  favo- 
rable du  Conseil  tl  Kiai,  a-i-elle  élé  reconnue,  par  on  décret  en  date 
du  3  aoùl  1850,  comme  Établissomrni  d  utilité  pubtiffue. 

Des  circonstanceâ  pénibles  foiceient  i)ientôt  ftl'"*^  Gauja  à  quitter 
Nantes,  à  abandonner  la  direction  d'une  œuvre  qu  elle  chéri>sait,  et 
qui  lui  doit  sa  prospérité.  La  dernière  séance  du  comité  qu  elle  a 
présidée,  est  du  i*^  avril  1852;  mais  ses  anciennes  associées  coutir 
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nnent  à  faire  intervenîr  sa  pensf^e  dans  leurs  délibi^ralions  :  elles  se 
la  proposent  souvent  pour  modèle;  et  je  suis  convaincu  que,  de  son 
côté,  M'"«  Oauja  jette  encore  sur  l'Œuvre,  sur  les  pauvres  qu'elle 
secourt,  des  regards  pleins  d'eDCouragements  et  du  plus  vif  intérêt. 

M"'*  de  Mentque  fot  éloa  présidente  le  t'!^  Jnin  1852.  Mais  la 
confiance  de  l'Empereur  ayant  appelé  M.  de  Henlque  à  la  préfectura 
de  la  Gironde,  «lie  diil  quitter  notre  ville,  sana  avoir  en  le  temps 
d'eiëcoler  tout  te  bien  qne  loi  dictait  aon  bon*  coeiir.  El,  le  13 
décembre  1853,  H"*  de  ftréa,  vico-préaldeoto  depuis  le  3  août  13H, 
tau  nommée  à  la  place  qu'elle  laissait  vacanie.  BUe  était  déji  présî* 
dente  de  rCBuvrt  des  Crèches  ;  mais  M"*  de  Bréi  sait  toujours  trou* 
w  du  temps  pour  plaindre,  consoler  et  secourir. 

La  Société  de  Chanté  materneile  de  Nantes  a  pour  objet  d'assister 
les  femmes  p;Mivres  en  couches,  de  les  encourager  à  nourrir  elles- 
môiiies  leurs  enfants,  ei  de  prévenir  l'abandon  des  nouveau-nés. 
Pour  faciliter  la  distribution  des  secours,  on  a  pris  la  division  de  la 
ville,  adopt(;e  par  le  Bureau  de  bienfaisance,  en  dix-huit  sections, 
dont  la  dernière  comprend  tons  les  pauvres  apparienaot  aui  diffé- 
rents cultes  reconnus  par  l'État  autre  que  le  culte  catholique.  Toute* 
fois,  on  a  soin  d'accorder  un  plus  grand  nombre  de  livrets  aux 
sections  dans  lesquelles  les  besoins  se  font  sentir  d'une  manière  plus 
impérieuse  :  car,  dans  les  unes,  se  trouvent  tonte  Topulence  des 
riches;  dans  les  autres,  toute  la  misère  des  pauvres. 

Chaque  section  est  administrée  par  deux  dames  fiiisant  partie  du 
comité,  et  le  comité  est  composé  en  ce  moment  de  cinquante-trois 
dames,  d'un  président  honoraire,  dTnn  trésorier  et  d*un  secrétaire. 

Voici,  du  reste,  le  personnel  le  l'Œuvre  : 

Monseigneur  l'Êvéqne,  président  iwiwraire;  M"*  de  Bréa,  pre- 
Ajt/tnic,- M""*  la  baronne  Clarion  de  Beaulieu  et  Pellouner,  v/cc- 
prcsidcntes  ;  M.  le  comi*'  it  Aiidilîi  ci,  i  cct  \eur  générai,  irésorier,' 
et  le  docteur  de  Hostaiog  de  Bivas,  secrétaire. 

Dames  ehargëei  de  disiriàMer  ia  iBCowv» 

i'*  section,  M™  Panneton.  —  2'  section,  M"^  Vont»  et  de  la  Jar- 

rielte. —  3"  section,  M"""  Yves  Berlhaull  et  Décrois — 4"  section, 
M""  Dobrée  et  Coiuau.  —  5'  section,  M""  de  Mauduii  du  PIcssix 
et  Maisonneuvc.  —  G'  section ,  M™*^*  l^elin  de  la  Praudière  et 
Yallel.  —  7'  section,  H""'  Pelloutier  et  Cbesneau.  —  8^  section. 
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H^'  VomieroB  da  Pin  ei  ËUeoiw.  —  9>  seelioQ,  M"*  MoricMB.  ^ 
iHF  seclioD,  H****  BamoiiliD  et  HMttyer. — 11*  section,  M»*  LieaMC. 

19>  leèiiim  ;  H***  Haeit  et  TWbeant.  —  ±P  éedioB,  Janvier 
.de  ti  Moite  et  Hnetie.  —  14*  secHon,  Bien  et  Briandem. 
15^  section,  H*^*  de  ia  Basdëre  et  de  Lanrision.  —  W  wdeêsù, 
H*^  bamne  Haridn  de  Beanlien  et  de  Saînt-Cdran.  — 17>  sectioB, 
M"*"  la  comteBoe  de  NoYion  et  de  la  Pervencfatoe.  18^  aectkni 
(protestante),  M"»  y«  IfoMe. 

Les  membres  adjoints  sont  M"**  :  BridoQ ,  Hérmange ,  ba^ 
ronne  Bertrand- Geslin,  Neuraayer,  comtesse  d'Andiflfret,  Clémansin 
(la  Maine,  de  Wariel,  Coinquet,  ftlérimbcri,  E.  Douaud,  Thomine, 
Lourmand,  Gnîbert,  Gaillabert,  Saillant,  Poidras  de  la  Lande,  liar- 
nier,  Louis  de  la  iiasUère,  baromie  de  Grosboo,  Blancliard-Des> 
crance  et  Langlois. 

Les  médecins  qui  veulent  bien  donner  f^rauatemenl  leurs  soins  ;iux 
femmes  secourues  par  la  Sociéié,  soni  répartis  dans  les  différents 
arroodissemenls  de  la  ville.  Ce  soni  MM.  Boucher  de  la  Yillc-Jossy 
et  Potier,  dans  le  iv  arrondissement  r  Leqnerré  et  Bataille,  dans  le 
2'';  Deluen  et  Leroux,  dans  le  3»;  Mahot  et  Gantron,  dans  le  4% 
Allant  et  Padiolean ,  dans  le  &*  ;  enfin,  Tigé  et  Peyi4,  dans  le  6". 

''^  l^èbifito  des  secours  distribués  à  cbaqae  femme,  a  varié  ptnsiem 
liiis.  Ainsi,  on  a  déjà  qu'en  1817,  il  était  de  138  fr.  ;  que  les  frais 
de  couches  étalent  de  15  fi*.,  et  qae  8  fr.  étaient  donnés  pendaht 

quatorze  mois.  En  1825,  les  secours  n'étaient  plus  qne  de  100 fr.,  les 
frais  (le  couches  étaient  mis  à  1!2  fr.,  et  5  fr.  étaient  tlisiriburs  scule- 
metit  pendant  10  mois;  et,  à  parUr  du  six  avril  1848,  ils  ne  le  furent 
plus  que  pendant  six  mois:  le  total  du  livret  était  ainsi  réduit  à  80  fr. 
Maintenant,  les  secours  en  argent  et  en  nature  accordés  aux  femmes 
admises,  sont  de  77  fr.  50  cent. ,  et  se  composent  ainsi  : 
,1*  Douze  li  anes  de  frais  de  couciies  ; 

'^^  2*  Un  berceau,  lorsqu'il e^t  nécessaire,  avec  balle,  ballins  et  une 
petite  couverture;  '  .  ' 

3»  Une  layette; 

4"  Un  trousseau  d'enfant; 
j  6*  Un  secours  mensuel  de  5  fr.  pendant  six  mois. 

Dans  le  cas  de  couche  double,  on  donne  également  à  la  mère  ûn 
Hfaconrs  dou]>le;  moins  les  frais  de  couches,  qui  restent  fixés  à  12  ft\ 

La  Société  prête  encore  aux  femmes ,  des  draps  et  des  chemises. 
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Il  est  facile  de  voir  que  le  comité  a  toujours  eu  une  grande  ten- 
dance à  diminuer  la  valeur  des  livrets.  Le  sentiment  qui  a  fait  agir 
ainsi,  je  le  conçois  parfaitement  ;  on  a  voulu  secourir  un  plus  grand 
nombre  de  ménages  indigents.  Mais,  que  Ton  y  prenne  garde  cepen- 
dant, les  secours  trop  disséminés  ne  produisent  aucun  bien  réel, 
aucun  efifet  utile  ;  et,  on  Ta  répété  souvent,  ce  vice  profond,  Tinsuffi- 
aance,  frappe  de  stérilité  la  charité  du  riche.  Mieux  vaut  donc  donner 
de  larges  secours  à  ceux  qui  les  reçoivent,  et  limiter  ceux-ci  à  on 
petit  nombre. 

Pour  être  secourues  par  TCSuvre,  il  faut  que  les  mères  soient 
mariées  dans  une  des  religions  reconnues  par  TÊtat,  et  qu'elles  aient 
an  moins  deux  enfants  vivants.  Cependant,  les  femmes  devenues 
veuves  pendant  leur  grossesse,  ou  dont  les  maris  seraient  atteints 
d'infirmités  graves,  peuvent  recevoir  des  secours,  quoiqu'elles  n'aient 
qu'un  enfant  vivant. 

Les  femmes  qui  sollicitent  les  secours  de  la  Maternité,  doivent 
s'adresser,  deux  mois  au  moins  avant  le  terme  de  leur  grossesse,  à 
la  dame  administrante  de  la  section  dans  laquelle  elles  ont  leur 
domicile  ;  cependant,  elles  peuvent  encore  être  admises  dans  le  pre- 
mier mois  de  leur  accouchement;  mais,  alors,  elles  perdent  leurs 
frais  de  couches.  Dans  tous  les  cas,  elles  doivent  justifier  :  1"  de  leur 
acte  de  mariage  religieux;  2°  d'un  certificat  d'indigence  et  de  bonnes 
vie  et  mœurs,  ou,  si  leurs  maris  sont  malades,  d'un  certificat  de 
médecin  qui  le  constate. 

Au  moment  des  couches  de  la  femme  admise,  et  sur  la  présenta- 
tion d'un  bulletin  constatant  la  naissance  de  l'enfant,  la  dame  admi- 
nistrante ouvre  un  livret  sur  lequel  sont  inscrits  les  nom,  prénoms, 
demeure  de  la  femme  admise,  les  nom  et  profession  du  mari,  et  le 
nombre  des  enfants  dont  ils  sont  chargés.  Elle  délivre  immédiate- 
ment les  frais  de  couches,  le  berceau  et  la  layette.  L'habillement  est 
délivré  lorsque  l'enfant  a  atteint  l'âge  de  trois  mois.  Le  secours 
mensuel  de  5  francs  est  payé  à  l'expiration  de  chaque  mois,  à 
partir  du  jour  de  la  naissance.  Toutefois,  le  secours  du  quatrième 
mois  n'est  donné  que  sur  la  présentation  d'un  certificat  de  vaccine, 
ou  de  l'avis  d'un  médecin  reconnaissant  que  celle  opération  doit 
être  retardée.  Si  l'enfant  meurt  avant  la  fin  du  premier  mois,  le 
secours  du  mois  commencé  est  cependant  accordé.  L'habillement 
est  délivré  lorsque  l'enfant  a  atteint  l'âge  do  trois  mois. 
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Toute  mère  qai  a  reça  les  secours  de  la  Société,  pour  l'un  de  ses 
enfants,  ne  peut  ôtre  admise  à  un  nouveau  secours  lors  de  Taccou- 
cbement  qui  suit  immédiatement  la  naissance  de  ce  premier  enfant. 

Les  cotisations  des  dames  du  comité,  celles  de  nombreux  sous- 
cripteurs, des  subventions  de  TÉtat,  du  département,  de  la  com- 
mune, de  la  cbambre  de  commerce,  de  la  succursale  de  la  Banque 
de  France,  forment  le  budget  des  recettes  de  la  Société.  Cbaque 
année,  les  trois  Œuvres,  de  la  Maternité,  des  Crëcbes  et  des  Salles 
d'asile  ouvrent  un  bazar,  dont  le  produit  est  ensuite  partagé,  et  pro- 
cure à  cbacune  des  institutions  une  somme  do  mille  francs  environ. 
Souvent,  d'bcureuses  mères,  lors  de  la  naissance  d'un  nouveau-né, 
font  parvenir  an  trésorier  quelque  olîrande  pour  soulager  de  pau- 
vres enfants  qui,  sans  ce  secours,  auraient  pu  succomber  de  froid  et 
de  besoin.  Enfîn,  la  Société  a  encore  reçu  des  legs,  de  M.  Moller 
et  de  M""  Herbelin,  entre  autres.  Ces  ressources  extraordinaires, 
réunies  à  des  bonis,  ont  permis  d'acbeter  des  rentes  sur  TEtat,  dont 
le  revenu  est  en  ce  moment  do  383  fr.  Avec  ces  ressources,  on  a 
pu  secourir,  pendant  Tannée  1853,  deux  cent  trente-six  femmes. 

Je  fais  suivre  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société 
de  Cbariié  maternelle  de  Nantes,  du  1"  janvier  1853  au  31  décembre 


de  la  même  année. 

.•  »■    .  ^      '    ■  ■   

.   ;  .  'Reeettcs. 

m 

Restant  en  caisse  an  1"  janvier  1853  F.  7,758  05 

Subventions  reçues  du  département.  .   2,000  \ 

—  du  Gouvernement.   1,650  >.  .  .  .  6,650  » 

—  de  la  ville   3,000  ) 

Don  de  rimpératricc.   3,000  » 

Rentes  sur  l'État.   333  » 

Souscriptions  des  dames  sociétaires   3,000  » 

Souscriptions  particulières. .  .i^^,   3,306  25 

Âttribuiious  sur  les  produits  des  bals,  concerts,  spec- 
tacles, etc. .    »  » 

Dons  <tf>^^»  •  •»,••.» fi»  •  .  .  .  •  100  j» 

Bazar.  .  .  ..tWi^..  ..^^  .  »  .  •  . -»  •   1,000  • 

Total  des  recettes.             F.  25,147  30 
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Déperuiefi. 

Secours  pay^s  en  argent  F.    i  0,828  » 

En  nature,  poar  fourniture  de  berceaui,  layettes  et 

vêlements  d'enfants   9,455  32 

Impression   50  50 

Achat  de  rentes  de  4  Vî     2.312  15 


CTompanilson. 


Restant  en  caisse  au  31  décembre  1853.  . 


22.645 

97 

25,147 

30 

22,645 

97 

2,501 

33 

Trois  antres  sociétés  de  charité  maternelle  ont  été  fondées  dans  le 
département  de  la  Loire- Inférieure,  à  Ch&leaubriant,  à  Paimbœuf  et 
à  Gaérande.  Mais  je  ne  crois  pas  qae  ces  établissements  aient  été 
consacrés  par  une  approbation  ministérielle. 

La  Société  de  Charité  maternelle  de  Châteaubriant  a  été  organisée 
en  1839,  et  cependant  elle  n'a  pas  encore  de  règlement.  Ses  pre- 
mières ressources  ont  été  un  don  de  la  Reine  s'élevant  à  200  fr.,  et 
240  fr.  de  souscriptions  particuUëres.  Ën  1840,  le  département  lui  a 
voté  100  fr.,  et  les  souscripteurs  ont  réuni  110  fr.  Ce  faible  budget 
permit  cependant  de  secourir  dix-sept  femmes.  Elles  reçurent,  cha- 
cune, des  secours  alimentaires,  des  trousseaux  pour  leurs  enfants, 
et  dn  linge  fut  acheté  et  prêté  à  domicile. 

En  1841,  les  dames  sociétaires  ont  élu  une  présidente  et  une  vice- 
présidente;  l'allocation  du  département  a  été  de  137  fr.  50  cent.,  et  les 
souscriptions  ont  produit  341  fr.  On  a  pu  secourir  26  pauvres  mères. 

En  1842,  le  bureau  de  la  Société  a  été  maintenu,  et  le  conseil 
général  a  de  nouveau  porté  à  son  budget  100  fr.  Mais  des  change- 
ments de  domicile  et  des  décès  ont  enlevé  sept  souscripteurs. 

En  1854,  l'Œuvre  comptait  cinquante-quatre  associés.  Deux 
payaient  10  fr.,  et  cinquante-deux,  5  fr.;  ce  qui  faisait  une  somme 
totale  de  280  fr.  :  le  département  avait  accordé  383  fr.  34  cent.  Les 
ressources  de  la  Société  montaient  donc  à  663  fr.  34  cent. 

Depuis  1849,  trente-cinq  femmes  ont  été  secourues,  en  moyenne, 
et  chaque  secours  est  de  24  fr.  90  cent. 
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Do  1*'  Jtnyier  1854  au  24  jaillet  de  la  môme  année,  la  Société  de 

Charité  maternelle  deChâteaubriant  a  dépensé  354  fr.  49  c.;  mais  ses 
fournitures  n'étaient  pas  entièrement  soldées,  et  il  y  a  lieu  de  présu- 
mer que  cette  année  le  chiffre  de  la  dépense  atteindra  au  moins  celui 
de  l'année  dernière,  c'esi-à-dire  873  fr.  76  cent. 

Pour  couvrir  cette  dépense,  la  Société  pouvait  disposer  des  sommes 
suivantes  :       '  i  •  '  •      •  . 

1*  Du  département  F.    483  77 

Des  souscripteurs   310  • 

r.  .  F.    793  77 

Il  lui  manquait  donc  au  moms,  pour  équilibrer  ses  recettes  et  ses 
dépenses,  79  fr.  99  cent.  •     •        <       •       .  .  • 

La  Société  de  Charité  maternelle  de  Paimbœof  se  divise  en  trois 
Œuvres  distinctes,  qui,  cependant,  ont  une  administration  com- 
mune. Elle  comprend,  dans  ses  attributions,  les  secours  aux  femmes 
en  couches;  Tentretien  d'une  salle  d'asile,  fondée  depuis  six  ans,  et  la 
subsistance  de  jeunes  orphelines,  placées  dans  une  maison  jusqu'à 
l'âge  de  21  ans. 

Do  1"  juillet  1853  au  i*'  juillet  1854,  les  dépenses  se  sont  élevées 
à  6452  fr.  40  cent.,  savoir  : 

Entretien,  nourriture  et  vestiaire  de  15  orphelines  et  de  5 
Sœurs   F.   5474   15  . 

Loyer   .  ^  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .    .     500   »  , 

Trousseaux  et  secours  à  domicile.         .  ^  .  1  ,  .     478  25 


F.    6452  40 


Les  recettes,  pour  la  môme  année,  ont  été  de  6329  fr.  70  cent., 
savoir  : 

Cotisation  annuelle  de  5fr.payéepardcs  associées.  F.  570  »  ' 
Produit  du  bazar.  .  .  .  t  ".      .'  ■.Vr  i'Vj'VV':  .  .   1484  55 

Recelte  de  l'Ouvroir  .'V.'  ....'*•'»  >» 

Dons  et  aumônes  "."l'  :'  4275  15 

•   ^  

'.    ^'    ■  .  F.    6329  70 

^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Quant  à  la  Société  de  Chanté  maternelle  de  Guérande,  elle  n*a 
jamais  eu  qu'une  existence  nominative.  Les  mandats  de  secours 

63  « 
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ëlaicDl  signés  par  un  trésorier  honoraire,  et  les  fonds  versés  entre 
les  mains  des  dames  de  charité.  M.  le  maire  de  Guérande,  tronvant 
qoe  celte  position  n'était  pas  régnUëre,  réunit  TOEnTre  au  Bureau  de 
bienfaisance,  et  fit  connaître  ce  fait  à  M.  Lorois,  alors  sous-préfet  de 
Savenay.  Depuis  cette  époque,  ce  sont  les  dames  patronnesses  du 
Bureau  de  bienfaisance  qui  distribuent  les  secours  aux  femmes  en 
couches.  An  reste,  ces  secours  sont  très-limités,  et  se  composent 
d'aliments  et  de  vêtements.  ... 

Je  ne  chercherai  pas,  en  terminant,  à  faire  ressortir  les  services 
que  ne  cessent  de  rendre  aux  classes  nécessiteuses  les  sociétés  de 
charité  maternelle  ;  ils  sont  trop  évidents.  Dans  un  rapport  présenté 
au  Roi,  sur  les  hôpitaux,  le  15  avril  1837,  M.  de  Gasparin,  alors 
ministre  de  rintérieur,  considérait  l'action  de  ces  associations 
comme  un  des  meilleurs  moyens  pour  diminuer  le  nombre  des 
eofants  trouvés;  il  pense  qu'il  faudrait  les  organiser  sur  une  échelle 
plus  étendue. 

J'ajouterai  qu'il  serait  à  désirer  que  ces  œuvres  ne  fissent  pas  un 
tout  isolé,  mais  partie  d'une  large  institution,  régie  par  une  adminis> 
traiion  centrale  ;  un  comité  supérieur,  régissant  tous  les  secours  à 
domicile. 

Il  est  bien  entendu  que  ce  comité  ne  pourrait  s^occnper  que  des 
œuvres  subventionnées;  pour  les  autres,  le  Gouvernement  ne  peut 
avoir  qu'un  droit  de  police. 

En  théorie,  sans  doute,  on  veut  toujours  accorder  une  grande 
part  à  la  charité  privée,  dans  le  soulagement  des  misëres  ;  mais  dès 
que  l'on  passe  à  l'application,  c'est  toute  autre  chose  !  On  trouve  bien 
peu  d'associations  qui  auraient  pu  se  soutenir  sans  les  subventions 
administratives. 

Si  l'on  étudie  l'origine  des  établissements  charitables,  on  voit 
que  presque  toujours  la  charité  privée  en  a  posé  les  premières 
pierres  ;  mais,  bientôt  devenus  un  fardeau  trop  lourd,  la  charité  pu- 
blique leur  est  venue  en  aide,  lorsqu'elle  ne  s'en  est  pas  trouvée 
entièrement  chargée  :  et  alors,  qui  peut  nier  le  droit  d'interventioQ 
de  l'État  dans  leur  administration. 

DE  ROSTAOÎO  DE  RIVAS, 

D.-M.,  Secrétaire  d»  la  Société  de  Charité  maternelle 
de  Nantes. 

*    Nantes,  2t  notcmbre  1854. 
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{Suite,  —  Voir  pp.  321-369.) 

'  MOmÀIBS  ifiODALBS. 

Toutes  îes  fois  qu'il  s'agit  de  publier  des  féodales  luédiles,  un 
certain  malaise  vous  saisit  en  mettant  le  pied  dans  le  dédale  des 
monographies  panicalières.  Oo  se  demande  si  telle  ou  telle  mon* 
aaie  qui  est  présentée  comme  noavelle»  n*«  pas  été  déjà  déqriie  ; 
«I  ce  n*est  pas  chose  facile  de  se  limr  à  cet  eiamw  prépenCoire, 
foUMl  il  fini  aller  pniaer  det  reoaelgnemenlB  dans  ecnt  onvrages, 
jloal  qaelqnea-tu»  sont  aon^ent  fort  raies,  m  étrangers  à  nos 
'dindes  apécjftles*  famais  oo  ne  eonpreiMl  mieni  oombien  eal  te* 
ynottalile  Tabsence  é*an  catalogne  coteplei  de  tentas  les  pièces  qne 
Ten  1  retreuTéesJnaqn*!  ce  )onr/ 

tmùa  parle  depnia  plnaienrs  années  de  refondre  séparément  les 
Ihras  de  Le  Blanc  et  de  Dnby  :  je  croia  nn  pareil  Ira? ail  aans 
ancnne  portée  ;  tandis  qo'û  aérait  bien  antremeniîitile  «Tentreprendra 
«ne  description  raisonnée  de  tomes  les  monnaies  firançaises  royales 

et  féodales  connues,  où  elles  seraient  classées  dans  un  ordre  métho- 
dique fondé  sur  riiisloire,  sans  liinir^aucuii  compile  tlt;  ces  Iraction- 
oemeots  arbitraires  qui  sont  si  préjuilu  labli  s  a  la  science.  iMais  une 
pareille  entreprise  ne  peut  être  abordée  par  un  seul  homme,  et.  à 
plus  forte  raison,  par  un  simple  particulier  :  les  dépenses  à  faire 
pour  arriv(  r  ,i  sa  réalisation  suul  trop  considérables.  Le  Gouverne- 
ment doit  iQiervemr;  et,  certes,  des  sommes  plus  fories  ont  été  dé- 
pensées, en  maintûjà  circonstances,  pour  arriver  à  un  résultat  moins 
,  digne  d'enconragement.  Ce  magniâqa^  ouvrage  serait  le  cçiinplé- 
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menl  indispensable  des  grands  recueils  où  sont  contenocs  les  sonrces 
de  notre  histoire. 

Qu'ane  commission  de  numismatistes,  de  dessinateurs,  de  savants 
versés  dans  Tétude  des  vieilles  chroniques,  de  pal(<ographes  et 
d'archéologues  soit  donc  réunie  sous  la  présidence  dn  conservateur 
du  Cabinet  national,  et  aborde  cette  œuvre  vraiment  patriotique. 
Chacun  s'empressera  de  lui  apporter  son  contingent,  et,  d'ici  à 
quelques  années  au  plus,  on  aura  élevé  à  la  gloire  de  la  France  on 
monument  que  lui  envieront  les  peuples  voisins. 

En  attendant  que  ce  beau  travail  soit  entrepris,  il  est  du  devoir 
de  tons  ceux  qui  s'occupent  de  numismatique  de  faire  connaître  les 
matériaux  susceptibles  d'y  prendre  place.  Ce  motif  m'a  guidé  dan& 
mes  publications  antérieures,  et  j'ose  espérer  que  celle-ci,  qui  tend 
au  même  but,  recevra  de  mes  collègues  un  encourageant  accueil. 

Simple  nomenclature  de  monnaies  nouvelles  de  choix,  réunies 
dans  un  cadre  commun,  afin  d'établir  entre  elles  un  pomt  de 
contact,  je  n'ai  pas  voulu  l'élever  au-dessus  dn  modeste  rang  d'un 
catalogue.  Dans  les  précédents  paragraphes,  il  m'est  rarement 
arrivé  de  toucher  aux  questions  de  doctrine  ;  dans  ceux  qui  vont 
suivre,  je  serai  encore  plus  sobre  d'excorsions  au  delà  des  limites 
que  je  me  suis  tracées. 

Je  n'ai  trouvé,  dans  les  collections  de  Poitiers,  que  fort  peu  de 
monnaies  féodales  non  encore  connues.  A  part  celles  de  la  Marche, 
dont  quatre  sont  à  Bonsergent  et  une  à  M.  Lecointre-Ekipout,  tontes 
les  autres  proviennent  de  sources  étrangères  à  cette  ville.  M.  F.  Poêy- 
d'Avant  m'en  a  communiqué  près  d'une  trentaine,  et  m'a  fourni 
plusieurs  renseignements  qui  m'ont  été  d'une  grande  utilité  pour  la 
rédaction  de  cette  portion  de  mon  mémoire. 


PARIS. 


+  HAINRICVS.  Dans  le  champ,  REX.  —  «.  PARISIVS  CIVITAS. 
Croix. 

Obole  d'argent  du  poids  de  1 1  grains. 
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Od  connaissait  des  monnaies  de  Robert  et  de  Philippe  I"'  à  ce 
type;  mais  on  n'en  avait  pas  encore  recouvré  de  Henri  I*'.  Celle-ci 
a  été  trouvée  à  Sireuil,  canton  d'Hiersac,  département  de  la  Cha- 
rente, il  y  a  quelques  semaines.  i 

Les  pièces  de  ce  prince  étaient  aatrefois  fort  rares  ;  mais  on  com- 
mence à  les  rencontrer  pins  communément.  Le  denier  de  Paris  avec 
Valpha  et  Voméga  est  maintenant  dans  toutes  les  collections  un  peu 
importantes.  JMous  sommes  loin  du  temps  où  il  était  coté  de  300  à 
350  fr.  dans  le  catalogue  de  M.  Conbrouse.  Il  en  a  été  découvert,  en 
une  seule  fois,  plus  de  soixante. 

L*obole,  placée  en  tête  de  ce  paragraphe,  a  été  frappée  au  com- 
mencement du  règne  de  Henri  I",  qui  monta  sur  le  trône  en  1031. 
La  légende  Parisius  civitas  n'est  pas  encore  altérée,  comme  elle  le 
fut  ensuite  sur  toutes  les  espèces  sorties  de  cet  atelier. 

Cette  monnaie  m'a  été  présentée  par  l'un  de  ces  marchands 
coureurs,  qui  font  le  commerce  des  vieux  galons  et  des  matières  d'or 
et  d'argent.  Il  avait  en  outre  dans  sa  sacoche,  enveloppés  dans  un 
morceau  de  linge,  avec  une  centaine  d'horribles  pièces  de  toutes  les 
époques,  Tobolo  des  évêques  d'Uzès,  que  je  décris  plus  loin,  et  trois 
triens  provenant  de  la  Baugisière,  qu'il  avait  arrêtés  au  passage,  au 
moment  où  la  fermière  venait  me  les  vendre,  ainsi  qu'elle  le  fait 
chaque  fois  que  la  pelle  de  son  mari  les  retire  de  terre.  L'un  d'eux 
offrait  seul  de  l'intérêt  ;  il  était  de  Sens,  et  du  monétaire  Sigofredus. 
M.  Pb.  Salmon  en  donnera  bientôt  la  gravure.  Les  prétentions  exa- 
gérées de  leur  possesseur  ne  m'ont  pas  permis  d'en  faire  l'acquisi- 
tion; mais  il  m'a  été  possible  d'en  obtenir  des  empreintes  en  cire  et 
des  dessins  exacts,  ' 

il 

ORLÉANS. 

+  AVREL1ANIS  CIVITA.  Croix.  —  iV- +  PHILIP VS  XRET  D-I. 
.    Dans  le  champ,  portail  d'église,  au  centre  duquel  est  la  lettre  S; 
de  chaque  côté,  deux  croisetles ,  et  au-dessous  un  T. 
Poids  :  22  grains  Vs.  (Pl.  0,  n»  6.)  .     ^  f 

Le  type  particulier  du  droit  de  ce  denier  au  nom  du  roi  Philippe  I*', 
m'a  engagé  à  le  faire  graver.  Il  diflère  beaucoup  de  celui  des 
pièces  ordinaires  d'Orléans,  et  a  tout  à  fait  la  tournure  de  celui  des 
monnaies  de  Saint-Martin  de  la  transition,  remarque  qui  peut  servir 
k  fixer  la  date  à  laquelle  s'opéra  cette  transformation  sar  ces  der- 
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nières.  La  croix  da  revers  n'est  pas  non  plus  cantonnée  de  X  alpha 
el  de  Yoméga  ou  de  leurs  dégénérescences. 

Il  est  presque  certain  que  les  évéques  d'Orléans  participaien  t  anx 
bénéfices  de  la  monnaie  de  cette  ville.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner 
cette  empreinte  quasi-ecclésiastique  et  la  légende  religieuse  D-I 
DEXTRÂ  BEIVEDICTA.  Mais,  que  Ton  considère  ces  deniers  comme 
émis  soil  par  le  roi,  soit  par  les  prélats,  ils  n'en  sont  pas  moins, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  véritables  espèces  féodales. 


+  AIiaCAVIS  CIVITAS.  Croix.  —       +  CIVATIA  D-I  REX 

(gratta  dei  rex),  débris  du  monogramme  de  Eudes,  composé  de 
trois  croiseties  el  de  deux  anneleis  placés  do  chaque  c^té  d'un  I. 
Collection  de  M.  Ledoux.  •  .  • 


On  n'avait  encore  que  des  monnaies  posthumes  au  nom  de 
Charles  le  Simple,  frappées  à  Angers  pendant  le  cours  du  !•  siècle 
et  imitées  ensuite  par  les  comtes.  Or,  ce  denier  d'argent  à  un  titre 
assez  bas,  fabriqué  fort  longtemps  après  la  mort  de  Eudes,  dont  il 
porte  l'empreinte  altérée,  ferait  croire  qu'il  y  eut  en  Anjou  deux 
ateliers  |fonctionnant  ensemble,  et  qui  se  servaient  de  deux  types 
immobilisés,  issus  de  provenances  tout  à  fait  opposées.  Cette  pièce, 
sans  avoir  été  émise  dans  l'oGQcine  de  la  capitale  de  la  province, 
mais  dans  celle  d'un  lieu  secondaire,  porterait  ainsi  son  nom,  selon 
la  coutume  de  l'époque.  Cette  habitude  d'employer  simultanément 
deux  empreintes  difîérenies  se  perpétua  en  Anjou,  comme  on  peut  le 
constater  en  examinant  la  série  des  monnaies  posthumes  de  Foulques 
et  de  Geoffroy. 

+  K.  FIL'  REGIS  FRANCIE  {Karolus  filius,  etc.),  monogramme 
d'Erbert  du  Mans.  —  nf-  +  AINIEVNS  DOVBLES  (Anjevins  dou- 
.bies).  Croix  cantonnée,  au  1"  el  au  2",  d'un  point;  au  3«,  d'une  croi- 
sctte;  et  au  4*,  d'un  A. 
Poids  :  '20  grains.  (Pl.  H.  n«  7.) 
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HM.  Cartier  et  Uncher  ont  parlé  Too  et  Tantre  de  cette  jolie  pièce, 
mais  n'en  ont  donné  que  des  dessins  incomplets,  faute  d'en  avoir  eu 
un  bel  exemplaire  à  leur  disposition  (')•  Celoi-ci  a  l'avantage  d'être 
bien  conservé  et  d'offrir  quelques  variantes  dans  les  légendes. 

Charles,  comte  d'Anjou  et  du  Maine  (1246-1285),  frère  de  Saint- 
Louis,  a  réuni  sur  ce  double  le  nom  de  l'un  et  le  type  de  Taulre  de 
ses  deux  apanages.  »,  r   .    .  -i 

M.  Anatole  Barthélémy  a  publié  dans  son  Essai  sur  les  monnaies 
des  ducs  de  Bourgogne,  p.  31,  pl.  II,  n"  13,  un  double  de  Robert  II, 
qui  est,  il  est  vrai,  de  date  plus  récente;  mais  qui  ressemble  beau- 
coup à  celui  de  Charles  d'Anjou.  .   i  *      '  .  11 


•f  BEATI  FLORENTII.  Croix.  —  v}.  CASTRV  SALMVRV.  Dans 
le  champ,  une  clef,  symbole  qui  resta  depuis  dans  Ies|armes'd*e 
l'abbaye.  ,  ^ 

Denier  d'argent  pur  du  poids  de  27  grains.  Le  grènelis  ayant 
été  un  peu  enlevé  d'un  côté,  il  a  dû  en  peser  primitivement  28. 

De  toutes  les  pièces  inédites  dont  M.  F.  Poêy-d' Avant  m'a  cédéja 
publication,  il  n'en  est  aucune  qui  soit  plus  remarquable  que  celle-ci . 
Trouvée,  il  y  a  quelques  années,  à  Saumur,  elle  était  l'une  des 
principales  curiosités  de  la  collection  de  M.  Lange,  et  ce  ne  fu 
qu'après  le  décès  de  cet  amateur,  que  ses  héritiers  se  décidèrent  à 
laisser  sortir  de  leurs  mains  un  monument  si  précieux  pour  l'histoire 
de  leur  ville.  ' 

Je  poserai  d'abord  en  principe  que  ce  denier  a  été  frappé  pour  le 
compte  du  monastère  de  Saint-Florent.  La  forme  du  génitif  em- 
ployée sur  la  légende  du  côté  principal,  celui  de  la  croix,  ne  laisse  pa« 
la  moindre  incertitude  à  cet  égard.  Le  mot  moneta  est  sous-entendu. 


(1)  Bévue  numisntatique ,  1841.  —  Sssai  sur  les  monnaies  du  Maine 
p.  «  et  pl.  IV,  D»  3. 
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OU  peut-ôlre  encore  celui  de  caput;  car  il  ne  serait  pas  impossible, 
qn  avant  l'émission  de  notre  denier,  on  en  eût  fabriqué  d'antres 
décorés  de  la  tête  du  saint  patron,  comme  on  le  faisait  alors  dans 
plusieurs  oiBcines  ecclésiastiques. 

Si  Ton  en  croit  la  tradition,  les  reliques  de  saint  Florent  furent 
conservées  au  Moot-Glonne  (Saint-Florent-le- Vieil),  depuis  390 
jusqu'en  906.  A  celte  époque,  on  les  transféra,  pour  les  soustraire 
aux  Normands,  à  Toornos,  en  Bourgogne,  où  s'étaient  déjà  retirés 
les  moines  de  Noirmoutier,  et  elles  y  demeurèrrat  jusqu'en  948, 
année  où  elles  forent  rapportées  sur  les  bords  de  la  Loire  par  un 
novice  nommé  Absalon. 

Déposées  d'abord  dans  une  grotte,  non  loin  de  Saumur,  Thibault  le 
Tricheur  leur  donna  asile,  en  950,  dans  l'enceinte  môme  do  château 
de  ce  lieu,  et  une  chapelle  y  fut  bientôt  élevée  en  leur  honneur. 

A  dater  de  ce  moment,  les  religieux  vécurent  en  repos,  pendant 
trois  quarts  de  siècle,  à  l'abri  derrière  les  murailles  de  la  forteresse  ; 
mais,  en  1025  ou  1026,  pendant  le  cours  des  guerres  allumées  entre 
Eudes  11,  comte  de  Blois,  peiii-HIs  de  Thibault,  et  Foulques-Merra, 
comte  d'Anjou ,  ce  dernier  enleva  Saumur  an  vicomte  Gilduin,  le 
réduisit  en  cendres  et  força  les  disciples  du  bienheureux  Florent  il 
chercher  encore  ailleurs  un  refuge. 

Retirés  sur  les  bords  du  Thouet,  leur  nouvel  établissement  prit 
une  rapide  extension,  et,  plus  tard,  on  les  vit,  après  diverses  vicissi- 
tudes, parvenir  à  se  faire  réintégrer  dans  la  forteresse  de  Saumur; 
mais  seulement  pour  le  service  de  la  paroisse,  qui  y  subsista  jus- 
qu'au temps  de  Duplessis-Mornay,  sous  le  vocable  de  Saint-Florent- 
do-Chftteau. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  l'histoire  de  cette  abbaye.  Elle  sert 
de  conmienlaire  aux  légendes  du  denier,  et  explique  par  suite  de 
quelles  circonstances  elles  se  trouvent  réunies  sur  les  deux  faces. 
C'est  donc  entre  950  et  1026  qu'il  a  été  frappé,  en  vertu,  sans  doute, 
d'une  concession  de  l'im  des  comtes  de  Blois,  suaerain  du  fief  de 
Saumur  ('). 


(1)  M.  Paul  Marcbegay,  qui  m'a  fooroi  les  notes  nécessaires  k  la  rédaction  ds 
cet  article,  m'a  communiqué  le  texte  d'uuc  charte  conservéo  aux  archives 
d' Angers ,  datée  du  mois  de  révrier  978 ,  et  donnée  par  Eudes ,  lils  de  Thibault , 
en  favcnr  du  monastère  de  Saint-Florent,  mais  elle  ne  cite  |>aa  le  droit  de 
monnayage ,  parmi  les  privilèges  accordés. 
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Le  souvenir  des  lype%  des  monnaies  de  Tournos  et  de  Clony  a 
pu  îofluer  légèrement  sur  celui  adopté  d'abord  par  les  moines  de 
Saint-Florent. 

Le  poids  et  la  fabrique  du  denier  de  M.  Poéy-d' Avant,  la  forme 
des  caractères  des  légendes,  tout,  en  un  mot,  annonce  la  On  du  x* 
siècle  ou  les  premières  années  du  xi*.  • 


LARGRES.  ' 


fi  '    i»T|»l'  VI  *'iM 

4-  HVGO  +  EPISCOPV.  Croii  cantonnée,  au  i"-  et  au  4»,  de  deux 

croisettes.  — iv.-f  LINCONIS  CVTS.  Type  ordinaire  de  Langres; 
dégénérescence  du  mot  REX  de  Tempreinte  immobilisée  de 
Louis  fV.  '  •  ^<  t^  .  'u ,  ,  i  . . 

Poids  :  25  grains.  Collection  de  M.  de  Vesvrotte,  de  Dijon.  ^"^'V 

Le  cliché  de  ce  denier  m'a  été  envoyé  par  M.  Ph.  Salmon,  qui, 
lui  aussi,  doit  en  faire  le  sujet  d'un  article.  L'évôque  dont  il  porte  le 
nom  est  Hugues  de  Breteuil,  qui  occupa  le  siège  de  Langres  de 
1032  à  1049.  C'est  une  copie  des  espèces  posthumes  de  Louis  IV, 
sur  laquelle  on  s'est  contenté  de  substituer  à  l'obvers  la  légende 
épiscopale  à  celle  indiquant  le  nom  royal,  et  d'intervertir  les  types. 
Il  ne  paraîtrait  pourtant  pas  que  les  successeurs  dé  ce  prélat  eussent 
tous  continué  à  suivre  son  exemple,  car  il  existe  des  pièces  au  nom 
de  Louis  de  beaucoup  postérieures  (').  ^,  , 

Charles  le  Chauve  concéda,  en  874,  aux  évéqués  de  Langres,  le 
àroii  de  battre  monnaie  dans  leur  ville  et  à  Dijon;  permission  qui  fut 
plusieurs  fois  confirmée  ensuite  par  les  successeurs  de  ce  prince. 
Cette  communauté  d'origine  donne  la  raison  de  celle  des  types  féo- 
daux primitifs  de  ces  deux  ateliers.  Aussi  ce  ne  fut  qu'assez  tard  que 


(1)  Catalogue  raisonné  des  monnaies  nationales  de  France,  par  G.  Con- 
bronse ,  pl.  I. ,     6.  ^ 

54 


Digitized  by  Go^Ie 


506  REYOB  DBS  PROYINCBS  DB  L*017EST 

chacun  u  eux  en  ado^tla  de  différents.  Je.  suis  donc  per6nad<^  que  mon 
ami,  M.  Anatole  Barthélémy,  ordinairement  si  bon  juge  en  pareille 
matière,  a  commis  par  mégarde  une  errenr.  à»  cItBsificatioD,  daas 
vm  Sisai  sur  les  monnaies  des  ducs  de  Bourgogne,  quaBdil  attriboe 
an  temps  de  Robert  I"  (pl  I'",  qo*  1  et  2),  nn  deniar  eruie«bole  à 
Ut  légende  de  Frima  Sêdes,  de  Makfoe  bien  postérieure  à  iseiie  de 
la  pièce  de  Hagnea  I**,  gravée  aa  n*  3,  laqaéUe  semble  copiée  sur 
le  denier  de  Langreada  H.  de  Yesmite,  aaqf  que  les  ^rpea  aont  dana 
le  même  ordre  que  sur  lea  espèces  de  Louis  «IV:  J*aii  dirai  anlaiil  dn 
B*  6,domié  àBndea  II,  tandiA^qoll.ealdo  Endeà  et  aotérienr 
8110*4,  attribaabljsaiiai  il  ce  prince;  et  encore  dftn*  5,  dont  l« 
place  éai  k  l'article  do  Hngaes  m  et  nos  à  celai  de  ^^ea  n.  Geox 
qni  Tondront  se  donner  la  peine  d^eiaminer  le  livre  de  M.  Barthélémy 
acce[»leronl,  je  n'en  doute  pas,  ces  rcciificnuons  d^ins  le  classement 
des  premières  monnaies  marquées  aux  nouis  des  ducs  de  Bourgogne. 
Plos  Tempreinte  se  rapproche  de  celles  des  monnaies  royales,  plus 

■ 

elle  est  ancienne. 

S'il  a  existé  des  pièces  au  nom  de  Robert  elles  oui  fort  ressem- 
blé au  denier  de  l'évCque  de  Lanp:rps,  Hugues  de  Breteuil*  Qnant  à 
celles  portant  la  légende  Prima  Sedes  retrouvées  jusqu'ici,  elles 
sont  de  la  tin  du  xi*"  siècle.  11  est  possible  tontefoia  que  Too  en 
retrooTo  un  jour  d'émiasiona  plus  anciennea. 

SÂII^T.IiAZÂlRE  D'AUTCK. 

+  GABL  GBAT  D-I.  Dana  le  champ,  le  monogramme  dn  raôtRBX. 
—  If.  MONT.'S.  M  AZ.  (iroRe«a  sancH  Nazari.)  Croix. 
VOids  :  14  grains  forla.  (Pl.  Il,  n*  8.) 

Le  dessin  que  j'ai  donné  de  celle  obole  du  i  oinmeiicenieni  de  la 
seconde  moilié  du  V  siècle,  éianl  assez  in*  \ucl,  parce  que  1  em- 
preinte envoyée  par  M.  Henry  Morin  se  trouvait  défectueuse,  je  la 
fais  graver  une  seconde  fois,  pour  que  son  type  et  ses  légendes  ne 
soient  pas  mal  interprétés.  Ainsi  que  je  Tai  constaté,  on  y  Ut  le  nom 
immobilisé  de  Cbarles  le  Simple 


(1)  V.  Lettres  à  M.  ûuyast-MaUfeux,  p.  163  {  pl.  X,  n»  24.- 
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MAÇON.  « 

•4-  PIIILIPVS  R.  Dans  lé  champ,  0  cruciforme,  cantomié  de  quatre 

poiDls,  dëgëDércsceDce  du  mouograuiiuc  d'Eudes.  —  iv-  MAT. 
.  S.  v  .  (Matiscon.)  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

Obole  usée  par  la  circulation.  •  .>        .  . 

Poids  :  7  grains  forts.  (Pl.  II,  n"  9.)      *  v 

Sur  celte  monnaie,  le  champ  du  revers  est  orné  d'une  croix  et  non 
des  lettres  M  ou  S,  que  Ton  y  voit  habituellement.  Elle  est  dès  lors  au 
type  des  deniers  aux  noms  de  Lothaire  et  d'Henri  l".  Je  la  considère 
néanmoins  comme  postérieure  au  règne  de  Philippe  I",  ec  comme 
émise  par  les  comtes  de  Bourgogne,  seigneurs  de  Mâcoo. 

>i«5r/Vnt/P,  «:  ;fiAlNT-MÉDARD  DE  SOISSOJNS.  .,     ;  , 

CAPVT  SCI  MEDARDI.  Téte  de  profil  tournée  h  droite.  — 
If.  Légende  indéchiffrable,  qui  est  probablement  une  dégéné- 
rescence d'une  autre  antérieure  ainsi  conçue:  SCSSEBASTIA- 
NVS.  Étendard  flottant  avec  une  croix  au-dessous.   

Denier  de  bas  argent.  *  '  '    '  '  * 

Poids  :  22  grains.  (Pl.  II,  n- 10.)  "       '  ^ 

—  OboTe  aux  mêmes  types.  *  . 

Poids  :  10  grains.  (Pl.  Il,     11.)    *  '    '  •  • 

Ces  deux  monnaies,  du  milieu  du  xr  siècle,  ont  été  trouvées  près 
de  Château-Thierry,  avec  quelques  autres  semblables.  Avant  cette 
découverte,  on  ne  connaissait  qu'un  exemplaire  du  denier  conservé 
dans  une  collection  de  Francfort. 

L'origine  de  ce  type  doit  remonter  à  la  fin  du  x*  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XI*.  •  ,  ♦ 

L'antique  abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons,  fondée  au  vi'  siècle,  ' 
reçut  de  Louis  le  Débonnaire  le  droit  de  battre  monnaie,  à  la  condi- 
tion expresse  d'en  employer  les  revenus  au  service  qui  se  célébrait  en 
l'honneur  de  saint  Sébastien.  De  là  la  légende  du  revers  des  espèces 
du  monastère. 

Saint-Médard  émit  indubitablement  des  pièces  sons  les  Alérovio- 
gicns  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  en  ait  encore  retrouvé.  ^ 
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Soissons  renfermail  deux  autres  monnaieries  ;  celle  de  l'évôqne  et 
celle  du  comte  (')• 

CALAIS. 


EDA  :  DI  :  .  .  .  .  MER  ET.  Couronne  fleurdelisée  avec  le  mot 
REX  sur  le  bandeau.  —  h/.  +  VILLA  CALESIE.  Croii  palée  dont 
les  branches  sont  terminées  par  des  trèfles. 
Double  de  billon;  poids  :  20  grains. 

Voici  encore  une  pièce  qui  présente  un  assez  grand  inlérdt  histo- 
rique, et  qui  vient  jeter  quelque  jour  sur  un  point  fort  controversé 
de  rhisloire  monétaire  de  Calais,  à  savoir  si  Ton  frappa  dans  celto 
ville,  après  la  prise  de  possession  d'Ëdouard  Ili,  en  1347,  des  es- 
pèces aux  types  de  celles  des  rois  de  France  (^).  Faute  de  l'avoir 
rencontrée,  M.  Uermand  semble  pencher  vers  la  négative  (s).  A 
l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  plus  do  doute  possible. 

Notre  double  a  dû  être  émis  en  môme  temps  que  celui  publié  aa 
n°  865  du  Catalogue  Poëy-d' Avant,  avec  lequel  il  a  tant  d^apport 
do  style  et  de  fabrique  (^).  L'un  et  l'autre  sont  des  imitations  serviles 
d'une  monnaie  de  Philippe  de  Valois,  et  ont  par  conséquent  été  for- 
gés avant  1350:  ce  qui  vient  donner  pleinement  raison  à  Bréquigny, 
quand  il  avançait  que  «  dès  le  *2S  mai  1349,  Ëdouard  laissa,  au  com- 
mandant et  à  la  municipalité  de  Calais,  la  liberté  de  faire  frapper  les 
monnaies  telles  qu'elles  conviendraient  le  mieux  aux  habitants  et  aux 


(1)  Cf.  les  traïaux  do  Uuby,  et  do  MM.  Dosains  et  RigoUot,  A.  Barthélémy, 
P(iSy -d'Avant,  etc.,  sur  les  monnaies  de  Soissons,  et  V.  Lettres  à  M.  Ch.  Dugast- 
Matifeux,  p.  157;  pl.  IX,  n»  3. 

(3)  Cf.  Mémoires  de  l'Jcadevue  des  inscripliotts  et  belles- lettres,  t.  L,  p.  697, 
article  de  Bréquigny.  —  V.  aussi  Hudiag. 

(3)  Histoire  monétaire  de  la  province  d'Jrtois,  p.  498. 

(4)  Le  double  portant  Ànglie  rex  a  été  trouvé  par  moi,  à  Saintes,  mêlé  h  plus 
de  350  pièces  semblables  de  Philippe  do  Valois,  qui  avaient  été  déterrées  reofer- 
iiiécs  dans  une  tirelire. 
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^it^  «oMiii  »  Depuis  te  6  Untet  iM8,  eRês  étttent,  an  eoMririr», 
■imWMM,  pMrtefomie,  lefMldittto       à  o«Hei  <l*Aiigleum. 
•  U  M^niit    irait  de  li  ^ito  4M  Je  ftrii  4oiU^^ 
Wùk  :  Dt.  «  .  .  .  HSl  BT  (MMNto  J(  fffAlto  êomkmi  (I).  .  . 

letomtfr  de  le  vfcooiié  de  Mettk,  dttt  IsqneUe  Gileift  étettooni*» 
prii.  —Ce  eeniit  penMire  Id  le  Heu  de  discuter  le  qoeMioo  si  débiN 

tne  de  la  position  respective  de  cesdenx  flefis  vis-à-vis  ran  de  Tawre, 
lorsque  les  Anglais  s'en  emparèrent;  mais  ce  soin  convient  mient  à 
qaelqne  travailleur  de  l'Artois.  Je  dois  pourtant  avouer  qne  le  titre 
pris  pcir  Ëdouard  sur  notre  double,  est  fait  pour  faire  pencher  la  s 
balance  du  côté  de  ceux  qui  admettent  la  subordination  féodale,  ne 
fût-elle  que  nominative  à  cette  époque,  de  Calais  à  la  vicomté  de 
Mercfc  (*). 

BEOLS. 


-I-  0D0+  DVX.  Graîx.  ->     +  f>01£0  GIVBS.  Jtatalpha  o« 
étoile  à  cinq  pointes. 
Dénisr  de  Ims  argent  d«  poids  de  34  grains. 

L'attribution  de  cette  monnaie  unique,  de  la  colleciion  de  M.  Dague- 
Dubois,  serait  fort  embarrassante,  malgré  son  type,  qui  est  le  meil- 
leur de  tous  les  points  de  repère,  si  nous  n'avions  pas  pour  nous 
guider  le  denier  au  nom  d'un  Raoul  de  QeoiU»  aveo  la  légende  X^HOB 
■M/îcte,  pabéié  par  Duby  .  à  la  pi.  OX. 

Les  seignenre  de  Deols  se  qosUflaient,  au  %•  siècle,  princes  du 
basBeny,  et  considéraient  le  cbef-Uen  de  leur  fief  comme  la  capitale 
Cnrpeiitdiat  ^aai-indépcodant  dei  contes  deBonr§se,learspsrailB| 


<1)  IL  HéiBaad  mentionne  vagnenwnl,  dans  une  nMe  inifeéa  <tt  bat  de  la 
page  US  da  ion  fitn,  une  monnaie  anglais»  qni'eot  pent-toa  la  dooUle  qps  je 
publie;  mab  il  paraît  on  révoquer  en  doute TeiiateDoe,  et  ii*en  paile  qoe  par 
oordifa  et  sans  indkpur  la  type  do  la  pièce. 
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avec  lesquels  ils  étaient  souvent  en  gnerre.  C'est  sans  donte  ce 
motif  qui  a  engagé  Eudes  TAncien  à  le  décorer,  sur  cette  pièce,  du 
titre  de  Civitas  (*).  Quant  à  celui  de  Dusc,  qu'il  y  prend  lui-môme, 
il  trouve  son  eiplication  dans  la  formule  Dtix  milice  employée  par 
son  successeur  Raoul  III,  et  qui  se  rapporte  vraisemblablement  à 
une  charge  honorifique  concédée,  soit  à  lui,  soit  à  Tun  de  ses 
ancêtres,  par  quelque  souverain,  l'empereur  d'Allemagne,  par 
exemple,  qui  s'entourait  encore  de  tout  le  vieux  cérémonial  des 
Romains  de  la  décadence. 

Il  est  bon  de  rapprocher  notre  denier,  pour  le  travail,  le  poids  et 
le  titre,  de  ceux  de  Limoges,  d'Angoulême  et  de  Saintes  de  la  môme 
époque. 

Eudes  de  Dcols,  dit  l'Ancien,  vivait  dans  le  premier  quart  do 
.  XI*  siècle.  On  avait  déjà  une  obole  de  lui,  frappée  à  Issoudun,  trou- 
vée dans  le  trésor  de  Saint-Pierre-hors-les-murs-de-Rome 

Je  crois  qu'on  émit  à  Deols,  au  x*  siècle,  de  ces  monnaies  à  la 
légende  immobilisée  de  Charles,  dont  le  revers  est  occupé  par  une 
grande  étoile  à  cinq  branches  C).  Raoul  II  ou  Eudes  l'Ancien  furent 
les  premiers  qui  y  firent  inscrire  leurs  noms.  Celui  de  Raoul  III, 
immobilisé  plus  tard,  fut  employé  jusque  vers  la  fin  du  xii*  siècle. 

VIERZON. 

.    +  MARIA  DE  RRABAN.  Croix  de  Nevers  ou  plutôt  d'Auxerre.  — 
IV-  DNA.  VlRSIO?iIS.  Écu  do  Brabant. 
Denier  de  billon  du  poids  de  20  grains  Va-  (PI-  Hi  n*  1^-) 

Marie  de  Brabant  fut  dame  de  Vierzon  de  1303  à  1330. 

Duby  a  donné  (Pl.  CIX)  un  dessin  inexact  do  cette  monnaie,  qui 
est  au  type  des  espèces  contemporaines  de  Mevers.  (V.  l'Essai  sur 
ia  numismatique  nivemaise,  par  M.  George  de  Soullrait.)M.  Cartier 
en  a  publié  l'obole  dans  la  Rev.  num.,  1841,  pl.  XV,  n'  8. 


(0  Ce  titre  do  civitas  poarrait,  2i  la  rij^cnr,  fitrc  une  simple  imilalion  ilo  celui 
qui  se  lisait  sur  les  monnaies  contemporaines  de  Bourges.  I.cs  graveurs  a  j 
regardaient  pas  alors  de  si  près;  témoin  la  légende  du  dénier  de  'Ibibaull  le 
Tricheur,  frappé  k  Bcaugcnci.  (liev.  num.,  1846,  p.  344.; 

(2)  Rev.  num.,  1846,  pl.  XVil,  u"9.  —  Description  des  monnaies  setf/neu- 
riales  de  la  collection  de  31.  F.  Poéy-d'Jvant ,  p.  453. 

(3)  Études  numismatiques  sur  une  partie  du  nord-est  de  la  France,  par 
Ch.  Robert,  p.  21  H.  cl  pl.  XVI,  n"  3. 
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GUAT^AD-MEILLANT?  ' 

•f  V  DillB  0B  80VLI.  Croix  caDtonoé»  de  ii  lettre  S»  aa  2*.  — 
«r-  MBL  CASTRO?  I^e  chinoiiiwiB  Biodifié, 'comine  rem- 
ployait à  Blois; 
Obole  de  bOIoD  dd  poids  de  10  grains  faibles.  (Pl.  1I«  n«  18.) 

Le  nom  lic  Tatelier  d'où  est  sortie  celle  obole  est  ciiûu  ile  à  lire  sur 
la  lé^ernUt  de  son  revers,  qui  est  un  peu  coupée,  quoique  la  pièce 
Si  ni  (i  ailleui  s  de  bonnc  conservation.  Au  lieu  ile  âlel  Castro  (*), 
on  devrait  peut-eire  y  lire  TiDdication  d  une  autre  des  seigneuries  de 
Marguerite  de  Bcaumez,  tiypoihèsc  que  la  présence  de  la  ietlre 
initiale  S  dans  le  2*  canton  de  la  croix  da  droit  semblerait  autoriser. 
La  décooyerte  d'un  exemplaire  mien  y  conservé  de  cette  pièce,  actuel- 
lement unique,  tranchera  la  difficulté.  En  attendant,  j*ai  cm  devoir  la 
classer  à  Cbfttean-Meillant^  dont  oa  a  d*aatres  monnaies  an  nom  de 
Mârgnerile,  et  qm  est  mentionné  d*nne  manière  expresse  dans  le 
règlement  de  1315. 

Le  type  est  la  reprodnction  de  celui  des  espèces  de  6ny  I*'  de 
Cbâtillon,  comte  de  Blois  (1307-1342),  qui  voidit  an  roi  FbiKppe 
de  Valois, en  1328,'son  droit  de  monnayage. 

H.  Cârtior  donne,  pl.  Y,  n*  9,  de  ses  Rêcherchfs  sur  les  monnaies 
OH  type  chartrain,  une  obole  qui  a  évidemment  servi  de  tuoiRle  a  la 
mienne.  Or,  coumic  celle  de  (luy  de  liiois  csi  «t  la  deriiicrc  cmpreioie 
que  ce  prince  ait  employée,  la  monnaie  de  iMarguerite  de  Beaumez 
ne  peut  avoir  été  émise  à  Sully,  dunt  son  fils  jouissait  alors.  Quel- 
ques détails  biographiques  en  fourniront  la  preuve. 

Marguerite,  dame  de  Cliûieau^MeiUant,  veuve  de  Louis  de  I?eaujeu, 
seigneur  de  Montferraud,  et  fille  de  Thibaud  de  Beaumez,  seigneur 
de  Mirebeau  et  de  Blazon,  se  remaria,  en  1S82,  a?ec  Henri  lit  de 
Snlly,  qui  mourut  en  1285,  laissani  d'elle.: 
!•  Henri  IV  de  SuUy; 

2*  PerreneUe,  femme,  en  premières  noces,  de  Qeofliroy  de  Lvsi- 
gnan,  vicomte.de  Chalellerattlt  et  de  Jajrnac,  et,  en  secondes,  de 
Jean  Q,  comte  de  Dreux  et  de  Braine. 

Marguerite  eut  la  tntelle  de  son  flls  et  radministrstion  de  ses  biens 


(!)  Chàtaaa>MeiUant  «e  disait  en  latio  Cattrum  MimU  on  Me^ianai. 


ë 
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pendant  sa  minorité.  £lle  mourut  en  1323,  alors  que  Henri  était 
depuis  longtemps  en  possession  de  son  ûef  de  Sully. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  obole  a  été  fabriquée  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  marguerite,  et  vers  l'époque  du  règlement  de  1315. 

Le  passage  de  ce  document  qui  lui  est  relatif  a  été  fort  mal  inter- 
prété par  plusieurs  numismatistes,  qui  n'en  ont  pas  bien  étudié  la 
teneur.  On  y  lit  en  effet  :  «  La  monnoie  ma  Dame  de  Château-Villain 
(Ghâteau-Meillant),  mère  au  seigneur  de  Sully.  Les  deniers  doivent 
estre  à  iij  d.  vj  grains  de  loy  argent  le  roy,  et  de  xx  s.  de  pois  au  marc 
de  Paris,  et  les  maailles  de  la  dite  monnoie  doivent  estre  a  ij  d.  xvj 
grains  de  loy  argent  le  roy,  et  de  xvij  s.  ij  d.  maailles  doubles  de 
pois  an  marc  de  Paris,  et  ne  pourront  faire  que  le  dixiesme  de 
maailles;  c'est  à  dire,  ix(=  1.  de  deniers  et  g  I.  de  maailles  doubles,  et 
ainsi  vaudront  les  deniers  et  les  maailles  dessus  dictes,  avalué  Toii 
parmi  l'autre,  aus  pellz  tournoiz  et  aus  oboles  tournoiz  y  s.  mains  la 
livre  que  petiz  tournoiz,  c'est  à  dire  que  les  xv  d.  ne  vaudront  que 
xij  petiz  tournoiz.  » 

Que  ressort-il  de  ce  passage,  sinon  que  la  mère  du  seigneur  de 
Sully  avait  le  droit,  en  sa  qualité  de  dame  de  Château-MeHiant,  de 
frapper  monnaie  ? —  Du  fief  de  celui-ci,  il  n'en  est  pas  autrement 
question.  Ainsi,  les  sires  de  Sully  n'exerçaient  pas  cette  prérogative 
an  commencement  du  XIV  siècle  ;  et  il  est  même  fort  possible  qu'ils 
D'en  aient  jamais  été  pourvus,  jusqu'à  ce  que  Maximilien  de  Bélhone, 
marquis  de  Rosny,  le  ministre  de  Henri  IV,  eût  été  autorisé  à  émettre 
des  espèces  à  Henrichemont.  Tai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que 
M.  F.  Poéy-d' Avant  s'était  trompé  dans  son  Catalogue,  n"  19  de  la 
pl.  XXV,  en  classant  à  Sully  un  denier  de  Henri,  deuxième  du  nom, 
qui  posséda  cette  seigneurie  de  1252  à  1269,  tandis  qu'il  a  été  fabriqué 
de  fait  à  Mehun  (*).  • 

LIMOGES. 

+  ARTVBI  VICECO.  Croix  cantonnée,  au  2'.  d'un  châtel  à  trois 
tours  renversé.  —  iV-  LEMOVICEIN'SIS.  Le  cbamp  rempli  par  les 
armes  de  Bretagne  et  de  Bourgogne. 
Obole.  Poids:  7  grains.  (Pl.  H,  n°  14.) 


(1)  Lettres  à  M.  Ch.  Dugast-àfatifeux  sur  quelques  monnaies  françaises 
inédites,  \t.  174. 
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Arthur,  fils  de  Jean  II,  doc  de  Bretagne,  épousa  en  1275  Maris, 
Mritière  de  la  Ticomté  dé  Lonogea,  etfille da Guy  ¥1  al  d« Mar- 
gnarila  da Bonrgogna.  H  derint  dne  de  Bratagna  an  1305;  mais  d^à* 
di|Hria  im  aa  iMlDa.  U  «rail  oédé  Ltao^aa  à  aoD  flia  aM«  Jm^ 

— I-  K.  DVX  BRITONVM.  Type  tournois  sur»omé  d  un  fleuron, 
—  «.  +  VICEC.  UiMOVICE.  Croix 
Denier  de  trè%-baa  billoa,  du  poid»  de  H  ^mi  '/t.  (PL 

.  Gbaclaa  da  IHoift  a*éiiipara,  an  lS4i,  da  la  Yicamié  de  Idoofia,  fia 
loi  avait  donnée  aa  tame,  Jeawia,  conitaaiaitePilBllil^  du 
'  dna  de  BraUgBa  Jaan.in,  laquelle  a*élaît  déclarée  béritiftie  iiniTav^ 
aaUedeeedamier,  anaaqiiaUlé  de-flUedeiea  frtveGiqp.  Hfjall 
ne  jottii  pas  paisU^lement  de  aea  nouveaux  ëtata,  et  Pou  aait  «pnnaa 
terribles  guerres  civiles  ses  préteaUooa  moièreot  entre  loi  et  Jean 
de  Monilort,  iiutre  frère  du  duc. 

*  La  pièce  que  je  publie  dut  Cire  frappée  [)cu  de  temps  après  sa 
prise  de  possession  de  la  vicomté.  M.  A.  liarliielemy  a  donné  dans 
la  Revue  numismatique  de  1847,  pl.  XV,  n*  4,  une  monnaie,  frappée 
ponr  la  Bretagne,  (]ui  a  do  la  ressemblance  avee  la  n^e,  sauf  qiia 
la  place  dea  tjrpea  eat  intervertie. 

Tff  benub. 

+  R.  VICECOMES.  Croiï  cantonude  do  deux  annelets,  au      et  au 
4*.  —  H?.  TVRENNE.  Dans  le  champ,  un  A  au  centre  de  deux 

croissants  et  de  deux  auneleta  placés  aymétriqoement  en  forme  de 

^  croît. 

'    Obole.  Poids  :  12  grains  forte.  (PL  U,  nM6*) 

II.  de  Goargne  a  pnblié  le  denier  danaU  Jlnr.  mmim,^  iSH^ 
pl«  XI,  nf  10,  Gea  pibcea,  dn  premier  liera  du  xof  aibele,  aont 
▼ennea  afirèa  celles  flgoréea  dans  Dubi/,  pl.  XGII,  dont  le  type 
m  nfie  ImitatioQ  exictd  de  ceini  dea  Bndea  de  Umo^u:».  BUea 
me  paraissent  dene  avoir  été  fabriquées  aoos  Baymend  ni  on 
Raymond  lY.  Quant  à  la  lettre  A  dn  revers,  elle  est  peut-être  un 
siglc  qu'avaient  yjonit^  les  abhés  de  Bcaulieu,  propriélaires  d'une 
,  portion  des  droits  de  la  uiouuaic  de  lureonc. 

*  .  »  • 

S5 
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KEVUE  DES  PROVINCES  DE  L  OUEST 


POITOU. 

Je  parcourais,  il  y  a  quelques  mois,  les  papiers  laissés  par  un 
eicellent  citoyen,  Jean-Gabriel  Gallot,  député  à  TAssemblée  con- 
stituante de  1789  (^),  lorsque  je  rencontrai  une  note  ainsi  conçue: 

«  Pièce*  trouvées  par  le  sacristain,  à  St- lUaurice-ie- Girard  (*). 
—  Ces  pièces  sont  de  mauvais  alliage  et  prises  les  unes  aux  autres 
par  piles;  mais  il  y  en  a  quelques-nues  de  détachées.  Celles-là  sont 
d'un  métal  plus  fin.  Le  bloc  entier  pèse  deux  livres  trois  onces.  Tea 
ai  envoyé  à  Madame  Ttecker,  qui  les  a  fait  voir  à  des  connaisseurs 
en  ces  sortes  de  choses,  et  qui  ont  reconnu  de  la  monnaie  du  temps 
de  saint  Louis  et  des  barons  ou  autres  seigneurs  du  royaume.  Avec 
le  talon  de  mon  crayon  je  reproduis  la  Qgnre  des  mieux  marquées; 
elles  vous  feront  savoir  ce  qne  c'est,  s 

Suivent  les  emprcii^es  de  cinq  deniers  et  de  denx  oboles,  prises 
en  plaçant  les  pièces  sous  le  papier,  et  en  frottant  ensuite  avec  de  la 
mine  de  plomb. 

Gallot  étant  mort  à  la  Rochelle ,  au  commencement  de  1794,  il  en 
résulte  que  cette  note  sans  date ,  destinée  probablement  à  Jouyneau- 
Desloges,  rédacteur  des  Affiches  du  Poitou,  fut  écrite  avant  la  Révo- 
lution. La  qualification  donnée  à  Tinventeur  da  trésor  milite  aussi  ea 
faveur  de  celte  hypothèse. 

Les  sept  pièces  reproduites  sont  :  1*>  Denier  du  Mans  de  Charles  I*', 
roi  de  Sicile  {Hucher,  pl.  IV,  W  4);  2"  denier  tournois  de  saint 
Louis  ;  3°  denier  anonyme  de  Bretagne,  Castri-Gigampi  {Duby, 
pl.  LXVII,  n**  7);  4°  denier  anonyme  de  Blois;  5°  denier  d'Alphonse, 
comte  de  Poitou,  au  type  tournois;  6"  obole  de  Charles  I*'  d'Anjou 
(Poëy-d' Avant,  n°  527  bis.);  V  obole  d'Alphonse,  au  type  des 
deniers  donnés  par  Duby,  pl.  XCII,  n"  8  et  11. 


(1)  J.-G.  Gallot,  docteur  en  médecine,  membre  correspondant  de  l'Académie 
de  Paris,  consacra  la  plus  grande  [lartie  de  sa  vie  an  soulagement  des  classes 
laborieuses  des  campagnes.  On  lui  doit  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
les  épidémies  qui  ravagèrent  le  bas  Poitou ,  et  sur  les  moyens  d  y  porter  remède. 
Il  était  protestant,  et  entretenait  des  correspondances  suivies  avec  plu&ieun 
savants  ut  avec  M""-  Ncckcr.  I.'un  do  mes  amis  préparc  une  notice  Liugra- 
pliiquo  détaillée  sur  cet  homme  l'ecommandablc. 

(3;  Canton  de  la  Cbâtcigneraie ,  arrondissement  de  Fontenay-Vcudée- 
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De  tontes  ces  monnaies,  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  ne  soit  pas 

connoe  et  qui  ménle  de  nous  arr^lPr  un  instant,  L'eiemplaire  dont 
Gallot  s'est  servi  étant  bien  conaerfé,  ii  été  possible  d'en  faire 
on  dessin  exact. 

+  ALFVnSVS.  GOHBS.  Grofar.  —  «  SIGTAYIBRSIS.  U  champ 
occupé  par  une  mdlié  de  fleur  de  lia  A  par  imc  moitié  de  tour. 
(Pl.nf«n«3). 

lia  légende  do  reven  de  cette  obole  diflèie  de  celle  des  piboea 
pVfém  dam  Dnby  el  a«r  la  pl.  XXY,  d*  115,  du  Gtonmre  de  Jht 

Congé  (édit.  DiJot),  laquelle  porte PICTATIE  ET  TUOL,  deMom 
et  de  Touiouiê,  BUe  a  dtt,  par  canaéqpeni,  6Cre  fabriqoée  afant  ces 
deraièrea. 

Je  possède,  dans  ma  collection  de  documents  originaux  snr  noirp 
ancienne  province,  une  charle  d'Alpbonsr,  du  8  mars  1248,  relative 
à  des  biens  silués  à  Parigny,  (très  la  Rochelle,  que  l'abbaye  de 
Saint  iMaixenl  avait  acquis  de  Guillaume  Grossin  el  d'un  membre  de 
la  famille  Ysoré.  On  y  voit  appendu  un  sceau  assez  bien  conservé 
représentant  le  frère  de  saint  Lonis,  armé  de  toutes  pièces  et  monté 
ior  un  cberal  an.  galopi.  cowrert  dTan.  caparaçoft  décoré  de  aee 
anaolries.  Ao  revers  mt.m  contin-asei  oïde,  chargé'  da^  aon  dcn. 
Os  SOI!  reprodnita  anr  la  pl.  111,  aAn  qii*il  soH  fMil*4i  se  convainere 
que  le  type  dn  revers  de  robole,  placée  à  eOté,  représente  les  armes 
de  France  et  de  CastiUe,  qm  ce  prince  aTait  accolées,  en  sa  qnslilé 
de  fis  de  Louis  YIU  et  de  Is  reine  JUsncbe. 

Les  monnaies  à  ce  type  furent  frappées  pendant  les  dernières 
années  de  l'adminiairation  d'Alphonse.  Philippe  le  Long.en  fit  émettre 
de  semblables,  en  ss  qualité  de  comle  de  Poiton. 

A  [très  avoir  siuppléé  à  la  niaipreur  du  butin  que  m'a  fourni  la  série 
[»oii(  vinc  du  xjir  siècle,  par  le  s(  <  du  frère  de  saint  ï^ouis,  je 
suppose  ne  pas  trop  m'écarier  eocore  de  inoo  sujet  en  plaçant  a  la 
snite  celui  de  Geoflruy  l'ouvrcau,  dernier  abbé  et  pren)ieréveqnede 
.Ma*lk  Mih.  Les  uonibreuï  points  de  contact  qui  eiislenl  entre  les 
Uionnaies  et  les  monuments  de  cette  nature,  autorisent  cet  empiète- 
BMntsor  te  domaine  de  la  sigillographie. 


RBVUB  DBS  PROTirtCBS  DB  L  OUBST 


S.  FRIS .  GAVFRIDI .  POVRELLI .  ABBIS.  SC.  P.  MALLE\CESIS. 
{Sigitlum  fratris  Gaufridi  Povrelli,  abbalis  sancti  Pétri  Mallea- 
censis.) 

Ce  sceau  en  bronze  a  été  trouvé  en  1854,  dans  les  fondations  des 
moulins  du  château  de  Fontenay-Vendée,  et  m'a  été  donné  par  mon 
ami,  M.  Félix  Boncenne,  juge  au  tribunal  de  cette  ville,  qui  l'avait 
recueilli. 

On  y  voit  Geoffroy  Pouvreau  debout  et  de  face  sons  un  dais, 
tenant  de  la  main  droite  sa  crosse  abbatiale  et  de  la  gauche  un  livre 
sacré.  De  chaque  côté,  à  la  hauteur  du  genou,  sont  les  représenta- 
tions symboliques  du  soleil  et  de  la  lune,  que  l'on  rencontre  sur 
beaucoup  de  sceaux  du  moyen-âge. 

La  date  de  ce  curieux  petit  monument  est  nécessairement  anté- 
rieure à  1317,  année  où  Maillezais  fut  érigé  en  évêché.  Quant  au 
style,  il  est  assez  large  ;  mais  pèche  par  le  défaut  de  finesse.  On  y 
remarque  au  contraire  une  certaine  rudesse,  qui  est  loin  de  nuire 
pourtant  à  l'effet  général.  Je  signalerai  surtout  à  l'attention  du 
lecteur  la  façon  dont  est  comprise  la  figure,  qui  a  la  prétention  d'être 
un  portrait,  si  l'on  en  jnge  par  divers  traits  de  physionomie, 
entre  autres  par  la  longueur  du  nez,  tout  à  fait  caractérisiiqoe  sor 
l'original,  et  que  le  graveur  a  imparfaitement  rendue. 
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Geoffroy  Poavreau,  et  dod  de  Ponerelie,  de  Pouvrelle  ou  de  Pom- 
mereail,  comme  on  Ta  touIu  baptiser,  quoiqu'il  fût  bien  aisé 
d'avoir  la  traduction  véritable  de  son  nom,  encore  excessivement 
commun  en  Poitou,  Geoffroy  Pouvreau  appartenait  à  une  famille 
noble  des  environs  de  Parthenay,  où  elle  possédait  les  terres  de  la 
Syc  et  de  la  Roussiëre.  Diverses  branches  se  répandirent  dans  la 
province  et  s'allièrent  à  plusieurs  maisons  distinguées  ou  influentes; 
par  exemple,  aux  Chabot,  aux  Niicheze,  aux  Bigot,  etc.   ■       ,  ./  • 

Les  Pouvreau  avaient  déjà  donné,  avant  Geoffroy,  un  autre  abbé 
à  Maillezais,  dans  la  personne  de  Pierre,  oncle  du  précédent,  qui 
avait  fait  sans  doule  de  manière  à  cmp(^cber  sa  dignité  de  sortir  de 
famille.  Ces  transactions  peu  orthodoxes  n'étaient  pas  rares  au 
moyen-âge.  Deux  actes  nous  révèlent  celle  parenté.  Le  premier,  de 
1304,  est  un  compromis  passé  entre  Agnès,  veuve  de  Hugues  Pou- 
vreau, chevalier,  et  Hugues,  Pierre,  Théobald,  Jean  et  Marguerite, 
ses  enfants,  au  sujet  de  la  succession  de  leur  mari  et  père,  en  pré- 
sence de  Pierre,  abbé  de  Maillezais,  oncle  de  ces  derniers.  Le 
second,  de  1316,  fait,  à  propos  de  l'hérédité  de  ce  même  Pierre, 
entre  Geoffroy,  alors  revêtu  de  la  dignité  abbatiale,  et  Hugues, 
nommé  plus  haut,  agissant  en  son  nom  propre  et  en  celui  des  enfants 
de  Geoffroy  Bréchou,  son  beau-frère  (<).  Ce  second  acte  indique 
clairement  que  les  copartageants  étaient  issus  de  deux  frères  du 
«léfunl.  .  , 

Geoffroy,  créé  évêque  de  Maillezais  par  la  bulle  de  Jean  XXII, 
qui  élevait  cette  abbaye  au  rang  de  siège  épiscopal,  fut  sacré  à 
Avignon  le  20  novembre  1317.  Il  vivait  encore  en  1332,  comme  l'a 
très-bien  démontré  M.  Paul  Marchegay  O-  •  .  •  •.  .  . 


Ci)  G.  Bréchoa  était  seigneur  de  Denant,  près  Nieuil-sur-l'Autise.  Cette 
terre,  érigée  plus  tanl  en  barounic,  passa,  vers  1480.  k  Pierre  de  Sansicquet, 
écuyer,  sieur  de  Rernay  et  do  Cbampdoré,  par  son  mariage  avec  Loyse 
Brécbou,  veuve  de  Hugues  Ocquet.  Des  Sausicquct  elle  arriva  par  vente,  à  la 
lie  du  XVI''  siècle,  k  Guillaume  Gobin,  sieur  de  la  Fuie,  dont  la  fille,  nommée 
Suzanne,  la  porta  en  dot  k  Adam  Tiraqueau,  mestrc  des  camps  et  armées 
'  du  roi.  Cent  ans  plus  tard,  elle  Tut  transmise  par  héritage  aux  Lacropte  de 
Bonrsac;  puis,  quelques  années  après,  ceux-ci  la  cédèrent  k  François-Florent 
Duchesne,  sieur  du  Mesnil,  fils  de  François  Ducbesne.  Ses  descendants  ont 
posséilé  Denant  jusqu'k  la  Révolution.    . .  ,.  ,^ 

(a)  Bibl.  de  l'Écoie  des  Chartes,  t.  H,  p.  158.  ,  ,j  ,    , ,.     ^  ,'i.,„ 
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Il  y  a  plusieurs  siècles  que  la  famille  de  ce  prélat  est  éteÏDle;  mais 
elle  a  laissé  trace  dans  les  noms  du  Bois-Puuvreau  et  de  la  Barre- 
Pouvreau,  propriétés  qui  lui  ont  longtemps  appartenu,  et  qui  arri- 
vèrent ensuite  en  la  possession  de  Raoulet  Bigot,  flis  de  Jean  Bigot, 
maire  de  Poitiers  en  137^,  73  et  74,  et  d'Agnès  de  la  Forest,  par  son 
mariage  avec  Marie  Pouvrelle.  Elles  passèrent  plus  lard  aux  Cla- 
vearier,  aux  Levier,  aux  Tudert,  etc. 

Aujourd'hui,  le  nom  de  Pouvreau  est  porté  par  d'humbles  Iabou> 
retirs,  unis  sans  doute  à  la  maison  d'où  est  sorti  le  premier  évéquc 
de  Maillezais  par  ces  liens  qui,  pour  être  mystérieux  et  cachés,  n'en 
ont  pas  moins  toujours  relié  au  peuple  les  hommes  placés  aux  plus 
hauts  degrés  de  l'échelle  sociale. 

M.  Redel.  archiviste  de  la  préfecture  dn  département  de  la  Vienne, 
a  dressé  dernièrement  la  liste  des  sceaux  possédés  par  le  musée  de 
Poitiers.  Il  devrait  faire  un  travail  aussi  complet  que  possible  sur 
tous  ceux  qui  se  rattachent  à  l'histoire  du  Poitou.  Ses  études  spé- 
ciales, son  savoir  bien  connu,  ses  relations  étendues,  le  mettent  plus 
en  mesure  que  personne  de  nous  donner  un  semblable  livre,  qui 
figurerait  à  merveille  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest.  On  objecterait  en  vain  le  chiffre  des  frais  de 
publication.  INous  savons,  par  espéricnce,  que  la  Société  ne  recule 
pas,  au  besoin,  devant  des  dépenses  considérables,  en  faveur 
d'œuvres  moins  faites,  il  faut  l'avouor,  pour  éire  recherchées  des 
travailleurs  sérieux.  Que  l'on  s'abstienne,  pendant  deux  années,  de 
publier  des  volumes  à  époque  Tixe,  et  l'on  aura  couvert  le  prix  du 
catalogue  de  M.  Bedet.  La  Bibtioyraphie  poitevine  de  M.  Pressac 
pourrait  paraître  au  moyen  du  même  procédé,  et  la  collection  des 
mémoires  s'enrichirait  de  la  sorte  d'ouvrages  qui  ne  contribueraient 
pa»  peu  à  les  faire  rechercher  un  jour. 

MARCHE  ET  AISGOIMOIS. 

Les  monnaies  des  comtes  de  la  Marche  et  d'Angouléme  de  la  mai- 
son de  Lusignan  ont  été,  pendant  les  deux  derniers  tiers  du  xiii* 
siècle,.  trii;iT variées  de  légendes  et  de  types;  mais  on  peut  les  par- 
tager en  trois  classes,  et  reconnaître  qu'elles  sooi  sorties  de  trois 
sources  distinctes. 
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L*empreinte  génératrice  est  celle  des  pièces  sdr  lesquelles  on  lit  : 
VGO  COHES  MâB,  ei  cm  dans  io  cbamp,  eiiire  dem  croisssiils?- 
liODOIGYS  EfiGOL.  Elles  forait  frappées  par  Hngaes  X,  après  la 
réunion  &  ses  domaînes  du  çDoilé  d*Angoiil6iDe,  ^ ar  la  moft  d*Aittiar, 
son  beaiHpëre,  qui  aifiTS  en  1!U8. 

n  est  snpposable  qne  ee  prlnoe  apporta  aasea  tard  cette  modifica* 
limk  dans  Fancien  type  marchois;  car  les  monnaies  à  cette  nonveHe 
empreinte  se  trpUTent,  en  général,  môlées,  dans  les  dépôts,  à  des 
deniefs  tournois  de  saint  Louis  et  autres  espèces  de  la  même  période; 
d'où  je  liic  ia  conséquence  qu'on  ne  saurait  lui  attribuer  les  pièces 
dérivées  de  celles-ci,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  denier  de  Lnsignan 
publié  par  M.  Poëj-d'Âv  am.  pl.  XI,  n«  3  de  son  Catalogne,  et  4ont 
voici  l'obole  :  ;  * 

+  VGO  COHES  MA^.  Dsns  le  champ,  GHBentre  devz  croissanîs A 
%  +  j>D^S  :  LBZllflAGI.  Croix. 
■  (Pli  *H,  no  1 7.)  Gotleciion  de  M.  Lecointre^Dnpont.' 

L'anire  lienicr  de  ccl  atelier,  édité  par  le  même  numismaliste, 
n°  G  de  sa  planche  XI,  est  d'un  travail  moins  ancien  et  se  rappro- 
che davantage  de  celui  des  monnaies  dont  il  va  Cire  bientôt  ques- 
tion, quoique  le  nom  soit  encore  écrit  sans  H.  Je  ne  serais  donc  pas 
éloigné  d*en  faire  bommage  à  Hugues  XI  (1249<1261). 

Je  m*appoie,  pour  doter  Lusignan,  berceau  de  Tillustre  maison  des 
(iômtés  de  la  Marche,  d'une  officine,  sur  ia  place  aa^gnée  à. Vinifica- 
tion géographique  dn  cAié  dn  revers,  qui  est  presc^M  lonjoars  con- 
sacré k  Valetier  monétaire,  an  moyen-ftgç.  On  oljlecterait  en  vain 
qoe  ce  cbftteaa  était  sitné  snr  le  territoire  du  .comté  de  Poitoa;  jçeti« 
coosidérajion  n*élait  pas  de  nstnre  &  arrêter  Hngaes  X,  «scité  qn*il 
était  par  les  conseils  de  sa  .femme,  la  foagneasd  comtease-feina 
Isabelle.  Et  puis,  né  po#raiMl  pas  se  retrancher  pins  tard  denière 
^^HJ^jÇieDpes  concessions  des  rois  d'Angleterre? 

il  noos  reste  à  classer  par  ordre  dè  dates  les  deniers  et  les  oboles 
sortis  des  ateliere  particuliers  de  l'Angoumois  et  de  la  Marche, 
jusqn'à  la  réunion,  en  1303,  de  ces  provinces  an  royaume  de  France^ 

Parlons  d'abord  des  premiers. 
0  En  tête  se  présente  le  denier  de  M.  de  Gonrgue  (Rev.  ttum.,  1841, 
fiL  JU.  n*  9,  et  p.  200).  L'obole  snivante,  tirée  de  ia  collection 
j^  Bonsergent,  a  dû  le  jour  à  la  même  émission. 
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4-  HVGTO  BRVUNL  Cirofiz  caolomiée,  an  2*,  d'une  étoile.  — 
+  C.  BR GOUSHER .  Deos  le  champ,  SIS  entre  un  croissant 
ei  nn  fleuron  à  cinq  fenAtee.  imitation  éloignée,  mais  encore  évl- 
dente,  dn  lype  en^ployé  dn  temps  de  Hugues  X. 
Poids  :  7  grains.  (Pl.  Il,  n»  18.) 

Magnes  XI  (12491261)  a  droit  de  revendiquer  ceiter  monnaie. 

Vient  «pcto  le  depier  gr^vé  an  n*  4  de  k  planche  de  M*  Po^- 
d'ATfOBt,  qae  Je' croîs  dn  tempe  de  Bngnes  xn  (1311-1282),  etenfl» 
«on  m7,i|«ei«fidsiepvodiiiie(pl.  II,  n*  19),  parce  qaeeoideaiit 
ne  xeodpaslecaraclëre  propre  à  rorigpnaL  On  remnrqoere  qne  ]« 
CKoii  est  camanoée,  an  2f ,  tfone  eoqqille«  ditikeat  amétaire  main- 
tenn  snr  Tohole  de  Goy  dont  nona  nojis  occuperons  pins  loin,  et 
qni  sert  de  point  de  repfere  pour  dire  notre  pièce  frappée  sons 
Hugues  XIII  (1282-1303). 

Si  nous  passons  .maintenant  aux  espèces  de  U  Marche,  nous 
trouYons  :  ,        '     •      *  < . 

i*  +  HYGVO  BBVffNI.  Grob  cantonnée,  an  2*,  d'une  étdiet'à 
rjnMar  du  denier  d'Àngonlème  de  M.  de  Gonrgne  et  de  l'ohole  à  It 
même  emprunte.  —     +  GOMES  HABCHIB.  type  diOclle  à 
déterminer,  en  raison  de  Fétat  de  la  pièce. 
'   Denier.  Poids  :  14  grains.  (Pl.  H.  n*  20  ) 

Jedonneraift  volontiers  cette  monnaie  à  Hugues  à  canse  de 
réiolie  dont  ia  croix,  est  cantonnée. 

2*  Le  n»  5  de  M.  Po^^d'Avant,  postérieur  an  précédent  de  pin- 

sieurs  années. 

S*  Le  denier  de  Gni  de  Itusignan  publié  par  M.  A.  Barthélémy 
mMi.,  184S,  pl  X¥.  n*  5,  et  p.  m). 

4»  +  G.  DO.  DE.  LEZINÎACO.  Croix  cantonnée,  au  2%  d  ane 
coquille.  —  iV-  CO^flES.  MAKCHIE.  Érn  aox  armes  dfs  I.usignaD  : 
(mrelé d'argent  et  d'azur  de  dix  pièces,  surmonK';  (Wm  croissant. 
Obole.  Poids  :  11  grsûns.  (Pi.  H,  n*  21.)  CoUection  Bonaergeot. 

Gni  de  Lnsignan,  frère  cadet  do  comte  Hnguet  Xin,  avait  été 
institiié  par  ce  dernisr  son  héritier  ;  mais,  ayant  pris  les  armes  cootte 
lui,  il  tat  privé  de  sa  succesrion  en  1297,  ce  qui  ne  Fempécha  pas 
4e  tenter  de  se  faire  reoomielnne  comme  comte  de  la  Marche,  anasitttt 
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après  le  décès  de  son  atoé,  arrivé  en  1303.  Malheareosement,  le  roi 
PbiUppo  le  Bei,  te  prévaluit  d*aD  acte  passé  entre  loi  et  le  défont, 
conflua  sa  soGceaflion  et  ne  donna  qn*iuie  fuble  indemnilé  à  Gni 
^  à  ses  eôhéritiera.  Ainai  fhinni  rénnia  latfarcbe  et  rAngoonaoïa  à 
la  couronne  de  Franee. 

Lé  premier  comté  en  fiât  de  nonvean  aéparé  par  Philippe  IV,-  qnile 
donna,  en  ttllt  à  aon  trdiaième  Us,  Gharlea  i«  Bd.  Ce  prince  étant 
parrena  lui-même  an  trAne,  aon  apaAage  ne  cettB;pLiis,  dèa  Ion,  jde 
lUre  partie  intégrante  dn  rô^anme  (1322). 

n  afalla  qoe  Goi  de  Lusignan  ait  possédé  la  Marche,  on  en  ait  pris 
pendant  un  certain  temps  le  titre  de  comte,  pour  avoir  irappé  des 
monnaies  à  deux  types  UitTéreoUs.  C'est  un  fait  gi  apurer  au  moyeu 
des  docoments  écrits  qui  nous  restent  de  l'époque. 

Le  type  de  l'obole  aux  armes  de  sa  maison  fut  Ir  dernier  employé 
par  lui  ;  car  il  fut  adopté  par  Charles,  en  prenant  posfie^aioii  de  son 
apanage  (V.  Dubt/,  pl.  LXXI)  (*) 

Les  pièces  de  celui-ci  domonlrent,  en  outre,  que  l'on  monnaya 
concorremment  ponr  la  Marche  et  pour  l'Âugoumois  josqo'à  Tex- 
tinction  de  la  maison  de  Lusignan,  et  que  le  denier  gravé  au  nol9de 
ma  pL  II,  eat  de  Hngnea  XIII,  puisqo^on  émit,  après  1314,  des 
pièces  dont  Tempreinte  en  est  le  calque  servile  (Dubjf,  pl.  LXXI, 
n>  5).  Charles  n'était  paa,  il  est -vrai,  comte  d*AE^goalème;  maîa  il 
ivait  hitéi^'à  'conaerrer  an  numéraire  sa  tonrnvre  ancienne.  Ôr, 
ooounè  les  espèces  des  deux  officines  drcnlaîent  d*nne  manière  indi^ 
Itfrente  snr  le  teriltoire  des  denx  provmces,  fl  ne  crot  pas  devoir  . 
«nlerer  ans  siennes  respect  de  celles  qui  lee  ayaient  précédées,  et 
qni  serraieot  encore  à  tontes  les  transactions  parmi  le  people. 
'  ta  momisie  trouvée  dans  la  déconverte  de  Sahit-Haiient  et  pnbUée 
dans  la  Rev.  mm.,  1838,  pl.  XI,  ri*  8,  soccéda  à  celle  conservée  par 
le  ms.  de  Saint-Victor  et  Duby.  Les  autres  types  arrivèrent  ensuite. 

En  résumé,  les  monnaies  frappées  sous  l'autorité  des  comtes  de  la 
Marche,  ili^\m]s  les  dernières  années  de  la  vie  de  Uogoes  X,  se 
divisent  en  trois  séries  parallèles  : 

'  (OUt^rpederoèoledBGmléBioigiieniieftiftdapliiaqneroil  alortdev^ 
lob  npooîiar  tani  «Ktmen  les  figures  du  nu.  de  Sami-f^wtikir,  tandif  qnelee 
décoaTOrtea  démontrent  journcllenient  (luellas  ont  été  faites  maladroitement, 
al  l'on  veut,  mais  d'après  des  dessina  du  temps  pris  sur  les  pièoes  elles  mSnna. 
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1"  Celles  avec  le  titre  de  seigneur  de  Lusignan  ; 

2^  Celles  qu'ils  émirent  en  qualité  de  comtes  d'Angonléme  ; 

3*  Celles  enfin  fabriquées  comme  comtes  de  la  Marche. 

Trois  monnaieries  séparées  fonctionnèrent  sous  Hugues  XI,  et, 
si  l'atelier  de  Lusiguan  fut  alors  fermé,  ou  ne  cessa  pas,  d'autre  part, 
jusqu'en  1303,  de  frapper  des  espèces  très-distinctes  pour  chacun  des 
deux  comtés,  qui  avaient  probablement  conservé  leur  individualité 
administrative,  malgré  leur  réunion  dans  la  même  main.  La  confu- 
sion inextricable  qu'offrent  tous  les  classements  présentés  jasqu'à  ce 
jour,  vient  de  ce  que  Ton  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  diversité  de 
ces  monnayages.  Des  découvertes  ultérieures  combleront  tôt  on  tard 
les  lacunes  que  j'ai  été  forcé  de  laisser  subsister  dans  le  mien. 

Le  poids  respectif  de  chacune  de  ces  pièces  est  tout  à  fait  conforme 
à  celui  des  monnaies  contemporaines  du  Poitou. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  ici  des  séries  antérieures  à  Hugues  X. 
Leur  classification  n'offre  plus  de  (Mfflcullés  sérieuses,  depuis  l'appa- 
rition du  livre  de  M.  Poéy-d' Avant. 

♦ 

•  *  • 

•  *  <  > 

.    .  LA  ROCHELLE. 

Il  est  peu  dejmonnayages  aussi  riches  que  celui  de  l'Aquitaine 
anglo-française  sous  Ëdouard  III  et  le  Prince  noir.  Les  puMica- 
tions  de  Duby  et  d'Ainsworth  sont  là  pour  en  administrer  It 
preuve  ;  mais,  quel  que  soit  le  nombre  énorme  de  moimaies  si  variées 
de  types  et  de  légendes  qui  ont  déjà  été  mises  au  jour,  il  n'est  pas 
rare  d'en  rencontrer  de  temps  à  autre  de  nouvelles.  Il  est  surtout  des 
séries  qui  tendent  toujours  à  devenir  de  plus  en  plus  complètes. 
Telle  est  celle  des  gros  d'Édonard  à  l'empreinte  des  monnaies  de 
Flandre,  qui  furent  copiés  dans  une  foule  de  provinces.  J'ai  donné, 
dans  mon  précédent  trayail,  la  figure  de  celui  de  Bordeaux  ;  j'ajoute, 
à  cette  heure,  à  la  liste  celui  de  la  Rochelle. 
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Od  en  coopaU  deux  iiiwpliliiiii  :  rno  ao  Ctbinet  MtloMl,  ftnire 
«tau.  Ladon,  qpim*a  eufoyé,  en maaa twpt,  cat  aniri  diinl- 
groa  JEiaiard  m,  que  )e  suppose  êtr«  paNOtanmi.da  k  BachaUa.. 


Les  pièces  de  cette  catégorie  sont  restées  parmi  lea  plus  raieide 

la  saite  anglo-française.  Il  est  présumable  qn*oo  en  retrouvera  de 
tous  lea  ateliera  dp  rAqaiuioe  fonctionnant  lors  de  leur  fabricalioD. 

EODBZ. 

•fUBRV  >  OOma.  Croli  atàuuai&m^^  iBiMin  B0PÉ8. 
CniS.  Du»  lé  ehainp,  te  MM:  4-PA8. 
Mdi  :  15  pidn     (PU  nr,  V 1.) 

H.  Aaaioto  Birthaleiuy.  dans  aon  Mamet  de  nmHi$mibltiê  dit 
megm^âgê,  p.  390,  mannie  drmi  aatériiqiie  le  pom.de  Hënii.I*», 
eonlt  de  BÔdai;  w  qef  indiqiie  que  te  nunmate  dé  ee  ae^nenr 

ioni  eomoea  :  mais  eomnie  Je  ne  te  ai  JamaiB  Toea,  je  place  cellè-d 

wn  mes  planches. 

Henri  I^',  bfttard  de  Hugnes  II,  pouéda  par  acquiaitioD  le  comté 
de  Bouergaé,  et  en  Jouit  de  1214  à 


habbourb. 


BEBirtGARI.  Groii.  —  iV-  HABBONà  GS^IttUre  anneletB  aa  croix 
dans  le  champ;  dégënéreacence  dp  numograiDnie  d'Bodea» 
Poida  :  20  grains.  ^ 

Wbf  avait  m  deu  exemptaîrea  de  cè  dénie'  gImb  l'abbé  de 


Digitized  by  Google 


524 


BBTUB  DBS  PBOTIfICBS  DB  L'OOBST 


Tenan  et  Paignon  d'Ijonval,  el  il  avait  cru  y  lire  ËIMERIVS. 
V.  p.  88,  et  pl.  XCII  de  son  ouvrage. 

Raymond  Bérenger  fut  vicomte  de  IVarbonne  de  1023  à  1067; 
mais  cette  monnaie  a  été  frappée  pendant  les  dernières  années  de 
l'administration  de  ce  prince.  .  .  ,   •  . 

L'origine  du  type  des  quatre  annelets  de  Narbonne,  qui  a  été 
importé,  à  mon  avis,  de  Toulouse,  a  été  discutée  à  la  page  221  de  la 
Description  des  monnaies  seigneuriales  françaises  de  la  collection 
de  M.  F.  Poèy-d' Avant. 

+  AMALRICVS.  Croix.  — HJ.-fNARBONE  CIVI.  Dans  le  champ. 


Denier  de  billon.  Poids  :  15  grains.  (Pl.  IV,  d<*  2.) 

Amalric  I*'fot  vicomte  de  Narbonne  de  1239  à  1270.  Je  loi  attribue 
cette  monnaie,  parce  qu'elle  est,  selon  moi,  antérieure  aux  deniers 
frappés  en  commun  par  Aimeri  V  et  Gilles  Aycelin,  qui  fut  arche- 
vêque depuis  1290  jusqu'en  1311.  {Duby,  pl.  II.  —  Catalogue  Poéy- 
d' Avant,  n"  1089).  —  On  ne  voit  pas  dans  le  champ  du  revers  l'es- 
pèce de  cadenas  qui  accompagne  la  clef,  et  la  mitre  cantonnant  la 
croix  du  droit,  emblèmes  purement  ecclésiastiques,  ajoutés  en  vertu 
de  la  concession  accordée  en  1215  à  Tarchevôque  Arnaud  Amaury, 
par  Aimcry  III.  Notre  pièce  ferait  supposer  que  ce  dernier  prince 
ou  son  successeur  serait  revenu  sur  l'avantage  fait  aux  prélats,  qui 
n'auraient  recouvré  que  longtemps  après  le  privilège  lucratif  de 
partager  les  bénéfices  du  thonnayage,  à  la  condition  de  placer  sur 
les  espèces  le  nom  du  seigneur  laïque,  conjointement  avec  le  leur. 


-HRYMAINDO  {Ramundo).  Croix.  —  ly.  CARASONA.  Le  champ 
occupé  par  les  restes  d'un  monogramme  ou  d'un  mot  dont  il  est 
assez  difficile  de  déterminer  la  valeur,  dans  l'absence  des  pièces 
primitives  ;  mais  que  je  pense  être  une  imitation  du  type  des  Guil- 
lautnes  de  Toulouse,  qui  est  lui-même  une  dégénérescence  de 
VGO. 

Poids  :  23  grains  faibles.  (Pl.  IV,  n»  3.)  '        '  ; 

Ce  denier,  du  dernier  tiers  du  xi*  siècle,  appartient  à  l'un  des 
seigneurs  du  nom  de  Raymond  qui  se  succédèrent  à  Carcassonne 
avant  l'avénemenl  de  Bernard- Atton,  en  1083.  Le  type  du  revers 


une  clef. 


CARCÂSSOKNE. 
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aide  pôartant  à  lai  assigner  une  date  presque  certaine,  pnisqn^on  le 
▼oit  aussi  sur  les  monnaies  de  Pierre  I*',  évôque  de  cette  ville  de 
1075  à  1085.  Il  aurait  en  conséquence  été  forgé  sous  Tnn  des  deux 
Ray mond-Bérenger  (1070-1083).    -,  .*        •     .         i<  .  - 

Le  poids  est  exactement  celui  du  denier  de  TéTéque  Piètre  T*'. 
(V.  Duby,  1. 1.,  p.  63,  et  pl.  XTV). 

On  peut  voir  dans  le  grand  Catalogue  de  M.  F.  Poëy-d' Avant,  la 
description  de  trois  deniers  de  Bernard-Atton  et  de  Roger  II  (p.  219 
et  459  ;  pl.  XV,  n"  7  et  8,  et  XXVI.  n"  4.)  ; 


-f-  BEATE  MARIE.  Croix  à  branches  renflées  et  arrondies  à  leur 
extrémité.  —  h/.  +  •  PODIENSIS.  Rosace  à  six  branches  égale- 
ment renflées  ;  dégénérescence  du  chrisme. 
Denier  d'argent  pur.  Poids  :  33  grains. 

Premier  tiers  du  uii"  siècle. 

M.  de  Longpérier  a  mentionné  dans  le  Catalogue  de  la  vente  de 
M.  Fanre  de  Villefrancbe,  un  exemplaire  de  celte  pièce  anonyme, 
qui  est  un  peu  difl'érent  de  celui-ci,  conservé  dans  la  collection  de 
M.  F.  Poéy-d'Avant  (»). 

Mon  compatriote  possède  trois  autres  monnaies  du  Puy,  dont  deux 
sont  plus  anciennes  que  celle-ci  ;  mais  n'ont  pas  de  légendes,  ou  en 
présentent  d'incomplètes.  La  dernière  est  une  obole  au  même  type 
que  celle  éditée  par  lui,  à  la  page  149  de  la  Description  des  mon- 
naies seigneuriales  françaises  de  sa  collection  et  gravée  au  n»  3  de 
sa  planche  X. 

+  POIES.  Croix  à  branches  renflées  et  arrondies.  —  iV«  4- DEL 
PVEI.  Rosace  à  six  branches. 
Poids  :  10  grains.  (Pl.  IV,  n"  4.) 


(1)  Cf.  le  denier  de  Gap  gravé  au  d"  80,  pl.  XXIV  du  Glossaire  de 
Du  Cange,  édition  Didot,  mi. 
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Gene  obole  a  été  frappée  dans  la  seconde  moilië  duxiuo  siècle. 

Oq  cotmait  malutcnaot  au  moiDâ  une  dizaine  de  variétés  des  mon- 
naies anonymes  du  Piiy;  mais  il  reste  à  déconvrir  celles  remonlant 
aui  x°  et  XI"*  siècles.  H  est  probable  qa'ciles  aûQt  à  des  typei  tout 
difiëranlftdMflfpècesqiukiiroat  succédé.  .  • 
/ 

■f  B.  BnSG. . . .  T6te  d'éfCcpie  àè  profit,  tournée  à  gauche.  — 

V.  +  T8B  Groi^  ani  quatre  lirtfoehee  ancrées. 

Poids  :  8  grains  forts.  (Pl.  IV,  m  5.) 

La  mauvaise  conservation  do  celte  olK)le,  d'assez  bon  aloi,  em- 
pêche den  redonnaîuo  le  poids  primitif;  mais,  comme  elle  est  fort 
mince,  il  n'a  pas  dû  être,  dans  le  principe,  de  plus  de  10  grains.  Les 
légendes  ont  été  heureusement  conservées,  dans  lear  partie  essen- 
tielle, par  un  léger  rebord,  placé  de  ce  côté,  qui  les  a  protégées  contre 
le  frottement.  Le  type  do  droit  est  celui  des  espèces  des  éfèqaes  de 
Viviers,  voisins  de  ceux  d'Uzès,  et  le  revers  porte  une  croix  qui  res- 
seinble  siognUèrement  à  celle  d*Ânduze.  La  lettre  initiale  B,  mise  an 
commèncement  de  la  légende  du  cAté  principal,  est  celle  de  Tun  des 
prélats  dn  nom  de  Raymond,  qpi  occupèrent  le  siège  épisciopàl,'  Le 
style  de  la  pièce  la  range,  parmi  celles  dn  premier  tiers  dn  un* 
siècle ,  et  antorise  à  raltribuer  à  Raymond  HI,  qnl  obtint  de  PW- 
lippe-AîQgnste  la  confirmation  du  privilège  monétaire  conféré  à  ses 
prédécesseurs.  Jnsqn^ici  Ton  n*aviït  pss^  retnnifé  de  ptèces  d^Uaès. 

AVI61I09. 

—  CLEMETVS.  PP.  SÉST.  Buste  de  face  de  Clément  Vî,  la  miire  en 
tête,  bénissant  de  la  main  droite,  et  tenant  une  croix  de  la  gauche; 
le  tout  dans  une  bordure  de  croisettcs  iréflées.  —  R/»  COMES. 
ViuNESI.  Dans  le  champ,  une  croix.  +  AGIMVS  :  TIBI  : 
GRA(lia}$  :  OMIÏIPOTES  :  DEV(0,  en  seconde  légende. 
Poids  :  2  gros,  2  grains.  (Pl.,  IV,  or  6.) 

dément  VI  (Pierre  Roger),  l*nn  des  papes  qol  résidèrent  à  Avignon, 
occupa  le  saint  siège  depnls  le  7  mai  1342  jusqu'au  6  décembre  1351 

Ce  bean  gros  «f  srgent  a  été  connu  de  Dnby,  ifA  Fa  bit  graver  au 
u"  11  de  sa  planche  G;  mais  sa  reprodnction  est  loto  de  rendre  la 

finesse  de  son  travail,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  Tartiste  des 
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nitaig  (taquel  il  est'ioili.  B  a  été  mentionné,  dTqpita  te  nAmoralnr, 
pw  H.  Gartiwr  (Am.  MM.,  1819, 1^  369^ 

■  ■  SPaii^  .  ; . . 

+  TEVBALDY8 jr.  Mooogriumiia  composé  4os  lellfeB  BX.  pour 
Bw.  —  y.  ri:  SCS  M AimS  (SoncfiM  IbiAtdiif).  Dm  le 
chimp,  un  R,  initiale  da  nom  de  Bodolplio  in.  roi  de  Bourgogne^ 
sineraio  des  ëvéqne«  de  Vienne. 

Dcnior  iVargent  par  du  poids  de  20  grains  Va-  H  pesait  nn 
peu  davantage  dans  rorigioe,  mais  un  des  côtés  do  grëoetia 
a  été  enlevé. 

Saint  Thibaud,  qai  a  son  nom  inscrit  sur  cette  belle  monnaie, 
occupa  le  si»''î,'e  de  Vienne  de  952  à  l'an  iOOO,  et  Rodolphe  III  ayant 
été  roi  de  Bourgogne  de  993  h  1032,  il  s'ensuit  qu'elle  fut  frappée 
pendanfles  derniferes  années  du  x*  siècle. 

M.  Poëy-d'Avanl  a  fait  connatlre,  àinsh  Description  des  monnaies 
seigneuriales  de  son  cabinet,  p.  244  et  pl.  XVII,  n"  7,  un  exemplaire 
un  peu  différent  de  ce  denier,  dont  je  crois  avoir  alors  déchiffré  le 
|»renîer  les  ^fpès.  M.  Henry  Horio  Ta  reproduit  quelque  temps 
■pris  diossa  NmubmaHque  féodatêé»  DaMphM^  p.  8  et  pl.  I,  n*  8: 
mab  rmi  et  i*aiitre  Ton  décrit  d'épiés  on  dessiD  qne  j*ai  tout  lira  de 
croire  éire  issa  pen  exact.  Ht^ignetle  est  la  repÎTodooiiOD  lldfcle  du 
MNnnl  exemplaire  de  la  ooDeetioD  de  H.  Voty-dTATaDt. 

•  •  •  . 

8AIIIT-H1BBL  (BÀB). 

BOB^fiVT^  BTX.  BABBRB.  Bnsleée  perMaiageMlm,  leBant 
me  épée  ave  de  la  mais  dreile,  et  Msrat  le  geste  do  comman- 
dement de  la  gauche  ;  antonr  un  cercle  orné  de  dentelures.  — 
V  MONT.  DE.  SCO.  MIL.  {MonetatU Sancto Michael.)^^Emr' 
DICTVM  SIT,  etc.,  en  seconde  légende.  Grande  croix  coupant  le 
champ  et  les  légendes,  cantonnée  à  chaque  canton  de  trois  besants. 
Gros  de  billon,  copié  sur  ceux  de  bas  argent  du  Prince  noir 
frappés  eu  Aquitaine.  —  Poids  :  34  pains.  (Pl.  IV,  n*  7.) 


t 
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Robert,  comte  de  Bar  en  1352,  vit  son  fief  élevé  an  rang  de  dnché 
en  1355,  par  le  roi  Jean.  Ce  fat  un  des  faussaires  les  pins  effrontés 
de  son  temps,  et  Dieu  sait  si,  alors,  les  barons  se  faisaient  faute 
de  falsifier  les  monnaies,  encouragés  qu'ils  y  étaient  par  Tezemple 

» 

de  leur  suzerain.  Beaucoup  des  espèces  do  ce  personnage  sont  des 
imitations  de  celles  du  roi  de  France  ou  des  autres  princes  dont  le 
numéraire  était  le  plus  recherché.  J'en  fournis  aujourd'hui  une  nou- 
Telle  preuve.  Il  est  bien  entendu  qu'elles  sont  toi^ours  à  un  titre 
plus  bas  que  les  pièces  ayant  servi  de  modèle. 
M.  de  Saulcy  nous  a  donné  un  bon  travail  sur  les  monnaies  de  Bar. 

•  •  • 

»  *  TODL. 

4-  lOHAN  :  COMES  :  TVLLËNS.  Cavalier  galopant  à  gauche. 

armé  d'une  lance  avec  sa  bannière,  et  d'un  écu  décoré  d'un  lion. 
.—  «/.+  SIGNVM  CRVCIS.  Croii  dans  le  champ,  -f  MONETA  : 
NOVA  :  TVLLENSIS  :  EPlS(cQpt),  en  seconde  légende. 
Cavalier  d'argent.  Poids  :  34  grains.  (Pl.  IV,  n"  8.) 

Cette  jolie  pièce,  au  type  do  Jean  d'Avesncs,  comte  de  Hainant, 
est  de  Jean  de  Sicrck,  évéque  de  Toul  de  1296  à  1305,  ou  de  Jean 
d*Arzilières,  qui  occupa  le  siège  de  1309  à  1320  (').        .  « 

M.  Cartier  a  inséré  dans  le  premier  volûroe  de  la  htvue  numisma- 
tique, 1836,  un  article  sur  les  monnaies  à  cette  empreinte,  qui  montre 
combien  elle  fut  populaire  au  commencement  du  xiv  siècle. 

On  ne  savait  pas  grand'chose  sur  les  espèces  des  évêques  de 
Toul,  jusqu'à  ce  que  M.  Ch.  Robert  eût  publié  son  intéressant 
travail.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  ajouter  ce  cavalier  d'argent  à  sa 
liste,  qui  est  malheureusement  fort  peu  étendue,  par  suite  de  la 
rareté  de  ces  monnaies. 

VERDDN. 

La  série  monétaire  de  Verdun  est  encore  plus  pauvre  que  celle  de 
Toul.  Les  deux  pièces  suivantes  aideront  à  rendre  moins  incomplets 
les  travaux  que  l'on  prépare  sur  cette  matière. 


(1)  M.  Cb.  Robert  attribue  au  dernier  une  monnaie  dont  le  type  est  calqué 
sur  celui  de  certaines  espèces  de  Cambrai.  (Becherckes  sur  tes  monnaies  de* 
évSques  de  Thul,  p.  47;  pl.  VII,  o°  5.; 
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—  U.  ëPISCOPVS.  Portail  d'église  (type  toorooifl)  fturmooté  d'ane 
couroDoe;  bordare  de  fleurs  de  Ua.  —  n/.  MOJNETA  VIRDVN. 
Croix  partageant  U  légende  eo  qa^tre  parties.  Behedictt  :  SiT 
etc.,  en  seconde  légende. 

Gros  de  billon  à  assez  bon  titre,  du  poids  de  43  grains.  (Pl.  IV, 

n*'  9.)  .... 
^  La  lettre  initiale  dn  nom  de  Hugues  de  Bar,  qui  a  émis  cette  mon- 
naie, est  précédée  d'un  annelet,  afin  que  la  légende  présentât  de 
prime  abord  Taspect  de  celle  du  gros  du  roi  Jean  sur  lequel  celni-el 

est  copié  («).    '  ..;•»;. 

Hugues  de  Bar  fut  élu  évêque  de  Verdun  en  1352,  et  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'en  1362.  •  "         •  '  . 

—  CABOLVS.  A.  LOTHARINGIA.  EPlS(copus).  Alérion.  — 
IV.  ET.  COMES.  VIR.  PRS.  SRI.  IM.  {Et  cornes  rirdunensis, 
princeps  sacri  imperii).  Dtax  écus  accolés,  surmontés  d'une 
couronne  ducale,  armes  de  la  famille  de  Lorrainc-Cbaligny. 
Au-dessous,  la  lellre  G  (s),       .  v 

Billon.  Poids  :  18  grains.  (Pl.  IV,  n"  10.) 

M.  Poéy-d'Avant  a  publié  une  autre  pièce  de  Charles  II  de  Lor- 
raine-Chaligny,  évôquo  de  Verdun  pendant  douze  années,  depuis 
1610  jusqu'en  1622.  (V.  Description  des  monnaies  féodales  de  sa 
collection,  n**  1751.)  Duby  en  avait  également  donné  une  troisième 
fort  belle,  p.  48,  et  pl.  XH. 

CAMBRAI.  ' 

Les  monnaies  des  rois  de  France  qui  circulaient  dans  tout  le  ' 
royaume,  et  môme  à  l'étranger,  furent  souvent  copiées  dans  les 
ateliers  féodaux  et  dans  cenx  des  princes  voisins.  Bien  d'instructif 
comme  les  subterfuges  h  l'aide  desquels  on  cherchait,  sur  ces  contre- 
façons, in  tromper  l'œil  du  peuple,  qui  coumiençait  à  devenir  d'une 


(0  C'est  ce  qui  m'empêche  de  donner  ce  gros  k  l'évêtioe  Henri  d  Apremont 
(1312-1350),  qui  a  pa  en  émettre  d  identiques,  car  le  type  original  a  été  créé 
sous  Philippe  de  Valois. 

(2)  C'est  la  copie  d'une  i»iècc  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  {Recherches 
9ur  les  monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine,  par  F.  de  Saalcy, 
pl  XXVI,  û*»»  9  01  la.  .   •  ' 
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clairvoyance  ruineuse  pour  les  faussaires  de  haut  parage.  Le  cotu- 
mencemcnl  cl  la  Qn  des  légendes  étaient  ordinairement  agencés  de 
façon  à  prendre  la  tournure  de  celles  des  espèces  royales.  Au 
m'  sibcle,  les  grands  fcudataires  et  les  hauts  barons  s'étant  mis  à 
fabriquer  des  pièces  d*or,  elles  furent  en  général  des  copies  servîtes 
de  celles  sorties  des  o£Qcines  de  la  couronne.  On  cannait  entre 
autres  les  monnaies  de  Pierre  IV,  évèque  de  Cambrai,  de  1349  k 
1368,  qui  fil  calquer  le  mouton,  le  royal  0)  et  le  Franc  à  cheval  du 
roi  Jean. 

M.  Cartier  a  fait  connaître  dans  la  Revue  numismatique  de  1843, 
p.  450,  pl.  XIX,  une  variété  du  Franc  à  cheval.  Ten  donne  ici  une 
autre  qui  est  encore  plus  caractéristique  ; 


car  on  ne  lit  plus  au  droit  les  noms  des  quatre  évangélistes,  Johannes, 
Lucas,  Marcus,  Mateus;  mais  Petrus,  dei  gra.  episcop.  cam'corux. 
Le  revers  est  semblable  à  celui  do  la  pièce  de  Jean.  Sans  doute,  à 
répoque  où  la  nôtre  fut  émise,  ce  prince  était  mort,  et  il  n'était  plus 
utile  de  se  servir  d'une  légende  qui  commençait  de  même  manière 
que  la  sienne.  On  a  simplement  doimé  au  dernier  mot  l'aspect  de 
Franco,  rex.    '  '  '  . 

J'ignore  si  ce  Franc  à  cheval  est  inédit.  Dans  le  doute,  j'en  ai  fait 
exécuter  la  gravure  d'après  l'exemplaire  du  médailler  de  M.  F.  Poéy- 
d' Avant.  Cette  pièce  a  été  trouvée  en  Vendée,  avec  plusieurs  autres 
identiques  au  nom  du  roi  Jean  et  de  Jeanne  de  Brabant  («).  J'ai  va 
l'an  dernier,  un  exemplaire  de  celui  publié  par  M.  Cartier  chez  un 
orfèvre  de  Nantes,  qui  l'a  vendu  à  M.  Dague-Dubois,  contrôleur  de 
la  garantie  de  cette  ville. 


(Jy  Et  non  la  chnisr  t\c  Philippe  «le  Valois,  comme  l'a  cm  M.  Cartier. 

(3i  11  II  y  avait  non  pliiii  «ju  un  M;nl  Franc  à  ctiuval  «le  celte  dernière  princesse- 
Son  travail  est  supéneur  à  celui  de»  pièces  déjà  connues,  cl,  au  lieu  de  fleuroos 
CD  forme  de  trèllc.  le  vèlomcut  est  parsemé  de  tlcur^  de  lis. 
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Denier  ca«4  de  enivre  pur.  (Pl.  IV,  n*  11.) . 

Yers  la  findo  rèf^ie  misérable  do  toi  Jean,  dit /efion,  malenconirenx 
lepr^sentani  de  cette  groseibre  et  bmtale  chevalerie  de  la  première 
moitié  dn  ht*  siècle,  fl  y  eut  an  tel  désordre  dans  les  monnaies,  qne 
Isor  falsiflcation  devint  Tnne  des  aonrces  principales  des  revenns 
publics.  Les  seignenrs  qvl  avaient  des  ateliers  particaliefs,  imitaient 
non^scnlement  cet  eiemple,  inais  renchérissaient  encore  sur  la  man- 
vaise  foi  du  pouvoir  central;  de  façon  que  l'on  en  arriva  à  fabriquer 
des  pièces  de  cuivre  pur,  ni  phis  ni  moins  que  tes  faussaires,  contre 
lesquels  on  avait  porté  des  lois  rr^prcssives  si  cruelles. 

Il  advint  «également  que  des  personnages  qui  n'avaient  pas  de  droit 
légal  à  la  fabrication  de  Duméraire.  ne  laissèrent  pas  cependant  d'en 
émettre;  et  c'est  sdus  doute  de  celte  source  que  nous  sont  venues 
CCS  pièces  snr  les  deux  faces  desquelles  le  nom  royal  a  été  supprimé, 
pour  faire  place  à  un  type  banal.  Ta!  en  occasion  de  publier,  dans 
les  Unres  à  H,  Çh,  Hn^otf-Jfotf/iM^^  pl.  EL,  nMi,  et  p.  178, 
nn  denier  en  billdn  do  ce  temps,  snr  lequel  sont  réunies  les  deux 
légendes  PariHiu  ctvM  et  ^nreniif  et  qf»  Je  crsÉs  frappé  à 
Paria  en  1S58,  sonsf  tnloitté  dn  prévdt  Blienno  Marcel.  Gelni^i  est 
difléreni,  mais  a  dft  étrç  émis  vers  la  même  période.  Ce  aérait  en  - 
vaiîi  qne  Ton  voudrait  en  faire  un  méreau  ou  le  produit  d'nn  accidsot 
de  monnayage.  La  pièce  que  je  viens  de  mentionneriéfiite  d'avance 
cette  objection.  Je  le  considbrc  donc  comme  une  monnaie  sortie  de 
quelque  atelier  accidentel,  ouvert  durant  les  troubles  qui  désolèrent 
la  France  depuis  la  fatale  bataUle  de  l^oiiiers  jusqu'à  la  mort  du 
roi  Jean.  ' 


jNous  venons  de  passer  en  revue  une  bien  petite  quantitf^  de  pièces 
féodales;  mais  elle  suffit  pour  forUner  encore  cette  banale  vérité, 
que  l'on  m'a  reproché,  avec  une  naïve  atuertume,  d'avoir  consignée 
dans  mes  précédents  travaux,  à  savoir,  que  l'élude  do  la  numisma- 
tique donne  une  idée  on  ne  peut  plus  exacte  de  l'état  social  corres- 
pondtttt  à  diaqne  période  dn  moyen-dge,  et  qu'après  avoir  interrogé 
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lef^  monnaies  Omises  pendant  le&  dix  derniers  siècles,  il  est  bien 
difficile,  si  Ton  est  de  bonne  foi,  de  ne  pas  éire  douloureusement 
ému  h  la  pensée  de»  souffrances  qui  accablèrent  alors  T immense 
tn.ijorité  des  homm^  livrée  à  rexpUnliitiOD  U  plus  indigne,  et  cbar> 
gée  iTiiMilrictbies  entrares.  Cee  temps,  je  suis  loin  de  le  nier, 
eurent  Uns  raison  dTélre»  leur  girandeiir,  leur  originalité,  leurs  Terlns 
némei  mtis  vouloir  les  ilorllier  su  âécriment  du  présent,  les^piè^ 
poser  coinme  moelle  k  PiTooir,  c*est  âdre  lidèro  dn  ptns  fsil^ilré 
bon  sons  et  se  révolter  conire  It  bonté  de  IMeii,  ^  a  rmé»  pi^ 
riiiMgt  ieê nMm  4e  iaterre. 


NOUGË  BIOGRAPHIQUE 

L.-F.  DE  TOLLENARE. 


{SrnUe.  ^  Voir  pp.  m  et  189.) 

».  .  .  ' 

* 

An  commencement  de  1824,  qooiqae  la  siloation  financière  ne  fûi 
paB  aossi  prospère  qu'elle  l'a  élé  depuis,  le  Gouveruemenl  parla  do 
réduire  Timérét  des  fonds  publics,  et  d' apporter  des  changements 
dans  notre  système  d'araonisscment.  Eu  iiomrae  possédant  bien  la 
matière,  puisqu'il  l'avait  di^jA  traitée  dans  son  ouvrage  sur  les 
Entraves  que  le  commerce  éprouve  en  Europe^  L.-F.  de  ToHenare 
publia  un  écrit  plein  de  sagesse  dans  lequel  il  reprndaîsaît  son  système 
sur  ïamorUssemaiU  naturel  êt  permanent^  par  opposition  à  ïamoT" 
Hssement  accidaUei,  qai  t  élé  le  wol  ado^  jusqu'à  présent.  Gomme 
il  prévoyait  que  le  5  Vo  pourrait  monter  Jusqu'à  120  fr.,  il  engageail 
VÉM  à  «ser  do  adroit  de  remboomement  du  capiul  au  pair  de  100  fr., 
et,  oonmifemeDl  au  idées  de  arinutèce,  établissait  que  le  Tréaor 

détail  domisriM»  pas  à  75,  mais  à  87,  le  S  V». 
,  S  éisblisMit  aossi,  dans  cet  écrit,  qu'on  ièrail  bien.de  renenoflr  k 
fmmmsêêmmi  aedétiUd,  qm,  qoekinsins,  est  on  motif  de  tenia- 
Hee  qee  piéeeiite  le  trésor  aecumité  par  ce  OMyen;  qa*il  ?aadraU 
mieux  (idée  qui  a  toaionrs  été  préeooisée  per  loi)'  atoir  recoiBi  4 
VmmrUêumemîmUmet qu*on  appUqoerait  à  reniiictioo de  la detle^ 
omde  qui  eil  an  Irssie  beaucoup  plus  boiiocable,  en  ce  qu'il  oflire 
plus  de  garanties  aux  prdtears. 

Cette  idée,  qu  il  émettait  il  y  là  pins  de  trente  ans,  est  celle  qui, 
après  tout,  est  jouraellement  mise  en  pratique,  et  appliquée  avec 
succès  aux  emprunts  que  les  départements  et  les  communes  font  à 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations.  Quoiqu'une  longue  expérience 
ail  démontré  la  bonté  de  ce  raod<;,  il  <isi  à  présumer  que,  s'il  n'est 
pas  adopté,  c'est  qu  on  ne  le  croit  vraiâembliiblemfiat  pas  applicable 
sur  une  grande  échelle. 

Cepsodant,  la  caisse  du  Crédit  foodeff  iustituliou  nouvelle,  qui 
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est  appelée  à  rendre  de  nombreux  services  aux  propriétaires  mo- 
mentanément dans  la  gêne,  vient  d'admettre  ce  même  mode.  Elle  fait 
aussi  elle  des  prôts  remboursables  par  annuités.  Qui  nous  dira  qu'un 
jour  venant,  quand  elle  sera  mienx  appréciée,  ses  opérations  ne  pour- 
ront pas  s'élever  à  plusieurs  centaines  de  millions.  C'est,  an  reste, 
une  chose  très-présumablc,  que  l'avenir  préhdra  soin  de  conGrraer. 

Malgré  son  opiK)sition  directe  avec  le  ministère,  dont  il  combattait 
les  vues,  celui-ci  reconnut  en  L.-F.  de  Tollenare  un  homme  d'un 
vrai  mérite,  et  voulut  se  l'attacher.  On  lui  proposa,  en  conséquence, 
DDC  place  avantageuse  à  Paris,  dans  l'une  des  divisions  du  ministère 
da  commerce.  Toute  flaifense  que  fût  cette  proposition,  il  la  déclina 
néanmoins.  Attaché  qu'il  était  depuis  182'i  à  l'administration  des 
hospices  de  Nantes,  en  qualité  de  trésorier,  il  préféra  cette  modeste 
place  à  la  position  élevée  qu'on  lui  offrait.  Il  s'était  voué  corps 
et  âme  à  cette  œuvre,  non  par  intérêt  personnel,  mais  par  la  per- 
suasion où  il  était  de  se  rendre  utile  à  sa  ville  natale. 

Chaque  jour  le  prouvait  d'ailleurs.  L'administration  des  hospices 
Toccupait  sans  cesse,  et  le  même  zèle  qu'il  avait  autrefeis  apporté  à 
la  gestion  de  ses  affaires,  il  l'apportait  alors  dans  les  devoirs  que  lui 
imposait  sa  place.  Aussi  écrivait-il,  un  jour,  à  un  de  ses  amis  qui 
l'entretenait  de  polémique  philosophico-religieuse  :  «  Mes  vieillards, 
»  mes  aliénés,  mes  orphelins,  ne  me  laissent  guère  le  temps  de 
»  m'occuper  de  semblables  matières,  à  l'étude  desquelles  je  me 
»  livrerais  cependant  avec  un  bien  grand  plaisir.  » 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  s'accroissant  de  jour  en  jour,  et 
devenant,  par  là,  une  lourde  charge  pour  les  départements,  le  Gou- 
vernement crut  qu'il  était  à  propos  de  porter  remède  à  ce  mal,  et 
prit  en  conséquence  différentes  mesures  dans  le  but  de  l'atténuer. 

Comme  il  arrivait  parfois  que  les  enfants  trouvés  placés  en  nour- 
rice à  la  campagne  mouraient,  et  que  ceux  aui  soins  desquels  ils 
étaient  confiés  poussaient  la  fraude  jusqu'à  se  faire  payer  le  prii  de 
leurs  mois  de  nourrice,  quoique  ces  pauvres  petits  êtres  eussent  cessé 
d'exister  ;  afin  d'obvier  à  de  tels  abus,  il  jugea  à  propos  d'arrêter 
qu'il  serait  attaché  au  cou  de  ces  enfants  un  collier  avec  un  numéro, 
et  qu'à  l'avenir  les  mois  de  nourrice  ne  seraient  payés  à  ceux  qui  s'en 
étaient  chargés  que  sur  la  présentation  de  l'enfant  muni  du  collier. 

Un  autre  abus  encore  plus  criant  peut-être,  et  qui  portait  au  dépar- 
tement un  sensible  préjudice,  était  celui-ci .-  Très-souvent,  des  parents 
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pauvres,  pour  se  dcbaiTasser  du  soin  de  nourrir  leurs  enfants  nais- 
sants, trouvaient  très-commode  d'aller  les  déposer  d^ins  les  tours  de 
rHAtél  Dieu,  avec  des  marques  pour  les  reconnaître  plus  tard;  puis, 
quaiiil  ceux  ci  avaient  enfin  atteint  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  et  ne 
réclnuirii uni  plus  les  soins  si  pénibles  de  la  preinicre  enfance,  ils 
allaient  alors  les  réclamer,  pour  les  réintégrer  dans  leur  famille. 

Afin  de  déjouer  ces  manœuvres,  dictées  quelquefois  parla  misère» 
mais  plus  souvent  encore  par  le  plus  vil  4^goïsme,  L.-F.  de  ïoUeoaro 
mia  pn|KMiti4Ni  à  l'admioistrjitioa^les  hospices  d*opérer«  eonfoimé- 
nwDt  aux  'vues  du  Gouvernement,  dee  .édianges  de  départanent  i 
dépaneomt.  L^exécmion  de  cette  inesiire,  qa'eUe  regardait  coaune 
inhnmauie,  répâgnant  beaucoup  à  celle-ci,  il  propeaa  de  se  charger 
fad-mteie  dé  cette  misaioii  délicate;  mais  II  demanda  préalablement, 
pour  pallier  nn  pea  au  yeux  dn  public  ce  que  çette  opéraïkm  ayait 
delM^nx,  le  cencoiirs  d*on  inspecteur  général  de  Paris. 

Fslr  ce  moyen,  le  mal  fut,  grftce  à  loi,  coupé  dans  sa  racine,  be 
dépôt  des. enfants  légltlfts  dsns  les  tows  de  PlfôteUDjen cessa 
entièrement  à  partir  de  ce  moment,  et  les  hospices  se  fronvèrent 
exonérés  d'une  somme  do  25,000  fr.  au  moins  par  an. 

'  Cependant,  malgré  lous  les  soins  qu'il  prenait  pour  faire  des 
économies  et  pourvoir  à  tous  les  besoins  du  service,  le  budget  se 
trouvait  tnnjonrs  en  dtlicit.  non  pour  cause  de  gaspillage  ou  de 
mauvaise  atlniinistration,  mais  parce  que  la  population  des  hospices 
tendait  à  s  augmenter  de  jour  en  jonr.  Ce  qui  contribuait  entre  autres 
à  rfcndre  plus  fort  ce  déficit  au  Sauiiai,  c  était  le  bas  prix  de  la  pen- 
sion que  le  département  payait  pour  les  aliénés  qu'il  y  plaçait  ;  ce 
prix  ne  se  montait  cpi^i  .la  modtqae  somme  de  300  ir.  par  an^ 

s  B  fallait,-  ao  res te .  n n  homme  aussi  intelligent  et  anasi  bien  entendu 
m  aflbires  tpie  L.-F.  de  Tollenare  pour  faire  marcher  une  adminis- 
mU»  anasi  compliquée  que  celle  des  iiospices.  Quand  il  fut  nommé 
à  la  place  de  trésorier,  il  trouya  des  comptes  ieons  d'une  manière 
fni  hûaaait  beaucoup  à  désin^.  Les  services  des  trais  bospices 
étaient  confoodns  les  uns  avjsc  les  antres.  Çe  Att  lui  qui  apporta  la 
lumière  dans  ce  cbaos,  et,  pour  mieoi  s*y  recoimsiire,  ouvrit  à  cha- 
cun des  trois  boqiices  des  budgets  séparés.  An  miliài  de  ce  travail 
ingrat,  il  surgissait  néanmoms  de  temps  à  autre  des  difficollés  t^les, 
qu'il  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  de  donner  la  démission  de  sa 
place.  Mais  l'idée  de  faire  le  bien  et  d'ôtrc  utile  était  la  seule  consi- 
dération qui  l'engageait  alors  à  ne  pas  se  relireri 
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D  y  avait  déjà  quelques  années  que  le  département  avait  renoncé 
an  dépôt  de  mendicité  de  Saint-Jacques,  quand  en  1825  les  Frères 
de  la  Charité  annoncèrent  l'intention  de  Tacheter  pour  y  fonder  nn 
établissement  consacré  au  traitement  des  aliénés,  et  obtinrent  môme 
du  département  la  permission  de  s'établir  momentanément  dans  ce 
local.  L.-F.  de  Tollenare,  qui  nourrissait  dans  son  esprit  l'idée  de 
transférer  un  jour  le  Sanitat  à  Suiui-J acquêt,  fut  consulté  à  cet 
égard  ponr savoir  si  le  département  devait  traiter  avec  ces  Frères,  et 
confier  ses  aliénés  à  leurs  soins.  La  question  était  délicate  :  elle  con- 
trariait un  peu  ses  vuesbitures.  Le  rapport  qu'il  fit  sur  ceiU  demande, 
rapport  très-remarquable  par  ses  judicieuses  objections  et  par 
des  considérations  du  premier  ordre,  ayant  été  ^oùié  par  les  auto- 
rités compétentes,  l'affaire  n'eut  pas  lieu,  et  Frères  (U  la  Charité 
se  virent  obligés  de  renoncer  à  ce  projet. 

L'éveil  venait  de  lui  être  donné.  U  vit  qu'il  était  temps  de  se  mettre 
en  instance  auprès  de  l'Administration  des  hospices,  de  peur  que  de 
nouveaux  compétiteurs  ne  vinssent  à  la  traverse  de  ses  desseins.  H 
lui  proposa  donc  de  prendre  cette  affaire  pour  son  propre  compte, 
et  loi  fit  voir  quel  avantage  il  y  avait  à  créer  à  Saint-Jacqnes  an 
hôpital  général  où  les  aliénés  seraient  traités  non  d'après  la  méthode 
oc  peu  surannée  des  Frères  de  la  Charité,  mais  d'après  l'admirable 
méthode  du  docteur  Pinel  et  les  procédés  des  médecins  anglais  el 
allemands  qui  avaient  déjà  obtenu  de  si  beaux  résultats,  et  tra- 
vaillaient tous  les  jours  à  perfectionner  le  uraitement  des  maladies 
mentales. 

Pour  mieux  l'amener  à  son  opinion,  il  lui  fit  observer  que,  malgré 
toutes  les  dépenses  qui  jusqu'à  ce  moment  avaient  été  faites  an 
initial,  on  ne  parviendrait  jamais  à  un  résultat  satisfaisant,  et  qne, 
pour  le  bien  des  aliénés,  il  était  temps  d'entrer  dans  les  voies  nou- 
velles ouvertes  par  la  science.  Il  exposa  ses  vues  d'une  façon  ù 
claire  et  si  convaincante,  M  démontra  si  bien  les  importants  services 
qu'on  tel  établissement  était  appelé  à  rendre,  que  tout  le  monde  se 
rangea  sans  objection  à  son  avis,  et  l'adopta  en  principe. 

La  seule  observation  que  l'on  fit  avec  raison  à  cette  propositioa, 
était  rim|)Ossibilité  où  l'Administration  des  hospices  se  trouvait  alors 
de  pouvoir  la  réaliser  un  jour.  Avec  un  budget  qui  était  presque 
tonjours  en  déficit,  comment  pourrait-elle  jamais  parvenir  à  faire 
les  fonds  nécessaires,  d'abord  pour  acheter  Saint-Jacques,  et  ensuite 
pour  élever  les  vastes  constructions  qu'exigerait  un  tel  étabUssement? 
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A  ces  objections,  L.-F.  de  Tollenare,  qui  avait  étudié  la  question 
sous  toutes  SOS  faces,  lépinidfr  (^u  au  uiujeu  de  la  vente  parceiiaire 
du  Sanitat  etde  ses  bâtiments,  vente  qui  ne  pouvait  pas  manquer 
é'éire  avantageuse,  et  de  cUiimer  de  trto*-beâui  résuitate,  at^da 
qÊÊ^êÊÊimtéM  situé  dans  un  des  qpiiniers  les  pins  pdj^lmli  et 
iii^piM  iniÉÉiiinilB  ëe  tt  ville  ùe  l^antM,  oo  ebltowMt  m  grande 
iMiérlÉ  «oinM  qui*  iMMM 

lapM  |lii<ii'elr  y'iiiawite/  pair  eJoHir  k  ét»  mtéiftc^É,  li  garilt  i 
MMilirirle^tfpMBèbl,  $â  Sea  de|n^  900  fr.  pti^  m  fettrM 
JMûéi,  jHWtât  4  300  Ir .  le  pri^  de  laer  pinsi»»;  H  «fi^n  denikf  liètt, 
iHttinlé  deeeC4atfD6ali1eaefl«nMril  iN»^  es  potorrait  i^ddti^Mde 
^iilqucs  proprlUéi  nirifce  dp  mince  remit,  61  evoir  edki  reeoWt 
eeffliweinetiK,  dortt  od  lelDdMrait  quelques  seeem  pevriiMMiér 
à  bonne  fin  cette  affaire.  '   '       *  ' 

'  TiCS  relisons  furciiL  trouvées  trfes-plausibÎL-s,  ijj;iis  un  \>va\  ii'np 
év<'niîi' pour  iittt'indre  le  in  oposi',  dont  au  ioud  on  nr;  [um- 
vait  nier  le«  nv;ini;)^us.  (.►u'itqri  i:  n'cni  réussi  à  faire  adopter 
ses  vues,  il  iictdil  (  opiîiulaiU  pas  com  u^e.  Il  fil  si  Incn,  qu^» 
r?»nn<'c  siiivanie,  vu  IS'jf.,  il  fîmpni  tntiiK  h  force  de  dt'*  m  arches, 
rAdniiriistrnîion  ;i  arlx'ler  liu  déparieuient ,  ponr  lii  sommo  do 
100,0U0  ir.,  1  uiicieu  dépôt  de  mendicité  de  Saini  1  Rqnf  s.  C  était 
on  grand  point  de  gagné  pour  lui.  Quoique  cet  achat  n'assur&t  pes 
enct>re  défiiùtlfémeiii'lft  léaliftatbn  prochain*  do  ses  plaàs,  Cepefr» 
iHWn^tait  un  acheniliMnient  vers  le  but  qn*il  poursuiTait.  Hm 
miè:  fm^émm^  k  Fftfie,  i  la  diie  dn  36  «frtt  1895,  kU.  tMk 

Mié  lit  mmà-M  m  k  mmmàt.  kpls»  tm  mH  mifti  eeaipiodti 

jfpMNlMftilV'ÉieiBMliiv;  '  diti^  fev  Mi  lili  it'tifIfwÉtf  .ifNitèAilt  ^e 
.WMacqoes  ne  pétan^tVe^  Hettrde^'lMpeMr  iuie  iMNeiM  de. 
MMI|il^ipClli^8Miiit  plîui'iefMvci  'Mi  IMMiÉMMitt  fltttfc  ^  "teii^ien^ 
MiiieoDstruits,  des  cléfettii  teléHdlirài^qef  ^MsTlÉieiH  tHfp  ftà!^ 
blea,  afin  de  monter  sainement  et  décemment  le  service  des  aliénés, 
si  cet  établissement  devenait  définiHf.         "'^  ""^  »  -  -  "•  ' 

Mal^i  <•  les  soins  incessants  ([ifil  ilonuait  aux  hospices,  se  jin'scii- 
tail-il  nnc  ques>lioi]  iniért'.-is.into  concfrnîïDt  le  rommerre  où  Tin- 
dnslrie  la  Fraîîf^e,  raucieti  negou^ul  .^c  r('v(Mllaii  un  lui,  ci  il  n(' 
ta  Iduisait  peft^passer  %m»  )t  traiter  sons  le  poiot  de  vue  de  i  uiiliu^ 
piibtii|tteî     ^        '  "     '  W 


Digitized  by  Google 


538  REVUE  DBS  PROTINCBS  DB  L'OUEST 

Un  irailé  de  commerce  ayant  été  conclu,  en  1826,  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  il  prouva,  dans  un  écrit  de  peu  d'étendue,  mais  très- 
substantiel,  que  ce  traité,  quoiqu'il  établit  une  égalité  parfaite  entre 
les  droits  de  tonnage,  de  phare  et  de  pilotage  que  les  navires  des 
deux  nations  acquitteraient  dans  les  ports  Tune  de  l'autre,  loin  d'être 
profltable  à  la  France,  coomie  certains  esprits  superficiels  pouvaient 
le  supposer,  était  au  contraire  plutôt  préjudiciable  à  ses  intérêts; 
parce  que  tous  les  avantages  seraient  du  côté  de  la  nation  qui  pourrait 
naviguer  à  meilleur  marché,  et  que,  TAngleterre  se  trouvant  dans  ce 
cas,  la  France  ne  pouvait  qu'y  perdre. 

En  1822, «1  avait  déjà  fait  une  observation  à  pen  près  identique, 
quand  avaii  été  passé  entre  les  États-Unis  et  la  France  un  traité 
établi  sur  des  bases  presque  semblables.  L'événement  n'avait  pas 
lardé  à  réaliser  sa  prédiction.  Les  neuf  dixièmes  du  transport  des 
marchandises  avaient  été  enlevés  aux  Français  par  les  anglo-améri- 
cains, qui  naviguaient  à  plus  bas  prix  qu'eux. 

Il  en  sera  malheureusement  sans  cesse  ainsi,  dans  tous  les  traités 
que  la  France  passera  avec  les  puissances  maritimes,  môme  celles 
do  second  ordre.  Il  est  pénible  de  le  dire,  quoique  ce  soit  une  vérité 
palpable,  notre  infériorKé  d'habileté,  ou  plutôt  notre  manque  d'éco- 
nomie sous  le  rapport  maritime,  livrera  toujours  notre  commerce, 
pieds  et  poings  liés,  à  la  concurrence  étrangère,  et  contribuera  de 
plus  en  plus  à  restreindre  notre  marine  ;  à  moins  donc  qu'instruits 
par  une  triste  expérience,  nous  ne  nous  décidions  à  naviguer  à  moins 
de  frais,  et  par  conséquent  à  pouvoir  baisser  le  prix  des  frets. 

A  cotte  époque,  comme  l'industrie  faisait  de  jour  en  jour  de  sur- 
prenants progrès,  et  que  l'invention  de  nouvelles  machines,  en  éco- 
nomisant la  main-d'œuvre,  et  en  produisant  avec  plus  de  rapidité  et 
à  meilleur  compte,  menaçait  de  porter  la  perturbation  dans  de  vieilles 
industries  qui  employaient  un  grand  nombre  de  bras,  et,  en  consé- 
quence, à  réduire  pour  le  moment  à  la  misère  beaucoup  de  pauvres 
ouvriers,  L.-F.  de  Tollenare  fut  naturellement  amené  à  considérer 
quelles  pourraient  être  les  suites  heureuses  ou  malheureuses  des 
machines  sur  le  sort  des  populations. 

Il  traita  cette  matière  grave  dans  différents  mémoires  (')  qui 


(1)  Cos  mémoirus  Bunt  au  nunibre  de  trois,  et  ont  paru  dans  le  Lgcée  armo- 
ricain; ils  sont  intitulée  :  Sur  le  Bris  des  Machines.  —  Sur  i Emploi  des 
Afactiines.  —  De  t'Influence  de  certaines  Machines  sur  le  sort  des  ouvriers. 
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pofient  tôt»  le  çadiet  do  profond  panieur,  et  appela  TaiieDiion  des 
législateurs  sur  les  coDséqneocM  qm  peavenl  avoir  Im  machines 
8iir  Tordre  pvMic.  Loin  d»  se  iKMer^ooniiiie  lènr  enoemi  al  de 
Tonloîr  qii*on  porte  qMkpMS  «Mriw  «it  nonvellea  décoaveriM« 
Hast  tfafia  qo^cUas  aoiam  aominiaaa  à  la  aancttoii  do  QmivanieiiNiii. 
qidiiMmaarrit  daa  commlaakiiw  tfhommea  aipériieirtéa  dana  la  nue 
lièrè,  ptmt  qaa  cen-d  Ja^dasMt  du  préjndleè  on  dn  bëiiéAoe 
pMrraiàDt  ammar  avec  allea  :  ai,  par  exam^e,  il  arrivait 
qto^BMichiiie,  en  éaonomiaant  mm  noioira  quantité  de  braa,  laisBll 
Iwccapés  baancoap  de  panvrea  ouvriara  qui,  avant  aon  invention; 
gagniriM  leur  vfa  et  celle  de  leor  fuaffle  par  llndostrie  qa*elie. 
était  appelée  à  aopplanler,  il  pose  en  principe  qn'il  faut  que  la 
société  vienne  alors  momenianémenl  au  secours  de  ces  malheureux, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  'à  gagner  leur  vie  par  d  aulreô  moyens  ^ 
car,  ajoute  t  il,  si  l:i  nation  sent  le  besoin  de  8*eDrichir,  elle  est  aussi 
tenue  à  veiller  sur  l'existence  des  membres  qui  !n  composent.  Au 
reste,  celte  opinion  sijiHie  a  lellemenl  été  sentie  en  Angleterre,  qui 
est  la  naiion  maTuifactnrirre  par  excellence,  qu'il  y  a,  dans  ce  pays, 
un  fonds  commun  consacré  à  venir  en  aide  aux  ouvriers  déclassés  et 
saus  ouvrage  par  le  fait  de  quelque  nouvelle  découverte. 

Néanmoins,  malgré  cette  reatrictiOQ,  il  était  trop  "ami  du  progrèa 
pom  demaudar  qn*on  eût  sonveot  recours  à  une  telle  mesure.  Il 
afple«diB8aitt  in  contraire  ii  tootea  lea  inventioDa  qni  accroissent  la 
kkbtBBto  dea  peoplea,  et  qnl,  CD  diviMiaBt  lea  flreia  de  pcodnciioD  d^B 
e^my^penueuent  de  le  livrer  à  neiUew  conplet  et  en  angnentent 
rttfrttMilhlmujm  ia  conaommation.     -  * 

HalB,  à  côté  de  ce  bieii,  il  afipialait  m  ùmI  réel,  c*ett  quand  laa 
ptOMa  Jeiéa  anr  lea  marché»  le  aom  dani  une  proportion  qoi 
déppwHi.ljaaitconp  lea  beaeioa  daa  ceMonaialainra,  et  amèMt  des 
'  ettrta  déaaaltaiu  poor  la  population  ouvrière,  qui,  en  raiaon  de  la 
mévente,  voit  diminuer  ses  salaires,  ou  tarir  par  la  concioTence  les 
sources  de^  Pindustrie  qui  ia  faisait  vivre.  Dans  son  article  sur  le 
bris  des  machines,  il  cherche  à  résoudre  cette  question,  qui  conduit 
fatalement  à  de  graves  désordres  menaçants  pour  la  société.  Il  se 
demande  alors  quels  sont  les  moyens  de  les  prévenir.  Il  n'y  voit 
d'antre  solution  que  celle  de  nn  pas  trop  produire,  solution  qui  est 
fort  bonne  en  soi,  mois  qui  ne  résout  rien.  Il  en  est  trop  souvent, 
dans  ce  monde,  de  i  iodusiriel  comme  do.  Juif  erraot  ;  il  faut. qu'il 
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marche,  qu'il  marche  encore,  jasqo'au  moment  fatal  qui  vient  con- 
sommer sa  ruine. 

En  définitive,  si  l'industrie  est  une  source  de  richesse  pour  les 
nalioDS,  on  ne  peut  malheureusement  discouvenir  qu'elle  ne  soit 
aussi  une  source  de  graves  embarras  ponr  elles,  embarras  qui 
peuvent  parfois  menacer  momentanément  rexistence  de  Tordre 
social.  Aussi  insiste-t-il  sur  l'obligation  où  est  tout  gouYernemrat 
sage  de  porter  la  plus  sérieuse  attention  à  tout  ce  qui  la  concerne. 
Avec  son  coup  d'oeil  assuré,  il  prévoyait  déjà  de  quels  dangers  la 
classe  ouvrière  serait  un  jour  en  France  pour  la  société.  11  en 
témoignait  aussi  franchement  ses  craintes  à  M.  de  Villeneuve-Bar- 
gemont,  alors  préfet  de  la  Loire- Inférieure,  avec  lequel  il  vivait 
dans  les  meilleurs  termes,  et  qui  faisait  un  cas  tout  particulier  de 
son  mérite.  Voilà  ce  qu'il  lui  écrivait  le  26  mai  1826,  en  lui  envoyant 
ses  observations  sur  un  ouvrage  de  M.  de  Haute-Rive,  intitulé  : 
Sur  les  Éléments  d'économie  politique.  Ce  passage  prophétique  est 
trop  remarquable,  et  a  reçu,  il  y  a  peu  de  temps,  une  trop  triste 
application  pour  que  je  ne  le  transcrive  pas  ici. 

«  Cest  avec  bien  juste  raison  que  nous  nous  efforçons  d'inspirer 
»  à  nos  ouvriers  des  sentiments  religieux,  l'amour  de  l'ordre  et  de 
»  récoDomie,  la  prévoyance  ponr  les  temps  malheureui,  etc.;  mais 
»  on  voit  que  les  progrès  qu'Us  y  feront  les  affiranchiront  de  la 
»  dépendance  où  les  tient  encore  leur  inconduite,  dépendance  qui 
»  est  la  base  du  système  manufacturier  actuel.  Maîtres,  après 
»  l'épargne,  de  résister  d'abord  par  l'inertie  aux  fixations  de  salaires 
»  qui  leur  déplairont,  et  auxquels  la  faim  ne  leur  permet  pas  de  se 
»  soustraire  aujourd'hui,  ils  sentiront  plus  lard  leurs  forces,  et 
m  débattront  le  prix  de  leurs  services.  Plus  à  l'aise,  mais  passionnés 
»  et  encore  incomplètement  instruits,  ils  élèveront  leurs  prétentions, 
»  et  crieront  à  l'oppression,  si  on  n'y  accède  pas.  Dieu  sait  alors  ce 
•  qu'il  pourra  résulter  de  l'énorme  masse  de  leur  puissance  ! 

»  En  tout  cas,  le  système  actuel,  l'ordre  actuel,  seront  changés.  Il 
a  y  aura  désordre  et  anarciiie,  tout  le  fait  craindre.  » 

*  ♦ 

ULDEWER. 

•  (La  suite  prochainement). 
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flOOlÉrt  AlarfS'morrîOTTiî  W  la  LorRK-lrrFÉHTBtmE.  —  f^iance  du  fi  février 
1855.  —  Sont  admi»  comme  membre  i^Kimnrnirr ,  M.  I*'  baron  de  Hiidbek, 
UTaol  suédois,  et  comme  membre  titulaire,  M.  Mery,  ue  liantes. — H.  Auguste 
GiUer  adrewe  à  !•  8oeiM  ime  lofies  éendplii»  wm  lAuNkes,  tur  le 
■mée  dfullqoiiéide  Bomit  donl  ilettle  cowtiIww.  —  N«  Vtii4iar4«^ 
.krelevé  det  olijalt  qii  ont  ingmoté  le  maiéo  •nhiologiqiie  é»  Nintfli 
jMBdant  Panuée  1854,  et  montre  par  des  faits  qvm  oeCte  collcctioll  tend  h  ac- 
qnfinr  nn^»  importanre  inflttf»Ti»!np.  —  M.  (J'îxfirn  lit  f^nsnile  un  travail  oQ  il 
présente  quelques  ubëefvalions  lians  l'inlérél  du  progrès,  sons  le  rap{K)rl  des 
aru,  des  ieures,  de  i'bistoire  et  ées  muaumeuts,  et  demande  Ifl  réalisation  : 
1*  eâte bwbmmwIiIb  «file,  niHiniw  el  wHgfame  JéprtBB6Btt 
9*dP«BealitiiâqM  kieile  le  véMiUai        «Aleetioa  de  né- 

moires  ^  3«  d'un  enaemUe  de  notieei  biogrephjfiiis  ai  bibliographiques^ 
4*  d'uue  publication  périodique  des  travaux  Je  la  Société.  —  M.  de  Wismes 
communique  un  tratail  sur  l'abbaye  de  Clermont,  dont  les  ruines  iiiipor- 
taoles  et  trop  ignorées  sa  voient  eucore  dans  la  commune  de  Livré.  Cette 
intéressante  étude  est  destinée  b  paraître  dans  un  magnifique  ouvrage  que 
Fauleor  pvMie  en  ee  moment,  «mt  ce  titie  t  Za  Moitié  «I  t'Ji^  AMo- 
rigMÊi,  anàiologiqmi  «I  pioantqmi,  eeeompegné  de  BembieuHe  Hllw- 
grapbies.  —  Enfln ,  une  lecture  do  la  deacripttOD  momimentale  du  chiteeti 
de  Blain,  psr  M.  Bizeul ,  termine  riMtP  laborieuse  séance,  dans  laffuelle 
plus  il  utie  ubservation  curieuse  a  éii'  faile  de  vive  voix  et  que  UDQ*  ne 
pouvinis  rH[tporter  dans  Of  ite  «impie  noraenclalure. 

~-  L'académie  de  Bordeaux  avait  mis  an  concourb,  pour  1854,  une  ques- 
tion d'économie  sociale  t  L'étude  comparée  des  conditions  hygiéniques  et 
monlm  éu  MàmÊÊ  4v  a—pefeei  «f  diif  omHÊn  du  «Sfaau  Le  pii»  nPe 
pisélédéQeniétmÉto  mw  maiioD  heftOMUe-t  été  aoeetdée  h  ILBogM^ 
Bagamin  Lebeni,  mambredelafiaciaé  niiitÉPiiiBi  dafcaiiti  — laerd^m 
méntÉe  pmlaol  pear  ^pignfliei  le  leaàfHraïf  r«IM  dtl>  n^M  Ai^^ 

— Le  CodffMlftiMonfiM,  fondé  et  dirigé  par  M.  Louis  Paris  (*),  ancien  Inblio- 

ïhérntrf»  de  Beims,  e*t  tout  à  la  fois  un  recueil  trimcatriel  de  documents,  qai 
parHït  depuis  le  iimis  (i'aoûl  185 'i,  et  un  Offie^-eorrespondance  destiné  h  venir 
en  aide  aux  travailleurs  de  la  province  et  de  l'étranger,  pour  la  recbercbe  et 
Il  transcription  des  innombrables  matériaux  qtie  la  centralisation  pariaiemie 


(t)  ▲  PW*,  me  d'ànaouMoie-îMiU-Hoaoré,  95.  Pris  annuel,  ti  Cranc*. 
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a  ftb8orb<^8  dfins  ses  HéfM5t8  pnblirs.  On  voit  qu(  I  aerrïcc  pf ni  rendre  celle 
utile  cr<îol.ion.  Le  Cahinet  fiistonnue  n  [jris  jxjur  Jevise  œ  mol  si  louable  de 
l'abbé  Lebeuf,  qui  pratiquait  le  libre  échange  dana  ia  république  des  ieUres  : 
Sine  invidiâ  eommunica, 

—  Les  éditeurs  de  VJrmorial  général  de  Bntagnê,  de  BL  Gadrin  de  la 

Grasserie,  publié  à  la  librairie  Deniel.,  rue  Impériale,  h  Hennés,  sonoDcent 
qu'ils  vont  entreprendre  h  publication  du  supplément  promis;  ih  invitent  les 
personnes  qui  auraieol  ii  iHir(!  (  (inuûïtre  des  omissions  ou  dos  ern  uis,  à 
vouloir  bien  envoyer  sans  relard  leurs  observations  el  les  {ucces  iiulluMiiKiues 
à  l'imprimerie  A.  Marteville  el  Obertbur,  d'où  (m  les  iransm^  tirn  ii  l'auteur, 
qui  8'occup#  en  ce  inouicnl  du  rédiger  ce  supplément,  qui  sera  imprinié 
avec  le  même  soin  et  1*-  même  luxe  que  le  corps  de  l'ouvrage.  Le  priï  de 
cheqtic  livraison  (dont  le  nombre  iinrait  ne  pas  devoir  Oire  considérable) 
restera  le  même  aussi.  La  mi&t  sous  presse  devani  corniuencer  en  mai  pro- 
cbain,  1q  rédaction  sera  close  le  30  avril  185r).  {./I franchir.) 

—  Le  inouvenifiit  de  la  population  de  i;i  ville  <i(^  IN  an  tes  S)  pendant  les 
douze  mois  de  Tannée  1894,  donné  les  résultais  suivants 


RaliMiiGds.  Décès.  AUriMM. 

Janvier..   m  361  ^  ; 

Février   330  393  88,  V 

■an.   356  315  V37  n,^, 

ÀTiiL   350  315  5a  '..u  l  ' 

Mai  ;  ,  375  330  '   ti  ,  ,  * , 

Juin...   m  170  W.      ,  , 

Juillet.......:  ,   353    -  305  11*;  /  V. 

Août   257  383  '■■.7$\,-.,,[,-^ 

Septembre   189  «31  ,  \  49  , 

Octobre   243  396  60 

Novembre   217  264  65 

Décembre  341  217  25  .  T 

Total   '3939  3369  765^.>. 


LevalMttlaMayiNSpqiiiiifaMdnoIralaiiaéèB^ 
dooi  que  l'art  dea eominoâoBi  navales  4e  nom  pi|t«  paotall 
naoBamental  etiio  pinagranakiaeen  hil  d'armemenla.mailaiiea.  Oe  ?aiMaao» 
nia  au  le  chantier  en-Cfivrier  165i«  eol^  vapenr»  k  héliee  tie  pnanar  lang^ 
de  la  ipiee  de  130  canona  et  de  i»300  ebevan.    Toiei  aea  piioçipalaa 
dtoMmianat  longneor  de  lacaièneh]alloitai«m  en  chargef  en  dcboii  dea 
boidageay  61  mèlieai  laigeoft  iS^fOO^  c^est-lnUiei  10  mètres  de  pins  que 
lê  lfapoUM,ûù  longoeor,  «t  3  mètres  de  plus  en  laigenr.  Le  tirant  d'etn 
mofenen  charge,  est  de  8*  30,  et  le  déplacement  en  charge,  de  6,466t 
tonneiui.    L'appaiell  moienr  a  été  construit  t  rétablissement  de  la  marine 
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impériale  li  lûdrct.  L'urlillexie  «If"  Bretagne,  repartie  dans  les  iroi;^ 
batteries  et  sur  Ie&  gaîtlard« ,  se  coaiposc  de  130  bouches  à  feu  des  plus 

puissants  calibres. 

—  M.  l'abbé  Sergent  vient  d'élie  appelé  h  suc<^der  h  M^^'  Grnveran,  de 
Quimper.  Né  en  18G2  (inns  le  (léparleinciit  de  In  I^ièvre,  il  a  été  succeseÏTe- 
nient  vicaire  de  ia  nitljiMirale  Oe  i^evers,  supérieur  du  petit  R^niinaire  de 
Corbigny,  curt-  lie  Bifiou,  recteur  de  l'académie  de  la  Nièvre  eu  1850,  enfin 
Tîcaire  général  in  diocèse  en  1862,  avec  le  titre  d'archidiacre  de  Bethléem,  qui 
rappelle  l'ancien  évdcbé  de  ce  DOIO9  transféré  k  Uamecy  après  la  prise  de 
Jérusalem. 

KÉCROLOGIB.  —  M«'  Joseph-Marie  Graveran,  né  h  Crozon,  le  16  mars  1793, 
ordonné  prAtre  en  1817,  curé  de  Saint-Louis  de  Rrest  en  ISI^,  sacré  évôque 
déQiiinip»'r  en  IJ^'iO,  député  h  l'AssemWéo  rintinnalr  cri  t^'iS,  est  décédé 
dans  son  évi'ché  le  février  iM.iri.  Il  convdqua  en  1851  un  synode  diocé- 
sain, rédigea  et  pnblia  de  nnuveaiix  sluliils,  et  entreprit,  l'année  dernière,  . 
l'achèvement  des  flèche  de  sa  cathédrale.  (>  prélat,  dont  les  couiiûissances 
solides  et  le  caractère  charitable  étaient  jnsieinent  appréciés,  emporte  de  rife 
et  universels  regrelis.  Uhuque  localité  qui  avait  eu  l'honneur  de  posséder 
M»'  Graveran,  s'est  disputé  ses  restes  inanimés.  Son  corps  a  été  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Quimper,  chapelle  Sainl-Fierre^  la  ville  de  lirest  a  reven- 
dkpiéle  cœur  de  son  ancien  curé,  qui  sera  déposé  dans  Téglise  Saint-Louis, 
denitee  te  dmof,  fia-k-fis  dil  iiioiiiiii|a«l  èa  brave  commandant  Bocooëdic,  ' 
cA  Ms  «BtnâUes  odI  été  U^nsporléM  ta  booig  de  Gnm»  beieeiii  do  uoft 

Le  canton  de  Lamballe  vient  de  perdre  deux  anciens  chevaliers  do 
baiul-Louis,  dunl  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  même  jour  dans  des  communes 
différentes.    ,  *      ,  -      .  ' 

"«H,  Le  ttnlier  de  Foâileiiio,  décédé  dans  tà  84*  année,  à  son  cbftteau  da 
MwMVf  vnGim  eflkder  an  légioBfDt'  de  Boyal-Cioiiilois,  tl  awee  dlMiiieiioii 
«nlM  les  etnpagMi  de  Pâmée  de  Ckmdéi  U  Ait  Ueaaé  dsiûe^bn  eombat 
iPOMnunMlich. 

^  »  K.  Loois  lie  Vicomte  de  liVinegouiie»  mort  b  aoD  ebileaa  delo  Villoi- 
'goofio,  dono  M  M*  omiée,  éloit  pieboMeiiicpt  1»  deiliiBr  KydgoBlMit  do 
rdmigiilioii  qm  eAt  piii  pert  b  PeipéditioD  de  QnibéMNi. . 
1»  (Gendemné  b  mort»  il  obimt  leeuiifl  'eoendé  aia  Jeunes  gnos  ëmlgiéB 
■nmt  l*bge  de  16  eus,  onpieiiaDt  le  nom  d'un  de  ses  Mnê  qui  w/ét  péri 
éâi»  le  lUnn,  en  ITts.  Go  ounlo  ne  fnt  poi  do  tongoo  dode»  .et  H.  Lé 
Ifioomte  ne  dut  son  salât  qu'au  dévouement  de  quelques  dame»  d'Anray  qui, 
'w  péril  de  leuia  télea»  Ibcilltèn^iiaoïi  éfaaioa*i»  (fiitraift  de  la  Foi  JHObimu.) 

m^K'f'^  ^      -  '  \'  AnoMMl  «VKKAVll.  ' 
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A  M,  1  \i  BK  Fourmi  1.  sur  la  conbtruclioa  tie  I  t^glisc  Saint-Nicolas  de  Nantes, 
,  ûuiugurée..liâ  36  décembre         poésie,  imt  M"«  ËlisiMorm.  httfàîméét 
Inpr .  IleUinet,  h  Nantes. 
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»  '  hsMÈMkcM  des  adresses  de  Kunoas.  Auidiîfe  «fUle-ot- Vilaine  el  àm  VnkmMai 
rTn  TTssort  de  la  cour  impériale  de  Rennes.  i8S8. 111-I8  ds  10  ff.  bnpr.'lliBHlail, 

à  1  uogères.  —  A  Ucnncs,  chez  Marlcvillo. 

AjKNiJAtRB  MARITIME  KT  coMM^KciAL  dcs  ports  dc  Saint^Malo  cl  Saiut-Scrvan, 

miilriuiiM  K'  r;<lrii]         ;,|i'iiirs       l'S  à  Saill£rMa)0,  pST M*  PoCtîer  fUs*  lÂ-iS 

de  3  11.       iiiipr.  (le  iUiixrli,  à  bainl-Malo. 

Aakuaiab  haiitais,  pour  185S,  précédé  d'ane  notico  sur  Nantes  ei  la  IxHre- 
Iiifâri0iinuJnM8de»ff.i;i,inipr.UeUii^  . 

Diocèse  nB  Nantes.  Recueil  d  avis  divers  publiés  |MI  rsvdffS  dfi  VF** l'éflati 

ln-12  d  l  f.  5/6.  linpr.  Mellinet,  U  Nantes.  ' 

JtJBiiiî  DK  1854M855.  ln-18  d  1  i.  Impr.  Oudiu,  à  PoUiers.  '  ' 

L*  LRÇor»  np  sAmm.  Simples  eoiiTiiraatioiis  d'un  instituteur  avec  ses  élères. 
ParJ.-M.  Âubin  Cdc  Châtr  uil  i  i  mi!  \  Ninlre  de  peosilMM  Ill'IS  dill  6.K 
Paris,  k  Vaugirard,  chez  i  auteui ,  i  ue  Ijlomct.  29. 

Mes  FiAKE&uui,  ou  la  Vienne  et  ses  deux  rives  ;  par  Louis  Ilûrmenuu&,  doçtoaf 
^  droit.  In-iS  de  3  ff.  II3*  Impr.  Oodin,  }i  Poitiers.  .  ^TTr, 

Notice  po^ii'f.ur.ioi-r.  nrsrHption  succincte  do  qm-l.iUiS  friiiN  ijinlits,  mm- 
xeatu  ou  très  peu  répandus,  avec  plandie:  oar  M.  J.  de  Liron  d  Airolcs.  3°  édÂ' 
litoM.  lè^iie  4fL^pliis  6  pL  Inpr.  Fonst,  I 

NoTicF,  sur  le  vœu  fait  k  Notre-Dame  dc  Ronnc-Nouvelle  par  les  habitants  de 
^kunea.  1  an  1632,  à  1  occasion  de  la  peste  qui  ravageait  oe^e  viUs»iB-|9  «ilfl  t 
'Inpr.  uMel,  k  EeiuMi. 

-  CtmvQVBS  poof  les  ttiniODS  et  iotrtiles^  lo-it  de.  8  ff.  impr.  FoMt  \  WtmL 

EKKRnfois  ds  néaeiM  el  notieMrde  v^tiiologia.  Is-^  de  i«  &  8M. 

Catcl.  à  Rennes. 

Mai»  TAbiJiTTEs  :  ife<»cef  but  J,4oUi  HtnUlÔA  la  Vcndécj  ei  sur  JLnst 
PiUitpierre.  Petite  Mi^T eotiUmponim.  Par  P.  C,  UllMiMr.  M» 
Ipipr.  Guéraud,  à  Nant^. 


SvBJUj»  CoHU4i.piur.ie^td09el.<;;|Mnte de  fiwéèMs^  àm^fiMmî'^ 
raud,  a  Nantea.  .  ,    .  . 

Vorâ«i  A  1lnxÉ*ft«i  W 1»  dôeMnr  «akem.  Ia<8*  Cl'ti  bipr.lînUI.  à 
jHsftes. 

^  ara  la  cwasmunon  ATM0SPiréRiuçsjwi.ft*.fïi4ie  wi  ilMomi  par 
luette.  iu-8'>  de  3  n.  iji.  Impr.  MeUinol,  k  MsaleB.     ^  . 

P^i.KKiNAGK-s  nE  Rketagtib  (^{oflÛllalO^  psT  ^piîfdjte 

r-  Â  Paris,  chez  Ambroiso  Bray. 

Sou.  LA  MORT  IHf  GkVkRAL  BRETON  LSMQUIAIfD  IMI  LOfJUIIIi,  eO  Ve»!  «ifllléî 

Jœso.  esQtrëeHr  dos  douuu^  à ilantee.  Ane  traduction  allgleis^  pèr  AQer- 
Dievs.  In'4*  am  t.  UDpr.  rasëiiîl,  »  Nsoles. 

i^tbltograpluti  de  ia  I'r€u*cê.)  .  ' 


JEAN  IV 

ODG  n  tÊÊBtàSm 

ET  SA  POLITIQUE  ^ 


(1364-1373). 


I. 

Je  D'ai  jamais  pu  contempler  mbb  émoiion  le  chinp  de  batailla 
«TÀurai.  Cette  plaine  marécageuse,  où  se  traîne  avec  lentear  une 
petite  rivière  noirâtre,  a  véritablement  dans  son  aspect  qaelqua 
chose  de  murne  et  de  dt^solé.  C'est  ià  qae,  le  29  septembre  IZBi,  se 
déooaa,  par  une  bataille  ks  plus  sanglantes,  la  sanglante  lutte  eoga 
gée  depuis  vingt  ans.  pour  la  succession  au  daché  de  Bretagne,  entre 
Blois  et  Monlfort  ;  c'est  là  que  1  t'Iite  des  Breiou!»  tomba  sous  le  fer 
ikA  Br«lûus,  et  que  l'illusu-e  du  Guesciiu  subit  pour  la  première  fois 
f  afBroDt  d*Qm  prison  anglaise.  Comme  pour  ajouter  4  la  Qrisiesse 
des  ioo?eiiin  aidein  Tliorreiur  des  MUTenirs  récenls ,  c*eaC  A  dteu 
pas  de  là  qn*eii  imnve  le  Chuap  des  Uartyn,  ronge  encore  dn  eang 
des  f  aiacns  4e  Qoiberan^  Anai  ces  lienx  sont  waiment  nn  diifttve 
prédestiné  anx  grandes  tragédies  de  rhisloire;  et  Ton  avouera  qne 
dans  ce  court  espsce,  enfermé  entre  le  clotire  de  la  Ctiartrense  et 
les  bords  fangeux  de  TAlréc,  il  y  abiendeqnoi  faire  comprendre 
anx  ccçnrs  les  pins  fermes  Timpiété  de  la  guerre  civile. 

On  la  coBOait  mieaz  encore  ^i-èlse,  quand ,  s'isolent  compléte- 


(1)  I/autcur  (ïe  celle  éluda  »  «îétcrrniné  h  l'écrire  par  la  d(^converto  de 
plusiemni  pica»i  iuétUUss ,  ûtmi  û  pujuliu  ci-deââom»  ha  pluâ  luiyurlantos.  iiaaiit 
aux  faits  déjk  connus  aoxqoeh  ces  pièces  bo  rapportent  et  dont  il  a  dû  parler, 
3  a  jugé  inwlila  da  nolar  ici  Isa  sodiomi  erigîualsa,  paies  qn^oe  a  tronfen 
l  inHifatien,  «v  aasiM  coRHiNiiwlBiilia,  éaas  VMUMf  «fs  Mnêagnê  de 
^utiiopaBi 
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ineni  des  passions  contemporaines  ponr  prendre  pied,  si  j'ose  le  dire, 
dans  l  intègn;  injpartialité  de  l'bisloire,  on  médite  sur  celte  ailreuse 
guerre  de  la  Succefision,  qui  désoia  la  Bretagne  pendant  yingt-dem 
ans «4e  1341  à  1364.  Beaucoup  d'écrifûos.  Je  le  sais,  surtout  toi 
écrivaios  piltorMqoes,  voient  les  choses  moins  en  noir  et  proclament 
celle  gaene  ponr  Tépoque  la  plus  brillante  de  nos  annales.  Cett 
celle,  en  effet,  qui  lenr  fonrnit  le  plna  de  lableani  et  dé  descriptions 
éclstsntea,  grâce  surtool  k  Froissant,  dont  qQelqnefr>iuiB  ont  bisn  eo 
le  conrage  de  refaire  la  prose  an  lien  de  la  citer.  Ponr  mol.  Je 
Pavone,  je  n'ai  |smais  m  me  résoudre  à  cet  optinusme  de  lilldriisur 
ssiisfsil.  Malgré  tontes  les  d^licienses  nsrrstions  de  Frbibssrd,  je  ne 
puis  m*empêcber  de  ?oir  le  Cond  deh  choses,  c*eii-à-dire,  nne  gnsm 
civile  des  plus  acharnées ,  des  pins  désasirenaes  et  des  plas  longnes 
qui  se  soient  faites,  entreprise  ni  ponr  la  défense  de  la  patrie  ni  pour 
celle  de  la  religion,  mais  pot^r  Tambition  de  deux  prétendants  et  pour 
le  plus  ^raiid  proiii  de  deux  nations  étrangères  et  ennemies  des  lire* 
tons,  l'Angleierre  et  la  France. 

Mais  encore  faut-il  chercher  les  causes  de  cette  guerre  où  elles 
sont  vraiment ,  et  uo  pas  en  rendre  responsable  ,  par  eiemple ,  le 
régime  fi  orîal ,  comiiie  Ta  fait  certain  autriir,  qai  voit,  dit-il,  dans 
celle  lutte  sanglante  «  l'éternelle  comljtnnation  des  arislocralieg 
a  militaires.  »  11  est  bien  commode ,  sans  doute ,  et  bien  commun  de 
rejeter  tout  le  mal  qu'on  trouve  dans  le  passé  sur  le  régime  téodal, 
bouc  émissaire  impitoyablement  chargé  et  snrchsrgé  de  tous  las 
péchés  dlsraèi.  Seulement,  à  ce  compte ,  aniant  Vaudrait  soutenir, 
psr  exemple ,  que  les  mages  et  les  désasttes  dont  sonifrent  nqjonr- 
dlitil  si  cmeHemeni  les  maUwnrenses  provinces  dsnnbiemies, 
tiennent  uniquement,  snx  ioslalolions  socisles  en  Yigoenr  cImk  les 
populations  inoldo*vsla4ines La  Bretagne,  en  eflht,  s  élé>  on 
peut  le  dire,  an  in^  aiècle,  l'une  des  prormces  dsnobiémies  de  li 
F^snce  et  de  rAngleierre ,  Ton  des  champs  de  bataille  de  celle  ter- 
rible guerre  de  Genl-sns,  si  flmeste  aux  deux  nations.  Qu  y  pouTdit 
cependant  le  régime  féodal?  Esl-oe  hii  qui  wwtàt  fait  la  simsilen  gé»-  ' 
graphique  de  notre  pays ,  ou  fomenté  l'ambition  des  deux  préten- 
dants? Ou  bien  dira-t-OQ  que  cette  sui  ie  d  ambitiou,  ccâ  cuupéiiiions 


(1)  Ceci  était  écrit  aa aob  de jaia  last»  flind kê  Bn— a  oocapiiiH  sniiaii 

la  Valachie. 
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«C  Ml  lillei  arméaB  pto  It  poMato  ^do  Boaveriiii  povfoir 
clMitiiM  «NM  rioflocDce  ettoM  la  domiDadoD  da  régime  féodalî 
Qd*oii  soppriiM  «km*  dTiin  coup ,  rUMoire  4e  Unis  lee  gonverae- 
nenl»  dénocreiiqiws. 

-<]|i«te-^eDc  à  acewêr,  après  la  tHoatlon  géographique  île  la  Bre> 
ta^ïne,  dont  le  Crdaienr  seul  est  responsable,  l'ambiiion  personnelle 
de  Bluià  al  de  Montrort  I  jk me,  si  Vun  dct,  il(  ux  prélend.uus  défen- 
dait daos  celte  mêlée  liu  di(ii(  iii  iuiicsto ,  il  st  t  iit  s(Mi\ (uiiioment 
iiii(|ut;  de  sVn  prendre  à  lui,  et  noiin  dovrioiis  K'-^ri \ri  [luui  ^mi 
adveibaift'  toute  l.i  s^vérilr^  âc  iinfic  M.tiuu,  Ainesyeu\,  il  m 
mmi  T  î!  y  a  un  dej»  Guii^urienis  dont  le  bun  droit  uie  semble  hui  >  de 
aouttt;  ei,  malgré  Tissue  de  U  latte,  celai  que  j'entends  dë^igoer 
V^eai  pai^iieiitloct. 

'4;      i»  .Ul*".' 

SL 

*  Teni  le  monde,  eah  ebimite  la  qoeadoii  était  posée.  Le  duc  Jean  III« 
ÉMKiNi'tMf ,  anit  ea  deoi  .frères  ;  M,  comfe  de  PtetliiëiTe,  né 
iminillili  muni  ■piîm  ce  dao;  et  Jep,  ebmie  de  Monifort,  venn  après 
M;  IMran  neneni  où  sWrit  la  succession  de  Jean  ifl,  Gai  était 
éUk  umi  et  sa  011e  Jeanne  la  BdteiiBe ,  mariée  à  Charles  de  Blois , 
«inMftfMitlèdaclié'en  Tenu  do  droit  de  repr^tatioo ,  e^eat-à- 
dire  du  droit  même  de  son  pîTc,  qu'elle. représentait  et  qui ,  comme 
atoé  de  Montfort .  excluait  ce  dernier.  -  - 
'  Or,  que  les  Ici  nu  H' s  cii  Hrcta^ue  fussent  babilcî  a  ruucvoir,  poricr 
et  transmettre  \a  touronii«  ducale,  m^me  en  présence  dt;  uiàles 
très-voi^ins  du  It  ivne.  rVst  (  rdoni  iioire  bibtoue  lout  iut  l.ini  d'i^xem- 
plcs  et  d<'  si  laïueuÀ,  qu  il  esl  iniiidt;  df»  lefl  riter.  Quant  au  dtoil  dt) 
rrprf^sctiuitKin ,  il  éfnit  aTîssi  aduiJ^  il;it;^  ludir  prnvfnrp,  'Vïonlfort 
lui-même  ne  le  contestait  pas.  Il  pieiendaii  seuiteiueiii  que  ia  suc- 
cesftioD  au  tr^ne  ducal  devait  se  régler  non  par  la  loi  et  le  droit 
œtnmun  fltt  duché,  mais  par  la  coutume  du  (icf  dominant,  c'est-à- 
dhb^^  i^lieHiaNg!raticej>oà  le  droit  de  représentation  n'était  point 
nf^eli;'  par^sonséqoeot,  dès  qu'il  s'agissait  de  ligne  collatérale, 
Mf^jHi^j^NjMin  parent  do  défont  toisoccédait;  en  eidnant  tons  ceux, 
tpttt  iaiaimA.j  tfnn  degré  pins  éloigné.  Dès  lors,  Monlfort, 
ÉftMT^n  Jean  H)^  eût  exdn  Jeanne  la  Boiteosé,  qni  n'éult  qne  nièce 
ékêé'êBaM^  Mais  ce  pciocipc  qne  la  soceessîoo  do  flef  ser?ant 
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(c*e8t-à-dire,  en  ce  cas,  de  la  Bretagne)  devait  se  régler  par  la  loi  Ji> 
fier  dominant,  sur  quel  fondement  reposait-il  ?  L'équité  n'y  seœblo 
guère  favorable  ;  le  droit  féodal  n'était  Dullement  constant  à  cet 
égard;  et  les  précédents  qu'on  alléguait,  ne  concernant  point  la 
Bretagne ,  ne  prouvaient  rien  dans  la  cause.  D'ailleurs,  à  supposer 
la  question  douteuse,  il  y  avait  un  tribunal  pour  en  décider,  uo 
tribunai  aussi  compétent ,  anasi  régulier,  aussi  légitime ,  dans  l'ordre 
social  du  temps,  que  le  sont  nos  tribunaux  d'aujourd'hui  :  le  tribunal 
du  suzerain,  la  cour  des  pairs  de  France. 

Ce  tribunal  décida,  on  le  sait;  il  reconnut  le  droit  de  Jeanne  la  Boi- 
tease.  £t  alors,  —  contradiction  qui  aurait  de  quoi  surprendre  si  l'am- 
bition s'était  jamais  piquée  de  logique,  —  alors  ce  même  Montfort,  qui 
avait  voulu  soumettre  la  succession  de  la  Bretagne  à  la  loi  de  l'Ile- 
de-France,  refusa  de  s'y  soumettre  lui-même  et  de  reconnaître  le 
jugement  de  son  suzerain.  Il  Ql  ce  que  ferait  de  nos  jours  un  particu- 
lier qui,  dans  une  cause  d'héritage,  tenterait  de  satisfaire  à  main  ar- 
mée des  prétentions  condamnées  par  une  sentence  régulière  des 
tribunaux.  Et  non-seulement  cela,  mais,  pour  en  venir  à  son  but,  il 
jeta  sans  hésiter  son  pays  dans  toutes  les  eitrémités  de  la  guerre 
civile  ;  il  l'ouvrit  aux  luttes  acharnées  de  deux  nations  étrangères, 
qui  le  foulèrent  comme  une  arène  pendant  vingt  ans.  C'est  donc  l'am- 
bition de  Montfort  que  j'accuse ,  cette  ambition  tenace ,  égoïste ,  ini- 
que, subversive,  qui.  condamnée  par  ses  juges,  mit  sa  patrie  dans  le 
sang  pour  se  mettre  sur  le  trône.  On  m'opposera  sans  doute  l'issue  de 
la  lutte,  que  la  victoire  d' Aurai  réforma  l'arrêt  de  Conilans,  et  que  la 
cause  de  Montfort  était  la  bonne,  puisqu'elle  triompha.  Mais,  hélas  ! 
qui  l'ignore  ?  les  triomphes  de  la  force,  et  surtout  les  triomphes  de 
guerre  civile  sont  tout  aussi  souvent  des  cbAliments  que  des  juge- 
ments de  Dieu. 

Quant  à  la  bataille  d'Âurai,  je  dirai  seulement  que,  puisqu'elle 
devait  être  et  entrakier  avec  elle  la  mort  d'un  des  prétendants,  je 
regrette  de  tout  mon  ccetir  que  la  victime  n'ait  pas  été  Jean  de  Mont- 
fort. Il  n'avait  point  d'enfants,  et  son  parti,  par  conséquent,  après  lui, 
point  de  centre  de  ralliement,  point  d'avenir.  Lui  mort,  toute  guerre, 
toute  rivalité  était  éteinte  ;  le  repos  du  pays  était  assuré.  Et  l'on  peut 
remarquer  ici,  en  passant,  comme  le  triomphe  du  bon  droit  se  serait 
accordé  merveilleusement  avec  l'utilité  de  la  nation.  Charles  de 
Blois,  au  contraire,  laissait  des  fils  dans  la  force  de  l'ftge  ;  aussi  leur 
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.   '    :  nt ., 

Il  est  sûr  néanmoins  que  celte  victoire  mettait  le  comte  de  Mont- 
fort  dans  la  pins  belle  situation  et  le  rendait  maître  {lu  duché  dans  les 
conditions  les  plus  favorables.  Les  vingt  aunt^es  de  guerre  civile  qui 
yenaieutde  s'éconler  avaient  crM  dans  toute  la  Hretagne  une  misère 
et  une  lassitude  extrômes;  par  suite,  un  invincible  besoin  de  repos.  Les 
partisans  des  PentbièTre  le  ressentaient  an  moins  autant  qoe  toot  le 
aonde  ;  et  si  le  parti .  ^noi^aa  affaibli^  aiMitait  encore,  il  était  ré? 
doit  à  Timpoissance  par  sa  fatigoe  méme^  et  ne  désinit  ri»  tanl  qoe 
ht  pais.  Le  aattinaat  dfl  la  oécaaailé  ynMIqiia,  le  attlbnaBt  ulvîr» 
•al  do  paya  Vj  pooMail,  l'y  In^,  et  m  lîi  panaeilail  piMde  mih 
1er  ymâëaÊÊomt  aame  eolreffiae.  Ainsi  les  plaeee»  en  iM 
grand  Mnbfe,  qel  taudeni  «naeie  poar  Jaaime  la  Betoeme  lera  de 
le  beiell1ed*ABrai,  Atiraileî-iBlaae,llrieairoli,  Beden»  Ja|ii»,'Ilinei, 
Quimper,  aie.»  ee  ffeedlie&t  a«  vainfoeor  à  pen  prta  aanaeeeplirir. 
t?«UD  ieà^nt  '^  marqee  le  faaddiilM  de  Qeimper,  l>ne  dae  f iUee 
jnsqn'au  bout  les  plus  fidèles  à  Chartes  de  Blois,  montre  eu  ^ai  ee 
qu*ëtait  alors  le  sentiment  universel  des  Bretons.  Après  quelques 
jours  de8i<^ge,  pris  pour  sauver  1  honneur  du  drapeau  et  attendre  du 
secours,  l'évêque  de  Ournouaillc,  Geotlioi  de  Coc^tmoisan,  ne  voyant 
nulle  autre  issue  honorable,  était  d'avis  de  capituler;  mais  quelques 
genlilshomnies  enfermés  dans  la  ville  voulaient  tenir.  L*évéqiie,  jaloux 
de  se  conformer  en  cette  drconstance  si  importante  k  l'opinion  véri- 
table de  son  peuple,  convoqua  dans  son  manoir  une  assemblée  géné- 
rale des  habitants  de  Quimper.  Là  ceux-ci,  tout  d'une  ?oiz,  a'écriè- 
raol  qn'iia  n  eDiendaieitt  poîet  coBtiBeer  la  goerreni  garder da?aii- 
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tage  les  remparts,  et  que  plat6t  qne  de  s*y  soumettre,  ils  saaleniieBt 
hors  de  la  irille  par-dessus  les  mnrailles. 

Ainsi,  an  ëedtne  âadaolié,iNiloiiiti€leiKmr  le  YafnqMrd' Aurai. 
An  aehoiB,  |les  dmulage. 

'  Ls  France  loitatt  de  ce  t^ine  sf  dénetranz  do  rat  Jeen,  dwest 
le<|iiel  l0i  Aaghis ,  les  nmrrtls  et  les  titelsHKMraei  tviieiit  mli 
le  moiiarelde  et  It  natieiiilllé  firsngaius  à  dein  doigts  de  loor  perte. 
BRe  était  eneora  soos  le  eoop  do  'hneste  traité  de  Brétigoi,  toi 
prises  tm  les  enoéeb  do  roi  de  Ntrarro,  I  lo  merci  de  ces  cooiieio 
des  Grandes  compagnies  qui  en  tTaiei|t  M,  dissisiit^ls,  leur 
chambre. 

Le  roi  Charles  V,  si  digne  de  ce  beau  nom  de  Sage  qne  son  peuple 
lui  décerna,  avait  bien  assez  d'habileté  sans  doute  pour  retirer  son 
royaume  de  ce  goaflfre.  Mais  il  savait  mieux  que  personne  tout  ce 
qu'il  y  fallait  de  prudence,  et  combien  il  importail  d'éviter  tous  les 
embarras  et  toutes  les  coniplrcutions  qui  D  élaient  point  inévitables. 
Il  avait  désiré  tri' 8- certainement  le  triomphe  des  Penthièvre;  mais, 
leur  cause  une  fois  perdue,  ce  n'est  pas  lui  qui  ffil  allé  la  relever. 
Car  ce  qu'il  voulait  avant  tout,  ce  qu'il  méditait,  ce  qu  il  préparait 
dès  lors,  c^était  de  délivrer  la  France  des  Anglais;  et  poor  y  bien 
réossir,  pour  enlever  anx  insalaires  leor  porte  la  pins  commode  sor 
le  royanme,  il  failsit  A  Charles  V  être  en  paix,  en  amitié  avec  le 
pfliÉeo  qoi  goofemait  la  Brétsgne.  Anasl  ne  négligea-t-il  rien  daos 
ce  bot.  l»  irsicé  de  Goérsnde  condô  fd  le  ft«  le  13  strH  iW),  té 
Bol,  «près  lignes  reitrds  dos  m  fbnoallfés  do  is  dlpIeiiMiie,  le 
nMlIft  80«s  on  en  (en  mol  13M),  reçut  peo  de  temps  spfte'jeon  do 
Montfort,  deveno  Jesn  IV  de  Broiogne,  à  fUra  Immmsgo  dn  doché 
(décembre  1166),  et  oeast  dès  lora  d^hononr  Jeanne  lo  BolièQse  dn 
titra  de  docbmee,  encore'  qo'il'  eût  déclaré  précédemoMiit  co  litfe 
de  pnre  coortolsfe  et  sm  préjodke  sncon  soi  Mts  de  Homlért;  Il 
donne  en  ootre  nne  première  sstf^ction  aux  demandes  de  ce  dernier 
pour  la  restitution  de  ses  terres  de  TAigle,  de  Rethel  et  de  Nevers 
silnées  en  France;  il  renvoya  enfin  sans  difficulté  à  la  cour  du  Duc 
certaines  causes  évoquées  contre  les  libertés  de  Bretagne,  au  parle- 
ment de  Paris  :  ce  dont  Jean  TY  sYlait  pirint.  Aussi  Lobineau  a-l-il 
raison  de  dire  que  u  le  Koi  taschoit  de  contenter  le  Duc  en  tout.  » 
(Hist.  de  Bret.,  I,  m.)  • 

Ces  dispositions  du  Bol  s'accordaient  merveiUeoseasot  avec  csUes 
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de  la  grande  majorité  des  Bretons.  On  a  dit  cependant  qae  ces  der- 
niers, à  celle  époque,  préféraient  les  Anglais  aux  Français,  parce 
quMIs  craignaient  davantage  d'être  absorbés  par  ceux-ci  que  par 
ceux-là.  Je  n'ai  irouvé  dans  rhisloire  nulle  preuve  de  celte  asser- 
tion, et  une  seule  remarque  montrera  la  vérité  de  l'opinion  contraire. 
Quand,  en  effet,  la  guerre  de  Cent  ans  se  ralluma  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  cinq  ans  après  la  bataille  d' Aurai,  dans  quels  rangs 
trouvons-nous  des  Bretons?  Du  côté  des  Anglais,  sauf  le  Duc  et  ses 
familiers,  pas  un  Breton.  Dans  les  armées  françaises,  au  contraire,  les 
deux  premiers  capitaines,  Clisson  et  du  Guesclin,  sont  Bretons,  et 
avec  eux  il  y  a  Bohan,  Laval,  Mauni,  une  légion.  Les  événements 
mêmes  du  règne  de  Jean  IV  le  prouvent  d'ailleurs  d'abondant  :  si  les 
Bretons  du  xir*  siècle  ne  voulaient  être  que  Bretons,  s'ils  étaient 
décidés  à  repousser  énergiquemcnt  toute  tentative  d'absorption,  soit 
par  la  France,  soit  par  l'Angleterre,  cependant  ces  deux  nations 
n'avaient  point  même  rang  dans  leur  sympathie  ;  ils  désiraient  vivre 
en  paix,  en  bonne  amitié  avec  la  France,  et  n'auraient  point  détc&té 
de  frapper  sur  les  Anglais. 

Dans  ces  conjonctures,  la  politique  de  Jean  IV  semblait  toute  tra- 
cée. Le  premier  besoin  de  la  Bretagne,  c'était  le  repos,  c'est-à-dire  la 
paix  au  dedans  et  au  dehors.  Son  second  besoin,  celui  que  l'esprit 
national  ressentait  peut-être  le  plus  vivement,  c'était,  par  l'exclusion 
de  toute  influence  étrangère  dans  les  affaires  du  pays,  d'être  relevée 
enfin  de  ce  long  et  déplorable  vasselage  qu'elle  venait  de  subir  pen- 
dant les  vingt  années  de  guerre  civile.  Jean  IV  ne  devait  donc  être 
ni  Anglais  ni  Français,  mais  Breton,  et  gouverner  avec  des  Bretons. 
Il  devait,  par  sa  modération  et  ses  dispositions  bienveillantes,  adou- 
cir pour  le  parti  vaincu  l'amertume  de  la  défaite,  l'anéantir  en  le 
gagnant;  et  enfin  féconder  le  repos  de  son  peuple  par  une  admi- 
nistration réparatrice  et  sagement  réformatrice,  dont  les  meilleures 
qualités  de  son  esprit  et  l'énergie  naturelle  de  sa  volonté  le  rendaient 
éminemment  capable.  •r«-.nt,fi»"         ,.,u>       ^iv.  ^•.'i..f»»»n  t  i  •  •  »  » 

Jean  IV  a-l-il  en  eOèl  suivi  cette  politique  et  rempli  ce  programme? 
c'est  là  ce  que  je  me  propose  d'examiner.  Mais  comme  ce  sujet  est 
vaste,  embrassant  un  règne  de  trente-cinq  années,  fécond  en  événe- 
ments au  dedans  et  au  dehors,  et  coupé  en  phases  diverses,  je  dois 
me  borner,  dans  cette  première  élude,  à  ce  qui  louche  la  politique 
extérieure  du  duc  Jean  IV  durant  les  dix  années  qui  suivirent  immé-  * 
diatemeni  la  bataille  d' Aurai. 
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IV. 


Le  traité  do  Goérande  venait  d'être  conclu,  le  roi  de  France 
s'apprêtait  à  y  donner  son  approbation,  quand  le  roi  d'Angleterre, 
Édouard  lU,  jaloux  de  ne  point  perdre  les  fruits  de  la  victoire  d'Au- 
rai,  traça  au  jeune  duc,  qu'il  nommait  son  fils,  un  programme  poli- 
tique un  peu  dilTi^rent,  comme  on  va  le  voir,  de  celui  que  nous 
esquissions  tout  à  Fbeure.  Ce  document ,  en.  forme  d'instruction 
diplomatique,  n'a  point  été  imprimé,  dn  moins  en  France;  mais  il 
existe  en  original  ù  la  Tour  de  Londres,  où  Bréquigny  le  copia  au 
siècle  dernier  :  en  voici  le  texte  (•)  =  ^  ^ 

Les  choses  douées  en  charge  à  sire  Lambert,  clerc  du  duc  de  Bretaigne,  le 
mois  de  janvier  l'an  XXXIX"  nostre  seignur  te  roi  Sdward  tien  (*).  pur 
dire  de  par  le  Roi  audit  duc  son  filz.         "■        «  ^ 

Premicremcnl,  pur  eschiiiro  les  périls  qui  empurroienl  avenir,  le  Roi  vor- 
roil  en  toutes  maneres  que  la  garde  du  clioslel  de  Brest  feusse  commisse  ii 
aucun  suffisant  et  loial  Engloys,  saoz  ea^re  soeffert  par  nulle  vole  demnrer 
en  la  garde  de  nul  Breton.  •»!-  .. «v  •♦.j   .  i 

'  Item,  que  la  ville  de  Seint  Malheu,  ne  nulle  autre  ville  ne  chaslel  sur  les 
porlz  ne  cousleres  de  la  raeer,  ne  soient  par  nulle  voie  desouz  la  garde  ne  le 
governement  des  Bretons,  eioz  soient  governez  par  bons  et  sufQ&aotâ  Ëogloia 
et  par  nuls  autres.  --t  'f^  »,  -"r      '■         .  », 

Item,  que  le  Duc  ne  s'affye  trop  ës  Bretons  ne  à  leur  conseil,  einz  soi  asseure 
de  bons  Engleys  cl  soi  governe  par  eux  et  par  leur  conseil,  considérant  q'ils 
ne  lui  ont  de  rieus  failliz  devant  ces  heures  et  aussi  la  nécessité  que  purra 
par  cas  avenir,  que  Dieu  ne  veuUe  ;  car  le  Roy  ad  esté  soveot  garniz  par 
plusieurs  granlz  du  roialme  de  Ffrance,  et  aussint  par  les  pareniz  et  amys 
dudil  Duc,  q'il  nest  pas  bien  amé  de  cuer  entre  les  Bretons.  Mes  pur  ycesl 
temps  que  autrement  ne  i>oait  estre,  loez  en  soit  Dieux.     •  -  '• 

•  Item ,  que  par  les  causes  susditles  le  Duc  monstre  meillonr  amour  et  face 
meillonre  chiere  en  temps  avenir  ad  les  Engleys  q'il  n'ad  fait  paravant;  car 
le  Roi  ad  enlenduz  par  tout  plein  des  entrevenanlz  que  le  Duc,  quant  \t  ce, 
n'ad  pas  tout  au  point  fait.  ;..•»  .u*  .u  *  <•  >  . 

•  Item,  le  Roi  vorroit  que  le  Duc  vensit  devers  lui  en  Eogleterre  en  cetlefKK^ 


^  (1)  Ribliolh.  Impér.,  Mm.,  collection  Bréquigny,  vol.  LXXVII.  V 
fi  (3)  Edouard  II  étoit  mort  dans  le  uois  de  janvier  1327;  ainsi  l'an  39*  du  nVgne 
d'Edouard  III  counnunça  dam  le  mois  de  janvier  1365  et  finissoil  dans  le  mois 
de  janvier  1366.  {ISote  de  Bréquigny.) 
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«heine  scisono  d'estëe,  pur  chacer  et  soi  d^daire  ovcsqnc  le  Roi,  en  casqae  le 
Duc  le  purroit  sauTement  faire  et  booement,  purveu  tootesfoiz  q'il  lesse  son 
paiiâ  bien  el  suftisanlemenl  garniz,  et  deux  ou  trois  Eiigiois  bons  et  loiaii 
soient  governcurs  et  gardcins  ilN^eques  pur  ic  temps  de  sa  absence,  issint 
que  péril  oc  damage  n'aviegnc,  que  Dieu  défende. 

Item,  por  ce  que  le  Roi  ad  entenduz  cornent  aucunes  gentzpursuent  envers 
son  filzIeDuc  pur  faire  livrer  le  cbastel  de  Colel  (')  en  sa  ducbt^ede  Brelaigne 
an  sire  de  Reys,  laquelle  chose  purroit  en  temps  avenir  tournir  au  grant 
damage  du  Roi  el  de  ses  gcntz  et  navye  venantz  devers  le  Ray  («),  a  ce  que  le 
Roi  est  bien  enformez,  que  Dieux  ne  veuHe,  si  vorroil-il  en  toutes  maneres 
que  son  dit  Hlz  soeffreroit  ledit  chastel  demorer  ^s  mains  monsire  Wauter 
Huet,  sclonc  TelTect  du  confermemenCpar  ledit  Duc  fait  sur  la  donacion  quele 
le  Roi  fist  nadgaircs  audit  Wauter  du  cbastel  avant  dit  ove  les  appurlenances, 
sanz  soefirir  ledit  chastel  esUe  abaluz  ou  livrez  ou  baillez  a  nul  autre.  ;  ,  .l 

Celte  pifcce  penl  aisdmcnt  se  passer  de  commentaire.  Seulement  on 
ne  s'explique  gubrc  les  reproches  môme  adoucis  du  roi  d'Angleterre 
au  Duc  ;  car  il  semble  que  ce  dernier  avait  pris  par  avance  pour 
règle  de  sa  conduite  les  prescriptions  qu'on  vient  de  lire,  tout  comme 
il  continua  de  s'y  conformer  par  la  suite. 

En  effet,  toute  sa  maison,  tous  ses  officiers  de  conflance  étaient  an- 
glais ;  il  dtait  toujours  entouré  de  gens  de  cette  nation,  et  les  comblait 
de  faveurs.  En  1365,  il  avait  donné  à  Robert  Knolle  les  seigneuries  de 
Rongé  et  de  Derval  ;  un  autre  capitaine  anglais,  Walter  Huet,  avait 
obtenu  la  baronnie  de  Retz,  la  garde  du  fort  du  Colet,  prës  Bourg- 
neuf,  qui  était  la  clef  de  la  Bretagne  vers  Poitou  ;  et  ie  Duc  y  ajouta 
en  1366  (14  nov.)  la  jouissance  du  domaine  ducal  de  Loyaux  (^). 
Plus  jaloux  de  plaire  aux  Anglais  qu'aux  plus  fidèles  de  ses  partisans 
bretons,  il  avait,  en  donnant  le  Gâvre  à  Cbandos  malgré  la  demande 
de  Clisson,  provoqué  de  la  part  de  ce  dernier  une  colère  et  une  haine 
qui  ne  manquaient  point  d'une  certaine  raison.  Enfin,  dès  le  mois  de 
septembre  1365,  dans  le  temps  même  qu'il  pressait  le  roi  de  France 
de  ratiûer  le  traité  de  Guérande,  il  avait  conclu  avec  le  prince  de 
Galles,  fils  d'Édouard  III,  un  traite  d'alliance  intime  (*).  , 

(1)  Ijd  Collet  est  situé  eu  la  commune  des  iUuulicrâ,  au  S:-0.  de  Bourgneof 
(Loire-lurérieurc;,  au  bord  de  la  mer.  .       .  .  - 

(3)  U  s  agit  ICI  do  la  baie  do  Bourgaoof. 

(3)  Trésor  des  chartes  de  Brct.,  K.  E.  18.  V  ^     n?,  un.r    i  .|  •1^  « 

(4)  Trésor  do»  cliarlcs  de  nret.,  V.  B.  23.   .  .,  ^  ,  <  Ji •  ' 
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li  faut  le  dire  toutefois,  en  suiTint  aossi  fidèlement  le  progrimme 
pèliticpie  d'Ëdouard  III,  Jean  IV  cédait  peut-être  à  son  goût  naturel 
fiOQr  les  A&gtais;  mais  il  subissait  anssi  le  loi  d'une  trfete  nécessité 
de  poaitloo,  n  deratt  en  effet  deii  ammnes  éDomm  nii  roi  d'Angle- 
terte,  à  ses  capitaines*  et  ft  ses  bandes,  prfi  eoiiTenii  dVanoo  dn 

.  seepnrs  qn*oir  lui  avait  prêté  :  ear  on  sait  qD*e&  pollliqae,  les  Anglais 
prêtent  et  ne  doiteent  pas.  jle  ne  parle  id,  bien  enlendti,  qne  de  rhis- 
toire  aneiemie.  Tant  qne  la  goerre  avait  dnré,  ils  avaient  attendu 
pàtiemnieiilf  mainteiiagt  qne  knr  protégé  tenait  son  dnohé,  ils  arri- 
Taleîil  de  tons  côlés  Ini  présenter  leurs  méeMires.  Le  penvre  Hoc  se 
tronvalt  deœ  dans  la  sItnstioD  ({^agréable  d'un  débiteur  que  ses 

*  créanciers  ont  fait  pourvoir  d'une  grosse  place,  afin  de  toucher  son 
traitemcnl,  ei  k  qui  Ton  témoigne  sans  équivoque  puisqu'on  !'a 
bien  élevé,  on  peut  bien  Tabattre.  Le  détail  de  ce  qu'on  pourrait 
nommer  la  carte  à  payer  de  la  bataille  d' Aurai,  est  un  point  nussi 
curieux  que  peu  connu.  Tén  ferai  quelque  jour  Tbistoire,  qui  se  lie 
intimeiDeni  d'ailleurs  à  celle  de  réiabli&sewoni  des  fouages  et  impôts, 
lovf^s  pour  In  première,  fois  en  Bretagne  par  le  duc  Jean  IV,  Jliale-' 
ment  dans  le  bot  de  faire  face  ao;i  créances  anglaises. 

.  •  -  ,  .  •  i-  ■  ■ 

lia  flftnalion  dn  Dvc  ne  devint  toutefois  vraiment  difficile  qn*eprès 
t's  reprise  de  la  gnerre  entre  la  Fkrance  et  TAnglelerre,  snspendee 
depuis  le  traité  de  Bréllgni.  Le  roi  Gbarles  V  salait  donné  la  noble 
tâcbe  de  déchirer  ce  triste  monnment  de  rînfortnne  de  la  France, 
qui  conalitnait,  dans  ses  dispositions  priùeipalés,  nn  véritable  démené 
bremeot  dn  rojanme.  Dës  qu*il  Int  en  mesure  d*agir;  il  saisit  avéiB 
joie  la  première  occasion  de  recommencer  la  lotte»  ce  qni  ont  Heu 
dans  le  courant  de  l'année  1369.  *  ri  v  A'» 

C  est  alors  que  la  position  de  Jean  IV  se  compliqua.  Charles  V 
cependani  iil  le  pos^iltle  pour  lui  faciliter  une  ligne  de  conduite 
droite  et  honorable.  Il  sentit  qu*on  ne  pouvait  équitabtement  con- 
traindre à  conibaitre  contre  les  Anglais  un  prince  qui  leur  devait  la 
couronne;  par  ses  lettres  du  '28  fanvier  1370,  il  dispensa  Jean  IV  de 
servir  en  personne  dansTaruiée  de  France,  en  Tautorisant  à  demeurer 
en  Bretagne  pour  veiller  à  la  défen&o  de  son  duché.  Lie  Duc  parait» 
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d'aUleord,  avoir  fait  eoleudre  au  Roi  que  son  but,  en  resiani  chez 
lui,  éiail  de  fermer  ses  Étals  aux  Anglais.  Vérilablemeot ,  la  suite 
le  prouva,  il  ne  voulait  qa'aidar  leur  pa«Mge.  Le  Boi  s'eo  douta  et 
M  demanda,  semble-t-il,  des  eipli cations  sur  sa  conduite  et  tes  des» 
seioa  oUérliiin.  Jean  IV  répoDdit  par  la  lettre  anivante,  laddile,  dûttt 
r^riiM  •»  tmve  M  Irter  dM  chaM  diM  ^ 

Ju  Âoy  mon  ww/erain  têigneur, 

.HoQ  tiea  nofeiaiii  aeigoeor,  j'ai  hamMewentjreceu  voz  lettreé  par  naistie 
Hotio  d'Auooy  vostre  aecretaire,  et  voos  menie  moult  de  vos  dictes  gradeuMS 
lettiea  et  de  la  booue  volenté  que  vrins  me  monstra  par  ycelles.  Et,  mou 
aoaveraiu  seigneur,  pour  les  doubles  que  j'ai  de  la  deseense  de  la  flote  d'An- 
gleterre, selon  les  nouveles  que  Ten  me  raporte,  je  enteos  onlener  de  mon 
pais,  pour  escbever  o  Tnide  de  Dieu  les  pcrîls  qui  y  pouroient  avenir.  Et  oprès 
CP,  Î<R  pîns  tn?t  qnp  je  pourré  boûlienieiit,  j'cuvoierf^  fîevers  \om  pour  vous 

monstrer  plus  à  plaÎD  eues  entre  voï  ç^vm.  et  moy 

et  Riitrenient.  Mnn-souverain  seif^^iicur,  le  Saint  [Espeiit  TOUS  domt  bouue  YÎe 
et  longue^.  Jiscript  a  Vannes  hi  ij"  jour  di-  Jiii;^'n. 

{Pris  $wr  P original ,  qui  a  ^  scelle,       dçi,  aiê-4utonê 4*  i'oAnm,  Ht 

éarUf  La  lettre  ckm  du  Uuc  ,de  fireiagoe*)  . 

Cette  eipHcation,  on  le  voit,  est  fort  équivoque  ;  et  de  fait,  quand 
la  ftotle  anglaise  se  présenta  peu  do  temps  après,  le  Duc  la  laissa 
débarquer  à^baint-Malo.  et  livra  passage  par  son  dQclié  aux  eoueiois 
de  la  France. 

Dn  premier  mouvement  d'opposition  contre  cette  politique  so 
manifesta  parmi  les  stij^ncurs  bretons.  Dans  le  môme  temps,  du 
Guescliû,  élevé  à  la  dignité  de  connétable  du  royaume  ('J  octobre 
1370),  entraînait  soua  les  drapeaux  de  la  France  nombre  de  ses 
cempalriotés;  et  moins  d'un  mois  après  (le  28  octobre), il,  se  rendait 
dins  nue  aUtam  totennelle  frère  d'armes  de  Clissoo,  qui,  jaloux 
dToavrir  |^  an  exploit  Tère  dé  cette  Ûrataniiié  glorieuse ,  s'en  allait, 
iroo  une  tnmpe  de  chevaliers  bretoot,  attaquer  et  détruire  pfès  de 
8aiiil*Malid  tu^  corps  de  laOO  ADglib,  prêt  à  a*y  embarqaflr  pour 
rAsglet«re« 


(1)  Arcb.  de  l'EoiiHre,  J.  346,  131  bis.  Dans  cette  pièce,  ainsi  qao  dans 
celles  qui  sont  i?ni>nmiV^H  [)1nK  loin,  le»  points  indiquent  dSS  hff'Wftf  TTItfflr** 
dans  les  origiaaiii  wi-mbm»  «  par  suite  do  lartration 
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L*aii  1371  De  fut  marqué,  ea  ce  qui  regarde  la  Bretagne,  qne 
par  Tenquête  pour  la  canonisation  de  Charles  de  Blois,  qui  se  ftl 
à  Angers  et  que  le  roi  appuyait  assez  vivement,  comme  une  pre- 
mière vengeance  de  la  conduite  équivoque  du  duc  Jean  lY.  Mais 
l'année  suivante  (137:2)  fut  décisive  :  on  peut  dire  que  la  politique, 
le  caractère  môme  du  dac  de  Bretagne  s'y  dévoile,  en  quelque  sorte, 
dans  tous  ses  replis. 

in. 

*  • 
Cette  année  1372  s*onvre  par  une  ambassade  du  roi  d'Angleterre 
au  Duc,  de  laquelle  on  sait  peu  de  chose,  mais  qui  mit  en  défiance 
les  Bretons  :  si  bien  que  les  principaux  d'entre  eux  déclarèrent  à 
leur  souverain  qu'au  cas  où  ils  le  surprendraient  à  donner  aide  aux 
Anglais,  ils  l'abandonneraient  lui-même  et  le  chasseraient  de  Bre- 
tagne. 

Le  roi  de  France,  de  son  côté,  conçut  quelques  soupçons;  il  voalut 
sonder  les  dispositions  du  Duc,  et  le  pria  de  lui  envoyer  des  ambas- 
sadeurs. Jean  IV  eût  bien  désiré  éviter  cette  démarche  solennelle, 
qui  devait,  aux  yeux  du  public,  l'engager  envers  le  Roi  ;  mais  comme 
il  sentait  cependant  le  besoin  d'endormir  la  vigilance  du  Charles  V, 
il  prit  le  parti  de  lui  prodiguer  les  belles  paroles,  et  lui  écrivit  la 
lettre  suivante  (*)  :  •       •  ». 

jfu  Boy  mon  très  souverain  seigneur. 

Mon  très  souverain  seigneur,  plaise  vous  savoir  que  j'ay  très  grant  désir 
de  savoir  de  vostre  très  noble  et  bon  estât,  que  Dieu  par  sa  graice  {sic) 
vuille  tondis  maintenir  au  désir  de  vostro  cuvir.  Si  vous  suppli,  mon  très 
souverain  seignour,  qu'il  vous  plaise  m'en  mander  et  cerleQer  par  les  enlre- 
venanz  ;  quar  grant  joaye  au  cuer  me  Icra  et  fait  toulefoiz  que  j'en  puis  au 
certain  oir  les  bonnes  nouvelles.  Et  si  dou  mien,  mon  1res  souverain  seignour, 

vous  plest  savoir,  j'estaie  dois  merci  h  Rostre 

Seigneur,  en  bonne  santé  de  corps,  désirant  de  acompUr  ce  que  je  vous 
ay  autrefaiz  promis  sur  la  délivrance  des  genz  que  vous  savez  («),  lesquels, 
pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  pleire  et  obi>ir,  sont  sur  lour  passage  pour 
aler  au  plus  tost  qu'ils  pourront;  quar  bonnement  ils  ne  poeint  plus  tosi 


(0  Trésor  àm  chartes  do  Franco,  aux  Arch.  de  l'Kmp.,  J.  946,  n«  131. 
W  II  s'agit  ici  des  ambassadeurs  que  le  Duc  devait  envoyer  au  Roi. 
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Mtre  aHeiz,  pour  pltisours  causes  qai  longues  seroint  à  tous  escripre. 
Et  vous  sappli,  mon  très  souverain  seignour,  qu'il  vous  plese  avoir  pour 
reeonmandé  moy^  mon  hoiiour  el  estai,  comme  ay  m  vous  ma  lîtmce,  et  rao 
mander  de  voz  plesirs  el  volenlez,  pour  les  acouiplir  h  mon  poeir.  Mon  très 
BOOferain  gei«:^nour,  je  vous  envoyé  un  pou  de  mon  poisson  de  Nantes,  le 
plus  tosl  que  j  ay  peu  bonnemenl,  pour  lu  iiuvrautt^t  en  vous  suppliant  qu'il 
vous  plese  si  petit  présent  prendre  en  gré,  et  me  avoir  p  uir  t  xcusé  que  plus 
n'en  y  a;  quar  j'ay  fait  haster  le  plus  tott  que  j'ay  peu  h  vous  cnvnier  ce  que 
l'en  en  poeit  avoir  t»  maintenant.  Mon  très  souverain  si  i^nuur,  ie  Saint 
Espcrit  vous  doinl  bonne  vie  el  longue.  Escript  à  Aurray  le  xxj'  jour  de 
Février.  {Signé  dé  la  main  du  S6crétaire)  Le  Dug  db  U&ktaignb  Cortb 

m  HORTFOBT  BT  DB  BICHBMOUT. 

(MMTfor^ÉMlffiijMliMM.)  . 

Ainsi,  au  proiaititioiiB  de  déroatmeot  et  tu  ceresMe  de  parale, 
Jeen  lY  Joisoeit  encore  les  petits  présents,  qui  mUreUamenf  Vmn^ 
Ué,  dit  la  sagesse  des  nations.  Mais  II  comprit  bien  iriie  qn'en  esprit 

aussi  éveillé  que  celui  de  Charles  V  ne  se  laisserait  point  séduire  à 
CCS  cajoleries,  el  qu  il  tallaiL  autre  chose  pour  calmer  bon  inquiétude. 
€  est  pourquoi  il  àc  résolut  enfiu  U  euvoyer  au  Eoi  des  ambassadeurs, 
chargés  de  lui  eiposer  .ses  griefs  el  de  coocluce  tveo-  lai  im  traité 
d'alliauce. 

Jean  IV  en  conclut  un,  en  effet,  celte  année  môme,  le  19  juillet, 
mais  qui  fui  signé  à  Londres  et  par  le  roi  d  Angleterre.  Cf'Uii:  nno 
alliance  offeosive  et  défensive,  aussi  étroKe  que  possible,  avec  l'en- 
nemi  de  la  France,  où  Édoaard  III  s'engageait  d'envoyer  one  armée 
aiiglaise  au  doc  de  Bretagne  qoaod  eelo^el  le  reqaerrait,  où  il  loi 
donnait  les  Marches  poiterines,  alors  en  possession  des  Vrançai»,  «I 
lui  restimait*  en  Anglelerre,  le  comté  de  Biebemond. 
'  Pendant  ce  temps,  les  ambateades  breu»nes  à  la  conr  de  Franco 
continaaient,  se  feénonTelaien;,  et  ne  cessaient  de  répéter  an  Bd  snr 
tons  les  tons  leurs  eiplications,  leurs  assurances  et  leurs  plaintes. 
I>tnB  les  docîimenta  diplomati(|ues  que  ces  ambassades  nous  ont 
Isisséa,  le  Dnc  proteste  que  s*il  a  des  An^ais  dans  sa  maison  et 
antour  de  loi,  cW  qo*ayaDt  été  élevé  parmi  cette  nation,  il  y  a 
aécessafarement  conserré  de  nombreuses  affections  de  personnes; 
mais  il  serait,  ajouie-t-il,  au  désespoir  d'introduire  ces  ennemis  de 
la  France  dans  son  duché,  ci  il  est  irès-lâcho  de  voir  deux  capi- 
laioea  anglais  tenir  malgré  lui  deux  de  ses  places,  Bécberei  et  Der- 
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▼il  (Knolle  était  dans  celle-ci);  il  dédare  qae  s'il  a  précédeminent 
livré  passage  à  Tannée  anglaise  en  1370,  ç*a  été  aniqaement  pour  It 
service  da  Roi,  persuadé  qu'elle  aurait  fait  moins  de  mal  en  Gas- 
cogne qu'elle  n'en  eût  fait  ailleurs,  si  elle  avait  pris  sa  route  par  1* An- 
jou et  le  Maine,  etc.  Puis  venait  le  chapitre  des  griefe  :  le  Duc  repro- 
chait au  Roi  d'appuyer  les  démarches  faites  pour  la  canonisation  de 
Charles  de  Blois  ;  il  se  plaignait  de  du  Guesclin,  qui  oe  lui  avait  point 
encore  fait  hommage;  de  Clisson,  qui  ne  voulait  lui  obéir  et  ne  cher- 
chait qu'à  le  desservir  auprès  du  Roi  ;  il  demandait  surtout  in&iam- 
ment  qu'on  lui  rendit  ses  terres  de  Bethcl  et  de  Nevers.  D'ailleurs,  il 
ne  désirait  rien  tant  que  de  servir  le  Roi,  et  de  faire  avec  lui  no  noa- 
veau  traité  d'alliance  contre  tous  leurs  ennemis  communs. 


VIL 

Quand  on  lit  ces  belles  choses,  et  bien  d'antres  encore,  dans  les 
instructions  diplomatiques  de  Jean  IV,  que  nos  Bénédictins  ont  impri- 
mées, on  demeure  véritablement  confondu  de  cet  excès  de  duplicité. 
Charles  Y  lui-même  s'y  laissa  prendre,  à  ce  point  qu'il  fit  rédiger  et 
proposer  an  Dac  une  formule  de  serment  d'alliance  dont  la  teneur 
suit  (»). 

C'est  la  fourme  et  manière  des  prownesses  et  âerement  dont  te  Roy  veuit 
avoir  lettres  du  duc  de  Bretagne  etc. 

Gest  assavoir.  Que  il  sera  bon,  vray,  féal  et  loyal  vaaaalf  snbgiet  et  obéissant 
an  roy  Charles ,  qai  est  h  présent  roy  de  France ,  à  son  ainsné  ÛU  et  à  ses 
successeurs  roys  de  France,  comme  ses  vrais  seigneurs  liges,  enrers  et  contre 
toutes  personnes  qui  puissent  vivre  et  mourir.  Et  les  smira  en  leurs  guerres, 
en  sa  personne  ou  par  ses  genz,  bien  et  loyaument,  contre  son  ennemi 
d'Angleterre  et  contre  touz  autres  ses  ennemis,  aussi  grandement  comme 
firent  onques  le  duc  Jeban  et  autres  duz  de  Bretagne.  Et  n'empeschera  ou 
fera  empescbier  que  les  barons,  genz  d'armes,  arcbicrs,  et  autres  de  sa 
ducbié  ne  Tiegnent  servir  ledit  roy  Gharle  et  ses  successeurs  roys  de  France, 
h  leurs  gages,  toutes  foiz  que  il  leur  plaira  et  requis  en  seront.  Et  avec  ce, 
que  il  ne  donra  ou  baillera  ne  ne  souferra  bailUer  ou  donner,  en  appert  ou  eo 
couvert,  par  voie  directe  ou  oblique,  aux  diz  ennemis  du  Roy,  en  son  pays  de 


(1)  Trésor  des  chartes  de  France,  aux  Arch.  de  lEmp.,  J.  946,  d"  96. 
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Bmagnet  pw  ses  sablez  ou  autres  t  passage,  consdl,  confort  ne  ayde  da 
vÎTres,  par  fait  de  marchandise  m  antrcmcnt  en  quelque  manière  que  ce  soit, 

ne  ne  les  ref-epU^ra  oit  soustcniIrQ  iic  ne  s^jufrrra  estre  rcceplés  oh  soasieniifl 
en  sf:8  villes  cbasliaua  ou  forteresces  ne  en  son  pays.  Mais  les  aura  et  tendra 
coauue  ses  ennemis  Pt  les  grèvera  et  doimuagera  de.  tout  son  pooir.  Et  par  ' 
spécial,  que  il  n'aydera,  confortern,  sousiendra  ou  rece[iU  r!î,  comme  dii  est, 
Robert  Caaole  ne  ses  alliez  ou  complices,  ennemis  du  Roy,  eo  ses  villes  et 
forteresces  ne  en  son  pays  ou  en  sa  puissance,  mais  leur  portera  dommage  à 
son  pooir.  Et  metra  toute  la  paine  et  diligence  qn*îl  porra  qne  ils  vuident 
1^  forteresces  qtie  li  lienent  m  Bretagne.  Et  ces  choses  jurera  et  proanietra 
ledit  Duc,  pour  li  et  ses  successeurs  dus  de  Bretagne. 
{Prù  sw  Vorigmal  M  fKÊrchtmm.) 

'  .  Bd  m6iiiè  tenips.  1«  fioi  promellatt  de  foire  saspendre  reoqnéte 
pour  It  canopiflalioD  de  Cbtrlee  de  fltois,  dTobliger  du  Gneacliii  à 
rendre  soo  bommage,  et  de  procurer  robéiasencedeCliaflOD  envem 
le  Doc.  Bien  plus,  se  CrooTant  hors  d*état  de  reatitaer  immédiate- 
ment les  terres  de  Rethel  et  de  iXevers,  Cliailes  V,  par  une  lettre 
datée  du  8  septembre  1372  b'i^ogageait  à  servir,  au  nom  de 
Jeau  IV.  une  rente  de  10.000  livres  que  celai-ci,  eu  vertu  dn  traité 
de  Guéraode,  devait  à  la  comtesse  de  Penthië.vre  ;  et  Jean  IV  accep- 
tait cette  o])ligatioo  Josqu  à  nouvel  ordre,  comme  uoe  coiopeo&aUoo 
fo^MOte» 

.  t."    .        .  '  ■ 

'  Vin.*  ,  • 

U  a? ait  pas  longtemps  qne  cet  accord  du  8  aeptembre  ▼enait 
dTatPe  cooda,  ^and  les  Angiaia,  appelés  en  Bretagne,  on  iTen  son- 
!iient»  par  Je  traité  dn  19  Inillet  précédenti  pararent.el  débarqaèrent 
à  fiaint-Habé.  I/addadeose  comédie  Joaée  par  le  Dae  toadiait  à  aon 
lerme^  Ge  débarquement  ne  permettait  pins  aneim  dente  sur  la 
trabisod  de  Jean  IV:  Farmée  française,  sons  le  coinmandement  do 
dn  Gnesclhi  et  des'dncs  de  Bourbon  et.  de  Beni,  frères  dn  Boi, 
entra  en  Bretagne.  Jean  IV«  confiant  dana  sa  iMurbe,  qui  ra?ait 
jasque-U  ai  bien  senn,  tenta  encore  de  protester  contre  révidsoce  ':  ■ 
|1  n*avak,  disait-il,  appelé  les  Anglais  que  pour  Talder  à  remettre 
Pi&&an  dans  le  devoir  ;  mais  puisque  le  roi  de  France  en  prenait 

(1)  Tféaoff  des  diaitaB  de  fintH  T.  £.  sa. 
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omhrapr;,  il  allait  se  hlfnr  (ie  les  reuvoyei  <;n  Anglelerrc.  Chose 
pres(jue  incroyable,  el  qni  montre  combinn  la  France  chercbail  peu 
la  guerre,  cette  ruse  p^rossiëre  réussit  à  demi:  les  frères  da  Roi 
firent  tm  monvement  de  retraite  ;  mais  sur  de  nouveanx  soupçons, 
peut-être  sur  les  conseils  mieux  inspirés  dé  da  Guesctin,  ils  se  ravi' 
sèment  bientôt,  et  un  incident  curieux  vint  enfin,  à  point  nommé, 
dévoiler  le  inenseiige  et  confondlre  le  meotear. 

L*ittaëe  française  e*ëtait  iTancée  entré  Gaél  et  Bemiee,  qnand  le 
dncbeaae  de  Bretagne  sortit  de.cette  dernière  place,  pour  se  reiidre  ft 
VaoBiee  niprès  dn  Doc.  Ignorent. la  pvéeeBce  deeeuieniiB  dana  le 
voinoage,  elle  tomba,  avec  aeo  bam^clmeacécte,  aoiiBaiiia 
dron  parti  de  500  bomom  dTarmea  eQYoyës  à  aa  ponniilie.  «  Ame- 
»  née  (dto  Iiobineau)  devant  le  dac  de  Boorbon ,  elle  s'écria  :  Haha  ! 
»  bèau  cousin,  suis-je  prisonnière?  A  quoi  le  dnc  répondit  que  non , 
»  et  qu'il  ne  faisoil  point  la  guerre  aux  dames.  »  On  lui  donna  une 
escorte  da  Tarrac^c  française,  on  lui  laissa  sa  suite  et  on  lui  rendit 
tout  son  bagage,  —  moins  un  luoiceau  de  patcberuin,  —  Toriginal 
du  trait(^  (ralliance  cuncUi  par  Jean  lY  avec  le  roi  d'Angleterre,  en 
date  du  19  juillet  précédent. 

Ce  parcbemin,  promené  par  toute  la  Bretagne,  devint  contre  le 
Duc  une  arme  aussi  formidable  qne  lVp<*e  de  du  GnescUn.  On  se 
rappelle,  en  effet,  cette  menace  des  liretons  à  Jean  IV  :  que  s'ils 
le  surprenaient  à  donner  aide  aux  Anglais,  ib  le  chasseraient  de  son 
duché.  Longtemps,  à  la  vérité,  ils  avaient  refusé  de  croire  à  la 
calpabilité  do  Doc':  comment  imaginer  que  le  vieux  sang  de  leaia 
princes,  tont  trempé  de  loyauté  bretoDiie,  a*abai8sAt  aux  triataa 
artifices  de  la  fof  pnnîqoe?  Mais  quand  on  prodaisît'le  traité  original 
dn  19  Juillet ,  qnand  on  vit  an  bas  de  cette  pièce  déplorable  le  aceao 
herminé  de  Bretagne  pendant  côte  à  côte  avec  celui  du  roi  d'Angle- 
terre, il  fallut  bien  ae  rendre  ft  révidence;  et  les  gentilébemmea 
bretons,  sentant  que  le  moment  était  veim  de  tenir  leur  parole, 
quittèrent  en  grand  nombre  le  parti  de  Jean  IV.  Ce  résultat  obtenn, 
on  apporta  à  Paris  Futile  parchemin,  et  on  lé  déposa  danale  IMBor 
des  chartes  du  Roi,  on  il  est  encore,  et  où  je  Tai  manié.  (Test 
une  superbe  endcniure,  d'une  fort  belle  écriiuie  et  d'une  fraichciir 
surprenante  :  curieux  monument  de  la  duplicité  et  de  la  confusion 
da  protégé  des  Anglais. 
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Œ.  • 

Ces  évc^nements  se  passaient  dans  la  pi  ctoière  moitié  «le  novembre 
1372.  (î'esl  alors  f]iie  Charles  V,  si  îon;.^icmps  dupe  des  ruses  do 
Jean  IV,  prit  sm  lui  itar  la  plume,  avant  de  la  prendre  par  i'épée, 
ane  éclatante  revanche.  Le  Roi  écrivit  au  Dnc  et  loi  demanda  sévè- 
rement, comme  il  ea  avait  le  droit,  compte  de  sa  défectioD.  Mais  cette 
lettre  n*était  pas  ponv  le  Dnc  seul.  Le  Boi  Tenvoya  anssi  à  tons  les 
priocipaiu  seigoeors  de  Bretagne ,  en  Tue  de  qoieHe  était  peat-êlre 
principelemeiit  composée  ;  circoostance  qui  donne  k  eet  acte  la  va- 
leur ^'un  véritable  maïUfeste.  Cesi  pourquoi ,  bien  qu'on  peu  lou-r 
gne ,  nom  croyons  qu'oi»  la  lira  aw  plaisir  0)  : 

DlFABUflOlV 

.,,lfos  auieset  iBSulit  nooseicripfoiis  k  noslie  eoosin  le  due  de  Biela^ine 
par  la  nanieie  qui  iPeDBuil  t 

''■■'k  Mb  ebioTt très  amé  ei  féal eoosfai,  Nous  avons  reoeu  ves  tetins eonfe- 
Uaas  en  sobstanee  que  aucuns  Anglois  esUrieût  dflsoemias  en  voBtfu  pais  de 
Btaldgnef  et  les  y  aves  ftil  venir  non  pas  pour  dommagier  nosiie  loyaume, 
mais  pour  meitie  à  Fobeiasaiioe  le  sire  de  diçoli  et  aulies  de  vostre  ducbié 
dssobâiSBsns,  et  que  yeeuli  desobebsans  nous  oe  voutoissous  amlorlsr  mais 
vous  aidisr  eontie  icenlx.  âl  vous  finsous'  savoir  que  de  oe  que  vous  sfés  fait 
inmir  MBé  AngloiB  'uos  eonenfo  eu  vostie  pais  nous  avons  grant  menrafle^ 
et  D0  funaslons  cieu  en  aucune  manière  se  nous  ne'  PeussiODS  Sceu  œr- 
taÉÉaamul'par  vos  letIMs  et  auUemeut»  considéré  que  le  doyen  de  Nantes 
et  Hèrté  de  Gbesteaogiroo,  vos  messages,  derrenierement  envotés  par  deven 
nous,  nous  eut  nqub  de  par  vous  certaines  ciuMes,  lesquelles,  si  comme  ils 
dlsoÉent,  se  nous  vous  feissons,  nous  aurions  entièrement  fait  rostre  plutir  et 
ions  sériés  àtousjours  bon  vray  et  loyal  subget;  et  ainssi  en  ariesi  vous  en- 
ceres  plus  largement  dit  et  respondu  h  aucuns  dn  nos  messages  que  nous  vous 
avions  envoiez.  Lesquelles  requcstcs  faites  par  vos  dis  inossngos  nous  leur 
avons  entièrement  ottroyé»,  ainsi  rommo  vous  le  requériez,  et  avon^j  nrdunez 
nos  mrssîîpi'es  «lolempncz  pour  piî  vom t  par  devers  vous,  pour  parfaire  et  arom-'- 
pliricâ  chosi'S  acurdées  à  vos  me^sa^-n  s  et  vous  pc)i  i<  r  les  leltresque  vos  dis 
messages  requeroient  sur  e-c*^  mais  nous  avons  n  turUéb  1102  dis  mesRR^e» 
qoant  nous  avons  sceo  que  nos  ennemis  ostoieni  en  vostre  pais.  El  nient- 
moiitt,  ce  pendanlf  vous  avez  ^ail  venir  noi  ennemis  en  vostre  dodiié  et 


(1)  Tfésor  des  chartes  de  France,  aiu  Arch.  do  l'Emp.,  i>  246,  n<*  133. 
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jTftOh  Tf'rom.  ot  receptés ,  si  comitie  on  dit ,  en  vos  villes  et  forteresses.  El 
rombien  que  vous  avez  fait  savoir  et  pfoiuis  par  voê  lettres  et  messages  à  noz 
frères  les  dacsde  Berry  et  de  Bourgoigœ  el  h  nosUe  conoestaWe  »  qui  estoteot 
enliéi  on  voMrsdaehMoi  Mimi«i  dtflowit  me  un  iiiaMMinln,  Gomme 
lepg6ie0i<lpeBaDt«CTri^iwpErtqu»il>tet»wheitf  m  natm  mtÊnÊo^ifm 
voitt  les  fm'fnidMff  èl  partir  en  FfaaoBt  <!•  iMiuelle  eliose  •(  pnmmmâtilHf 
ft  iMiB  db  frères  e(  oonnestd^  toatesioies  n'eo  avez  riens  faii^  mais, 
pis  est,  cnvoiés  cncores,  si  comme  on  di»,  (]ni'Th  «î  ■  nn'n  s  rr;  Arii^'Irtcrre. 

>»  Et  aussi,  très  cbicr  cousin,  savt'2-\uus  que  >ini<  i;oUi»  èiv«^l«itiu^  et 
liutumagede  laducbié  defiretaigoe  comu te  pairie  <io  t  rance,  cl  eo sommes  s&ir 
gneor  tommhï,  et  iiMi  font  m  dites  ooe  eBlModsieeevair  né  no^^M 
nostie  sooveraiBelé,  aiifiois  devcE  tenir  et  iripntei  ton»  non  ennedrfi  wtFèiM> 
1res  et  les  grerer  el^domPUig^r  de  lovt  voetie  pDaeiritt  anarir doivent  faire 
tous  TOI  subgés,  comai&  nous  sCNons  au.ssi  leur  seigneur  flOUférain.  Et  aussi 
t'stos-von'?  p«'r  fi  pnHie  delà  couronne  de  France  :  si  seroit  contre  nn'nrv^  H 
fnuiro  ruisoïi  quu  la  partie  du  corps  feusl  séparée  et  contraire  ti  Sojicijtei,  el 
que  ce  qui  seroit  enoemy  au  cbief  feusl  amy  aus  membres.  El  avec  ce,  tous 
saves  eonunenC  voMre  chtnoelier  l'e?eiqae  de  Beiet  Brioîl  fH  kÊSàtif^ 
UliQoii,  fw  pnemeoM  en  oeaie  partie  et  aiene  eapedal  ineDjclenMit>QeiYoot» 
nous  ont  pntnisetjuré  en  l'eme  devottt  que  tow  naos  serés  beb-tiatiit 
loyal  bomme  et  subgiel  et  Q  la  couronne  de  FranoCf  sbdz  fainliset  et  sanz  taire 
le  conlrnirr  par  vous  ne  pftr  RUtres,  pt  snn;'  ptirm--  nnris  rncnf^r  ne  h  no^tre 
royaume,  ne  donner  confort  ne  aide  u  autres  de  le  faire  eo  prÏTd  ne  en  appert  » 
el  de  ce  nous  avoa<»  bonnes  lettres. 

»  Btqnant  h  la  oonte  fan  lona  piméa  qpn  tena  avda  Mi  nak  non  db 
enneariaconlieanennaTeaailigi<adaaoiiéiiian»<tpagaapaBiaieaaiwteaiaa 
de  GUçoo ,  tiaa  eUer  eadaÎB ,  Il  na  lana  fintloit  Jh  faire  venir  naadia  ennemi» 
eu  voslre  pais  pour  celle  cause,  cnr  vous  y  estes  plus  puissans  qae  nulz  de 
vos  subgiés  et  les  poués  fairo  viMur  it  \ù^{te  ob^<iftsanf(;  par  vos  sub^iés  de 
vostre  duchié^  et  aussi  se  liz  vous  estoieui  dcsobeissaus  el  rebelles  contre 
raison,  nous  somaoea  Maëa  pwaaaBa  de  les  y.contraindie  comme  seigneur 
flottveiain ,  par  justiea  atantranaiity  le  maatièr  aaloilt  ^  le  teiana  lié»* 
volentiaia  an  cas  qoa  voua  ne  prandertéa  aida  de  nos  «onania.  laia  ifano 
eulx  ne  vous  defona-DOva  ne  ne  vouidrions  point  aidier,  ain^oîs  <te  tont  naaiat 
pouoir  les  devons-nous  mettre  el  bouter  hors  de  nostre  pays  el  souveraineté^ 
cl  k  ce  fn'm'  nous  devés-voiis  Hïdier  et  tous  vos  subgiés  aussi.  El  de  ce  noue 
«IcusHiés  vous  requérir,  et  non  pa&  faire  venir  mok  ennemis.  El  quAul  au  sire 
de  tiliçon,  trèeohiar  consin,  bous  tous  avons  auties  fois  esoript  et  fait  dire 
comoaa.tt  aatan  appat-poedaranl  aana  eo^ln  vonat  allai  twina  dansé 
adjoumament  an.  canaa  d*appelt  oomma  Mia  le  daviona t  antnnianl  Ipd 
vussions  falli  de  justice  «  laqudie  cboee  nous  ne  Touldrîons  faire  h  aucun 
de  noa  subg^»  et  par  ce  deTona  aTcir  la  eognoîManoe  de  lai|  et  eat  eaenpl 
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de  fOUS  en  tous  cas  durant  la  cause  d'Apiid  cl  en  noslre  iirollucion  h  caur^c 
iTicelui  appel,  par  i'usage  et  sUiio  de  nostrc  court  souveraine  El  pour  m 
vous  avons  fait  dite  par  plugeors  fois  qub  icdii  &kte  de  (Jliçon,  par  justice  uu 
par  Lrtiiuié,  noos  ferions  venir  à  vostre  obéissance,  ou  cës  que  voua  la 
vouUiriés  LraitUer  et  procéder  avec  lui  r;ii--niin;jl)it  [iirnt;  et  encon  s  sommes 
nous  pre-si  de  ce  laire ,  et  peDSaiODS  a  entendre  audit  trailUë  d'tiûlre  vous 
cl  lui.  lit  iiQLu>  avuicul  dit  Tos  dis  messages  et  afTormé  de  par  vouh  le 
doyen  de  Kautes  et  ledit  Hervé,  quu  nous  vous  acordioos  oc  que  auus 
iVODs  fait,  que  vous  ne  fériés  contre  ledit  Gliçon  rien  de  fait  jusqi^es  Moel 
Unit  passée  tooteelDis,  ce  pandant,  vous  avito  fait  venir  ook  dis  enoamis 

Bl,p^,oa»  Ute  eliier  coiuin«  qMBont  pentoiiB  qie  «n  cMCfcMBPtwt 
cymrillmta HCTW  de  noi  eDDcmia,  lesquels  oe  pensent  pas  à  voalie  honiwi 
ai^^o«9t,oooniie  .an^  poBifll  de  Um  ptiUe«  et  peu  leur  ehaimeit  oarimMitt 
fée  ^ewiegiwa  alaaaeiit  mais  que  lea  Jeua  an  amandaaaeat,  faia  pnooa  laot 
aaeriaa'oi^auiie  pliia  pooena,  et  néantmoina  MiiieMMia  et  maiidaoa  aor  la 
tofi  lofantéf  bommage  et  aeienwstqiie  voua  noua  atea  lût  et  eaqneli  fooa 
DBi»  estes  tennat  qoe*  tantoat  feoea  ces  prasentea,  voaè  bdéa  partir  et 
|àib Vas  te  vostn  pila  lesdia  Angloia  nos  enoefloiaf  et  d^oiea  en  avant 
tfga'ADevÀ  ou  failea  ftmt  ancnnai  et^aosai  faites  crier  et  poblier  par  tooa  iea 
liatt.ttq»Maa  da  teaira  deahid  qio  miài  ne  soit  û  hardis  de  lea  leeeroir»  re- 
eqpMR-atfieoiiNiar  en  aocana  jBOÊËik»^  ainffois  les  grièvent  et  dommageAt 
aMittM  nos  ennemis  et  les  leors.  Et  ou  cas  qen  Iciidin  winciarii  rni^iiildiffiwn 
foidier ,  si  les  y  contraingoiés  t  et  à  oe  fe|fB«  ae  naatiar  en  avez,  nous  vo«a 
aiderons  de  toul  oostre  poudr.  Et  noz  dis  ennemis  vuidiés  de  vostre  pais, 
noua  envolerons  noz  messines  par  devers  vous  pour  parfaire  le^  choses, 
amm  comme  acorddcs  ont  estd  avec  vos  dis  messages.  Et  sur  ce  que  vous 
penssës  à  faire  du  vuidement  de  noz  ennemis  et  autres  chose*?  dessus  dicff«, 
nous  rescripvés  pleinement  et  clerement  h  ces  te  foiz  vostre  eiitencion  par 
nostre  anîé  et  féfll  chevalier  et  cnnseillier  Guilliiuiue  î^lutivinet,  porteur  de  ces 
présentes,  auquel  du  ^L-m  [ilus  que  il  vous  dira  de  par  nous  créés  et  adjuu^tes 
tef  ,-etl©  Teuilliés  délivrer  liriernicril,  afin  que,  veu  ce  que  rescripl  nous  en 
soree,  nous  puis&uns  pourveoif  sur  let»  cboses  dessus  dictes  plits  deoemMil  et 
plus  certainement.  Uyijiié  etc.  »»       •  • 

Et  comme  nostre  dit  cousin  ait  fait  venir  lea  AneVois  noz  ennemis  on  dit 
duchié  de  liretaigne ,  si  c^mme  vous  le  pou(^s  veoir  clerement  par  les  lettres 
cy  dessus  encorporées,  et  nous  tenons  fermement  que  vous  estes  et  tous- 
joo»  aves  esté  bons  et  loyaux  François,  et  aurés  et  avés  chier  le  bien  et  iiou- 
oear  de  nous  et  de  nostre  royaume,  et  avez  en  haine  de  Ujut  vostre  caenr  les 
ÀDglois  noz  ennemis,  si  comme  notis  l'avons  sceu  par  eiperience  de  fait,  et 
aussi  par  le  rapport  de  noz  messages  et  autres  noz  gens  qui  oui  esté  ondit 
pais  de  ft'etaigue  :  pour  quoy  nous  vous  prions  très  acerles,  et  nienlmoin» 
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VOUS  requérons  et  mandons  comme  vostrc  seigneur  souverain  et  de  tout  ledit 
ducbié,  que  vous  ne  recevés  no  receptés  nos  dis  ennemis  en  vos  villes  ou 
foricresses  ne  ne  les  confortés  en  aucune  manière,  ninçois  les  grevés  cldom- 
magiés  de  tout  voslre  pouoir  comme  noz  ennemis  et  les  voslres.  Et  s'il  von» 
veulent  contraindre  ou  efforcier  h  eulx  recevoir  ou  autrement,  si  le  nous 
faites  savoir,  et  fa  l'aide  de  Dieu  nous  y  pourvoicrons  par  telle  manière  et  de 
telle  puissance  que  la  force  et  l'onneur  en  seront  et  demuorroot  à  nouB  et  à 
vous.  Donné  n  Paris  lexxiiij"  jour  de  novembre.  •  '  *'  ^'  '  ^*  ««Tût 
■  {Pris  sur  une  copie  du  temps.)  -  * '' 

•  Ainsi ,  on  le  voit ,  nul  prétexte ,  nulle  excuse  ne  demeurait  à  la  fé- 
lonie du  Duc.  Les  récentes  protestations  de  ses  ambassadeurs,  ses 
promesses ,  son  devoir  de  vassal ,  ses  serments  les  plus  sacrés ,  tout 
cela  est  rappelé,  pour  montrer  qu'il  a  tout  foulé  aux  pieds  en  se  par- 
jurant. £t  si  quelque  chose  peut  rendre  sa  conduite  plus  misérable , 
n*est-ce  pas  justement  le  misérable  prétexte  dont  il  a  le  front  de 
se  couvrir,  ia  couleur  que  vous  prenez,  conune  lui  dit  le  Roi 
avec  une  ironie  dédaigneuse  bien  justifiée?  Certes,  on  n'est  pas  plus 
logique ,  plus  pressant ,  plus  accablant  que  Charles  Y.  Depuis  que 
cette  lettre  fut  écrite,  on  a  vu  coiurir  dans  le  monde  plus  d'un  mani- 
feste parti  d'une  main  royale ,  plus  d'une  correspondance  de  souve- 
rain à  souverain ,  venant  soumettre  en  quelque  sorte  à  la  conscience 
des  peuples  les  discussions  politiques  qui  divisent  et  ensanglantent 
les  nations.  Mais  y  en  a-t-il  beaucoup ,  dans  le  nombre ,  qui  l'em- 
portent sur  celle-ci  par  la  force  de  la  logique  et  par  la  dignité  du 
langage  ?  • 

'  Qui  le  croirait?  Jean  IV  eut  le  cœur  de  répondre  à  cette  formi- 
dable apostrophe.  Il  tenta  encore  de  se  disculper  ;  il  protesta  encore 
de  son  innocence  et  de  ses  bonnes  intentions  :  c'est  l'opiniâtreté  de 
l'impudence.  11  faut  lire  sa  lettre  (*)  :   '  - 

V 

Ju  Roi  mon  très  souverain  seignour, 

'  Mon  Ui'S  souverain  seignour,  plaise  vous  savoir  que  j'ay  humblement 
Dceu  voz  leUrcs ,  quelles  vous  a  pieu  me  envoicr  par  vosU'e  chevalier  et 

Cl)  Trésor  des  cbartcft  <Io  Franon.  aux  Arcb.  de  l'Ëmp.,  J.  Wl.  n^*  130. 
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MMilflr  MBMne  MMvteei,  toochint  le  bit  df$mma  mÊÊm$6è  Mtm 
M  iBOo  pait  pour  certaine  eanee  qae  ne  pensoie  ne  cnidoie  en  Hem  VMS 
desplece  ne  estre  ao  dommage  de  vous  ne  vostre  rëaame,  ne  en  aucdne  ma- 
nière ne  le  Tondroie.  Et  si  tost  que  j'entendi  qu'ils  furent  venuz  pour  des- 
cendre en  mon  pais,  je  envoey  de  mes  chevaliers  et  antres  genz  pour  les 
fere  r^aire,  et  s'en  retrait  grant  partie ^  et  les  autres  estoint  à  se  charger 
quant  j'entendi  que  grant  poeir  venoit  en  mon  pais  aveques  mon  adversaire 
le  sire  de  Gliczon,  ne  savoîe  k  quelle  inlencioiu  £l  quant  j'entendi  que  mes 
seigneurs  voz  frères  y  venoient.,  j'envoey  par  devers  eulx  pour  savoir  locu* 
iotendon;  et  quant  je  senli  qu'ils  se  retournoint,  je  fis  départir  les  autres  et 
se  retreirc  en  tels  lieux  que  ils  ne  p»M)int  fere  dommage  h  vostre  réaume  en 
aucune  manière  et  .  .  .  faute  de  passage  à  estre  lour  demore.  £1  en  la 
piesence  de  vostre  dit  chevalier  les  ay  coomiandez  partir  et  ...  et  aler 
quérir  passage  pour  s'en  aler  .  .  .  bon  de  mon  paia  pour  acomplir  vostre 

WftMMBt*et  ffèmité.  Bl  an  plus  tost       «utir  le  porront  eo 

wniiwiplirioB  «I  tmtnoab  4»  ma,  conune  je  Tai  .graié  et  pitMois  Uni- 

ment  à  voUra  dit  diefato  en  voatie  Mm  ynm  pofi  û 

•  rappli,  moD  tiès  soafenio  aeignoory  me  Uàte  vnàt  m  lettras 

de  Doa  mériter  tneon  npioehe  de  loor  venuet  aeloDd  (|ae  j'ay.  parlé  h  Toaire 
dH  ehertScr  •  .  .  •  manie  de  la  tednle,  aH]l  veiia  plesty  qne  baillé  li|i  ay 
attir  déy'àli'Éiàily  iffi  Veaa  plflat«  mè  lisre  aèdÉ^  lea  cbOBea  qd  ftimpt 
0ÉMtâ  aatrdâtt  éd  mealwaoigiMèi  cpiant  ma^  aaiuâiQeia  le  déen'  ddllaïUflÉ 
èl  Sarté  dft'^ftaalaanl^beiiy  diafaBerf  ftneot  par  'devéra  vma  t  da  quoyii 
feapmM  wo»  aavaii  a  èaltf  gvanl  djiajmaBDi  el  lapioafcm  de  ma  aomiiie 
al  andamaot,  oolampa  pamé.  ^ 

Et  de  ce  qoe  vous  m'avea  eacript  que  maadia  conseillers  voua  avoint  gréé 
da  deporlar  le  fait  de  Gliczon  Jusques  h  cest  lïoel,  Vay  bit  pour  honow  de 
vous  sans  avoir  riens  fait  au  contrairat  a  rompa  mes  arreals 

et  mainmiw,  tant  par  iaote  de  boomia  que  an^emeol,  en  plaaaa»  lieux  et 
pais;  et  ne  pense  pas  ne  n*avoie  scen  ne  oy  que  il  eost  bit  aocon  apel  de 
moy,  par  li  ne  qui  poeir  cnst,  et  s'il  fist  aucune  chose,  ce  que  je  neacOf  pas, 
seroit-ce  de  mes  commissaires,  dont  les  apeaux  devroint  venir  h  moy  avant 
que  ailleurs,  par  mes  lettres  el  priveleges,  combien  que  descrz  devroint 
estre,  si  aucuns  yot,  par  long  temps;  ne  ne  sereit  pas  eieinps  en  autres 
cas,  supposé  que  tensissenl,  el  mesmement  ès  choses  estaiiz  en  mon  arrest  et 
mainmise  de  par  avanl  :  et  avoie  el  encore  ay  graut  fiance  que  par  vous  ne 
fust  pas  soustenu  encontre  tuoy  sur  voz  aliance  et  seignorie,  qui  estes  tenu  h 
me  sauver  et  ayder  envers  tuuz.  Si  vous  supplie  de  le  fere,  quar  de  moy  je 
suy  prest  à  vous  fere  comme  vray  subget,  comme  je  doy  et  suy  tenu,  et  mes 
aliances  tenir,  mes  que  vous  plese  de  vostru  bonne  seignorie  ainsi  lu  fere 
vers  moy,  comme  je  y  ay  ma  grunt  tiauce,  el  que  ne  vous  plese  croire  aucun 
report  au  contraire. 
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Et  vouB  suppli,  mon  tres  funiverain  fif»5fynour,  que  don  fait  de  ceulx  de 
Saial  Rlalio,  qui  tous  et  rmy  uni  desavoô,  c-omnic  mesdiz  conseillers  tous 
ont,  ou  à  vostro  GODieUlj  montra  par  l>uliu,  ai  avoé  ie  i'appo ,  et  ont  goerroey 
mon  pai&tt  vil aies  geuz,  aœailli  mes  chaateau ,  piUeB  et  robes 

mMUIflMW  et  MMt  MllglltttMUllUn       il>  «ipBl«HB«i|gH  «i  M 

<9iiBal  plaiiioiiit  4if0n  el  oiiwvcl  pvflMie^^ 

en  Tostré  aoQTeraineM,  et  ne  poeiiit  fera  fint  m  tenir  teni  moo  coogié«t 

raacité  qai  deroil  estrf»  commune  à  tour  mes  îT'^nr  f»t  «tib£rpi;  ne  le  Pappe 
n'ot  onques  temporaliie  eu  Bretaigtie^  et  lurenl  «uiri  fm/  \inr  mon  oncle 
(leaujurbez  de  le  fere  t  uu  vuiltea  pas  [euh]  soustenir  en  aucun  cm  cunlro 
mof,  et  fom  plaise  tsro  vos  gens  qui  y  sont  départir  de  eab ,  par  quoy  j'en 
pàtm  «voir  flMn  dmll  «I  mt-  nkm.  Et  -on  untes.  ces  OtmÉ^mim^ 
avoir  pour  le  ToilratiNttindraHMàlMsar  ceeoliosèiiMiBaBder^liMÉrilMi 
s'il  TOUS  pleat,  yotXn  hoÊOè  volenté  rt  plesîr.  Mon  très  souverain  aeignour^ 
Saint  EsperUvoos  doint  bonne -vie  et  longue.  Escripl  h  v,  nn»  s  li  vxviy»  ymr 
de  décembre.  {Signé  de  ta  main  du  V  ur)  Le  vis  iàlORkM  DCC  Mk  nwf  iifm 
■T  eX)HTE  DE  MoNFfiRT ,  DB  MA  MADi  BaClIVT.  ,  '  . 

{Pris  sur  i'original,) 

Il  y  niiraît  loulc  une  t'iude  h  faire  sur  celle  pièce,  mélange  cnricni 
d'impudence  el  de  palelicage.  INotou^i  ^^eulement  quelques  irailâ. 
Voyez  df  abord,  an  débat,  ce  ton  soumi&  et  caodide.  Il  a  huaUUoMMi 
x«ç«  ktlattiM  4b  MB  mèt  êmvermn  ieignem;  maif  cas  laum  l«i 
Mtcanié  le  ploB  gnad  éloniMiiMDt  BaliiialiMdébitqMr  co 
•<o  ptji  mwmtÊ  ëtnmffin  imn  pmir  mrlÊkw  emuf  mais  que  U 
de  CM  éinmgeri  pàc  d^lainimniifrewqaiiiqiieoeMicaB 
ni  <le  Flmee,  Il  était  à  ecot  VeoM  de  rimtgiiMr.  HaireiM  {^Bornée 
d'an  coBor  ndf.  Gagwnis  qall  t»  serait  pét  moioa  ëtooné  d*apprendre 
que  cea  Urangers,  venus  pour  certeine  cause,  sont  des  Anglais,  on 
qne  la  guerre  existe  depuis  trois  ans  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Qui  d'ailleurs  pourrait  douter  de  sa  parfaite  innocence,  à  le  voir 
réclamer  hautement  du  Roi  des  lettres  de  non  mériter  aucun  repro- 
che? Puis  il  arrive  à  Clisson,  et  trouve  moyen  d'embrouiller  l'alTaire 
avec  tant  do  dextérité  que,  en  fin  do  couipir,  sans  pourtant  nier 
aocnn  fait,  ce  n'est  plus  le  Roi  qui  peut  se  plamdrc  ilu  Duc,  mais  le 
Duc  du  Roi.  Âuâsi,  cette  question  une  fois  vidée  à  hoa  avantage,  le 
Toilà  qui  prend  ses  aises,  cotuoie  un  booune  qui  ne  craint  pins  rien  et 
qui  acnt  m  lorce,  et  11  se  mec  tniii|iinieiiieiit  à  parier  tf  anire  dme  : 
aa  lien  de  tant  s'inquiéter  de  ees  pauvres  étrangert  venus  en  Bre- 
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tagœ  dans  un  bul  tout  à  tait  ioofTensif,  le  Roi  ferait  vraioaeot  bien 
mieux  de  aunreiUer  ratUtude  dM  MiUmim^  U»  man^hm  Un  Ftpe 
contre  la  cooronne  de  France. 

MaiB  le  Duc  unit  en  fam  ses  dernières  finesses,  ti  Ton  peot  don- 
Bor  €6  non  i  €68  loistooB  :  le  tmip9  des  snbteffufpos  M  des  éqtiiYO* 
ipies  était  passé,  bidignés  de  la  cmidalte  de  leur  aonrerilii,  éim  do 
haine  contre  P  ADglais  «  les  Bretons  ao  tonmalent  en  masse  dn  oâlé 
de  la  Franco. 

En  vain,  dans  tes  premiers  mois  de  fsnnée  soirante  (1373),  nno 
groBio  flotte  anglaise  B*en  vint  débarquer  à  SaluMIalo.  Du  Goesclin^ 
avec  une  armée  française,  entra  en  Bretagne  pour  aaiair  le  dnchd 

snr  le  Duc,  et  \e  pays  toat  entier  se  joignit  à  lui.  Partout  Jean  IV  se 
vil  refuser  par  ses  propres  sujets  l'entrée  de  ses  villes  et  4e  ses 
châteaux  ;  Tarmée  anglaise,  contrainte  de  se  rembarquer  honteuse- 
ment, se  sauva  dans  le  port  de  Brest,  et,  le  jeudi  après  la  Qnasimodo 
(^8  avril)  1373,  le  Duc,  chassé  de  ses  États  parles  Bretons,  s'embar- 
qua à  Concarneau,  suivant  lésons,  à  Brest,  soiyaot  d'autres,  pour 
se  réfugier  en  Angleterre. 

Gomme  il  mettait  à  la  voile,  un  chroniqueur  contemporain,  écho 
de  UiToix  pabUqne,  saluait  son  départ  des  lignes  suivantes,  qui 
montreront  a*il'  eal  vrai  que  tes  Bretons  d'alors  préféraient  TAngld- 
tem  à  la  Franco  : 

«  Sachent  tous  les  fidèles  du  Christ  qu*en  Tan  de  iNoire-Seigneur 
1373  ,  le  jeudi  après  Quasimodo,  illustre  et  vaillant  {H'ioce  Jean,  duc 
de  Ikelagnc  ,  comte  de  Montfort  et  de  Hichemont ,  partit  de  Brest 
pour  s'en  aller  en  Angleterre ,  parce  qu'on  loi  refusait  partout  ren- 
trée de  ses  villes  et  clilieaux ,  à  cause  de  la  séquelle  d'Anglais  on 
Saxons  qu'il  traînait  après  lui.  Les  Bretons  eneffi^tno  vonlaieni 
point  soulBrir  qjolils  eussent  le  gouvernement  do  Duc,  craignant 
d'être ,  eux  et  leur  duc  »  chassés  et  déstiéiités  de  lonr  sol  natal  par  la 
trahisoii  deadits  Saxons»  si  Ton  laissait  ceu-d  entrer  dsns  les  fillesw 
Car.  ils  se  rappelaient  encore,  les  Bretons,  comment  les  Suons 
svaient  jadis  chasté  leurs  ancêtres  de  Is  Grsnde-Bretagne  et  massa- 
cré tiaitrenssmant  quatre  cent  aofeanle  de  leurs  comtes  et  barons, 
au  temps  du  roi  Yortigem.  »  (D.  Horice,  Pr,  I,  46.), 
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Tab.  fimm  pour  te  doc  Jean  .IV  la»  jjmaknfnàmàdttn»  al- 
liioce  ingteise  qui  Pavait  cootraiot  è  tant  de  uwoaoneaa;  etc*aet  là 
qoet  pow  aBjoncd'hoi,  imm»  immu  anMoroiia. 

GomlatoDS  teoleiiMDt  en  quelqiiM  mois  les  iMials  priDdpaax 
qui  rettortent  des  faits  et  des  doconifiDis  d-dessos  allëgaéa  et  qtrf  en 
maFqiMiit  la  portée  dans  ThistoÉre  générale  de  notre  province. 

On  y  voit  s* accuser  avec  un  fort  relief  les  deux  traits  domi- 
nants do  caractère  de  Jean  lY  :  une  ténacité  toute  bretonne,  qu'il 
portail  môme  dans  !e  mal  ;  puis  une  habileté  tortueuse,  une  duplicité 
vraiment  punique,  (jui  ne  Un  jamais  un  produit  de  notre  sol,  et  dont 
ce  prince  avait  ùù  prendre  le  geriuo  dans  le  milieu  où  s'eiail  écoulée 
sa  jeunesse,  au  sciii  de  cette  nation  célèbre  que  rhi&loire  a  si  SOB- 
vent  DOLuuiée  la  Cartilage  moderne. 

L'anglomanie  de  Jean  IV  et  son  p^icbanl  à  la  fourbe  renlrainèrant  ' 
dans  la  maaTSise  Toie  oft  nous  PaTeiia  tu  marchar;  son  opinillieté 
Vy  maiBUiit  jusqu'à  la  catastrophe -qui  le  précipita  ds  tidue  datia 
Teifl.  n  est  certain,  .en  effet,  qoe  tes  Bretons  ne  voulaient  pointte 
gnerco  eenire  la  France,  qoe  le  roi  de  Franioe fli son  possiUe  pteir 
éviter  la  guerre  avee  te  Bretegne*  Aussi,  dsns  cette  Intte  mAlée 
d*inirlgnes  et  de  combats,  le  beau  rdie  est  tout  pour  lui  :  il  est  sin- 
cère, il  ne  trompe  point;  et  s'il  est  trompé  dTabord ,  quelle  éciaunte 
revaocbe  il  obtient  ensnite,  quel  succès  comptet ,  et  sans  qu'il  ait 
besoin  d'y  mettre  la  main. 

Le  rûio  de  notre  duc  ofTre  un  spectacle  affligeant;  plus  aiUigeant 
serait-il  encore  sans  le  dénouement  qui  le  termine.  Pour  prix  de  tant 
de  rases  et  de  laborieux  tncii songes,  l'expulsion,  l'exil.  On  recoimatt 
à  ce  coup  que  la  politique  u  a  poiul  le  droit  de  ^'uHrancbir  impuné- 
uietjt  lies  lois  éternelles  de  la  aK>rale.  QuicMique  les  viole,  dans  na 
iotërôt  quelconque,  ceteHÉ  Dieu  rattend  à  son  heure,  le  prend  à  ses 
propres  pièges,  et  le  châite  selon  ses  oeunea. 
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L.  F.  DE  TOLLENARE. 


Ce  fut'  ?en  ItHn  d6  Télé  iW  qoe,  rédaeatkm  de  ses  enfioftt'^t 
i^'^MNI^'iirè»  achevée;  II.-F;  de  Tellèiim  eminena  avec  lui     plus  . 
Jemitt^A  en  Angleterre,  pnis  de  11  en  Belgique,  le  berceau  de  sa 

famille.  Il  voulait,  tout  en  lui  donnant  quoique  Uisiraciîon,  lui  faire 
faire  la  coonaissancc  des  parents  qu^il  a?aii  dans  l'on  et  dans  Taotre 
pays,  et  le  présenter  à  sa  fa  mil  le. 

Il  est  nn  {ïrand  nombre  de  personncà  qui  voyagent  pour  le  seul 
plaisir  i\r  voir  de  nouveaux  pays,  mais  qui  ne  reièitiiH  lucun  frnit  do 
leurs  C  Mir.es  lointaines.  Comme  beaucoup  d'Anj^lais,  elles  peuvent 
parler  des  endroits  où  l'on  fait  la  meiileiiro  chiTR.  Ne  leur  demandez 
rien  an  delà,  elles  n'ont  rien  vn.  Il'  n'en  était  pas  aimi  de  L.-F.  de 
Tolleoare.  Pour  son  espritobservateur,  chaque  Voyage  venait  ajouter 
flânasse  de  ses  connaissances;  et  il  faisait  son  profit  particulier  de 
K»àt  ce  qn^il  trouvait  de  bien  et  d*otile  sur  sa  route. 

Lé  macadAn,  qaf,  cKepnift  son  ioveotioa  rel»v»f^  (cair  ping  d'un 
idbtolgnage  atteste  qall  ii*était  pas  inconnii  aux  andeiis  Boiiisiii8),'flr 
sf  je  pnirnf  eiprimer  ainsi,  le  tour  dfa  monde,  veuiidt  de  prendA» 
nalimnce  en  ilMgletejrre,.pay&  tonjonra  prêt  à  adopter  avec  (rende 
IHvenr  tontes  les'choses  d'otilité  pratique.  Qaeiqnes  applications  de 
ce  nontean  système  avaient  dé)^  été  ftdtea  |t  la  aatlsiactiott  gënénle 
dSftaa'  on^'on  deux  comtés;  mars,  pdnr  mieox  i*apprécfer  et  le  sou- 
mettre à  la  pierre  de  tourbe  de  Texpérience,  on  avait  jugé  à  propos 
de  macadamiser  quelques  grandes  artères  de  Londres,  entre  autres 
Picadiliy^  très-belle  rue  qui  longe  le  parc  de  Saint-James. 

Comme  L.-F.  de  Tollenare  entendait  parler  sans  <  osso  autour  de 
Hli'de  cette  df^coiiverte,  qui  Mnit  alors  à  peu  près  inconnue  en  France, 
îî  vouliii  réiutlioi  1  nr  lui  iin^  ne.  Ayant  par  hasard  appris  qu  atin 
d'éprouver  en  dernier  ressort  le  nonveaa  macadamisage  de  Picadilig^ 
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on  allait  le  soumettre  à  1»  pression  é\m  ir:iin  de  grosse  ariilloric,  il 
eut  la  constance  de  suivre  criui-ci  à  {\wd  pendant  près  d'une  denii- 
lieue.  Il  fui  si  enchanté  du  rt\siili;ii  obn  nu,  qu'à  son  retour  à  Kaoïes 
il  s'empressa  de  faire  part  de  c<  tie  découverte  à  la  Société  académi- 
que de  cette  Yille  ;  car  c'était  à  ta  cité  qui  l'avait  vu  naître  qu'il  rap> 
portait  toutes  ses  pensée».  Non  content  de  s'ôtre  procoié  à  Londres 
différents  traités  bot  te  macadamisage,  il  apporta  encore  avec  lui  les 
divers  ontils  dont  se  servaient  les  ouvriers  et  jii&qo*à  des  échantillons 
Ttriés  des  différentes  sortes  de  pierres  coacsssées,  et  checehA  psr 
tous  les  mejm  à  piopsger  celle  heoreiise  idée,  qui  s  smené  dios  la 
eonslraciion  des  roules  des  chaDgenieiils  si  s?siita§eiiz,  ei  les  â 
rendues  si  solides  et  si  ronlsnies.  H  fli  même  à  ce  snjeideni  notices, 
dsns  lewiaelles  il  entre  dsns  les  détails  les  pins  mînntieni,  et  donne 
les  eiplicsiions  les  pins  claires. 

Si  je  me  snis  arrêté  sur  ce  fUt,  qui,  aujoanThni  qne  le  macadami- 
sage est  conno  de  tout  le  monde,  paraîtra  presque  puéril,  c'est  que 
par  \k  j'ai  vouln  prouver  que  rien  n' échappait  à  son  attention,  et  qne 
s'il  voyait  6ui  la ^ terre  étrLin|;èrn  quelque  liuuvcllc  (lecoiivcilc  qui 
pût  profiler  à  son  p^ys,  il  ne  manquait  jamais  de  se  l'approprier,  et 
de  chercher  ensuite  à  la  faire  passer  dans  ie  dotuaine  commun. 

Touiours  possédé  de  sou  idée  fixe,  qui  était  celle  d'amf^liorer  le  sort 
de  ses  pauvres  aliénés,  il  alla,  peodanl  son  séjour  tu  Angleterre, 
visiter  dans  le  Middiesex  le  bel  établissement  de  Hanwel,  tenu  par  te 
doctenr  Ëilis,  avec  lequel  il  so  lia,  ainsi  que  plusieurs  autres  maisons 
d*aliénés  tant  à  Londres  que  dans  les  environs.  Il  vil,  avec  sa  péné- 
tration naliirelle,  que  les  soins  qoe  l'on  prodiguait  à  ces  malheureni, 
bien  que  mieux  entendus  qne  cenx  qu'on  leur  donnait  géoératemeiil 
en  France,  laissaient  encore  beaucoup  à  désirer,  et  que  le  trailemeni 
des  maladies  mentales  rétait  bien  loin  d*sToir  atteint  la  haoïenr  à 
laquelle  lea  beau  iraYanx  des  Pinel  et  les  intelligentes  éindes  des 
Baquirol  les  ont  fait  parvenir.  Il  s'empreasa,  malgré  cela,  dTéindier 
les  moyens  mis  psr  eox  en  pratique,  de  prendre  des  plans,  de 
recueillir  enfin  tout  ce  qui  pouvait  être  mile  â  ses  vues  philanthro- 
piques. 

Ce  qu'il  avait  fUl  en  Angleterre,  il  le  répéta  de nouvean  en  Belgique, 

quand  il  y  passa  avec  son  Qls..  Gomme  on  peut  aisément  le  croire,  il 
ne  manqua  pas  de  visii<;r  plusieurs  des  étahli^^eiueuls  qui,  dan^ 
p.iy>,  sont  ifjiuj  avec  un  ijoin  m  ujiuuulux  et  si  paternel.  Peul-élrc, 
sous  le  rapport  du  progrisd  et  de  la  science,  eui-il  lieu  d'être  moins 
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satisfait,  mais  resseniiel  ponr  lai  étaient  les  points  de  comparaison  que 
lui  offraient  les  méthodes  employées  dans  fun  et  dans  l'autre  pays. 

Riche  de  nombreuses  observations,  il  revint  en  France  plus  dési- 
reai  que  jamais  de  pouvoir  mettre  à  exécution  Tobjet  de  ses  rêves 
les  plus  chers,  le  transfèrement  du  Sanitat  à  Seùnt- Jacques.  Mais  il 
était  loin  encore  de  voir  se  réaliser  ses  vues.  Quoiqu'il  lui  fallût  se 
débattre  longtemps  contre  des  dlQIcuUés  sans  cesse  renaissantes, 
contre  des  impossibilités  d'exécution,  faute  d'argent,  cependant  il  ne 
se  découragea  jamais. 

On  no  peut,  au  reste,  se  faire  une  idée  des  plans  divers  qu'il  pro- 
posa, des  nombreux  mémoires  qu'il  écrivit,  des  correspondances 
continuelles  qu'il  entretint  avec  les  différentes  autorités.  Il  fallait, 
comme  lui,  être  dévoré  de  l'amour  de  ses  semblables  pour  ne  pas 
renoncer  ù  lu  partie,  après  tant  d'échecs  successifs.  Il  ne  le  fit  pas 
heureusement,  et  c'est  à  son  infatigable  persévérance  que  la  ville 
de  Nantes,  qui  semble  no  pas  se  douter  de  toutes  les  alternatives  par 
lesquelles  il  est  passé,  doit  son  magnifique  hOpilal  de  Saint-Jacques. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  de  parler  de  l'érection  de  cet  établisse- 
ment modèle,  qu'on  me  permette  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
travaux  littéraires,  philosophiques  ou  religieux  de  L.-F.  deTollenare, 
et  de  dire  un  mot,  en  passant,  de  la  part  qu'il  prit  à  la  fondation  du 
dépôt  de  mendicité,  dont  il  fut  un  des  principaux  promoteurs.  y 

Nommé  de  nouveau,  en  1825,  secrétaire  de  la  Société  académique 
de  Nantes,  il  se  trouva  naturellement  chargé  de  faire  le  rapport  des 
travaux  de  cette  société  pendant  le  courant  de  l'année.  Il  s'acquitta 
de  sa  lâche,  malgré  l'aridité  d'une  sèche  nomenclature,  avec  tant  de 
tact  et  do  bon  goût,  que  son  rapport  reçut  de  la  part  du  public  et  de 
ses  collègues  l'accueil  le  plus  flatteur,  tant  l'homme  d'esprit  avait  su 
y  jeter  une  agréable  variété.  f^-v 

Indépendamment  de  son  ouvrage  sur  (es  Entraves  du  commerce, 
qui  lui  a  assigné  un  rang  distingué  parmi  les  économistes  modernes,  et 
de  ses  Notes  sur  la  Suisse  et  sur  i'Jtaiie,  qui,  malgré  quelques 
taches  légères,  dénotent  un  auteur  plein  d'instruction  et  d'imagina- 
tion, sachant  rajeunir  un  thème  si  souvent  rebattu,  il  a  fait  encore 
imprimer,  soit  séparément,  soit  dans  le  Lycée  armoricain,  différents 
opuscules  où  l'on  retrouve  l'écrivain  de  talent,  qui  aborde  toujours 
avec  la  même  supériorité  les  sujets  les  plus  divers.  .  ,  ...^ 

Ce  fut  en  1827  qu'il  publia  dans  le  lA/cée  armoricain  deux  de  ses 
plus  importants  opuscules,  l'un  purement  philosophique,  l'autre  tout 


572  RBVOR  0E8  PBOVINCBS  DB  L'OUBST 

littéraire.  Le  premier  est  intitulé  :  Sur  la  Lumière  intérieure,  on  la 
Conscience;  lo^cond  est  nne  analyse  en  même  temps  qu'une  eri- 
tique  ingénieuse  et  remarquable  de  la  Nouvelle  Histoire  de  Bretagne 
de  IH.  Oaru. 

Dans  le  premier  de  ces  opuscules  il  passe  en  revue  les  difTéreotB 
systèmes  qui  ont  été  écrits  sur  ce  grave  sujet  psycliologique,  sans  que 
pour  cela  la  question  soit  mieux  éclaircie.  Messieurs  les  philosophes 
auront  beau  se  débattre  sur  Phomme  et  sa  nature,  ils  ne  proureront 
rieh  tant  qu'ils  ne  prendront  pas  la  religion  pour  point  de  dt^part. 
L*bomrae  en  effet  est  bien  peu  par  Ini-môraR.  Il  n'existe  qu'en  vertu 
d'une  cause  antérieure  à  lui,  qu'il  ne  connaîtrait  môme  pas,  si  elle  ne 
Lui  avait  été  révélée.  Voilà  la  base  du  raisonnement  sur  lequel  il  fiait 
rouler  toute  son  argumentation  ;  puis,  marchant  de  déductions  en 
déductions,  il  conclut  que  la  C4)nscience,  ce  plus  noble  attribut  de 
Tftme  humaine,  a  besoin,  pour  ne  pas  s'égarer  dans  les  ténèbres  de 
la  vie,  d'être  éclairée  par  les  rayons  de  la  lumiërc  spirituelle,  qui  est 
Dieu,  et  appelle,  en  témoignage  de  son  opinion,  le  sentiment  oni- 
▼ersel,  sentiment  qui  est  aussi  bien  partagé  par  le  sage  que  par  rigDo- 
rant,  parle  plus  simple  pâtre  que  par  le  plus  subtil  dialecticien.  • 

L.-F.  de  Tollenare,  qui  fut  depuis  attaché  par  les  liens  d'une 
amitié  sincère  à  Édouard  Richer,  qui  avait  fait  paraître  un  Précis  de 
l'Histoire  de  Bretagne  aussi  remarquable  par  l'élégance  du  style 
que  par  la  manière  lucide  avec  laquelle  il  déroulait  les  événements, 
se  vit  chargé  en  1822,  par  la  Société  académique  de  Nantes,  de  Inî 
donner  «on  jugement  sur  cet  ouvrage.  Il  s'en  acquitta  avec  autant  de 
bonheur  que  de  conscience,  en  rendant  à  l'auteur  toute  la  justice  que 
méritait  son  beau  travail,  qui,  sons  une  forme  plus  attrayante  et 
moins  diffuse,  venait  analyser  les  in-folio  des  Lebaud,  des  d'Argen- 
tré,  de  dom  Lobineau  ou  de  dom  Morice,  donnirr  nne  jaste  idée  des 
longs  démêlés  de  la  Bretagne  avec  la  France  et  faire  en  même  temps 
apprécier  les  mœurs  des  vieux  Bretons.  •       *       '  i 

II  y  avait  déjà  quelques  années  que  ce  Prerû  avait  vn  le  )onr; 
quand  le  célèbre  autour  de  ['Histoire  de  f^enise,  qui  s'occupait  alors 
des  histoires  particulières  des  grands  tiefs  (]ui  avaient  jadis  relevé  de 
la  couronne  de  France,  jugea  à  propos  de  faire  entrer  dans  j  son 
immense  travail  l'histoire  de  la  Bretagne,  qui  avait  eu  ses  rois  et  ses 
ducs  indépendants,  et  une  vie  politique  qui  lui  était  propre.  Pendant 
qu'il  écrivait  cet  ouvrage,  il  s'adressa  directement  à  Ëdouard  Richer 
pour  obtenir  de  lui  des  documents  sur  certains  points  importants. 
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Cdoi'Ci,  plein  de  complaisance,  entretint  aVec  Irii  une  longue 
correspondance,  et  lui  adressa  même  à  cet  égard  de  nombreux  ren- 
seignements. On  ne  saurait  croire  avec  quels  remerciements  et  quels 
compliments  flatteurs  le  célèbre  auteur  de  ÏUistoire  de  ymst 
accueillit  ces  différentes  communications.  Ses  lettres,  ({ui  sont  au- 
jourd'hui en  ma  possession  et  que  je  tiens  de  la  main  de  mon  ami 
Édouaril  Richer,  pourraient  au  besoin  en  faire  foi.    -   «  •'^ni 

Quand  parut  XHistoire  de  Bretagne  de  M.  Daru,  celui-ci,  par 
omission  sans  donte  involontaire,  oublia  de  parler  des  documents 
qui  lui  avaient  été  fournis  par  Édouard  Kicher.  Je  ne  sais  si  )e  me 
trompe,  mais  je  suis  assez  porté  à  croire  que  c'est  à  cet  oubli  qu'est 
due  Texcellente  analyse  que  fit  L.-F.  de  Tolienare  de  la  Nouvelle 
histoire  de  Bretagne  de  M.  Daru.  Il  p^mvuit  d'autant  mieux  traiter 
ce  sujet  «a;  professa,  qu'il  avait  déjà  eu  Toccasion  de  le  faire  précé- 
demment, quand  il  avait  été  chargé  de  rendre  compte  du  Précis  de 
son  ami.  '  v 

Dans  cet  article  remarquable,  qui  prouve  qu'il  aurait  pu  aborder 
avec  autant  de  bonheur  les  questions  historiques  que  les  questions 
commerciales,  il  commence,  comme  breton,  par  revendiquer  la 
priorité  en  faveur  d'Édouard  Richer,  dont  il  fait  un  pompeux  éloge; 
pais,  entrant  bientôt  en  matit'»rc,  il  déroule  avec  beaucoup  d'art  et 
de  méthode  les  différentes  phases  par  lesquelles  le  pays  qui  l'a  vu 
naître  a  passé  jusqu'au  moment  on  il  est  venu  confondre  ses  intérêts 
avec  ceux  de  la  Françe.  •  '  *  ' 

Quand  il  vient  à  parler  des  débals  qui  eurent  lieu  lorsqu'il  fut 
question  de  Tannexion  définitive  de  la  Bretagne  à  la  France,  L.-F.  de 
Tolienare,  dans  le  désir  de  rendre  à  César  C(î  qui  appartient  à  César, 
ne  manque  pas  alors  d'observer  qu'Édouard  Richer,  qui  a  fourni 
cosidérablement  de  notes  à  M.  Daru,  lui  a  entre  autres  révélé  les 
noms  de  Bosech  de  Nantes  et  de  JeanMoteil,  qui  protestèrent  contre 
cette  proposition.  C'est  effectivement  à  une  courte  note  de  quatre 
lignes,  renvoyée  au  bas  de  la  page  26i,  tome  3'  de  son  Histoire  de 
Bretagne,  et  qui  constate  ce  fait,  que  se  borne  toute  la  mention  que 
H.  Daru  fait  des  nombreux  et  curieux  renseignements  qu'il  tenait 
de  l'obligeance  et  de  la  bonté  d'(\me  d'Édouard  Richer. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  plusieurs  antres  écrits  sortis  dd  la  plume 
féconde  de  L.-F.  de  Tolienare.  Il  y  en  a  parmi  eux  plusienrs  qui  ne 
sont  que  de  simples  articles  de  critique  IiU(5raire,  tels  que  ceux  sur 
la  traduction  du  Child-Harofd  de  Lord  Byron,  sur  les  Lettres 
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yenééem^  du  vicomte  Walih,  mut  les  êmam  inéntlHôit  édtÊÊu 
Edgewortfi,  etc.,  etc. 

Je  me  bornerai  auagi  à  mentionner  en  paaeant  ropmcnle  anqnel  il 
dôme  ponr  tktim  P9mid^effe$9MS€mi9e.Je  ne  cniipM  detoir 
.  entrer  dans  dea  cenaidératkwis  sur  le  fond  de  net  écrit,  le  dirai  aèn- 
lement  qn*li  ii*en  eat  paa  no  seul  aorti  de  sa  plnme  oè  ii  ait  bit 
pren?e  de  pina  de  HeiîbiUld  de  Ulent  eidéfooto  avec  pina  d*art  une 
tbëae  qni  ne  pouvait  être  qoe  dUBdlement  aoutenne;  car  11  n*y  en 
avait  paa  qui  prêtât  davantage  le  flanc  à  la  critique.  Cependant,  Il  ae 
lira  de  cette  tftcbe  délicate  avec  une  telle  aQpëriorité,  qn*il  rédniaii 
bientôt  an  aliénée  aea  nombreux  coolradlctears,  qui  ne  jugèrent  paa 
à  propos  de  rompre  des  lances  contre  un  si  rude  dialecticien,  qui 
avait  réponse  à  lout. 

Nous  (étions  encore  bien  loin  d'en  être  arrivés  aux  temps  où  laman- 
vaise  presse  aurait  empoisonné  par  ses  écrits  immoraux  toutes  lea 
classes  lie  la  société,  où  tous  les  vices  et  luCni»' jusqu'au  crime  auraient 
été,  soii  dans  les  romans,  soit  sur  la  scëne,  préconisés  i  i  (  h  vés  à  Tenvi 
sur  le  pavois,  on  enfin  le  dévergondage  di's  idées  amaii  ialalniient 
amené  le  dévergondage  des  mœurs  ;  cependant,  pour  plus  d'un  esprit 
claîrvoyaut,  Taurore  de  ce  jour  commençait  déjà  à  poindre  à  Thori- 
•aniointain.  Senlinelle  avancée,  et  défenseur-né  des  doctrines  et  des 
mœnis  da  diocèse  confié  à  ses  aoios,  de  Ûuérioea  avait*  dès  le 
edaimencemeni  de  Tannée  lSâ5,  cm,  pour  aVppoaer  an  torrent  de  la 
manvaiae  prease,  devoir  inviter  par  lettre  paatorale  sea  adminiairé 
I  eonconrir,  cbacnn  en  raison  de  aea  moyaoa,  A  la  fondation  de 
blbliothèqnea  dea  bons  livrée,  qui  aéraient  grainlteiiMnt  donnée  an 
penpie  en  lecture.  L.-F.  de  Tollenare,  qid  aentit  combien  cette  aagn 
idée  pouvait  avoir  de  réauluta  avantaeeui  pour  la  moraliailien  de 
la  clane  onvrièra,  et  par  coniéquent  pour  la  aécnrité  de  la  aoolété, 
ne  manqua  pas  de  aaisir  cette  occasion  qui  se  préeentait  pour  en 
faire  le  sujet  d'une  lecture  à  la  Société  académique  de  Nantes. 

D;uis  cei  exposé  il  montre  que,  quoique  ami  sincère  tic  Ijl  Uiffusioa 
des  lumières  et  du  perfectionnement  morai  de  Thomme,  ii  ne  peut 
dissimuler  cependant  que  ie  palliatif  que  W  de  ûuérines  proposait 
de  mettre  eu  œuvre  était  dicté  par  Pintérêthien  entendu  des  masses; 
qu'il  avait  pour  but  de  sanveganlcr  toiil  rnsemble  et  les  principes 
moraux  «  t  I»  s  principes  religieux  ;  que  la  meilleure  di^ue  à  opposer 
au  dévergondage  de  la  presse  était  celle  des  ouvrages  honnêtes,  et 
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qu'il  tftaitîodispcnsable,  pour  garantir  l'avenir  social  dp  ses  ravages, 
d'oi^poser  les  bonnes  doctrines  aux  mauvaises,  la  vérité  à  Terreur. 

Depuis  qu'on  avnit  supprimt^  le  dé[^t  fie  monilicit*^  (]c  Saint-Jac- 
qoes,  on  ne  pouvait  faire  un  pas  à  Naoïes  sans  ôire  assailli  par  1^ 
mattieanni.  Indëpeniamment  des  meodiaDte  qui  étalaient  pubUqae- 
meiit  aoi  regards,  pour  exciter  davantage  la  charité  dea  passants, 
Immaalas  baillons,  lenrs  infirmités  et  leurs  hideux  ulcères,  nm  miéa 
de  pauvres,  mie  fourmilière,  aasiëgeaii  Iimib  lea  londis  la  porte  des 
sudsons  particaliëres  et  des  magssiiis,  et  était  tine  aases  lourde 
•bar^s  pour  toat  le  monde.  Cbacnn  anaai  se  plaignait  Uen  lunit,  ec 
ioeaaait  aw  raison  1*  AdminisiraiioB  d*inoarie. 

9tmt  porter  remède  ih  on  tel  état  de  cImmos,  L.-F.  de  TolieMiet 
tUé-d»  ipielqnes  personnes  inHaentes  et  liien  intenlionnées  dn  li 
TUle,  proposa  défaire  concourir  cbaeon  volontairement  à  Teilinfition 
de  la  mendicité.  On  ouvrit  donc  one  sonseriptiod'qne  Toù  Ht  consi- 
dérer comme  devant  fttre  le  remplacement  des  aumônes,  qui  étaient 
souvent  lii  t  achrcs  par  l'obsession  et  par  l'importimité.  On  [trouva 
môme  il  une  façon  péreraptoiic  qu'il  y  aurait  double  avantage  pour 
la  société,  qui  n  aurait  plus  sous  les  yeux  le  triste  spectacle  de  la 
misère;  que  pour  une  somme  bien  moindre  qne  celle  que  Ton 
donnait  annuelli  in(Miî,  liard  à  liard,  on  beiail  iJëharrassé  de  celle 
nuée  de  niendiunis  qui  assaillaient  les  passants  à  €lia([ue  pas  :  on 
présenta  enfin  celle  opération  sous  un  point  de  vue  tellement  frap- 
pant de  vérité,  que  chacun  s'empressa  de  souscrire,  et  qu'on  réunit, 
"par  les,  donations  volontaires  et  annuelles,  une  somme  qui  suflit 
largement  pour  fonder  lo  nouveau  dépOt  de  meodiGité  dans  Tancieii 
établissement  des  Enfamis  inmitét,  qnl  appartenait  à  la  ville.  Ainalj 
grâce  à  ridée  première  de  L.-F.  de  ToUenare,  socoodé  en  cela 
par  la  bienveillance  des  premiers  administratenn  et  des  peraomies 
influentes,  I^tes,  depuis  1838,  fot  purgé  à  tel  point  de  la  lèpre 
faidense*  de  la  mendicité ,  que  c*eat  à  peine  si  Ton  renconlre  quelques 
pauvres  honteui  qui  tendent  la  main  en  caetiette,-  et  qui  s^enAileat 
dès  9u*ils  voient  paraître  de  loin  un  sergent  de  vMle. 

le  n*entrerai  pas  id  dans  d'autres  détsils.  Ceux  qui  voudront  con- 
naître pins  an  long  la  manière  dont  a  été  conduite  cette  opération, 
à  laquelle,  autant  que  je  puis  lo  croire,  s*est  depuis  substitué  le 
département,  n'ont  qu'a  consulter  I  écrit  ({u  il  fît  paraître  à  ce  sujet, 
et  qui  a  pour  litre  :  Société  de  Vexiinction  de  ia  mendicUé  dans  la 
ville  de  Nantes, 
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De  toutes  les  plaies  de  nos  sociétés  moderoes,  le  paupérisme  e§i 
sans  conurcdit  la  plus  dau^creuse  et  celle  qui  menace  le  plus  leur 
avenir.  0  est.au^i  celle  qui  attire  Uuvantage  sur  elle  ralleQtion  des 
Gonvernemeiiift.  Poor  tAchev  de  le  reatreioiiFe,  M  Cotiliaer  les  bras 
ioaccupés  qui  flJherciMrttes  la  mwiiciié  ém  vojow  poor.aMinir 
le»  eiiaienoe,  bt  gBigig—  vmùlt  édS&tàK  4  graniHAeie  det-eoki» 
mIm-  aaiiiielee  de  hieBfÛMMB.iasik  hmi.  ifont  dm 

E^pondii  à  ce-qu***  aUaadall  d'eUae.  Le  FkpÎM  vûtSnt  iailig'cel 
exemple,  et,  sous  Charles  ^  fiu  qaestloii  m  naMment  d*en  établir 
4i  semblables.  Il  parut  à  ce  sujel  diffâ^eols  mémoires,  qui  préconi- 
saient beaucoup  les  avantages  de  ces  colonies.  L.-F.  de  Tollenare 
prit  ausBi  lui  part  à  cette  question  d'utilité  publique  ;  mais,  au  lieu  de 
se  laiSMir  aller  à  L'engouement  g<^nc'ral,  il  l'cXtUinna  sous  ses  dlvera 
points  de  vue.  Tout  en  Tapprouvaiii  eu  principe,  il  fil  cependant  voir 
que  les  souscri()tious  volontaires  que  l'on  proposait  pour  établir  ces 
colemes  agricoles,  ne  [produiraient  pas  le  bien  qu  on  en  attendait,  et 
fi*Mi  bealde  quelquet  anéat,  lee  ao«ëripteurs^  ne  voyant  ai|€ini 
ateiltat  afHilH«a4i  Ion»  sacviUMs,  ee  fiii|g*traieM.eiii.  Miâmi- 
MoiM,  jmifrfcet  fllwewUMpi,  dont  rjiwncefte  m  Béltf^iie  m  f— i- 
pltas  lanl  ftontt  It  .Jiiaiene^  il.  fiii  iiq<  noinNnt  qÊmièm  d'ét^liv 
étBA  les  landes  de  la  BijMagDe,  qui  compi»  tantdft  ponpMét  inUto 
terres  incultes,  une  de  flM.oolonieB.  . 

Ce  fut  à  celte  occasion  que  M.  de  Villeneuve-Bar^emont,  qui  était 
alors  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  cl  qui  csl  avautaj^u^ment  coum 
par  différents  écrits  sur  V Économie  politique,  entre  autres  par  son 
excellent  traité  sur  le  Pauperiaine,  a  porté  dan»,  cet  ouvrage,  suc 
L.-F.  de  Tollenare,  ce  jugemcni  honorable  :  • 

«  Kfiius  avions,  dit-il,  indiqué  deux  bou^mes  du  plqs  rare  mérite  et 
».  ^miBemneot  propres  k  dûiferide  tiMMflM  ooe  parailto  eoirepnid 
«'(oelle  dj»  ^lÂBfBSif^  de  bienfidMiMie),  pe  mm  MM.  de  PoihlpÉi>.. 
»i  mmaaitt  deatlt  cdpntaiîMi  cet  Mjevd'liiii  eiij^lipééaiid,  ct-dè 
•ÎTolleoirè,  mden^BBesTiar  dA»  ho^tow.  de  Maniât»  irt»-y«wé 
«  dans  toocee  les  OMiiècea:  d'indmlrie,  d^  alHdlé  et  drdaooMli» 

L'éloge  que  M.  de  VaUeneave-BffgemoBtfait  dans  ce  passage  de 

.  L.  F.  de  Tollenare,  devait  recevoir,  dans  Térection  da  magnifique 
hôpital  général  de  Saint-Jacques,  un  peu  plus  tard,  son  couipléraeni. 
Cc&t  là  qu'il  a  véritablement  montré  non-seulement  I  hoiume  de 
haute  capacité,  mais  I  homme  mû  par  la  seule  idée  d'être  utila  a  ses 
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semblables.  Au  reste,  tout  ce  qa  il  u  écrit,  toul  ce  qu  li  a  faa,  éiak 
m  II  ijtir  (1  ini  !mii  fruiilité.  d'un  amour  r  n^oi  iu;  liu  bion,  inémf  )Usi|u'à 
6«îs  nmiis  I rli-tt'iises.  Lr  paradoxal  ican-Jacqnf"*^  non>sc.iii  .ivsiii 
mis  pour  épigraphe  à  ses  ouvra^^cs  :  yitam  impetidere  vero,  pi^raso 
orgueilU  use  qui  Motail  d'une  Uoue  sua  phiiûsopho  du  xvui*  siècle. 
U'^f.  d«  Tollmre,  sans  mentir  à  la  v(';rit(^,  aurait  pu,  ayee  pl«>|l6 
raison,  prendre  pour  la  sienne  :  Vti/i  impender»  vitam. 

Si  je  ,  parle  aiosi  de  celui  dent  je.  m'iioiiore  d'avoir  étàCami«  6*«at 
qoe  pendant  ving^nq  ana  f  ai  aase»  \écu  dana  aon  ialimité  pour 
papMir  rappfécier.  à  aa  juite  valeur..  Malbeoraaaetiient,  on  ne  )ni  à 
paft^i^rt  rendu  lainaiice  qu'il  méritait.  Tout  eo.ceconnaia88pt  aa 
anpdrionlé  InconleaCable ,  ou  a  aouveot  manqué  de.  hienveiHanea 
«ofdfa  Mu.  Il  est  itrai  qo!ii  avait  no  lori  impardonnable  ani.jensde 
làrmddiofiriié*  Quoi  qu'il  fit,;  elle  ne  lui  pardonnaib  pas  dooo^ponvoif 
aliniiidriB  I  at  hauteur,  e^  de  ae  voir  paifoia  obligée  deanbir.raaGeiH 
diot  qoe  lout  bomme  dialinguë  eierce  sur  elle  par  aea  lumièrea.  - 

Depuis  six  ans,  la  crt^alion  d'un  hôpital  {général  à  Saint-Jacques 
î(  [1  m  lellemcnt  à  cœur  à  L.-F.  de  Tollenare,  qu'elle  était  Tobjct  de 
l<>iiîesses  pensées.  Il  en  avaii  pouiaum  l  i  iV.tli^.uion  >(iiis  dilTérents 
iii^ires  et  aiiii-v  Ii  ikô  juffels,  iVl,  de  \  ill' tinn  i^liar  '^ciuiuil,  M.  de 
VaDSsay  et  M.  S;4inl-Aignan.  \\>\u-  \.<n"  u  iriiicr  r^a  proposiiiuu, 
et  proTîvpi  Kniilui'ii  ( ctle  œuvre  qui  mU-icshait  ritutiianité  étaii  nidi^- 
pt-iiaabk\  il  avait  tait,  à  ses  frais,  plusieurs  voyaj^es  tant  en  Anglc> 
terre  qu'en  Belgique,  afin  U'éUidier  le  traitement  des  aliénés  dana 
ç4a|M|pa^  L'Administration,  qui  entrait  jusqu'à  un  certair^  point  dana 
lai.TOes,  dont  elle  était  loin  dô  eonieatei?  la  Justesse,  l'avait  même 
im94aii.ffliaatoa  Spéciale  à  Gaen^  dana  nn  aemfaâable  .bot.  GepaïK. 
di«|,  lioQ  iao.  se  faîaait,  qnoî^ll  etl^.éoàk  mémoif^  anr  mémoire, 
èifalpiipé.'dofanl  elle  avec  beaucoop  de  talent  a^vw  bienfai* 
attilm^i|a«ii,  ^«rrigé,  amendé,  chancéaea  plom^  adaienu-miUe  fntioi, 
(H^MBBiana  à.<«  «^iol  do  nambreoiea  eorfwpondaiioaa.  U.  no  loi 
MrildllBàfmoioa  qntoop  cévolotioB  coomm  6jitlOidoi83Q  pour  voir 

ihe  point  principal,  le  prpblème  le  plnadillciloà  Céiondre  ppor 

l'érection  de  rhôpital  général  de  Saint-Jacques,  était  donc  de  Cdnden 
cet  étahlissement  sans  aliéner  le  revenu  des  hospices  de  INantes.  Il 

t}4it  vrai  que  d'un  côlé  !  ii<;(]iiL-«ilhiri  anlT'i  iciirc  di;  CihlKiN  de  Sauit- 
Jacques,  et  de  i  autre  la  veuiu  du  Hantiatj  ym^^ipai  eu  p4tuc  coun 
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vrir  les  dépenses,  mais  n'étaient  pis  encore  saffisantes  poar  mener  A 
fin  cette  entreprise  ;  car,  d'après  l'estimation  la  plus  forte,  la  vente 
du  Sanitat  ne  pouvait  guère  produire,  portée  h  toute  sa  valeur,  que 
ail  cent  mille  francs,  somme  qui  paraissait  bien  aa-dessous  des 
dépenses  à  faire.  Si  Ton  voulait  y  parvenir,  il  faudrait  donc  alors 
avoir  recours  à  l'aliénation  de  certaines  portions  des  revenus  des 
hospices.  Mais  l'Administration  jugeait  qu'il  n'était  pas  permis  de 
diminuer  les  ressources  propres  à  ceux-ci,  et  que  ce  serait  aller 
contre  l'esprit  des  fondations  pieuses  faites  en  leur  faveur. 

Cependant,  avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  d'observer  que  lors- 
que le  département  vendit  aux  hospices  l'abbaye  de  Saint- Jacques, 
il  ne  le  fit  qu'à  ta  condition  pour  ceux-ci  d'y  établir  les  aliénés.  D'un 
autre  côté,  il  fut  stipulé  dans  l'acte  de  vente,  d'après  de  justes 
réclamations,  qu'il  s'engageait,  lui  département,  à  porter  à  l'avenir 
.à  la  somme  de  trois  cents  francs  la  pension  des  aliénés  indigents,  qui 
n'avait  été  payée  jusqu'alors  au  Sanilat  qu'à  raison  de  deux  cents 
francs  par  an. 

Cette  augmentation  dans  le  revenu  des  hospices,  augmentation  qui 
s'élevait  à  huit  mille  francs,  et  qui  les  mettait  en  meilleure  position 
financière,  put  donc  permettre,  sans  leur  porter  préjudice  en  qooi 
'  que  ce  fût,  d'aliéner  des  propriétés  rurales  de  peu  d'importance  et 
d'une  gestion  difficile,  qui  ne  rapportaient  que  sept  mille  livres  de 
rente,  et  dont  la  vente  produisit  denx  cent  trente  mille  francs. 

Malgré  ces  nouvelles  ressources,  on  était  encore  loin  de  compte  ; 
car  les  devis  de  l'hApital  général  à  construire  à  Saint- Jacques  se 
montaient  à  plus  de  neuf  cent  mille  fîrancs.  Heureusement  qu'en 
1831  le  nouveau  Gouvernement,  qui  sentait  le  besoin  d'employer  les 
gens  qui  manquaient  d'ouvrage,  crut  devoir,  pour  arrdter  les  pro- 
grès du  malaise,  créer  des  travaux  dans  les  grands  centres  de  popu- 
lation. En  conséquence,  il  accorda  dans  ce  but  anx  hospices  de 
Nanies,  à  la  sollicitation  de  M.  de  Saint-Aignan,  alors  préfet  de  la 
Ijoire-Inférienre,  et  de  L.-F.  de  Tollenare,  ta  somme  de  cent  cin- 
quante  mille  francs,  qui  fut  spécialement  appliquée  à  l'hôpital  qn'on 
se  proposait  de  construire,  et  servit  à  y  établir  des  ateliers  de  cha- 
rité et  de  travail. 

Cette  bonne  fortnne  inespérée,  réunie  à  la  vente  présumé»  da 
Sanitat  et  à  celle  des  propriétés  rurales  des  hospices,  porta  donc  à 
plus  de  neuf  cent  quatre-vingt  mille  francs  les  fonds  dont  on  pouvait 
disposer.  Aussi  le  ministère,  voyant  une  telle  situation  financière, 
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BMilâ  pMi  par  orèNMMMe  du  31  décembre  1631,  à  <m?rir,  sor  te» 
rcwoom»  prtaMrtéw»  luî  crédit  de  neuf  eesiaeiie  mill«  4ms  cèui 
«liiaBfè-îeiBai  francs.  Od  ^se  mit  iImg  à  camineiictr  lai  iravaiii,  il 
tranta  moiaaprèi  l«a  bAUvantè  fiirac  co  éluda  racmir  la  pa^ul^ 
tkm  qai  laar  était  dealiDéa. 

Qoa  aotra  iMNiiiriwiaiia,  qttî  arriva  daaa  te  c<nifa  da  la  coD^^ 
tian.  ftit  le  doo  qaefii  M.  Lmbriaia^jeiiiarié,  de  GMleaaMattt,  fid, 
m  moaraiit,  laiiM  par  aOA  taaiainaiit  .fuis  hospices,  wê  lap  de  pins 
de  deux  cent  laiUe  francs  en  propriéléh.  Ga  laga^tnaltMii  paMt 
en  conséquence  de  donner  pkM  dreJUnsion  au  projet  primilif,  et 
(l'acheler  des  ierram&  qui  le  toucbaient,  pour  agrandir  cet  établis- 
sement (*).  ^  • 

Depuis  répoque  de  sa  construction,  la  proepérité  de  l'bospice  de 
Samt-Jacqnes,  chef-d'œuvre  d'intelligence  et  de  philaotbiopie,  a 
toujours  été  en  augmeolaol.  Quoiqu'on  ail  élevé  lo  ^irix  de  la 
pensiou  de  trois  cents  francs  à  quatre  cent  vin^t  poiir  ïe»  imligenlâ, 
cependnm  celle  augmentation  n  a  pas  arrêté  le  cotir*;  drs  traiff^s 
a?ec  les  départements  voisins,  qui  y  envoient  jouroellemem  leors 
tons.  Quant  ati  prix  payé  par  les  pensionn&ires  dans  Faisance,  il 
▼arie  suivant  le  degré  de  soins  ou  de  bien-être  que  leurs  fiimilleS 
wlcnt  leur  faiM  donner.  Ânjourd'hoi,  le  nombre  des  aliénés  s*âèfe 
à  'iiÉès  de  cinq  cents,  à  Saint-laciines.  - 

Dans  rédifiealion  de  «e  vaste  hOpkal  général,  dSit  Rimaa  pStai 
s*iBnorgneiHir  à  Joale  ttee,  et  qni,  par  aa  «fisiribatioii  ansri  ingénieuse 
qnr  bien  anteodoe,  teit  radttiration  des  étrangers-  <pii  le  fisiMiil«< 
1L*F.  de  TaUenan  frft^mervaltlenaeaieit  seoeadé  par  MM.  Dooillafd 
frères^  hlAiles  archllectes,  qnt  se  plaiiens  à  reporter  nne  grandi 

•ïitïP't>< .  •    •      -  ■  ••  •  •■•  -  V 

di}  Jecnii  iantila  loi  A^cnturdasède  plas  longs  éBlihwisseawBti  è  ce  a^isb 

Xéogago  les  peraouDM  <|ni  voudrait  niieax  les  ooonaltze,  à  eapiulter  reMeUent 

artidc  y  relatif  qui  a  été  écrit  par  le  docteur  Friou,  dan£^  sa  biogrsi^iie.  de 
L.-F.  de  Tulleuaro.  Ou  peut  s'en  ra!>iM)rter  à  lui  avec  d'aulant  pins  d'assunooe, 
quo  tous  les  documeuts  qui  conœriioni  la  cunstrnction  de  Sain!-Jac4iues  ont  dû 
lui  être  donnés  par  T-.-F.  do  ToUcnaro  lui-iuùuiu.  Les  c  mismI*  rui unis  dans  Ics- 
quuilcb  ualic  lu  ilucluuir  i'nua  m>uI  trop  positives  eL  au  mbmo  Lump»  trop 
intimes,  poor  qu'elks  ne  lai  ai«ot  pas  été  eonponiquitet.  Ce  <iii  tond  h  ae  le 
immvar,  c'est  ce  qa'il  dit  peor.oeqai  eonocnieJe  doctearfillii,  <|iiieét6élevé 
«n  Ani^tem  au  nng  do  baronnet,  pour  ks.poilbGtîoiuieaMmts  appoilis  par  lai 
dans  le  système  des  beaox  et  ttge»  otNmffy  asitum,  peifectîonnemonts  qal  oat 
été  dusoD  partie  am  eonooptlona  de  L.'F.  de  ToUoaaie  sar  les  ailBéi*. 
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partie  do  lenr  beau  travail  à  la  haute  intelligence  et  aux  idées  pre- 
mières qu'ils  lui  doivent.  EfTectiveuient,  son  ordonnance  atteste  d'nn 
esprit  supérieur  et  à  forte  conception.  C'est  là  que,  pour  la  première 
fois  Ton  rvn  résolu  de  la  manière  la  plus  heureuse  le  problème  si 
décile,  et  jugé  presque  insurmontable  par  le  célèbre  docteur 
Esqotroi  loî-Diêiiie,  de  réunir  sans  de  graves  incoDvéDieols  des 
hommes  seasés  et  de  psoms  gens  priTés  4e  i^aisoD. 

AïOomtflmi  qaTil  bot  psrler'de  milHoas  ponr  élever  4es  monii- 
meols  même  ismb  seoimdivetf,  on  a  lien  d'être  étooné  do  chilllre 
nlaiiveiMiit  peo  élevé  aQqrnf  est  montée  réreetion  dir  Tssie  hôpital 
iéiÎM  de  8iiDl-Jac<|oei,  siiHoiit  quand  on  a  connaissance  des  im- 
menses travaux  préparatoires  qu*on  fut  obligé  de  faire,  des  dispen- 
dieux nivellements  de  terrain  qui  étaient  nc'cessaires,  de  la  conser- 
vation des  anciens  bfltituents.qui  forent  repris  à  près  de  quinze  pieds 
en  sous-œuvre  avec  tant  de  hanhcsse  et  tant  de  bonheur  par 
MM.  Douillard,  ei  surtout  quand  on  considère  la  vaste  (?lendne  des 
constructions  que  demandait  un  hospice  dcstind  à  contenir  une 
population  do  oiillo  à  douze  cents  personnes.  Lorsqu'en  1835  tout 
ftil  à  peu  près  scfaevé,  le  règlement  des  dépenses' pour  les  bitimeDiB 
do  Sidnt'Xaoqoos  s*é|ovt  à  la  somme  do  91S,9D1  fr.  74  c,  à  laquelle 
vint  s*ajOQler,  poor  achat  dé  terrains  faidispensables'aa  plan,  celle  de 
115,557  fr.  70  G.;  ce  qui  a  porté  à  i,0S1,859  fr.  44  c.  te  momant  des 

dépODMs  totales  0). 

Quand  cet  hôpital  général  fut  susceptible  de  recevoir  la  popala- 
tioD  du  Sanifat,  le  premier  soin  de  i^.-F.  de  Tollenare  fut  de  s'occu- 
per do  le  pourvoir  d'un  médecin  habile  qui  «se  fût  spécialement 
attachi^  à  l'étude  des  maladies  mentales,  et  prtt  les  traiter  d'après  los 
nouvelles  méthodes  introduites  vn  France  par  le  c<*Ièbre  di>cteur 
Pinel.  Il  s'adressa  en  conséquence  M.  lisquirol,  qui  lui  indiqua 
comme  un  médecin  très-capable,  et  ayant  travaillé  avec  succès  à 
Paris  dans  dhere  hospices  d'aliénés,  le  docteur  Boocbet,  qni  avait  été 


(i;  Lo  cbiiire  que  je  vieo»  de  donner  de  1,031,359  fr.  44  c  coiumo  montaut 
des  dépemea  de  nîopital.  général  de  Saint^aciiins,  eat  oèhii  anqml  «Uea 
s'élevaient  en  réalité,  lorsque  L.-F.  de  Tollenare  cessa  de  riire  partie  de  Vadmi- 
nislratioa  de  ccl  hôpital  et  sp  renferma  dans  les  devoirs  de  sa  place  de  receveur 
des  hospices.  Depuis,  cuiuuie  il  lut  iyoulé  mx  ïAUmmt»  àéïk  cooslroits  un 
nouveau  paviUoo  d'aKénéa  jagé  îadiBpenaaMe,  et  que  iwsnoovp  d'aulfsa  travaux 
de  détail  qui  restaient  <i  achever  Attent  faits,  la  SMuas  lotab  dsa  dépensas 
s'éleva  en  rédité  k  plus  de  doiiae  eent  milk  fhmoa. 
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nn  de  ses  meiileun  élèves,  et  qui  eicrçait  alors  ia  médecine  à  San- 
■mr.  Il  ne  powrait  en  eifet  trouver  peraoïme  qui,  par  sa  science  et 
par  ses  faautneipMilée,  ttl  plu»  eapiMei^  répoMira  à  MSTorn 
piriintbropiqnes.  . 

Dm»  ïéMasMnmi  ééàùiài  àê  8«iii^Jtcq— >,  Je  docienr  Boachet  . 
•t  L.«F.  de  ToUeoare  fnreoi  deu  èires  iiid  se  complétèron  rm  par 
l*Hlre,poir  le  ptai  grand  bien  de  cet  dtabUaMmenl,  el  qui  eonoon- 
nmnt  Um  deni,  cbicnn  dana  ledr  aphère,  à  le  poiiatae  data  celte 
fole  de  pMgrèt  dena  laqnette  II  e  te^ôm  menshé  depiiia.  Le  phtte- 
eeplietiBl  en, aide  an  mddeein  dan»  ce  qoi  pemit  coneamer  le 
KfeflaaMnt  du  aarriee  et  eaiteines  partie»  dn  tultaineni  Jnoral  de» 
iliMa.  Ge  ^  le  praniar  vnk  m  et  olaervà  de  hkm  avec  aon 
inlelligence  natnreUe  dai»  les  pays  étrangers ,  le  secend  a'empressait 
de  le  mettre  à  eiécution.  C'est  ainsi  qu'à  son  insligaiion,  le  doclear 
Bon<^et,  chose  qni  auparavant  n'avait  jamais  été  mise  en  pratique 
en  France,  fit  pour  ia  première  fois  rapplication  aux  aliénés  de  là 
méthode  du  travail  manuel,  qui  était  adoptée  en  Angleterre.  Cette 
méthode,  dont  depuis  ce  docteur  s'est  servi  avec  taui  «ie  succès,  et 
dont  il  a  su  tirer  un  si  bon  parti,  a  le  doubiu  avantage  d  utiliser,  d'un 
Côté,  (les  bras  qui  jusqu  alors  étaient  restés  inoccupés,  el,  de  l  autre, 
d'être  im  excellent  palliatif  contre  Tagitation  de  pauvres  êtres  privés 
de  ieer  raiaoii«  en  ce  que,  pendant  qu'elle  occupe  lenra  corps,  elle 
empèebe  leur  esprit  de ae  Innrer  à  dea  divagation»  on  àde»  eicentri-' 
cités  parfoia  dangeranee». 

Ptffir'*'***'*  gne  tont  merahe  cooune  pas.  anchantement  dan»  le 
Taile  bdphal  de  Saint-Jecqnea^  on  ne  aenraît  w  doqter  coBbien  U  a 
Kdkt  à  L.-F.  de-ToUeBare  de  lénadié  et  de  talelit  dana  la  ndgocialien 
d»  cène  Impenante  affabe,  et-^pie  de  peine»  et  de  »oin»  eUe  lui  a 
coAii»^ 

II»  vieni  proverbe  qni  dit  qne  :  0nt  «eul  le  /In  «muI  I09  moyeng, 
n*ajonte  pas  qne  souvent  le»  nna  aoot  »ns»t  et  mène  penl-étre  plne- 
diflBciles  que  raolre.  CTest  ce  qni  arriva  pour  la  vente  dn  Smnim,  qni 

fut  conduite  avec  tant  d'habileté,  et  qui,  malgré  l'époqne  peu  favo- 
rable où  elle  fut  faite,  dcpas^a  ct'iiciiJant  toutes  les  prévisions;  car 
an  lien  de  fjOlJ  itOO  fr.,  prix  qu'on  croyait  qu'elle  ne  pourrait  jamais 
aueiutlre,  tlb  [  ro  luisil  urio  soiuine  de  611,254  fr.  17  c.  Je  ne  par- 
lerai pas  ici  de  toutes  les  couibiFi. usons  ingénieuses  qu  i!  fallut  faire 
pour  vendre  avantagcuscracni  en  détail  y  v\  iuuneublc,  ci  en  tirer  un  si 
boD  parti;  mais  le  dirai  qne  cette  vente  fut  combinée  par  MU.  Ooail- 
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lard  frères,  architectes,  et  L.-F.  de  Tolienare,  d'une  manière  si  bea» 
reusc,  qne,  sans  porter  aucun  préjudice  à  la  plus-value  du  Sanitat, 
elle  a  doté  Manies  d'un  quartier  neuf  composé  de  quatre  rues  ncm- 
velles  et  d'une  place  semi-circulaire,  qui  serait  yne  des  plus  jolies  de 
la  ville,  si  elle  était  continuée  et  achevée  sur  le  plan  de  la  maison 
Ittalvilain. 

Si  les  habitants  de  Nantes,  allant  fouiller  au  fond  de  leurs  soo- 
yenirs,  se  rappelaient  quel  était  le  malheureux  sort  des  fous  renfer- 
més dans  l'ancien  hospice  du  Sanitat,  et  quels  sentiments  pénibles 
ils  rapportaient  de  la  visite  de  ce  lieu,  ils  devraient,  selon  moi, 
lorsqu'ils  parcourent  aujourd'hui  le  magnifique  hôpital  de  Saint- 
Jacques,  payer  du  fond  de  leur  cceur  un  juste  tribut  de  gratitude  à 
l'homme  bienfaisant  et  éclairé  dont  les  idées  philanthropiques  ont 
apporté  des  changements  si  heureux  dans  l'existence  des  aliénés. 
.  Maintenant  quel  contraste!  tout  semble  respirer  la  paix  dans  ce 
vaste  établissement.  On  n'entend  plus,  grâce  au  système  aussi  sage 
qu'humain  qu'il  a  ravi  à  la  terre  étrangère,  et  qui  a  été  mis  en  pra- 
tique avec  tant  de  bonheur,  le  bruit  des  chaînes  de  fer,  les  grince- 
ments de  dents  et  les  cris  forcenés  des  fous  furieux  ;  on  ne  voit,  au 
contraire,  partout  que  des  gens  tranquilles  et  actifs  qui  s'occupent 
sans  bruit  de  différents  ouvrages.  Dans  les  ateliers,  les  uns  tissent  des 
étoffes  grossières,  les  autres  travaillent  à  des  ouvrages  de  menuiserie; 
dans  les  cours,  ceux-ci  cassent  des  pierres  à  coups  de  masse,  ceux-là 
transportent  avec  des  brouettes  de  la  terre  d'un  endroit  dans  l'autre. 
On  dirait  d'une  active  fourmilière.  On  ne  rencontre  pas  un  seul 
oisif;  et  quand,  après  avoir  visité  dans  tous  ses  détails  ce  bel  hôpital, 
il  vous  arrive  de  demander  au  guide  qui  vous  accompagne  dans  quel 
endroit  sont  les  fous,  et  qu'il  vous  répond  que  ces  travailleurs  an 
milieu  desquels  vous  avez  circulé  sont  les  aliénés  eux-mêmes,  vons 
ne  savez  pas  si  vous  avez  fait  on  rêve,  ou  si  vons  devez  en  croire 
vos  yeux. 

Il  y  a  déjà  longtemps  de  cela,  que  Camille  Mellinet,  ancien  rédac- 
teur du  journal  le  Breton,  a  fait  l'observation  qu'il  était  étonnant 
que,  dans  l'hôpital  général  de  Saint-Jacques,  rien  ne  vint  redire  le 
nom  de  L.-F.  de  Tolienare,  de  cet  homme  supérieur  qui  en  avait  été 
le  fondateur  par  ses  patientes  recherches  et  ses  intelligentes  combi- 
naisons. Cette  observation,  juste  au  fond,  était  peut-être  intempestive 
alors.  Mous  devons  des  respects  aux  vivants  qui  ont  bien  mérité  de 
leur  pays;  mais  quand  ils  ont  cessé  d'exister,  la  reconnaissance  est 


(BUBTA«NB  m  POITOO).  683 

ùlm  OD  devoir,  «t^  à  moiiis  donc  é'iiigr«liln<l0  oriaote,  Dons 
aAmmes  tenus  de  faire  mim  lev  aovf«Ér,  pour  cogiBir  lut  mv? W 
mil  à  imiter  leer  exemple. 

LeiadamaldeviNikHrdonnerdeeoaselli  à  iioiqoe  ceBoii,etde 
I«i  dire  et  qii*il  a  à  frire;  cepeDdant  il  ne  linMe,  dam  mon  simple 
Jbe»eeHS,  <^  reeoaoalire  rœofre  de  l*oii¥rier,  qoand-oetle  CBom  a 
ieiKné  in;liéiiéfloe«ommmi,  ce  ii*eatipi*i»  aole  da  olfkt»  Jmllee. 
dMMi^eiiiB^je  àme  demander  corameni  il  ae  Ml  ipie,  daw  TliâpM 
fiiM/  dff  fieiot-Jacques,  pas  dd  aeol  lémoignage  àppmrMt  (')  ne 
irtaimiHilMer  «ai  jeu  qee  c*ert  L.-F.'  de  TtoUmarè  qni  a  eooçt 
ridée  de  ce  bef  étMaaettieBt,  et  a  ploa  que  peraoïme  oeMom  i  le 
fonder.  Un  peu  do  gratiiude  ne  nuit  pas  plus  aux  villes  qu'aux  partie 
cnliers.  C'est .  an  contraire ,  une  vertu  si  i  arti  aujoucd  kui,  qu  eUe 
lir»ri()i  c  iuu|uuiji  ct'Iiii      la       en  pratique. 

bii  usngH  que  ffin  voii  J  «ailleurs  assez  généralement  admis  dans 
les  élaMisscinenis  (i(  lut  iifrïi<<ance,  est  celui  d'inscrire^  sur  des  tables 
df  tnmhre,  -hms  i  riiiln.ii  le  plus  apparent,  k  [lom  des  personnes  ou 
(les  fjimllcs  ([tii  ont  il'  coiiiriiiué  par  leurs  dons  à  enrichir  ces 
établissements.  C'est  uu  moyen  d'éoiulatioQ  pour  la  charité,  one 
psioia^^MCOiirageiiieDt  pour  les  âmes  bienfaisaotes.  Elles  sayeiit 
ipi»iiiaali.MNii  M  moarre  paa  tout  entier  avec  ellea,  et  qu'il  restes» 
dMiriM'qialqae  part  «n.Mmveoir  de  leur  passage  sur  la  lene  dana 
dea^lioDineat.  U  eat  mi  q«»  qwetqoaiaia  ramoarfropf» 
peut  7  trçNTPer  son  compte.  ll»ÎBqa*ÎDponel  qge 
MMm  iHft  M  pai  toi  on  tékmHf,  il  ao  ceaao  poa,  pour  ceit,  d^ 

ialMawtiiioil  qi^o  )e  tto  permets  do  biroioi  xetalifomeiit  I  Veolill 
dMmfjb4«ëlioQ.«>laiaôè  lo  nom  do  L.-F.  doToUeoan,  je  poimli  k 
îlwljégatemgt^  maie  à  on  titre  iofërîomr,  poor  M.  I4eaaiiié«> 
imaMaio;  de  €kftieoobriaDt.  U  me  semble  qoe  l'administrâtion  des 

hospices,  en  lui  payant  la  dette  on  peu  tardive  de  la  reconnaissance, 
ne  ferait  qu'une  chose  jubie  et  éqmuble ,  et  qui  pouirait  peul>étre 
>^;^  ti  .  rtr.K.'     -  -  i  :  .  -,  4    ■        ■  ■'  ■ 

•  JHnsnl  Weoiil'^' II»'  'i •»  i'--     \   •  i>  ■■:•>'> 

ybDBfôi  a  noonaaltie  tout  haut  le  ménte  vapérieur^  'a  fiiit  la  même  remanièfii, 
iliiflif\iiillW>iiliMi  iittmmée,  en  disant  (jœ  :  m  Oaaad  la  fndzdo  temps  anta 
liU||||yj|f|pji^  de  Saiut-Jaoqa»  M  ùnversé  ^»  oiuraiQeB, 

on  trouvera  sur  lo  hromc,  ]Ani  durable  encore,  le  nom  du  M.  de  loUeDiurs 
Mteor  du  ptogruauM),  à  côté  de  pelai  de  rautohté  do  1  éiioaae.  •« 
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tourner  un  joirr  à  son  av  ania^c,  en  excitant  par  tà  des  personnes 
bien  inloniionnécs  à  imiter  son  exemple. 

L'hospice  gdm^ral  do  Saint-Jacques  élail  dans  an  état  de  prospé^ 
rilë  que  riiaqui;  j rur  voyait  s'accroîiro  ;  l'œuvre,  qui  n'«^tait  pas  en- 
core tout  à  faiL  lenninëe,  se  compleiait  peu  h  pcn  dans  se&  détails, 
quand,  en  1835,  L.-F.  de  Tol!enare  se  sépara  de  Tadroiiiistration  da 
cet  établissement,  pour  se  renfermer  dans  la  «impie  comptabilité  de  sa 
place  de  Uréaorier  des  hospices.  (Comment  el  à  quelle  occasied  la 
cboift.arrivt-t-'elle?  Les  torts  vioraDt-Ua  de  lui  on  de  rAdmiiitalrft- 
tiofi?  Qooiiio^it  ea  ait  élé  Tivemeot  affeelÉ^,  il  n^eai  eependant  lamais 
entré  àmàu  oiplieatioDs  à  cet  ëgarA.  11-  Avait'  dans  le  earaeièfe 
trop  de  fierté  et  on  trop  Jnate  respectée  tni-inèaie,  pour  descendre 
Joaqn'anx  récriminations. 

•  Ge  ne  lot  cependant  qo*one  de  aea  moindres-peinae.  H  était  ré- 
servé à  en  éproQver  une  pta»  grande  encore.  Geini  qni  avait«réé  cet 
établissement  magnifique  ent  la  deolenr  de.  se  voir  en  Imtie  è  d^in* 

jorieux  soupçons.  Une  commission  nommée  par  l'administration  des 
bâtiments  civils  de  Paris  fut  envoyée  ù  Nantes.  Si  elle  ne  s'était  bor- 
née <[u  a  1  inspection  jUire  ei  simple  de  rhùpitai  de  Saini-Jacrjnes ,  il 
n'y  aurait  rien  eu  à  dire  contre  cette  mesure.  L.-F.  de  Tolietiare  ne 
pouvait,  au  reste,  en  être  blessé  te  moins  dn  monde.  Mais  ce  qui 
l'offensa  et  montra  de  qnci  mauvais  vouloir  oo  était  porté  contre  lui, 
sans  doute  par  suite  tie  qudqnr  liàciie  calomnie  ^ecvHe ,  ce  fut  non 
la  minutie  avec  laquelle  on  <  plucha  ses  comptes,  qui  se  trouvèrent 
parfaitement  en  règle,  mais  la  manière  inquisitoriaie  et  l'affectation 
qne  Ton  mit  à  sonder  tous  les  murs  les  uns  après  les  antres^  enfin, 
^irès  s'être  livrée  aux^plus  minutieuses  recherches,  peut-être  pour 
le  trouver  en  bnfe,  la  commisaion  fut,  de  guerre  lasse,  obiigéede  Ini 
nodre  pleine  el  entière  iustice^  et  deieiiener  dn  taleni  avec  lequel 
avait  été  eiécoté  ce  bean  travail.  Ces  éloges  n*eo  laissèrent  pss  nne 
plaie  moins  vive  dans  son  coBor.  Aussi  chaque  M,*  ce  qui  étail 
cependant  asssi  rare,  qn*il  bd  ameivaii  de  parier 'de  eetlè  affaire,  eti 
▼oyait  percer  dans  ses  psroles  non  un  sentiment  de  baine,  il  ne  la 
connaissait  pas,  mais  le  sentiment  d*ainertnme  qu'éprouve  tout 
bonune  de  Inen  qui  se  voit  méconnu  et  in|natem«it  Bonpçonné. 

(la  fn  procMnemeul). 
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POUR  CONSTATER  L'ÉTAT  ATMOSPHÉRIQUE 

»  «  ,  m  4 

DB  LA  VILLE  DE  If  AIH'BS 

■ 

PENDANT  LES  ANNÉES  IBBS,  1853  ET  1854. 


La  pénible  impression  produite  dans  tous  les  esprits  par  l'effet  des 
inflaences,  soit  atmosphi^riques.  soit  terrestres,  subies  par  les  récoltes 
des  années  1852,  1853  et  1854,  rendra  peut-étro  digne  de  quelque 
intérêt  la  publication  de  Tétat  général  météorologique  d'une  des 
contrées  de  la  France  où  leur  action  a  été  le  plus  douloureusement 
ressentie. 

Cesl  dans  cette  pensée  qu'a  été  entreprise  la  formation  de  tableaux 
résumés  des  observations  faites  à  Nantes  sur  Tétai  général  du  temps 
pendant  les  périodes  désastreuses  annuelles  qui  font  Tobjet  de  leur 
examen,  en  y  ajoutant,  comme  moyen  de  faciliter  et  d'étendre  le 
champ  des  études  auxquelles  ils  pourront  donner  lieu,  les  chiffres 
représentant  en  moyenne  l'expression  des  28  années  antérieures  k 
4852. 

Toutefois,  bien  qu'on  doive  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  tiré  de 
déductions  utiles  des  recherches  de  cette  nature  étendues  à  un  grand 
nombre  de  localités,  il  est  néanmoins  permis  d'espérer  qu'elles  ne 
seront  pas  toujours  frappées  de  stérilité,  et  deviendront  pour  l'avenir 
une  source  d'enseignements  profitables. 
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Quoi  qu'il  advicnno,  uo  fait  acquis  et  de  nature  à  oM^riter  àiis 
aujourd'hui  Tattention  des  observateurs,  c'est  que  la  cause  à  laquelle 
peut  être  attribuée  avec  la  plus  grande  somme  do  probabilités  Tin- 
fécondité  ou  l'altération  des  produits  de  ia  terre,  réside  bien  plus  dans 
le  défaut  d'harmonie  de  la  constitution  qui  est  le  propre  de  chacune 
des  saisons  de  Tannée,  que  dans  certaines  manifestations  anormales 
de  leur  climature.  ^ 

Pour  Tinlelligence  de  ce  qui  va  suivre,  nous  croyons  devoir  faire 
connaître  que  par  conformité,  à  peu  de  chose  près,  avec  la  mesure 
adoptée  dans  tous  les  travani  analogues,  nos  années  météorolo- 
giques commenceront  lo  1"  jour  du  mois  de  mars;  c'est-à-dire, 
quelques  jours  avant  l'époque  de  Tannée  astronomique,  qui,  comme 
chacun  le  sait,  date  de  Tentréc  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier,  et 
marque  ainsi  la  venue  du  printemps. 

Il  résultera  de  Tadoption  de  ce  plan,  que  notre  saison  printanière 
se  composera  des  mois  entiers  de  mars,  avril  et  mai;  Tété,  des 
mois  de  juin,  juillet  et  août;  l'automne,  des  mois  de  septembre, 
octobre  et  novembre;  et  enfin  Tbiver,  du  mois  de  décembre  de 
Tannée  courante,  et  des  mois  de  janvier  et  février  do  celle  qui  lui 
succède.  •    •  • 

Quoique  Tannée  1846  se  trouve  nécessairement  comprise  dans 
le  relevé  général  des  28  années  antérieures  à  1852,  cette  année 
exceptionnelle  et  surtout  identique  par  la  pauvreté  de  ses  produits 
avec  Tannée  1853,  a  semblé,  par  ce  dernier  motif,  devoir  occuper 
une  place  dans  un  travail  qui  a  pour  objet  la  climatologie  des  trois 
époques  postérieures. 


OBSEKVATIOINS  MÉTÉOUOLOGIQUES  DE  iNANTES. 

LatiCutie  uoid,  47",  lî^V  fi"  —  Lori|^iuide  oimsi  du  méridien, de  Paris, 
3",  53\  i8'*.  —  Aliiiuiîc  ilu  liiiU  des  observations  40  mètresr  • 


SAISON  COMPREIVAPrr 


1852. 


=1  13 
16  ,  33 

ta ,  7* 

33 

-  M 

—  2 


••,761,89 

0V61,16 


noyenoe  de  ia  hauteur  df  li  MiiOQ, 
k  7  heures  da  o^tm 
■  ^•t'IwteÉd^^lii  'Wiii'*  •  •  •  *  •  • 
M'"  déduite  des  hauteurs  précédentes. 
M»«  d<kluite  des  plus  fort.  -  îmnînir^. 
M"*  dt^ddite  des  pluâUrantis  aU(iiïN»t:iir'i  u"'f/oi 
Plus  grande  haut6«r<i«  l«  Miiep.  .  .w^77a 

Moindre  élévation  'ft"^.?'!? 

Différeocp  f»n1rf       eit  t  turs.  .  .  . 

Température  moyenne  é&  la  saiaoo , 
h  7  heures  du  maliii:^  .  »  .  ^  . 

h  :^  hrnrr?  du  Boîr. 
M   Uu  iout ,  déduite  dea^  pcécédeutes. 
M""  dédÉH^  des  iMlipéralbni  te  plus 

élf^t'i'S  

M^Mieduiifi  dei  plus  baascs^^  . 

Plus  basse  température  observée. 
BiHjip|^  entru  les  cxtrOnieit.  . 

IIrr,r^mît:TnE. 
Étatuiofeti  de r.humidiiuî,  à  midi. 
Degr#  «i»ta«D  mliyéir .  V  .  •  ' 

Di  uMi*  niiniDium  moyen  


1853. 


les  extrêine^  .... 

'  Verts. 
1'*  cat^rifi» comprenant  les 
jmMv  est  et  sud- est ^ 

oui  lÛ^tlé.  .  •  .   .    .   «  , 

2f  cat^orié  s  rento  d&ftiid  ,  sod-ouest,. 

PUJ1£ 

Tofubée  pendont  la  saisoUf  h  40  inè^r 
Mt-dessuë  «Ju  la  Loire.  > 

État  m'  Cjel. 
loun»  de  beau  ieuiu»  et  de  temps  va~ 

'  *t  'iiêierfi*^.  .t. 

—  rnnvprts,  «;nn"  «dIptî  

—  liniudiiuà  i«;miuelg  ii  est  tombe  de 

la  pluWl  ,  .1,         .  , 
4-   (Ir  ^^eléea  h  glace. i:.  ,  . 
f-^de  neige  .  ,  ,  ^»  • ,  J»»  ,  ,  ' , 
'  »-jBJc  grêle  i^f  .  4,  jV  iV-  . 
detoun^rre.  *  .■  T  .  .  .  l 

de  venta  

d^  brames  cl  bruuilJardë.  .  . 


«4%  «3 

37  ,  30 
41 
■    «  ■'  »■ 


fi 


si 

i 
I 

J3 


0"',760,78 
0"*»,760,55 
0'",760,75 

ft"». 769,33 
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BBVOB  BIS  FROraCBS  M  L'OUBM 


'  RAISON  GOIFHBIUIIT 


AimÉB 


ARRÉB 


ANNÉES 


Babonètbr. 
Moyenne  de  la  haulcur  de  la  saisoo, 

h  7  heures  du  malin  

a  3  heures  d  i  > 'is*  

M*"»  déduite  des  hauteurs  [irécédeiiti's. 
M"»  déduite  des  plus  f*>rle8  hauteurs. 
^1  déduite  des  plus  grands  alMMBeni** 
i:*Jii.- prnn<!.' Ii.'iii'u'ur  delâftiiaoïi,  .  . 
Moindre  ûiévaUoQ  ^  . 
INflMniiM -onUre  IflB  ektrémes.  .  .  . 

THfiMMOMRTHK  (C«nUgrad«). 

Tempéfatuie  moyenne  dé  la  BÛflpn, 

h  7  heures  du  malin,-,  .....  . 

à  3  beurcb  du  boir.  .  .  ....  . 

M»*  du  jonry  dédoile  des  précédeotos. 
M'-  <f<^ri!iî3  des  Iffnpératureft  les  pins 

élevées.  

dédoSle  des  bassi's .... 
Plus  haute  température  ohservee.  . 
Plus  basse  température  observw».  . 
Différcjacc  entre  les  extrêmes.  .  . 

Étal  moyen  de  l'homidlléf  à  midi. 

Degrf^  nirninjuiri  moyen.  ..... 

Ik^ré  miniinuui  muyen  

Diuereacc  entre  les  extrèujeâ.  .  . 

Vbkts. 

1**  eatégorie,  comprenant  las  ?enl8  de 

nord,  nord -est.  -  >t  i  !  su. I -est; 
nombre  de  jour»  ppndant  lesquels  ils 

ont  régné.  

2"  catégorie  :  vents  dosod^  Bod-ouesU 
Quesi  etoofd-oueëtvodoun»  de  jour» 

Pu  IF. 

Tombée  peodaol  la  saison ,  à  40  mètre:, 
•o-dessos  dé  la  Lobe. . 

État  du  dm.. 
iMis  de  beau  tem^  et  de  lenapi  Ta- 

—  couveriSj  sacs  soleil.  .  .  .  , 

—  pendant  leaqQfllBfl  est  tombé  de 

la  pluii-  «... 

—  de  gelées  à  glace  

,  —    de  neige  

—  de  gfOUB.  .......... 

—  de  tonnerre  

—  de  veot».>^  ........ 

dé  Iviiiusa  et  braoUlanls.  »  . 
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SAISON  COMPRENANT 

LES  MOIS  DB  SEPT  KM  DRE,  OCTOBEB 
ET  nOVKMIlKB. 

Barombtbb. 
■oyenne  de  la  tinulcur  de  la  saison, 

à  7  heures  du  lUHlin  

ë  3  heures  du  soir  

déduite  des  hauteurs  précédentes. 
M"»  déduite  des  plus  fortes  hauteurs. 
M»"  déduite  des  plus  {grands  abaisseni*» 
Plus  grande  hauteur  de  la  saison.  .  . 

Moindre  élévation  

Diilérence  entre  les  eitrêmes.  .  .  . 

ThERMOHÈTRE  (CenUgrnde). 

Température  moyenne  de  la  saison, 

à  7  heures  du  matin  

è  3  heures  du  soir  

M»*  du  jour,  déduite  des  précédentes. 

Mo*  déduite  des  températures  les  plus 
élevées.  .   

M"»  déduite  des  plus  basses  

Plus  haute  température  observée.  .  . 

Plus  basse  température  observée.  .  . 

Difiéreoce  entre  les  extrêmes.  .  .  . 

HTGROMkTRE. 

Élat  moyen  de  rhumidilé,  à  midi.  . 

D^ré  maximum  moyen  

Degré  minimum  moyen.  ...... 

DuKrenco  entre  les  citrémes.     .  .  • 

Vents. 

1"  catégorie,  comprenant  les  vents  de 
nord,  nord -est,  est  et  sud -est; 
nombre  de  jours  pendant  lesquels 
ils  001  régné  

1*  catégorie  *.  vents  de  sud,  sud-ouest, 
oaest  et  nord-ouest  \  nombre  de  jours 

Pluie. 

Tombée  pendant  la  saison,  à  40  mètres 
au-dessus  de  la  Loire  

État  du  Ciel. 
Jours  de  beau  temps  et  de  temps  va- 
riable  

—  couverts,  sans  soleil.  .  .  . 

—  pendant  lesquels  il  est  tombé 

de  la  pluie. 

—  de  gelées  h  glace  

—  de  neige.  .  

—  de  grêle  

—  de  tonnerre  

—  de  vents  

—  de  brumes  et  brouillards.  . 


  -  — 

ANNÉE 

ANNÉE 

ANNÉE 

ANTÉRIEURES 

1852 

1853 

1854. 

a  1H52. 
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0™.763 

V      *  #  Vif  m  »  m 
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•  .1 

11°  49 
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SAISON  COMPRENANT 

IPH  MfMS    DR    ni^W'KMTtRK      KT  DR 
JWVIKR  FT  Ff-'YHIFR  SI'IV^TNTS-. 

A  IkS 

ANISEL 

ANîSEE 

ANNEE 

AKM%ES 

ARTÉRirURES 

1852. 

1853. 

1854. 

Baromètre. 

•  1. 

Noyonnc  de  la  hauteur  (ie  la  saison. 

h  7  heures  riu  matiu  

0V57,i6 

0V62,17 

0«,76ï,42 

0'»,762,38 

0°',757,49 

0'",762,33 

0«n,760,51 

0-,76l,88 

M"*  déduite  des  hauteurs  précédentes. 

0'»,757,32 

0«»,762,25 

0"',760,96 

0«,762,13 

M""  déduite  des  plus  fortes  hauteurs. 

0'",769,33 

0™,7Cfi,66 

U'",774,66 

0",78U,5» 

M»"  déduite  des  plus  grands  abaisseu»*» 

0™,739,3C 

0-,741,66 

0'",742,33 

0™,735  'i 

Plus  (;rande  hauteur  de  la  saison.  .  . 

0«,77l 

0"',78l 

0'",780 

0«,785  1 

0'n,731 

0'",731 

0"S7;iU 

0'",732  • 

Différence  entre  les  extrêmes.  .  .  . 

0»,040 

0°',050 

0"»,051 

0°',053  ' 

Thermomètre  (Centigrade). 

• 

Température  moyenne  de  la  saison, 

•  -t. 

• 

f 

50,  66 

2»,  60 

2«,  01 

3°,  46 

9  ,  36 

7  ,34 

5  ,77 

6  ,  62 

M"»  du  iour,  «léduite  des  précédentes. 

7  ,  51 

4  ,  97 

3  ,  89 

5  ,  04  1 

M""  déduite  des  températures  les  plus 

élevées.  . 

14 

16  ,  50 

12  ,  70 

14  .  66 

Mne  fliWiiiitP  (loa  nliiu  tinccpa 

l'M         IJClJlllkV   tIT.O  IIIIIO  IJO^W^m  .... 

Plus  haute  température  obserrée.  .  . 

  11  Kfï 

V  ,  OU 

V  ,  «lu 

—  6.17 

  M  71 

16 

12  ,  50 

15 

17  ,  50  i 

Plus  basw  Irnipéralure  observée.  .  . 

—  3  .  50 

—  9  .  50 

—10 

— 15    60  1 

=  22 

=^26 

,  10  ^ 

llrGROMfiTRB. 

Etat  moyen  de  Thumidilé,  à  midi.  . 

77",  73 

82%  26 

80»,  05 

77«,  37  i 

Houré  maximum  movpn    «•  '     '  ' 

88 

96  ,  33 

95 

89  I 

iif> 

riTi 

wO    ,  OU 

fili  fïfî 

Uv   ,  Uu 

25 

37  .  67 

29  .  34 

34 

VEItTS. 

i    iyaic{^uric,  tXNiipruuHUi  ics  vcuis  ue 

nord .  nord  -  est .  est  et  sud  -  rst  • 
nf)inhrp  Hp  întir^  nptiflfint  Ipmiitpls  île 

3Q 

47 

51 

42 

2*  catégorie  :  vents  de  sud,  sud-ouest. 

flueHL  f'L  nnrd-mi(*sL>  noiiibn*  fti>  irtiirs 

fit 

43 

39 

49 

Pluib 

Tombée  pendant  la  saison,  à  40  mètres 

1.1.4  1.  T\TT 

EiTAT  DU  IjIKL. 

0'»,261 

0"',106 

0",1U8 

0-,l57 

Jours  de  beau  temps  et  de  temps  va- 

48 

52 

45 

49 

—  pendant  lesquels  il  est  tombé  de 

42 

38 

45 

41,4 

47 

34 

32 

35,4 

—  de  gelées  k  glace  ...... 

17 

28 

37 

21,3 

l'—   de  neige                        .  . 

7 

10 

13 

4 

.  •  1 

5 

0 

3,5 

2 

0 

ti6 

48 

42 

42 

46 

—   de  brumes  et  brouillards.  .  . 

63 

6) 

67 

57 
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(BRBTA41NB  BT  t'UlTOU).  5UI 
CmCOnSTANCES  PARTICULIÈRES  A  1853. 

PtlATUn. 

Tounnenlc  de  venl ,  le  Î5  mai. 

Orage  bien  caractérisé ,  les  23  et  Î4  mai. 

Crnes  de  la  Loire  :  maximum,  le 27  juin,  a",98;  le  27  août,  2",60. 
TonrincnU»  de  veal,  le  13  et  le  20  jum,  et  le  11  août. 

Trombe  de  venl ,  le  5  août. 
TemiWîU',  le  7  août. 

Deux  violenta  orages  ont  éclaté  sur  Nantes,  le  6  juillet  elle  17  août^  pen- 
dant ce  dernier,  la  foudre  a  frappé  presque  simultanément  quatre  points  de 
la  Tille. 

ACTOHin. 

Crue  d'eau  en  Loire:  maximum,  le  30  novembre,  4«',17.  * 
Grande  tourmente  de  vent,  nuit  du  30  septembre  au  1"'  octobre. 
Tempêtes,  les  2,  4  et  5  j»cU>bre,  et  du  21  au  24  novembre. 
Orage  caractérisé  ayaut  éclaté  sur  r^autes,  le  17  uovumbre,  à  5  heures  du 
Boir.  ^ 

■ivn. 

Crnes  de  la  Loire  t  maximun  de  bauteur,  les  1"'  e(  2  décembre,  4'",15. 
Reprise:  maximum,  le  28  dére-robre,  3">,60. 

—  —        le  13  janvier,  3'",82.        .  ^  * 

—  —       le  17  janvier,  4'°,63. 
Tempête,  le  16  décembre. 

Coup»  (le  vent  avec  orage,  le  17  décembre. 

Br«)uillard  épais  pendant  toute  la  journée  du  31  décembre. 

Tempête  (M'udant  la  nuit  du  27  décembre. 

Pluie  torrentielle,  le  3  janvier,  de  5  h  7  heures  du  matin,  ayant  produit 
0*,038  d'eau. 

Tempête ,  le  13  janvier,  et  pendant  la  nuit  du  17  janvier. 
Tourmente  de  vent,  le  18  février. 

CIBGONSTANCES  PARTICL'UÉRËS  A  1853. 

painriMs.  ■  - 

Grue  de  la  Loire  :  maximum,  les  23  et  24  mai,  3™, 90. 
Tremblement  de  terre,  le  1*'  avril,  h  10  heures  20  noii^utesdu  soir.    '  . 
Tempêtes,  les  24  et  25  avril. 
Bains  solaire,  le  14  mai,  à  H  heures  du  matin. 
^  Ouragan,  le  5  mai. 

*TÉ. 

# 

Crue  de  la  Loire:  maximum  d'élévation,  le  17  juin,  2'",95.       *'  . 
Tourmentes  de  vent,  le  25  juin ,  et  le  26  août. 
Tempête,  le  14  juillet. 

Grande  pluie ,  le  6  juin  «h  7  heures  du  matin;  quantité  d'eau  tombée  dans 
l'espace  de  temps  de  3U  minutes,  0'»,010. 

Une  élévation  subite  des  eaux  de  la  Loire  s'est  manifestée  dans  la  partie 
maritime  du  port  de  Kantes,  le  28  octobre  1853,  a  10  heures  du  matin,  en 
dehors  de  l'action  de  la  marée  et  d'aucun  symplOnoe  de  crue  des  jours 
précédcnta. 

Bivia. 

Glaces  en  Loire,  du  26  décembre  au  8  janvier. 

Deux  secousses  do  tremblemeut  de  U'.tw  rem'oUes  en  ville  et  dans  les 
environs,  le  21  décembre,  à  7  heures  dn  soir. 
Tempêtes ,  les  13  et  14  décembre. 


RBVUfi  DBS  PAOfINCBS  DE  L  OUBST 
CmGONSTANGES  PABTIG0L1ÈBE8  A  IIH. 

■ 

'  niMniiM» 

Grnndc  s<?cherps9e. 
^  Élëvaliuu  cuBâidérable  dea  baroiuèlreii. 

Crue  de  la  Loire  :  maximant  le  it  juin,  l^iftt. 
,  Boaneaqiiest  ie  M  juin. 

Loiru,  aa  22  septembre,  O^^Si  att-deuoaede  l'étiage. 
Harét'  du  22  septembre,  t»,75  aa<4eMi»  de  l*dtii^t  «t  annleiMie  do 
niveau  de  la  Loire,  S^^SS. 
rouées  de  pucerons  ^hânèm,  les  7  et  S  ectolie; 
Tempèle,]e  3i.  ,  ^ 

•  HiTia. 

Gniee  de  tt  Lobe,  h  dem  reprises  t  maximum,  le  t9  ddeemlire,  4*",25; 
maximum  ,  ]o.  31  janvier,  ^i°',35. 

Tempt'tes ,  les  15  et  19  décembre,  le  18 janvier,  les  3, 17  et  18  férrief. . 
Crue  dû  la  Loire ,  h  deux  reprises» msiaioai,  lé  18  Cmier,  S",13. 
Meiget  en  lévrier,  40  ceotuntees  an  meina. 

Si,  après  avoir  exposé  la  climatologie  comparée  de  cbacone  des 
saisons  des  années  sur  lesquelles  ont  portf^  nos  nhservrîiions,  nons 
voulons  avoir  les  ra[i[iorls  généraui  de  ces  années  enliores  entre 
elles,  ces  rapports  se  trouveroui  exprimés  par  J,es  cluHires  suivants. 


Hauteur  moyenne  du  jour,  peudaut  i  anuée  1852   0'°,7S0,02 

—  •  •  ,  —          1853   0V62,43 

—  —      îm. . . .  •>,7K,tt 

—  dMUanDéesaptëiiaani  h  Ittï.  •■,76!t,31 

tmoÊOMÈnm  (oannyade). 

Tempéntue  dv  jour,  eo   b=^12%72 

—  1853   ^  12  ,  48 

—  1854  '   c:r^  n  ,  70 

—  1»46  ,   ii=>  13  ,  41 

—  des'ttannéesavlAleunBhlWt.  .  .  =3i2,85 

■i^eiuie humidité,  en  18S3.  .  .  ^  *  .  .    e^|8*,7a 

^            Ifl»   «=3  74,» 

—  1854   c^70  ,  f& 

—  1846   =:73,41 

'      des  38  années  antérienies  à  i8fi2. .  .  .  s=  76  ,03 
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Plttib. 

.  —  •  —  1853.  .  r.-  0'n,594 

—  —  1854.  . 

—  —  18 i6.  .  =0«,863 
-*     depuis  1836  juiqu'cn  1852,  moyenne  annuelle  —  9'",63t 

Vbiiw. 

v  division,  comprenant  les  vents  denordi  do  nord  est,  d'est,  et 
de  sud-est)  nombre  de  jours  pendant  lesquels  les  fcnts  oot 

régné  de  ces  quatre  directions  166  . 

division,  comprenant  les  vents  de  sud,  de  Sad-ouest, 
d'ouest  et  de  nord-ouest)  nombre  de  jours.  199 


mi. 

s  •  ■ 


1853.  I 
1846.  \ 


1"  division  175 

2*  division   190 

1'-  di\isiuii  .,..•..,•..';*....♦.  ,  .  .  183 

(    2-^  divi>i()n.  .,-.•••..•'•.».••.'«..'.  182 

1"'  division  172 

f  diwisiûo*  ^  b   193 

1'°  division.  .  -  102 

division  .  .  •  203 


léranié  été  «M  années,  aniériaiiras  k  18S3.  { 


..*■', 

mri  nii|i  Mi  III  II  I  I  ii(  |ii  ■  I  II  1 1  II 


85^ 

1853. 

2854. 

184fi. 

286 

260 

270 

378 

79 

105 

95 

87 

167 

172 

129 

165 

45 

40 

29 

7 

16 

14 

9 

5 

12 

5 

20 

17 

15 

5 

20 

238 

223 

245 

217 

166 

190 

175 

150 

beaux  jours  et  des  jours  ds  temps 

,  variulile ,  nvec  soleil  

•''iii-''"8é8  jours  entièrement  couverts,  sans 

fiùuifi  soleil  

— r    desioofS  pendant  lesquels  il  est  lonibé 

œ)a))iuie  

des  jours  de  gdées  .  ......  . 

—  des  jours  de  neige  

—  des  lours  ou  il  est  tombé  du  la  grêle . 
r*.   desjDfiVtflaBS  lasqafBto  to'tQMMftf 

S*est  fait  entendre.  ..  I.  ..... 

—  des  jom*  dp  vents  

—  des  jours  de  brunies  et  de  brouillards. 

MOYENNE  ANNUELLE  DK  T/ÉTAT  DU  CIEL  PENDANT  LES  18  ANNÉES 

AINTÉRIEURES  A  1852. 

Nmnbre  des  beaux  jours  et      jours  de  temps  variable   ?52 

des  joius  entièremeut  couverts.  •  »  «.   113 

—  des  jours  de  pluie    138 

des  Jours  de  gelt^S.  •  .'-.•  •'  ;'«.                                .' •  48 

—  des  jours  de  neige.-  ^..•..^•••«•v..  iî 

—  des  jours  de  grêle.  ....*........   Il 

—  desjoiirsde  tonnerre.  -  •  •  •  

des  jours  de  vents  .  221 

—  des  jours  de  brumes  et  de  brooillards  152 

65 
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RRVlIi  DES  l'UOVmCES  ilE  L  OUEST 


La  conséquence  qui  peut  être  tirée  de  Tétat  de  l'atmosphère  consi- 
gné dans  les  chiffi^  précédent,  68t  tout  à  fait  conflrmatîve  de  Top^ 
oioB  qui  a  écé  émise  an  commencenieiit  de  cette  notice.  EUe  établit,  eo 
ce  qui  concenie  ooé  cpntréesi  que  rien  d^tnoriiial  on  de  natiire  k  être 
considéré  coraiiie  digœ  de  remanpie,  ne  8*y  eit  manifesté  pendant 
les  années  malhenienseB  1846  et  Dans  la  première  de  ces 
amiéas,  la  quantité  de  plnie  tombée  a  bien  été,  .à  vrai  dire,  plos 
considérable  qne  la  moyenne  amnelle  produite  pendant  les  i6 
années  antérieores;  mais  cette  dilTéreoce,  bien  qne  notable,  t*ap- 
pliqni^  également  k  Tannée  1852,  laquelle,  sons  le  triste  rapport  des 
produits  dn  sol,  est  Unnde  pooTOir  éire  comparée  à  la  première. 

L'année  1853,  dont  le  fflchem  état  des  récoltes  offre  «ne  si  grande 
analogie  avec  celle  de  1846,  est,  au  contraire,  eu  ce  qui  concerne 
le  chiffre  dé  sa  cousaiiiuon  pluvieuse,  d*une  grande  infériorité  sur 
cette  ilcniière,  et  môme  sur  celui  de  la  moyenne  annuelle  des  16 
années  antérieures  à  1852. 

La  mftme  observation  s'applique  à  l'année  1854,  qui  doit  à  juste 
raison  éire  consid(^rée  comme  une  des  plus  sèclies  de  nos  contrées. 

Ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  conyaincre,  ii  en  est  à  bien  peu  de 
chose  près  de  même  pour  toutes  les  antres  indications  atmosphé* 
riques  qui  font  la  matière  de  ce  résumé.  Que  faut-il  donc  conclnre 
des  donnée  qn^il  renferme,  si  ce  n^est,  on  doit  le  répéter,  que  c'est 
de  la  seule  opportunité  de  la  succession  m  tesops  vonln  ^éfi  In 
chaleur  sox  Iriinals  et  dé  la  séôberesse  an  régime  humide, .  qne 
dépend  Taction  nnlsiMe  on  biênfMsante,  anr  la  végétation  comno 
sur  la  santé  publique,  de  ces  puissants  sgenis  de  la  nature. 

IiS  météorologie  n*est  encore  Jusqu'ici  qu'un  aasembtffs  de  fsits 
d*obBer?stion,  et  il  s*ést  écoulé  trop  peu  dé  tonps  depuis  que  les 
nravani  des  hommes  qui  cultivent  cette  étnde  sont  répandus  dans  le 
domame  de  la  publicité,  pour  qu'il  ait  pu  en  être  tiré  dés  déductions 
*  propres  à  l'établissement  de  quelques  savantes  théories  ;  mais  il  ne 
doii  pas  ûlre  dcscspiTO  de  l'avenir,  et  l'aUenlion  toute  paniculitjru  et 
bien  dirigée  dont  i  obscrvaiioo  des  mouvemenis  de  l'atmospiière  est 
devenue  l'objet,  jointe  aux  encouragements  que  les  institutions  mé- 
téorologiques reçoivent  aujourd'hui  de  tous  les  gouvernements, 
sont,  nous  osons  )c  croire,  de  puissante  garanties  pour  les  iieureui 
résultats  qu'on  en  doit  attendre.  . 
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CREATION  A  iNAiNTES 

ÉCOLE  PRÉPARATOIRE 

„ . ,   QES  SCIENCB^  £X  D£$  LETTRES. 

•ty  .'1»  •  ;>t**  T«  •  *  •  I  .    ■  •  \  .      I  j 

Sire, 

Quelques  villes  importantes  qui,  M't'tnnl  pns  sidgcs  d'acadc^nile  ^  n'ont  pu 
C'tre  puunues  des  élablissements  ré^'ulicrs  du  haut  enseigiiciuenf ,  ont  reru 
de  la  nouvelle  lé^'islntion  sur  l'instrurlion  publiipie  1rs  iiKiyens  (rnlttenir  la 
rn'niioQ  d'écolt^  ^répaiftloireâ  à  reusei^Dcuacot  auptîrieur  des  scieoccs  et  des 
letlns. 

Cuuiinc  les  écoles  préparatoires  de  médecine,  dont  sont  doives  un  asseï 
grand  nombre  de  villci*  ou  des  facultés  de  médecine  n'ont  pu  être  établies, 
les  écoles  préparatoires  à  l'enscigneiiit  ui  .supcrii  ur  des  sciences  el  des  lettres 
lf(fPO(  des  établissenaentâ  municipaux  dont  les  villes  feront  les  (raisi  et  dont 
le  Brioistre  de  rinstraction  publique  réglera  renseignement. 

Les  ëtadianb  pourront  aoSsi  y  prendre  des  inscriptions  témoignant  de  leur 
tBsidaité)  les  çojuiaiflsancea  qu'ils  y  acquerraot  feront ,  apré^  éooi  ttsméeii, 
coiiaUtiBB  par  ékosgiSÈmi  particulier  que  Fart  fl  p^  lÉH 

t  inttNrioat  lé  Àoiii  èê  CWigtofil  >li  (^gpft^'$i^4ut^^  appiiquéei. 

On  enseignera  dans  tes  éedlea  prépârirtnilws'I^itfiUiéinatiqu    la  méea- 
fl^■é,  la  plurfqiidi  la  cliiiiie«  niM».B«toa6l^^li^|ll^^  fran^aiM, 
Fbialoire  de  France,  la  géograp|iia^||iysique  et  pop^^df^y  le  4earin. 
-Tout  en  s^a^poM^fr  ^||ffg^  4^4adle8  piëpanloiiea, 

liiitt  <i|!iiliiMy|^,||»o||NiiPfi  paor  lea  eaai^  pratiques,  de  nombrem 

iHiitw  jmitliM  dénonsirationa,  dlnstrumeol^  pour  le»  expériences,  doit 
surtout  recourir  ^  ces  applications  qm.liwmisseni  aux  arts  industriels  lents 
données  les  plus  fécondes ,  améliorent  sans  cesse  le  bien-étra  dea  j^opollh 
tions  j  et  font  des  sciences  les  bienfaitrices  de  l'htimanité. 

Tel  est,  en  effet,  l'esprit  des  programmes  que  le  r/)nseîl  impérial  de  l'in- 
Ftrtiriîon  publique  a  donnés  fa  ces  écoles.  Ils  se  rapprot  bent  beaucoup  do  celui 
de  la  licence  ès  sciences,  dégagé  des  théories  les  plus  difficiles,  et  du  pro- 
gramme du  baccalauréat  lui-même,  dont  on  a  écarté  les  exercices  de  langues 
anciennes. 

Ils  résument  aussi  fidèlement  que  (X)ssib]e  les  connaissances  que  le  génie 
des  sociétés  modernes,  en  renouvelant  en  quelque  sorte  la  face  du  monde, 
a  produites  de  son  propre  fonds  ^  mais  eu  môme  temps  ils  se  sont  bien  gardés 
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d'omettre  cet  euseigiiciimit  littéraire  et  liisiofii^iie  qui  csl  ni  émiDeminent 
propre  ii  eomplAer  lii cdtnn  le  Jeaaene,  et  qui,  an  mffiflBd» oonli- 
BaiMiiB  jMMiialleSt  tonUe  nemineiiMi  qa*dles  Mml,  la  tapydle  heuinH 

sèment  vers  les  régions  supérieures  dv  monde  moral. 

Parmi  les  villes  qui  sollicitent  la  cn'ation  d'unr^  école  préparatoire  fa  IVn- 
Bcignpment  supérifnr  des  sciences  pt  des  Irttrcs ,  la  ville  de  Nnntcs  a  inoljlré 
Pempre^emcnl  le  plufi  louable.  Celte  ville,  siège  auUrefoM  d'une  univerâté 
Borissagle  (<) ,  qui  possède  eoeon  ai^oii'd'hiii  imê  éoole  de  médedn'e  et  fm 
dee  plus  betnx  Ifcéee  de  VmifllÊtj  iddeiw^  m  nom  de  mb  iieiié  et  dans 
Tintérêt  de  M»  avenir,  rinstitution  d'une  éo)lepid|Mnloire  b  reneBignement 
des  sciences  et  des  lettres.  Elle  a  pris  généreuseONDt  lOOi  lee  eogageOMBlS 
qui  doivent  assurer  le  succès  de  celte  cri^alion. 

Distinguée  cotre  toutes  par  le  développt^ont  de  son  cotunicrcc  et  do  soa 
industrie,  placée  dans  le  voisinage  de  la  grande  a^ne  impériale  dlndret,  qui 
êxeile  et  édeiie  son  MÛTité,  elle  s  devancé  nnltiatire  da  Gooveraeoient  en 
dhérehant  li  offifr  l  ta  lalmieue  jennesao  dei  leMNmee  ndiivèUea  d'iaalnie- 
tion  pratique.  Depuis  longtemps  d^h  ses  coure  de  cllblde«  son  école  profes- 
monnellc,  suivis  avec  tant  d'ardcnr,  prouvent  que  les  esprits  sont  parfaitement 
prépan^s  h  recevoir  un  enseignement  pins  élevé  et  non  moins  fâcond  en 
eppUcaUonti  utiles.  -  ' 

La  vUle  de  Rantea  me  aeodïle  done,  k  lona  égaida»  vBddter  Hi^^ 
le  pnnier  oentn  ob  le  Omnememenl  ftmde  ine  éeole  pi^aiatoin  h  Vmt- 
arfpMment  wipériear  des  sciences  et  des  lettres,  repère  que  Votre  Miyesté 
daignera  revêtir  de  en  signature  le  projet  de  décret  ci-joint,  qoi  eOBBllIeia  lea 
vœux  d'une  des  villes  les  plus  digues  dt;  sa  bii-oveillance* 
Je  suis  avec  le  plus  [Hrofond  respect, 
8iie« 
De  Votre  Ifaileeté, 
Le  tite-lramlile,  tr^-obâssant  et  trte-Mtltf  Mrrttenr, 

'  Zt  miMMra  ite  t'iiÊârvctt'on  publique  at  tfa»  enAtf» 

U.  Fonoiit. 

INiGBBT. 

Par  la  grâce  di  Dieu  et  la  Tokuiié  oitkMnle,  ^^'Vfrftm  é6i 

Français , 

A  tous  préseniâ  et  à  venir,  salut  :  ' 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  d'État  an  départemeiit 
de  rîDSlmctiOD  publique  et  des  cultes; 

Vu  les  articlea  4  et  S  da  décret  da  août  1854  sur  rorgauiàaLoa 
des  académies  ; 

(1)  V.  t'*  Aute  4e  cetM Bmt,  i<«  patte,  vp>  lat  cl  «M. 
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Vu  les  articles  10  et  11  du  décret  du  22  août  1054  sur  ic  régime 
des  établissements  d'ensf^i^nemeni  supérieur; 

Vu  le  règlement  du  26  décembre  1854  sur  rmeignemem  des 
sciences  appliquées  ; 

Va  U  délibératîuD  du  cooseS  munictpnl  do  Nantp^,  m  date  da 
17  mars  1855,  par  laquelle  ledit  cooMÎi  exprime  à  Tunanimité  le  voea 
qa*U  soit  créé  dans  U  xiUe  de  Ifa&tes  nue  école  préparatoire  à  Vea- 
eeignement  supéneiir  des  sciences^el  des  leliree,  et  e^eDgage  ^ale- 

ilKAmUxê  k  cet  «flbl  à.la  diipoutieii  de  radèrfiiiBtfettMi 
I^MIMMB  jMblive  l'aneiMi  hM  ém  MomieiMr  actoeMemaiil' 

i-  if  A  approprier  ledit  bilimaiit  m  aecvicè  M  Téeole  préparatoire  ; 

Jl  l|Mre  facfiuflitieD'  du  njibiUer  sdentiûqoe  qui  sera  jugé 
néceBsaire  ; 

4**  A  pourvoir  aiuL  Uép^eb  umiueUtiâ  d'eAtreùeu  Uoé  bàliuii^aU»  e( 
du  fraU  maK'TicIs  ;  ....  .. 

Â  as^uTiir  le  iraiieioem  <Ies  {U'ofessenrs;  :  . 

Avons  décrf^té  et  décrcUons  r 

Aiiï.  1".  Il  Chvt  crée  tlans»  U  %iUe  de  Aaiilcs  (iiic  rcolt;  pn-para- 
toîrc  h  rensri^iicmeni  supérieur  des  sciences  el  des  leuies,  mih 
ciauâDs,  ciiargeii  et  conditions  souscrites  par  le  conseil  manicipa^ 
dans  sa  délibération  du  17mara  1855  ci-desMia  visée. 

ÂfiT.  2^  |tfadite>4csle  aert  organisée  dèa  que  l'ancien  hôtel  des 
Monnaies  aura  reçu  |e^«ppfe|iciatipiis  ooiiveiilèleQ,  dt  aprèe  m  ptaa 
et  des  ô^fiê  régulièrêmfliaiapfiDiivél.par  le  ministre  de  l^lnatriiciioii 
IVlMIOit^^l  qpi*il  sue  été  recemm» jiprits  yéciflceUoB  cooiradicieine» 
1ISÉ  iMtehlIiflaBifiiit  est  searYu  dea  coUèetiona  nécesaakeB  k  Teii- 
SrinÉBMDldtee  ncjenfM  eeplimées,  Dooforméiiittil  an  rèdanml  idn 

>,;iAÉ9»':l»  Moire  ministre jecrélair»4'£tat  a^i  d^^emenl  de  Fin- 
slntctioii  publiqne  et  des  «al(ss  est  ctm&^  ^assorec  rezécotkm  dp 

présent,  décret. 

Par  r Empereur: 
.     ^  X«e  ffuNtflre  (fe  i'insirmlÊM  fmbiique  et  des  euUes,  • 

H.  FoAlOlflb. 
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ABCmmCTB  DU  GB4TBAU  BT  1»  I.A  CATHÉOBALB  ^ 

I 

DB  R AKITES. 

J*ilpHblié,  Vtn  daniar,  dinili  Jlnuia  én  ^nndiim  4i  VOmi 
(i*"  imée,  2*  partie,  p.  1S9).  le  mandement  de  François  II,  doc  «to 
Bretagne,  ponr  la  reconstnictioD  do  chftteau  de  Nanies.  Cette  pièce 
donne  la  date  prf'ctsc  do  commoncemenl  des  travaux  dont  les  r^ml- 
tats  demeurent  sous  nos  yeux.  A  ce  premier  renieignemeot  j'en 
pourrais  joindre  aujourd'hui  quelques  autres;  maïs,  pour  présenter 
on  travail  d'ensemble,  f  aime  mieux  attendre,  dans  Tespoir  de  faire 
encore  sur  ce  sujet  quelque  peiite  trouvaille.  Cependant,  dès  aujoor- 
d  iiui  je  veux  faire  coatjailre  le  principal  arcbitecte,  l*aateur  des 
plans  dn  ehftteao;  il  se  nommah  HatinHio  Radier.  C'est  aossi  i  loi 
qaTttidirilla  façade,  et  probdilanaBl  le  plan  génétd  de  le  tUkUtiÊm 
de  Kantae.  U  y  inTailiait  encan  eo  i47S,  conme  «n  le  verra  ploe 
bea;  ec  im  panage  dce  fegiatrea  eepiitdairBa  de  Saini-Fleira  de 
Hàmae,  que  J*ai  àté  aittenrB,  pniove  qii*en  14fi$,B  était  d^/depoia 
qmlqiie  tempe,  Farcbitecte  de  cette  grande  basilique, 

L*aillenr  du  cbâteau  et  de  fa  cathédrale  de  Nantes  D*eat  pelill.  Je 
crois,  un  petit  artiste.  Son  nom  mérite  de  rester.  À  cOté  de  ce  nom, 
on  trouvera  aussi  ceux  des  maîtres  d'œuvre,  Jacquet  Kodart.  Jean 
Pasquior  et  Jean  Rousseau,  chargés  de  faire  exécuter  au  château  les 
pians  de  Hodier,  de  1473  à  1487,  et  celui  encore  du  maître  charpen- 
tier, Pierre  Champeigne.  —  Tons  ces  détails  sooi  fournis  par  les 
analyses  des  mandenieûb  dacaox,  que  contiennent  les  Hegistres  do 
la  chancellerie  de  Bretagne,  déposés  aux  Archives  de  la  Chaudire  des 
Comptée.  Les  dette  ddeaaeiia  soot  données  en  nooTean  style. 

1471, 6  avril.  —  «  Mandement  aux  gens  dea  Compiea  d^alkNier  et 

passer  en  clere  mise  et  descharge  à  Ckiiilaume  Geraut,  recerear 
ordinaire  de  Nantes  et  miseor  des  euyres  dn  chasieau  de  Nantes,  sur 
les  deniers  qtii  !ny  ont  esté  ordonnez  pour  emploier  esdiz  edi£Bces,  la 
somme  de  4b0 1.  monnoie,  quelle  luy  avoit  esté  ordonnée,  tant  pour 
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ses  gafgos  des  mises  desdiz  edifiQces,  qao  pour  rcsligcmcnt  desdiz 
deniers  et  assignacions  poor  deux  années...  Et  aussi  luy  allouer  ce 
que,  par  la  relacion  du  contrcrolleur,  il  monstrera  avoir  poië  à 
MATHELm  RoDiBR ,  maistre  des  euvres  de  Saint  Pierre  de  Nantes, 
pour  avoir  vacqué  ladite  derroine  année  sur  tes  ediffices  dudit 
chasteau,  pour  les  divis  d'iceulx;  mesmes  luy  allouer  par  ladite 
relacion  doresenavant,  les  journées  de  Jacquet  Bodart  et  Jean  Pas- 
quier,  maistres  ouvriers  desdiz  ediOlces,  à  la  somme  de  5  s.  par  jour 
ouvrable,  pour  cbascun  d'culs,  îa  commencer  le  premier  lundi  pro- 
chain, qui  sera  le  i2*  jour  de  ce  présent  moys  d'avrill  ;  néantmoins 
que  paravant  ces  heures,  ilz  n'eussent  aconstumé  avoir  que  4  s.  2  d. 
par  jour,  cbascun  d'eubc.  » 

1480,  18  février,  —  «  Mandement  aux  gens  des  Comptes  d'allouer 
et  passer  en  descbarge  à  Guillaume  Gerault,  receveur  et  miseur  des 
deniers  ordonnez  pour  les  euvres  et  ediilices  du  chasteau  de  Nantes, 
la  somme  de  3000  1.  monnoie,  qu'il  a  payé  et  avancé,  du  comman- 
dement du  Duc,  savoir  à  Pierre  Champeigne,  charpentier,  à  valoir 
sur  ce  que  lui  pourra  cstro  dcu  sur  ladiclc  charpenteric,  12100  1.,  et 
à  Jehan  Bouger,  couvreur  d'iceulx  ediilices,  900  I.  monnoie.  »  ,..  ^» 

1486,  15  novembre,  —  «  Mandement  8*adressant  à  Yvonnet 
Gareau,  miseur  de  l'euvre  du  chasteau  do  Nantes,  de  se  trans- 
porter tout  incontinent  ou  envoyer  à  Taillebourg,  par  mer,  quérir  et 
achatter  pierres,  et  icelles  faire  conduire  par  decza,  pour  estre 
employées  oudit  euvre.  n  .         ^i^^^,^  ^ 

1487, 12  mars.  —  «  Pencion  de  la  somme  de  40 1.  par  chascoD 
an,  à  Jacquet  Bodart,  qui  avoit  esté  maisiro  maczon  de  Tcdifflce  du 
chasteau  de  Nantes,  à  lui  estre  poyée^  sur  les  deniers  ordonnez  à  la 
réparacion  dudit  chasteau.  *  . 

1487,  5  00^1.  —  «  Ordonnance,  par  cbascun  an,  à  Jehan  Rouxeau, 
[maistre]  des  ouvres  du  chasteau  de  Nantes,  [de]  la  somme  de  25 1., 
pour  ses  gaiges  desdictes  ouvres,  oultre  ses  journées,  ainsi  que  levoit 
et  prenoit  Jacquet  Bodart,  précédant  maistre  desdictes  ouvres.  Et 
est  à  commancer  ladicte  ordonnance  le  premier  jour  de  janvier 
derroin  passé.  » 

A.  DE  MaéL  IIORDERIE. 
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raSOIkS  VfE  YBNDtiB,  poésiéi,  par  Éueb  Gumaud.  —  Pom, 
E,  Denki,  Ubraire-émmf  'tfmOmp  biipHÊmrMÀtrmriê 

j9d  Guéraud  et  Q*.  . 

Od  aa  peot  ivop  Jremarqver,  ce  «om  MaUe,  diH  la  liUénMra 
mtenponiine,  <a  |p«iMhaBt  à  pmidN  p«ar.  weljiei  dB  m  Irtftni, 

MMm,  MO  Vid  «t  abtmte,  nais  cédle  et  vimte.  Sa» 
iWBomar  â  to  cw»  é$  m  maamm  Uttérai»,  apylaiidiiiMii  asi 
efforts  dm  grindB  éeriraint  d«  ee  aiècle  pour  gnUtar  lii1atpfIli-¥«» 

des  voies  nouYellea  dam  le  domaine  de  Tidéal  et  la  contemplation  de 
beautés  jusqu'alors  nt^gligées  on  inconnues.  Des  auteurs  ëminents, 
parmi  lesquels  il  faut  compter  quelques-uns  de  ces  écrivains  auiquels 
on  peui,  sans  crainte  d'être  démenti  par  le  jugement  de  Tavenir, 
décerner  le  nom  d'hommes  de  pcnie,  se  sont  même  attachés  à  révé- 
ler plus  spécialement  ces  beautés  dans  quelques-unes  de  ees  coniiYcs 
de  la  France  où  la  nature  se  produit,  sinon  uvec  pins  do  chnrmo  et 
de  splendeur,  du  moins  avec  un  caractère  plus  pittoresque  et  plus 
original.  Soua  Tinfloence  de  ce  sentimem  si  dou  et  si  puissant  à  la 
foia  de  ranuKir  pour  te  pays  natal,  aentimeot  secondé  par  on  talent 
endianteiir  on  jirandiose,  ils  ont  pn,  an  moment  efù  nne  centralisa- 
tloD  flibsoAaiile  tendait  à  faire  disparatope  tonte  saillie  dans  les 
HMnais,  les  eontomes  et  les  Idées  des  di? eises  parties  de  la  Frsnoe. 
donner  à  ces  contrées  de  leur  prédilection  nne  vie  nonveDo  qoi  ne 
s*éteindrs  qi^avee  le  renem  de  leors  oimss. 

Qui  pent  nier  ramonr  dn  psys  qni  Fn  va  mdire  ne  soit  It 
sonree  principale  où  Hf.  Grimand  ait  pnisé  ses  itaspiKStieiis  poéti- 
qnesf  n  aime  sa  Vendée  aretf  tonte  rénâ^le  d*nn  fils  dévoné  ponr 
sa  défense,  et  cet  amonr  lai  a  dëconvert  dans  cette 

..  terre  de  Giiauis  et  di^  gcni'ls  en  fleurs, 
comme  un  monde  nouveau  que  sa  Muse  ponrait  aborder  sans 
cnrindre  les  droits  d*mi  premier  occupant.  Il  a  envié  poor  sa  patrie 
la  destinée  de  ces  contrées  que  rameur  de  leurs  enfants  a  faites 
grandes  et  glorienses,  et,  songeant  qne  sa  Vendée  étal*  ^fS^ 
qn^ellea  d'éveiller,  par  les  hanta  faits  de  .ses  héros,  ses  légendes 
gradensiS»  an  WÊÊm  pilMrape,  fadmirâtiflii.de  ces  âmes  chss 
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lesquelles  le  dégoût  <iu  présent  n'n  pas  détruit  le  culte  des  lettres 
et  des  vers,  il  sVst  éc rit^  avec  une  juste  conHancc  en  ses  forces  : 
El  luoi  aussi  je  suis  pocic! 

Est-ce  à  dire  que  des  idées  aussi  nobles,  aussi  viviflantcs  pour  la 
poésie,  n'obtiennent  pas  leur  expression  dans  le  recueil  que  nous 
voudrions  faire  connalirc?  Un  rotlei,  pour  ainsi  dire,  des  convictions 
religieuses  du  jeune  auteur  apparaît  prcsqu'à  cbaque  page  de  ce 
livre  ;  et  combien  de  cœurs  généreux  pourront  applaudir  à  celui  qui 
a  su  prêter  des  accents  si  (pénétrants  et  si  vrais  à  ces  voix  intérieures 
de  rftmc  qu'on  nomme  les  bons  sentiments?  L'amour  de  la  famille, 
l'amitié,  le  regret  de  ceui  qui  ne  sont  plus,  la  sainte  charité, 
reçoivent  dans  les  vers  du  poète  un  bommage  délicat  cl  continu. 

Que  ceux  à  qui  ces  éloges  [taraliraionl  suspects  de  partialité, 
jettent  1rs  yeux  sur  les  pii'ces  intitulées  :  A  nos  amis  qui  ne  sont 
plus,  le  Presbytère,  les  Hirondelles  (pour  ne  citer  que  celles-là), 
et  principalement  sur  une  ravissante  composition  où  Tauteur  a  su 
réunir  en  quelques  vers  lotis  les  mérites  qui  distinguent  sa  poésie, 
et  ils  diront  s'il  convient  de  refuser  à  M.  Grimaud  le  nom,  digne 
récompense  de  ses  efforts,  «le  vrai  poète. 

Nous  ne  pouvons  résister  an  plaisir  de  citer  celte  pièce  r 

L'HIVER. 

Ah!  pourquoi  Taquilon,  dans  sa  fureur  sauvn^^e, 
A-l-il  dëcouronné  notre  riant  IVocage? 
Il  n'a  rien  épargné  de  tion  riche  trésor, 
L'ajonc  sou»  les  frimas  ouvre  si.ul  Si's  Ik'urs  li'or. 
Un  chêne  a  couservc  s<;s  feuilles  desséchées , 
Qui  ne  s*eDvoIcront,  de  ses  bras  détachtiea. 
Qu'il  celte  heure  uU  la  vie,  animant  sott  vieux  troue, 
D'une  parure  neuve  embellira  son  fnml. 
L'épine  de  la  haie  aux  brebis  prend  Irur  Inine , 
Et,  du  premier  printemps  vienne  h  frémir  l'haleine, 
Les  oitwanx  accourront  la  ravir  eu  rhaiitant, 
Pour  tapisser  la  couche  oh  l'amour  les  attend. 

Tout  est  triste,  l'hiver ^  —  l'hiver  tout  est  moros<;, 
U  n'est  qu'une  saison  ;  celle  oii  ilcurii  la  rose  ! 

On  songe  avec  effroi,  quand  le«  champs  sont  glacés* 
Qu'un  jour  on  doit  dormir  avec  les  trépassés , 
Et  que  ce  corps  ardent  oii  la  sève  bouillonne , 
N'est  que  la  feuille,  hélas!  qui  tombe  et  tourbillonne, 
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El  que  le  vent  eihportc  h  VonbW  du  néaot, 
R't'vSl  fjiR'  In  goaUe  d'eau  qu  absorbe  l'Océan? 
QiKMlis-je?  on  cruil  l)ien  plus  à  riiiiiiiinlcllt' vir,  ' 
Alix  iiiflux  coranie  an  buuhuur  donl  la  iiOUo  esi  .suivie, 
El  ces  gravcÂ  penscrs,  que  rhommc  n'aime  pas, 
Fonl  maudire  l'hiver,  image  du  Irépas. 

Tout  est  triste,  l'hiver;  —  l'hiver  toul  cal  morose, 
U  n'edl  qu'ime  saison  ;  celle  oli  fleuril  la  r^! 

•        *  ■ 

Ce  n*e«  pas  sans  regret-  que  noos  renonçons  au  plajaîr  d*tevo(|aer 
d'inlres  témolgnaces  qol  Josiifleraieut  plus  évidemaienl  peiil-éire 
notre  baote  estime  pour  ce  livre  que  nons  proclamons,  sans  crainte  . 
d'être  démenti  par  des  juges  plus  compétents,  un  des  plus  remar- 
qaàbtes  débats  poétiques  anxqoels  il  nom  hit  été  permis  d'assiMer. 
Nous  aurions  voulu  appeler  raitcntlon  sur  une  pièce  religieuse,  la 
Fuite  et  te  Calvaire,  donl  l  ;iniplenr  du  df^hnl,  la  richt;sse  des  imaj^es, 
l'onclion  du  r«';cil,  unnon* cm  iM  iiimi.iutl  louies  leâ  qualités  du 
poète  lyrique.  li  «tn  l'sl  nue  >urluui  que  sa  ioijguenr  seule  nous 
e»>pécUe  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  celie  He\ue.  et  que  nous 
proclamons,  sans  hésitation,  la  plus  délicate  et  la  plus  gracieuse  du 
recueil  :  A'ov  Jhiissons.  Cvin  qui,  comme  nous,  ool  pu  admirer  à 
loisir  les  tableaux  divers  et  animés  de  ces  cbaïups  si  verdoyants  et 
&i  fleuris  de  la  Vendée,  au  priutenipë,  diront  si  les  vers  de  iM.  Gri- 
maud  ne  sont  pas  un  écUo  éclatant  et  bariuonieux  Uoâ  seoiiments 
éveillés  en  leur  cœur  par  la  contemplation  de  cette  ravissante  nature. 

Le  style  et  la  langne  sont  les  conditions  essentielles  de  la  vie  d>n 
livre;  raateur  eonnatt  cet  aiiome  littéraire  et  Fa  mis  en  pratique. 
Rarement,  snivant  nons,  tme  cenvre  de  jeonesae  -et  de  débat  s*est 
montrée  plas  fidèle  au  respect  de  la  langue  et  a  téinoigné  une  dé* 
fiance  plus  légitime  pour  ces  hardiesses  de  style  qu*ono  école  poéti- 
que, dont  nous  sommes  loin  de  méconnatire  les  éclatanla  serrices, 
a  rendues  trop  communes  ches  les  derniers  venus  de  ,  nos  poêles 
modernes.  Le  style  et  |a  langne  de  nos  ctassiqoee,  et  la  Corme  de 
cette  littérature  qu*on  a  appelée  romantique,  digne  aussi  par  ses 
plus  illustres  représentants  de  servir  de  guide  dans  la  recherche  du 
heau,  tels  nous  paraissent  6tre  les  modèles  que  s'est  efforcé  de 
suivre  Taulcur  des  Fleurs  de  Fendée. 

Ën  terminant  son  li^re,  ]>!.  Gnnmud  appelle  de  ses  vœux  les  plus 
ardents  la  venue  du  poète  qui  célébrera  en  vers  dignes  d'un  si  beau 
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,  sujet,  ia  gloire  ei  les  malkeurs  de  ia  VeiuWe.  Mais  laissons  parler 
M.  Grimand. 

Qqï  le  célébrera,  Vendée!  0  ma  patrie? 

Dnns  l'un  tW  ses  enfants  —  le  chantre  de  Marie  —  • 
La  Bretagne  a  trouvé ,  la  Bretagne  tn  sœur, 
Un  poète  inspiré,  digne  de  sou  grand  coeur. 

Ab\  si  Dieu  rn'avnit  miïi  nn  tel  îulh  sons  IfS  dnij^lsl 
iHlurais  nvee.  Iraosporl,  j'uuraijs  i>dnl  uos  fij>tuUë, 
Nos  champâ  oi  nos  vtUoDS...  El  l'ovetlle  aaisie, 
.4  ees  accords  vibrants  de  niftle  poésie , 
.       Auttài  cfu  que  la  brise,  h  travers  FOcéan , 
ApîîdkUnC  des  éçbOB  aflSiîbUB  d'OsBÎao) 
Oo  q9*ito  barde ,  bdritier  du  feu  de  soo  génie 
Puisait  dans  les  tréscirs  de  sa  fière  bannooie. 

Q^eUe  Muse  dira  Ut  gbire  t'i  les  pialbevs, 
P  ua3e.de  G^oiaf  et  de  genêts  en  fiaurs  7 

Wous  ne  nous  éconnons  pas.  joune  hominto,  que  votQO  modestie 
fècald  deTànf  ce  rOle,  dAnt  cUe  fait  concevoir  en  vers  si  cipfessife 
r^^àysïfitQ  hauteur  ;  mais  la  sympathie  qu*a  éveillée  Toire  livre  en 
éobe  coetn'  de  Vendéeir  (car,  pourquoi  dissimuler  pins  longtemps 
gue  cêliii  qui  écrit  CCS  lignes  est,  Ini  aussi,  un  enfant  de  la  Vendée?), 
^ei|s  ^ne  le  droit  de  voua  dire  qne  niîl  mieiii  que  vous  ne  a*eat 
prt^puré  aux  {ténU  de  cette  difOcile,  carrière. Oiurage  donc,  et,  noua 
«*en  ikmiona  pas,  le  soccès  couronnera  cette  oeuvre  de  patriotisme. 

VevMtre  bons  reprocbera*t-on,  si  qiichjiiee'uns  daignent  accorder 
mm  attention  bif^nvelHanu;  i\  cvs  li},me^.  e  xpression  spontanée  de  nos 
senlinienls  pour  le  talent  «le  ^1.  Cirimmui,  de  n'îivoir  pas  niôlé  quel- 
ques criti()nes  aux  éloges  (pie  nous  di^tr  il>iions  avec  t.inl  de  largesse. 
Nwis  avotii»  «;onslat<^,  roinine  loua  les  lecteurs  de  cet  ouvrage,  des 
îarlîOs  iiii  1.  ui'i  !  n'  'r  f;nhJ»'sses  dues  à  i'iix^Api^riencc  de  qucl- 
ques-unï<  des  geun^s  nombreux  icniH  par  Tauteur.  Mais  tout  cela 
disparait  dans  un  enseiuhie  reinarquahle. 

Et  puis,  pourquoi  ne  pratiquerions-nous  pas  ce  que  Tuo  de  ces 
grands  hommes  dont  nous  parlions  en  commençant,  chez  lesquels 
l*ati3oiir  du  pays  natal  a  toujours  dominé  les  antres  préoccupations 
du  {sénte,  Chûleaubriand,  appelle  h  cFiiiquc  des  beautés? 
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Société  ARCHÉOLOGIQUE  ol  i.\  Loikk-Imi  iueluk.  —  Séance  an  »»  mars 
fSRS.  —  M.  Pailloui  f*8t  admis  coiiiiiic  iiiciiibre  ri'sidnnl,  el  la  tiéiiiiëëiou  île 
M,  rnbWKriand,  molivtk;  sur»c's  Irop  iiuiiilMciisrsiMxuiJHlions^cstficroptc'o. — 
M.  le  Pn'SiiJenl  annonce  que  rinslitiil  des  Provinces  vsl  sur  le  t>oinl  de  tenir 
sn  session  annuelle  à  Paris  :  M.  Dizcnl  csl  prié  d'y  représenter  la  Société  et 
d  >  rendre  compte  de  ses  travaux  p<'ndanl  l'année  1854.  —  Les  excavations 
opérées  dans  les  rues  de  INonles  pour  le  placement  des  c^induites  nécessaires 
à  rinstallation  du  service  d'eau,  onl  fait  découvrir  sur  la  place  Saint- 
Vwire  d*aDcieos  tombeaux  et  (lueiques  médailles.  Une  cotnniissioh,  dont 
ILYaDdierseralerapporlcurf  est  chargée  de8uivrele8traTaui,etdefaireeoii- 
nattra  h  la  Sociëlë  le»  décooTertea  qui  pourront  y  ôtre  biles.  —  H.  de  la  Bor- 
derie  oommQoiqie  aea  racbefcbes  sur  la  oondilimi  «les  classes  iofSrieares  en 
Bielagae  pendant  le  sioren-Age,  B  se  propose,  dit^l,  d*i!joaler  noe  connais- 
aaoee  de  pins  aui  connaissancea  en  cireolalion,  et  de  combattre  tes  pi^og^ 
CDtsssés  par  les  trois  damiers  âècles  sur  cette  époque  de  notre  bisloire  natio^ 
oale.  Là  longueur  et  la  diversité  des  matiferrs  de  cette  intéressaDtn  étude  ne 
nous  pcrmellent  pas  d'en  rendre  compte.  —  M.  Parentean  montre  k  la  Société 
plusîeuis  sceau:  !<>  un  cachet  rdpQblicaiu  do  1793;  un  secimd  présentant  la 
figure  de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogaiicn,  avec  ces  mots  :  Sigittum  domût 
wrtulensis  (M.  Pabbé  Bonsteau  possède  ttne  assiette  d*étain  provenant  de  la 
maison  des  Gliarlreui  de  Hantes,  oii  so  voit  une  etnpreinte  scmlliil*!'  )^  un 
troisième,  le  scel  des  contrats  di  TifT^iuges,  pour  GiHeSf  seigneur  de  Hais;  un- 
quatrième,  celui  des  nuu.  luiud»  de  Uennes,  nu  xviir  siècle.  —  EnHu 
M.  A.  Guéraud  termine  ia  w-ance  par  la  lecture  ilc  In  première  partie  d'une 
notice  sur  Gilles  de  liais,  destinée  à  paraître  dans  ia  Biognphiê  àreUmM 
publiée  par  Si.  Levoi,  de  Sresi. 

—  Une  Etpoiilioj)  de  peioluiet  de  aeulplore,  de  dentelles,  de  bioderica^ 
do  menblea  de  Iqm,  elc.,  etc^  aura  lieu  dans  la  ville  do  Caen  H  ToceasioD 
do  Congrès  régional ,  agricole,  industriel ,  artistique  de  PÀssociation  nor- 
mande. Cette  Exposition,  qui  s'ouvrira  Je  Id  Juin  IS5S«  comprendra  le» 
ouvrages  des  artistes  de  tous  les  déparlcnienls  sans  exception.  Lca  envois 
devront  être  parvenus  k  PHOtel  de  ville  de  Caen  avant  le  tO  juin,  sous  peine 
d'être  refusés. 

—  ta  Société  proteeinee  des  Jnmmtx,  de  Paris,  décerne  ebaque annéo 
des  médailles  a  toute  personne  qui  a  fait  preuve,  à  un  haut  degré,  de  Mon- 
voîUanre,  de  bons  tratlements  et  de  soin»  assidus  envers  les  animaui.  EUp 
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iHXArdc  aussi  des  rcc^mpeiiàcs  aux  iiivenlcurs  ti'oj  [  jm  i  iih  <l(  a  «liimnnw 
les  souffranct^s  tics  animsnx,  cl  aux  mileurs  de  piiblicnlions  ulilcs  «u  dévo- 
loppeineulde  son  œuvre.  IMacée  h>us  le  jialroiiage  da  rainislre  de  rapricul- 
lurc,  celte  Société  licndro,  dans  les  derniers  jours  de  luei  1855,  sa  M'nnci' 
soleunelle.  I>es  personnes  qui  nnraieni  des  cnndidnls  h  pro|>oser  pour  des 
rétHHijpenses ,  sont  invitées  h  vouloir  bien  en  «dresser,  franco,  lu  déhi^nnliao 
avanl  le  'iO  ttvni  avec  les  pièces  justiftcatiTes  cî-nprcs.  Savoir,  pour  In 
première  calég:orii'  -.  Ln  cerlificul  de  bonnes  vie  et  mœurs;  1"  Une  deinaudc 
exposant  les  druiis  du  caudidal,  el  revOlue  de  la  signal ure  légalisiH;  de  deux 
personnes  notables.  —  Poor  les  aateiirs  et  inveuteurs,  un  exemplaire  de  leur 
œovre  m  un  mod^e  de  leur  machine  safRra. 

—  Pendant  toute  la  iliuée  de  rF-\poMUt»ii  l  niversclle  ii  Pari.'^.  un  iuin'flu 
de  poste  sera  étahli  au  |i[ilais  de  rEx|)o.silioii,  Les  lettres  (|ui  y  Jiniveruiit 
avec-  celle  adresse  ;  «i  J  tUornieur,,..  au  bureau  de  poste  du  palais  Ut  I  fix- 
position  fTnivcTStUê,  à  Paris.  »  m^iohI  conservées  au  bureau,  el  remiNes  aux 
dcsiiualauci  sur  le  vu  de  leur  pusiiO-porl  ou  de  loulc  autre  pim*  conslulanl 
leur  ideulilé.  Les  lettres  adressées  aux  exposaols  seronl  ptirtées  |)ar  les  fadeurs 
îi  la  place  occupée  par  eux,  si  cette  plua^  et»l  indiquée  sur  l'adresse. 

—  M.  Malagulli,  doyen  de  la  1  l  ulié  des  sciences  de  Uenues^  vieia  d'élre 
iMiiiiiué,  il  une  niajorilé  de  M  voix  sur  48,  correspondant  de  l'Académie  des- 
sciences dans  la  section  de  chimie,  en  rcmplaceiiK-nl  de  M.  Lauretilf  décédé. 

—  Des  amis  de  M*' Gravernn,de  Quimper,  viennenl  de  taire  reproduire  par 
la  sculpture  ses  irails  vénérés.  Ils  ont  confié  ce  soin  à  M,  Anu-dri*  !>lénard, 
de  Nantes.  L'habile  artiste  s'est  acquitté  de  celle  lâche  aver  nu  plein  surcf  s. 
Trente  épreuves  (  ^isîcnl  du  busle  :  ce  sorH  b'S  seules  qui  aient  été'  ou  qui 
doivent  élrc  lirécs.  Au-si  ser»tn!-çl!rs  pioiuph  idci  I  ('■puisées.  QuelqueS-uneS 
«ml  déposéi'S  chez  M.  Frédéric  lloberl,  rue  d" Ai^'uilloii,  34,  à  Bre^!. 

nâCB0L06lB.  —  W  llillerenu  (Julien-Maric-Fraoçois-Xavier),  nrchevêqim 
de  Pélra  in  partibus  infidetium  el  vicaire  aposlidiqne  du  pnlriarcnl  d  •  Conslan- 
tioople,  est  loml>é  victime  du  choléra  en  celte  ville,  le  28  février  1855.  Â  peine 
le  prélat  eut-il  é-lé  alleint,  qu'il  se  sentit  mourir;  il  n'eut  que  le  lemps  <le 
déléguer  .'•es  pouvoirs  ii  ?on  cotîsin,  M.  rnhbé  Céleslin  Ilillereau,  i-n  le  nom- 
mont  ailiiiinislraleur  général  du  diocèse  iluraiil  la  vacance  du  sii'jçe,  de 
prendre  quelques  dispositions  rdaUvos  k  sesiolér^U  temporels,  et  de  recevoir 
les  dernier»  sBcremeuls. 

iN'é  h  Sainl-Piidberl-de-ltoiiaiue  (Vendée),  le  'iO  juin  i7'JC,  il  avait  fait 
avec  succès  ses  éludes  aui  collèges  do  Sainl-Jean-trAu^^ely  el  de  Luc(Mi,et 
avait  prolem*  avec  dislinclioa  au  séminaire  de  celle  dernière  ville.  Son  goftt 
l>otir  les  missions  le  conduisit  h  entrer  dans  la  congrégation  du  R.  P.  Mont- 
fort,  el  M>n  uiérite  le  fit  choisir  par  elle  à  deux  reprises  rliffért  nl<'>  peur  des 
négociations  importantes.  C'est  ainsi  qu'il  fut  connu  el  apprécié  du  eurdmul- 
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prcTt'l  de  la  propngniKlc ,  qui  jeta  les  yenx  snr  lui  pour  IVnvoyer  en  183*2  h 
Smyrne,  en  qualité  de  visiteur  oiiostnlique  et  avec  le  titre  d'évtk]ue  de  la  Piini- 
velle-Calëdonie.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  fut  placë  b  Gonstantinople  conune 
coedjuteur  de  M*'  Gorressi,  qu'il  remplaça  bientôt.  PendaQt  vingt  cl  an  ans, 
son  infatigable  courogc  a  su,  parmi  docoDlinuelles  ('prcuven  et  des  difficulléa 
sans  cesse  renaissantes,  rassembler  les  ëh^mcnts  d'un  clerg(^  qui  n'existait 
pas  encore  et  préparer  un  avenir  pins  prospère  aux  catholiques  du  rite  latin. 

—  La  Bn'tagne  vient  do  perdre  un  hoinn)e  de  talent  et  de  cœur.  Le  nom- 
breux cortège  qui  accompagnait  son  convoi  et  plusieurs  discours  prononcés 
sur  sa  tombe  (<)  attestent  les  regrets  sincères  que  lui  conserve  KanlcSt  sa 
ville  adoptive,  et  tous  ceux  qui  aiment  les  arts. 

Suc  (Étienne-Édouard),  né  h  Lorient  en  1807,  est  dikMé  a  Nantes  le  16 
mars  1855.  Admis  tout  jeune  dans  Tatelier  de  M.  Hubac,  artiste  distingué, 
qui  dirigeait  alors  les  travaux  de  sculpture  du  port  de  Lorient,  ilscsefltit 
vivement  entraîné  vers  cet  art  qui  a  été  la  passicm  de  toute  sa  vie.  Il  se  maria 
dès  l'Age  de  \  ingt  ans,  et  se  rendit  ii  Paris  pour  y  compléter  des  études  trop 
négligées.  11  entra ,  «'u  1828,  dans  l'atelier  de  M.  Lemaire,  le  célèbre  sculpteur 
du  fronton  de  la  Magdeleine,  et  suivit  les  cours  publics  de  l'École  des  Beaux- 
Arts  et  des  écol«8  particulières.  De  retour  dans  sa  Bretagne,  il  composa  son 
Jeune  Pécheur  agaçant  un  crabe,  au  bord  de  la  mer;  ce  qui  fll  dire  à  Da^id 
(d'Angers)  :  «  Il  est  comme  l'enfant  qui  fait  son  premier  pas;  cette  œuvre 
est  d'un  bon  augure  pour  son  jeune  auteur.  »  Le  minislèn;  recoimut  le  mérite 
réel  de  celte  statue,  et  accorda  h  Suc  un  bloc  de  marbre  |>our  l'exécution  du 
buste  du  général  Dumouslier.  Bientôt  la  Petite  Mendiante  bretonne,  appuyi'e 
contre  sa  croix  de  granit,  vint  donner  h  l'artiste  un  rang  distingué  parmi  Icj» 
sculpteurs.  AL  Bac<{ua,  de  ratante?,  acquit  cette  œuvre  reproduite  sur  le 
marbre.  Au  salon  de  1838,  la  mendiante  et  V Enfant  prodigue  rentrant  en 
tui-méme  valurent  it  leur  autour  une  médaille  d'or.  11  reproduisit  ensuite  li>i> 
traits  du  général  Belliard ,  |M)ur  la  ville  de  Fontenay- Vendée,  et  fit,  avec  une 
remarquable  facilité,  un  j^rand  nombre  d(^  bustes  et  de  médaillons,  parmi 
lesquels  nous  citerons  ceux  de-,  l'actenr  Ligier;  le  docteur  Guépin;  Ernest 
Ménard,  le  romancier;  sir  John  ilcrscbell  ;  le  père  Antoine,  abbé  de  la  Mel- 
leray;  Billaull,  alors  député;  M"'»  Dorval,  l'actrice;  BoufTé,  le  comédien; 
Louis- Philippe;  M"'  de  Guérines;  l'abbé  de  l'Épée;  le  général  d'Erlon;  Gin- 
gOQibre ,  directeur  de  l'usine  d'iridret  ;  le  docteur  Fouré;  Cambronne  ;  Caillii* , 
le  voyageur;  DubuLsson,  le  naturaliste;  Antoine  Poccol;  de  Kervi-gaii; 
M"' Suc,  sa  fille;  Gérard  Wellier,  maire  de  liantes;  M"»  Rachel;  Litz,  le 
pianiste;  M"»  Nichelet,  etc.  C'est  en  s'inspirant,  a-l-on  dit,  des  traditions 
antiques,  que  Suc  parvint  h  rendre  fidèlement  l'aspect  physique  de  la  face 


M)  Ces  illsciiiir*  et  «Ick  U-Urr^do  VI  Mirhelcl ,  <lc  rinstUut.  odI  i'M  loproduK»  dut  te 
Pkvt  de  Ut  ùoért  dii  19  mtn  18A3. 
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liumaine.  Il  esl  certain  que  lous  ses  |>orlrails  joignoiil,  m  Ki*m^ral,îi  uue 
ressemblance  irréprochable  une  expression  et  une  animation  qui  les  Teront 
toujours  roeheroher. 

Apiès  avoir  foulii  damer  «n  peodinl  k  sa  première  impirftiion  en  easfijrani 
■OB  Fffft  j9$U9t0  àntan,  qui,  bien  que  critiqué  par  quelques-uns,  a  reçu  des 
éloges  ainoèras  d*tTlist«  diMnldresséi,  Snoebonha  ii  ^élever  piQS  haut  on 
créani  des  œuvres  d'un  plus  grand  âiraeière.  II  inodeia  une  statue  de  saint 
PàtU  el  un  SiMat  ftam,  qui  furent  admirés  ani  salons  de  1839  et  de  flStO, 
puis  son  4f(0iK,  Cependant,  le  S^UUa  franc  ne  le  satisbisait  point,  et  nous 
loi  avons  eotendn  dii»  plus  d'une  fois  qo*!)  Je  tecommeneeraîu  II  a  pu  eiécn- 
ter  son  {mjel  et  voir  son  OMivre  nouvdie  adressée  îi  TEiposition  univeiaeUe 
de  I8S5.  Gbaigd.  par  lé  Wnistre  d'ei^uier  une  slatne  de  La  Gbalotais  pour 
le  palais  db  justice  de  Bennes,,  il  la  composa  simultanément  rivec  œtle  gra- 
cieuse, personnification  de  la  Mélancolie  qu*il  exposs  OU  salon  de  t84S.  Outre 
cea  titvaok  et  une  quantité  <le  médaillons,  «rt^squissc?  (  t  (('(^baucbes,  nous 
mentionnemiiB  le  groupe  col(i>siil  du  palais  df  justice  et  la  Vierge  qui  sur- 
imonte  la  façade  de  la  chapelle  des  Minimeë,  h  Nantes.  Enfin,  il  a  terminé  sa 
carrière  en  exéculnnl  une  délicieuse  petite  figure  en  marbre  de  r/nnoeencs^ 
el  une  Ète  aux  fornies  fines  et  gracieuses  (*). 

Suc  élail  un  sculpteur  distingué  ;  maUnMirotiseinenl,  ii  n'a  pu  ni  rester  h 
Paris  îîiissi  longtemps  qu'i!  l'-tiirnit  <I('"'ir(' ,  tii  eiilrciirendre  de  ces  voyages  quj 
rrii'ilrnL  un  homme  d'iniiigiuutiuii  «m  roniiK  i  nvcc  des  cbcrs-dVruvre  toujours 
noiivt  aux  cl  achi'vr'nl  de  former  le  grand  orlisic.  Son  «nnn;,  dont  les  rnrac- 
lert-s  principaux  m  ijI  la  simplicité  et  In  naïvrlr,  ne  mtinque  cependant  ni  de' 
grandeur  ni  d  élévation.  Au  reste,  en  sf'jonriiHnl  dan.^  la  Capitale,  Suc, 
comme  on  l'a  dit,  se  frtt  peut-Otrc  m  [  ri-  sur  s(>s  tt-ndnnris .  ronmin  tant 
d'autres,  el  eûl  élé  détourné  de  sa  véritable  voie,  sans  pomuir  Vu  itironverî 
Il  s'est  peint  tout  entier  dans  ces  deux  lignes.  Vivant  loin  du  monde,  j'en 
sois  encore  a  rêver  des  plaisirs  simples  et  tranquilles.  l!n  rien  me  cause 
une  glande  joie,  comme  lu  moindre  pensée  Irisle  m'accablu.  w  Ses  amis  ont 
eu  la  bonne  pensée,  après  avoir  pris  Tassenlimenl  de  sa  famille,  de  rossem- 
Mer  ses  œuvres  à  Taide  d^uoe.  cinquantaine  de  photographies  et  du  faire 
précéder  TallNim  d'an  portrait  do  'Sue  dans  son  atelier  et  d*une  notice  sur 
an  vie  «I  «s  Iravaoi,  dsot  la  iddacUon  a  dié  eooflëe  b  no  écrivain  de  talent, 
Tlclor  Âuger.  Cet  aperga  trop  rapide  snlttra,  nous  osons  Pespérer,  pour 
engager  nos  bdenia  h  souscrire  b  cette  intéressante  publication  (*). 

t  1 


(f)  Voir  p.  S70. 

(S)  On  peot  t'hMcrlre  cbn  n  flaémd,  nootagne,  Petttptt 
rcmaiMri^  poor  les  SooMHrtiiISBri  ieidem»!,  ctt  tiaé  ^ 


Digitized  by  Google 


BULLRTIN  BlRLIOGRAPHIOUi: 

MlilNSUliL, 

Indiquant  tous  tes  ouvrages  imjtrimés  dans  les  départements 
formés  de  la  division  du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  et  ceux 
qui ,  imprimés  ailleurs,  concernent  ces  départements ,  ou 
sont  publiés  par  des  auteurs  hretons  ou  poitevins. 


ExRRncEs  poar  l'adoration  du  tr^ft  saint  sacrement  dans  la  ville  de  Nantes. 
In-li  il  i/6  de  f.  linpr.  Massvaui,  ii  Nanles. 

IIisToiHi:  DB  i/ki'iiik\iik  iivsKNTKiuQMi  tjui  3  réL'iié  dan»  l  arrondisiionicnl  <le 
Naulot*.  en  ih31;  par  le  docteur  Fouré.  ln-8"  de  2  II.,  \>lm  H  pl.  Inipr.  .Mcllinol,  k 
Nantes. 

Mkmoirk  sim  t.i  Gi.SBMEnT  AnTnRi.r.iFknE  de  la  Bas8«-l.oire.  sur  l  induslrie  do 
la  chaux  dans  les  contrées  <]ui  l'environDcnl  et  sur  son  emploi  en  agriculture; 
par  N,-A.  Wolski.  ln-8"  d  l  f.  l/tJ  (Kxtrait  du  tome  XW  des  /iunalts  de  la 
Société  uaidémiqu»  de  ISanlfs,  1854).  Irnpr.  Mellinet.  à  Nantes. 

OBSKnvATinN  i)K  vfir.KTATioNS  SYiMiii.iTiui  ES  «lu  laryux  ayant  déterminé  une 
asphyxie  mortelle;  par  M.  Vi^nard.  (Kxtrait  du  Journal  de  la  section  de  mé- 
decine de  la  Société  académique  de  ISantes.)  ln-8«  d  l/i  T.  impr.  MelUuct,  à 
Nantes. 

Kai'I'okt  si  r  L'n  mkmoire  oe  ai.  Berti'mis,  de  Marseille,  relatif  !i  1  influenco 
dq  l'éclaira^je  au  (,'a,t  sur  la  sauté  puLli«|tie.  jiar  M.  .Mallicrl>c,  l).-M.  ln-8^  d  1  f. 
(Kxtrait  du  Journal  de  medfriiie  de  ISanles.)  Impr.  Melliuet,  ii  Nanles. 

(jiMAiN,  ou  I  nc  (Conspiration  sous  Itichclicu;  par  I..  Grégoire,  [irofesseur 
d'histoire,  ln-8"  de  .1 IT.  1/4.  Impr.  Onéraud,  k  Nantes. 

Créc:y,  l'orriEBS.  A/.iNroiRT.  WATKnuM).  Ks<|uissc  historique  ;  par  Charles 
I.iskcnnc.  ln-H"do  14  II.       A  Paris,  rue  do  la  Victoire,  11. 

liisTtMKE  I» Olivier  de  (Cusson,  connétable  do  France:  par  J.-J.-E.  Roy. 
In-li  de  «  n.,  plus  une  gravure.  (Collection  de  la  Bibliothètiuc  des  écoles  chré- 
tiennes.) Impr.  iMaïue,  a  Tours   "».S0 

I.KS  Kei'rksaim.is  ,  comédie  en  2  actes,  mOléede  chant;  par  M.  Victor  Manpin. 
In-8'  d  1  f.  1/8.  Impr.  de  M"'"  veuTc  iMangin,  h  Nantes.  (  Ihéâtre  des  Variété»; 
1'""  représent.-» tion,  le  17  juillet  1854.)   >>».6Q 

l.p.  SERfiEnr  nr  nrr  de  Tiiov^rk  et  les  tjcns  de  M.  de  la  Châtaigneraie;  par 
M.  P.  iMarclieyay.  In  8"  d  i;2  f.  Impr.  Guéraud,  h  Nantes.  (Kxtrait  de  la  htvue 
des  prouiin  ts  de  l'Ouest.) 

La  Ciiroi^iuie  :iArrr aise,  journal  non  iiolitique,  paraissant  tous  les  dimanches. 
Année  1855.  N"5.  Dimanche  '2H  janvier,  ln-4"  cl  t/i  f.  Impr.  Masscaux,  h  Nantes. 
—  A  Nantes,  rue  Crébillon ,  14.  Prix  annuel  9.»» 

Di.S4mms  (sur  l'art  du  trait  et  la  géométrie  «leschptive)  prononcé  au  Conser- 
vatoire impérial  des  arts  et  métiers,  le  14  novembre  1854  ,  k  l  ouverture  du  cours 
de  péométric  dcsrri|»ti\e.  par  do  La  Gourncric,  professeur  ln-8"  de  3  ff . 
A  Pari»,  chez  iMallet-Bacbelier   1.25 

Lbttkk  à  W'  Graveran,  évôque  de  Ouimper  et  I.éon,  sur  la  chronologie  du 
peuple  iuif  cl  des  iwuples  qui  ont  été  en  contact  avec  luij  par  A.  Sionnet, 
prêtre.  In-S"  de  i  II.  iji ,  [dus  un  tableau.  Impr.  de  Blot,  ii  Uuimjwr.  —  A  Paris , 
chez  Gaunic  fr^res ,  Camus. 

Alma^iaçh  de  la  Société  industrielle  de  Nantes,  pour  1855.  In-18dc9  fî.  2/3. 
Impr.  iMcUinet .  :i  Nantes. 

Anpii'aire  statistique  et  historique  du  département  des  Deux-Sèvres,  pour 
1853.  In-ia  «Je  13  ir.  2/3.  Impr.  Morisset ,  k  Niort.  A  Niort,  chez  iMac  Henry.  2.«»» 

Devoirs  fait.s  et  exercices  corrigés,  à  I  usage  des  maîtresses,  d  apris  les 
Exercices  sur  la  grammaire,  <i  l'usage  des  écoles  tenues  par  les  Rllesdcla  Sagesse. 
7«  édition.  In- 12  de  lo  ff.  5y6.  Impr.  Forest,  k  Nantes. 

La  Neige,  élégie,  par  M»»  Kh;a  Mohu.  ln-8°  d  1/8  de  f.  Impr.  Guéraud,  k 
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Noth:b  iitsTORiQi  k  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  comte  Lanjuinaia,  député  aux 
Ktats-généranx  et  h  la  Convention,  pair  do  Franco,  membre  de  1  lustiluL  etc.; 
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VOYAGE  A  POITIERS. 


{Suite.  —  Voir  pp.  321-369,  499-S3'i.) 


IX. 

MONNAIES  ÉTRANGÈRES. 

Il  est  des  monnaies  qui,  quoique  frappt^es  sur  nn  territoire  étran- 
ger, appartiennent  cependant  à  l'histoire  de  notre  pays,  soit  qu'elles 
portent  les  noms  de  quelques-uns  de  nos  compatriotes,  soit  que  leurs 
types  témoignent  de  Tinfluence  politique  et  commerciale  exercée  par 
la  France  sor  les  contrées  d'où  elles  sont  sorties.  Tels  sont  deux 
deniers  du  cabinet  iNorblin,  que  M.  C.  Rollin,  possesseur  actuel  de 
cette  riche  collection,  m'a  permis  de  publier. 


VICH. 


4-EPISCOPI  VICI.  Tête  mitrée  tournée  à  gauche,  ayant  une  crosse 
devant  la  figure.  —  iV-  SANTI  PETRI.  Croix  coupant  en  deux  la 
légende,  supportée  par  une  hampe  qui  sépare  tout  le  champ  par  la 
moitié  et  qui  est  accostée  de  deux  clefs. 
Commencement  du  xnr  siècle. 
Poids  :  10  grains. 
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M.  F.  Poêy-d' Avant  m'a  signalé  Fexistence  de  cette  importante 
monnaie ,  qui  comble  une  des  lacunes  indiquées  par  Duby,  t.  II, 
p.  t>38. 

Vicb  est  une  ville  de  la  Catalogne,  bâtie  sur  l'antique  Ausena  ou 
F'icus  Ausoniœ.  Son  évêché,  suflragant  de  Tarragone,  remonte  au 
moins  à  la  fin  du  v  siècle  ou  au  commencement  du  vi*.  En  911, 
Wilfred  II,  comte  de  Barcelonne,  donna  par  son  testament  à  l'évêque 
Idalcharius,  la  troisième  partie  de  la  monnaie  de  son  atelier,  qui 
était  sans  doute  en  pleine  activité  dès  le  temps  des  premiers  Carlo- 
vingiens,  dont  on  retrouvera  probablement  quelque  jour  des  pièces 
avec  le  nom  de  Vich. 

Cette  ville  continua  fort  longtemps  à  avoir  une  monnaierie.  Des 
évéques,  elle  passa  ensuite  aux  rois  d'Espagne. 

On  remarquera  que,  sur  le  denier  du  cabinet  Pîorbliii,  le  type  du 
droit  ressemble  à  celui  des  espèces  de  plusieurs  évêques  ou  abbés 
de  France,  tandis  que  le  revers  est  dans  la  donnée  de  celui  des 
anciennes  pièces  du  Rou&sillon.  (Cf.  Description  des  monnaies 
seigneuriales  françaises  composant  la  coll.  de  M.  F.  Poey-W Avant, 
p.  208  et  pl.  XIV,  n»»  2  ei  3.)  • 

■         *    •  " 

.ROME.*  • 


+  CARLVS  :  RBX  :  S.  Croix  cantonnée  au  1"  d'un  besant.  au  2- 
d'une  étoile,  au  3»  et  4»  des  débris  dégénérés  de  Valpha  et  de 

V oméga.  —  iV-  +  SE  .  A  R.  (Senatus  P.  Q.  R  )  —  Type 

provinois. 

Ce  denier  a  longtemps  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  numisma- 
tistes,  qui  n'ont  pu  donner  une  explication  satisfaisante  de  ses 
légendes;  et  pourtant  rien  n'était  plus  facile.  Tout  le  monde  sait,  en 
cflFel,  que  Charles  d'Anjou,  étant  devenu  l'un  des  compétiteurs  de  la 
couronne  de  Sicile,  alla,  au  mois  de  mai  1265,  faire  un  voyage  à 
Rome,  où  le  peuple,  désireux  de  donner  un  éclatant  témoignage  de 
sa  sympathie  et  de  son  respect  pour  le  roi  de  France,  fit  à  son  frère 
«ne  réception  magnifique  et  le  proclama  sénateur,  dignité  qui  attri- 
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btiait  à  celni  qai  en  était  reTétii  le  droit  do  battre  monnaie  dans  la 
ville  éternelle.  Daby  a  fait  graver  cinq  des  pièces  frappée»  à  cette 
occasion  an  nom  de  Charles,  et  il  était  tout  naturel  que  Ton  émit 
alors  de  ces  provinois  romains,  dont  le  type  avait  été  adopté  depuis 
un  certain  temps  pour  faciliter  les  transactions  commerciales  avec 
les  marchanda  français.  Notre  denier  lève  Tincertilude  qui  existait 
sur  la  date  d'émission  de  la  plupart  de  ces  monnaies,  et  l'on  voit 
maintenant  qu'on  en  a  frappé  au  moins  jusqu'en  1265.  Je  pense 
donc  que  les  provinois  de  Rome  sont,  en  général,  du  xni*  siècle.  Le 
style  de  ceux  de  la  collection  Poéy-d'Avant,  que  ce  numismaiiste 
attribue,  avec  M.  Cartier,  au  xii*,  m'ont  surtout  fait  adopter  cet  avis, 
n  faut  attendre  néanmoins  d'autres  découyertes,  avant  de  se  pro- 
noncer d'une  manière  déflniiive  sur  l'époque  à  laquelle  remonte 
remploi  en  Italie  du  type  de  Provins. 


X. 

JETONS  ET  MÉREAUX. 

Les  nnmismatistes  ont  longtemps  repoussé  les  jetons  et  méreauz 
de  leurs  médailliers  :  c'était  à  peine  si  quelques-uns  d'entre  eux  dai- 
gnaient les  recueillir,  lorsqu'il  leur  en  était  présenté  ;  mais  l'on  s'est 
enfin  aperçu  que  cette  branche  si  négligée  de  la  numismatique  était 
l'une  des  plus  instructives  à  explorer.  Affranchis  des  règles  strictes 
imposées  aux  espèces  monétaires ,  les  types  de  ces  petites  médailles, 
par  cela  môme  qu'ils  ne  relevaient,  en  général,  que  de  la  mode  et  de 
la  fantaisie ,  reproduisent  avec  plus  de  sans  façon  et  d'originalité  les 
mœurs  et  les  vives  allures  de  l'esprit  français.  Plusieurs  bons  tra- 
vaux ont  été  récemment  publiés  sur  cette  matière ,  et  ont  beaucoup 
contribué  à  sauver  de  l'oubli  tant  de  pièces  intéressantes.  L'impul- 
sion donnée  est  telle,  qu1l  ne  s'imprimera  bientôt  plus  une  seule 
monographie  provinciale  sans  qu'on  y  ajoute  un  chapitre  particulier 
pour  les  méreaui  et  jetons  de  la  contrée.  Mais,  comme  tout  se  lie 
dans  le  domaine  des  idées  et  des  faits  qu'elles  engendrent ,  il  faut 
bien  reconnaître  que  l'un  des  mobiles  principaux  de  celte  recherche 
si  active  est  la  recrudescence  prodigieuse  des  prétentions  nobiliaires 
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qui  s'est  manifestée  depuis  quelques  années.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  s'appesantir  davantage  snr  ce  symptôme  d'une  affection  morale 
qui  n'a  gutsre  de  portée  :  il  suffit  de  signaler  ses  effets  sur  les 
études  numismatiques.  Chacun  veut,  en  effet,  produire  ses  titres, 
fcùre  ses  preuves ,  et  il  est  tout  naturel  de  venir  en  chercher  parmi 
ces  innombrables  morceaux  d'argent  et  de  cuivre  décorés  des 
armes  et  des  noms  de  tant  de  princes,  ministres,  généraux ,  finan- 
ciers (financiers  surtout,  l'argent  ayant  toujours  été  le  nerf  de  la 
vanité) ,  conseillers  d'État  ou  de  parlement,  intendants ,  sénéchaux, 
maires  ou  échevins ,  et  antres  magistrats  de  tout  rang  et  de  toute 
sorte ,  sans  compter  les  chefs  des  corps  d'états  et  les  membres  des 
corporations  privilégiées.  Peu  importe,  d'ailleurs,  que  le  motif  de 
certaines  de  ces  investigations  soit  d'un  ordre  plus  ou  moins  élevé. 
Les  ridicules  passent,  et  les  monuments  restent  :  en  définitive,  l'his- 
toire y  gagnera. 

Les  jetons  ont  une  origine  fort  ancienne.  Il  ne  paraît  pourtant  pas 
que  Ton  en  ait  retrouvé  d'antérieurs  an  xui*  siècle.  On  s'en  servait 
pour  calculer,  ponr  jec  1er,  comme  Ton  disait  au  moyen-âge.  Plus 
tard,  on  détourna  leur  usage  de  son  but  primitif,  et  ils  devinrent  des 
sortes  de  médailles  destinées  à  satisfaire  l' amour-propre  des  gens  en 
place  et  des  grands  seigneurs.  Il  y  en  eut  d'or,  d'argent ,  de  cuivre 
el  môme  de  plomb.  De  nos  jours,  ces  innocents  souvenirs  d'un  autre 
ftge  ont  subi  le  sort  des  institutions  qui  les  avaient  créés  :  ils  servent 
d'ornements  au  tapis  vert  des  tables  de  jeu  de  quelques  descendants, 
non  ruinés,  de  ceux  qui  les  ont  fait  frapper. 

Les  méreaux  datent  d'une  époque  aussi  reculée  que  les  jetons  ; 
mais  on  en  poss^ide  de  bien  plus  anciens  que  les  exemplaires  de  ces 
derniers  parvenus  jusqu'à  nous.  «  La  marque  constatant  qu'on  droit 
a  été  acquitté,  dit  M.  J.  Bouyer;  la  médaille  ou  signe  qui  per- 
mettait de  circnler  en  exemption  do  droits  avec  des  objets  soumis  ft 
l'impôt;  les  pièces  de  plomb,  de  cuivre  et  d'autres  substances  qui, 
sans  être  de  véritables  monnaies,  en  tenaient  lieu  par  leurs  Bsages, 
et  en  approchaient  le  plus  souvent  par  leurs  formes  ;  celles  qui, 
dans  le  clergé  surtout,  témoignaient  de  l'accomplissement  d'an  de- 
voir, de  l'assistance  à  un  office  ou  à  une  assemblée...,  toutes  ces 
marques,  et  quelques  autres  encore,  étaient  des  méreaux  (').  » 


(I)  ffev.  Nttm.  l«49,p  356. 
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Je  croirais  volonlier^i  que  \e&  pièces  méroviogiennes  en  plomb, 
de  la  coUectioD  Bonsergeot,  que  j'ai  publiées,  soDl  de  véritabtet» 
méreaux ,  et  ont  servi  à  témoigner  de  racquillement  d'une  contri- 
bution ou  d'un  droit  quelconque  (>).  M.  Rondier  eo  a  recueilli 
récemment  une,  trouvée  aux  environs  de  Briou  ([>eux-Sèvreâ),  qui 
est  on  ne  peut  plus  propre  à  éclairer  la  question. 


.TIDIBIGIA  V.^Dans  le  champ  un  grand  A,  au-dessous  de  chaque 
liranche  duquel  est  un  point.  —  iV-  +  GAGOALDO.  Croix  can- 
tonnée de  quatre  points. 

Le  poids  de  cette  médaille,  en  plomb,  est  de  234  grains,  et  ne 
permet  pas,  par  conséquent,  de  la  supposer  fabriquée  au  commen- 
cement dn  vm*  siècle,  date  de  son  émission,  avec  la  pensée  de  la 
faire  passer  pour  une  monnaie,  comme  on  aurait  pu  le  croire  de 
celles  de  Bonsergent.  Cest  donc  bien  une  pièce  destinée  à  un  usage 
étranger  à  celui  du  numéraire;  à  moins  pourtant  que  ce  ne  soit  un 
ancien  poids  monétaire.  Si  cette  dernière  hypothèse  pouvait  se 
confirmer,  cet  objet  et  ceux  de  même  nature  auraient  un  puissant 
intérêt;  car  on  en  tirerait  enfin  des  renseignements  décisifs  sur  l'un 
des  points  les  plus  controversés  de  la  numismatique  française.  Mais 
M  faudrait,  pour  cela,  que  l'on  connût  le  genre  de  monnaies  anquel 
chacun  d'eux  s'appliquait,  vérification  que  l'on  arrivera  sans  doute 
à  opérer  en  retrouvant  des  espèces  aux  types  qu'ils  portent.  Celui 
de  la  méflaille  découverte  par  M.  Rondier  doit  avoir  ^té  créé  pour 
des  deniers  d'argent.  Ne  serait-ce  point,  par  hasard,  le  poids  du 
sou  d'argent  de  douze  deniers,  monnaie  de  compte  ayant  servi  de 
base  au  système  qui  prenait  alors  faveur?  L'oxydation  du  métal  a  pu 
lui  enlever  quelques  grains.  Le  trésor  de  Plassac,  que  M.  de  La 
Grange  nous  promet  depuis  si  longtemps  de  faire  entrer  dans  le 
domaine  de  la  science,  renferme  peut-être  des  monnaies  avec  des 
types  analogues  (<).  En  attendant  quelque  chose  de  positif,  je  signale 


(I)  Consid.  sur  les  àlonn.  de  France,  p.  Ml  et  îW.  pl.  IV,  n"'  .1  cl  5. 

(3)      lieu  uù  a  été  faite  la  rencontre  de  la  pièce  en  plomb  de  Tidiririantm 
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ces  pièces  à  raltention  des  numismaiistes.  Ce  n'est  qae  par  l'étude 
d'un  plus  grand  nombre  d'entre  elles  qae  l'on  parviendra  à  décou- 
Trir  leur  destination  véritable. 

L'église  fit  un  grand  et  long  usage  des  méreauz.  Au  fur  et  à  me- 
sure que  les  rois  de  France  absorbèrent  à  leur  bénéfice  le  droit 
eiclusif  d'émettre  des  monnaies ,  et  forcèrent  les  possesseurs  d'ate- 
liers féodaux  à  les  fermer  les  uns  après  les  autres,  les  barons  laïques 
finirent  par  subir  celte  dure  nécessité  imposée  par  la  contrainte.  Ils 
se  contentèrent,  pour  se  consoler,  de  faire  fabriquer,  de  temps  à 
autre,  par  les  officines  royales,  quelques  rares  jetons  ornés  de  leurs 
armoiries.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  rËglise,  plus  tenace  dans  ses 
coutumes  traditionnelles,  plus  difficile  à  dépouiller  de  ce  qu'elle 
considère  une  fois  comme  un  privilège  acquis.  Des  évêques,  des  cha- 
pitres, des  abbayes,  dont  plusieurs  n'avaient  jamais  joui  des  droits  de 
monnayage,  tentèrent  maints  efforts  pour  se  soustraire  à  la  loi  com- 
mune ,  en  faisant  circuler,  dans  le  ressort  de  leur  fief,  des  méreauz 
de  cuivre  ou  de  plomb  pour  la  valeur  qui  leur  était  attribuée  dans 
l'enceinte  des  cathédrales  ou  des  monastères  (').  Les  exemples  de 
ces  usurpations  ne  sont  pas  tares;  je  n'aurai  besoin  que  de  mea-- 
lionner  les  deux  suivants  :  , 

Les  députés  de  la  Cour  des  monnaies ,  passant  à  Mflcon  eû  1557, 
furent  obligés  de  défendre ,  sous  des  peines  très-graves ,  le  cours  des 
méreauz  en  plomb  du  chapitre  qui  circulaient,  de  temps  immémo- 
rial ,  comme  monnaie ,  non-seulement  parmi  les  gens  d'église ,  mais 
dans  toute  la  ville.  (Constans ,  Traité  de  la  Cour  des  Monnaies.) 

A  Luçon,  évôché  de  création  récente  (1317),  les  boulangers  et 
bouchers  portèrent  plainte ,  le  4  avril  1772,  dtvant  la  sénéchaussée 
de  Fontenay,  de  ce  que  les  marques  ou  plombs  du  chapitre  de  la 
cathédrale  «  couraient  abusivement  sur  le  marché  et  dans  les  bou- 
tiques de  la  ville  »  ,  et  causaient  un  préjudice  considérable  ,  parce 
que  le  trésorier  des  chanoines  avait  refusé  plusieurs  fois  d'en  rem- 


et le  nombre  considérable  des  espèces  d  ur  do  ce  viais,  qae  l'on  trouve  en 
Poitou,  ncst  pas  un  des  moindres  arguments  à  Tairo  valoir  on  faveur  d«  l'opi- 
niou  qui  tend  à  le  placer  dans  le  pagûs  de  Briou. 

(i)  On  continua  h  inscrire,  sur  beaucoup  de  méreaux  ecclésiastiques,  les 
anciennes  formules  des  légendes  monétaires  ,  et  le  mot  monela ,  ou  son  initiale, 
figurèrent ,  jusque  dans  les  derniers  temps ,  sur  plusieurs. 
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bdorser  la  valeur,  soas  prétexte  que  des  faossaires  glissaient  parmi 
ces  luéreaui  les  produits  de  leur  coupable  industrie. 

C'est  donc  à  tort  que  Al.  de  Péligny,  que  je  remercie  d'ailleurs 
de  la  manière  flatteuse  dont  il  a  bien  voulu  parler,  dans  une  autre 
circonstance ,  de  mes  derniers  travaux ,  m'a  fait  un  reproche 
d'avoir  considéré  l'Église  comme  le  dernier  refuge  du  monnayage 
féodal  (>).  Les  faits  parlent  d  eux-mômes  :  du  plomb  circulapt  sur 
les  marchés  au  bon  de  confiance,  la  distance  est  imperceptible; 
et  le  bon  de  confiance  est  une  véritable  monnaie.  Ce  qui  se  passait 
à  Luçon  en  1772,  dix-sept  années  avant  la  Révolution!  avait  pro- 
bablement lieu  dans  plusieurs  autres  domaines  ecclésiastiques. .  ... 
■  Les  amateurs  de  méreaux  et  de  jetons,  doivent  consulter  les  divers 
mémoires  qui  ont  'été  publiés  dans  la  Revue  numismatique,  par 
MM.  Cartier,  Duchalais,  J.  Rouyer,  de  la  Grange,  Uucher,  etc.; 
les  travaux  particuliers  de  MM.  Uermand,  RigoUot,  Georges  de 
Soultrait,  Rossignol,  Barthélémy,  Dancoisne,  et  le  nouveau  Manuel 
de  M.  de  Fontcnay,  qui  a  sa  placQ  marquée  dans  les  bibliothèques 
de  tous  les  numismatistes. 

Le  Cabinet  nationa)  possède  une  collection  unique  de  plus  de 
.  .quinze  mille  jetons.  C'est  là  qu'il  faut  aller  puiser,  quand  on  veut 
entreprendre  quelque  monographie  provinciale. 

Ceux  que  je  vais  décrire  sont  les  seuls  de  la  série  poitevine  que 
'  j'aie  pu  rencontrer  dans  les  cabinets  mis  à  ma  disposition.  Je  les  ai 
fait  précéder  par  une  jolie  pièce  du  môme  genre,  au  nom  d'Anne  de 
Bretagne..  ».  .  ,  ,..        i  •  .  •  ^ 

Tobiesen-Duby  et  M.  Lecointre-Dupont  ont  donné  les  gravures 
de  ceux  de  Madeleine  de  Bourbon,  tante  d'Henri  IV,  abbesse  de 
*  Sainte-Croix  de  Poitiers,  et  de  Geofifroi  de  Saint-Belin,  évêque  de  la 
même  ville,  de  1578  à  1611,  prélat  qui  a  joué  un  rôle  actif  pendant 
la  Ligue C).  < 

(1)  Bev.  num.,  1854,  p.  79.. 

(2)  Duby,  t.  1,  pl.  XVI.  —  Jtev.  anqlo-françaisé,  t.  II,  p.  350,  et  pl.  H,  ii<»6. 
M.  Ouvré,  professeur  d'hiBtoire  au  Lycée  do  Paiticrs,  préparc,  sur  la  Ligue 

en  Poitou ,  un  travail  cutrêmcraenl  cnricux ,  où  il  jettera  le  jour  le  plus  com- 
plet sur  la  participation  inti'ressée  de  Geoffroy  de  Saint-Belin  à  cette  grande 
manilcstation  des  tendances  démocratitiues  du  peuple  do  Paris ,  qui  fut  si  mal 
comprise  ou  si  tristement  exploitée  dans  les  provinces.  Ai . 
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ANNE  DE  BRETAGNE. 


ANNE  .  DVCHESSE  :  DE  :  BRETATGWE.  Écu  mi-parli  de  France 
fti  de  Bretagne,  surmonté  d'une  couronne  royale  et  entouré  d'nnc 
cordelière;  le  champ  semé  de  fleurs  de  lis  et  d'hermines.  — 
n».  POVR  :  SERVIR  :  A  LESCVRIE  :  DE  LA  :  ROYNE.  Cheval 
sellé  et  bridé  passant  à  gauche  sur  un  champ  de  fleurs  de  lis  et 
d'hermines. 
Coll.  Bonsergenl.  (PI.  V,  n«  1.) 

Ce  jeion  de  cuivre,  destiné  au  service  des  écuries  du  château  do 
Nantes,  a  été  frappé  sous  Louis  XII.  Si  la  forme  des  caractères  n'ac- 
cusait pas  péremptoirement  celte  époque,  on  aurait  pu  le  croire  émis 
pendant  le  veuvage  de  la  reine  Anne,  c'est-à-dire  entre  le  7  avril 
1498  et  le  8  janvier  1499,  alors  que,  de  fait,  elle  n'était  plus  que 
duchesse.  Néanmoins,  la  forme  des  légendes  n'a  rien  d'insolite;  car 
on  sait  quel  soin  apporta  toujours  celte  princesse  à  séparer  du 
royaume  de  France  l'individualité  de  sa  chère  Bretagne.  La  reine 
n'avait  pas  absorbé  la  duchesse. 

Plus  de  deux  siècles  avant  l'émission  du  jeion  qui  nous  occupe,  on 
en  avait  frappé  pour  les  employer  à  la  même  destination;  témoin 
ceux  qui  ^ont  aux  pages  129  et  131  du  Manuel  de  M.  J.  de  Fontenay. 


+  PHELIPPES  .  DE  .  COliÏYNES.  Dans  un  cercle  trilobé,  écu  aux 
armes  de  Commynes  :  de  gueules  à  la  bordure  et  au  chevron  cCor, 
accompagne  de  trois  coquilles  dargent,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe.  —  IV.  -H  :  SEIGNEVR  .  DABGËNTON.  Champ  semé  de 
fleurs  de  lis. 

Les  mots  des  légendes  sont  partagés,  sur  les  deux  côtés,  par  des 
roses  à  cinq  feuilles. 


PHILIPPE  DE  COMMYNES,  * 

PEINCP.  DK  TALMOKII  KT  SF.IGNbVr  D'AHGENTOIf. 
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Je  dois  le  seul  exemplaire  connu  de  ce  précieux  jeion  d'î^rf^eni, 
ainsi  que  celui  fini  va  suivre,  à  l'amitir^  de  ma  cousine,  M  "  LéoD 
Parenteau-Lavoute,  qui  les  tenait  de  sa  mère,  il  est  d'excelleiUe  000* 
am alioa,  el  i^alt  avoir  aéjoimié  dans  la  terre. 

A  côté  de  la  puissaola  figure  de  Loais  XI,  yieni  toujours  se  placer 
celle  de  Fbilippe  de  CommyDee.  Le  grand  roi  et  sod  iUnstre  bisteriep 
ne  seront  Jamais  séparé  dans  le  soovenir  des  hosonee.  Cesl  4|ii!«b 
«fflbl,  ils  sont  nnis  |wr  nne  indissoloble  solidaiiié.  Si  Ton  fiit  henreni 
de  rcneeniMT  un  dcriTeio  £gne  de  treeec  rbisUiire  de  sa  l'amie 
ent  nne  iortnne  égale,  sinon  snpérlenre,  en  Tojant  poser  devani  Ini 
on  semblable  modèle.  Ii*intërdt  qnl  s*atlaehe  an  soiel  a  r^ailU  svr 
riMTre. 

Hais  ce  tfest  pas  dans  les  mémoires  de  Philippe  de  Communes 
seol  qu'il  fiot  aller  chercher  Loois  XI.  fiorit  à  assee  longue  distance 

des  éTénements,  quelque  bonne  envie  qu'on  eût  de  le  rendre  impar- 
tial et  véridique,  le  livre  a  ressenti  le  conUc-ioup  des  haines  soule- 
Tées  auiour  du  cercueil  de  celui  qui  mit  la  royauié  iwia  d»  page. 
On  ne  saurait  trop  le  répéter,  il  faut  surtout  lire  ses  lettres,  les 
instructions  donn(*es  à  ses  agents,  le  voltimineiix  recueil  de  &es 
ordonnances,  pour  se  convaincre  qoe  ce  prince  tant  calomnié,  cari- 
catoré  à  plaisir  par  les  fils  on  les  valets  des  seigneurs  féodaux  dont 
il  avait  réprimé  les  brigandagefi  et  les  rapines,  fat  noa-seaiemeot  on 
grand  politique,  mais  encore,  chose  bien  rare  et  à  jamais  digne  de 
louanges,  Tuo  des  rois  qui  eurent  pour  le  penple  de  vraies  entrailles 
de  père.  Ses  enenrs  et  ses  vices  fnrent  bien  plutdl  le  frnii  des  moeva 
de  son  époqne  qne  deea  nainre.  Le  lempelni  manqna  pour  accom- 
plir ses  Ysstfledosseine  de  réforme  :  la  laUe  absorba  as  vie;  et  ceni 
qni,  pins  tard,  en  bénéficièrent,  inrcnt  des  premiars,  dans  lenr  ignsh 
rance,  à  s*allier  anz  pamfdiléiaires  qnl  salirent  la  mémoire  de  lenr 
bienfaiteur.  Les  annales  hnmsinea  Itmmisseot  pins  d'un  eiemple  de 
ces  déplorables  maleniondus.  MaUienr  à  ceini  qui,  prenant  Dien 
pour  seol  juge,  s'attaque  à  des  abus  consacrés  par  un  long  usage  : 
avant  de  disparaître,  ils  ne  manquent  jamais  de  léguer  ringratiiudu. 
L'initié  tue  ou  uoin  it  Tinitiateur.  Mais  les  coups  frappés  par  les 
hommes  de  génie  portent  si  juste  et  si  fort,  qu  il  en  reste  des  rogues 
bérédiiaires  sur  le  dos  des  descendants  de  ceux  qui  les  ont  reçus,  et 
que  la  postérité,  plus  clairvoyante,  n'a  pas  de  peine  à  démêler  la 
cause  de  leurs  hypocrites  et  dolentes  clameurs.  68 
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Commyncs  appartient  au  Poitou  par  ses  propri(^t(^s  et  ses  œuvres, 
qa\  furent  toutes  éci  itrs  Ar  t;enion;  niais  il  lui  (  st  «étranger  par  la 
naissance.  Il  reçut  le  jour,  en  1447,  au  château  de  Coraines,  situé 
8or  les  confloâ  de  la  France  actuelle  et  de  la  Belgique.  Son  gère 
remplissait  les  fonctions  de  sonreraio^bailly  de  Flandre  ;  son  parraÎB 
fnt  Pbilippe  le  Bon,  due  de  Bonrga^e.  Il  resta  donc  BourgaigooB 
Jusqu'à  ce  ^ae  Loois  XI  loi  e<U  offert  on  tbé&tre  plus  digne  de  se» 
laleols  que  1»  cour  inrbnlenie  de  Gherlee  le  Téméraire»  eo'l'eppe^ 
iâat  prte  de  Ini  et  en  le  faieun  Ton  de  les  eeneefllen  hitUnes.  Get 
-ede  déddif  de  se  Tie  stâccomplît  dansla  mh  do  7  en  S  Mt  1471. 

An  mots  de  décembre  de  le  même  smiée»  nous  le  troofons  en 
lias  Mioa,  iTec'  sen  boq? ean  m^Uce,  an  rendes-ms  de  chasse  de 
Oiœ-chien,  près  le  Pny-Beliiard,  où  celoi-ci  confirma  le  don  qn'l 
loi  avait  demiëremenl  fait  de  le  principauté  de  Talmond  et  des  terres 
de  Cnrzon,  Olonne,  la  Ghaome,  Gbdteaa-OraQtler  et  Berryc  (en 
Anjou),  et  y  ajouta  les  seigneuries  de  Breniei  Brandois,  avec  l'auto- 
risation de  faire  des  Sables  un  grand  port  de  commerce  Q).  On  sait 
combien  ta  donation  de  ces  biens,  confisqiK^s  snr  le  dernier  TÎcorote 
de  Thoaars,  de  la  mai^B  d'Amboise,  lui  causa,  plus  tard,  de  tour- 
ments. 

L'année  suivante,  Lonis  XI  le  maria  avec  une  riche  héritière, 
Hélène  de  Chambes,  tille  du  sieur  de  INlonsorcju,  et  le  gratifia  d'une 
somme  cousidérable  pour  acheter,  de  son  beau-père,  le  chftteau 
d*Argenton.  qu'il  se  plut  à  embellir  et  qu'il  choisit  poor  son  séjour 
habituel,  chaque  fois  qu'il  put  se  dérober  aux  préoecupatloBa  de  la 

0*aotresfiTenrs  Tinrent,  d'années  en  années,  joaqn'au  'décèajdn 
rel,  témoigner  de  ramilié  dont  il  étail  honei^.  Il  suffira  de  mention* 
Bêr,  poor  èe  qni  concerne  noire  proVhiee,  la  chsrge  do  sénéchal  de 
Poitou,  en  i47ft, 

La  mort  de  Louis  mit  un  Cemie  à  tant  de  prospMés.  Après  «ne 
foule  d'inirignes  indignes  de  Gommynes,  de  persécutions  sonvent 


(1)  L'flfigiiial  de  l  acté  en  fsrta  dwpiel  Ph.  de  Commynes  reçut  ces  dons  ett 
dans  ma  collection  de  documents  historiques  snr  le  Poitou.  Il  fait  partie  d'un 
volumineux  dossier  do  pièces,  c},'alcmp?it  <»ri</inaJc8,  concernant  le  même  per- 
souuagc  et  sa  famille.  On  y  trouvo  (]uel(iucb  détails  htographiques  nouveaux. 
PlusiMirs  me  viennent  de  mon  ami  Anatole  Barlbéleffly. 
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méritées,  el  ciueîcfiieH  retours  pnssagcrs  aux  aOiiires  publiques,  il 
rentra  dans  sa  retraite  d'Argcn ton,  etse  rëftigoa,  malgré  lai,  à  doter 
d'un  chef-d'œuvre  la  laii|oe  et  Tlustoire  de  sa  patrie  adoptive.  Il  a» 
comola  de  n'èlre  plua  rieo,  en  traçaoi  le  tableau  des  grandet  choM 
aflcomfliea  mm  le  règne  laborieui.  t$m  fécond,  de  tMi  fÎMi' 
malire,  qu'il  «nimaii  «  mieali  fall.poar  aëgnmir  aof  tooÊàb 
qaTnag  royanlme.  • 

Las  mémolrea  de  Gominyiies  déooleol  «  ud  esprit  adrleni,  solide, 
ioialligeM  de  tonles  les  roses,  Jageant  a?ec  un  sens  laerveilJetty  le 
mractère,  la,  forme,  te  bot.  des  giravemeinents;  plus  babde  que 
asmpvleni  mais  cependant  s'élerani  à  le  probité  par  Je  bon  sens, 
parce  qo*à  lont  prendre  elle  est  plus  ralMionablo  que  le  reste,  et 
qu'elle  assure  tnieax  le  maintien  de  la  puissance  (').  » 

Le  jeion  d  ar^ciU  de  notre  histurien  a  été  Irappé  sous  Charles  VIII. 
Les  caractères  des  Itfgendes  tiennent  le  milieu  entre  ceux  employés 
pendant  la  première  pariic  du  règne  iUi  ce  prince  el  ceux  dont  on  fit 
usage  sons  Louis  Xll.  Il  est  donc  probable  qu'il  a  été  gravé  après 
l'expédition  d  Italie,  à  laquelle  assista  Comruyries, 

M.  Borel  d'Hauu-rive,  et  après  îui  >1.  Bcauchet-Filleaii.  dansson 
Dictionnaire  des  familles  de  l'ancien  Poitou,  se  sont  trompés  quand 
ils  ont  prétendu  qoe  les  armes  do  Philippe  de  Commynes  étaient  d'or 
à  fécusson  de  guetUM^  chargé  €um  croix  de  voir,  Indépendsin- 
^mont  de  Téca  gravé  sur  ce  ieion,  il  en  existe  plosienrs  antres  repré- 
sentations qsl,  tonlei^  tonBoorani  k  admioisiror  la  preave^  qo'eUbs 
étaient,  aa.coairaire;  lettaa  qnn  Je  les  al  décrites.  Que  To»  fein 
plutôt  lee  slatoee  plaeéea  sor  son  londieaii  et  sur  celui  de  m  Isiiibio, 
déposées  «cnellemnl  en  Mnete  de  VtossUlai;  Isa  eMpuimss  des 
deni  sceau  dont  II  e'estaervi  (*),  el  eain  les  éBassons  paîaii  sor 
plasfeorftfsoiUeisdanNrfeilleozmaDoeerilde  le  CUééêDimé^ 
eakit  Aogostitt,  trsitaclîen  frençeise  de  Beool  de  Presles,  l*ao  dee 


Cl)  Villeroain. 

(2;  La  gravure  sur  inna  de  1  ua  do  ces  bcoaUA  est  Uuuueâ  àia  lixi  de  ia  aauco 
sar  Philippe  d»  Gommyiiei,  mise  ea  tSIe  de  l'édiliQB  dS  W**  Oi^aaL  M.  L. 
indé,  lenitaiie  géoM  és  la  peéliHtaieds  la  Vendée,  poUitfa  hiantàt  radtt^ 
dm  M  StattHMiBe  lintmqiia  et  adaiiniairatîfe  ds  ce  défurteaMiii,  k  ranloie 

de  Talmoiit.  L'eopreiiite  originale  de  ce  dernier  est  placée  an  btt  d'ana 
réce(>Liou  d'aven  rendu  ,  lu  19  juin  1507 ,  à  sa  seigneurie  de  la  >lothe-Conpcan , 
par  le  ixwaiieur  du  flel  du  Boia-GuiUaBaiii,  «ai  fait  partie  do  ma  coUactioa. 
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chefs-d'œuvre  de  nos  miniatiiristes  de  la  fin  du  xy*  siècle,  qai  avait 
été  exdcuté'ponr  lai  et  qui  fait  aujourd'hui  le  plus  bel  ornement  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Nantes  (<). 

La  ville  de  Gomines  a  conservé  longtemps  les  mômes  armes, 
comme  }on  peut  s'en  convaincre  par  la  vue  du  jeton  des  Étals  de 
Lille  qu'a  publié  M.  de  Fonlenay,  à  la  p.  166  de  son  Manuel. 

ANDRÉ  DE  VIVOHHE, 

SEIGNEUB  DB  LA  CUATEIGNEBAYE.  ' 

4-  :  A  :  DE  :  VIVONNE  :  s  :  DE  :  LA  :  CHASTEIGI>l(e)R(ayc)- 
Écu  aux  armes  de  Vivonne,  à' hermines  au  chef  de  gueules.  — 
IV.  +  :  SEINESCHAL  :  DE  :  POICTOV  :  FEAVM  (ent?)  :  FAIS. 
Grand  L  couronné  accosté  de  deux  fleurs  de  lis,  initiale  du  nom 
de  Louis  XIL 
Jeton  d'argent. 


Lorsque  Ie|  moment  fut  arrivé  pour  Philippe  de  Commynes  de 
subir  le  sort  réservé  à  tous  ceux  qui  ont  joui  d'une  faveur  trop 
grande  sous  un  précédent  règne,  pour  ne  pas  s'être  fait  beaucoup 
d'ennemis,  Charles  VIII  lui  enleva,  le  28  septembre  1485,  sa  charge 
de  sénéchal  de  Poitou  et  la  donna  à  Yvon  du  Fou.  Celui-ci  fut 
bientôt  remplacé  par  Jacques  de  Beaumont-Bressuire,  auquel  suc- 
céda André  de  Vivonne,  seigneur  de  la  Cbateigneraye  (1489).  Le 


(1)  Philippe  de  Conunynes  do  savait  pas  le  latin  ;  malhenr  qu'il  déplorait  dans 
hon  ftgc  mûr,  si  l'on  en  croit  Lenglet-Duhvsnoy.  C'est  ponr  cela  qa'il  avait  fait 
exécuter  plusieurs  maonscrils  cuutcnant  la  traduction  d'ouvrages  importants 
qu'il  ne  pouvait  lire  dans  le  texte  original.  La  Bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geucviëve  de  Paris  possédait  autrefois  deux  grands  volumes  des  //is- 
toires  de  f^alère- Maxime,  en  (hinçais,  |H)rtant  aussi  ses  armes  et  son  chii&e. 
(V.  Inventaire  des  principaux  manuscrits  de  ta  hibt.  de  l'abb.  de  Sainte- 
Geneviève ,  par  Claude  du  Molinet.  p.  15  et  16.) 
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favori  disgrftcié  Toolot  bien  rëiiaier;  mais  il  fat,  de  pum  Ime, 
oblifé  des'troaer  Taincu 

Le  umteeii  aéiiéchal  étail  uii  bebDe  ednAiirtratear  et  un  Tafllnt 
faomme  de  ^eire.  n  prit  sa  ininioii  an  sécieu,  et  réuMit,  pendant 
les  quarante  annéea  qn*il  Toccopa,  on  pen  d^oidre  parmi  les  gêna  de 
la  joBtice,  bablués,  depnis  la  mort  de  Iioida  XI,  à  traiter  les  pannes 
piaidenn  en  knUabies  à  mercy.^  n  Ht  ainsi  renne  le  nom  de  l*aft 
de  ses  ancêtres,  Benand  de  Yivoone,  qui  avait  mérUé  d'être  appdé 
par  le  peuple  le  Hen  sàiéekai.  On  raccosa  pourtant  tour  à  tonr  de 
dnrelê  et  de  fidbleaaes  mais  ees  IncelpationB  semblent  partir  de 
personnes  intéressées  à  le  calomnier.  Le  31  juillet  1532,  il  alla  de 
Vie  ii  irt'p  is,  à  l'Age  de  quatre-vingts  ans.  II  tHait  chevalier  de  l  ordt  e, 
cbambeiUu  de  t ruuçois  I*'  et  Tun  des  gouvcrueuiâ  du  Dauphin. 

La  femme  d'André  fut  Louise  de  Oaillon,  fille  de  Jean  de  Daillon, 
seigneur  du  Lude,  Tuiles  conseillers  oï  linaires  de  Louis  XI.  <  i  de 
Marie  de  Laval.  Elle  lui  donna  plusieurs  enfants,  entre  anues  : 
Charles,  sf^n»^rhaî  de  Saintonge;  François,  connu  sous  le  nom  de  La 
Chaieigneraye,  favori  de  Henri  II,  qui  s'acquit  une  sorte  de  renom 
en  se  faisant  tuer  en  duel  devant  la  cour  par  Guy  Chabot,  baron  de 
Jamac;  Anne,  mariée  à  François  de  Bourdeilles,  et  mère  du  chro- 
niqueur Brantôme,  dont  les  écrits  n'ont  pas  pen  contribué  à  jeter  de 
Téclat  anr  la  famille  de  Vivonne  :  tant  il  eat  nai  qo^eotre  un  nom 
célèbre  et  nn  nom  obscur,  il  n'^y  a  bien  souvent,  pour  la  postérité, 
que  la  différence  d'une  page  tracée  par  une  main  amie. 

Ce  jeton,  d'un  goût  très-pur,  a  été  tronré  I  la  Ghftteigneraye» 
ancienne  seigneurie  dn  sénécbal,  où  II  SYsIt  coutume  de  pssser  les 
beaux  jours  de  Tennée,  an  milieu  des  sites  les  plus  magnifiques  dn 
Poitou,  partageant  es  Tie  entre  ses  foncticms  de  magistrat  militaire 
et  les  plaisirs  de  la  cbasse  aux  bêtes  fttuves,  qui  peuplaient  les 
immenses  forêts  du  voisinage.  Il  aimait  cette  terre,  possédée  par  sa 
maison  depuis  le  ujariage  de  Savury  de  Vivonne  avec  lUarie  Ckaa- 
teigner,  au  milieu  du  xrv"  sifecle  (-). 

Le  type  du  revers  est  imité  de  celui  de  certains  blancs  de  Louis  XII 
connus  de  tout  le  monde.  Quant  aux  deux  mots  qui  terminent  la 


(1)  V.  M4m.  4f0  PhiUfipe  de  Omminui,  édit  da  IPi*  Dapoet,  t.  m,  p. 

lia  et  saivantes. 

(9)  Hùt.  géttéaiogique  4»  la  maiton  fU  Qmlêignier^  par  Aadié  Dii.UwtM. 
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légende  :  FBâVM  :  FAIS,  je  crois  y  reconnaHre  une  devise  cheva- 
leresque, et  je  la  complète  aiosi  :  Féaumetit  fais,  allusion  à  la 
fidélité  d'André  envers  son  souverain. 

JEAN  BEAUPOIL, 

SBieifBVR  DB  SAinr-ADLAIRB. 

•f  MESSIRE  :  lEHAN  :  DE  :  SAINCT  :  AVLLAIRE.  Écu  aui 
armes  de  la  famille  Beaupoil  :  de  gueules  à  trois  accouples  de 
chien  et  argent,  mises  en  pal,  2  .  ~  h/-  +  MAISTRE  :  DOSTEL  : 
ORDINAIRE  :  DV  :  ROY.  La  salamandre  de  François  I".  sur- 
montée d'une  couronne  royale. 
(Pl.  V,  n»  2.) 

Coll.  de  M.  Peignelin,  marchand  de  nouveautés  à  Poitiers. 

Jean  II  Beaupoil,  seigneur  de  Saint-Aulaire^e  Ternac,  de  Mansac, 
de  la  Grennerie  et  d'Arsinge,  capitaine  de  Rnzère,  eo  Limousin,  de 
Bénon  et  de  la  Tour,  en  Auvergne,  maître  des  eaux  et  forêts  de  ce 
dernier  comté,  maître  d'hôtel  de  François  I",  suivit  ce  prince  en 
Italie  et  fut  blessé  à  Pavie.  II  fut  le  premier  de  sa  famille  qui  quitta 
le  nom  de  Beaupoil,  pour  de  porter  que  celui  de  Saint- Autaire.  Il  se 
maria  avec  Marguerite  de  Bourdeilles. 

Jean  Beaupoil  avait  des  propriiHés  en  Poitou  ;  elles  étaient  situées 
aux  environs  de  Civray.  L'un  de  ses  descendants  était  évéque  de 
Poitiers  lorsqu'éclata  la  révolution  française.  Député  du  clergé  de 
la  province  aux  Ëtats-généraux  de  89,  il  se  distingua  par  une  résis- 
tance atone  aux  réformes  les  plus  justes  et  les  plus  nécessaires. 

CLAUDE  GOUFFIER, 

SEIGNEUB  D'oYBON.- 

+  CLAVDE  .  GOVFFIER  .  CONTE  .  PE  .  CARVATZ.  Écu  aux 
armes  de  la  famille  GoufDer  :  d'or  à  trois  jumelles  de  sable , 
entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  «?.  +  ET  .  DE  . 
MAVLEVRIER  .  SEIGNEVR  .  DE  BOISY.  Dans  le  champ , 
monogramme  composé  des  lettres  H  et  D  répétées  deux  fois; 
autour,  une  banderolle chargée  de  la  devise  :  HIC  .  TERMINVS  . 
HAE .  RET.  (Hœret.) 

Jeton  de  cuivre  jaune.  Coll.  de  M.  Lccoinlre-Dupont. 

(Pl.  V,  n»  3.) 


(BRBTAGflB  RT  FOITOU).  ft^S 

Claode  GoufQcr,  dac  de  Roeinnez,  seigneur  d'Oyron  et  de  Poa- 
langee,  fut  grand  ëcuyer  do  France,  chevalier  de  l'ordre,  gentithomme 
delà  chambre  du  roi  et  capitaine  de  cent  geDiilshocnmes  de  sa  maison. 
Les  faveurs  lui  furent  prodiguées  sous  les  règnes  de  François  I", 
Henri  II,  François  II  et  Charles  IX.  A  sa  demande,  Maulevrier  fat 
érigé  en  comté,  en  août  154^,  et  Boissy  en  marquisat,  en  1564. 

Il  était  fils  d'Artus  Goufficr,  seigneur  do  Boissy,  .Bonnivet,  Manle- 
yrier,-eU:.,  grand  maître  de  France,  et  d'Hélène  d'Uangest.  C'est  lai 
qui  fit  rebâtir  le  beau  château  d'Oyroo  (Deux-Sèvres),  et  qui  Qt 
élever,  dans  l'église  de  ce  lieu,  le  tombeau  de  Philippe  de  Montmo- 
rency, seconde  femme  de  son  aïeul,  Guillaume  GoufQer,  et  ceux  de 
son  père  et  de  l'amiral  de  Bonnivel,  son  oncle,  4o  triste  mémoire. 
Ces  mausolées ,  dus  au  ciseau  d'artistes  d'un  rare  mérite,  ont  été 
dernièrement  restaurés. 

Claude  GouQler  eut  cinq  femmes  :  1°  Jacqueline  de  la  Tre- 
niouille;  *2r  Françoise  de  Brosse,  dite  de  Bretagne;  3°  Marie  de 
Gaignon;  4°  Claude  de  Baunc,  et  5"  Antoinette  de  la  Tour-Landry. 
11  monrnt  dans  un  âge  avancé,  en  1570,  laissant  plusieurs  enfants  de 
trois  de  ses  mariages.  Sa  fille  aluéc,  nommée  Claude,  épousa  Léonor 
Chabot,  dont  il  va  être  question  à  l'article  suivant. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  dans  l'église  collégiale  d'Oyron, 
près  des  restes  de  ses  ancêtres,  où  on  lui  éleva  un  tombeau  de 
marbr«  qui  fut  mutilé  pendant  la  Révolution.  Un  dessin,  conservé  à 
la  bibliothèque  publique  de  Poitiers,  donne  une  idée  exacte  de  soq 
ensemble  quand  il  était  intact.  On  y  voyait  le  chiffre  et  la  devise  qoe 
Claude  avait  adoptée.  (V.  Mém.  de  la  Soc.  des  Àntiq.  de  t'Cuest, 
1839.  article  de  M.  Ch.  de  Chergé,  sur  le  château  d'Oyron.) 

Le  jeton  de  M.  Lecointre  a  été  firappé  sons  Henri  II,  dont  on  veut 
reconnaître  le  chiffre  amoureux  dans  celui  qui  y  est  représenté.  Lé 
style  de  la  pièce  convient  d'ailletirs  au  règne  de  ce  prince. 

LÉONOR  CHABOT. 

•  ■ 

LEOr^OR  .  CHABOT.  Écu  surmonté  d'une  conronne  de  comte  et 
entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-ftlicbel.  —  iv.  GRAND  . 
ESCVYER  .  DE  .  FRANCB.  Ëpée  avec  son  baudrier,  insignes  de 
la  charge  de  grand  écuyer. 
Jeton  de  cuivre  jaune.  Coll.  de  Bonsergenl.  (Pl.  V,  n«  4.) 
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LéOBor  Gbabot,  comte  de  Uuirny  et  de  fiioançais,  chevalier  de 
Siinl-Hichel  et  Vm  des  promiers  chevaliers  dn  Saint-BB|vit  Jore  de 
la  cfdttioii  de  Tordre,  eD.1578,  élaîi  fils  de  Pldlippe  Gbabot,  seignear 
de  BrioD  et  d'Apremont  (en  bas  Poiloe),  amiral  de  France,  ei  de 
Françoise  de  Longwy.  Il  prit  ponr  première  femme  Glande  Gonfler, 
fille  dn  grand  écoyer  de  France  ciniesans,  qni  Ini  céda  la  snrvi- 
▼ance  de  cette  cbaree  importante.  En  aecondea  noces,  il  éponsa 
Françoise  de  Rye,  fille  unique  de  Joachim  de  Bye,  coionek-général 
de  la  cavalerie  légère  de  Charles-Quint.  Sa  mort  arriva  au  mois 
d'août  1597. 

Il  n'eiiste  plus  actucUeuient  d'auli4i&  n  préiiîiiiants  de  la  famille 
Chabot  que  la  branche  des  Bohan-Chabot.  Les  [iréicntioDâ  à  cette 
descendance  de  quelques  antres  personnea  du  lueuie  nom,  pe  sont 
justifiées  par  a.ncuo  document  authentique. 

JBAH  DB  FA&THEIIAT-L'▲BG^BTBSQUB, 
BiienKQE  M  sonnin  sr  vo  fabo. 

+  10.  LARGE  .  PARTH.î:NIVS  .  SVBISIiE  .  DI^S.  (Johannes 
Larcevesque  Parthœnius,  SuOisiœ  dominus).  Éciï  aux  armes  de 
la  iiiàison  de  Parlhcnay  :  bureié  d'argent  et  d'azur  à  la  cotice 
de  gueuler-  m  bande  brochant  sur  le  tout.  -  h.  +  BT  .  WOW  . 
POENITLBIT.  Arc-Lii  (  i(  I  au  milieu  des  nuages.  • 

Jeton  de  cuivre  jaune.  (i^I.  V,  n**  5.) 

Coll.  de  la  Soc.  de  Statistique  des  0eujt-Sëvres. 

Catherine  de  Panbenay.  la  célèbre  fille  dn  penonnaBe  «pi  a  fut 
fabriquer  cette  médaille,  a  laissé  nn  mannacrit  de  sa  main,  qne  fai 
aetnellement  aona  les  yeni  («),  où  elle  a  consltné  fhisloii^  de  sa 
maison,  à  Isqnelle  elle  aturibne,  avec  le  frère  Bstienne  de  Chypre, 
nne  origine  fabnleuse,  el  oà  elle  la  rattache  à  celle  de  Lusignan.  La 
dernière  partie  de  ce  mémoire»  qui  lui  appartient  en  propre,  fournit 
des  détails  on  ne  peut  plus  exacts  sur  Jean  L'Arcbeveâque,  et  je 
ne  puis  mieni  faire  que  de  les  transcrire  ici. 

«  Jean  L'Archevesque,  seigneur  de  boubi^e,  esponza  Alichelle  de 
Saubonne,  dame  d'atour  de  la  royne  Anne,  de  laquelle  elle  pstoil  fort 
favorizée  et  fui  dowiée  par  elle  pour  goavemanie  à  madame  Beoée, 


<i)  GooBianiqaé  par  M.  Biseal  (de  Btaïo). 
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I»  iili,  dtpvit  ifaiGliBiw  éb  Ferrtre.  Elle  fiit  fomme  fort  08tim<^e, 
tant  pour  sa  sagasse  que  pour  son  entenderaent  ci  f^r^nde  conduitte 
m  alTaire».  Budé  luy  rend  ce  tesmoignagc  on  ses  escrils.  Elie  avoit 
dès  lors  cognoissance  lie  ia  vraye  religian,  et  y  instruisit  kms  ses 
enfants. 

n  De  ce  mariagti  vinUreot  uu  fils  et  trois  Riles  :  asçaroir,  Jeui 
L'Archevesfjne,  el  Anne,  CharioUe  et  Renée  de  Parthenny  («). 

»  Jean  L  Archevesque ,  dernier  du  nom ,  seigneur  do  Sonbize-^ 
imqnit  poflibiimf  et  fut  élevé  par  la  dite  dame  de  Sanboane,  sa  mtee, 
en  la  cour  du  grand  roy  François,  aà  il  Ait  notirry  enfant  d*boii- 
neur,  et,  dejpuis,  en  celte  du  roy  Heaiy,  Mm  fila^  r«D  ili54,  il  fut 
Uentenant  poor  le  roy  en  Lombardie,  et  en  Tan  IW  •!  1556,  il  Att 
fieatmni-gétiéifal  pour  la  loajeatë  «ilboacaoe  et  as  pit^jSiqnMHp^ 
ainceiin  gpi  aoTTiodreoi  en  ce  tenp»4à  pour  le  dit  de  ta  reUgm, 
luy  retrancbènot  respérancedepliia  d*adTanG«|ieoL  ItepAtonri^ 
profeaùon  bîentost  après  Tentrepriae  (TAniboiie,  em  aymlen  iitraHe 
cogn0issÉfne0  lUst  le  hremm*  A  Vhsm  des  premier^  imbleii,  il  ewt 
charge  de  te  oMOseipAMic  te  prince  de-comander  à  I4011  et  an 
pays  Lionnois,  lit  où  il  ne  se  porta  moins  an  cententeoieat  de  ceux 
du  paîs,  en  ce  qui  dependoit  de  la  police,  que  de  ceui  qui  iuy  en 
avoieiu  comuiis  hi  chiir{^e,  eu  ce  qui  dépeaJoU  du  fail  des  aruitiâ.  Il 
espouza,  en  Tan  1553,  Aiiioioette  d*Aobeterre,  dame  tenue  pour  un 
miroir  de  chasteté  entre  toutes  celles  de  son  temps,  et  non  moine 
estimée  pour  son  bon  (  amendement. 

»  Cesie  maison  d  Aubcterre  (Bouchard)  est  une  ancienne  ru  iison 
du  païs  d'Angoumoix,  en  hfnicîîe  il  y  a  eu  de  belles  et  grandes 
alliances.  La  mère  de  la  dite  dame  Antoinette  lut  héritière,  avecques 
noe  aifeone  sœur,  de  la  maison  de  Saiot-Seigne  en  Bourgoigne.  Sa 
dileaœur  estoit  madame  de  D  impicrre,  dame  d^honnenr  de  la  Royne, 
et  grand  mère  de  madame  la  duchesse  de  Raiz.  La  grand  mère  de  la 
dite  dame  Antoinette  esloit  de  la  maiioii  de  Merenil,  sœur  de  ma- 


(I)  •<  Aine  do  Parthenay  épousa,  en  Tan  1553,  Antoine,  sire  de  Pons,  qui 
est  d'une  maison  tenue  pour  la  première  fJe  Xriintongc;  (IharloUr  w  voulut 
marier,  bien  quelle  fût  recherrln'c  de  plusieurs  bons  partis;  Kenée  cspouxa 
Roné  de  Fonssèqties,  seigneur  de  Surgère,  issu  des  Foussèques  d'Hespaigne. 
Cm  iruis  sœurs  furent  admirées  ce  leur  temps  pour  leur  rare  esprit  et  singu- 
lihevnlik  » 

6d 


Digitized  by  Google 


t*}^  K£VOB  DfBS  PROVINCES  OB  L'ODEST 

dame  la  marquise  de  Mézièrcs,  grand  mère  de  monseignenr  le  duc  de 
MoDlpensier.  li  y  a  eu  dans  la  dite  maison  d'Aubeterre  une  fille 
d'Angleterre  mariée,  tellement  qu'ils  portent  les  armes  d'Angleterre 
mi-partie  avecques  les  leurs. 

s  Jean  L'Arcbevesque,  le  dernier,  mourut  le  1*'  de  septembre 
1566.  De  son  mariage  et  d'Antoinette  d'Aubeterre  ^int  un  fliz,  qui 
mourut  jeune,  et  Callierine  de  Partbenay,  à  présent  vivante,  du 
mariage  de  la  quelle  avecques  René,  vicomte  de  Roban,  prince  de 
Léon,  .sont  venus  Henry,  vicomte  de  Rohan ,  Benjamin  de  Roban, 
seigneur  de  Soubiie,  Henriette,  Catherine  et  Anne.  » 

Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  ces  notes  biographiques,  sinon  que 
le  calvinisme  pénétra  d'abord  dans  le  bas  Poitou  par  Tentremise  de 
Jean  L*Archevesque,  qui,  depuis  fort  longtemps,  avait  gagné  à  ses 
croyances  religieuses  une  partie  des  habitants  du  voisinage  de  sa 
terre  du  Parc-Soubize  ('),  refuge  ouvert  bientôt  après  à  ceux  qui 
étaient  persécutés  pour  cause  de  religion.  Il  fut  fortement  secondé, 
dans  son  prosélytisme,  par  les  familleà  Boochet  de  Puygreffier  et 
Prévost  du  Chasteher-Portanlt,  dont  quelques  membres  étaient  allés, 
avec  lui,  à  la  cour  de  Ferrare,  sucer  les  idées  de  la  Réforme. 

Le  jet(»  qui  fait  le  sujet  de  ce  paragraplie,  fut  émis  à  la  fin  do 
règne  de  Henri  H.  La  devise  du  revers  est  à  coup  sûr  protestante. 
"...  •  i 

LAKCELOT  VbVSlN,. 

SBIGNBUB  DE  LA  POt>ELLINlÈBB. 

J'ai  fait  connaître  plus  haut  un  beau  jeton  d'argent  de  Philippe  de 
Commynes  ;  voici  maintenant  une  petite  médaille  en  plomb  nnifaco 
qui  rappelle  le  nom  d'un  autre  historien  moins  célèbre ,  mais  digne 
de  la  plus  grande  estime.       .    *  .   .  *  • 


(i)  Commune  de  Muucbamp  (Vendée). 
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DIBV  .-.  EST  MON  .  .  RAMPART.  —  Écu  portatil  denx 
roses  à  cinq  feoilies  en  chef  et  an  croissant  en  pointe,  et  timbré 
d*uD  casqiie  de  profll  surmonté  d'nne  étoile.  Ati-dessous,  un  mono- 
gramme composé  des  lettres  L.  V.  M.  B.  Dans  io  champ  sont  de 
chaque  côté  deux  sigles  que  Von  plaçait  souvent,  an  xvi*  siècle,  au 
commencement  et  à  la  fin  des  signatures.  •  '  '  t  .         ►  ' 

Les  armes  gravées  sur  cette  plaque  soni  semblables  à  celles  de 
Lancelot  Voysin,  seigneur  de  la  Popelliniëre,  et  c'est  ce  qui  me  frappa 
la  première  fois  que  je  la  vis.  La  vignette  suivante,  reproduisant  le  ' 
cachet  de  ce  ■  Poitevin  (*),  ne  me  laissait  aucun  doute  à  cet  égard. 


Mais  les  pièces  de  Pécnsson  sont  si  banales  et  ont  été  adoptées  par 
tant  de  familles  nobles  ou  bourgeoises,  que  je  ne  pouvais  encore 
considérer  mon  attribution  comme  irrécusable.  Mis  cependant  sur  la 
voie  par  ce  premier  indice.  Je  ne  tardai  pas  à  déchiffrer  le  mono- 
gramme placé  au-dossq|is  de  Técu,  et  à  en  dégager  les  lettres 
L.  V.  M.  B,  qui  signifient  Lancelot  Voysin,  Marie  Bobineau;  c'est- 
à-dire  les  noms  réunis  de  l'historien  des  guerres  de  religion  et  de 
sa  femme.  Mes  présomptions  se  changèrent  dès  lors  en  certitude,  et 
cette  modeste  médaille  acquérait  à  mqs  yeux  une  valeur  que  Ton 
était  loin,  ^e  prime  abord,  de  lui  soupçonner. 

La  Popellinièrc  est  l'un  do  ces  rares  et  recommandables  écrivains 
qui  ont  pris  la  plume  pour  la  défcn-^e  de  la  vérité.  S'élevant 
au-dessus  des  passions  viilgafres  des  partis,  il  a  su  rendre  justice 
•  à  tous,  et  n'a  pas  reculé  dans  cette  idchc  périlleuse ,  devant 
les  rancunes  et  les  menaces  de  vengeance  des  hommes  puissant» 
qu'il  osait  démasquer.  Il  avait  raison  «le  choisir  pour  devise  :  Drev 


(I)  Le  dessin  eu  a  été  pris  sar  les  lettres  aatograiilies  qui  se  iruuvonl  à  la 
Bibliolbèquo  iialiuDaic,  nitis.  Dupuy,  U  i)CC\l.l\  .  La  dcvibc  :  Paeis  tt  belU 
artibus,  se  vuit  sur  (luulqucs  uus  des  Uvrcs  de  la  Poi)cUiuièro. 
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KST  Mow  ftAMPART  (*).  Au  iiiGiiietit  OU  parol  rédition  de  son  Histoire 
de  France,  imprimée  à  la  Rochelle  en  1581,  en  deux  volâmes  in-f», 
il  fut  tout  bonnement  question  de  se  défaire  de  lui  par  un  coup  d'ar- 
quebuse ou  do  poignard,  M  Ton  vil  à  ia  de  ses  ennemis  déclarés 
ie  roi  de  Navarre  <n  ie  prince  de  Coodé.  Trois  lettres  inddrles  <!n  1^ 
collection  Dupuy  feront  juger  de  Tesprit  dans  lequel  le  livre  était 
écrit  et  4^  le  iweur  di»  geas  qui  a'éuieot  MBt^ 

A  Monsieur,  Monsieur,  de  Beze ,  ministre  de  ia  parole  de 

Dieu,  à  Genève. 

«  Monsieur,  Je  yrtm  eoroie  nuio  hieloire  leUement  aereim  et  eiiH* 
cUa  sur  la  precedeote,  qoe  tow  tt  jugem,  siwm  plus  belle,  ém 
moins  loal  «ilie  ety  comme  noovetû  traité  de  tons  les  trooMos  Anui- 
çois,  digne  d*estre  leae  pour  la  grandeur  et  variété,  mate  non  pour  lo 
mérite  de  la  matière,  en  laquelle  vous  recognoistm  quelques  beau 
.  traiiB,  tirés  de  la  Tostre  ecclésiastique,  sur  le  narré  dea  premières 
séditions  :  de  quoy  vous  ne  serei  marry  non  pins  que  moy,  de  ce  que 
ma  première  Ait  tournée  en  latin  et  employée  aux  commentaires  de 
FEstat  et  Religion,  imprimée  à  Genève  ces  ans  passés.  Joint  que  nous 
avons  un  mesmc  but  :  d'illustrer  la  gloire  de  Dieu  par  l'esclarci^^be- 
ment  de  sa  ducuiiie  eu  véritables  discours  dt!s  nctions  de  son  Eglise. 
Si  eslongné  de  vostre  pioteàsioQ,  je  ay  i|availle  si  heureusement 
que  vous  :  ce  sera  comme  il  plaira  à  Dieu  disposer  les  cœurs  et  les 
esprits  des  boinmcs  a  bien  on  mai  faire  leur  profiHt  de  ce  que  je  leur 
présenta.  Or  bien  que  mon  discours  soit  dressé  d^aussy  divers  acci- 
dents qu'il  y  a  de  diverses  yaccations  entre  les  hommes,  et  que  je  me 
sois  fort  eoigneosement  enquis  des  particularitez  que  je  n  ay  veu 
manié ,  juge  de  mon  insuiSsance  et  bon  tesmoin  de  riaconstance 
et  variété  dea  cboses  bumaines  (occasion  à  pluaieurs  doctes  païens 
de  no  rien  asseurer  et  maintenir  tout  donleni),  ayant  d'aiUenrs 
esgard  aui  grâces  et  à  la- charge  que  Dieu  vous  a  donné,  Je  tous  pria» 
ray  de  m^euYoyer  les  Hemofarea  dont  vous  a w  en  abondance,  pour 
«wicbir  et  augmenter  la  seconde  édition^  pute  m*aTenir  de  ce  que 


(!)  Cette  devise  a  dû  être  tirée  de  la  tradaction  du  psaume  X'VDl. 

w  Diou  est  mon  roc,  mon  rempart  liaut  et  seur, 
«»  C'est  ma  rançon,  cest  mon  fort  défensear.  » 

dément  Miaor. 
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tons  trouverez  bien  séant  an  sujet,  à  l'ordre,  an  langage  et  gravité  de 
l'œnvre,  roesmement  ponr  le  fait  de  Religion,  laquelle  m'estant  pro- 
posé ponr  premier  bnt,  je  désire  régler  et  faire  cognoistre  en  tout 
conforme  h  la  tradition  de  l'Eglise  Cbrestienne,  de  la  cognoissance  de 
laquelle  et  mesmes  de  la  justice  de  nos  portements  guerriers  et  pai- 
sibles. Considérant  que  les  Catholiques  se  destoumoient  par  les  in- 
jures et  passions  trop  évidentes,  desquelles  les  escrits  de  nos  fireres 
estoient  remplis,  j'ay  pratiqué  ce  nouveau  moyen  de  (K^senter  les 
desseins  et  actions  d'une  part  et  d'autre,  comme  neutre  et  indififerent 
aux  deux  partis,  tel  que  doibt  estre  historiographe;  et  j'ay,  ponr 
mesme  occasion,  adressé  mon  labeur  an  Roy  et  Royne  mère,  non  pour 
en  tirer  faveur,  car  mon  naturel  et  condition  de  vie  m'en  dispensent 
assez,  joint  que  faisant  courir  ce  bruit  comme  orphelin  et  sans  aveu, 
je  suis  content  qu'ils  ne  me  cognoissent  pour  m'en  gratifier,  mais 
afin  que  les  catholiques  voyans  le  front  du  livre  gravé  du  nom  de 
nostre  Prince  Souverain  et  commun  à  tous  François,  se  fantasîans 
par  là  que  le  contenu  soit  aussi  commun  anx  deux  partis  que  le 
titre,  ils  s'affectionnent  davantage  à  le  lire  que  ceux  lesquels  ils  ne 
daignent  voir  onitre  la  couverture,  pour  le  préjugé  qu'ils  en  font 
aussy  tost  qu'ils  le  pensent  fait  par  l'un  des  nôtres.  Yostre  juge- 
ment en  cela  comme  en  autres  choses  me  sera  pour  règle  à  l'avenir; 
et  sur  ce, 


•  a  janvier  1581.  » 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Popeiiniere,  à  la  Rochelle. 
■  Monsieur  et  frère,  je  ne  vous  saurois  assez  remercier  du  pré- 
sent que  m'avez  envoyé  qui  m'est  cher  et  prétieui,  tant  pour  le 
contenu  que  pour  la  main  dont  il  vient;  ne  m' ayant  cependant 
esté  apporté  que  le  23  du  présent,  en  uu  tempe  auquels  les  occupa- 
tions de  ma  charge  ne  m'ont  permis  quasi  de  rester  l'œuil  dessus. 
Aussi  n'avez  vous  nul  besoin  de  ce  dont  vous  requérez  celui  qui  a 
plusiot  à  apprendre  de  vous  qu'à  enseigner  aultruy;  ce  nonobstant, 
usant  de  la  liberté  que  me  donnez  et  du  droict  de  l'amitié  fraternelle 


»  Vostre  très  affectionné  à  vous  obéir  et  servir 


qoi  doit  estre  eDtre  nous,  ju  ne  vous  tairay  point  que,  fueilletaoi  le 
livre,  j'ay  trouvé  en  la  page  1^9^,  au  premier  lome,  un  recii  de  Fran 
çols  Baudouin  qu'if  me  semble  se  dêbvoir  amander,  car  oulirecequc 
je  say  fort  bien  que  ce  personnage  avoit ,  longtemps  aupararaiii 
trouvé  tout  ce  faict  eu  irèi  fntuvaise  coDscime,  «stanl-deqà-apoi- 
talf  il  ne  meritoit  le  ûilre  deDool»  hùy'^éhqamm,  n'ayant  coguoia- 
•am-dA  atàmét  anloiiM,  ny  cbote  reconuDandabie  qu'au  Bm^ 
.d'bisloirai  M  amas  d«  piisages  rmeillipi  des  iiidi<^  d«s  UnbM  H  m 
pûà  piilflr  pour  Tavoir.  bieo  pirticnfibiéineiit  oojgon.  Btk  aouune  à 
ia*wl  adrîs  49*00  ai  nwachaot  booiaie,  ayant  par  tniîa  foia  cfaaogéde 
veligkMi  et  tant  -malhaimBaanieDt  ingraicoieiil  meadit  daa  aarvir 
laorada  Diea,  ne  nienie.d*ealrB  neoipné  m  ceat  èacrit  auratoeot 
quali^  qoA  aaloot  aaa  deportaoMila.  Je  aoia  aoaal  tombé  jm»  le  m»- 
aacre  de  Yasay  qoe  ?aoa  faitea  fort  maigre  et  ioMbiaz  ea  teNe  façon. 
quUl  semble  qoe  vous  laiBsiez  en  doubte  d'où  vint  la  fauite«  estant 
toutefois  chose  très  asseurcie  que  jamais  n'y  eust  parole  ni  faicl  de  la 
part  de  ces  paoures  gens,  en  sorte  quelconques,  qui  donnast  occasion 
de  s'irriter  aux  meurtriers.  Et,  pour  ce  que  ce  feusl  la  source  de 
la  première  guerre,  à  mon  advis,  il  esioit  requis  d  enforcer  auiire- 
meni  ccste  matière,  et  mesmes  ne  taire  poini  1  injustice  par  trop 
manifeste  de  l'Arresl  depuis  donné  sur  ce  faict.  Quant  au  faicl  des 
massacres,  estant  cest  acte  si  eiorbitanl  et  si  lamentable,  J  eusse 
désiré  que  vous  T eussiez  représenté  en  termes  plus  correspondans  à 
la  matière,  n'omettant  ie^  circonstances  nécessaires  :  comme  aussi 
ceaamom  de  Laiberien  nous  estant  catomnieusement  iropoaé,  il.  me 
semble  qa*ll  eost  eaté  bon  de  n'en  îiaer  qu'après  quelque  préface, 
Ceat  ce  qnefy  ay  peu  remarquer,  en  regardant  quelques  fueillela 
aaoB  plus  :  trou vaot  très  bon  que  De  vous  'seyes  forowUaé  poor  Jea 
008  ny  poôr  les  aultrea»  ^orvea  cependant  qoe  rien  ne  soit  teo  qy 
•  diaaionild  4é  ce  qoi  ae  doit  dira  poor  la  pore  et  simple  Wité  ieqoise, 
conraie  voos  aavco  tiès  bieo,  pour  In  perfeolioii.  Quant  à  rauHre  de- 
laquelle  irens  oie  finies  mention»  elle  oe  meriie  nomd'bluoire  è  ii^rt 
lerproprement,  mais  dè  meoMnal  aeplement,  et  y  a  aiiSG  cela  ioUoiai 
telles  en  l'impression,  que  Taiitheor  du  livre  amendera  a*il  erdl  A 
bon  conseil.  Quant  aux  mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  temps 
ou  li  iiuil,  je  UsLlier.iy  de  savoyr  et  veoir  ce  qu'il  en  a,  si  je  [luis  le 
destouroer  pour  voub  en  faire  part.  iMais  jo  ne  crois  pas  que  ce 
soit  cliose  doiu  vous  puissiez  grandement  vous  servir,  monsieur,  vous 
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voyez  en  fiuellc  libcric  jo  vous  escri,  qui  vous  sera,  s'il  vous  plaist,' 
un  certain  lesmoij^na^c  de  la  rondeiir  donl  j'use  envers  mes  amis 
principalement,  et  par  conséquent  un  ^^age  de  nostro  amitié,  dont 
voQS.V'Oas  asseurerez,  s1|  vous  plaist,  cemme  je  vous  en  prie  d'ansfi 
bon  eœur  que  je  prie  iMUtre  bon  Diea  et  père, 

4  Monaieiir  ol  frèr»,  tow  mitipUec  se»  grâces  «t  fôns-aunotenîr 
ds  ploseo  plus  eo.Mi  siineto proiaotioa.  D^iofUm flNiioii o« 39  do 

/       .  •  Vosire  À  vous  obéir    ■.,  ;     -  ^ 

■  '     Le  Roy  de  Navarre  au  corps  de  ville  de  la  RocheUe. 

■  Itteniffors;  j*sy  «i1«idn  que,  ao  vûmfijt  de  risdiGt  de  paciftct- 
tkm  iMCt  par  le  roy  rnoosaigoeiir,  nps  nomniié  F^ipelljiiyère,  qui 
dcnevns  pour  le  préiaiit  an  Toaica  vipe,  a  fticc  ong  JIvre  ooiitre  la 
leli^  réfoimée,  aosqr  eonire  cei^  de  noalre  maîaoïi,  lequel  U  a 
fiict imprimer eo tostre Tille«  par Toalre imprinMor, qjîn aét  .  , 
4*anla0  que  je  scay  que  esUsa  deaniuli  d«  Uen  et  repos  de  oeat, 
talat,  el  t^ateuca  deia  reUigîim*  codUw  laquelle  ladict  livre  iaqt  faiet, 
et  aussy  aiant  à  cœur  Phonnear  de  nostre  malsoD,  pour  y  ateir 
trouvé  faveur  et  assistance  quand  vos  afTaircs  l'ont  requis,  je  vous 
ày  Lieu  voullu  eîcrij>re  le»  ^n'cseiuos  et  vous  envoyer  à  ciiite  lin  le 
seigneur  de  Saiat-l(leame,  geniilhoninie  ïjigtiailé,  que  bien  cognois^ez, 
pour  vous  prier,  messieurs,  \oulloir  faire  faire  lelle  et  si  exemplaire 
justice  d'uDg  Popellynyère  et  de  vostre  impiiiueur,  qu'elle  donne 
occasion  de  retf  nyr  les  anltres  eu  leur  debvoir;  que  si  telles  choses 
ftstoieat80Qtlertes,celaferoyt  quciingchascungseenbardyrQji  à  iairo 
ie  semblable,  pour  l'espérance  qu'ilz  aucoieot  de  demeurér  impunis. 
Tay  donné  charge  audit  ssigneer  de  Saiot-Mesmes  de  ponrsayvre 
vivement  ce'liiçt,  jnaqa'à  ce  qne  la  jnatice  dMdicts  Pa#eUynyèBe  et 
ioprimattr  a*«ieii8iiyTe,  oe  a  qnej,  ailendant  que  ne  fereis  ftmitat  ne 
;f ona  diray  (faV^ntage  pour  piyèr  Mn  tous  avoir,  masaifiiia^  m.  a» 
trea  aaincte  et  digne  garde.  !    j,.»  ;  r 

A-i;;  DelHacaeeeiioiaieBOie-ionr  dejui«g  l$9l,, . 

»  Vostre.  dTectionné  any 
»  HmT  » 

Tandis  qae  cela  se^  passait,  les  amis  de  celui  qui  était  si  violem- 
ment  attaipié  par  lé  roi  de  Navarre,  lui  écrivaient,  d'an  autro  caté, 
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de  se  tenir  sur  ses  gardes,  car  le  prince  de  Gondé  était  fori  irrité, 
et  il  avait  à  redouter  qu'on  ne  lui  flt  on  maavais  parti.  Mais,  peu  à 
peu,  les  colëns  tombèrent  en  apparence  devant  «es  eiplicalk«i,  et 
il  eo  iiit  qnitte  poor  veif:  cemoreK  quelques  passages  de^  sço 
onvrag»  par  les  miniatrae  calviniaiea,  fooieon  on  compUcee  .de 
eeae  ééplorab^  cabale  eontraaa  lionne  fol  d*liiaien«i.  ^ 
Un  mot  encore  sur  ce  personnage,  dont  la  vie  est  moiqe  comme  ^ 
que  les  livrée.  Il  naquit  à  la  Popellinière  de  SaiDte-Gemme4a-Plfiii)e, 
pi^Luçon,  en  1541,  du  mariage  de  Joachim  Yoysin  et  de  Marie 
Le  Tourneur.  Ses  parents  sortaient  de  la  classe  intermédiaire  des 
propriétaires,  qui  se  confondait  alors  avec  ia  petite  oobiessf,  et 
s'étaient  enrichis  dans  les  fermes,  particulièremeat  dans  celle  de 
Tabbaye  de  MoreHles,  qooiquHIs  eussent  embrassé  les  idées  de  la 
Réforme i  mais  avant  d'être  agriculteur,  son  pere  avait  porté  les 
urnes  et  fait  las  gaenea  d*ItaUe.  Il  ont  pour  parrain  Lancelot 
Beocbet,  ce  terrible  baion  de  Safnie-Ûenune.  qal  incendia,  à  la  |éte 
dee  bugnenoiB,  ieséglisasde  Mien. 

fileré  dans  les  meillenie  nnivefsHrfs,  le  Jenne  la  Popedinièro'  ee 
tu  de  bonne  beors  ealinMr  des  hommes  ds  son  parti,  qa*il  aervil 
bravement  de  sa  plume  et  de  son  épée.  Il  se  maria  deux  fois:  Tune, 
afvec  Marie  Bobineau,  dTone  bmille  de  mairie^  de  la  Rochelle,  qui 
ne  lui  donna  pas  d*enfants,  non  plus  qne.  non  »utre  femme.  An 
moment  de  sa  mort,  arrivt^e  k  Paris  le  8  j  invier  1608,  Tannée  du 
grand  hiver,  il  était  réduit  i  la  plus  profonde  détresse,  sort  ordinaire 
des  cœurs  honnêtes  et  désintéressés.  Ayani  seulemerii  iH*'  louclif'  de 
rintérôl  du  juste  ei  du  vrai  durant  toute  sa  vie,  c  eût  été  ujii  acla  que 
sa  fin  n  eût  pas  été  telle.  «  Il  fui  enterré  au  cimetière  des  huguenots, 
Mioncg  SabN^Gennabi,  pat  lee  aatos  4a  nMeire  Da  MonMo,  et 
tns frais  de  Soanroo,  rapôtre.  son parsntdn  cMé  de  sa  premlfere 
iMDnie,  anqnel.ll  en  coÉit  dnq  lifree  toomoli.  « 

La  gentahomfliièfe  oit  II  nM|nit,ae  voii'encece  en  benrg  de  fielDla- 
Qeaame.  Une  partie  des  coaatnctleBs  vemonls  an  xf*  elkcle;  le 
reste  a  été  rebâti  par  ses  soins  {*). 

Joaçfaim  VofiiD  et.  Marie  Uioamoor  enrent  également  quatre 


(O  Les  délaiU  précédente  sont  tiiia  As  mu.  de  DaiNqr,et  ÏÏm»  loita  de 
pièce»  orignabe  aar  la  B^wMiaibta  et  sa  fjMilk  «m  aeal  Aaa  bni  MUio- 
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filles.  Trois  d'eDtre  elles  s'allièrenl  à  des  roturiers  :  Gilieile  épousa 
Jean  Hanfray.  élu  à  Mareuil,  d'une  famille  qui  porta  depuis  le  nom 
de  la  terre  de  la  Bajoanière  ;  Joacbioe  eut  pour  mari  Jean  Godereau, 
•Tocat  à  Footouay,  et  Marie  ùii  la  femme  4e  Jean  Gogael,  siqir  de 
lilloBhiiii,  4|a  à  TlMMan,  pdicniaile  à  Fonteoiy,  m  fille  Dalale. 
Xai  TiiMBMiit  obtcdié  àme  NBdra.eemple  de  ruige  qoe  Too  t 
tûn  d»  1^  iMiille  «B  plMib  de  i«  PppeOi^ 
ttatnm  d'autre  eipUcilieo  aetitfUeaate,  ti  ce  -B*eet  qtt*elle  a  été 
fMqoée  à  la  Rochelle,  eB*MQM»nt  do  mariage  de  notre  biatorien 
e?ec  Marie  Bobineàu,  et  que  ce  plomb  o'est  qu'ooe  épreuye  prépe- 
ratoire  d'un  jeton  destiné  i  avoir  un  revers.  Si  quelque  numisma- 
tiste  signalait  l'existence  de  médaillée  de  vAme  Datnce,  celaaervireit 
>  céMudre  ce  petit  prablèaie.  •  -« 


(La  fin  prochainanent.) 
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lusqir^  pressent,  j'ai  dit  l'homme  plein  d* aptitade  pour  les  affaires, 
TécoDomiste  «lUtiogiié ,  récrivaiade  ménu»,  et,  par-dessu8  tmn,  Vtx- 
cellent  administrateur;  j'ai  dit  le  philanthrope  qui  a  bien  mc^rité  de 
rhomaDité  et  doté  sa  TÎUe  natale  d'un  des  hospices  lté  plus  heaux  et 
les  mieux  entendus  de  France  ;  je  viens  de  dire  aussi  de  quelle  recon- 
Daiâsaoce  il  avait  été  payé  pour  les  services  qi^'il  avait  rcndud  :  main- 
tenant,  je  me  propose  de  direliMMDme  pri^é  et  le  philosophe  religieux. 

Cependant,  avant  d'aborder  eelle  nonTelle  phaae  de  noii  aojet,  je 
me  pennettrai  de  jeter  nn  conp  d*ceil  aor  les  différeniea  fonciioni 
gratniiee  amqneUes  U  fat  appelé  par  la  connaiBBance  inliine  qne  Ten 
«?ali  de  aa  capacité  et  par  la  cooflanoe  qQ*inapiraient  aea  tanièree. 
On  retrouve  eocore,  dans  les  oomhrenx  manuscrits  qu'il  a  laiaeée 
après  lui,  plusieurs  mémoires  écrits  de  main  de  maître,  où,  à  la  solli- 
citation des  premiers  administrateurs  An  df^partement ,  il  traite  des 
questions  commerciales  qui  étaient  de  la  plus  haute  importance  pour 
la  Ville  de  Manies.  Il  avait  voué  à  cette  dernière  un  lel  atta*  li< ment, 
que,  quand  s'offrait  l'occasion  de  lui  6tre  utile,  jamais  il  ne  la 
déclinait. 

Cest  ainsi  qa*on  le  fOit  nn  des  premiers  pconxktenrs  de  la  Société 
industrielle,  en  devenir  le  vice-préaident  et  le  bibUoihéoaire;  c*eBt 
ainsi  qQ*il  prit  nne  part  active  à  rétabUiaement  dea  sallea  dTarile ,  et 
qne,  ^uand  O  fot  question  de  pnrgar  Nantes  des  mendiants  dont  cène 
ville  fonrmillait,  il  n*éparfl|na,  oonune  je  Tai  dit  aHlenrs,  ni  aes  sojas 
ni  sa  peine  pour  parvenir  à  ce  but.  Aussi  futril  élu  tout  d'une  voix 
administrateur  du  dépôt  de  mendicité ,  dont  il  avait  été  on  des  prin- 
cipaui  fondateurs.  Nommé  tr<*soricr  du  Bureau  de  bienfaisance,  il 
remplit  grauiitemeoi  cette  place,  et  ne  cessa  de  roccopef:  qu'an  mo- 
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mut  où  mtiwytwtii  y  fut  attaché.  En  1830,  û  fit  partie  de  la  cooi-' 
nMoD  de  MrieillnM  éà  It  •  bibliolfafegie  de  la  ville  et  de  eell»  dai 
MNea^  d^fiftmM.  Il  iB  Itt  1B  to  iimUm 
mÊÊrmUn  4|a«9iaiMl«fl»lMB\eeiia  oaanniaBioiifatdinoiilepv 
le  fonfemeoMol  ina  dea  bamoata.  On  le  vit  aanl  figmer  âvee 
baMMMtdaaa  plnaiaaia  eannMoiia  tamiMralrea  chaiftetda  doti- 
war taiaipi^hian ^mhm  neiiiti drMiHKipBM|q<te,;»nif»t  t. 
tiflaUtai  tly  liÉtiM Tilii«fca>rtPtn^- if liiti:gÉiwià  lÉBUe  da  wm-. 
temps,  elles  M4}eiBpéfllpiaai  paeaaffl«i«M6  jftoataparda  traimx: 
pbiiosopbiqnes,  qiri^»ral«i!t  pour  laiHMMOliaBaminBéUÉtil^K  sartont 
depuis  qu'il  avîiii  fait  retour  aux  idées  relig:ieuses.  '  *• 

Fdliijuc  du  viilo  qii  avait  laisx'  dans  sdii  cnîiir  et  dans  ><yn  esprit  Id 
philosophie  désespérauit}  ilu  xvur  sitcle ,  (pii ,  ajtrcs  avoir  dépouillé 
rbommc  de  ses  croyances ,  ne  lui  olli  aii  qua  ises  vains  systèmes  en 
compennatioD  d'iîne  tolU*  [x'i  to .  il  (Uudîa,  a  riiisii^'atimi  de  son  ami' 
l^oard  Bicher,  qui  vu  riiui  un  des  pins  ^'lanJs  ailmiraieiira,  lapbi»' 
IpBopbie  ou  plutôt  ta  doctrine  de  âw^deubot  ^^. 

Cette  doctrine  chrétienne ,  mais  nnllemem  orthodoie  »  lut  pour  loi 
|p  phare  r|i^iHii|iailiruiiir  in  incertitudes  et  de  ses  ténèbres,  lai  per* 
ttHkéÊtÊmê^f  infiiliiafftlÉniii'  de  la  religion  du  Christ.  Q  eaoaacift 
fjl^fliypljiiHKKlMeagii^  à  l'étudier ,  mlMt  il «ncoredea- 
HÉtpiqÉMIliiOjiil  -fiMîÉ  a»a><|rfH>iiylwtail(iyrtfettnn*a  y  «rail 
dirihaMil^aidÉiMiiiaMBftiaÉidii4lMtilA«)aMtfHMa  idMi  aen  wmj 
iHplWgHilHilfll.  |liiidr#l!gai'a«r'lf  laaoflcéMpMqMa  aoa  «nd 
Itaiilli  milurflifeiirifcwttin^^itc^e  |ilij<iltiil4tryoeBoailfe  qae« 
iiliiJiiil»  IleBpiiRMiVflliMMM  iMifl  hlMM;  J#ai('^tail-a  «la 
aMifff^t,  «  joiNMQilNii^  jeux  è  k 

lÉliwiina^iilaiisi     «aaieibiographique,  on  biMHnui  leM  è  s*all»' 

cher,  ainsi  que  dans  Thistoire,  à  un  ordre  chronologique  méthodique- 
im  nl  r^iiivi,  ([n  on  luo  permellp  dt-  n^venir  en  miicre,  ul  de  faire 
incntioQ  d'uu  évéu«^ftieiii  qtiv  ^PtHit  u  uu  uuitble  cbangeineiii  dans  sa 
lEdoière  d'<^trn.  -  ^  -    .  • 

Quand  arriva  la  révolution  de  1830,  h  -V.  deTollenarc,  qui  voyait 
dans  ce  fait  politique  le  princijti;  sur  lequel  repose  la  stabilité  des  em- 
pires ébranlé,  en  fut  péniblement  aflécté,  non  par  un  attacheaiem 
aveugle  pour  la  Légiiuuité,  mais  parce  qu'il  pressentait  que  les  révo- 
valalio»/appalWiii  laa  réfoMona.  bâte  de.  ^tager  lea  iieisioiia 
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4|ii*aTait  fait  naître  cet  éTénement,  et  qui  «sMtM  alors  tm»  tas 
aipriu,  il  se  tint  i  Técart,  et  dit,  dès  ce  moment,  adiea  à  tons  ses 
travaux  littéraires.  H  donna,  en  18M,  ta  démiaitop  dftmendm  dé  kl 
Société  aoriémiqiia  de  Kaale»,  et  m  NUfirmr daot  lii  éeiito  âtiféttê 
dersa'iriiBedetidtorierdetlHMipiees.  • 

fthoruit  ce  qi«  ritenir  pôaTiii  dm  idstner ,  et  dMmt  oié* 
■erreir  éoa  Jemié  mii  de  l*8colo  polyMniiqtie  eo  iim^té  île 
8MB-lieiileaiiit  dMlliife  ct>qai  duit  lé  mI  eaiut  ^iii  M  tetflt 
(eir  H  tviit  et  le  nuribev  de  peidre  quelques  mnéa»  M|wrtfflir 
HîD  fib  aloQ,  il  renvoya  «o  An^eterre,  pour  qu'il  y  gpjpnit  laiengiie 
et  rindnstrie  de  ce  pays. 

Maigré  sa  modéralion,  ciqnoiqnMl  s'occupât  fort  peu  de  politique, 
il  seTît  pourtant  en  buUe  aux  dériaoccâ  ot  aux  tracas&cricss  du  pou- 
voir, et  fut  sur  le  point  de  iierdre  la  place  qu'il  occupait;  mais, 
comme  on  ^ii  qu'il  serait  impossible  de  le  remplacer  pour  le  nooment, 
et  que  personne  nVtuii  aussi  capable  que  lui  de  mener  à  bonne  fîn 
l'œuvre ,  déjà  si  bien  engagée  par  ses  ioios,  de  Tiiâ^tal  gtoéral  de 
Saint-Jacqnes ,  on  le  conserTB.  • 

ToDt  entier  à  celte  grande  entreprise ,  il  s'^  distnydt,  i  la  flo  d» 
sa  journée,  avec  son  ami  Ëdonard  Blcher,par  des  conversattons  sor 
Is  dodfioo  de  SiPadcsborg.  Celoi-ci ,  qui  en  était  un  fervent  tdeple, 
ne  ee  contentait  pta  Benlenent  de  le  diseiiler  dans  et  oempef^, 
sMbîltai  arrivait  asaasaonvent  deaoanenreft  aoii]QgeDient  las  païae 
•avanlae  de  aon  grand  ouvrage  anr  la  ir(W00llr/(rir«iaM,  eifMd 
il  Uavaillalt  depnia  qoelgnea  années.  Cétak  tanidt  dMf  lai>  mtÊÊ 
pins  evdtoairemant  dm  L.-F.  de  TeHenarB ,  le^aoUr ,  e*  peiit  eomM 
anqnel  auiatalent  parfois  quelques  peraoanaa  de  lenr  inliniité/qar»* 
Talènt  lien  ces  entretiens  ai  intéraaaanta.  Lè,  Ici  peiMa  lae  pine 
fnÔMeendantB  de  cette  pbilosopliie  religienae*  étaient  traités  paréui 
avec  tim  talent  peu  ordinaire.  Longtemps  dura  ce  commerce,  qui  était 
un  besoin  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Ils  sentaient  que  ce  n'était  que 
de  la  communication  mutuelle  des  idées  que  pouvait  jaillir  la  lumière, 
surtout  lorsqu^on  cherche  la  vérité  avec  un  cœur  ami  de  la  droiture. 

Comme  L.-F.  de  Tollenare  était  un  de  ces  esprits  graves  et  cir- 
conspects qui  ne  laissent  que  peu  de  prise  à  T entraînement,  il 
n'accpplaît  pas  cependant,  toute  belle  qu'il  ia  trouvât,  cette  doctrine 
sans  aucune  restriction.  Quoiqu'il  admirât  surtout  en  elle,  malgré 
ies  formules  algébriques  dent  SwedenlMrg  l'avait  taérioée,  le  vaiia 
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borizoD  qu'elle  avait  ooTert  devant  ses  yeai,  il  était  doué  de  trop  de 
bon  sens  pour  adnieiire  les  nsscrtions  étranges  do  théosophestiédois, 
et  croire  à  la  mission  qu'il  disait  avoir  reçue  da  ciel.  La.  seule  chose 
qu'il  lui  accordât,  c'était  de  présenter  des  aperças  tout  nonveaui^ 
sur  riDtHlif;eio0  ^r$MUes  saiqii,  4ie<utojr"dégB|;er  l'esprU^de  Ift» 
Ietti%i4lejiliKUier  sur  des  malÉëffes  que  Ton  avait  Jusqu'alors  regtr^ 
déto  coaune  insoloblet^  te  -«tpUcMkiDs  qui  saiisfeûsai«Dt  te  niioiii' 
0t(<MÉM  d^mlr  nihé  deDSûjooicoMr  le>^  aMtimenH  f liigk^. 
« «^^^iplnliitalf iINl'èrî^Bii^ «ni  Ibtaaid  RidiK,  W  ehtod' 

jliMiitlu  prooM|iiMlV^*'fopM(»'M>|iN^^ 

qu' il  n'a  imuSêi  «dhM  «a  iwÉdnl^orgisiiiBimiiM'crpsf^^  q«0;' 

tffHt  CQtistf)ééde^iKlRâMreii80»iieMe»àîM 

fut  cependant  pour  lui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'une  philosophie 
religieuse.  Furveal  clm^tion  jKir  le  cœur,  il  rr,viiit,  dans  l(!s  dcrniorns 
années  de  sa  vie,  h  \:\  religiuu  Uaah  laquelle  il  <'Uit  ne,  avec  i'aidiiut: 
d  uû  catholique  convaincu  de  la  vérité  de  s;i  loi.  i 
L'amifié  qu'il  avait  yniif^e  à  l^donnrd  Hii  hcr,  ne  tard^  pas  à  étré 
sonmiso  à  iiriu  rude  épreuve.  Vers  la  \\u  de  lb3ii,  la  sanir  de  son  îimi, 
qui  depuis  longtemps  s*v.n  allaii  drctinant  (Ëdnnard  Hicher  (^lait 
atteint  d'tinu  ]d)iinsio  puituonaire),  s  altéra  d  une  manière  eUrayanie. 
]illBlâl  laiiftiMV«il4evint  impeMible  à  «ekii  qiit  ne  vivait,  pour  tiiiâ 
dUe^iqàrfèr  II  ptniée^i Meam  ^  eot ié>>iittcr><onpf6  4»  ,€mé\9è 
•éMMidfl^  que  cfaaqiEre  moflMOt  venait  aggraver.  >t  u 

.'iMMÉiiMilir.tcte^liNreid^^  Béaitard  JUshepi«Mti4  4hni  4it 
Éwir'ifattw^BiiiMiifcde^oplidfeie  aÉii;;Midef  à»«ainnrt>qiil^mi»i 
MKÉi  ■HMiwiiT  mÉliiniTWitt»^jMiiiii»>itt.lBgi4»  •>'iiB0tv«'Milié,' 

*ÉlipliMMililr«'qtt6l<|M^^ 

otigîiÉyeatdmMt  dleigoési  Ontai^^lme  poaVnlt  lÉBwtow  ente 
AdMlP^pIntMm  il  phkioapaMet'derèkiiiM  Teîllea-  iqil  lal 
éÏMliiÉ  eeûté  omér'iniëes  de  recbercbei^k  4«  lr«vaia.  Sa  cooftaiioe 

ne  fut  pas  trompée  ;  car,  aidé  dans  cette  œuvre  pieuse  par  un  des 
amis  d'enfance  (i  ïjdouard  Rirlier,  luu^  les  inunnscrits  qn*'  celui-ci 
avuil  la.ii^és  3[uèâ  lui  luient  rcUgiensemenl  imprirnéb  a  leurs  Irais 
Qwxmmif.  £q  .8.  iihëf.^  à  tat^  xUfi»  fiai^tUe  AleUuiet,  par 
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lltelM»itt|ivailv  qui:  lis.  dMat/l»  MUttant,  m  Wigw  1m. 
épiMnr«9il«fade.l*iiBpMikNi«  M  nloni»  à  TomytBfl'<ttifartiiM  . 
mmi^etdMMtM  qoi  protirM qiiaJ^édilftar^ptfr  u:vtil»:8iiittM«. 

était  en  nÎTeaa  de  la  tâche  diffldie  qQll  mip06ée«  et  qff  Éémmà 
Richer  ne  pouvait  trouver  an  çiuB  digtte  interprèle  de  sa  pensée  et 
un  légataire  d'une  conscience  plus  scrupuleuse. 

Je  dois  le  dire  ici,  moi  qui  en  ai  été  le  témoin,  jatoaiâ  amitié  ne 
fbt  pins  dévouée  et  en  môdae  temps  plus  dëiicaie  que  celle  de  L/^F. 
de  ToUenarc.  Jai  encore  toujours  préseni»  à  la  mémoire,  quoiqu'il 
y  ait  plus  de  vingt  ans  de  cela,  les  buins  ei  lé  solliciiude  dont  sa 
digne  femme  et  lui  entourèrent  leor  pauvre  ami  mourant.  Un  tendre 
père  n'en  aurait  pas  fait  davantage  pour  son  propre  fils.  Jour  et  nuit 
à  80O  chevet,  il  ne  rabandonna  d'un  seul  instant  ;  et  quand  le 
Moment  «opréaie  fût  arrivé,  qassûà  ce  hom  Bdooard  Richer,  qii*il 
•ùMît  tau,  eût  reodn  le  derniér  sonpir  ('),  ce  fet  loi  q«i,  après  avoir 
dépoté  mrMo Iront iinlméls  bainrdiréiifMl^dUea,  hiiiMt 
phwitametrt  ks  yw,  vatt^à  ce  qii'oli  Ini  Mdll  lovt  les  faMMn 
qD*il  méritait,  et  alla  ioiid«irtt  Juaqu^à  PalmiMMif,  tea  la  «aaifapii 
dadteax  aqtfta  ito.aea  aaiai  saafalflaa  ttartébi  qui  fcimiit  HUMpHl-Jifii 
à.lfoiniHMiiafs,  aott  p^  aaiai. 

Ga  fat  en  1886  que  Ue^Jûe  TàÊmmt^  VnifMim  4a'|a  Jolb 
tme  4»  la  Pûmpknm  Caite  propriété,  riiaëe  à  8  Ufannfeiria  d» 
llaBiea4  aiir  la  nmte  da  OaMnuif  daaar  im  aUa*  pinoraaqoa  el  aacfti 
denté,  n'était  qu'une  simple  ferme  avec  habitation  de  fermier,  an 
niilieu  dti  laquelle  se  trouvait  enclavé  un  petit  pavillon  que  le  précé- 
UetU  propriétaire  avait  fait  bàtu'  pour  lui.  Tout  y  était  à  créer. 
L'homme  de  goût  qui  comprenait  si  bien  la  nature  et  qui,  dauâ  &os 
fréqueuië  vo^/ugei»,  avait,  en  Angleterre,  tant  admu  é  ëes  jolis  cottages, 
celui  qui  avait  écrit  un  article  si  ingénieui  sur  VArt  des  Jardins^ 
dans  lequel  il  enseignait  que  ce  n'était  pas  le  tout  de  oiéler  1  uuIh  à 
l'agréable,  mais  qu'il  fallait  encore,  par  ane  heureuse  harmonie, 
savoir  faire  concourir  tout  à  rambettisSemeni  de  ia  nature,  voulut  y 
réaliser  «ea  peaaéaa,.et  y  iûaa  rapplicatiim  doaifféaaptaa^'H  atail 
daooéib 

l#larraipdB  bJ^M^Mmfitf^  aa  fioméinaM,  bonlfPfatfié^Mur 

  '■ ..  -  ■ .        - . .  I  ..1  i          . .  ... 

"(1)  téraaid  RtdMT awaral  h  IliBa  db  la  aast'feai  jaMr %IH. 
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lui  de  fond  en  comble.  Les  champs  plats  et  sans  ombrage  s'aCciden- 
lèrent  ei  se  couvrireni  de  bosquets,  les  pentes  abruptes  s'adoucirent, 
les  rochers  dénudés  perdirent  leur  stérilité,  et  des  bouquets  de  bols 
la  dissimulèrent  ;  de  beaux  points  de  vue  furent  çà  et  là  ménagés 
avec  art,  un  méandre  d'allées  bien  entendues  multiplia  le  terrain,  et 
enfin,  pour  couronner  l'œuvre,  une  jolie  maison  placée  dans  une 
position  agréable  et  bâtie  en  briques,  comme  les  riants  cottages 
anglais,  vint  remplacer  les  rustiques  logis  de  fermier,  qui  forent 
construits  à  l'écart,  de  manière  à  ne  pas  faire  tache  dans  le  paysage. 

Au  milieu  de  ces  travaux,  qui  avaient  opéré  une  telle  métamor- 
phose, et  changé  du  tout  au  tout  une  campagne  qui  auparavant  ne 
disait  à  l'œil  que  peu  de  chose,  l'amitié  ne  fut  pas  oubliée.  Toujours 
fidèle  au  souvenir  de  son  pauvre  Édouard  Ricber,  enlevé  si  jeune 
aux  lettres  et  à  l'affection  de  ceux  qui  l'aimaient,  il  fit  élever  à  sa 
mémoire  chérie,  au  sommet  d'un  coteau,  un  monument  funèbre  (•). 
C'est  là  que  souvent,  au  coucher  du  soleil,  il  allait  rêver  de  l'ami  qui 
n'était  plus,  se  remémorer  des  moments  si  doux  qu'ils  avaient  passés 
ensemble,  et  le  remercier  du  fond  du  cœur  de  l'avoir  rappelé  aux 
sentiments  religieux.     »  '  '      .n  t-^'I      :    i  t'' 

Tout  à  fait  revenu  de  la  gloire  littéraire,  dont  il  connaissait  si  bien 
par  lui-même  tout  le  néant,  c'est  dans  ce  gracieux  asile  qu'il  allait 
oublier,  quand  revenait  la  belle  saison,  le  tracas  des  affaires,  et  se 
soustraire  le  plus  qu'il  pouvait  aux  ennuis  d'une  place  qui  ne  lui 
offrait  plus  d'attrait  depuis  qu'il  avait  atteint  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, et  qu'il  ne  lui  était  plus  laissé  d'y  faire  le  bien.  Vivant  de  la 
vie  si  douce  des  champs  dans  celte  campagne  dont  il  faisait  avec  tant 
de  charme  et  de  bonhomie  les  honneurs  aux  personnes  qui  allaient 

(I)  Ce  monament  est  tout  en  granit  et  consiste  en  un  aocTc  snnnonté  d  une 
croix.  Il  peut  avoir  do  huit  k  aouf  piads  de  hauteur.  Sur  le  iocle  est  gravée  cette 

*P»M»ei  -,  •  i  -,  j^^^  ,  ••»n,ii'..!lul  'il,  .'J  .vJ  lii 

EDOoAiiin  RiCHBt''^^'^»^^  Utf.miuitim  f.io^  si 
^  iji.    oKDic.      i  m'itriqu*-  jifti'i  li's 
•  J >  . .  Mia  ^IdnlirMuiinorn  «nioni 

UXI  ÀtrrBlf  DBOtT 
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leTisiter,  il  aimait  à  s'y  foir  cntoaré  de  sa  norabrensc  familic,  dont 
il  éiail  Tâme,  et  qu'il  savait  attirer  h  lui  aalaat  par  la  boalé  de  ton 
cœur  que  par  les  agréments  de  sûq  esprit. 

L  bomiue  taleol  transformé  en  bon  campagnard  et  deveoa 
neiDbiiedaeoditiifliaoicipal.de  itDbaivg,  nb  touroait  plus  ace 
idfai  fut  lea  iwbalIlMenni»!  à;  ftiità  k  eoo  petit  dHBÎioe,  « 
bien  I»  BV)Mpait,4irïblcnM'ier  qa'Qéli^  éé  m  nmalle  digiM, 
qiVpomaiV  ian  maire  àfbiiaij^imMniiiQMMiilia  caM- 
mtMkm  gai  ae  iroiifiiwii  m  wiM  Iriott  diaL  Jldiiii  eii 
pUiMBH  de  le  voir  dtteatflr'grtfeinaot  aviiBmBjwAilHr»  qii,'Aoai 
le  rapport  de  soD  métier,  ae  croyait  un  personnage  trèa^rompëteot, 
les  tray^ux  qn'il  était  dans  rintentioo  de  faire,  et  quelqfiefois  ée 
baisser  puvilloD  devant  lui,  quand  celui-ci  venait  à  lui  prouver,  avec 
toQt  Taplomb  d'un  artiste  ayant  la  coDscience  intime  de  son  infailli- 
bifité,  que  ce  qu'il  lui  proposait  était  coutre les  règles.  L**  philosophe, 
comme  un  humble  écolier  qui  recoonaU  Ja  aipériorlié  ûe  son  uaUie, 
.  ab^oBMii  don  iod.  avfs  «i  t'en  référait  dociiement  aoz  hiinièna 
.  4ii  MU  MiiMilIflf* 

■ 

Cettevieietttedelaiatef-aMef  »TaU  imcbanaaliiffptdetoMeàiei 
twi.  il,M  mt/tÊk  Iwmqid»  iiiiaMMr«iptliMinli  dant  te  ciABAte 
.«taiiva;  aaiMiit  A»  aoà  «ladtaiie  noiapÉ|n  et  da  ta  taH^,  m 
bqnliéar  que  ronnataoBOBUa  qèa  biei)  rarement  dans  le  aitedai 
vUIfl*  Aussi  était-ce  une  vite  contrariété  p^imr  Ini,  qoand  aes  tra- 
vaux ou  l'hiver  le  forçaient  de  rentrer  à  Nantes.  Il  ne  se  sépnrait 
qu'avec  peine  de  ces  lieux  qu'il  aimait  tant.  Mais  que  vint  à  bniler 
un  beau  Jour,  avec  quel  plaiiiir  ue  retoumait^il  pas  visiter  sa  .jolie 
maison  des  cbamps,  daoa  laisompignie  d'o&oa  denx  amia,  et  y  iptmet 
quelques  donces  heures. 

.  Dans  le  coorant  de  mon  travail,  quand  l'occasion  a'en  jré- 
«otée,  j'ai  gà  et  là«  cbMviB  fci— I.  ÛÊÊÊé  qnelqaa  iii»  da  /sa 
qii*àilt  L.'F.  de  TaUeoanî  nais Ja  ]i*ai  paa  dit  riiowqa  lam  «Mlir. 
Javala  uniaianaot  ciwrali^  k  lalain  nteai  couialiiiB.  «là  imMver 
qaa,  sHI  était  tnpérienr  par  laa  «aaliiéa  da  Peiprii,  a  a*diaît  paa 
moina  recaflUBindable  aada  le  rapport  de  caUea  da  €€Mir. 

L.-F.daToUenare  avait  été  partagé*  libéralement  par  la  naliire. 
Peu  de  personnes  ont  été  dooéea  de  qualités  anaai  aimables  et  aussi 
solides.  Il  tenait  les  unes  de  son  caractère,  lea  autrea  de  la  réflexion 
et  de  l'étude.  ▲  beaucoup  d'aapriiei  ^C^.péoétraliaa  il  joigoait  une 
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grande  boniè  d^âme.  Aucun  n'ataii  l'an  d  obliger  avec  pins  de  déli- 
catesse, et  de  plus  aimer  à  rendre  service.  Laborieux  par  go<\i,  il 
était  l'esclave  du  devoir.  H  se  faisait  aussi  un  point  d'honneur  de  le 
reaj{)lir  avec  conscience.  Il  y  avait  en  lui  deux  natures  différentes. 
Flamand  d'origine  par  ses  aîeox  et  français  par  sa  mère,  il  réunis- 
sait à  la  réflexion  et  à  l'esprit  observateur  de  l'homme  d«  Nord,  la 
vivacité  et  l'amabilité  françaises.  Peut-être  est-ce  à  ces  deux  natures 
qu'il  faut  attribuer  les  traiià  particuliers  qui  le  distinguèrent.  Il  était 
rare  de  trouver  quelqu'un  d'un  meilleur  conseil,  et  qui  possédât  plus 
que  lui  le  tact  des  convenances.  Il  se  faisait  un  vrai  plaisir  d'aider  de 
ses  lumières  ceux  qui  y  avaient  recours.  On  pouvait  d'autant  plus  se 
fier  aux  avis  qu'il  donnait,  qu'ils  étaient  dictés  par  une  hante  raison. 

L.  F.  de  Tollenare  était  d'une  grande  sévérité  pour  lui-même,  mais 
rempli  d'indulgence  pour  les  autres.  Personne  qui  eAt  plus  de  modestie 
et  qui  se  fit  moins  valoir  de  ce  qu'il  savait.  Il  cherchait,  au  contraire, 
pour  se  la  faire  pardonner,  à  dissimuler  sa  supériorité.  Jamais,  dans 
la  conversation,  il  ne  prenait  de  ton  dogmatique.  Loin  de  là,  quand  il 
lui  arrivait  d'exposer  son  opinion,  il  la  présentait  presque  toujours 
soos  la  forme  du  doute,  et  prenait  plus  k  cœur  de  faire  briller  les 
autres  que  de  bfiller  lui-môme.  Aussi  est-il  arrivé  plus  d'une  fois  à 
des  gens  superficiels  qui  avaient  assisté  à  des  entretiens  où  s'étaient 
traités  devant  eux  des  points  d'une  difiSciie  solution,  de  le  trouver  . 
au-dessoiis  du  mérite  qu'on  se  plaisait  généralement  à  lui  accorder, 
parce  qu'il  était  tout  le  premier  à  avouer,  avec  ingénuité,  son  insuffi- 
sance à  les  résoudre.  •  * 

Doué  qu'il  était  d'un  esprit  positif,  il  trouvait  qu'écrire  pour  le 
seul  plaisir  d'écrire  était  une  vanité  puérile.  Pour  lui,  il  ne  prenait 
jamais  la  plutne  que  pour  chercher  à  propager  quelque  vérité  ou  à 
faire  connaître  quelque  nouvelle  découverte.  Il  prétendait  d'ailleurs  ' 
que  l'homme  de  lettres  devait,  avant  tout,  compte  de  ses  veilles  à  la 
société,  et  qu'il  était  tenu  par  devoir  de  l'en  faire  profiter.  ,3 

Le  môme  homme  qui  souvent  abordait  avec  un  talent  supérieur 
les  calculs  de  finance  les  plus  ardus,  les  questions  de  commerce 
on  d'administration  les  plus  compliquées,  et  qui,  parfois  aussi,  avait 
traité,  comme  s'il  eu  avait  fait  l'unique  étude  de  sa  vie,  les  points  les 
plus  abstraits  de  la  philosophie,  était  celui  qui  uvait  un  des  mieux 
conservé  ces  vieilles  traditions  de  l'aimable  causerie  française  que 
nous  enviaient  tant  autrefois  les  étrangers,  et  qui  malheureusement 

7i 


Digitized  by  Google 


642  ftËVUË  DES  PROVUiCBS  1>E  L  OUEST 

T4  M  pMtnt  ito  plo8  en  plos  ton  les  Jom.  H  savait  unir,  dans  s» 
convenatioD,  qa'U  avait  phia  qiie  penonne  fan  de  rente  agréaUe, 
l-anjoneoNiit  à  la  grâce,  le  savoir  t  la  légèreté.  Il  n^était  pas  de 
narraieor  qei  contfti  mietix,  et  eftt  donner  mi  tour  plus  piqiiant 
et  plus  original  à  ses  récils.  SI  pstfoils  ime  légère  tdnte  drinnlé 
perçait  dans  ses  discours,  il'  avait  le  talent  de  la  racheter  par  bean- 
coQp  de  taot  et  une  eicpiise  poUteaee.'  Plein  de  oeiiMoirie  et*  de 
oQDvenanee  avprès  des  dames,  il  avait  dans  leor  satiété  cette  iirl>a- 
Diié  qu^elles  oe  sont  pins  guère  adcontamées  è  retroaver  Ba|onr«rhai 
dans  le  monde.  Ces  brillanis  avantages  et  cette  arislocraiie  de  ma- 
nières, &i  rares  en  province,  il  les  avait  puisés  dan»  les  cercles  de 
la  haute  société  de  Paris  et  dans  ses  relations  avec  des  houimes  dn 
plus  grand  mérite,  dans  l'intimité  desquels  il  avait  vécu. 

Si  l'on  s*ëlomie,  et  que  l'on  demande  cammenl  il  était  parvenu  à  réu- 
nir en  lui  des  qualités  si  diverse?!  ot  qui  semblent  souvi'iil  s'exclure, 
la  réponse  à  cette  que&lioo  est  bien  simple.  L.-F.  de  Tollenare.  en 
même  temps  homme  do  monde  et  homme  de  cabinet,  avait  étudié 
nvec  nn  égal  succès  et  les  livres  et  les  hommes  qoi,  dans  ses 
dïflërents  voyages;  tant  dana  l'ancien  qne  dana  le  nooveaa  monde, 
a*ëtaieBi  présemés  à  lut  sons  tant  de  points  de  vue  diflttrems.  VM 
AHemaiMlparlaréfleiieik  et  par  aa  ténacité  à  réliide,il  travaillait 
aÎMen  aoDvent  jnaqu^à  quimn  heures  par  Jour.  Gamme  le  poêle, 
ion  aorait  po  din  de  loi  qu'il  possédait  le  aeeret  de 
f  aMer  du  grave  au  doux,  do  plaiaaiit  an  aérèret 

car  celui  qui  était  capable  de  causer  de  futilités  avec  les  dames, 
pouvait  loiii  ('{xalemcni  s'entretenir  avec  les  savants  ou  les  écooo- 
mistes  des  points  les  plus  difficiles  de  la  science. 

IMein  d  atntMiiié  et  de  convenance  iivec  tout  le  monde,  il  n'était 
personne  d'une  égalité  de  caractère  plus  grande,  personne  de  plus 
poli  ni  de  meilleur  avec  ses  inférieurs,  de  plus  indulgent  envers 
ceni  qni  dépendaient  de  lui.  Aussi  en  était-il  aimé  non  comme  nn 
maître,  mais  comme  un  père.  Jamais  un  commandement  impérieux. 
Jamais  une  parole  dnre  ne  aortait  de  sa  l»oncbe.  La  digne  et 
enelleàte  femme  qn*îl  avait,  et  qni  était,  comme  lut,  un  modèle  de 
bonté  et  de  bienveillance,  ne  pouvait  s*empécfaer  de  dire  dans  rinti- 
mité  aux  personnes  de  sa  connaissaïuse  :  «  Hon,  Je  ne  sais  pss  on 
>  être  meilleur  que  de  Tollenare.  Je  ne  lui  connais  que  des  qualités 
j»  et  pas  un  défaut,  a 
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S*agissaii41  de  venir  on  airlo  à  quelqn  un  dans  la  pc-ine,  il  s'em- 
pressait  aassîl^l  de  le  fairt;  ;  ou  h\tn  fallaii-il  rendre  quelque  service, 
coDseils,  pas. et  démardies,  riea  ne  lui  coûtait,  il  aorait.remué  ciel 
M  tem^tlir  parvenir  à  wom  JM.  Si  qaelqoefois  ceux  qa*il  voolaic 
oUifBr,  voyant  toutes  les  pfli&ea  qu'il  m  ùatmk^  le  priaient  de  se 
de  leur  affeive,  ilM mlait  pas  y  consealir,  mais  cherchait, 
«D  coamiie,  ^  im  pioafer  ptr  de  beiki  niMioi  qM,  ktei  loin  de 
Jl^ç^éleli    plaîaivFOsr  lai-iii0ins.  m  ptctie  Jooétdooill  foid^c 

:40fflir  à.8«i  licmitter*  ''^ 
^  :  Aumi^'Ooiiihifii  de  geMi,:qiiQiqve  at  fWMM  f&t  maAmU,  u^Uà 

avec  U  plwOTidegftiéraeHd  el  la  ^Hméaàhn 
;4Ml#lNMlieQl.  Combien^  P^iIhMm  o«bUé,  m  loi 

doivenvilt  pm,  la  posito  «raDtageaa«dials  lai|iMS«il8  ae  ttomm 
•«jeiirâliul.  Bien  qn*il  ait  été  plaa  d*ane  lois  payé  dMngratiiude, 
chose  qui,  dans  tous  les  temps,  est  assez  commune,  il  ne  se  rebetak 
pas  néaiiuKiiiis  de  rendre  service.  On  aurait  dit  qiie  c'élaitjon  beâom 
pour  non  ccBiir.  •  . 

Malgré  tant  et  de  si  belles  qualités,  qui  auraient  dû  le  faire  res- 
pecter et  chërir,  il  est  cependant  pénible  de  dire  qu'il  compta 
plus  d  un  ennemi,  qu  il  trouva  plus  d  un  déoigrateur.  Quoiqve 
souvent  ou  fût  bien  injuste  h  son  égard,  néanmoins,  soit  noble 
.'^^lïi^  de  caractère,. soit  juste  conscience  de  lui-môme ,  jamais  il  ne 
.40|CiQdit  jvacpi'à  la  plainte,  iamaia  il  ne  se  livra»à  ces  mcavemeaCB 
:4*liD|Mllance  qui  font  bouillir  le  sang  d*nnt  trop  légitime  indignalioB. 
i Al  contraire*  il  amoUail  pctndi»  «a  pitié  eau  qni  Tavaient  mécomro, 
•tm  DOurrlNiji  à1lelll^dBir^^i|owl'Mllti99•m.  baiiMMB.  Si  puiabil 

tnlfail  de.||iiilerd0/gm,mlfekii^Mbil  avait  qaalqiiM 
il  la  fMiaans  aaoïma  amioiila,  at  était  le  pfemiar  à  laar  tmàn 
4«Mi€epiaiBaatiiilièra,kif«qv*il»lafiii^^  > 
1  11  a8tdaalioiniiia8qni,inftiBaàlavrliiaQ,ttai6yélaiiraflri^ 
Im  banoa»  |iaidbria.diKV<iaiiis«r  Tesprit  w  aertaia  pmtige,  mia 
t«artaiMhMdMdiaodeBtonnapaiitaadéfMid»a.  L^F.  deToMenara 
létait  de  ce  nombre.  Quoiqu'on  se  sentit  DatnroHement  eninÉié  veis 
Ini,  il  y  avait  cei)en(lani  dans  sa  personne  quelque  chose  de  digne  qni 
vous  imposait.  ÉlaiL-ce  1  Uoiuuie  de  bon  ton»  ou  l'homme  dont  on 
ne  pouvait  méconnaître  ta  supériorité  réelle,  qui  réagissaii  ainâi  sur 
voUîs  ?  ioujourse8!  il  que,  quand  onle  voyait  pour  la  première  fois,  on 
pouvait  na  certain  eniburras.  Edouard  Bicber»  qui  était  un  boaune 
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de  mérite  à  qui  rien  ne  fafieail  illosion,  m'a  avoué  qa*îl  avait,  pendant 
quelque  temps,  ressenti  une  semblable  impression,  et  que  ce  ne  fil 
que  quand  il  eut  appris  à  juger,  par  nve  liaison  ptos  intime,  oombieo 
fie  grâces  de  l'esprit  et  de  délicatesse  de  ccear  se  cacbaiest  «oos 
ces  apparences,  qu'il  se  sentit  enfin  plus  à  Taise.  *'.  ' 

C'était  aussi  ce  qui  faisait  dire  à  un  autre  de  ses  amis  qui  avait  joui 
d'nue  haute  position  dans  le  monde^  el  qui  savait  par  eipérieoce  ce 
qu'il  y  avait  dans  la  persoime  de  L.-F.  de  Tollenare  de  dignité  sans 
affectation,  de  profonde  ccmnaissance  du  coeur  humain,  de  finesse  et 
d'élévation  dans  Tesprit,  que,  s'il  avait  jamais  été  roi,  il  l'aurait  pris 
pour  premier  ministre.  11  était,  en  effet,  grâce  à  ses  hautes  capacités, 
de  l'étoffe  dont  oo  fait  les  bons  ministres.  Et  qui  sait  là  où  il  serait 
parvenu,  si,  an  lieu  de  loi  être  contraire  et  d'avoir  brisé  son  avenbr, 
la  fortune  loi  avait  souri.  Peul-étre  eût-il  tété  un  fie  ViUéfe  ou  un 
Casimir  Périer.        .   *  .  ■     .  *  ' 

Une  chose  qnL,  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  pooTati  jeter 
jusqu'à.certain  point  quelque  ombre  sïir  ses  belles  qualités,  c'était  le 
penchant  à  une  moqfterie'fine  qui  perçait  de  temps  à  aulfe  dans  sa 
conversation,  et  qui,  au  lieu  de  prendre  les  choses  de  ce  monde  an 
sérieux,  les  envisageait  doos  un  point  de  vue  i  lui  particulier,  et  les 
dépouillait  de  tout  leur  prestige.  Il  y  a  en  général  quelque  chose  qui 
■  fait  mal  et  cause  une  certaine  gène  dans  cette  manière  irbniqoe  de 
juger  chez  un  homme  dont  on  est  obligé  de  reconnaître  la  supério- 
rité, çuami^  mAne.  On  craint  que  cetto  sipériorité,  qu.'on  ne  peut 
contester,  ne* soit  dans  ses  mains  une  arme  à  double  tranchant,  qu'il 
ne  retourne  contre  vous,  et  que  le  free  thinker  traitant  si  cavaliè- 
rement les  opinion^  reçues ,  ne  vienne  à  vous  traiter  vous-m^me 
avec  le  même  sans-façon.  Cependant,  je  dois  le  dire  ici  à  sa  louange, 
B-'il  était  peu  d'hommes  qui  se  fissent  moins  d'illusion  sur  les  choses 
auxquelles  on  est  généralement  convenu  de  donner  ime  valeur 
imaginaire,  il  n'en  était  pas,  en  rev9nche,  un.  seul  qui,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  ffkt  plus  indulgent  pour  autrui,  et  qui  se  permit' moins  jde 
porter  sur  le  prochain  de  jugements  sévères.  En  cela,  il  ne  faisait 
qu'obéir  à  la  bonté  naturelle  do  son  cœur  et  à  un  esprit  de  charité 
qui  aurait  craint  de  causer  le  moindre  ennui  à  quelqu'un. 

Si,  d'un  côté,  L.-F.  de  Tollenare  avait  été  libéralement  doté  par  le 
ciel  des  dons  de  l'esprit,  d'pn  autre  côté,  il  n'avait  pas  été  moins  bien 
traité  par  la  nature.  Il  était  d'une  taille  avantageuse  el  bien  faite.  Qnoi- 
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qac  ses  triiu  fussent  assez  forts,  il  avait  cependant  une  physionomie 
agréable,  des  yeai  fins  et  pénétrants  où  brillaient  à  la  fois  Tesprit  et 
la  bonté  de  son  cœur,  un  front  élevé  qui  attestait  d'une  hante 
capacité,  nn  air  d'aisance  et  de  dignité  naturelle  répandue  dans  toute 
sa  personne.  Tout,  enfin,  dénotait  en  lui  nn  de  ces  hommes  qui 
sortent  de  la  ligne  ordinaire.  C'était  un  vrai  gentleman,  aux 
manières  aisées,  un  de  ces  êtres  privilégiés  qui  n'ont  rien  de 
vulgaire.  Personne  n'était  doué  d'un  meilleur  (on,  ni  plus  scrupuleux 
observateur  des  convenances  sociales.  Quoique  dédaignant  les 
futilités  de  la  mode,  il  était  toujours  d'une  mise  simple  et  soignée. 
Lancé  bien  jeune  encore  dans  le  grand  monde,  îl  y  avait  acquis 
celte  exquise  politesse  qu'il  sut  conserver,  sans  aucune  affectation, 
jusque  dans  la  vieillesse.  A  l'Age  de  soixante-cinq  ou  six  ans,,  il  était 
encore  Thomme  aimable  et  distingué  qui  faisait  oublier. «ûd  âge  par 
les  grâces  de  son  esprit,  resté  toujours  jeune.  *        *    •  ^<v 

Dans  le  portrait  que  je  viens,  ici.  de  tracef  de  Ini,  tout  flatté  quMI 
paraisse,  je  n'ai  cependant  été  que  juste.  L'amitié  que  je  vouais  à  cet 
homme  vraiment  remarquable,  dont  la  ville  iie  Nantes  ne  peut 
qn'dtre  fiëre,  ne  m'a  pas  aveuglé.  J'aime  à  croire  qu'aucun  de 
ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité,  n'infirmera  le  jugement  que  j'en 
porte.  Quelques-uns  pourront  même  trouver  que  j'ai  été  loin  de  tout 
dire,  et  qu'il  y  a  certains  traits  de  son  caractère  que  je  n'qi  pas  fait 
wsortir  assez.  Je  conviens  sur  ce  point,  en  toute  hnmilité,  de  mon 
insufOsance,  et  laisse  à  de  .  plus  habiles  que  moi  à  combler  cette 
lacune.       .  lu»  ukuI|  uu4i<tf.>>|(H|.  :>  m.  i* 

Si  maintenant  je  venais  à  juger  L.-F.  de  Tollenare  comme  écri- 
vain, je  dirais  qu'il  est  correct,  pur,  bon  logicien  et  profond  penseur; 
qu'il  respecte  la  langue  autant  que  personne,  et  n'affecte  aucun  de 
ces  néologismes  qui  la  défigurent  aujourd'hui  ;  que  son  style  va  droit 
au  but,  et  n'étouffe  pas  l'idée  sous  les  mots.  Un  reproche  qu'on 
pourrait  peut-être  lui  adresser,  avec  quelque  raison,  c'est  de  trop 
s'abandonner  à  sa  facilité,  de  ne  pas  assez  soigner  son  style,  et 
d*affecii(Miner  par  goût,  comme  les  Allemands,  les  longues  périodes 
semées  de  phrases  incidentes,  qui  ne  sont  pas  d'nn  heureux  effet.  En 
général,  bonune  de  raisonnement  avant  tout,  il  veut  plutôt  convain- 
ci%  que  plaire.  Cependant,  qnand  son  sujet  le  comporte,  il  s'élève 
parfois  à  la  poésie  dans  ses  descriptions,  et  prouve  par  là  que, 
s'il  avait  voulu  viser  à  l'effet,  il  l'aurait  pu  facilement.  Un  style 
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dans  lequel  son  talent  brille  du  plus  vif  éclat,  c'est  le  style  épisto- 
iaire.  Rien  de  Uéiicieu^  et  souvent  d  original ,  par  la  pensée, 
comme  ses  lettres  intimes.  On  y  retrouve  rhomme.  aimable,  qui 
ne  discute  plus,  mais  qui  iaifise  4>«rier  son  CGBur  el  son  esprit 
avec  un  charmant  abandon. 

Jusqu'à  l'âge  de  soixanie-sepi  ans,  L.-F.  de  Tolknare,  qui  était 
d'une  constitution  forte  et  d'un  tempérament  robu&te,  n'avait  encore 
raseoti  aucune  des  infinnilés  compagnes  ioBéparables  de  U  ntil- 
lesse.  U  Jouissait  aion  tfiioo  .sanlé  florissynie.  rîul  ^yaiptôiae 
précunew  D'était  encore  Yemi  amioiieir,  m  môme  faire  prwiiiHir 
•ftJbMie  maMe  qà  deiftk  plot  tai4  lo  oondiiiio  ImiMMiat  an 
lonboM,  et  qoi  ftit  poBlrèiro  déteraiiiée  olin  loi-  por  tat  sriada 
.tratini  do  Mbinet'  Cette  nutodio,  coattuo  en  ttéJociae  aoio  la  wnh 
é^TomoUiiÊBmémi  éâ  garmon,  n^attipe  qae  ioa-  puranmai 
oertaÎD  âge»  et  ne  pardonne  pnupie  Jamais.  On  cbemiiia,  dana  lo 
pringpe,  à  ktiisdnibattre  par  les  moyena  énergiques  que  li  acfoneo 
médioalo  lecoanBamie  en  pareil  toa.  Qooi^  tH OBaM  jattaqoée, 
eHe  ne  laissa  pas  cependant  que  de  marcher  toujours.  L.-F.  de 
Tollenare,  voyant  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  n'avait 
en  rien  aintMioré  son  utal,  alla  consuUer  à  Paria  les  premiers  méde- 
cins. Ceui-ci  le  payèrent,  commu  ils  ont  toujours  coutume  de  le 
faire,  de  grands  mots,  qoand  ils  reconnaissent  l'inutilité  de  leur  art 
contre  la  nature.  U  était  comique  de  lui  entendre  raconter  une 
consultation  qu'il  prit  d*un  des  gros  lonneis  de  la  sdencc,  et 
la  manière  avec  laquelle  il  lo  poussa  pied  du  mur  par  ses 
demandes  narquoises.  Il  était,  au  reste,  de  la  famille  de  Molière.  U 
Cfojpait  que  les  médecins  étaient,  en  général,  des  honunea  d'esiint. 
n  pvenait  mAme  volontiers  plaisir  à  lenr  oonvonation  ;  mais  il 
était  aoapiiqio  an  point  do  n^voir  paa  une  lii  aTonglO'daBa  lonr 
acianco. 

11  ^aaa  qnal^noa  annéas  dana  na^  état  da  ^onfeanceo-  oaiM> 
oonpé  do  ^olqoto  momonla  de  hjpU.  Soo  ooniig».  aa«d  et  aa 
hante  pUloaopliie  le  aootonaient.  QiiaDd  il  vit  onin  qno  an  maladlD 
•no .  UàÊui  qn^empirar  de  Jonr  on  Jonr,  ot  no  Inl  pormottait  pina 
4«Oilmonx  dn  cabinet,  il  lollidta  an  penakm  do  ntMlio»  «t  dit  poor 
lo^lonra  adiea  à  an  place  de  vaoevonr  dea  boapioea.  * 

An  milieu  des  misères  auiquelles  il  était  eu  proie,  il  fut  frappé 
par  une  perte  ausâi  dauloureuse  qu  imprùvuc.  Sou  excellente  femme, 


Dlgitized  by  Google 


^BaBTAftNB  ET  POITOU).  (S47 

à  UKfneUe  il  était  unie  liepiii»  prte  tfoD  demi-siècle,  ce  bon  ange 

taicéB,  et  vtlHait  wr  lui  tamm  qm  liifdi«  mère  sor  iam  «nfiiit, 
M  fet  màtfréé  ptr  toctelM  dUM  r«ipm  de  qnelqM  heuretf.  BRe 
Ml'tndbMMMiifiiit  d'âotm  plai  lOMeiilible  d»  eootracter  eelto 
Mail»  naMtoi-tiii»  d^Ar  dcprfs'  qiMli|De  'Mtept,  intlBré  tontes  les? 
psddsmisns  ^*iisi  |nmsll,  si  sssié^tatr  dérangée. 

Qnoii|e*il  fbt  dpné  de  beiacenp  de  finrce  d'âme,  oe  eon'^  tcnAfè' 
Tatterra.  Il  réagit  sûr  sa  paavre'organlsaiioB  (Tune  msniëre  d'autant' 
plus  faneste  qu'il  s'arma  de  plus  à»  coarage  aux  yenx  da  monde,  et 
00DC£Qira  en  lui  touio  sa  douleur.  A  partir  de  ce  moment,  il  neflt  plus 
qne  baisser  de  plus  en  plus.  Sa  campagne,  qai  lui  était  auparavant 
si  càère,  et  ou  il  avait  perdu  celle  qu*rl  aimait  tant,  cessa  d'avoir  des 
charmes  ù  ses  yeui.  Elle  lui  rappelait  de  trop  douloureux  souvenirs. 
H  n'y  allait  plus  quo  de  loin  en  loin,  quand  sa  santé  délabrée  \c  lui 
permeiiait,  pour  s'y  repaître  de  ses  regrecs,  on  aller  prirr,  dans 
Thmoble  cimetière  du  bourg  de  Saint-Herblaîn,  sur  la  tombe  de  celle 
fB*il «Tait  perdoe.  Cest  là  que  lai-méme  avait  fixé  sa  place,  et  qoe,^' 
dSriSÉBifiaant,  il  a^ait  fait  oonstmira  sa  tombe  près  de  la  sienne,  ponr 
^  la  mort  ne  séparât  pas  ceniqal  tTaSeat  été  si  unis  sor  la  terre. 
:  Bien  qne  iancttrament  •  reUgiff  ;  fl  n*ëtait  cependant  pas  encbiis 
pisaâinaill.  n  aimait  tonJobn  A  iionnlr  aen  esprit  de^la  philosophîb' 
de  Smkoterg,  et  dîercbait  dse  consoiatienB  A  ses  manx  dans  In 
lscinire.dee*IlfM  saiÉls,  ponr  lésais  U  pMisaaâit  le  pins  profeud 
respect.  Maie  nn  de  ses  amis,  qni  avait  été  frappé  dn  même  maHienr' 
^e  tad,  et  qip,  iM<|tt*A.  to^iseMn  point,  avait  partagé  ses  opinions, 
étnm  teseon  à  dTsmios  eeiriiiiisnis,  et  «jrant  IMt  on  complet  retoinr  an 
eaibeMstime,  U  en  IM  fansMit  ébranlé.  Ce  qni  contribua  encore 
davantage  k  le  faire  entrer  dans  cette  voie,  ce  furent  les  visiics  du 
respcciable  curé  de  JNolrt-Dame-de-Bon-Port,  dont  la  douce  piété, 
sans  rigorisme,  l'édifia  et  trouva  le  chemin  de  son  cœur.  ' 

Rien  n'est  plus  touchant  que  la  correspondance  quMl  entretint  ft 
ce  sujet  avec  son  ami.  On  y  voit  le  patient  qni,  comme  Job, 
supporte  avec  résignation  les  souffrances  que  Bien  Inî  a  envoyées, 
l'âme  affligée  qni  paie  son  tribut  de  regrets  à  ceux  qu'elle  a  perdus, 
et  qui  ne  nourrit  et  ne  forme  d'autre  vœu  que  celui  de  se  réunir  k 
eu£  un  jour.  Disant  un  solennel  adien  à  tontes  les  idées  religieoses,' 
aMs-béiérodoies^  dans  soo  eqirii  émU  imlm  eaparavant,  il  àdore,  Il 
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se  repent,  il  inji  loi  f  la  niisi^rirorde  de  Dieu,  cl  ïi'a  plos  d'aulre 
pensée  qne  de  soivre  la  voie  que  lui  ont  tracée  les  êtres  qu'il  aimait 
Uni,  et  qui  l'ont  j^écéûé  dans  la- tombe.  La  teule  crainte  qii*il  «t, 
c*eif  de  .00  pai  liMMir  nttfvifinMÉI  Mt  m  MMt  ît.CIMH* 
vklioi}  4wi  iMritéids  ta  M  cillMbqaB«  c'M  de  m  pas  #N  «M 
tODGbé  picdtaik  lAconAMqiiîiMlifhi  don^lMÉ  loi  «DU»  let  idtfei 
aniérieora»  et  les  idéeiiMMTellM.^  ea  friuiMit  jeur  dMi  nnriii». 
el  fii*it  M  feeotail  tetcalM  A  cmbriieer^  Ar  Itag  et  pénible.  PlosiiCta 
dMie  Tint  reasaillir.  Avanl  de^^tendni  iaft  cëëohitkuitléfin|itiTe{  on 
bomme  de  réflexion  et  de  raisonnement  comme  loi  èsl  toBjoei»  kot 
à  go  déterminer.  Il  se  méfie  de  loi-môme,  et  ce  n'est  qu*aprèa  aveér 
bien  pesé  le  pour  ei  le  contre  des  choses  qu'il  tiuii  par  so  rendre. 

Enfin,  les  discours  pleins  d'onction,  la  donce  cfjaritri  et  les  Terfns 
<'vauti;('liqu<»8  du  vénérable  curé  de  ÎNotre-Dame-de-iiùn-l'ori  l  em- 
porièreai  uou  i>ur  ses  doatefi,  car  peraoïme  au  loond»  n'était  plus 
coBTaiiififi  qnft  llû  di»  tdriléi  du.  diriimttiiwiii,  iah  mt  u  Mâëfa 
pei1iciiUèi»dète  <M«Éb»j|.Ai  lea^  œUe  ^ùté-i 

alon,  une  pnfBiiiQ»  dt  kà  niMinnM».  B  ni^tmtiPwnk'  éli  4 
loDCleiiipi  élolpd  d»,iâ  nligion  ctibtlii|Mf;44tttt  lai|Bdlft.il  éttiàntit 
n  dddm  «iddft  y  feUWM  «m  M  ijliw'  Mtfèite  c«fiolioft«I.Mb' 
«mm  arrière-pensée,  ^dttnanla  paite  à  Dieo  de  ses  erréors,  et 
coiibafia  qu'il  abandonne  pour  toujours  la  doctrine  du  .ihdaaopba 
suédois,  qu'il  rrconnntt  avoir  bien  aimée,  étudiée  même  arec  plaisir, 
et  que  c'e&i  à  elle  qa'U  a  TablicaiiQii  da  k'avaii  caawBé  A  l»  reUgioB 
du  Cbrist. 

Qqelqoe  grand  que  son  notre  esprit,  qtielqqe  belle  que  soit  notre 
intelligence,  1  ua  el  1  autie  tyuui  comme  ia  beauté,  ils  tiennent  à  hiea 
peu  decbo&e.  Une  m^adie,  le  moindre  accident,  suffisant  quelquefois 
ffomt  noua  taa  cafii.  Ceal  vm  viager  que  peatniMia'ieliBar  à  ai 
titaid  Galiida  qoLnaarlaa  csmpkii^rV.  de*'ftliartr«rdtaia  cdaai  fé 
il  fatoete  IIMAiBae  «qpdrièM  d«  aaitoliiiito 
*  Cioqim.aiifliiaiaamtaaaMiKvttiaflLplÉa^v^ 
bteiiieiii,.at  ae  vil  a^a^aUer  eo  détail.  Saa  jaaritaa  liii«ataènia>ia' 
aervice,  sa  vue  s'tfifaiblît  an  paioîqâ'iltMB. voyait  presque  pli»«  aoB 
orne  devint  rebelle;  mais,  dbose  enrore  ph»  trieie  à  dire,  da  tecn^ 
à  autre  sa  belle  intelligence  eut  dus  ('clipses.  Quand  ses  manx  loi 
laissaient  quelque  répit,  elle  i  cpLiraissait  cncort  tour  e^t^^rp.  C'est 
alors  que  Toa  roiroBTMt  de  ttoiureau  en  lai  rbaouoe  boir  et  sensible 
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qui  n'avait  que  des  paroles  affectneuses  pour  ses  parents  et  pour  së^ 
amis.  Cependant,  en  voyant  le  triste  <^iai  auquel  il  était  réduit,  il  ne 
laissait  pas  de  demander  chaque  jour  au  ciel,  qui  le  soumettait  à  de 
si  rudes  éprennes,  de  le  retrancber  de  cette  terre,  où  il  n'avait  plus 
pour  unique  lot  que  la  souffrance.  Le  ciel  prit  enfle  pitié  de  lui,  et, 
le  30  décembre  1853,  il  termina,  iprèe  avoir  reçu  let  •eoonrt  de  le 
feiigiott,  «le  Tie  qoi  e?ait  été  ai  bieo  employée. 

-QueiqBe  depeie  longtempe  il  ae  ftt  retiré  de  le  aociélé,  ee  mort  ne 
lalflae  pee  eapeadant  d*7  feire  aeoaelioB.  0n  neaabreoz  cortège 
e'etapgame  à  lii  rendre  lea  dernière  doToin.  Dana  ce  moment 
aeiemifll,  tent  le  monde  ae  plot  à  Tenvi  à  payer  un  jaate  iribet  de 
regreta  à  ae  mémeire*  et  à  ee  rappeler  non^aealement  Thomme  doné. 
d*nn  eaprit  veale  et  d*nn  earacibre  eoaai  charment  qu*aimai)Ie,  mais 
encore  rbaMte  économiste  et  t*ardent  ami  de  rhnmanité. 

Selon  ses  désirs,  ses  restes  mortels  furent  transportés  dans 
rbumble  cimetière  de  Saint-Herblain.  Une  épitaphe  modeste  atteste 
seule  aujourd'hui  le  passage  sur  la  terre  de  cet  homme  de  bien,  dont 
le  nom  devrait  vivre  dans  le  souvenir  de  ses  concitoyens  an  tant  que 
le  magnifique  hôpital  de  Saint-Jacques,  dont  sa  ville  natale  a  été 
enridiie  par  ses  aoins. 

UOIEIVl». 


EaïAidl.  Page  194 ,  ligae  a,  au  lira  ds;  dn  Menai  de  la  Logrie, 
det  Duuiêet  de  la  I«yrù. 


72 


Digitized  by  Google 


LES  OISEAUX  £1  LE  UiBOU 


FABLB. 


Le  Ka»«io,  le  Senu,  b*  Linot,  le  Braaol, 
Scdypiliicullapmduchani: 
▲fce  dMkw  chaom  pUdôl  ia  enie, 
Ftiltît  valoir  nn  titre  k  ses  jreoi  ooodMM. 

On  cbtri<it  p"">nr  jag»T  la  rbose 
—  Je  laisee  •  (l«'vin*>r,  WT(*  nr»,  ifad  rirtoiMe.  .••  — 
lo  Cbtl-baaoU 

JMMii  «m  IftM  ntat       pcivO^"^  ^ 

Mi  da  Boir  tiiboul  oU  nobe  juge  a^ge, 

A  leur  go»irr  donnent  Tesksor. 
Mais  le  pauvre  Hibou,  qui-  le  sommeil  assiège, 
Feodaal  tout  ce  concert ,  ferme  l'œil  ei  s'endort. 

Va  cri  plus  perçant  el  plus  ktt 
Vient  Cttppcr  MO  ^iiipao,el  loadaiD  le  févdOe. 
m  Abl  OMiiiicoaBty  dilril  en  ie  frottant  les  yettk, 

PrtmoDcer  ce  n'est  pas  merreille  ! 
(Jedenikr  —  si  le  ciel  m'a  donné  de  l'oreille  — 

Sans  contredit  cbaole  le  mieui.  *> 
Or,  ce  musicien      ions  mélodieus 

IPtfUitinlieqa^nnnGoiMille....  * 

Ami  leelenr,  pourquoi  crier  bolli  7 
Je  connais  mainte  Académie 
Qui  prononça  jadis,  sur  ses  bancs  codormie, 
Des  jugeiueots  de  celle  force-lh. 
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BÊCITS  DE  L'HISTOIBE  DE  FRANCE.  —  DBUXiilMB  Période  : 
Lb$  ftiBaûVlWGIfiKS —  Pari.- A.  CoUAQEOli, professeur  aijregé 
histoire.—  Un  vol.  in-i^.-^ParisJibrairie  de  L.  Hachette  et  O», 
tue  Pierre- Sarratin,  14.  ^  JWwif,  tikrmirie      Gméramd  et 
Ms: Zfir.Wi  (ckmpiê  iwCmim se  tMutra  tépmrémmU).  - 

Ifoot  nom  aomiiMt  déjà  pla  à  nadve  homiiagdt  dan  citte  JImw, 
an  talmt  d*cip08Mmi  ttac  lequel  H.  €oQrgeon  (de  NtniM) fréaeiiis  la 

récK  fidèle,  animé,  întëressaot,  de  nos  annales  nationales  et  s'attache 
à  en  mettre  le  tableau  à  la  porlëe  des  jeunes  intelligences,  auxquelles 
il  a  voaln  surtout  s'adresiser  :  le  savaot  ei  consciencieux  professeur 
continue,  avec  une  louable  persévérance,  rœn?re  que  sa  patience  a 
entreprise  ,  et  que  restimc  publique  a  si  favor^hleracnt  accueillie,  il 
offre  aujourd'hui  à  ses  nombreux  lecteurs  un  nouveau  recueil  do 
Récits,  qni  ne  le  cèdent  à  ceux  du  premier  volume  ni  pour  Timpor- 
tance  des  faits ,  ni  pour  la  clarté  limpide  et  attrayante  de  la  narration. 

Son  livre  embrasse  toute  la  période  mérovingienne,  c*e8t- à-dire, 
<IQ'il  8*étend  de  ravénamenl  de  Qofis  à  celui  de  Pépia  la  Braf ,  de 
ramiée  481  à  7h%  Feapaee  eBfIron  de  trois  sièdeaj 

Gaa  treia  aiëelaa  ooiilieimaDt  troia  grande  lirila  :  1*  la  féadatioa  dt 
la  oMNiattbie  framine ,  dtalilie  anr  daox  baaaa  aolidea  et  palaianlea , 
rarmée  et  le  calboKcIsme  ;  2"  le  règne  dea  mairea  du  palaia,  aanvant 
la  flMHiaicliia  que  la  faiblesse  dea  lela  laMaatt  périr;  S^rinirooiaalîoii 
de  la  famille  earoilBfiîeDne,  raiee  laiie,  neuve,  vifoiirense,  eppelde  it 
reataorer  la  foya«té,  qu'elle  va  jusqu'à  déoerer  de  la  pourpre  imp^ 
riaSe  et  du  sceptre  des  Cdaara. 

La  physionomie  de  CloTis  nous  parait  esquissée  atee  beanceap  de 
bonheur  par  M.  Cour^eon.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  fait  justice  des 
traditions  mensongères  qui  nous  représentaient  le  fondateur  de  la 
monarchie  frauquc  cuuimc  une  sorte  de  Louis  XIV,  recevant  les 
hommages  de  sa  cour,  etUuuré  de  pompe  ei  de  majesté,  et  présidant 
quelque  lu  de  justice,  lo  diadùuiti  au  front,  \c  luaaieau  d'hermine  et 
de  velours  sur  les  épaules.  C'était  bien  autre  chose ,  que  ce  chi  f  dt- 
tribus  sauvages,  effrénées,  qui  s  eDorguciiUssaieot  du  nom  ûe  farou- 
^keg  (wroog),  ne  raspiraieiil  que  la  guerre,  ne  vivaient  qne  de  pil* 


(0  V<ilr,  poor  le  ooaipl»  reada  du  i*'  vélums,  la  Jlieiie  tfat  pmrinm  dt 
fO%Mtp  pcMBifcie  aaaéSt  p*  tta» 
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lage  !  Clovis  D'est  qu'ao  barbare  :  sealement,  il  a  plus  de  pëoéiralioD, 
de  ruse,  de  voloDté  suivie  que  les  hordes  guerrières  qu'il  cDiralne 
sur  ses  pas.  Peut-être  même  a-i-il  plus  de  cœur  ;  peut-être  aime-t-il 
îiiDcëremeot  cette  douce  et  pieuse  Clotilde,  qui  doit  le  convertir  au 
vrai  Dieu;  peut-être  csl-il  vraimeot  touché  d'un  respect  profond 
pour  le  vénérable  évêquo  de  Reims  ;  peut-être  enfin  compreod-îl 
tout  ce  que  lui  impose  de  devoirs  le  titre  glorieux  de  Fils  ainé  de 
l'Église.  Je  veux  croire  aussi  que  l'eau  du  baptême,  en  coulant  sur 
la  tête  du  Oer  Sicambre ,  a  régénéré  son  &me,  adouci  ses  penchants 
brutaux ,  amolli  ce  courage  implacable  et  indompté ,  refoulé  ses  in- 
stincts criminels.  Mais  il  n'eo  est  pas  moins,  aux  yeux  de  l'historien, 
un  de  ces  honmies  qui  étonnent ,  qui  effraient ,  et  qu'on  ne  saurait 
aimer.  M.  Gourgeon,  en  le  représentant  sous  des  traits  qui  se  rap- 
prochent de  ceux  que  nous  nous  sommes  crayonnés  en  nous-même, 
nous  parait  donc  dans  le  vrai,  et  nous  le  félicitons  de  propager,  après 
Augustin  Thierry,  cette  manière  nouvelle,  et,  selon  nous  la  seule 
juste ,  de  comprendre  et  de  peindre  le  fondateur  de  la  monarchie 
Irançaise. 

Le  drame  terrible  du  massacre  des  fils  de  Clodomir  est  raconté 
par  M.  Gourgeon  en  termes  simples  et  unis ,  qui  en  rendent  encore 
plus  saisissante  la  hideuse  réalité.  Ces  lignes  valent  la  peine  d'être 
citées  : 

<•  Clotilde  était  venue  h  Paris  avec  les  trois  petits  princes,  et  elle  semblait 
avoir  rinlention  d'y  faire  un  assez  long  séjour.  Cbildebert  envoya  aussilOl 
iiD  message  secret  au  roi  de  Soissons.  k  Notre  mèr» ,  lui  mandait-il ,  a  pris 
»  sous  sa  garde  les  iils  de  notre  frère  Clodomir ,  et  c'est  sa  volonté  bien  ar- 
>*  rôtée  qu'ils  bérilent  du  royaume  de  leur  père.  Viens  donc  me  trouver 
»  promptement  h  Paris ,  pour  que  nous  avisions  de  concert  au  parti  qu'il 
»  convient  de  prendre  à  l'égard  de  nos  neveux.  Faul-il  leur  couper  les  cbe- 
f>  veux  et  les  réduire  à  la  même  condition  que  le  reste  du  peuple ,  ou  bien 
»  vaut-il  mieux  les  faire  périr,  aûn  de  pouvoir  ensuite  nous  emparer  des 
n  Étais  de  noire  frère?  »  Loin  de  repousser  une  si  horrible  proposition, 
Clotaire  raccueillit  avec  une  joie  farouche.  Il  se  hAla  donc  de  quitter  sa  ca- 
pitale et  accournt  ou  palais  des  Thermes,  demeure  ordinaire  du  roi  de  Paris, 
pendant  que  ce  dernier ,  pour  détourner  les  soupçons ,  faisait  répandre  le 
bruit  que  le  but  de  son  entrevue  avec  Clotaire  était  de  m<;ltre  les  fils  de  Clo> 
domir  en  possession  de  l'héritage  paternel.  Après  avoir  conféré  ensemble, 
le»  deux  frères  firent  prier  la  reine  de  leur  envoyer  leurs  neveux,  qu'ils  vou- 
laient, disaient-ils,  élever  sur  le  pavois,  en  présence  de  tout  le  peuple.  Gh>- 


tlMi  ne  M  doutait  ooUanent  de  ee  (|Bt  ie^tnanit.  BUe  tnBfBpraMi  donc 
drieoMei  k  GBita  demasde,.  6t«  en  pienpit  tougé  de  ees  peli^lMs  i  «*  le 
»  eraiiaitleordit^ein'avvdrfiiperdainfliicberCaodtn^ 
9  iDonter  k  sa  plaee  snr  le  titee.  ■>  iee  traia  enfanta  pfittieDt  anarilOt  poor 
le  palais  des  Tliennea.  A  peine  j  teot-ils  entiéa  qo*on  dloigaà  d'eus  let  ' 
gena  de  leur  aaite  et  leois  goavefnenia,  qui  tefenf  gardée  h  vne,  tandis 
qa*<m  les  eondoiaeit  eaiHDdmea  dans  nn  appaiteoaent'  sépaié.  En  même 
temps,  Ghlldebert  et  Ootaiie  dëpflobaUbt  feis  la  reine  nn  gallo4omain«  nouH 
mé  Afcadioa.  D  était  petit-fils  dn  célèbre  Sidoine  ApoUioaiiet  et  son  pèt^, 
eomme  nous  ravoos  dit  plus  haut,  avait  Taillamment  oombatto  à  la  téte  des 
Ammea  dans  les  champs  de  Vongté)  mais,  par  une  bassesse  de  sentimenla, 
qui  forme  un  triste  contraste  avec  une  si  noble  origine, U  s'était  voué  corpe 
et  ftme  aannde  Paris,  pour  étie  i*esécuteur  servile  de  ses  volontés  et,  au 
besoin ,  de  ses  erimes.  Cet  homme ,  dès  quMl  parut  devant  Clotilde,  lui  pré- 
seola  des  ciseaux  et  une  épée  nue ,  symbole  expressif  de  !a  terrîbîe  alterna- 
tive qu'il  avait  ordre  de  lui  proposer  :  «  Reine,  lui  dil-il,  tes  QIs,  nos  maîtres, 
»»  attendent  que  tu  Ifur  fasses  connaîiK  ta  volonté  ?nr  ]n  manière  dont  ils 
»  doivent  trniter  les  enfants  de  Clodoinir.  C'est  h  toi  de  dt  ciderdc  leur  sort. 
»>  L(  ijiu  l  jiK  fiTcs-tu ,  qti'ils  vivent  avec  les  cheveux  coupés  ou  qu'ils  meu- 
»  reiiiV  >'  A  ces  juirolcs,  li  l'asport  de  l'épée  et  (ks  cirieaux,  Glolild»',  hors 
d*elle-iuëmc  et  cotunif  éf^nrct'  par  la  douleur,  s't'rri;!  ;  Cl  S*ils  (iouent  élro 
»»  privés  delà  mnrdune,  j'aïujt'  mieux  les  savmr  morts  que  ton  lus!  »  Arcadius 
ne  lui  diHina  pas  le  temps  de  rétracter  cette  exclamation  imprudente,  il  re- 
vint en  toult'  hâte  dire  aux  deux  rois:  «  Achevez  ce  que  vous  aves  com- 
»  mencé^i  la  reine  y  consent.  »  Les  petits  princes  bc  Uouvaieul  en  ce  moment 
près  de  leurs  oncles.  Clotaire,  aussitôt,  se  saisit  de  l'tdné,  le  renverse  à  terre 
et  loi  plonge  son  poignard  dans  le  coeur.  Le  cadet,  tout  éperdu,  court  se 
jeter  aoi  geoooi  de  CbUdobert,  et  le  conjure,  en  pleorant  et  en  sanglotant, 
de  loi  sauver  la  fie.  Tout  fëioee  qu'il  était,  Gbfldebert  se  sentit  ému  du  dé- 
sespoir de  ce  pauvre  enllMit,  el,  ne  pouvant  loi-mAme  retenir  eealaRDes,îi 
supplia  le  roi  de  Soissons  de  ne  point  passer  outre  et  de  ae  contenter  d'une 
seule  victime.  Alors  Clotaire,  les  yeut  étineelanta  de  ràget  «  Queîl  répon- 
•  dit-0,  c^estloi  qui  m*as  poussé  b  cette  action,  et  dé|b  tn  veeulea!  Litae-moi 
»  cet  enfut,  ou  tn  vas  .mourir  baa  plaee.  »  BÊttigé  de  oetie  menace,  Chil' 
debefi  n'oaa  pas  détendre  pins  longtemps  son  neveu.  0  le  leponssa  loin  de 
lui  et  l'abandenna  à  Glelaiie,  qui  Peut  bioAtét  étendu  aana  vie  b  edtë  du 
cadavre  de  son  Mie*  Quant  an  lioiaième,  naamé  Glod|jDabl ,  ii  anraitinfûl- 
lîblement  subi  le  même  sort,  si  quelques  boaunea  eonrageoxt  pénétrant  de 
vive  force  dans  Tappartement  ob  se  passait  celte  scène  affreuse,  ne  l'eussent 
dérobé  a  la  furie  du  roi  de  Soissons.  Toute  la  suile  des  jeunes  princes  fut 
massacrée  le  jour  même  par  les  satellites  de  Childeberl  et  de  Giotaîie.  Pnie 
ce  dernier,  montant  b  chef  al,  reprit  tranquillement  la  route  de  son  royaume.  » 
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CMt.avfe  le  mêm»  chtmia  4a  aimpliclié  aitarettft  «I  tHirihiito 
que  M.  Gonrgooii  omb  petel  Thiitoire  da  la  taine  Oalsomte ,  «  oatta 
douce  et  néla&GolfqaeflgQTe,  a  dit  Thierry,  qoi  iraTerBa  la  barbarie 
mérovingieDDe,  comme  voe  apparition  .^m  autre  ftge  »  :  puis  son 
pioceau  8*ëtadie  à  reproduire  au  yif.  et  sons  les  conlears  soiubres 
qui  leur  conviennent,  les  longues  périodes  de  guenes  civiles,  inau- 
gurées par  Brnnehaui  cl  Frédégonde  ei  qui  ne  se  terminent  qu'à  la 
bataille  de  Tcslry,  eu  687. 

Quelques  figures  pieuses  de  moines  ou  de  feumefi  vouées  à  la  re- 
ligioD  se  dessinent  dans  celle  période ,  ainsi  que  plusieurs  physiono- 
mies liitéraires,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  On  se  repose,  à  les  con- 
iejD[)li!r,  des  luîtes  sanglantes,  des  massacres,  des  meurtres ,  des 
crimes.  Parmi  les  premières  nous  voyons  rayonner  celles  de  saiol 
Martin  de  Tours ,  qui  introduisit  en  Gaule  la  vie  cénobitiqoe  ;  de 
aaiot  Maiir,  fondateur  de  l'abbaye  de  ûlaufeuli ,  où  il  établit  la  règle 
de  saint  Benoit  ;  de  saint  Golomban ,  ce  courageux  apôtre ,  qui ,  dé- 
barqué de  Tlrlande  sur  les  côtes  de  TArmorique  avec  une  milice 
généreuse,  fonda  le  monastère  de  Luxeuil ,  dans  les  aoUtodes  boisées 
et  montagneuses  dea  Vosges. 

.  H.  Courgeon  nous  fait  asaîster,  par  la  netteté  de  son  style  et  rbeu- 
raux  choix  des  détails,  au  spectacle,  pour  ainsi  dire,  présent  de  cas 
saintes  entreprises.  Hais  c*est  principalement  sur  le  rédt  de  la  vie 
de  sainte  Radegonde ,  snccessiTement  captive  et  épouse  de  Clotaire, 
Findigne  mari  de  cette  femme  admirable ,  que  noire  savant  collègue 
a  répandu  un  cliarme  exquis  d'inlérôt  et  de  fraîcheur. 

Les  littéraieuis  de  celte  époque  barbare  sont  l'historien  Grégoire 
do  Tt)uis  (  i  le  poêle  Forlunal  :  leur  biographie  est  tracée  avec  beau- 
co!ip  (!c  s  Din  pur  M.  Courgeon,  et  leurs  œuvn  s  ;)ppréciées  avec  in- 
tluimcul  de  raison  et  de  goût.  C'est  nn  dédale  pétublc  que  celui  de 
Tbisioire  des  rois  fainéants ,  ces  princes  sans  nom  et  sans  auioriié, 
ces  monarques  en  lisière,  dont  Tépée  était  en  quelque  sorte  une 
qnenoujUe  et  le  sceptre  un  bocbet:  on  se  perd ,  d'ordinaire ,  et  les 
enfants  surtout  y  ont  grand'peine,  dans  Tinextricable  réseau  dei 
fints  mal  déflnis  et  mal  jointa  de  cette  affligeante  période.  Le  livre  de 
M.  Courgeon,  dont  la  clarté  est,  avant  tottt,  le  suprèoM  mérite,  noiis 
conduit  par  la  main,  tous  tant  que  nous  sommes,  grands  et  petite,  an 
travers  de  ce  labyrinthe,  et  nous  y  fait  une  voie  facile  et  suivie.  Il 
amuse  même  notre  curiosité  par  le  récit  pittoresque  de  la  foiulatioD 
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de  rabbaye  de  SaiM-Deids,  dae  à  la  g^érooiié  de  Dagobert;  et 
comme,  bon  gré  mal  grd,  loate  penaée  railleoae  iniae  à  pari,  la  popu- 
larité a*ob8lioe  à  unir  la  ini^moirc  de  rorftwe  aaint  ttol  à  celle  de  ce 
bon  monarque ,  la  biographie  da  miniatre  occope  une  aaaes  boone 

part  dans  celle  do  roi. 

La  balaîlWî  Tesiry  est  un  faîi  capital  dans  miro  histoire.  «  Elle 
assure  enfln  ii  l'Osîrasif,  flii  M.  Courpeon.  !a  pr<<éminence  sur  la 
Neoslrie,  sa  vieille  rivale.  «  Vm  peut  dire,  en  outre,  que  le  bourg 
obscur  de  la  Picardie,  où  la  reocontre  eut  lieu  enire  Bertaire  et 
Pépin  d'Uérislal,  fut  comme  la  tombe  de  la  dynastie  mérovin- 
gieone  et  le  berceau  du  pouvoir  royal  des  Garolingiens.  M.  Cour- 
geoo  a  donc  bien  llilc  de  donner  m  rédt  de  celle  latte  ai  importanle 
mie  étendoe  qD*oD  regrette  de  ne  pae  rencooirer  dans  dea  hiaioirea 
plus  TolmDinenaea  qne  la  rienoei 

Cest  à  partir  de  ce  moment  qae  emoBNiMe  le  grandear  dea 
princes  ivr  leequala  Gharlemagne  répandra  la  aplendenr  de  aeo  oen 
et  de  ses  oeovres  ;  nous  entrons  dans  une  ëre  nouvelle  :  deaMveeot 
acteurs  vont  se  produire  sur  la  scène  historiqnc  :  de  nouveaui 
besoins  peindront  parmi  les  peuples  plonges  jusque-là  d^m  l'igno- 
rance; mais,  avant  de  passer  outre  et  de  s'avancer  sor  un  terrain 
encore  inexploré,  n'est-il  pas  naturel  de  se  rendre  compte  de  la 
roule  parcourue,  et  de  juger,  dans  une  vue  d'ensemble,  les  hommes 
et  les  évcuemeots  qui  ont  pasàé  sous  les  regards  curieui  de  qui- 
conque étudie  t*biatoke de  son  pays?  Ces!  ce  que  M.  Conrgeon  a 
cm  devoir  faire.  Avant  de  dire  adieu  aox  Méroviogiena,  pour  s*06- 
caper  plua  eicluiveBBeiii  de  Gharlea  Martel  et  de  aa  deiceiideiMe , 
H  coosacre  in  recf f  font  entier  am  mmra  et  coniomea  de  la  Qaole 
franqne  aoes  les  MérovingieBS;  il  donne  d'amplea  et  iméiieiaaaii 
di^tnils  sur  les  insignes  de  laroyanté  de  la  première  race,  les  grands 
officiers  du  palais,  les  assemblées  nationales,  l'administration  de  la 
josticc,  la  législation,  l'état  des  armées,  les  diverses  classes  de  la 
population,  le  clerpé,  les  costumes  divers  de  la  raco  franque,  la 
ctiasse.  les  jeux  publics,  les  festins,  l'agriculture,  l'indiistrie.  le 
commerce,  les  lettres,  et  il  ne  prend  congé  de  son  sujet  et  de  sca 
lecteurs  qu'après  avoir  bien  tait  saisir  tout  ce  que  ce  concours  de 
faits  établit  de  différence  entre  la  période  qui  se  termine  et  celle  qui 
teeoiMUMer. 


FRANÇOIS  DE  LA  NOUE, 

AÏEUL  DB  LA  NODB  BBAS-DB-FBB. 

4 

1K37.) 


On  nomme  flTouc  (ui  j^Voe  un  lieu  fias,  humi(!e,  peu  inclint'  et  qui  sert 
néanmoins  d'ëgout  aux  ti  rrains  supérieurs:  dans  les  pays  couverts,  peu 
accidentés  et  à  sous-sol  tir^ileoi,  tels  que  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, les  petites  dépressions  de  lerrwia  de  c  ■  ^'eitre  W:  rencontrent  à  chaque 
pas;  aussi  beaucoup  de  localités  s'y  appelleul-eiltt.  la  iSuue  ou  la  Koe.  Plu- 
sieurs familles,  qui  paraissent  étrangères  les  unes  aui  autres,  ont  porté  ce 
nom)  la  plus  distinguée  de  toolM  est  ceUe  qui  a  produit  le  fameux  la  Roue 
gumoiiiiiié  Brot^fer,  SUe  titait  ton  nom  de  !«  teire  de  la  Noe ,  en  la 
paroisse  deFresniy-en'-Relti  BiaaHle-fef  ayant  bérité,  do  chef  de  sa  mtoe, 
delà  terre  de  Briord,  en  la  pamiBse  du  Port-Stint^Pèfev  on  le  nomma  aoii> 
▼ent  la  Ifooe-Bnord ,  ponr  le  diatïngner  des  antiea,  el  ce  nom  composé  passa 
mtme  k  sa  tene. 

Le  pienùer  de  cette  famille  connn  "par  filiation  soifle«  est  GuOlaDme 
de  la  Koe,  qui  virait  k  la  fin  dn  xir»  siècle.  Bn  tMS,  il  nodit  afen 
à  la  asigneorie  de  hofwah.^  d^  ses  lermt  fief  ét  juridiction  de  la  llbe, 
a*ëlendant  au  panisses  deFnanay  et  de  Sainle-Pasanne^  eetie  pièce  eiisie 
enoote  aoi  amhivea  de  la  Chambra  des  eomptea.  B  ftit  pèra  de  Maorice  et 
dto  Jeanne  de  la  Noe.  Gelle^  lot  mande  avec  Jean  de  Bsaogea,  seisnenr 
de  Briacé,  du  CbéoCt  de  la  $aUe,  de  la  Baye,  dn  Plesaii  et  du  Loroui, 
en  la  paroisse  du  Loroux-Botteveaii,  et  des  Montils,  en  la  paroissis  de  VaUeL 
II  était  frère  deleannede  Baaogos,  mariée  à  Jean  de  Hachecool,  seigneur 
de  Yieillevigoe. 

Maurice  de  la  Noe,  seigneur  de  Gnibretoux.  en  Fresnay ,  et  de  la  Boia- 
sière,  en  la  paroisse  dudit  nom ,  vivait  de  1427  à  1456;  il  fut  père  d'OUvier, 
qui  suit,  et  de  Jean,  dont  on  fait  desrendre  les  seigneurs  de Yair  el  de 
Bogar,  qui  ont  donné  plusieurs  conseillers  au  Parlement  de  Bretagne,  el  qui 
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Oiivicr <1(; In  ?li>t',  si  ii^nn  ur  dudilheu,  de  Guibretoux,  de  la  Cbtnardière, 
de  ia  biiissière  et  de  iouloo,  eu  la  paroiiise  de  Nozay,  virait  eo  i463;  il 
épousa  Jeanne  dé  Lajal,  fille  de  Gui  de  Laval ,  seigoeor  deliOné,  cbam- 
bcllandn  roi  Ghailei  VU,  pnie  foureneor  et  aénéehtl  d*Aq]0Q  ponr  le  mi 
deSkdei  et  de  Charlotte  de  Saintf'-Muurc.  En  1481,  Jeanne  de  Laval  ëlnl 
veave ,  et  tutrice  âe  Françoia  de  la  £loe-«  son  ih^  dont  noua  doonolit  le  tes- 
tament ci-dcsson^. 

François  de  la  ^im^  se  disUugua  dans  les  guerrt»  dltaUo,  sous  lus  uaré- 
cbauK  de  Bieuz  et  de  Gié^  piùs,  de  relov  d«w  ses  terres,  il  épousa  Ma- 
deWne  de  CblteanbiianU  dame  de  <ihavaniies,  aOe  de  René  de  Cbltoaii- 
biaoïv  oemla  de  Giaa»aa  naiafinB  dnOâfleÊ^hma  del^iigipt  ^comte  de 
Bemasart ,  seigneur  dn  Lkm-d'AafljBia  el  dsa  Bocbea*Baiitant,  et  d'Ddèoe 
dTâtouieNille.  '  .  , 

Il  en  eut  : 

François  de  la  Pioe,  i^igneur  dudil  lieu,  de  Cbavanucs,  du  Loroux-Bulte- 
reau,  etc.,  qui  inonrnt  avant  son  père,  et  qui  avait  éponsë  Bonaventnie 
L'Bsperrier     dMne  de  fti^ord,  dontil  entt 

1°  François  de  la  lloe  OU  de  la  Hooe,  3*  du  non,  né  en  IBIt ,  qui  ftit  le 

célèbrt;  Bras-de-Fer. 

'1°  Marguerite-Claudine  de  la  Noc,  qui  épousa,  en  155fi  ,  Jor  qucs  L(>  Pore 
de  la  forte,  beigueur  de  Larchat  près  Fougi^,  de  ia  iiunUière  el  dtf 
Plessix  en  Ca88oii,,de  Villeneuve  el  dn  llonBn  en  Itort,  baron  de  Cbaroics 
«tde  Vexinsen  A^jou.  Çn  peut  voir  ann  lilsie  sort,  etcebd  de  sea  enfmta, 
dans  la  f^it  d»  FrmioU,  s^gwf  de  Ut  Nmu,  son  frèie,  par  Hsfae 
Âmirault,  pag.  313  et  auiv.  (ALeyde,  chezJeao Elsevier,  1661, peUlin-4o.) 

Bonaventurc  LTispervier  «^tnîl  fille  aîndc  el  principale  bérilière  de  François 
L'Espervier  el  d'Ann*»  Goujon  de  Ma liguon  ;  elle  avait  pour  gfpiir  putnéu 
Perrinu  L'E^ervier ,  mariée  avec  Claude  de  Bouillé.  Leur  père,  ét^ni  dcveuu 
venTde  bonne  faevre,  se  dëgofiu  du  monde  èl,  k  rtge  de  ss'ans,  pris 
rhallt  de  I^inlve  de  SsiniFmunimqne  dans  le  eonvenl  des  FMres  prtebenre 
de  Hantes;  il  le  porta  pendant  qoannle  ans  et  moorot  en  1556. 

Ce  François  L'Espervier,  avsnt  |)roffssion  nifmfisliiiup,  t'tnit  tin  des  pins 
riebes  geniilstiomm^  de  BreUtgae;  il  était  seigiu  m  ii<  la  Bouvardière  en 
Sainl-Eerblala,deDriord  eu  Port^aiul-Père,  de  la  Lliapclle-eur-Erdre,  de  la 
Verrière  ea  SainIrDonalien ,  de  rÉpine42aodln  en  Saint^nliQnKle-CoQoelles, 
dn  PksaâxpRai&é  en  Saini-Didier,  évéché  de  Bennea,  etc. ,  grand  veneor  et 
nialire  général  des  eaui  et  fiMéts  de  Br^agne.  II  élsit  Us  nniqoe  d'Axior 

X  .   •  '  
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I/Espcrvierelde  Françoise  Lundab,  fille  aniqaedu  irûjiorier  du  duoPnpçoU  il) 
son  père  avait  pour  mère  Marguerite  de  Montauban. 

QuaDt  h  la  piMliiité  de  Pnogièt  de  la  Noeev  Mmonné  Brae-de-lert  et 
de  HeigiMnle  deTdignf,  ■ndpooie,  elle  eit  eue!  eomne  peer  qn*ii  eoH 
iiralfledere|peeer  ioi(«).  ' 
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Att  nom  de  la  sahieM  et  fndividuc  Trinité,  Fbre,  Fils  et  SaincC 
Bsprit  Amen.  Noos  François  de  la  Noe  seigneur  du  dict  lieu,  éb 
Launay-Basouin,  du  BoisgrcIBer,  de  Lesemeuc,  la  Porte-Bemier  eC 
de  la  Bouexiere,  estant  à  présent  détenu  de  maladie  corporelle,  mais 
la  grâce  à  Dieu  notre  créateur  sain  d'entendement  et  pensée,  consi- 
dérant que  pour  le  péché  originel  de  nostre  premier  père  il  est 
establi  à  uog  cbâcun  de  quelque  estât,  condition  ou  qualité  qu'il  soit 
mourir  une  fois  en  ce  présent  monde  imnable  et  mfleiible,  de  qaoi 
MUoe  se  peuU  eiempter;  et  pafliiil  B*eei  cboee  pkn  oeftiiM  «fne 
Umort,  M  choee  plot  toeentim  <im  riieiira  dleeUe;  ne  VMleni 
ëecebder  tnieilit,  oafe  pmirvofr  an  sihif  de  meo  Ime  et  faire  prier 
IHoii  pom*  tedlé  ec  pour  lee  iime  de  mes  père  et  mère,  fi^toeê, 
idMnn.  pareots  et  bienfaltoun  trépassés  et  tous  autres  pour  lesquels 
aois  tefio  et  obligé;  aussi  ordonner  e(  disposer  à  mon  pofoirdea 
biens  quMI  a  plu  à  Dieu  nostre  père  et  créateur  nous  donner  et  prw- 
ter  en  ce  monde;  fdis  et  ordonne  mes  testament,  ordonnance  et 
derraine  volunlé  en  la  forme  et  manière  qui  s'en  suilt,  révoquant  et 
révoque  tous  aultrcs  testamcns  par  avant  cesie  heure  faits.  El  pre- 
mier je  donne  ma  dicte  Ame  à  Dieu  mon  père  et  créateur  qui  de  sa 
grftce  et  bonté  loi  a  pieo  la  faire  et  créer  à  son  imaige  et  semblance, 
ei  la  recommamie  teëi  hamMamaiit  ac  défocment  à  la  benoiste  et 
gloriaose  Tlerg»  Marie  mère  de  Dieu  et  adrocaie  des  pécheurs;  à 


(1)  dniatopbe  Bncd ,  l'ani  de  François  de  la  New ,  était  oiaiié  k  Caihonee 
dtt  Chaflknit,  dont  il  n'eut  que  deux  Tilles  ;  l'une  d'elles,  MitlmriDe  Biseel,  eoK 

eo  partage  la  terre  <lo  Gairmoat,  en  la  parotSiM;  du  (lellier.  qu'ills  porte  ea 
mariage  h  Jean  Chenu ,  »'  da  Landoraière  al  «le  SMOt-failbert. 
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tik>ii3cig'  saiol  Michel  et  ù  tons  les  benoists  aaincts  anges  et  archan- 
^es;  à  mons'  saillct  Pierre  el  sainct  l';iol  et  à  raons'"  sainct  Jehan- 
BapLisie,  saincl  Jehan  i  Évangélisu;  ;  à  nions''  sainct  FrançoU  et  à 
moQs'  sainct  SebaMien  ;  à  oiadame  saiocte  Anne  et  à  la  beDOîsto 
Mane-Magdelaine  et  A  madame  saincte  Barbe,  el  gëoéraltiiHnt  à 
Mt  aaitree  saiocts  eC  aanctes  de  pandto  les  MfiiUaiii  «t  reqoérant 
knqne  mt  dista  âint  sera  déptrlto  ét  mm  tmpê  ^uTii  leur  |>laise  la 
ficendre  et  recepvoir  et  la  conduire  et  mener  en  It  gWre  detpartdit 
pmémnlbknmiLVliwfthiqÊB  Mon  âneMniëpardedeaooflôtpe 
Je  venli  «I  ontane  omii  c«if»Mlre  fùHà  «a  Tégttw  de  Ifinm 
DtnadefveiBay^ia^BeTi  et  eelaeîrtwé  el  eMefItwé  en  mm 
d'iceUe  égUae  an  devait  éa  «caBi  antel,  aa  Ueu  eè  amo  père  ht 
aMarré.  So  la  fneiie  église  je  neote  et  ealaMia  ntaépnllnira,  «i 
fanli  q«a  an  ieelle  église  il  aaiel  diei  ihmtjmI  dans  fiiBi»  meaaea  da 
requiem,  et  déflMs  è  nea  bériliera  ef  eadctenr»  de  nen  faire 
pompe  funèbre  et  grande  aâfleiubiéo  à  mon  enlerrement  ne  après 
icelai. 

JtefH.  Je  lionne  aux  i^ordehers  de  IVantes  douze  livres  tournois  et 
à  frère  (ruillaunie  Soint-Ange,  cordelier,  tjui  m'a  administré  mes 
sacreokeQt»  de  aaiocie  égiiae,  donne  tisiu  livres  pour  lai  avoir  mg 
babit. 

Jtem.  Je  veulï  et  ordonne  qM'il  soit  baillé  aux  curés  et  vicaireg 
d*ef;lise  de  Fresnay  qoi  ont  esté  ëepuie  Tan  mil-quatre-ceol-quatre- 
naft,  aaanençant  à  la  Sainct-Viuoeiil,  ta  aomme  de  eiBquani»*di^ 
limea  nK>nDaie  de  Bi«lai8De«  à  en  fmndm  cMcan  d'aulx  par  aegata 
fanion  talon  iai  années  quMIa  aorant  eetd  coréa  et  vicairea;  aavoir 
mt  onrda  o«  lanea  lioim  fni  aniaiit  aervi  la  cnve  d*enlx  aaaamaaal 
an  TîcaîNa  ooà  taon  iutefnand  alla  ann  aaté  aar?la  par  vicaiiaik 

iteai.  Dame  è  la  taMqaa  da  ta  dila  dglisa  paniHa  aOBua  de 
aiapMola^iBii  lèfffaadiaia  HMnnata,  nna  fiia  paydea. 

iieaa.  Ordonne  mân  ^wfé  aa  hkiHtn  d'an  aer?itaar  qae  prisa 
an  ta  titta  de  Yenleinie  poor  esare  mm  aniaintar,  qui  depuia  a 
demonrd  avec  mona*  d'Angne,  et  afoiot  non  Dénia,  panr  paimeot  de 
aea  gaiges  vingt  livres  tonmois. 

Item.  Je  ordaune  eiLrepuyé  a  maislre  Haiihel  iDcdecia  de  Saulmur 
pour  avajf  [lar  certain  temps  eold  à  paii&er  el  iraicLor  ma  feœ  fiUe 
et  mon  fils  lu  bumnie  de  cinquante  livres  monnaie  tournois. 

Jkm.  1^  pour  ce  qaa  par  ct-devam  mes  aergeots  de  Laonay-Ba- 
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flouiit,  da  Boi^-GraOer  et  do  fief  ds:Diic  m^iot  payé  teore  roHet 
pour  la  plus  part  mi  deiir  des  qirittàiees  qu'ils  en  em  et  qae  eit  dids 

rolles  et  es  rolles  rentier  j  dnroit  anlcnns  raditz  qu'ils  disoient 
D'eslre  advenus  par  leurs  tleO'aulx  et  conlpe,  je  veuli  que  l'on 
recherche  comme  suiu  advenus  les  dictâ  radits ,  affln  que  s'ils  ne 
soni  advenus  i>ar  leurs  deffaulx  el  coulpes,  Ton  leur  fasse  satisfac- 
ttoQ  de  ce  qu'ils  oui  payé  dea  dila  radits  sor  ce  qu'ils  me  peQvenl 
debvoir  k  présent. 

Item.  Pour  ce  que  auparavant  cusiv.  heure  j'ai  en  procès  lonrhant 
quelque  chasse  aveque  le  seigneur  de  Loray  en  Foulgeré,  au  quel 
procès  sentence  fut  donnée  à  mon  profit  et  le  dit  seigneur  de  hamf 
GopdeiiipDé  en  mes  despans,  néamaoina  Je  remets  la  dicte  condam- 
mlta  an  dict  Loray  et  ses  hoirs  et  veulx  qu'il  n'en  soict  rien  eai§6 
ws  suis.  Et  ii*ciiM)iids  point  ^Êb  mes  héritiers  aient  droit  de^shasM 
es  lenes  dn  dit  seigoeiir  de  Loray,  sim  as  endfqiis  cpiMl  Heat  do 
Bii^ridiclHNsds Lssiiiy-BssopiD»  qnelqie  semoDce qti enridtesté 
baillée  à  mon  pcotti. 

Amu.  Je  prie  t  mcMsipwWB  les  oOden  da  M,  iMbloSt  onDSM 
ièl  hsbitaiis  de  Nâotesde  prendre  et  âccépterlasoBMM  de  doiiis 
vingts  Urres  lemois  qns  mes  eiécolenn  de'  oestni  bob  testamel 
lenr  bailleront  pour  en  employer  deux  cents  lifres  toomois  en 
acquêts  de  dix  livres  de  rente  tournois  pour  bailler  par  chacun  an  à 
quelque  lujislre  de  meslier  pour  ap^irendrti  ung  jeune  enfant  de  mes 
terres  de  1  aige  de  douze  ans  ou  environ  à  meslier  où  il  puisse  gai- 
geer  sa  vie.  Lequel  enfant  mon  héritier  principal  présentera  ou  fera 
présenter  par  ciiâeun  au  en  assembléé  de  ville  afin  (lue  par  les 
ifôsistana  il  soit  advisé  de  le  bailler  à  maislre  pou^  apprendre  à  gai- 
gner  sa  vie.  Et  au  (tarsus,  que  soni  ([uarante  livres  tournois,  je  prie 
mes  dicts  seigneurs  les  employer  en  acquêts  pour  convertir  à  Tali' 
ment  des  paouvres  de  lltospital  der  Hmiss.  Et  entends  qae  l'enfant 
qoi  sera  baillé  à  meslfer  jpar  chftcon  an  soict  baillé  pour  si  long 
temps  à  aenir  son  maiairo  qno  les  diiea  dit  Ihrras  soient  sallaica 
,  sniDssBfpoiirlotmivsdosoiiapprentiasètgo. 

Itm,'  Je  veolz  et  ordobne  qae  les  comracivde  dom  AUain Thomas 
et  mig  qui  s*appelle  Lorme  de  Frasnay  soient  regardés  et  Tishés  et^ 
que  ks  t^nes  qae  j*si  aoes  des  dUs  Thomas  et  Lormes  sotent  pri«- 
sées.et  esthnées  atn  ^  si  plos  valant  qu'ils  ne  me  davotani  qnUs 
en  soieniriMisomiienséo  et  si  moins  valent  que  en  aye  poisment  sur 
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iMfft  U«K  du  reaie  qnlli  en  debvroat  ;  eC  qi«  des  dictes  terres  qui 
meiarootlflyMiInaiM  dMDovte 

Ufnt  rnooiaie  û»  BnUdlgM,  ai  e»  penit  «ofln,  pm  «M'aidttKMN 
oarie.  Bk  si  les  iNelea  naiMiM  et  terres  ae  filMles  dtaiss  qoiaiè 
Htm,  Je  Yeah  ^qie  la  dieie  fMadeo  de  qnli»  IHrres  sètt  pan- 
ckeiée  sur  mea  aiIlM  1>ieDS  et  hériiaiges  de  ma  aeigMrie.de  la 
liée.  Bt  Teals  «ii^e  l«  niaiaoB  qoe  ai  eue  dea  ditii  Tbaoïai  et  Urme 
aoiet  eataMe  et  li  dooiie  *  jamaia  MriiaMamapt  pour  loger  les  paoïh 
ma  paaaaM.  Bt  veoli  «foe  moQ  iidrniar  primilpal,  qui  sert  aaigiMér 
de  la  Noe  présente  k  ton  jours  à  mons'  rë?esqiie  de  Bfamea  ei  à  aoB 
vicaire  administrateur  pour  le  dict  hospital  et  qne  aoltrement  n'en 
soict  j>ourveu  sinon  pnr  vertu  de  ia  présentation  que  en  ffr;t  mon 
£ct  bérilier.  Ët  veulx  que  le  dict  administrateur  son  tenu  iciiilre 
compte  par  devant  le  dit  evesqtic  ou  son  vicaire  dela'dicte  adminis- 
tration de  trois  ans  en  uuis  ans;  et  que  à  ce  mon  dict  héritier  le  y 
puisse  contraindre.  Et,  pour  mettre  en  la  tlite  maison  ilc  bospltallerie, 
jedonnedeox  licts  garnis  pour  une  fois  seulement.  {Cette  aumônerie, 
établie  par  le  tHtatmr  à  Frêtmojf-m'Bttz,  m  éié  mmsférée  à  t'hê- 

Item.  Bifovr  ce^^oe  pm  onief aot  ataia  deaoé  ia  Hvde  da  peik 
pré  qoi  est  des  appartenances  des  cbaaas  ansditea  à  un  nomvd 
Bitlanne  -BonniaBa,  qni  a  dmmrà'Cfceqoea.  nioi-,  ponr  en-  joai^ 
dmntaa  vie  acquittant  lea  reniée,  veoli qne Voo en iMie nne fin 
arneqnes  lui  dm  levdaadentilponnait  |onl»safledmaieetqv*il 
en  solet  féoonipensë  at  qne  Wdict  pré  soit  emplogré  eo  la  tadatidi 
delà  diefe  anlnoanerie.. 

/mn.  Mir  œ  qae  les  terres  de  dom  Jntlieo  taté  de  Fonigeré  et 
dTiin  anltre  dn  dici  lien  de  Fonigeré  qui  dieoit  «voir  pan  es  dietea 
terr^  et  les  qoeuli  débattoient  et  disoient  vouloir  prendre  les  fruicts 
il  icclk'  [làv  tbrcp,  envoyé  ung  homme  qui  s  appeloii  François  l'àris 
({ui  liâpiii  le  pouvre  lioiinne  qm  disoii  avoir  droit  ès  dictes  terres, 
combien  que  ce  ne  fus i  île  mon  consentement,  )e  vculx  et  consens 
qne  les  bérllfers  du  dict  Julien  Ferré  ei  de  l'aukt  c  qui  preleodoîies 
dicts  héritaiges  aient  let»  dicis  héritai^es  me  payant  au  desîr  des  coo-  ■ 
tracts  qni  sont  faicts  entre  eulï  et  moi. 

Itetn.  Je  donne  par  ce  présent  mon  testament  à  frère  Guillaume 
Saovaigetet  frère  Matharin  Boucard,  cordelieradaconveot  de  Saint- 
FrançoiÉ  de  Nantes,  à  chacon  vingt-cinq  tttrea  monnaie  tournois  par 
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cbâcQD  an  aprbs  mon  décès  à  en  jouir  jusqu'à  sept  ans  prochains 
ensuivant  mon  dit  décès,  que  leur  seront  tenus  payer  mes  exécuteurs 
par  les  mains  de  moos'  le  séneschal  de  Nantes ,  Tun  de  mes  exécu- 
teurs de  mon  dict  testament,  et  pour  ce  faire  leur  ypoiheque  et  assigne 
ma  terre  et  seigneurie  de  Lamiay-Basouin.  La  jouissance  de  la 
quelle  terre,  durant  le  temps  de  sept  ans,  ensuivant  mon  dict  décès 
advenu  cède  et  délaisse  des  à  présent  comme  dès  lors  à  mes  dits 
ext^cutenrs  et  chàcun  jusqu'à  la  concurrence  et  entier  paiement  de 
vingt-cinq  livres  tournois  à  chàcun  des  dits  frères  comme  dict  est. 
Et  leur  fais  le  dict  don  pour  aider  à  les  entretenir  ès  escoles  à  Paris 
ei  uûn  qu'ils  prient  Dieu  pour  mon  âme. 

Item.  Je  ordonne,  veulx  et  encharge  ù  mes  dits  exécuteurs  et 
chacun  ci-après  nommés,  que  Jehan  Ogier,  notaire  de  la  court  de 
Nantes,  soit  payé  de  deux  cents  livres  monnaie  tournois  que  lui  ai 
par  ci-devant  données  et  au  désir  de  l'acte  do  dit  don  par  moi  au 
junr  d'hier  lui  en  octroie  par  devant  notaire  et  ce  fait  rendra  mes 
lettres  qu'il  aura  i  moi. 

Jtem.  Veulx  qu'il  soit  baillé  dix  livres  tournois  à  l'apoticaire  qui 
m'a  pansé  et  servi  durant  ma  maladie,  nommé  Pierre  Mailtart,  pour 
les  bons  et  agréables  services  et  traitement  qu'il  m'a  fait  durant  ma 
maladie. 

Jtem.  Je  veulx,  consens,  ordonne  et  encharge  à  mes  exécuteurs  et 

chacun  que  tontes  et  châcune  mes  doibies  en  quoi  ponrrois  estre  tenn 
elsnbgect,  tant  pour  saUsfaction,  services,  peines,  mises  et  vaccations 
et  les  quelles  apparaistront  équitablement  par  congeclures  de  vérité 
esire  deues,  soient  payées  promptement  à  ceulx  à  qui  je  puis  estre 
tenu,  subgect  et  redevable,  et  sans  tenir  les  créditeurs  et  ceulx  k  qui 
jo  suis  redevable  en  procès.  ^ 

Ponr  l'accomplissement  du  quel  mon  testament  je  nomme  et  esta- 
blis  mes  bons  et  cbers  amis  pour  exécuteurs  de  ce  présent  mon  tes- 
tament, savoir  nobles  personnes  Bonaventure  Lespervier,  ma  irès- 
cbcre  fille,  veufvede  feu  François  de  la  Noe,  seigneur  de  Cbavannes, 
m«)n  fils,  et  frère  François  Lespervier  religieux  de  l'ordre  de  saioct 
Dominique  père  de  la  dicte  Booneaventure  ;  et  mon  urës-cher  com- 
père et  bon  ami,  messire  Christophe  Brecel,  séneschal  de  Nantes  et 
seigneur  de  la  Seilleraie  ;  des  quels  et  chAcun  je  supplie  et  requiers 
que  leur  plaisir  soit  en  vouloir  prendre  la  charge  et  de  ce  que  dessus 
acquitter  mon  âme  et  ma  conscience.  Et  pour  faire  l'accomplissement 
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et  cnilici  nianco  d'icelui  leur  ohVv^c  ei  ypoiheque  el  à  chftcnn  <fealx, 
louâ  et  cbâcuQ  mes  biens  mciibles  et  bérilaiges  quelconqiKis  ci  leur 
cède,  délaisse  et  transporte  par  testes  présentes  eo  laoi  ([ua  mestier 
dè&  à  préseiii  la  possession  de  tons  et  cbdean  raes  dits  biens  menbles 
pour  les  meitrp  f  i  employer  à  raccomplissemenl  de  ce  présent  Oion 
testament  ainsi  que  dit  est.  Et  en  cas  que  les  mcTibles  que  j'aj  à 
preseol  ne  SQÛiroîent  à  raccoiupiissement  de  mon  testament,  je  veutx 
i)M  aMcboiaasécHteors  etcbftciinse  paissent  faire  payer  de  tout  ce 
4M  OMS  ttccffMTS  et  fermifln  d0  mes  terres  me  doibrent,  que  de 
loal  ce  que  m«  est  dM  par  êiàm  voie  et  qu'ils  paiaseot  contraindra 
las  dits  iorniim  ei  ncépveats  à  eompier  et  km  payer  le  rdjectut 
de  ce  que  ile  ûaÙKnoùU  Bt  en  cMoptsnt  eveeqoes  Vm  d*eiilx  et  loi 
payaM  ce  «|n*ito  M»f  roni  à  le  fin  des  eemplss»  Je  ^eoli  que  les  dits 
femuers  et  récepteurs  soieat  el  demoiireiit  quictes  entièrement.  Bt 
prie  mens'  TEvesque  de  Nantes  et  ses  offlciers  et  tons  anitres  Josti- 
ciers  tant  d'église  qpe  de  seeniariie  en  ce  leur  estre  aidaas.  Et  ad  ce 
que  ce  présent  mon  testament  soict  chose  ferme  et  TsUable  ai  prié 
et  requis  les  notaireB  soubescrîpis  de  signer  et  passer  par  les  court  de 
Nantes  et  de  moDs'  Tofflcial  du  dit  lien  ce  présent  mon  testament,  le 
quel  veuli  valloir  et  avoir  lieu  el  venu  eu  tomes  lus  Iorme:>  et  ma- 
nières que  câlre  pourra  en  ia  tonne  que  dessus. 

JBl  pour  ce,  en  nostre  court  de  INantes  el  de  1  officialité  du  dit  lien 
a  esté  prëseni  devant  nous  en  [lersouue  establi  le  dîci  seigneur  de  la 
Woe,  quel  s  est  siibmis  et  se  suhmet  par  son  serment  avecquoR  tous 
et  châcunscs  biens  présens  et  à  venir  aux  povoir,  deslroict,  cober- 
cion,  seigneurie  et  obéissance  de  nostre  dicte  court  et  cbàcnnes  qu8D< 
à  tenir  et  acomplir  le  contenu  en  cesies  présentes.  El  après  que 
bisQ  ampkeoieiitet  enieodeblement  loi  •  esté  leu  de  mot  et  d'article 
ift  asllre  le  conieBu  cq  ce  que  deiena  et  qu*U  iioii»  s  tfict  bien  et 
sdefUenent  remendra,  e  voola  et  oonaenli  ce  que  dessus  est  escript 
•voir  liuB,  force  et  vertu  de  testament  et  tenir  et  estre  acoompO  en 
In  nwlllanro  forma  que  esire  ponrra.  Bt.poar  ce  flire  a  obHgé  et  par 
eeaiee  présentes  oblige  elypotbeqae  tous  etebiom  ses  biens  menbles 
et  héritiiges  et  chienne  partie  drieeoU  obliger  pour  le  tout  au  choix 
el  ealeeliens  de  ses  diis  exécnisnn  et  cbecnn  noua  notaires  soubs- 
Hxipie  sensptsnt  et  stipulant  pour  enli,  et  autreaè  qui  ee faiet  peult 
ouscber  les  priant  elles  a  priés  de  reccompitr  d'article  en  aultre 
selon  sa  forme  et  teneur  et  le  plus  tôt  que  possible  se  pourra  faire 
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Et  dhs  à  présent  et  par  ses  dictes  présentés,  baille  et  cède  aux  dits 
exécuteurs  et  châcun  la  possession  de  ses  dicts  biens  à  icelle  tenir*  et 
on  disposer  jusqoes  à  avoir  entièrement  mis  à  exécution  ce  présent 
testament.  Et  pour  ce  que  ainsi  et  ce  que  dessus,  le  dict  François  de 
la  jNoe  Ta  promis  et  juré  de  bonne  foi  et  sur  l'ypotheque  de  tous  et 
châcun  ses  dits  biens  quelconques,  y  a  esté  à  sa  requeste  par  nous 
et  en  jugement  de  nos  dictes  courts  et  chàcune  ju^é  et  condempné 
jugeons  et  condempnoos.  Donné  tesmoing  les  seaulx  eslablis  aux 
actes  de  nos  dictes  courts  et  cbâcune.  Ce  fut  faict,  consenti  et  passé 
on  la  ville  de  Nantes,  en  la  maison  feu  maistre  Âilain  Moreau, 
en  son  vivant  chanoine  de  Nantes,  au  carrefour  Sainct-Jehan,  le 
vingt-sixième  jour  de  juillet  Tan  mil  cinq-cent-tranle-sept. 

Sic  signatum  F.  OIsier,  passe.  F.  Rouxeau,  passe'.  •' 
P.  Girard,  passe. 

Die  décima  octavo  mensis  augustii,  anno  Domini  millesimo 
quengentesimo  tregesimo  septimo.       LE^ÂESE  ;  pro  copia. 

•  •     •       .  •  .  .  ' 

Â  ce  testament  est  jointe  la  pièce  suivante  : 

.  • 

Nous  Bonncadvenlure  Lespervier  dame  de  la  Noe,  venfve  de 
deffunt  messire  François  de  la  Noe  en  son  vivant  chev.'  gentilhomioe 
de  la.  chambre  du  roi,  fils  et  héritier  principal  de  deffunt  noble  et 
puissant  François  de  la  Noe  en  son  vivant  seigneur  du  dict  lieo  de 
la  Noe,  exécutrice  du  testament  et  derrenere  volunté  du  dict  deffunt 
seigneur  de  la  Noe  notre  beanpère,  tant  en  la  dicte  qualité  de  exé- 
cutrice du  dict  testament  que  comme  bail  et  garde  des  enfans  du  dict 
deffunt  nostre  espoux  et  de  nous,  Promectons  et  nous  obligeons  par 
ces  présentes  payer,  servir  et  continuer  à  mess"  les  administrateurs 
de  Thostel  et  maison  Dieu  de  la  ville  de  Nantes,  en  ensuivant  Tor- 
donnance  du  révérend  père  en  Dieu  mons'  TEvesque  du  dict  Nantes 
et  mess"  sesofQciers  au  dict  lieu,  la  somme  de  quinze  livres  monnaie 
par  châcun  an  jusques  à  ce  que  nous  leur  ayons  baillé  et  délivré 
certaines  terres  déclarées  au  dict  testament  ordonnées  par  le  dict 
testateur  pour  la  fondation  et  dotation  d'un  hospital  et  maison  Dieu 
au  bourg  de  Fresnay,  le  quel  a  esté  transmué  par  les  dicts  officiers 
tlu  dict  révérend  evesque  pour  aucunes  causes  et  empeschemenis 
intervenus  en  Texécution  de  la  dicte  fondation  du  dict  hospital,  et  au 
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cas  que  les  dicte  hérilaigea  curdomiés  par  la  dicte  CoQ^slUm  De  lereleot 
de  la  Tslepr  de  quinze  livres  rooonoie  de  reoie  oo  menu,  nous  pro- 
mectons  et  nous  obligeons  les.  parfaire  par  argent  et  à  ce  obligeons 
el  hipotecqnons  la  dicte  terre  el  seigneurie  de  !a  iNoe  suiyaot  le  con- 
tenu au  (lift  te!5lniji('nt.  En  lesmoing  de  quoi  nous  atons  signet  la 
préseiiie  de  nosire  main  et  fcelle  fait  signer  à  nostre  reqTieste  da 
seing  manuel  de  maistre  Marie  Toublaoc,  notaire  royal,  a  Angiers, 
ce  huictiesme  jour  de  febvrier  l*an  mil  cinq  cens  quarante  neuf. 

Signé  Boi«NAV£r(iuBB  LBWBaTiBft. 

TOUBURG. 

(IMéu  arekivu  du  nkMemt  de  Naie,  commmê  é»  Sucé,  et  mmmtàtiqwi 
par  M,  I»  «mU»  IhMon  é$  Carmâftt'ImtiiUên.) 
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AVBIL  im. 


SiK^ihiE  liEs  ANTiotîMHi  DR  l'Ouest.  —  Dfiiis  U-  premier  trimestre  de 
li>d5,  M.  (le  Lun;4iK'Uiat,  iiounné  président,  a  proiunicé  une  oHia  uuon  dans 
la  séance  «l'inslullalion  liii  1«  janvier.  —  La  Société  a  reçu  une  lyotice  sur 
le  ctuUtau  dus  Grang€S-Cattiu:> ,  près  Talmond  (Vendée),  par  M.  Léon  Audé. 
L'aulcur  décrit  les  restes  de  ce  maDoir,  Tune  d(»  ruines,  dit-il,  les  plus 
intéressantes  de  l'art  de  la  Rcnai^ance,  el  donne  quelques  délaib  sur  aea 
aociei»  pOiMSBnin.     H.  Redet  a  eominniiiqaé  one  Jfoto  mt  Im  ooKèelte 

qui  se  eorapoeent  dest  MMiiorigiiMiiiit doni  34  à  It fille  ei  17  h leSoeiétd» 
et  d'empreintes  curieiiMfl. — Le  nombra  eirimportinee  des  titvaui  ooosper- 
nellent  toot  au  plus  d'en  signaler  quelques-iins.  lUI.  l'ablié  Baîngoelt  de 
Giieigét  Tooebard,  d'Aigenson,  onl  écrit  des  ootiees  sur  les  églises  mralea 
delà  Salntooge  pendant  la  période  romane i  svr  saint  Honoré  el  sar  saint 
Pierre  II,  évéqne  de  Foitiersi  sor  tes  communes  de  Hoirlieu,  Noirelem,  la  lene 
de  la  Touche-au-lloirs  (Oeui-Sèfies)  et  l'abbaiede  Sainle-Badegonde  en 
Angleterre  I  sur  Taneieime  baroonie  dés  Ormes.  —  M.  Cbemiooi  è  repris  la 
lecture  de  ses  Études  sur  la  lutte  de  la  France  et  de  l'Angleterre  an  xnr* 
siècle*  11 8*est  attaché  au  siège  de  Dinanen  1359,  et  a  montré  Tiinposubilîté 
de  Taire  cadrer  le  récit  du  trouvère  normand  Cuvelier  el  les  exploits  qa^ 
attribue  h  du  Guesclin  pendant  ce  siège  avec  les  faits  établis  par  des  pièces 
authentiques.  —  M.  Ouvré,  professeur  d'histoire  à  Poitiers,  a  continué  la 
lecture  de  son  Essai  sur  ta  Ligue  en  Poitou.  —  M.  Touchard  a  signalé  un 
article,  publié  dans  le  Uusee  des  FamtUes,  par  M.  Kéralr),  qui  prétend  que 
Descartes,  né  parhcuard  à  la  Haye,  était  d'orij/ine  bretonne.  M.  d'Argenson 
a  rappelé  de  mémoire  des  preuves  qui  étHbU^s«  ni  (jue  la  famille  Descarit  > 
était  de  ChAlelleraull  mi  des  environs,  et  i'abbé  Lalanne,  qui  a  déjb  Irailé 
celte  question  dans  sa  iiolice  sur  Oiré,  a  été  chargé  d'adresser  une  rectifi- 
cation au  Musée  des  Familles.  Pour  nous,  qui  partageons  l'dpinion  de  M.  de 
Kératrj' ,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  h  l'eicellente  Biographie  /tn  tnnne 
que  publie  M.  Levol ,  de  Brest.  Sans  citer  teintes  les  autres  commune  iilions, 
rnp[i(  lniib  que  M.  Ménard,  le  secrétaire,  n  rédigé  de  petits  articles  biblio- 
graphiques sur  les  ouvrages  reçus  par  la  Société,  il  u  parlé  des  études  sur 
le  chant  grégorien ,  par  U.  Bonnemain;  du  savant  ouvrage  sur  les  sépul- 
tures mérovingienne  de  Tabbé  Cochet,  dont  nous  rendrons  compte  prochai- 
nement^ de  la  IHwrgU  4ti  CMm,  par  Pabbé  Gorblet,  et  de  plusieurs 
aaties  publications. 
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—  Vain  taû  Benjamin  FUIon  noos  irtnMiMt  li  mMo  MWante» 

«  Lm  triTMi  de  eottofe  eiéeDiés  cet  biver  k  Satal-HManMe^Mf  et 
tu  LangoD  (Vendée),  <mt  ameiié  de  noiifvUeB  déeoaferlee  de  dMi  gillii- 
fontiiie.  Omlepienier-llemoii  ttronfé  le»  leeieed'wieigle  enpieire 
d'o&tnfaU  granier  H  de  «eiabiem  lAle  de  colonnes,  dont  qoelquet-w 
cannelés ,  qui  avaieni  liU  partie  de  Vatrium  de  la  villa  ;  dans  le  second ,  on  a 
retiré  de  terre,  en  défonçani  un  carré  de  jardin  établi  anr  d'anciens  édi- 
fices, l^toiae  mutilé  d'une  statue  de  Diane  chaaàefeaaet  raeonnsissable  à 
Tare  qu'elle  soutien l  de  la  main  gauche  et  ao  carquois  saspeodu  h  son 
épaule  droite.  Le  style  en  est  maigre  et  Texécution  annonce  la  main  pou 
habile  d'un  vulgaire  praticien  de  la  fin  du  uu  siècle.  Ce  torse,  recueilli  par 
M.  Uouhaud  Berlhelot,  vient  d\Mrr  nfTf^rt  par  lui  au  Musée  dt^partpm^'nlol 
ûouvellpmf'nt  rrêd  h  Napok'ofi-Vriidf'L ,  (tU  l'on  devrait  déposer  ('^^ fil eiuenl 
une  tète  d  homme  jeune  ,  cïtraitp  d*  s  un  mes  mines  ,  et  encastrée  aujour- 
d'hui dans  la  muraill»^  du  jardin  de  madame  v'iMive  Breton,  ainsi  que 
rinscripiion  |[H}Sisédëe  par  M.  de  Verteoil ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  124 
de  cette  Ucvue. 

«  Ces  diverses sculpUires  sont  en  pierre  de  Charente,  circonstance  qui  les 
ïerait  supposer  tn  cukuis  dans  quelques  ateliers  des  environs  de  Saintes,  et 
transportées  ensuite  bur  le  territoire  poitevin.  II  est  mi  néanmoins  qne  les 
découTertea  opéréea  b  Saint-Blédard  il  y  a  quelques  années ,  sont  venues 
démODtier  que  les  arts  étaieni  cntUvéa  avec  quelque  ioecèa  dans  ces  contrées 
■0  lo*  aièole,  époque  qui  vil  la  prospérité  de  la  Gaale  arriver  an  plna  haut 
point  qui  Ini  ail  été  donné  d'atbqndre  aona  la  domînatfoo  romaine.  » 

—  heitquaire  de  Nutr»-Dame  de  tnus  les  remèdes.  —  On  a  vu  dernièrement 
dans  l'église  du  tollc^e  de  Saiitt  1  ol-Jc  Lion  (Finistère) ,  oh  il  a  été  exposé, 
an  iintguilique  reliquaire  eo  bois  d'acajou ,  desliiy'  h  l'église  de  Rumeogol, 
et  présentant  la  forme  d'une  chapelle  gothique  surmontée  d'uu  clocher  :  ce 
clocher,  c'eat  la  majestueuse  flèche  de  Rréis-kcr,  le  Clocher  à  jour,  si  cher 
m  cœar  de  lent  le»  Breloiia. 

En  conaidérant  ee  eheC-d*œitvie  de  acniptore ,  on  eroil  élie  en  plein 
0B0fen4gef  fine  b  bee  evee  aen  UiUl$mi  d'imiiges  qoi  enhnlferent  dans 
notre  pays  lea  égliaea  de  Notre-Dame  do  Folgoat ,  nelie-Dnroe  do  Ihir,  !lolre» 
Dnmeda  fana  iat  ramédat  Çiimi-Faiia  remêMt) ,  et  tant  d'aotiea  monn- 
menta  ai  dignes  de  notre  «dnirailieB. 

Ce  bean  travail  est  dd  an  talent  do  mi.  Tvea-Haiio  hmdofiû  et  Denis 
Deirieo  ^  aeatplenrs  b  Sainl-Fol-  de^iéon  f  et  d4i|b  ai  oennos  dana  nolio  payn 
ptt  lenis  giaoieQaes  prodoeiioiis.  Gloamc  BÉUBifooL  (Mon). 

—  Le  aenlplenr  Hemot  ment  do  tanniner,  pour  les  fonts  bapUsmam  do 
l'église  de  Tiéguier,  m  statues  on  pieraot  d'un  mèlio  do  baolenr»  dent 
f odention  aîonto  un  nooveoo  litia  «n  laleot  de  eet  aifiale.  Noos  aomnes 
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persuadés  qoe  ces  statues  figureront  digoemeot  dans  raocienne  cathédrale 
Trécoroîse ,  qui  attend  «Tec  impatirncf^  racbèvemfnt  de  six  autres  du  même 
génie  qui  cooiplétanmt  U  coUectioo  dea  douxe  Apdlfes.  {LaimtmmQîi*) 

—  Le  joomel  le  Fnton,  knâé  k  Ranlee  |»erGiiiiill6  MliiieC,  il  y  a  fingi* 
boit  ani,  •  cessé  de  paraître  depuis  le  •  afril  tM9. 

^  Le  piédestal  de  la  statue  de  leanne  d*Ai<e  a  été  terminé  le  11  arrîl 
fSSS.  Le  granit  en  est  magnifique  comme  nuance  et  comme  qualité  ^  il  a 
été  taillé  avec  infiniment  de  soins  et  d*art,  et  aucun  bloc  n*a  été  avatié 
durant  toute  la  9êm  dea  travaui.  La  coostiaciîoii  de  ce  piédestal  fint  incon- 
testsblement  le  plus  grand  honneur  à  H.  Buois  et  ani  ouvriers  bretons  qiri 
lui  ont  prêté  leur  eoncoius.  {Mon.) 

—  Dn  décret  du  7  avril  IW  approuve  la  convention  interveoue  entra  le 
ministre  de  Pagiicultuie^  du  conuneree  et  des  travaui  publics ,  d  les  com- 
pagnies des  chemins  de*fer  de  Paris  k  Sabil-Gerroain,  de  Paria  b  Bouen^ 
elo.«  an  si^  de  leur  réunion  en  une  seule  compagnie,  et  dQ  la  coiiceisiaii 
de  nonvetui  cbennns  de  fer  en  Bretagne  et  en  Normandie. 

La  compagnie  sPeogage  b  «léculer  b  ses  frais*  risques  et  périlSy  1^  tra- 
vaux des  chemins  concédés.  Ces  cheinins  dcfvttnt  être  terminés  et  eiploilés 
dans  un  délai  flié  b  ail  ans  pour  l'enihrancbement  dirigé  sur  la  ligne  de 
Mézidon  au  Mans,  pour  le  prolongement  de  Bennes  b  Brest,  et  pour  l'em- 
branchement de  Serquigny  sur  Rouen;  —  b  huit  ans  pour  rembrancbement 
de  Rennes  à  SaintpUatof  —  et  b  neuf  ans  pour  le  sorplos  des  lignes  cous- 
prises  dans  la  présente  concession. 

Le  prolongement  sur  Brest  partira  de  la  gare  de  Rennes  et  se  dirigera  par 
le  liltorai  nord  de  la  Bretagne,  en  passant  par  ou  près  GaBl,  CoIIinée, 
Moncontour^  au  sud  de  Saint-Brieuc  et  defllorlaix,  par  ou  près  Landivîaiau  et 
LaoderncBu. 

Le  prolongement  sur  Redon  se  détachera  «le  la  ligne  précédente  et  abou- 
tira au  port  de  H(  Jdii ,  aux  points  qui  seront  déterminés  par  l'admini^fralion. 

L'embranchement  de  Rennes  h  Saiul-Malo  se  portera  sur  celte  dernière 
ville  en  passant  par  on  près  Dol. 

—  M.  Gombe,  préfet  d'IlIe-et-Vilaine,  est  appelé  à  la  préfecture  du  Gheri 
9L  Pastooieaus,  préfei  du  Cher*  le  remplace  b  Bennes. 

—  L'Acadéarie  française  vient  d'accOrder  te  prix  Mention  b  VMâtm 
hùÊtii^  de  H*  de  Gainé  (de  Qnimper),  lar  te  fOHteriMininl  wfHmitttif 

tu  ^fttMU. 

—  Évariste  Boolay-Taty,  dont  le  votnme  de  Smmelê  a  été  couronné  par 
PAcadémie  françaiae,  vient  de  remporter,  par  un  Sonnet  b  la  Vieige, 
PiismuMiiMs  OonëtpCiiM;  le  prix  du  lis  d'argent  b  PAcndémie  des  Jeux  floians  { 
e*est  la  Uoisième  ilcur  que  notre  poêle  lyrique  breton  obtient  b  l'antiqne 
académie  de  Clémence  >lsaure. 
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—  Pttdëekion  du  27  man  iSH,  le  minislre  de  à'igriculUire  a  déceroé  à  . 
H.  IfagOQel,  de  Gaérande,  une  Biédeille  d'or,  grand  modale^  pour  Jea 
•mëUonrtioM  qtf il  a  kOnàtàm  dans  la  odiaie  de  la  fifliie. 

^  Yoici  lei  noms  des  ailiales  de  Mantes  dont  les  OBarres  ont  M  admiseB 
b  rSi|Misition  nnivendie  des Beanx^Arlst  —  IL Pieen,  9 tableanit  fJmom 
à  Vmimf  la  Mamtm  des  Jmawt*  V.  Tontmonehe,  3  faldeaiii  i  ia  hnvmf 
là  Tênane»  H.  Gb.  Leroui,  7  tsMeanxt  i'Sfén,  prés  Ifwtf  ia  Main, 
d'kïïWTi  Itf  Bopii  d»  ta  loin,  prit  tPInOntf  le  ifarais  4ê  la  Rabê' 
nière,'  un  FaUont  tm  Ruisseau f  Mén  4e  JBoù.  —  M.  Jolin,  1  taUeaoxs 
ie  Christ  au  Tombeau,-  te  Compteur  d'Or.  —  M.  Fortin  ,  5  tableSOI  »  /a' 
Benedicite;  tn  hfçon  de  Mttsique,-  Chnumir-re  du.  WorbUusnf  Wê  FuneWt 
Pendant  les  Vêpres  (IHorbihan).  —  M.  F.  U'Andiran  t  un  Paysage.  — 
M.  Âag.  Dibny,  3  tableaux:  te  Fieitlard  et  ses  Enfants }  les  deux  Jmiesf 
portrait  de  M^*  D.,..  —  W.  Labouchèret  3  tableaux  t  Luther  à  ff^ittemberg, 
en  15^0;  Charles-Quint,  le  roi  Ferdinand,  Maurice  de  .Vo.ti^  ef  le  duc  d'Àlbf  , 
traversant  l  Elbe  à  la  bataille  de  Mûhlhfrrj,  I5'i7;  Érasmt  chez  srr  Thomas 
3/oore.  —  M,  Leray,  4  Iflbifaux  ;  l-Jne  ynrtant  (i>s  Retiques,-  Ftmmps  4» 
stilfltits  anglais  cherchant  leurs  maris  sur  le  champ  de  bataille  d'fnktrnuinn,- 
portrait  d'EnfotU;  portrait  de  M,  C.  P...,  —  M.  Luininais,  M  tableaux: 
Demcliturs  d'oiseaux  de  mer {  lé  Grand  Cantion;  ta  Lti,on  de  l'imn-Chant. 
—  M.  Morenu  :  f  allée  de  Senlis.  —  U.  J.  Noél,  1  tableaux  ;  Paysage  avec 
animaux  (lirelagnK)^  Bateau  pécheur  dans  les  rei  i/s  (Bretagac).  —  M.  Da- 
niel, 2  œuvres:  CUopâtre,  slatoe,  bronze;  M.  le  comte  Simé&n,  busie, 
marbre.  —  M.  Je^în  Debay,  5  œuvres-,  i  Jimpereur,  statue  équestre,  plôlre^ 
Saint  Jean-Baptiste  enfant,  statue ,  marbre;  le  Génie  de  la  Chasse,  groupe, 
broDxe)  la  Pudeur  cède  à  V Amour,  groupi:,  marbre^  M.  Horace  Fernet, 
buste,  marbre.  —  H.  Debay  père,  4  œuvres  :  ta  /etme  FiUê  a»  CequUlatfê, 
slaloe*  mcrbra^  Ut  froû  Parques,  groupe,  plâtre  v  la  ToUetU,  statue,  plâtre  ^ 
le  finirai  ComMuMM,  buste,  maibre.  ~  ll..GfoolBen«  3  ceovies  s  la  Fmge 
U  dêm  Jnges,  statues,  marbre  «  Sapho,  statue,  marbre  ;  Étude,  buste, 
maibre*  ^  IL  Lebooigt  Baifmt  nègre  jorn/U  oaee  tm  Zémrd,  statuette, 
bfonse.  —  S.  Diiollet»  Prtgadé  Fcntaina  à  én^tr  A  HfanUm  (tm de-fiee, 
fne  de  proU,  plan  et  détails).  —  IL  Tbomas»  TwmU  ée  Nêttme,  à 
Pmttnm  (huit  dessios).  —  Rotro  Tîlle  est  donc  rapréientiSe  k  I*ExpositiAa 
.  amTerselle  par  19  aribtes  peinties,  seolpteuxs  et  arebilseies. 

llAcnillLOAlB.  —  IL  de  Gbampeeux  (Uippolyie-EeodJuiieii^slasiie) , 
eapitaine  au  de  mafes,  a  été frappi^  k  mort  le  23  mars  dsnter, derant 
SébastopoL  0  était  né  à  Daoulas  (Finistère) ,  en  1317.  Sorti  de  SaintrCfr  en 
1336,  il  fbt  envoyé  en  AfHqne  et  assista ,  h  partir  de  la  prise  de  Goast^ntine  »  h 
nn  nombre  prodigieox  de  eoosbats.  a  Les  témoignages  de  ses  cbeb,  dit 
M.  Louis  Morean ,  sont  ananimes  pour  dire  que  nul  n^alla  au  ièu  avec  plus 
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d'inlrépidité  et  de  gaieté  que  lui ,  et  que  perwtme  ne  8ut ,  par  son  exemple , 
mieux  animer  lus  soldats  k  affronter  les  balles  des  Arabes.  »  Revenu  en 
France,  en  1840 ,  il  occupa  successivement  les  garnisons  de  Paris,  de  Metz, 
Besançon  et  Lyon.  Ce  nu  Tut  qu'en  iSii  qu'il  quitta  le  V  léger  pour  entrer 
dans  le  3'  régiment  des  zouaves.  En  Crimée ,  comme  en  Rabylie ,  il  se 
montra  tel  qu'il  avait  toujours  été ,  c'est-à-dire  brave  jusqu'à  la  témérité,  et 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'bonneur  après  la  bataille  d'Inkermann.  Enfin , 
le  vaillant  capitaine  est  tombé  frappé  par  deux  halles  à  la  tête  et  une  ii  la 
poitrine.  Déjà  ramené  en  arrière  des  rangs  par  les  siens,  il  s'est  tout  à  coup 
échappé  par  un  mouvement  sublime,  des  mains  qui  le  rctenaiejnt,  et  s'est 
élancé  de  nouveau  vers  l'ennemi,  pour  dégager  ses  courageux  soldats.  Il 
est  vraiment  mort  en  héros. 

(Extrait  d'une  longue  nécrologie  publiée  par  VOcéan  du  16  août  1855.) 

—  M.  Thébaut,  ancien  professeur  de  l'Univerailé,  est  mort  au  commeo- 
cement  d'avril  dernier,  à  sa  terre  de  la  Gênais,  en  Romazy.  Il  était  Agé  de  84 
•ns.  Après  avoir  été  régent  au  collège  de  Dol  pendant  deux  années,  il  fut ,  en 
1793, incorporé  dans  un  régiment  de  hussards,  oU  il  servit  neuf  ans  et  fit 
huit  campagnes  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Rentré,  en  1802,  dans' la  vie 
civile, M.  Tbébaut  reprit  sa  première  carrière.  Ses  nombreux  élèves  savent 
de  quel  dévouement  il  était  animé  pour  eux.  Admis ,  eu  1833  ,  à  faire  valoir 
te»  droits  à  la  retraite ,  après  trente  années  de  professoral,  dont  vingt-cinq 
passées  à  Rennes,  il  se  retira  à  Romazy,  son  lieu  natal,  qu'il  a  chanté  dans 
un  petit  poème.  Jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  il  n'a  cessé  de  cultiver  la 
littérature  et  les  muses.  H.  Thébaut  a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages 
élémentaires  et  classiques,  dont  l'usage  constanl  dans  les  maiaoos  d'éduca- 
tion atteste  suffisament  le  mérite. 

—  H.  Lédan  (Alexandre-Louis-Marie),  né  le  15  septembre  1777,  l'un  des 
plus  anciens  imprimeurs  de  la  Rretagnc,  puisqu'il  avait  été  nommé  en  1805, 
est  décédé  à  la  fin  d'avril  1855.  à  Moriaix,  sa  ville  natale.  «  On  est  redevable 
à  M.  Lédan ,  dit  le  Publicateur  des  Côtes-du-Nord,  d'un  grand  nombre 
d'opuscules  en  langue  celtique.  C'est  lui  qui ,  depuis  une  quarantaine 
d'années,  faisait  passer  dans  celte  langue  les  nouvelles  des  faits  les  plus 
importants  et  les  plus  propres  à  intéresser  les  populations  qui  l'entouraienU 
Pour  en  propager  plus  facilement  la  connaissance ,  il  les  traduisait  en  vers, 
qui  se  cbanlaient  dans  les  foires  et  pardcms ,  et  pénétraient  par  là  jusque  dans 
les  plus  p(>tiles  chaumières.  11  a  ainsi  longtemps  servi  d'interprète  entre  la 
population  française  cl  la  population  bretonne,  et  a  rendu ,  à  ce  poinlde  vue, 
un  service  réel  à  la  civiUsation.  •» 
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VnuÉM  Ttu^GBoissa,  par  E.-il«<A.  N0vm*D«iolrie.      ddilMD.  &i-lf  de 
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I^bIb^c^  •••«•«■«■Ai^g  3*^^ 

Annc^irr  statistique,  historiqao  et  adminietralif  du  Morbihan,  par  AUrad 
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Lo&u  Mars  bt  mes  Arts,  O.'.  de  Nantes.  Instructions  des  trois  premiers 
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à  Nantc?- 
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(la  MtiM  liiogiipliiqi»«  pkr  M.  Ghofae  BoUt,  «  élA  impM»  dm  k 
Galerie  du  gtm  é»  kUnt  du  XI siècle. 

RkCi^nèration  nriANciisRB,  ou  l'Argent  &  bon  marché.  Nouveau  système  de 
fiuuiue  Territoriale  appelée  à  remplacer  le  Crédit  foncier  de  France,  etc.,  par 
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(L'approbation  porte  :  Par  M.  l  .ibbé  Txbez,  aujourd'hui  curé  do  Siznn.) 

AimuAiaB  DO  oiPAaTEMJinT  ob  la  ViKnns,  pour  1855.  Itt-18  de  7  ff.  loq». 
d'Oiidu,llBoilian. 

lai  CoHfaaaiOHs  o  m  Oorain,  pobliées  par  Rmile  SoaTaitra.  3*  MUiMi, 
revue  et  augmentée  d  un  chapitre  entièicaNDt  inédit.  laHi  .aaglaia  da  a  ff. 
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i.h  Rm  DES  KoaiGAifs,  opéra-comique,  légende, an  n  aelB.  brl* de  V4 

de  f.  Impr.  de  M"»  Donde>  -Dupré ,  k  Paris. 
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BilraiftdnplîuidelaviiledelUort,litk.deBe8kiIlit«  kffiott. 

MUSIQUE. 


/AS  Papillon ,  panka  d'E.  Gtimnid,  nimiiinii  de  H.  W$tltm.  A  Fana ,  chez 
Cbabal  jeune  %  t.sa 
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NANTES  :  1792-1802. 


{SutU.  —  Voir  pp.  !257-377.) 


n. 

On  pent  dire  que  la  partie  politique  de  la  Yie  de  Villenave  finit  là, 
i  son  retour  à  Nantes.  —  Pourtant,  Villenave  ne  brisa  point  entière» 
ment  sa  plume  de  publiciste  ;  et,  avant  que  d'aborder  Thomme  da 
barreau,  nous  allons  trouver  Tbomme  du  pampblet  et  du  journal. 

En  Tan  ill,  Villenave  fit  paraître  deux  brochures  anonymes. 

L'une  est  intitulée  :  la  Jacobiniade,  ou  fragments  d'un  poème 
héroï-comique  sur  Tborrible  catastrophe  des  jacobins.  C'est  plat  et 
détestable.  Ni  invention,  ni  esprit,  ni  style.  Gela  n'a  pas  même  le 
mérite  d'un  peu  de  courage,  car  tout  démontre  que  l'opuscule  est 
postérieur  à  la  journée  du  12  germinal.  Quelques  amis  de  l'auteur 
ont  voulu  mettre  en  doute  l'origine  de  cette  méchante  production, 
imitation  sans  nulle  valeur  du  genre  de  Scarron.  Il  su£Bt,  pour  se 
convaincre  qu'elle  émane  bien  réellement  de  Villenave,  de  lire  la 
mention  suivante,  extraite  du  catalogue  dressé,  en  1848,  pour  la  vente 
des  principaux  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  f^iltenave,  homme 
de  iettres  :  ^  îi"  1173,  Villenave;  recueil  de  24  pièces  in- 8°....  la 
Jacobiniade. 

Un  autre  travestissement  qui  ne  nous  semble  pas  beaucoup  plus 
heureui,  c'est  une  brochure,  également  de  l'an  III,  toujours  posté- 
rieure au  12  germinal,  et  intitulée  :  Plaidoyer  de  Billaud-Farennes» 
contre  les  membres  des  anciens  comités  de  salut  public  et  de  sAreté 
générale.  —  On  le  devine,  c'est  encore  un  masque,  et  un  masque  de 
la  plus  triste  figure.  Cest  une  parodie  du  discours  que,  le  1&  juillet 
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1793,  liiliaud-Varennes  avait  lai-môiiie  itfOQOiicé  centre  les  pro- 
scrits da  31  mai.  L'sateur  prend  soin  de  nous  dire  :  «  Si  Ton  en 
»  excepte  les  époques,  les  noms  propres  de  personne  et  de  lien  qoe 
»  f  ai  totUignétt  il  n*y  a  pas  cent  mots  de  changés  daas  cet  dcrit..  Aq 
»  reste,  je  les  ai  tons  sonlignës  aussi;  le  corps  do  discoiffs  est 
»  tilliiellemeDt  et  littéralement  l*oatr^  de  Billand:..,  »  On  atf 
parodie  pas  ces  choses.  Yillenaye  aurait  dû  le  comprendre. 
Le  libraire  ré? Ue  l*antenr  : 

«  VingénêaiSB  rédactenr  de  ce  préeieiiz  diacoon  de  Billand  est 
n  an  des  cent  trente-denx  Nantais,  et,  parmi  ces  braYos  gens, 
9  Ton  de  ceux  contre  lesqpiels  raccnsatenr  pnblic  avait  ^nclo  à 

»  la  mort.  » 

Ehl  ctsl  alors,  Villenavc,  qu'il  aurait  élé  beau  dauaquui  le 
sombre  Billaud-  Varennes. 

Noos  aimons  mieux  retrouver  le  nom  et  la  piume  de  Villenave 
dans  une  petite  composition,  éditée  à  Nantes,  en  l'an  IV,  et  dans 
laquelle  Villenavc  traite  des  Jures  et  de  la  conviction  intime,  avec 
cette  «épigraphe  de  IVloniesciuieu  :  «  Lorsque  le  juge  présunae,  les  juge- 
ments deviennent  arbitraires.  »  La  question  que  se  pose  Taoïear  est 
celle-ci  :  «  »  Les  indices  peuvent-ils  suppléer  le  déiaut  de  prevres, 
»  et  motîvnr  une  eondanmation  à  des  peines  infamantes  et  afiUc- 
»  tives?  9  Villenare,  atocat,  répond  négativement.  Cétait  trep 
prévn.  Da  reste,  récrit  a  de  la  valoer,  linoD  comme  traité  doeirlnal 
'  anr  hi  certitude  Judiciaire^  do  moins  oomme  appvéciotioii  hisioillao 
de  certaûies  eireoia  eommiMa  par  la  jostico  dea  hommea.  Cela  se 
lit  encore  avec  intérêt. 

En  fan  VI,  Villeoavo  aobit  ces  rotoora  de  l'opinion  piAlique,  qni 
s*exercent  parfois  è  diatanoe  anr  les  booMneo  doot  le  tiom  on  la  main 
ont  été  mêlés  snx  grands  éfénemenis.  VIÉIenave  tat  vivement 
attaqué.  On  loi  reprocha  amèrement  son  mémoire  dans  rsffaire  des 
132  Nantais  (au  mois  de  nivôse,  an  U,  iévricr  1794).  On  remonta 
plus  haut  dans  sa  courte  vie  politique.  On  lui  lit  un  crime  de  ses 
fonctions  d*  accusateur  pubUc  en  1793.  Eu  {in,  on  lui  fit  un  grief 
de  son  plaidoyer  pour  Pisax,  Gnillet  et  Cburtier,  dans  le  procès 
Carrier. 

Villenave  était  violemment  rais  en  demeure  de  se  défendre.  Il  y  a 
des  circonstances  dans  lesquelles  le  silence,  la  meilleure  des  armes 
en  général,  n'est  gnère  poasible.  Des  explications  devienmnt  néces- 
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Miras  :  VHIanava  letiMli;  il  màmÊê,  ei  répondit  «m  tntoiiicrini- 

nations  («), 

Voici  comment  il  s'explique  âur  âu  défeoâc  persoDoelle  ilaos  le 
procès  des  i>antais  : 
«  ie  ae  chercherai  point  à  justifier  ce  que  j'ai  pa  dire  .  Mais  ]e 

•  dois  et  je  puis  prouver  que  je  o'ai  point  fait  ce  que  j  ai  dit 
»  a?oir  fait,  dans  ces  momeDCs  affreux  où«  ▼ietiaie  dévouée  aoi 
m  ftirtm  de  YmuMê,  f  ai  eu  le  mattieiir  de  voir  une  mkre,  une 

•  éj^em»  naorant»,  ratte  réohaCMid  8C  md...  Xonblitift  ce  qne  ]e 
»  dBVile  à  Mi'CiiMière,  à  «et  principes.  Le  nature  m'ameba 
»  Me  /WMifae,  «m  lâelieié  (li  l'en  veal).  Jé  me  condamne;  f en 
9  ai  sopponé  la  home;  mais  le  oMitirett  tat  ewaseble...  » 

Après  ce  préambule,  VillenaTe  entre  dans  quelques  détails  : 
«  Je  commencerai  par  desavouer  mon  Mémoire,  ouvrage  mou- 
»  struenx,  composé  dans  les  accès  de  la  fièvre  et  du  délire,  qui  me 
»  mirent,  dans  Blois,  aux  purles  du  tombeau ,  Séparé  de  mes  eom- 

•  pagDODS  d'iafortuoe,  ne  pouvant  obtenir  de  Fouquier-Tinviile  ma 
»  trennlartwi  au  milieu  d'eux,  me  regardant  comme  une  Yidlme 
»  àèfmUt,  et  allait  être  immolée  séparément,  Je  cooflal  à  mon 
»  §Mnwi  hesBpèie  f)^  qei  avait  abandonné  ses  entols  détends 
»  *  RaMsSt  ponr  mesnim  à  Paris  et  m>  servir  de  support;  Je  Ini 

•  eenisi  des  notes  fntomies  i|ne  J*avsis  écrites  à  Blols,  pendant  ma 
»  maladie,  et  <|ne  Je  destinais  à  servir  de  bsse  i  mon  plaidoyer,  lors 

•  de  mon  jogement.  Ces  notes  forent  imprimées!...  Telle  est  This- 
w  toire  de  mon  Mémoire,  ei  voiia  tout  ce  que  je  puis  en  dire  pour 
a  en  justdierla  rédaction.  » 

Villenave  avaii  pris  pour  épi^r;iphe  (il  les  aime  assez,  il  eu  met  par- 
tout) :  «  Avouer  fraocbement  ses  torts,  c'est  en  avoir  un  de  moins.  » 
—  Mais  où  mns  trouvons  que  Villenave  s'excuse  trop  sur  les 
é{ianies  des  antres,  e'est  lorsqn'en  note  de  sa  brocfaore,  il  se  permet 
d'avancer  cette  vérité  fort  contestable  i  «  J*si  entendu  dire  on  mot 
»  profond  an  citoyen  Nenry,  de  Bennes  :  Honf  le  tlévoMom,  U 

•  n*y  apat^m  Fnmçais  quin'ëU 4#e rti^roekw quelque lêchiai.,, 
a  La  miennénra  été  ineaie  qu'à  moi  senl...  » 


(1)  Cette  défense,  iiilitul^e  r  t'itUnave  à  ses  concitoyens,  fut  insén^c  dans  le 
11"  40  du  Hàblicateur  jirmfrits  '<»  fîércnibn*  1797).  Villenave  était  rédacteur  de  œ 
jounial.  —  La  jiietitkatiou  Xut  sami  Iuhm>  ii      eu  bruciiure. 

(3)  M.  lasacU 
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Le  souvenir  de  sa  malbeareuse  défense  poursuivait  Villenave 
Gomme  un  remords.  Il  chercha  toutes  les  atténoations.  En  I8i6«  il 
était  davwi  mi  daa  lëdaeleiiii  4a  la  Biographie  Mkhand.  Ùm  loi 
donna  on  il  prit  Tarticle  Fammiert  et  void  ce  qtt*oii  y  lit  ;  «Foniar 
»  (Plem-Ilicolaa),  ingénieur,  arduiocto  voyer  do  la  fille  de 
m  !fenieB,  etc.,  l*nn  deaeeot  trenle-deni  Kantais,  polifia,  pendant 
»  sa  dëientioD,  deux  mémoires  fortement  empreints  de  resprif  do 
M  temps,  paicc  qu'a  une  époque  ou  les  bourreaux  mettaient  leur 
»  gloire  à  demander  ce  qu  lU  âvaieni  fait  pour  être  pendus,  il  était 
»  bien  (liffîcjlo  aux  viciimes,  qui  se  trouvaient  inclinées  sous  la 

•  hache  révolutionnaire,  de  ne  pas  afficher  des  principes  anar- 
9  chiques  qui  ne  furent  Janais  les  leurs,  de  qc  pas  même  se 
»  Tenter  d^avoir  oonmis  dea  eieès  dont  eUes  no  forent  iaaaaia  con- 

•  paUee.  » 

Hélas  I  ViltewToo*onwiiaitinditociomeim  DiionMa  ott  pan  poari* 
Uodedùw  al  rounpte,  inTO«aé  cooinooienaa,  élaltTfii;co  qpwa^ 
aaTom,  c'est  que  les  iÊémain$  de  Fonmier,  aniqnela  TiUenave  fek 

allusion,  ne  se  retrouvent  pas  (*)  ;  mais  nous  dorons  prolester  contre 
cette  prétendue  pt  obiraiiou  générale,  dont  les  grands  procès  crtmiDels 
de  répoque  sont  loin  de  faire  foi.  Jamais,  au  contraire,  le  drapeau 
dans  tous  les  partis  ne  fut  tenu  plus  haut  et  plus  ferme,  non  pas  seule- 
ment dans  la  mêlée,  m^iis  aussi  dans  Tarène  judiciaire,  même  sons 
le  couteau.  La  mort  de  Boland  est  suhiime  !  et  celle  de  Char- 
laite  Gordey  I  et  œUa  de  Marie-Antoinette  !  U  faut  descendue  jnaqn'à 
la  Dnbony  ponr  trouver  «ne  abdioaiion.  Iiea  aMMUInama  akon- 
dent,  et  ce  n*eBt  pas  ici  le  lieu  de  les  énnmérar.  Nonsnoiia  boniovooa 
i  rappelernn  fait  breton  et  qpi  est  iiMro» 

Au  moment  oè  la  proaoriptioo  do  la  Olrandodiail  inwainento,  à 
une  séance  du  soir,  Danton,  caché  dans  Tombre,  tenait  la  tribune. 
Il  y  vantait  ses  services,  services  rendus,  disait-il,  à  la  patrie;  il 
parlait  tour  à  tour  déraison,  de  justice  et  d'humanité.  Il  prononçait 
ce  dernier  mot,  quand,  ihi  point  le  |>lus  obscur  fîe  la  salle,  une  voix 
forte  et  reteotisaante  laissa  tomber  ce  mol  lugubre  :  Septembre^ 
L'effet  fitt  immense,  DanMi  retint  à  peine  aoa  émotion.  C'écoit  mie 


(i)  \ .  Dogasi-MaLiicux,  loco  citato,  p.  99.  —  Founuer,  devant  le  iribuiud 
révolatkmiuuie,  tti  ctelmieaniaeal  dMonéa  par  raetoar  Bonlisa.  (Rotoie 
ViDmaf e,  éaas  le  iMiMf  tfe  JKmlw  dn  s  ùÉHsin  9  V],  ai  nensAm  im^ 
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vi c lime  désignée  coaps  fii  âtaii  ce  Gtmn^i  c'étaii  I^u^iii. 
naift  (i). 

Afrivant  am  gckf  tité  de  ses  fonctions  d'accasatenr  public,  Ville- 
Dive  ezpUqne  «oninent  il  y  a  été  adjoint  3  mois  et  1  jour,  et 
t  «BBié  tMile  participation  à  M  ministèra  kb  6  Jain  1793.  Ji  ^ÎMilii  : 

«  rai  MMoé  iM  foDflliOM  taniMat;  |e  fa  ni*j  iMMin. 
»  lliiftl»  )m  wk  NoplîM  nm  défliiioa,  tm  eM,  vnù  hiauiiité. 

•.-me  Vtat  panama  t  fl  M*<a  a  ooàté  dur  pour  leaavair  tmhu  (*)• 
»  ll*ailaqnflr  aa|oard*M  m  ma  coodniia  al  nea  actiaaa  à  caUa 
•  époqne,  c'en  aaaaaar  looa  laa  jagta  «pi  oai  siégé  aa  uibaBal 
»  cMnilenlTtt....» 
B  floliaaa; 

«  Me  voilà,  je  pense,  pleinement  justifié  sur  les  deux  principaux 
»  griefs  ariiculés  contre  moi.  Qu'importe  mainlenani,  el  ce  (]uci  j'ai 
»  pu  Jirc.  à  (k'S  iii;res  prêts  n  mti  dévorer,  et  le  CèOUlineiltairo porlide 
»  qu  eti  ont  fait  rues  Llches  eonemiâ?  » 

Et  Villenave  se  croit  justifié  ! 

Beatuit  (c  troisième  grief,  la  défense  datant  le  tribunal  révoia- 
lionnaire  des  complices  de  Carrier  P). 

«  11  est  absolnment  faux,  dit  ViUeaav*,  que  j'aie  défenda  la 
»  Comité.  Cène  incalfalian  a  pris  aa  aoocoa  dans  la  plos  affrenaa 
»  BMÉfaÉllance,  et  a  coulé  rapidement  sur  le  terrain  fertile  de  Tigoo- 
»  naoa  ai  de  la  crédolité.  Je  D*ai  défenda  qoa  laa  aiaara  Goillat, 
9  Ghartiar,  L.  Nani  et  Proust  Ç)  ;  ce  qaa  J'ai  fiûl  atora»  4a*atta«0ha 


(l)Eitiiitd»ravai)IHffepeidss  MÊHmim  mirêmJêiÊmiuéê  Afpfnuéf». 
CD  fimaanatioa  aa  âmimhrt  tm> 

(Z)  Ea  ?énté,  VîQeaave  j»nait  da  malbaar:  sas  ennanislat  lapvadiaient  sa 
défaue  du  tribunal  révdntiODiitire ,  à  an  point  de  vue;  k  un  autre ,  certains  des 

ac<*Tisés  lui  avaient  «^galnment  adressé  do  vifs  reproches.  —  T^aiis  sa  (hîmifrc 
aU(x:ution  aux  jurés,  dan<  I  t  nuit  du  2&  aa  26  Primaire  an  m  (is  aa  tO  décembre 
1794),  (ioiillin termina  (ihm  : 

«  Âh.'  ViUeiiave,  jaU«iuiiiut>  do  lot  plUH  de  graudour  dùmci  J  alloadaisque, 
«  paaié  au  crauwtÂi  malhear  «  ta  ausaea  reapeolé  la  maUwuri  J'attendais  In 
I*  généraaité^  tu  n'euaaea  pas  iDodélaîustiflcationdalea  dieotSBur  Tassas- 
w  aînatde  leurs  coDèguM...  C'en  est  assez  !...  Je  deriondtabà  mou  tour  cou- 
■>  pabte  ai  je  ponisuifais  mes  léerininalions  :  VUlenafe  a  un  oour;  je  le  lifiu 
«  Il  son  reiieiilir. . . 

(4)11  n  eat  point  queatien  do  Proun  daas  te  alaidijuf  iuyiiaié  de  laa  Ui. 
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»  que  je  le  ferais  encore.  Le  même  jour,  j'accusai  le  ciime  el  je 
«  défendis  Terreur,  sans  vouloir,  comme  Tout  fait  des  liommes 
»  injustes  et  passionnés,  confondre  ensemble  el  perdre  Tun  et 
»  Taotre...  »  .  •  ■ 

En  somme  (il  faut  abréger  ces  citations),  cette  défense  ce  manque 
pas  d*habileté;  elle  est  suffisamment  émue  et  chaleursuse.  £lle 
peint,  du  reste,  assez  bien  Yillenave,  qui  péchait  surtout  par  l'ab- 
sence de  caractère.  En  s' accusant  si  nettement,  et  parfois  en  s'eicu- 
sant  si  naïvement,  Yillenave  désarme  la  critique.  Noos  avons 
remarqué  ce  couplet  final  : 

a  Que  me  veulent  donc  mes  ennemis?  Ils  savent  très-bien  que 
»  j'ai  mis  plus  d'empressement  à  m'éloigner  du  chemin  de  leur 
M  ambition,  qu'ils  n'ont  mis  de  zèle  à  m'en  écarter  eux-mêmes.  Je 
»  vis  démon  travail,  heureux  et  sans  intrigue,  au  sein  de  ma  famille, 
»  avec  quelques  amis.  J'aime  ma  patrie,  mais  pour  elle-même  et 
»  non  pour  le  profit  que  je  pourrais  en  tirer...  »  .  « 

De  Barère,  voici  ce  qu'il  dit  :  «  Je  ne  me  justifierai  point  de  ce 
»  que  j'ai  pu  dire  de  ma  liaison  avec  Barère,  en  1789;  je  ne  l'ai  pas 
»  revu  depuis,  et  alors  j'aurais  pu  m'honorer  de  l'avoir  pour  ami.  » 

11  dit  de  Baiily  :  «  O  grand  homme!  6  Bailly!  sublime  génie,  âmo 
a  céleste  !  tu  fus  mon  ami  ;  je  te  voyais  tous  les  jours,  tu  m'appelais 
»  ton  fils  dans  ce  temps  où  Ton  m'accuse  d'avoir  été  le  complice  de 
*  tes  ennemis,  de  tes  bourreaux!  Dire  que  tu  m'as  aimé,  c'est  ache 
»  ver  ma  justification.  »         •  ... 

Il  finit  ainsi 

«  Nantais,  mes  concitoyens,  hommes  sages  et  sans  passions. 
«  Bailly  m'accorda  son  estime...  pourriez-vous  me  refuser  la  vôtre? 
»  —  Et,  si  j'avais  mérité  de  la  perdre,  preodrait-on  tant  de  peine 
»  pour  me  la  ravir  !  »  .  '    .  -     ,     ,  . 

Ces  accents  ont  du  vrai. 

Mais,  avant  de  suivre  Yillenave  dans  sa  retraite,  dans  ce  foyer 
d'étude  et  d'intimité,  il  nous  reste  à  parler  du  journaliste.  Le  journal, 
comme  le  pamphlet,  est  une  liquidation  de  la  politique. 
Yillenave  a  fondé  et  rédigé  trois  journaux  :     •     .  •  *  • 

1"  Le  Rôdeur  français,  en  1789  (*).  —  Ce  fut,  sans  doute,  à  cette 


(1)  Ce  jourual  parut  du  ±2  uuvcmbrc  1789,  Ualc  du  prospectus,  au  mois  de 
mare  1790.  11  comprend  43  numéros  in-B'*. 
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époque  que  Vîllenave  nona  quelques  relations  avec  Sylvain  Bailly, 
alors  maire  de  Paris,  et  anssi  avec  Barëre.  Dans  les  notes  mann- 
scrites  que  Villenave  a  laissées,  et  qni  ne  nous  ont  été  données  que 
tronquées,  fragmentées,  il  s  eiprime  trhs-brièvemcut  sur  la  création 
du  Rôdeur:...  «  Je  fondai,  à  la  fin  de  89,  le  Rôdeur  français....  » 
L'air  était  évidemment  au  diapason  de  Tépoquc  ;  car,  quelques  lignes 
plus  hant,  Villenave  avait  dit:  «...  Tembrassai,  avec  l'ardeur  des 
9  ftmes  généreuses,  cette  grande  cause  du  peuple....  » 

2»  Le  Journal  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-înférieure. 

Cette  publication,  la  seule  qui  nous  intéresse,  commença  le 
1"  messidor  an  V  (i9  juin  1797),  et  fut  terminée  le  30  prairial 
an  VIII  (19  juin  1800)  («).  lut  ^  n  muru  n 

3"  Le  Courrier  français,  qui  parut  d'abord  sous  le  titre  d'Annales 
politiques  et  littéraires.  '  *  / 

Villenave  a,  en  outre,  collaboré  à  divers  journaux  du  temps, 
entre  autres  à  VÀmi  des  Lois  de  Galetti  (1794  et  1795).  ' 

Comme  nous  Tavons  fait  observer,  la  seule  de  ces  publications 
qui  ofTre  un  intérêt  nantais,  est  \e  Journal  de  Nantes  et  du  départe- 
ment  de  la  Loire-Inférieure,  qui  embrasse  tout  le  temps  écoulé 
depuis  le  1"  messidor  an  V  au  30  prairial  an  VIII  («). 

Ce  journal,  assez  complet  pour  Tépoque,  nain  en  comparaison  des 
nôtres,  paraissait  tous  les  jours  impairs,  sous  la  forme  d'une  bro- 
chure de  16  pages  in-8*>.  C'était  une  petite  gazette  politique,  com- 
merciale, rarement  littéraire,  donnant  la  chronique  du  jour,  la 
nouvelle  de  mer,  l'annonce  de  la  maison  à  vendre,  la  réclame  (>),  la 


(1)  La  collection  forme  13  vol.  in-S»  et  existe  k  la  Bibliothèque  de  Nantes.  G^t 
exemplaire ,  le  seul  sans  doute  qui  subsiste ,  a  un  certain  intérêt.  <  "est  une 
bonne  acquisition,  qu'on  doit  ii  M.  Uugasl-Matifeux,  qui  se  trou? ait  à  la  vente 
des  livres  de  Villenave  (14  février  1848). 

(2)  En  l'an  Ml,  le  Journal  de  Plantes  et  du  département  de  la  Loire-Infe- 
rieure  prit  le  titre  du  Publicateur  de  riantes  et  du  département.  —  Il  se 
condensa,  se  simpliFia  et  devint  hebdomadaire.  Villenave  en  prit  ouvertement  la 
signature  comme  rédacteur  en  chef;  on  Tan  VI ,  Villenave  ne  paraissait  guère 
que  comme  collaborateur  accidentel ,  signant  tantOt  de  son  nom ,  tantôt  de  son 
initiale.  Quand  il  ne  signe  pas,  son  style  a  une  tournure  guindée,  un  peu 
lyrique,  qui  le  dénonce  et  lève  le  masque.  Du  reste,  disons  que  Villenave 
n'abuse  pas  du  droit  qu'il  avait  de  s'éditer.  A  la  tin ,  il  se  contente  do  signer  le 
fait  divers. 

(3)  Si  nous  étions  encore  sous  le  Directoire,  nous  citerions  la  réclame  vraiment 


REVUE  UES  PKUViiMlisS  BB  L  UUHbT 

obiMite,  «I  )m  HUM  d»  k*mmM  poMiqM;  eafia.  Mit  Im  éhimtm 
4tt  la  poUkiié  qeolUiaiiM.  A  It  vérité,  te  bit  loc*!  y  «I  peu  «ailhwil, 
ml  cnliivA.  lie  Junnniîiiiie  ëa  pnovincei  mUmii  «r  ne  atTHi  pis 
•nooro  irtérMMr  m  lectanri  ■ni  ehawa  de  Pendreii.  Mile  mmI 
quel  temps  pour  les  noiiipeHes  et lériearesl  lee  campagoss  d*Ilriie  I 
I  cxpc^diLiou  d\Lgypio!  la  renommée  naissante  de  Bonaparte  (*)!  Ce  • 
qu  oo  demandait  au  publiciste,  c*étaii  la  nouvelle ,  le  d<>tait,  la  ba- 
taille, la  victoire,  la  conquête.  Qwant  aux  longues  disseriaiions,  on 
n'en  avait  que  faire.  La  mode  nVxigeaii  ni  critique  littéraire,  ni  revue 
Ukélttffale,  ni  projet  municipal,  Oa  ne  connaissaii  p«a  te  feuilleton. 
Le  cours  des  marobandiees  paraissait  tous  les  mois,  et  la  quatrième 
page,  ce  grand  reveon  d'aojooni'liai,  affermé  si  cher,  siloGmif.  ai 
envié,  se  tanait  à  l*)»diflatioii  da'qasivtes  deneiMeaitieiiatt  à 
vendre  on  à  de  modestes  svis  qui  feraient  rire  les  flâaaiin  de  nés 
iam»  L'annonoe  )ad>cteira  n*étail  pes  devenae  wê»  sédooden  poli- 
tique. En  ce  journal ,  la  littératnre  n'était  représentée  que  par  quelques 
odes  de  circoiiâlance  cl  quelques  couplets  à  boire  :  talents  que  nous 
n'avoDs  i>lus  !  Le  théâtre  se  bornait  à  i'anuonce  :  On  jouera  la  Ckaste 
Suzanne  ou  la  Belle  Arsène  ;  du  reste,  pas  un  nom  en  vedette.  Lo 
notaire,  lui-même!  ignorait  Tinseriion.  Tel  éiait  le  journalisme 
primitif  à  répoqoe  de  Directoire.  Que  les  lemps  adni  changés I  St  on 
sa  fiaîat  de  ta  corrapiion  du  Direotoirel  > 

Anssi  bien,  nans  eomniea  de  manvais  Jnges  en  cesntatjMres  létoo* 
specilvas  et  nspen  snliéelogiqaes.  Cartel  et  Mairsat  nons  oacgMi. 
Ils  nons  ont  créé  un  idéal  du  jonmal,  idéal  aofred  et  élégant,  lanna 
et  ironique,  savant  et  spirituel,  rapide  et  complet,  Instmctif  el  émon» 
vaut,  qu'hélas  !  on  ne  soupçonne  guère  dans  la  rédaction  provinciale 
de  Villenave.  Ce  n  est  pabà  dire  que  les  feuilles  départementales  réa- 
lisent aujourd'hui  l'idéal  que  nous  venons  de  crayonner;  mais,  somme 
toute,  elles  sont  mieui  faites  qu*eo  Tan  Vii  :  et  ajoutons,  ponr  en  Unir, 


CBiieaie,  font  à  Cût  excentrique,  d'un  siear  Jùu§ou,  né  à  Fauclusê,  coauaa  il  la 
dit,  sous  un  eUmat  brûlant,  dani  la  métier  était  de  laiva  dea  ornamenij  à 
Vfnage  4u  beau  sexe.  Mais  force  nous  est  de  renvoyer  les  curieux  au  n<*  40  du 
Journal  de  Nantes  (19  prairial,  an  VI;.  L€  lecteur  français  veut  être  respecte. 

(1)  Jusqiî  h  h  carnii  igoe  d  tgypto,  ViUenavo  est  fiJMe  k  lorUiographe,  et  U 
écrit  :  Jiuoiuiparie.  Il  ;ifl[ectait,  par  souvenir  clashuiue,  de  nommer  \ Italique. 
(V.disc^turs  pr unniiK  ,  le  2  brumaire,  an  VUl,  aux  ui^sèqucs  àa  Lteâfticy,  iué  dans 
U  uiuL  du  2a  vuiukmuures) 
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cpie  Villenaye  ne  r:iii  aucimemeot  pressentir  Carrel,  ce  caraoïère 
romain,  oo  Marrast,  ce  bel  esprit   Athènes  (•). 

11  iii,  IMU  en  faiaant  dos  réserves,  il  y  aurait  de  Tinjostice  à 
contester  que  Villenave  ait  domé  aon  empreinte  au  journal  qo*il 
dÉtigeait  II  a  été,  loi,  VUknaie,  un  ies  fMidiimirs  du  joMtMnM 
fmrineial.  H  y  a  anmlé  aon  nom,  m  verve,  m  litltfriitte^  lat 
avantagea  de  aa  preianiao.  dot  aat  de  aiw  e6id.  Ba  eemparaiMii 
de  aa  fenille.  lea  MUoa  aea  rivalea,  diaan»4niaiii,  aea  oeotam* 
fovaima,  aoot  pilea  et  ddeoMea,  aana  animaliep,  aana  cette  part 
dTindividnalité  qpk  aat  ndoeaaaire  pour  gn*en  a*inidwaae  e  mie  Mvre 
eollMlive*  H  ne  frat  paa  a*y  tremper  :  lea  travaex  coHedMi  ne 
demeorent  paa  dana  te  aonveair  ;  il  ùni  le  des  da  nom  propre  pour 
fixer  et  attacher  nos  impressions.  Voltaire  restera,  c'est  Voltaire  ; 
l'Encyclopédie,  ce  travail  parallèle  et  fait  en  commun,  s'oublie  tons 
les  jours.  Or,  Villinave  a  notlemcnt  dessiné  sii  personne  dans  son 
fonrnal.  On  y  sent  son  souille,  son  haleine.  Quand  son  nom  ikcsi  pas 
au  bas  de  rariiclc,  on  y  cherche  sa  simple  initiale.  Il  faudra  Rttendre 
jusqu'à  Victor  M:]i]^in  pour  retrouver,  dans  le  journalisme  uantaia, 
cette  longue  et  forte  trace  d'une  seule  plume. 

Ge  joemal  noaa  a  retenu  trop  iongloaips. 

Reprenona  notre  récit  ;  retfonvena  Favoeat. 

Chaiette  avait  été  pris,  lea  armes  à  la  main,  en  maia  1796  (vemdse, 
an  IV).  n  fot  coQdttU  à  Hantée,  et  livré  ani  tribnnam  mOitairBa.  On  a 
aoD  Intemiateire;  le  amplna  de  aondeaiier  manqne.  Une  mein 
amie  ranra  ftdt  dliperalire,  eo  1M4  on  en  IBIS.  Gharette  ftit  défonda 
par  TOienave.  Cette  défense  n*a  paa  été  retronvée.  On  lit  sealement 
danann  jonmal  du  tempe:  «  tiéa moyens  de  défeme  de  CSiaretie 
»  et  de  son  délsnaenr  olBeienz  fnrent  de  prétêmhtn  lettm  écrites 
»  par  un  adjudant  an  eoré  de  Mermaiaoo,  qui  loi  promettaient  la  - 
»  permission  de  sortir  du  territoire  de  la  République,  s'il  voolait 
»  mettre  bas  les  armes,  et  qui,  sur  son  acceptation,  lui  assuraient 


(1)  La  rédaction  en  chef  de  ViUeMve  ne  gnivit  pa«  le  jonmal  jHSf)ii'^  m  fin; 
elle  cesôa  le  30  messidor,  an  VTl.  —  Il  renia  «impie  coitab<jral(!ur.  11  rc[»riL  la 
rédaction  en  ohet  k.  i"^  nivOsc,  an  ^  lii,  au  n"  S(7.  immcciiatement  après  le 
IS  brumaire.  ViUenave  avait  acclamé  la  contiiauiiun  de  1  an  iU  (V.  p.  5  de  sa 
jotttteatioii}  ;  fl  n'aura  que  des  hjnukM  pour  le  régime  cooMriittre.  An  moina, 
toi,  il  aaedaealavni  Uépoqoe  rewilriiii  ait  «ae  grmfc  époqae.  C'est  na 
yoint  ieié  aa  Idrtain. 
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9  une  susptfiiaioR  d'armes  jfl8qp*à  ce  qtte  cfM  offieier  etttreço-les 
»  poiivoin  8iilB8eots  pour  traiter.  ^  CbaretteaMara  qne,  sMl  ne  te 

>  fftt  ^  fié  à  cette  prdnieeie,  U  A*ellt  pas  été  pris.  »  Vlilenave  a 
irananls  leà  seoto  détails  dont  rbietoire  puisse  profiter.  SoivADt  le 

défenseur,  Charette  répondit  à  VinterpellatioD  t  •Pourquoi  ivez-vom 
repris  tes  armes?  —  Pour  ma  reliyiûti,  pour  ma  patrie  et  pour  mon 
roi.  «  Cliarctte,  dit  encore  Villenave.  écouta  son  arrêt  de  mort  avec 
n  Tin  san^-froid  iiiip<irturbable,  el  saqs  accuser,  par  un  seul  mot,  ni 
»  les  juges,  ni  ie  jugemeol.  Avant  son  eirîcution,  qui  suivit  imm<*- 
»  dialeoaent  la  condamiiatton,  il  causa  tranquillement  avec  les  gêné* 
•  riHK,  et  les  éteana,  snr  le  tbéAtre  de  sa  deslroctioo  si  procbiine, 

>  par  une  conmeeiien  saisie....  (*)  >• 

Un  autre  pfocte,  qoi  est  tasei  soir  retentisscroept,  fot  celai  do 
général  MdBtbnm. 

Hiigaes  Meftdkim  ëtirit  tcensé  d'avoir  livré  Je  ^on-RépoblicaiQ 
(Port-au-Prince,  Saint-Domingue)  aux  Anglais;  d'avoir  accaparé 
des  marchandises;  d'avoir  commis  des  vexations  envers  les  neutres; 
d'avoit  exporté,  h  litre  de  commerce,  des  denrées  à  Saint-Tbomas  (Ile 
danoise)  ;  enfin,  de  s  6tre  livré  à  des  actes  arbitraires  dans  sun  gou- 
vernement. Montbrnn  fut  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  la 
dmaième  dîTisioD,  séast  à  ^aotes.  Il  ycompanit,  le  14  prairial. 


(I)  G»  aarait  abaier  «iagolièieiBeiit  du  droit  d'épiiodo  qoa  ^Aorâuc  Yve- 
mutÛOÊk  da  Ghamia  au  sqïBl  de  la  lainae  déinaa  qoa  lai  prêta  ViHenave 
devant  la  ooouDission  imUtaira.  Laa  ainalaan.de  dëtaila  aootaiaporuas  peuvent, 

BUT  la  capture  du  héros  vendéen  (dux  partium)^  chercher  aux  pagcâ  3!)0  et  nii- 
vantes  de  la  publication  de  Pellicr  CPam ,  pendant  l'an  1796,  t.  VI).  Peltiereat 
ro>  ali'^to  .  Hirtis  il  ne  rende  pas  devant  t'in«if»rlion  des  documents. 

Fellier  doini*'  un  extrait  df»  Irr  Sfiiiutrlle  de  Louvct.  On  lit  d s cet  extrait  • 
«  Villenave,  doul  lu  couuuib  le  {lutriotisme  et  les  talents  d  oliâi'rvaiion  ,  étail  le 
»  défenseur  de  Cliarellc:  û  assure  que  ChaccLlc  était  un  liomntc  xès-ardmaire , 
M  sans  moyeub,  sans  connaissances.  •*  Uuel  était  donc  le  correspondant  de  Louvefc! 

On  raooDtfl  aaliàt  qoi  vient  k  Tappai  de  cette  mort  calme  et  ooDiageinedaet 
perle  Vitoive.  Gomoie  en  condnisait  Gmietto  m  nppliDa,  il  Ital  innlié  par 
nnep6aonna<|aiMtanaitkklaillitd*ineBudaan.  «Hallal»  cna  Chaiatto, 
en  a'adnmant  k  ton  aaeorta.  L'inenlte  avait  irappé.aMi  oieUla.  H  flt  — ^  nn 
vana  d'eau  dans  cette  maison  mèoie;  m  domestiqne  le  loi  apporta  en  trsmbUntt 
puis,  quand  il  eut  bu ,  il  remercia  d  un  air  affable  et  gradenx,  et  donna  lui-même 
le  signal  d<5  la  marrhn  Arrivé  au  but  de  la  roiirse.  diront  les  Mé  moires  de  M«' 
Bnini;iuid  de  Beauregard ,  il  s  aperrut  qu  un  1  avait  piacé  trop  loin  des  soldata«il 
s  avança  de  deux  pas ,  leva  les  yeux  au  ciel  et  tomba  en  criant:  Vitc  le  ftoi  ! 
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an  Vf,  assiité  de  VHIenave,  défenMar  dOdaiz.  n  tet  ■oqnillé  à 
rnnaiiiiiiité.  ViflanaTe  aW  eipliqtta  daoè  noa  leHra  adrcaaéa  an 
PwbficaUmt  «umlMi ,  et  npi  y  ftil  ioftérée  le  15  pralkial,  le  leotaaain 
du  IngeoMOt     y-Ut  :  « ...  191  piècea  à  charge,  400  à  dëcbarge  ;  iib 

•  iDlérrogaioire  170  pagea  Molio;  oo  rappenqala  doré  Ajêmn; 
»  .une  plaidoirié  qui  en  a  pris  six;  na  elOcier  anpériënr'prévcBQ 
9  de  grands  crimes,  détenu  depois  quatre  ans;  une  jusiiflcation  ëcla* 

•  tante  de  force  et  de  véritt^;  la  situation  de  nos  colonies  enfin 
»  cuiinue;  de  grandes  vériléti  dévoilées  ;  les  tiévasiaicni  s.  de  Sainl- 
»  Oomin^ie  démasqués...,  lout  donnait  à  cette  affaire  un  caractère 
«  naiionul,  un  ^rand  tniérôi  et  beaucoup  de  aolenaiié...  m 

Villenave  !ir  s"{tiibliù  pas. 

«  Je  Tai  délcndu  avec  ce  ^te  et  cet  intérêt  qu'inspirent  les  grandea 
»  infortunes  et  h  rohviciion  intime  de  l'innocence  d*UD  accusé....  » 

L'acquittement  de  Moatbrun  fut,  en  effet,  trës-bonorable.  Le  juge- 
ment finit  en  d»ant  gwe  ta  eonéuiie  ëu  prévenu,  bim  /otn  d'ûvait 
ni réinréhmsihêB^  a  été  tHgnê  (téio^  et  à  t'oM  4$  ImUsmpçam,,. 

VillenaTe  a  dit,  dana  aea  nolea,  qtt*il  était  dié  appelé  à  défndre 
bonnomblre  d^émigréa  et  de  prdtrea  mia  en  Jogemenl.  11  a  dU  mi. 
Trop  longue  aérait  la  lialo  dea  alTairea  dana  leaqoellea  il  prit  la 
parole:  Gilona  on  aeul  do  cea  débals,  ou  plotttt  son  isaue,  et  la,men- 
tfon  qui  en  fut  faîte,  et  comment,  dana  le  Jeumat  de  Nmter.  Gela 
peint  répoque.  Mathieu  de  Gruchy,  prêtre,  avait  été  traduit  devant 
nue  commission  mililaiie,  en  venu  des  ai  licles  XVI  et  XVIll  du  la  ioi 
du  19  fructidor.  Villenave  l'y  défendit.  Mathieu  de  iituchy  fui  con- 
damné, le  7  frimaire,  an  VI  (26  mai  1798),  à  la  poine  de  mort,  qu'il 
stibif  !e  Itîndi  m.iin  (»)  Le  Journal  de  fSantes  meulionae  la  semence 
et  l'esecmion.  Lenlre-iilet  (jui  précède  est  signé  Villenave;  il  traite 
plaisamment  d'une  maladie  épidémique  qui  régnait  sur  lescbata,etdea 
remëdes  à  employer  pour  guérir  Itô  coliques  de  la  race  féline.  Un  peu 
ploa  loin,  il  y  a  une  de  ces  grosses  plalaanteries  comme  lioUàre  a*en 
permettait  contre  lea  maria,  fit  font  eat  ditl  Et  toilA  comme  lo 
JournaKiie  iofanmalt,  aui  yeux  do  aea  abonnée,  lo  client  do  ra?ooall 


(1)  On  trouve  des  délaUs  sur  re  Mathieu  de  Cïnichv.  ou  plutôt  â/alkim 
CwTurhi ,  anglais  do  Jertie> ,  dau»  les  Mémoir&H  <\c  HruniHuld  de  Beaure^^i^  « 
évrquc  d'Orléans,  l.  II,  pages  \\f>  et  s.  Mgr  Uruniauld  dit  que  Gruchi  ue  fut 
1^  dMiada  (p.  las).  C  est  une  erreur. 
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NoQB  pourrions  maltipUer  les  exemples.  Toujours  à  cdté  de  Texé* 
euUoQ  le  rire  grtvelenx  qui  fendait  la  boacbe  des  masques  d*Aris- 
tephanol  Personne  ne  redoutait  plus  la  mort«  tant  on  était  habitué 
à  te  doonaroQ  à  la  recefoir  I  De  noa  Jmin,  le  Joqnialisiiie  eal  plue 
leittiMe  t  i  a  appris  à  pleurer;  et  pois  diaque  ligne  ee  paie.  Anaai, 
c'eatanJoanTlnl  l'époque  des  longsartielea  etilearomane-IsnlUetona. 

L'atleniion  pnUiqne  et  son  souvenir  restent  snx  eaoaea  poUtiqveo 
et  an  grandes  oanses  eriminellea.  Les  affiiirw  civiles  n*ont  ni  cet 
éclat,  ni  ce  releniissenieDt  ;  elles  sortent  bien  rarement  do  la  epbëvo 
dea  Intérêts  privés  ;  elles  y  meurent.  Tmenate,  dans  sa  Notice,  no 
bit  allusion  qu*à  ses  défenses  devant  les  tribunaux  de  répression.  Il 
avait,  pour  tant,  Mur  clientèle  civile. 

Il  est  bien  diiticile  de  juger  nn  homme  de  parole  qu'on  n'a  pas 
entendu.  Cette  remarque  est  de  tous  les  temps.  Les  cootemporaios 
de  Villenave  coiDraencent  à  disparaître  ;  je  parle  des  contemporains 
en  état  de  l'apprécier,  de  179'J  à  180*2.  Nous  n'avons  trouvé,  à  ce 
sujet,  d'autre  souvenir  que  celui  que  nous  empruntons  à  Villenave 
lui-même  :  «  J'ai  parfois  regretté,  dit-il.  en  parlant  de  ses  défenses 
»  ofilcieosee,  ces  émotions  poissantes,  cet  enivrement,  qui  me  f|i- 

•  aaleot  monter  ft  la  iribnne,  et  improviser,  sans  anenno  préparaiiott, 
a  àm  dieeoni»  qne  le  bruit  des  applaudissememe  Imerrompiit 
»  pnewine  loiiioors«  et  dont  il  m*était  imposaible  de  me  rappeler  nn 

•  seul  mot..  »  St  encore  ce  passage,  nous  ravonons,  nona  cet  fort 
•nspeet;  lelteQient  suspect,  ipi'en  vérité,  nona  oiooa  à  peine cvoira 
qn*il  Mit  échappé  é  la  pinme  de  Villenave.  Si  Villenavo  avait  tenu 
ce  langage  à  propos  de  ses  allocotions  politiques  de  91,  uom 
le  comprendrions;  car  on  retrouve  M  la  tritnma  et  Isa  applau- 
dissements. La  peinture,  en  ce  cas,  serait  k  peu  près  exacte.  Hais 
Villenave  ne  parle  que  de  ses  succès  au  barreau.  C'csl  après  avoir 
ditqoHl  eut  peut-être  ton  de  négliger  de  prendre  ses  degrés,  qa*il 
ajoute  les  mots  que  nous  venons  de  transcrire.  Or,  le  prétoire  n'a 
pas  de  tribune,  et  on  n'applaudit  pas  à  l'audience 

Villenave  nous  a  laissé  les  moyens  d'apprécier  sinon  l'orateur,  du 
moins  le  légiste  et  Técrivain  judiciaire.  On  a  de  lui  quelques  mé- 
moires imprimés  à  Fappui  de  défenses  devant  le  tribunal  civil. 

Villenave  revint  à  Nantes  en  Tan  IIl.  Le  7  pluviôse  do  celle 
année,  il  prononça  à  Tandienco  do  tribunal  civil  un  plaidoyer,  im- 
primé thés  veuve  Malaasis.  La  dienle  do  Villenave  était  la  eHagmim 
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Mëtieletne  Margoerite  Murphy,  v*  d'ÀDdigné,  domanderease.  fiUe 
avait  affaire  aw  épou  Domaine  (la  daaM  DoinaiDe  était 
HnrplQr).  VilleDafe  ligiie  :  Fondé  de  pmÊïïin,  Il  a  aoln  d*aHMNMer 
qae  son  plaidoyer  était  appuyé  de  iinatse  coomitaitoiia  dea^cilafeiii 
Harieg  MaiaooiieoTe*  Geéonm  et  Beroo,  bommee  de  loi.  H  a*asfoaait 
d'une  ^ealion  de  validité  de  pacttge.  Gèt  éccit  n*eiS  paa  aaii  veieir; 
maie  it  est  permît  de  croln  qne  toute  lit  diecmaion  jnridkpe  est 
amplement  empruntée  eu  conaoltetione  dee  etTants  juriaconenltee, 
dent,  dn  reste,  VillenaTe  evone  la  collaboration.  Ce  procèt  Murphy 
se  prolongea  longtemps,  car  on  trouve,  à  la  date  da  5  nivOse,  an  Vil, 
Uû  iioavêàu  laciuiii  de  Villenave,  —  tliicubralion  loDgue,  tMùse, 
dont  Tauteur  avone  lui-même  Taridilé  €t  la  sécheresse. 

Un  meilleur  morceau  est  sa  réponse  (20  ventAse,  an  VI)  à  un  aienr 
Decombles,  qnî,  à  propos  d'on  procès,  l'avait  directement  attaqué. 
Il  y  a,  dans  cet  écrit,  de  la  verve,  de  TeDlrain,  une  animation  que 
Beaumarchais  n'aurait  pas  désavouée.  Villenave  y  donne,  dans  un 
poet-sGripin»,  quelques  détails  qni  ne  aont  pas  sans  intérêt  :  «  Vous 
»  avez  bien  Tonlu,  citoyen,  attaquer  ma  délicatesse  dans  mon  état 
»  de  défenseur  officieux.  Tembreasel  cet  état,  à  Namet,  en  1793, 
»  dfeprès  les  conseils  et  les  flstienses  instances  dn  ckoyen  Ûendeii, 
»  alocs  président  do  trflranal  criminel.  H  mlionorsit  de  son  estime  et 
»  de  flon  smîtié.  H  me  cemmt  asm  lonsMmps  pour  bisn  me  fnger. 
»  Pendant  on  en  et  Jnsqa^à  la  fln  de  mars  1793,  )e  défendis  preeqne 
»  seni  à  toutes  les  seiitons  do  nribnnal  criminel.  Je  le  ^  toujours 
»  gralnllemettt....  • 

Noos  avons  horreur  des  minolies  littéraires,  des  petits  détails,  des 
petits  rôles,  des  petits  coins,  de  tout  ce  bagage  lilliputien  mis  à  la 
mode  par  i  école  iioniuiupalliiquc  de  M.  Sainte-Beuve.  Nous  nous 
bornons  donc  à  constater  que  Villenave  avait  un  beau  cabinet. 
Pourtant,  nous  ne  saurions  omettre  une  alTaire  rnrieuse,  non  célèbre, 
mais,  comme  le  dit  Villenave,  remarquable  par  sa  sin*»ularité,  cl 
qui  donna  naissance  à  plusieurs  mémoires.  C'était  le  procès  du 
sieur  Perdriau  contre  veuve  Fraissine.  Une  citation  un  pea  étendue 
farm  oonnettre,  mleox  qne  tontea  les  eppfécietions,  le  genra  de  Ville* 
nave,  à  cette  époqne. 

Voici  le  débat  : 

«  Le  cause  pendsnte  entre  le  citoyen  Perdrian  et  le  cHoyennA 
»  Fraiasine,  n*est  pos  une  censé  célèbre»  mais  il  en  est  pea  é*anml 
»  remarquables  psr  leur  singnisrilé. 
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»  Il  s'agit  de  savoir  ai  àas  fonrmis  et  ^aiurw  inseclM  noirs, 

•  d'abord  appeléa  bmrbm^  pois  kaketUfquei  ;  et  définitif eineiit 
»  Uadea,  petifont  fofetter  une  maison  an  point  d'antôriser  m 
»  demande  en  rësololion  de  bail  et  en  doitamaees-iméfeis... 

»  U  ne  s*jigit  pas,' dans  ce  procès  bitttre,  de  qneiqoes  Idoimis, 
»  mais  d*one  grande  foonnilière  eiiatante,  depuiaplnaienrs  années, 
»  dans  la  maison  de.M'€jtoyeone  ^ralasine;  et  qui  en  infeste  totale- 

•  ment  plosieurs  appsitements.  '-^  Il  ne  s'agit  pas  de  qiiet(|nes 
9  Insectes  faciles  à  chasser  ou  à  détruire,  mais  de  myriades  de 
»  fourmis  dévorâmes  el  dé^aiUiirices,  qui  sunt,  dans  la  ma!:>on 
»  Fraiàaine,  ce  qne  le  citoyen  Aihënas,  arbitre  nommé  de  ju&lice, 
»  ajt[»ellc,  dans  sou  procès- verbal,  uuu  conluyiun....  » 

Dans  cet  <^cril,  les  citations  abondent.  Villenave,  qui  les  aime, 
s'en  est  donné  à  ci  ui  joie,  comme  riiaimne  dv  la  Broyère.  Il  cite 
Virgile,  il  cite  Raynai,  ii  cite  Valmont-bomare,  il  cite  Boileau,  sans 
coiopier  le  droit  romain,  dont  on  faisait  alors  plus  grand  usage  qne 
de  nos  jours.  On  ne  cite  plus  les  réponses  des  Prudents  que  par 
exception.  Le  style  est  vif,  acoeotoé.  La  discussion  est  bien  conduite. 

L'iioncK'able  M.  Baron,  mort  président  du  iribanal  civil,  conseil 
(H  signe  ainsi)  de  is  venve  Fraisslne,  répondit  an  mémoire  de  ViHe* 
nav e;  Gelol-ci  répliqua,  ce  qui  amena  nne  seconde  réponse  de 
Banm.  Bsnm  se  moque  asseï  agréableméni  de.  tout  le  tapage  que 
lait  son  adverssire  : 

•«  Cest  cependant  cette  cause  qui  a  été  solennisée  dans  les 
»  gazettes,  comnie  si  la  France  entière  devait  s^en  occuper.  Boflo, 
»  toujours  attentif  aux  convenances  et  aux  procédés,  il  (Villenave) 
»  vient  de  ri-pundre,  an  iiiuinetii  Ue  ruudieiicc,  un  mémoire  inipriujé, 
M  OU  il  met  à  contribution  les  jurisconsultes,  les  naturaiisics,  les 
M  historiens,  les  poètes  môme.  —  Et  pourquoi  celle  philippiqne  !  — 
»  Pour  faire  (iii  hnni,  do  rénidition,  de  l'esprit,  surprendre  les  joges 
»  el  le  public...  Les  mieniions  sont  modestes  et  honnêtes...  » 

Le  mémoire  de  Baron  était  piquant  et  solide,  un  peu  amer.  ViUe- 
nave  en  sentit  la  portée.  Le  début  de  sa  réplique  me  plaît  : 

«  Le  conseil  de  la  citoyenne  Frsinine  n'a  vu ,  dans  le  procès  des 
»  blattes  et  des  fourmis,  que  des  enquêtes  smbigués,  des  eipertises 
»  conjectorsles,  des  juges  cédant  à  la  surprise,  ordonnant  des 
»  approfoodissemeots  manifestement  inutiles,  perdam  de  vue  les 
n  principes,  mai&doot  il  eapère  le  reionr  à  In  règle... 
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»  t^uant  au  citoyen  I^erdriair.  il  est  gravemeni  injuiK'  par  des 
»  ai>ophtbegmes  latins  :  is  fecit  soe/us  cni  prodeai,  sfine/  mendax, 
»  semper  mendax,...  et  on  lui  applique  aussi  en  français  quelques 
»  bonnes  pages  do  vocabulaire  des  injures^. .. 

•  Je  ne  pouvais  me  sauver  dans  cette  mêlée.  Je  reçois  de  rudes 
•  étriviéres  sous  le  manteau  de  mon  jclient  ;  c'est-à-dire,  que  de  loua 
»  les  coupa  qu'on  lui  porte,  la  plupart  retoiiibeDt  sur  mpi. . . 

»  Je  n'appellerai  paa  cette  manière  indirecte  de  me  combaltrç  tm 
»  ménagemeni;  maia  un  système  de  plaisanterie,  qii|«  eommo  lo. 
9  procèa,  esf  inomidmnf  iesamaies  de  êa  jurispfuéenefi. 

9  Le  coDaell  de  la  citoyenne  Fraiasine  se  plaint  beaocoop  dea 
m  procédés  de  mon  client;  mais  poia^Je  bien  me  lon^  des  aiena? 

»  An  surplus,  ie  aénia  loin  de  m*en  plaindre,  s'ils  partaient  d*dn 
»  bomme  que  |e  ne  fIsM  pas  profeasion  d^eatimer.  Ceat  donc  à 
w  regret  que  je  me  vols  jelëdans  la  lice,  et  que  je  suis  obligé  de  me 
»  défendre.  Je  ne  suivrai  point  le  citoyen  conseil  de  la  ciioycnne 
»  Fraissinc  dans  son  itinéraire;  Je  me  contenterai  de  relever  quel- 
»  queë-nns  de  ses  faux-pas...  » 

C'est  la  de  bon  style  et  de  bonne  défense.  Le  roste  tient  les  pro-  ' 
messes  de  Teiorde.  Il  y  a  du  bon  sens,  de  la  rapidité,  du  trait,  de 
rironie.  Voici  im  dernier  passage  : 

«  On  nous  a  reproché  d'avoir  mis  à  contribution  lea  naturalistes 
»  et  les  historiens,  en  discutant  le  fait;  comme  on  nous  a  blâmé 
»  d*avoir  cité  lea  jnriaconftultea,  en  discutant  le  droit,  £n  ? érilé,  c*eat 
»  être  auaai  trop  aéTère...  on  trop  plaiaant. 

■  Lorsque  râne  de  Yanvres  bi  mis  en  causa  et  accusé  dTlD- 
9  continence  et  de  méchanceté,  deoi  a? ocata  célèbres  (Lalaure  et 
»  Bigoley)  se  permirent  d*égayer  la  matière,  par  on  peu  d'érudi* 
»  tion.  fls  citèrent  de  Vieni  manuacrita,  Vely,  lea  Lettres  édiflantes, 
»  BulTon,  Horace,  Virgile,  des  hymnes  même.  Personne  n'y  tronya 
»  à  redire... 

w  Je  n'ai  pas  le  temps  de  poursuivre  plus  loin  l'examen  et  la  cri- 
1)  tique  si  facile  du  mémoire  de  la  citoyenne  Fraissine.  On  voiL  qti  il 
»  ue  fourmille  assurément  ni  do  modestie,  ni  de  force,  ni  de  vérité. 
»  Peut-être  eûl-on  été  plus  honnête  dans  la  forme,  si  le  procès  eût  * 
»  été  meilleur  au  fond.  Mais  attaquer,  en  même  temps,  et  les 
»  témoins,  et  les  experts,  et  la  partie  adverse,  et  son  déf^uetur, 
»  et  lea  juges,  c*est  ae  condamner  8oi-m6me...  » 
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BaroD  se  lld».  Son  second  mémoire  fitt  mi  peu  bniitt.  Vltosve 

aurait  eu  raison  de  lui  dire,  avec  Florin  : 

Marchons  ensemble  en  paix  ; 
Le  rhemin  est  aesez  mauvais 
Sans  nous  jeler  ciicor  des  pierres  ('). 

VilIeDSTe  ne  fat  pas  henreiu  :  le  tribonsl  civil  écarts  Is  demande 
en  résolntioo  de  bail,  en  se  fondant  sur  ce  qne  Is  Jouissance  de 
Pappartement  n*étaît  pas  physiquement  impossible.  ICoos  disons  cela 
pour  les  curieux  dn  résultat  do  procès  des  blattes  et  des  fourmis, 

(pii  resta  longteoipâ  en  tradition  au  barreau  de  Nantes  (^)  et  qu*on 
y  cite  eocore. 


(t)  La  querelle  s'envenima.  Lo  FubUeateur  àn  t7  mvSae  inVIIIoonlisntiii 
petit  article,  évidemment  de  Villenafe,  qui  attaqno  Baron  sans  le  nommer.  Ln 
piostr  est  vinilentc;  on  casse  les  vitres.  Les  adversaires  jndiciaires  de  Villenave 
piaignaieut  de  la  publicité  i>artuile  dont  il  usait  avec  bod  journal.  Baron 
K  cil  était  plaint.  Villenave  eut  lo  tort  luexplicable  de  nier.  On  lui  répondit  eu 
lui  citant  le  n®  533  du  Publicateur,  prik'isénient  celui  du  17  uivùse. 

(-2)  Jugement  du  tribunal  civii  de  Naates  du  14  pluviôse,  an  VIII. 


(La  fn  ffùekmn/mmt^. 


Digitized  by  Google 


ÉTUDES  NUMISMATIQUES. 


SOUVENIRS 

VOYAGE  A  POITIEHS, 

(Mte.  —  Voir  pp.  S3t-SS9,  499-»»,  699433.) 


lie  Mtoti  compte  aor  la  liste  des  bommee  remarquables  auxqiujie 
il  t  donné  le  Jour,  on  onf  ?  ëca  aor  aon  territoire,  deux  amiee 
hiatoclenB:  Théodore- Agrippa  d*AQbigné  et  Jean  Bealy.  A  défont  de 
Jeuma  frappée  ponr  eoi,  qui  D*ont  probablement  jamaia  existé  J*ai 
fait  graw  leurs  cachets  (*)i  d*aprte  les  einpreiBlea  attachées  aux 
lellrêi  autographe»  que  je  possède. 


et  je  profiterai  de  ce  que  ces  noms  ont  été  prononcés  ici  poor  livrer 


(I)  Tliéodore-Âgrippa  d'Âubigné  portvt:  éê  gumkt  mt  Uon  d'hemiM 
ronronné  d^or.  Le  eadiet,  qui  Mt  gnvé  ici,  paus,  ipiis  sa  mort,  à  Kalliao,a(m 

fils  naturel. 

Jean  Besly.  fils  d  uii  marchand  do  Coulonges-lcs-Uovain,  avait  pris  pour 
armuiriet»  :  d'azur  aux  trois  fièctits  d'argent  emmenrhe^^s  d'or,  mises  en  fasce, 
«f  ov  tMt  itof  m  pcinU,  aDuaioa  plus  ou  moins  poétique  à  aon  nom,  que  les 
beaux  eeprita  du  tempe  disaieutTeair  de  odui  de  Mue,  le  dien  IniliaDt  des 
peuples  orientaux. 

Sol  apud  jéssyrios  cêMnOus  nomine  BeH» 
Belus  in  jirbelis  lucida  gemma  fuit. 
7}i  cum  si"  nohis  et  sol  ff  hin'/ta  gernnut, 
Belius,  aut  poUus  Delitis  alter  pri^. 

{Œuvres  latin*  i  <  t  françaises  de  A.  Rapin^p.  30j 
Pluiilard,  Utiiily  remplaça  son  buieii  par  une  fleur. 
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à  la  publicité  deux  documents  de  quelque  intérêt.  Le  premier  est  eue 
missiTe  singulière  de  d'Aubigné,  écrite  à  ToccasiOB  d*an  procès 
engagé  entre  lui  et  Louis  de  Lezày,  seigneur  duVanneaa(*),  oncle  de  . 
sa  femme.  H  ne  laut  pas  oublier;  en  ta  lisant,  qn*eU«  est  adi^essée  à  . 
Qii  procnrenr,  et  qne  le  contact  de,  la  chicane  abaisse  le  niTeao  des 
natores  les  pins  fortement  trtompéesd*  On  8*est  besnconp  occupé, 
dans  ces  di»rtiîeFS  temps^  de  dTAubigné  ;  ir  n*est  donc  pss  indilSfir^ 
d»  le  fsire  connattre  sons  tontes  ses  faces.  •  ' 

'      «c  J  Monsieur,  M&nsimr  S$$6fiêëu,  aIV<9rl(*). 

»  Mon  curateur,  j(  vous  envoyé  Le  Caïuus^  desp(^ch(^  pour  aller  à 
Saint-Jean  (cCAngély).  Il  ne  lui  fault  que  voslre  despôcbe,  laquelle  ' 
je  vous  pi^e  luy  bailler  promptement,  et  l'argent  qu'il  faudra  pour 
la*  doiiiparution.  Cependant ,  si  M.  du  Vanneau  voulait  arrester  qn 
conte  des  iôtérest  autlenier  douze,  et  faire  bne  transaction  dn  font, 
sans  déroger  à  Tanciennelé  de  iobligatkui,  ponnru  (ju'ii  donnast 
nne  robe  de  bureau  ponr  plége,  comprenant  anssy  les  despends,  je 
Iny  en  «{uitteiraîB  mes  Intérêts  de  mon  voyage  à  Paris,  réntends  qee 
rintérest  de  Tannée  fut  dans  le  globCu  Si  vous,  emtrex  en  propos  avêc 
luy,  dUtoÈ  que  tfous  me  leferes'faire,  encore  que  ma  eolir^me 
pouhe  Men  loin  àe  là;  mais  Umstours  en  rekouàiaiU  vos  powr-' 
suites  jusques  à  la  dite  l^ansaetkin  signée, 'ei un  piège  iroûvé.'MÊ 
filz  est  icy  à  qui  je  parleray  plus  rQ4ement  que  tels. 

»  Vous  aurez  lousiours  de  la  peine  pour 
*    '        »  \  oatre  bien  obliggé  pupille ,  ' 

«  De  Morsay,  en  montant  h  cheval  ponr  eller  4  Maille^y,  ce 
14  de  iniilet  1600. 


(1)  hajB  de  Lezay,  seigneur  du  Vanneau,  sur  les  bords  du  mSFSÎsdblt  ^vre- 
Kiortaise,  dit  le  capitaine  Le  Vanneau,  Ggura  dans  an  rang  secondaire  pendant 
les  guerres  (h  religion.  11  était  fils  de  Fr;in'v»is  <le  Jjpmy,  seigneur  de  Surimean, 
près  Niort,  el  de  (>barlotte  de  Gascougnolli  h  mai  qu  Ambroisc,  p^^c  de  Suzanne, 
femme  de  d  Aubigné.  Loys  mourut  sans  avuir  eu  d  eufanls  de  Clau(ie  Accarye, 
avec  laquelle  il  s'était  marié  par  contrat  du  <3  février  1571.  La  famille  de  I.eiay 
se  prétMidttt  iflsae  de  la  maison  de  ^uzignaiii  mais  c'est  va  bit  qui  n'est  pas 
dn  tout  pcoofé* 

<s}  Cétait  le  piecvraar  durgé  des  aflàins  de  d'Aubigné. 
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«  Mon  cou&in  jtassera  pat*  Niort.  Si  mon  oncle  si  irouvail  assez 
mtâuk  pour  passer  i  obhgaiioD ,  les  frais  seroicnt  moiodres,  ei  vom 
TOUS  icrTiriâgde  moa  Itogaya  pour  coBlrcdaipfUMter,  »  . 

D'Aubigné  Ma'M  un  homme  fort  entendu  en  affaires,  à  en  juger 
par  celle  lettre.  Il  Tt^lait  pour  le  niuins  auiytii  que  le  procureur 
Esserieau,  son  fondé  de  pouvoirs.  Le  procès  venait  d'une  somnie  de 
430  écus  d'or,  due  par  Luui^  de  Lezay  à  son  neven.  H  ne  serait  pour- 
tant pas  juste  d'apprécier  le  caractère  de  l'illustre  écrivain  d'après 
un  trait  semblable;  sa  vie  est  assez  remplie  de  bonnes  et  grandes 
choses,  pour  qu'on  loi  pardonne  un  oubli  momentané  de  sa  di^ilé(*). 

Le  second  docament  concerne  les  maonscrils  de  Jetn  Besly. 

* 

A  \Mimsiêwr  Jhupmf,  gwréb  d»  ia  BitiiùUtèifue  Un  Jloy. 

«  Monsieur ,  j'appris  dernièrement  par  M.  Buneiifaot  que  vous 
désiriez  que  je  prisse  soin  pour  conserver  les  travaux  de  feu 
monsieur  Besly,  à  quoi  j'ai  travaillé  il  y  a  plus  de  six  ans,  ei 
l'affaire  est  en  bon  estât,  tous  les  papiers  ayant  été  conservés  par 
son  fils  et  par  M.  Âieaume  (^),  son  beau  fils,  lesquels  m'en  ont 
■d?erty.  Ils  ont  un  trésor  qui  ne  se  peut  estimer  :  l'Histoire  des 
dncs  de  Goienne,  rHisioire  des  comtes  de  Toulonase  et  celle  des 
éréques  de  PoiCiers,  Iioason  et  MsiUezays  (>),  et  Je  crois  que  Ton 
poorrait  avoir  cela  k  prii  raisonnable,  Wqo*anciin  d'eux  ne  se  plaist 
a  cette  aorte  d'estnde.  J*ay  prié  M,  Achard  (^),  avocat  à  Poicliers, 
sénéchal  d^one  des  baronnies  de  mon  évesebé,  et  beso-përe  do  dict 
sieur  Aléaume,  de  savoir  d*eox  ce  qu*ils  en  désireraient  et  que 
f  écrbrais  à  Paris,  à  Fnn  de  mes  amis,  pour  leur  foire  trouver  mar- 
cbaod.  Jamais  homme  n'entreprendra  tel  ouvrage  qui  en  soit  plus 
capable  comme  le  défuoct.  Le  travail  a  esté  eitrûme  et  la  recbercbe. 


(I)  V.  dans  les  Mémoires  de  Tfi.  Jgr.  d'Àubifjné,  édition  do  M.  Ludovic 
JUdanne,  pages      et  436,  sou  testament  et  1  énuméraliuu  de  ses  biens. 

(i)  Jean  Aikauijie,  scipneur  de  la  Chenulli^re,  lieutenant  particulier  au 
siège  de  Fouteuay,  lib  du  icuu  AUcuume,  avucat  du  roi  au  luêuie  BÏége, 
premier  miri  de  Qande  du  Boulay ,  seconde  bmoe  de  Beslj. 

(3)  iliiatoiiie  des  évéqoes  de  Poitiers  a  été  imprimée;  mais  In  msnaserils 
de  celfet  des  évèques  de  Lu^  et^da  Mailkxais  oat  probaUemeat  élé-peidas.  . 

Cl)  Jicqoes  Achard,  avocat  à  Poitien,  pftre  da  Caiherioe,  îmm  de  Jean 
Alleaame,  dont  il  est  queslioD  à  l'avantHleniièfe  note. 
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Outre  cela  ils  ont  cesle  bistairede  Tiale  de  Maillezays  manuscrite  (i), 
le  cariuiairo  de  Mailîezays  et  autres,  et  un  pi  r  o  Anselme,  béDédictin 
réformé,  qui  a  Teu  son  esiude  depuis  uo  au,  m'a  dit  qu'il  y  avait 
1106  très-grtiide  «piantiié  de  titres  anciens,  qui  ne  serviront  à  Tbis- 
toic6  de  Guienne,  mais  qui  estaient  rares  et  de  considécation.  J'espère 
que  ces  troifi  faiatoirca  ci-dcasos  valent  bien  qnatre  mille  france,  à 
très-bon  marché,  al  en  peot  mettre  prii  à  ce  qnl  o*en  a  point,  et 
aonbaiterals  que  vous  paasîes  envoyer  k  Foolenay  qoelque  personne 
intelligente  qoi  peost  vous  faire  savoir  eiactement  ce  qnl  en  est ,  et 
Je  loi  donoeraia  adresse,  si  vous  te  jngiez  à  propos.  Ces  messieQrs  les 
héritiers  me  tesmoignent  beaucoup  de  bonne  vdonlé,  à  cause  de  Is 
grande  amitié  qui  estait  entre  monsienr  Besly  et  moy,  et  m*ont  faict 
asseorer  qu'ils  conserversieot  le  toot  soignensement,  avec  des  civi- 
lités extraordinaires,  jusqu'à  me  vouloir  donner  la  disposition  du 
tout,  ce  que  je  n'ay  jjardtj  tie  lairc  ;  mais  je  voudiais  bien  que  ce 
graûd  travail  tie  lùi  perdu,  et  que  les  héritiers  y  pussent  trouver  leur 
compte.  Vous  avez  tons  les  moyens,  par  la  conr  ou  aiiUres  voyes, 
pour  reioédier  à  ce&ie  affaire  que  je  D'aOectioime  pas  moins  que 
vous,  et  sur  laquelle  j'attendray  de  vos  nouvelles,  deméurant  toa- 
jours,  Uonaieur,  vostre  très-bnmble  serviteur, 

»  Hbeib¥,  £.  i»B  FûuniBas. 

»  A  Dyasay,  ce  90  aoAt  1644.  » 

Henry-Louis  Chasteigner,  qui  a  écrit  celte  lettre  si  pleine  de  nobles 
sentiments»  était  Télëve  de  Scaliger  et  entretenait  des  relations 
habituelles  avec  plusieurs  savants.  On  a  de  lui  divers  qurreges  de 
théologie  et  de  conlroTerse,  Bon  amitié  pour  Besly  ne  se  démentit 
jsmais,  et  le  soin  qn*a  prit,  aprbs  la  inort  de  ceittl-ci,  ponr  conserver 
ses  nmioscriis,  lui  mérite  la  reconnaissance  des  hommes  laborieui. 

Ce  fut  ce  prélat  qui  chargea  André  Dnchesne  de  dresser  la 
généalogie  de  sa  maison,  travail  dans  lequel  il  fut  beaucoup  aidé 
par  Jean  Besly.  Le  manuscrit  orignal  est  conservé  ft  la  Bibliothèque 
nationele. 

FAÂI4Ç01S  DREUX. 

Je  mentionnerai,  en  paasant,  un  jeton  en  cuivre  ronge  de  François 


(I)  n  s'agit  de  lachroniqaedile  de  BaîDanis,  doatrocigÎBal  eit  aqkninrhiii 
è  k  BiMiotbèqae  BitioBBto ,  et  qm  est  ÎDiiriiiée  en  piitw 
fiiaiiiftenpl0FiH9i  da  pèie  Lalilie. 
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Dnni,  stignear  de  MaotroUec.  assesseor,  lieuteDant  particulier  et 
premier  comeiller  ra  présidiil  ét  Poitiers,  maire  de  cette  ville,  en 
1609;  mais  coimno  Je  pas  eouerfé  d^empreinte  da  leiil  eaem- 
plaire  qne  j*me  renconlré,  Je  ne  puis  en  donner  ni  le  deeain  ni  le 
deecription  eiecte.  Je  me  seaviene  eealement  qne  les  armes  de  Técn 
étaient  identiques  k  ceOes  indiquées  sur  la  liste  des  maires  de 
Poitiers  placées  à  la  suite  des  Annotes  4'Jquikiine  de  Jean 
Bouohet,  édition  de  i(j44. 

Ce  François  Dreux  (liait  le  mari  de  Margnerile  Gobin,  Tune  des 
trois  tilles  de  Jacques  liobin,  seigneur  de  Chaix,  receveur  des  tailles 
à  FoDlenay,  et  la  sœur  de  Catherine,  qui  épousa  Jacques  Poille, 
seigoeur  de  Saint- Graiien,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  fut 
ainsi  l'aieule  maternelle  de  Cattnal. 

Les  enfuits  de  Français  Dreux  forent  ;  1*  BonaVentufe,  seigneur 
dtt  la  Bremaudière,  procureur  du  roi  an  bureau  des  financée  de 
Poitiers;  T  Simon,  seigneur  de  Montrollel,  conseiller  an  grand 
eonseit  ;  3*  Jacques,  seigneur  de  la  Vallée  ;  4*  François,  seigneur  des 
Essarts,  trésorier  de  France  à  Poitiers  ;  5*  Pierre,  seigneur  de  la 
Sicaudiere;  6**  Marie,  feiDme  de  .liilieii  Serizicr,  seii^Deur  deTEspine; 
7*  Jacqueline,  femme  de  Jacques  Cliarlei,  seigneur  de  Mondon  ;  8» 
Marguerite,  femme  de  Hené  de  la  Coossaye,  conseiller  au  présidial 
de  PoiUeis. 

On  sait  que  la  famille  Dreux  (*),  qui  tenait  à  la  petite  noblesse  du 
Poitou,  et  qui  est  arrivée  ensuite  à  une  position  très-éloYée  dans 
rfitat,  a  Toulu,  à  Taide  de  titres  supposés  et  d*on  mauTais  Jeu  de  mois, 
se  faire  passer  pour  descendre  de  Louis  YI«  dit  le  Gros,  roi  de 
France,  par  Bobert,  comte  de  Dreux,  son  IHs.  Celte  prélention 
tombe  dorant  le  moindre  examen  sérieus,  et  n*a  Jamais  été  admise 
par  les  personnes  dont  la  coDYÎctîon,  en  fait  de  généalogie  on 
d'histoire,  se  base  sur  auue  chose  que  des  copies  de  pièces  rovâtoes 
d'aucun  caractère  réel  d'authenticité. 


(I)  La  Téritabie  mm  de  cette  ftaiiUe  «S  Dmi  tout  oonit,  et  est  on  ineioD 

prénom.  Au  xvii«  siècle,  on  le  At  précéder  de  la  particale  neMUiiie,  et  e*a8t 
vraiMiDbbbleiDent  alors  line  germa  l'idés  de  se  servir  d'une  oonBoonaaoe  aoci- 

dentellfi,  r>f)iir  donner  une  origine  royale.  Il  existe  en  Poitou  plusieuis  indi- 
vidua  do  nom  de  Dieux,  qui  ont  conservé  la  véritable  orthographe. 
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j!lATHA£IA£L  ADAM. 

NATH.  ADAM.  CON"  ASS«  EN.  LELEC?^  DE.  POICT»  (sic), 
Éçu  aui  armes  de  I\atbanacl  Adam,  conseiller  assesseur  eo 
IVIecIion  de  Poitiers,  entoure^  d'une  couronne  de  laurier.  — 
MORT  ET  MERCY,  en  deux  lignes,  à  l'exergue.  —  h/.  —  CON- 
.  CORDIA.  N  VTRIT.  AMOREM.  Sutae  de  ia  Concorde  représeDtée 
dans  nu  payssge,  eUaitaot  TÀmoiir  el  portant  dènx  cœurs  dans  la 
inain  droite  ;  lé  piédestal  décoré  de  deux  tnths.  —  La  date  1624  à 
.  I*exergne» 

Ckillection  de  BoDsergent.  (Pl.  V,  n*  6.) 

Natbanaél  Adam,  sieur  de  Sicliard,  secrétaire  de  Jeanne  de 
Saulx-Tayannes,  dame  de  Mortcmart,  lut  successiyemeol  procureur 
fiscal  et  sénéchal  des  terres  de  Cercigny,  Vivoiise  er  Clavièrea,  el« 
pins  lardv  ilemenant  en  rélection  de  Poitiers.  li  a  composé  qaelçoea 
opQScùlea,  i^iti  sont,  en  générai,  à  4a  Jooange  des  Horfemart,  aes 
patrons.  On  croit  «pi'il  avait  épouaé  la  fiile  da  jurisconsolle  Jacuoea 
Barraodi  commentatenr  de  la  contome  du  Poittn. 

Ses  armes  étaient  d'or  ,  à  trois  pommes  de  ffueules,  tes  Hges  ei» 
bas,  posées  'J  ;  celle  en  pointe  supportant  une  croix  liaussée  de 
même.  Pour  devise  ;  Mort  et  merci. 

L'auteur  du  Dirlioimaire  des  (amilies  de  l'ancien  Poitou,  qui  m'a 
fuurui  CCS  rciiùei^iKiijepiâ.  se  trompe  iorâqu'il  attribue  ce  ietoo  à 
Jean,  fils  de  ^atiianaél. 

La  collection  de  Bonsergent  renferma  deux  Jetons  de  Villaniontéo, 
intendant  da  Poitou  ;  mais  je  n*ai  pas  cm  devoir  les  donner,  pam 
qu'ils  n*iniéres8ent  pas  directeinent  la  proTince.  Rondiec  m*a 
aussi  signalé  l*existence  d*one  autre  de  ces  pièces  frappée  ppuç  on 
membre  de  la  famille  de  Conbé-Yérac. 

* 

I  •  » 

VILLE  DE  POUTEHAT-LE-GOMTB. 

On  lit  sur  le^  compte  du  recoreur  des  deniers  de  la  maison  com* 
munede  Fontenay  pour  Tannée  1699  :  «  à  JD.  Eseotière^  orfebvre, 
pour  avoir  faict  cent  quarante  Jeckms  de  emwe,  selon  la  délibéra- 
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»        •  «  t 

Quels  étaient  ceS  jeldns  sortis  de  la  main  d'un  orfèvre  et  destinées 
à  un  échevinage?  M"'  Clémentine  Poëy-d'Atam  et  moi  possédons 
chacmi  une  pièce  de  laiton  qui  doit  dvoir  eu  cette  origine,  sans  que 
Vmk  pbfaae  toutefois  tasorer  tpi'eUe  remonte  eiactemenl  à  cette  , 


La  flent  de  lie  a  été  firappée  ayee  une  ealaénpiUe  et  lea  letirea  de  là  ' 

légende  ont  éié  gravées  au  biirin,  ce  qui  donne  à  ces  jetons  Taspect 
indubitable  de  ceux  de  la  fabrique  irEscuiicre  (^). 

11  fallait  que  le  corps  de  ville  de  Fontenay  fût  bien  pauvre,  pour 
se  servir  de  signes  aussi  grossiers  ;  mais  il  importe  de  tenir  compte 
da  temps  où  ils  fqrent  fabriqués,  et  de  savoir  que  les  régnas  de  la 
Tille  te  trmiTaleiit  aU>ra  réduit^  de  plaa  des  deiix  tien  de  ce  qnMla 
fuient  traâle  jonées  aopartfaDt,  et  qpe  noe  «intiéea  étaieqt 
ârrivéesrà  ^  état  de  mlatee  înqMeaible  à  déc^^ 
gératknidea  ki^XMa  et'  dea  ezàdiona  de  toote.Datm  des  agenta  da 
llae.  La  aeéoode  partie  do  règne  de  Lonia  XIV  fàt  Tone  des  ëpoqoea 
les  plus  désastreuses  pour  le  bas  Poitou  :  il  fallut  que  la  Régence 
vint,  pour  qu'il  y  eftt  progression  possible  dans  cette  voie  fatale. 
Des  fermes  furent  abandonnées  ;  la  terre,  dans  beaucoup  d'endroits, 


(l)  La  mairie  était  alors  occupé^  par  Jean  €pdflt,  iienr  de  la  Ribonllerie, 
paniaae  de  Roinay,  juge  des  aMmaftcturea  et  de  la  police  de  Pontenaj.  Ce  ftit 
le  premier  naire  perpéCMl  de  cette  viUe.  La  plaee  ajant  été  créée  eà  laaa 
Mane  Guilloleaii,  sa  mèce,  vwive  de  Niooiaa  Godet,  marchand  de  drape  el 
aoiee.  Tacheta  pour  Utt«  moyeiiDattt  11,000  Unes,  et  lui  en  fit  délivrer  ke 
lettres  de  proviaion,  conme cadeau  de  noces,  lorsqu'il  épousa,  le  aa  lévrier  teai, 
Charlotte  Papin ,  sa  cousine ,  fille  d'un  chirurgien -barbier. 

(9)  J'ai  déjk  publié  ce  jeton  à  la  page  387  du  t.  I  des  Recherches  Aiffon*- 
««Ml  tur  Fontenay  i  mais  sans  eo  donner  l  eipltcation. 
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CMM  d'Mre  lif  rée  à  la  culture,  et,  durant  plusieurs  aunées,  il  fut 
dîillcile  de  triTener,  riiiver,  on  village  sans  se  heurter  au  cadam 
d'en  bomme  mort  de  faim  et  abandomié  sur  ia  Toie  pobliqiie 

Je  ne  sais  ai  la  contome  de  se  aerrir  de  Jetei»  remontait,  pour 
l*é€faevjnage  de  Fontenay,  an  delà  de  1699;  maiar  on  continna  pina 
tard  à  en  faire  usage,  comme.  Tindique  nne  délibération  du  S4  sep- 
tembre 1721,  prise  sur  la  proposition  du  maire  Gabriel  Brunei  (s). 


(i)  U  eprteàœaiiiatdaiiaordmiaanwiatottiiaMfiiBalila^ 
du  bas  Poftoo. 

(a)  Ce  Gabiid  Bnnwt,  seigBear  de  Bnme,  lieateaaiit  en  l'ékctiiiii  de  Feu- 
tonay,  était  ud  pefsonmge  fiirt  ridicdb,  doat  la  vanité  et  la  lolliiB  ont 
défrayé,  longues  années,  la  verve  des  mauvais  plaisants  dn  cm.  On  en  fit 
la  bévoa  d'une  pièce  bnrlraciae  uititolée  :  Le  Maire  malgré  lui,  qni  amusa 
beaucoup  nos  yv?Te>*.  Il  fut  le  premier  de  sa  famille  <iTii,  non  satisfait  (îes  lettres 
d'anoblissement,  achetées  en  vertu  de  lédit  de  mars  1696,  contestées  plus  tard, 
rachetées  le  14  avril  1718,  prétendit  descendis  de  je  ue  sais  quel  Adhémar 
iiriniet,  geutilliitre  périgonrdin ,  vivant,  disait-il.  fMiius  Philippe  de  Valois, 
taudis  qu  il  venait  en  droite  ligne  de  Pierre  Bruuut,  uiaichaud  et  fabricant  de 
groMes  étofiM  k  la  Sowderie,  paioiiie  de  Pairéaor>V6Ddée,  anoMie  eonamia 
dot  Broaet,  étaUiafc  Fontnay,  Nioit,  Saint-Uainnt,  PoitiefS,  etc.,  aie.,  «t  petit- 
fils  liu.|iiCiqn  d'un  autre  Piem,  tÎMerand  à  Foaasaj,  mentionné  en  isaa,  (Mie 
noonoaiflaanoe  no  leur  eût-U  pas  cependant  gardée,  s'il  eût  en  un  peu  de  mie 
noblesse  dans  le  coior,  k  pauvres  diables ,  artisans  de  la  fortune  dé  sa 
lunîUe,  qui,  sou  à  sou,  en  échange  de  privations  inouïes,  avaient  laborieusement 
ncqnis  le  malencontreux  privilège  d'être  reniés  un  jour  de  leurs  descendants.' 

Aidé  de  la  bourse  de  sp^^  cousins  lirunct  <1o  Mootreuil  et  de  Si'ripn^^,  il  rssnya 
d'accréditer  cet  impudent  mensonge,  et  ne  parvint  <;u'h  augtin  itter  la  suuutte  de^ 
lazzis  lancés  contre  lui.  C'était  justice  ;  car  \\  n  y  a  nen  d  aus^si  f^^rotcsque  et 
d  ausâi  vil  que  cette  basse  ingratitude.  Voulant  se  donner  des  aii-s  méprisants, 
il  ne  léuiît  qn*à  le  nuAw  néprisaUe. 

.On lui  attnbae,ii  tortoakrtiaon,deoz  maafab  ronoam,  devenue  Airt nrat, 
la  IMre  OHnonm,  et  la  Mt^imife  molfré  9Ub,  bieloiie  galante,  iMwale  et 
tiagiiioe,  dédiée  an  prince  Eugène  de  Savoie.  Ces  dem  onnagea,  que  je  n'ai 
jamais  rencontrée,  eoot  peat-étie  de  son  fils. 

Il  est  fâcheux  que  mon  ami  Beauchct-Filleau,  mis  en  défaut  par  des  notes 
falsifiées,  ait  enregistré,  dans  son  Dictionnaire,  des  familles  de  l'ancitn  Poitou, 
une  partie  des  erreurs  débitées  jadis  sur  1  origine  do  ce  Bruuet.  Le»  nombrcui 
documeuis  (ini^iuaux  que  j  ai  sous  les  yeux,  sont  en  contradiction  absolue  avec 
ce  qu'il  a  avancé,  non  sans  quelque  réserve,  dans  son  livre.  C  est  ce  qui  arrive 
trop  suuveut  aux  travailleurs  de  bonne  foi,  parce  qu'ils  sont  sans  défianoi  coulre 
les  gens  inléreeaés  à  ke  tromper.  Les  Joordains  courent  les  rues,  et  Molière  n'a 
pu  en  exiiqiar  ooupMleHieBt  la  gnina* 


Digitized  by  Google 


(BRBTAGIfB  BT  POITOD).  697 

Les  termes  de  l'acte  ne  permettent  pas  de  savoir  quelle  était  la 
nature  de  ces  derniers. 


Écu  anx  anciennes  armés  de'la  ville  de  Poitiers,  snrmonté  âe  îa  date 
i5f)9.  —  H/.  Trois  croissants  enveloppant  chacun  une  fleur  de  lis; 
^  an  centre,  un  point  ;  le  tout  surmonti^  de  la  couronne  royale. 
^     Coll.  de  Bonsergent. 

Cette  petite  bulle  en  plomb,  destinée  dans  le  principe  à  servir  de 
marque  à  quelque  produit  manufacturier,  est  d'un  irës-joli  travail. 
Pour  en  avoir  une  explication  satisfaisante,  il  faudrait  parcourir  les 
registres  des  délibérations  do  corps  de  ville  de  Poitiers.  La  date 
de  1569  rappelle  celle  du  siège  fameux  soutenu  contre  l'amiral  de 
Coligny.  , 


■i/ft.»  /4U  ♦) 


Coll.  de  Bonsergent. 

JTai  publié  antérieurement  deux  autres  méreanx  de  Saint-Pierre 
de  Poitiers  de  la  môme  collection  («).  Celui-ci  est  en  plomb  et 
remonte  an  milieu  du  xy*  siècle.  II  a  dû  en  exister  de  sem- 


(i)'  Considérât.  suV  les  monn.  de  France,  pl.  IV,  d°  11.  —  Lettres  à  M.  Ck. 
Dugasl- Motif  eux ,  pl.  IX,  n<>  13. 

7« 
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blablos  pour  leâ  autres  chapUres  de  la  mémo  ville;  mais  le  peu 
de  soiu  quo  Foo  met  à  recueillir  les  objets  de  ce  genre  iu*a  empôciié 
jiisqu  ici  d*en  reDContrcr  dans  les  cabinets  des  amateurs.  M.  Le- 
cointre-DupoDt  en  a  cependant  iroavé  un  de  Saint-Uilaire,  qui  est  de 
date  fort  récente 


MÉEEAUX  DES  &GUSES  PROTESTANTES  DU  POITOU. 

«  Ce  ne  ftit  ^ëre  i|D*a|tite  la  prise  d^armea  de  lfi62,  qpe  lea 
coogrégatioDB  caWiniaiea  cooimencèreDt  à  a^organiaer  régatitoment 
en  a*appuyaiit  aur  lea  édita  da  pacification  4|ai  leur  reconnafoaaiaiit 
nne  exiateiice  officielle.  Dès  cette  époque,  les  bugueoots,  dispersée 
presque  partont  en  petit  nombre  an  miUen  des  populations  caibo- 
liques,  durent  comprendre  la  nécessité  d'avoir  entre  eux  des  signes  de 
ralliement  pour  cinpCcher  les  inirus  d'entrer  dans  leurs  assembl(^cs. 
Ces  sigues,  ils  les  emprunlfercnt  à  l'usage,  établi  depuis  longtemps 
dans  les  églises  catholiques,  de  distribuer  des  jetons  ou  méreaux  aux 
chanoines,  et  quelquefois  même  aux  membres  inf^^rieurs  de  la  clé- 
ricalure,  pour  constater  leur  présence  au  chœur.  Co  fut  ainsi  que  la 
coutume  s'introduisit  peu  à  peu  dans  les  prêches,  de  n'admettre  à  la 
cène  ou  communion  des  réformés  que  les  fidèles  qui  aéraient  porteura 
de  méreanx  distribués  par  les  ministres.  » 

Ce  passage  d'un  mémoire  de  M.  de  Pétigny  sur  les  méreaux  calvi- 
niates.  Inséré  dana  la  Renu»  mummaêiqvê  de  1854,  p.  67,  donna 
nne  idée  fort  exacte  de  rongine  de  ces  médaillée.  Mia  anr  la  voie  par 
M.  Nogaret,  paatenr  de  Bayonne  (•),  le  savant  académicien  a  an  tirer 
nn  excellMit  parti  de  Tindicaiion  qni  hn  était  inopinément  fournie^  et 
c*eat  pour  répondre  à  aon  appel  que  je  vais  décrire  quelques  méreanx 
des  églises  réformées  dn  Poitou.  Lorsque,  Il  y  a  plus  de  deux  ana, 
j'en  fis  graver  trois  sur  la  planche  IX  des  Lettres  à  Af.  Dugwt-  Ma- 
tifeux,  je  n'avais  pas  enroru  éië  à  {lorinc  de  consulter  le  Bulletin  ds 
la  SûciûLti  de  L  Uisioire  du  protestantisme  français ,  «t  \\  n'y  a  rien 


(1)  liev.  anglo-française ,  1835,  pl.  Il,  D*>  4. 

(3)  Bullet.  de  ia  Soc.  de  l'kist.  du  ftrotett.  (romQ,  li»âS,  p.  i39. 
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^éUNHMlil  à  u  4M  J«  IM  lie  iltiflbiiéB  ao  clergé  catiMlIqne,  privé 
ipie  TMê  éê  reaMigneiaeiiii  mu  mi  niagiB  compléteiiiaM  (mbllé 
néne  te  |iwmmiBU  Im  ph»  éeltiiés.  Je  sois  donc  tote^ecuMiftl» 
d*«Y<iir  connia  me  penôe  emor,  comme  le  dk  fliit  bten  M.  te 
bmep  Cheeéi'ue  de  CrewMwe ,  te»  wo  némoiietiir  âne  cariea- 
mre  méitittqae  dirigée ,  anere-l-fl ,  contre  les  réformés  de  Mon* 
tinban ,  oA  Feii  vett  en  loap ,  oe  to«t  entre  eotaial  d*nne  espèce 
encore  moins  noble,  dëgaisé  en  berger  ei  jonant  de  la  trom{>ette; 
mémoire  qui  me  prouve  une  fois  ilu  pluiï,  bi  j  en  crois  mon  savant 
critique,  combien  de  belles  choses  le  symbolisme  renferme  dans  les 
moindres  objets  pour  ceux  qui,  euiumc  lui,  oui  le  rare  bonheur  d*en 
pouvoir  déchiffrer  les  innombrables  énigmes  (>). 

La  plupart  lU's  laëreaui  eu  plomb  que  j'ai  aclueliciuenl  en  ma 
possession  m'ont  été  envoyés  par  M.  Auguste  Lièvre,  pasteur  à 
Genhé-Vërac.  dépenement  de  la  Vienne.  H  les  a  décooterts  en  se 
Uvrant  à  ene  ectire  recherche  des  decemento  nécessaims  à  son  fais- 
toiie  de  proMinteM  en  PoiiiMi,  lim  tout  rempli  de  fsiie  noii?eeni 
ei'4taile  iacimteiieirfe  portée,  qol  trerra  bientôt  le  Jear: 
^  'lloi  mtelsx  poiterln»  sont  tone  dn  xvm*  litele,  d'est^à-dire,  do 
Mpe  ob  lee  réli|t^*hw*  ^  dTlMeeeaiiies  penéatiioiie, 
efeient  le  plee  bficin  de  lignée  de  ralliemeat  pour  »  recoDoellre 
entre  em.  Il  n*en  e  pis  encereélé  reivoaYé  d*eiilérieoin  à  la  lëvie- 
eaUen  de  Tédit  de  Naniea,  qooiqa*!!  en  ait  certainement  eitoté; 
lémein  ce  passage  des  actes  dn  eynode  teno  è  Fenienay  le  9  |nin  1683 
etjoors  snWantsO  mSurhirêmenirance  faite  par  quelques  députez, 
(ju  'U  y  a  des  personnes  qui  se  présentent  à  la  Cène  sans  nuirrraux, 
ta  compagnie  a  ordonne  que  tous,  sans  exception^  prendraient  des 
marreauT.  avant  de  venir  à  la  sainte  Cène.  » 

Le  nomhi  e  consid^^rahle  de  ces  médailles  qnr  Ton  rencontre  en 
Poitou  ne  doit  j>as  surprendre  ,  cette  province  ay<int  ('it^  l'une  de  celles 

où  la  Aéfonne  compta  ses  premiers  prosélytes,  et  où  elle  pénétra 


(1)  Jlto.  iMMitMk  ISSS,  p.  80.  — Lb  mèmoin  ds  Ht.  Cbandmc  de  Crazaùnea 
■fanlve  au  momeot  où  la  dernière  pertis  dn  ause,  lédigée  dspeis  ylasiaiBe 

mois,  est  livrée  à  l'iiuprcaftion.  N'en  ayant  pas  eu  assez  tôt  connaissance,  jo 
n'ai  {tu  r(^îMiîi(irr  rn  tcinii«  («pîtortun  k  ce  qui  y  csl  dit  sur  ce  tiu'on  veut  bien 
apiMiler  ma  sortie  cimlrn  le  ciergu  calhuliquc  à  propos  des  derniers  rcsleb  du 
munnayago  féodal  réfugiés  sur  ses  domaines;  uiaib  je  crois  inutile  de  heu  fouler 
aux  raisons  données  précédenunent,  page  611. 
(4)  Ce  M  ledonisr  synode  qot  ait  eu  lise  ta  Peiloe. 
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le  plus  profBiidémeiit,  çrAce  à  rinflaencd  iatéfeMée  de  la  iwhlawg» 
i|Qi  «e  coBf  «nit  presque  nom  entière  m  dedrinos  4e  Gtlvia»  Horti- 
Mement  déchirée  par  plos  de  Mie  aMée»  de  fMme  nligîe9aea« 
eldébiméeaiiriibefMiledepeiidiàlaaaiiedelaréToisatei  derédk 
de  Hantes,  elle  D^eii  demeiira  que  phM  feroMment  aMeehée  à  eee 
croyances;  et,  lorsqu'au  milieu  du  xym*  siècle,  les  églises  réfor- 
mées commencèrent  à  se  réorganiser,  les  pasteurs  trouvèrent,  parmi 
le  peuple  des  campagnes,  les  petits-fils  des  hommes  de  1685  prêts  à 
sacrifier  leur  vie  pour  conserver  la  foi  de  leurs  pères.  La  noblesse, 
eoDvertie  par  force  et  par  corrupUou  sous  Louis  XIV,  n'ayant  plue 
aeeimérôiadece  côté,  resta  catholique.  Le  département  des  Deux- 
Sèvres  renferme  à  loi  seal  aiyoord*iuii  plus  de  eoiiaole  mille  calvir 
niâtes. 

Le  plus  aacieo  dl  noa'méreani  porte  ladatode  i/dS,  épofoa  à 
laifoelle  les  protestants  do  Poitou  reoonstibièreiit  leovi  égttsao.  iU 
n*aYaient  alers  qn*nn  4M  pssienr  llinérent;  oncofo  éloit-eo  en 

commun  avéc  ceux  de  la  Saintonge,  de  TAngonmois  et  du  Péri- 
gord.  Antérieurement,  ils  ciaient  visiléb  a  de  loogs  intervalles  par 
des  ministres  qui.  hrjviuu  mille  dangers,  entreprenaient  de  périlleux 
voyapf's  [îour  aller  porter  quelques  consolations  à  leurs  infortuné» 
coréligionnaires.  Vers  1763,  laprovince  avait  deux  pa&leui^  :  Tunàla 
Molbe<^aiot-Uéray,  et  Tautre  à  Saint-Maixent.  Ils  allaient  à  tonr  do 
rôle  paroonrir  à  Pâqoes  le  bas  Poitou.  Dans  Tane  de  ces  tonméoi^ 
rott  d*eiiz  admit  à  la  eommonion  1066  catédmmènea,  et  fit,  dana  un 
aeni  mois,  113  mariages  et  baplAmes.  Bn  1776,  ila  étaient  sii,  al 
c*esl  ansai  Tera  ce  lempa  qne  le  bas  Poitou  Unit  par  en  obtenir  ou. 
Ce  nombre  alla  toujours  en  augmentant  jusqu'à  la  Bévolutkm  (<). 

Je  me  contenterai  de  donner  la  gravure  des  méreaox  dont  les  types 
sont  les  pins  caractéristiques,  ei  de  décrire  simplement  Ic^  autres. 
Lorsqu'on  sera  parvenu  à  rassembler  des  séries  uu  peu  compièloft, 
leur  eA^emiiie  fournira  matière  à  un  mémoire  ploâ  détaillé. 

SAlItT-SAUVAflT.   •       .    .  - 

1*  Coupe  entre  deiii  fragmenta  du  pam  de  la  oommulMi.  S*.  S. 
R.  G.  A.  pIEY.  Fleur  de  lis.  (S^-Sauwmt.  Rendez  grâce  à  2Mw.) 
—  BP.  Pain  orné  de  fleurons.  S,  L.  F.  I.  C  UT.  V.  A.  P. 

(Planche  V,  n«  7.)  ' 


(t)  Extrait  de»  aoies  m&t>.  de  M.  le  pasteur  Uévre. 
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M.  Blailiard,  pasteor  de  la  Mothe  Saint- Héray,  a  signalé  dans  le 
BuHetin  de  la  Société  de  l'hisU^n  du  proteikmHime  français  ^ 
1863,  p.  353  et  suvantes ,  qm  de  «w  médaillg»  qfù  porte  ausBi  la  ié- 
faadeilMufof  ^riceéDMti.  . 

Le  méreui  que  je  ylem  4e  décrire  n*eiiate  pts  en  plomb;  ineiB  le 
moole  en  piem  UtiMigrapliiqae  estcoiiaervé  tu  mnaée  de  le  Société 
dee  Anliqaairee  de  rOneet. 

2»  Coupe  accostée  des  lettres  A.  P.  {assemblée  protestante),  et 
des  fragments  du  pain  de  ia  couuuQoiofL  —  9r*  S.  T.  S.  Y.  aalour 
d'un  cercle. 

Selnt-Senvent  esi  âne  église  dépendante  dn  eonaiatolre  de 
Lnaignan. 

LA  MOTHB-SAIHT-HÉHAT. 

io  Coupe  entourée  de  trois  annelets  et  des  denx  fragments  dn  pain 
de  ia  commnitfon.  —  «f-  K  D.  L.  M.  An  miliennn  cercle  an  centre 
dwpiel  est  on  point.  (Go//,  de  (a  Sodélé^éu  JMqmùres  de 
f(hu9t  H  de  M,  amuUêr.) 

2*  Coupe  accostée  de  chaque  côté  de  trois  points  affectant  cette 
forme  ,  et  4es  fragmenis  du  pain  de  la  communion.  91»  Mémo 
type  que  le  précédent.  ■ 

Ces  deux  méreaux  sont  aniérienrs  de  quelques  années  à  la  Révo- 
lution. Ten  ai  publif^  un  plus  ancien  dans  les  Lettres  à  M.  Dugast- 
MattfeuXt  et  M.  Maillard  en  a  mentionné  un  autre  de  1813. 

* 

SAiriT£-£AI«M£.  ' 

Sainte-Banne,  entre  la  Motbe  et  Saint-Maixent,  D*a  été  le  centre 

d  une  égUse  que  peudaut  la  période  du  Désert. 

Coupe  accostée  de  deni  fragments  du  pain  de  la  communion,  et  de 
quatre  points.  — if*  fi.  D.  S.  fi.  176&,atttonrd*attcercle/ancentre 
duquel  est  nn  point, 

PAMPROU. 

m 

PMnproni  église  dépendant  du  consistoire  de  la  Uotbe. 
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Coape  accostée  des  lelires  Ë.  P.  (église  protestanU),  ~  tt. 
PAAIPH.  Au-dessous  un  flearoD. 


!•  G)upe  de  forme  arrondie  ou  ayant  un  couyercle,  entonréc  de 
pdDtBet  de  flearoos,  et  des  lettres  E.  P.,  qui,  avec  celles  D.  C.  pla- 
cées BUT  la  coape  eUe-mteie,  sisnifient  :  Égiiée  protestanU  de 
Cherveu»,  accosté  de  deoi  petits  flenroos.  Av-dflsaoat 

la  date  1745,  surmontanl  on  autre  grand  fletiroo. 
(Pl.  V,  m  9.) 

2*  Variété  plus  grossière  portant  la  môme  date.  Gbenreu  fiit  partie 
da  consistoire  de  Saint-Maiient.  Ces  méreaox  pourraient  être 
également  donnée  à  Qiaj  on  à  Gbenay. 


i*  Coupe  entre  les  lettres  E.  L.  {Église  Lezay).  Au-dessous,  une 
fleur  de  lis.  —  iv.  Le  pain  de  la  communion  entre  les  lettres  P. 
qui  sont  sans  doute  interverties  et  doivent  signifier  égliM  protêt' 
tenfe.  Àu-desaoua  la  date  1752. 

2*  Autre  variété  sur  laquelle  les  lettres  du  droit  sont  dsns  un  ordre 
inverse  que  sur  la  précédente. 
M.  Maillard  a  cru  à  tort  ces  mëreauz  de  1762. 

£n  voici  maintenant  un  autre  un  peu  plus  moderne. 


Lezay  est  le  chef-lieu  d'un  consistoire  du  département  des  Ueui- 
Sèvres. 


1761. 


GHBHVEUX. 


LBZAT. 
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Chay,  placé  dans  le  consistoire  de  Lezay,  a  maintenant  pour 
annexe  l'église  de  Gbeoay,  doot  oo  powède  pluMeors  méreaux. 


i*  Goi^e  acooMée  de  la  date  1772;  le  tout  dana  deax  cerclea  ood- 
eenlrifiMa.    ip.  B.  D.  CHBWAIeû  iniia  Ugnea,  égaleoMnt  emoB- 

rées  de  deux  cercles  ; 


3*  Cdui  sravé  à  la  pk.lX,  n"  ii.  de»  Lettres  àM,  DiigasIrMatifeux; 
f  Oeivi  de  im,  aignalé  par  M .  Mailard. 


Vançais  est  une  autre  église  du  consistoire  de  Lezay.  Les  deux 
méreaux  que  je  coonais  sont  très-moderneft  et  d  on  travail  extrôme- 
meut  groesier.  ■ 

1*  Goive  enma  lea  lettrea  A.  P.  ~  ly.  EL  D.  Y.  anloiir  d'an  gros 
polBt. 

7P  Variété  d'une  fabriqoe  encore  pins  irrégnlière,  et  qui  semble  éire 
dn  xn*  siècle. 


Coupe  accostée  de  deux  annelets  et  des  deux  fragments  da  pain  de  la 
communion.  —  r/.  ë.  D.  MLB.  anlonr  d*un  cercle  dont  le  centre 
est  occupé  par  nn  point. 


Coll.  de  M.  Rondier.  C'est  la  médaille  qae  J'avais  crae  être  de 
Saint-Hilaire-de-Melle. 


GHBNAY. 


VAHCAIS. 


■EULB. 
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BEÂUSSAIS. 

Beaussais  est  une  commane  presque  «icliiaiveineiitproceatanie  des 
environs  île  Melle. 

1*  Coupe  aocoitée  de  dem  pelmes  de  deni  pelnli.  —  4.  Au- 
dessous  sorte  de  tocOlin  représentant  nœ  partie  dn  pain  de  la 
conunaidoii. 

2*>  Coupe  entre  deux  annelets  et  deux  fragments  du  pain  de  la  com- 
munioD.  —  iv.  £^  D.  B.  S.  aotour  d*UD  petit  cercle  au  centre  duqnel 
est  an  point. 
GoU.  de  M.  Bondier. 

MODGHAMP. 

Monchamp,  en  t»as  Fotton,  ftit,  ainsi  qoe  je  le  dis  en  psiisnt  dn 
jeton  de  Jesn  de  Partfienay-ricrdMiTeBqoe,  r  de  Seabise,  Tan  des 
premiers  lieu  où  le  pioiestantisaa  pénétra  dans  ronest  de  la  France. 


Je  n*ai  pas  rencontré  ce  méreau  ;  mais  j'en  ai  trouvé  à  la  Chdtei- 
-gneraye,  dans  les  archives  de  famille  de  mon  oncle  M.  Baillydu 
Pont,  un  dessin  à  la  plume,  quatre  fois  grand  comme  nature,  fait 
indubitablement  d'après  la  médaille  originale.  Il  était  égaré  au  milieu 
d'une  assez  grande  quantité  de  papiers  concernant  deux  on  trois 
familles  pirotestantes  dn  pays. 


Il  reste  à  retrouver  les  méreanx  de  Lnsignan,  la  Brousse,  Saint- 
Maixent,  Yillefagnan,  Begnd,  Mougon,  Niort,  Praiiles,  Pouzauges, 
Sainte-Hermine  et  de  deux  ou  trois  autres  lieux.  J'en  ai  fait  dessiner 
un  de  Celle  (Deux-Sèvres),  sur  la  pl.  IX.,  n*  15,  des  Lettres  à  M,  Ch. 
Dugast-McUifeux,  et  Tai  attribué  par  erreur  à  Tégliae  catholique  de 
Celle-rBTescault,  non  loinile  Lnsignan. 

Les  types  des  méreanx  poitevins  étaient  en  général  fort  simples, 
msis  préMniaisnt  asssn  de  TariéCé  laaqaa  .fstt  1765.  L*arganisa- 
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M  iita»  ftf|qfib«e  établie  idors  daos  le  Mrriee  du  eatle  rdfpriDl  y 
flt  apporièr  biïMMuiio'cfrtaiiite  onilbraiîl^.  dont' on  Ihiit  pw  ne 
ploB  s'ëoartor.  €d  Ibt  ma  la  Reacaoralibo  qae  Toii  diaconiiDaa  d*€D 
HMqmr. 

Je  clorai  ce  [Kirar^raphc  rn  signalant  une  inexactitude  échappée  à 
M.  de  Péligny,  au  sujet  rks  monnaies  protestantes.  Contrairement  h 
ce  qvCW  aTance  a  cet  égard,  il  en  a  n  clleaieDt  été  frappé  quelques 
unes  dans  des  circonstaDces  excepiionncUes  ;  el,  pour  le  démontrer, 
qu'il  me  suffise  de  citer  Técu  d*or  fabriqué  pendant  le  siège  de  Rouen 
de  1562,  frablië  par  moi  dans  la  Revue  numismaUque  de^  184i, 
p.  5S6  0«  celui  dn  prince  de  Gondë,  qae  Le  Blaoc  chez  on 
«rfëm  de  Londrea  (>).  Gea  moiioaiea  n'enreot  paa  la  i^aUléd» 
cellea  émlaea  par  la  Ligne;  maia  eltea  rentrent  dana  la  ménie  catëgo- 
.rie  qoe  le  quart  d*dcn  dea  politiqnea. 


Tel  est  le  ré&ultat  de  mes  recherches  de  quelques  mois.  Si,  dao«  un 
tempe  aaaaiconrt,  J*ai  pn  raasembler  un  pareil  nombre  d'inédites  impor- 
taotea,  on  comprend  quelle  maaae  de  monnmenta  nooreanx  foamirait 
reiamen  de  tontea  iea  ccU^ciionB  de  monnaiea  françaieea.  Ceat-ce 
^*ll  aara  .indiapfnsaWe  d'effedoeri  toraqn*on  eniceprendra  .eafia 
roBTrage  dont  j*ai  parlé  ploa  hant.  Lea  aériea  mémvingienMa, 
carîoTHiglenoeaet  féodalea  seront  ainsi  notablement  augmentées.  Que 
chaque  nuuiisixiatisLc  suive  donc  cet  cxeui()li^ ,  saisisse  au  passage 
les  dessios  ou  les  empreintes  des  pièces  demeurées  jusqu'ici  incon- 
nues, les  fasse  graver  et  le^j  livre  à  la  puUiciié.  Le  mouvement  im- 
primé il  y  a  vingt  ans  par  Lelcwel  et  M.  Cartier,  après  avoir  tant 
donné  à  la  science,  ne  saurait  se  ralentir.  Il  reste  beaacoop  de  cho- 
ies A  élaborer;  mais  il  s*agU  d'abord  de  aavoir  chercher  et  de  mettra 
im  peu  d'enaemble  dana  lea  travani.  prépantolraa.  Lea  nimiamatItteB 


(1)  Cf.  Lettns  sur  ^histoire  monétaire  de  la  Normandie  et  du  Perche,  par 
M.  LecointreDtipoTit,  p.  87.  et  les  CotuMérations  Mstoriguês  et  artistiques  tur 

monnatps  de  Franrt,  p.  184. 

(3;  Le  BUme,  p.  335,  et  Consid,  hist.  et  art,  sur  les  monn.  (f«  Fra/iciu 
pp.  S37  et  93S. 

79 


Digi 


706  Bsnn  Bw  NOfin»  m  I'oubst 

devi  âicDt  organiser  la  collaboration  commune  qui  établirait Mtre  601 
des  rapports  plus  fraternels  ci  plus  faciles  11  y  a  loiiglemps  que  cer- 
tains bons  esprits  ont  signalé  ce  vice  radic.il,  ce  défaut  d  unité  dans 
les  moyens  d'études  (')  L'association  seule  peut  y  poi  ter  remède. 
lUe  aura  le  double  avantage  de  centupler  nos  forces  et  de  fermer 
la  porta  à  cea  dépkurables  lîTaliléa  difiieiil  liât  4e  gesa  faits 
pour  vivre  «a  bonne  kneUigence. 

Fontenay-^Vendée»  ddoenbie  iHM. 


APPENDICE. 


Depuis  rachhvemeni  de  fo  mémoire,  nn  certain  noiubre  d'inédite» 
m'ont  été  adressées.  J'en  ai  intercalé  quelques-unes  dans  la  partie 
qti  n*était  pas  encore  livrée  à  rimpresaloo,  et  je  fais  entrer  les 
•nlres  dans  cet  appendice.  Ces  rdceotes  commuDicalioDs  iD*oot  été 
faites  par  MU.  G.  Rollin  et  de  CSoater,  et  par  mon  ami  M.  Eondter, 
qui,  tandis  qnll  me  donnait,  il  y  a  qnelqoes  Jours  è  pehie,  ene  cor- 
diale hospitalité  dans  sa  jolie  demeure  de  Sainl-Harlin,  près  Melle, 
noo  content  de  mettre  ft  ma  dfepoaltloa  la  auite  de  moooaies  poite* 
vines  la  plus  nombreuse  et  la  plus  complète  réunie  jusqu'à  ce  jour, 
me  faisait  présent  du  précieni  plomb  du  coinmencemenL  du  vm* 
siècle,  décrit  dans  F  un  des  précédents  paragraphes,  et  du  triens 
d'AoTcrgne  qui  le  sera  tout  à  1  heure. 


(0  Entn'totns  liliiutce  Giégaiie,  andan  éfêqnade  Bloit,  énm  aan  Pkm 

d^ouoeSoHon  finémle  tnîn  Itf  jononlf,  g«M  de  lettres  et  artistes  pour 
arrétérer  les  progrès  des  bonnes  maurs  et  des  lumières.  S.  L.  (HaUaada)  m»  da 
peu  in-s»  de  64  pag.  ;  et  dans  too  JkMt  sur  la  êoMarilé  iittêfmm. 
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DN  IVSTIIVIANVS  II.  Boste  diadèmé  tourné  à  droite  ;  dans  le 
ehtmp.  éa  c6lé  de  la  face,  LV.  —  «.  VICTV..BiA  AYSTO. 
Yicioin  de  bce  tenant  de  la  main  gancbt  me'  ooureime,  et  le  li 
Aroite  une  creii  an-desaow  de  laqoeiie  aoni  lea  lettrée  GO  an  G8. 
Coll.  de  H.  de  doster. 

Ciiiibrouse  «  publi<^  au  m  i  de  la  plaoche  LXÏ  des  Monétaires 
des  rois  Mérovingiens,  uoe  variété  de  coin  de  ce  joli  trieus  qui  se 
raoge  dans  la  classe  de  ceux  que  j'ai  Bei-inéine  fait  connaître  daoe 
lea  Lettres  à  M.  Ch.  Dmgtttê-Matifnm,  pl.  I,  IS  et  14,  et  p.  48. 
J*ai  repraM  oeloi-ci  «? ec  la  plva  grande  eiactiMde,  ain  qne  les 
nnmiainaiiaiea  paaacnt  Jnger  de  aon  tranU  et  de  aen  ityle.  Dana 
Tordre  cbronologiqoe  dea  émiaaieiM  de  cm  pièœa  lyonnaiaea  an  non 
d^  Jasflitien,  il  ae  place  en  tftte  de  celles  maintenant  connoes. 

Les  lettres  CG  ou  CS  inscrileb  au  i^vcis  se  rap[)oi  teiil  à  uuc  dési- 
gnation analogue  à  celle  contenue  dans  le  monogramme  qui  occupe 
la  mémo  plate  sur  le  tiers  de  sou  ^i  d\é  aun**  14  de  la  planche  I" 
dea  Lettres  à  M,  Ch,  Dugasl-Matifeux, 

ADVBRGIIB. 

LAHPBLBS  qi..  Boste  diadémé  tonraé  ft  droite.  —  ar*  CEORTL- 

FVS......  Dans  le  champ  AR;  au-dessous,  une  barre  et  deux 

puiiiis,  dt^bris  du  moi  ciuitas. 

Poids  :  33  graine  d'or  pAle  à  très-bas  titre.  Ce  triens  était  revôtn 
primilivenient  df one  légère  faniUe  d*or,  ^ne  l*orftm  de  Saint-Jean- 
d*ABgely,  entra  lea  Duina  duquel  il  tftail  tonM,  a  ëbîi  diaparattre  en 
le  emmeltiiit  an  fni.  Il  eat  de  la  fin  de  la  premëre  moitié  dn  w 
fliècte. 

(Planche  V,  n»  10.) 

Ji''  nom  (le  lien  placé  au  droit  fsi  rt^lui  de  ([uelque  boitr^  <m 
viHage  de  la  partie  de  la  cité  des  Ârverncs  qui  avoisine  le  Gévaudan. 
Il  eet  poaaible  qne  ma  lecture  aoit  défectnenae.  Ceal  ce  que  nooa 
apprendront  nn  )evr  lea  nnnjimatiBteB  de  cette  pro#ice. 
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GABIjYS  eo  4eDx  lignes.  Ia  qaéû  de  la  lettre  B  eel  irtweée  per 

une  barre.  —  iv.  (jroix,  dont  les  quatre  branches  sont  ancrées, 
cantonnée  des  lettres  NRBO. 
Coll.  de  M.  Boudard,  de  Béziers. . 

Cest  M.  de  Caeler  qui  m*e  adreMéfempreiflle  de  ee  bean  dénier, 
rené  jiisqii*ici  introiiYalile  da  netore ,  dépôts  la  pnbUcatien  do  fim 
de  Le  Blane.  D  a  été  décooTert  à  Hnriel,  départemeiit  de  rHdraoll. 
La  forme  de  ViDacriplion  do  rerm  eat  ëiaclciiieiil  eemMaUe  à  eette 

du  denier  du  comte  Milon,  qoi,  s*il  est  vraiment  aolhentique,  a  élé 

fabriqué  pçu  d'années  avant  celui-ci. 

...  •  f 

POITOU. 

M.  de  Gosier  m'a  pareillement  envoyé  Tempreinte  d'une  monnaie 
qui  est  le  complément  de  celle  de  M.  Eugène  Lecointre,  au  temple 
et  au  nom  de  Cliarles,  avec  la  légende  Metuilo,  décrite  à  la  pa^e  354. 


Èn  rapprochani  ces  dein  deniers,  il  esl  impossible  de  ne  pis  reeoo* 

naître  qu'ils  sortent  du  même  atelier  ecclésiastique,  et  que  mon 
attribution  de  la  première  pièce  au  règne  de  Cbarles  le  Chauve  était 
rationnelle.  Ceci  ressort  surtout  d(;  la  comparaison  de  leur  stylo 
avec  celui  des  deniers  |)oile\ins  do  Louis  le  Débonnaire,  que 
M.  Lecointre-Dupont  a  parfaitement  classés  dana  leur  ordre  chro^ 
nologique  d*émission.  Çeal  poorqnoljeiefiuerai  encore  de  donner 
à  Cfaiarlemagne  le  denier  portant  MekiUtm  en*  don  lignes,  qne  je 
tiens  devoir  sa  original  chez  M. Bondier,  et  qoe  M.  de  Gosier 
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s^efforce  de  lui  aUribaer  dm  st  deraiëre  brochnre  intitiiMe  :  N&th 

veUes  considérations  sur  des  monnaies  restituées  à  Charlemagne; 
Bruxelles,  1855  (').  brochure  où  Ton  me  traite  un  peu  rudement,  sans 
ravoir  précisément  mérité.  Muis  les  numismalistes  (ceux  de  Bel* 
gique  surtout),  ne  sont  pas  à  Tabri  de  la  rafale  guerroyante  qui 
souffle  de  nos  jours,  comme  j'en  ai  moi-même  administré  plus  haut 
lê  preofe;  ce  dont  je  fais  amende  honorable  de  grand  cœur,  désireux 
que  je  sois  de  voir  la  piix  renaître  dans  notre  petite  république, 
al  hieDTeiliante  et  ai  placide. 


▲1IG0DH0I8. 


;'.t 


4-  MiO  DE  LiZliM  VCO.  Croix  cantonnée  au  premier  d'une  croi- 
selte.  —  R,'.  +  COMES  •  li;>(iOLISME,  trois  croiselies  de  face 
surmontées  d  un  croissant  ;  au-dessus.  UQ  anneiet.  ■     .  .■ 
Coll.  de  M.  Boûdier.  .  ,     ,.  "  . 

taOÊê  du  nom- de  V60  inscrite  sur  ce  beau  dcmurtCt  le  typ^ 
de  MO  rereri,  qui  ire8seinble->  eeloi  de  la  pièce^piibliéeiiar  M.  Poéy- 
dTAtant,  au  n*  6  de  ia^*  XI  de  la  DeuripOim  <faf  mùimaiês  iei* 
pnemialM  m  eoUêeHon»  né  perlept  à  le  donner  au  premièraa 
innées  de  radnûnisiretion  de  Bognea  XI,  et  à  le  eroire  ^térienr  an 
denier  décrit  piir  M.  de  Ûoorgoe  dans  la  Hnme  numitmaUque,  1841, 
pl.  XI,  n**  9,  p.  200.  ainsi  qo*à  Tobole  gravée  aor  ma  planche  II, 

18.  H.  Bendier  désirait  fidre  connaître  lDi-mé;ne  son  denier  ;  maia 
il  a  bien  vouin  me  céder  ce  plaisir. 

M"'  Poëy  (1  Avant  m'a  communiqué  une  variété  de  coin  du  denier 
de  Guy  de  Lusii;iiun  ,  publié  par  iM.  Anatole  Barthélémy ,  au  n°  5  de 
la  pl.  \V  de  la  Rev.  numism.  de  1843.  Quoi(|ue  son  exemplaire  soit 
fort  mal  conservé,  il  permet  de  reclilier  la  lecture  de  la  léj^ende  du 
droit  qni  avait  été  donnée  d'une  manièce  incomplète  par  notre  coi- 


(0  Les  gtaieiM  qui  existent  de  ce  denier  sont  fort  inexactes,  et  je  comprends 
que  M.  de  Goeter  y  ait  été  tronpé.  Ainsi, le  Q4n  non  ds  CarM,  n'apas  da  toat 
la  fanas  qol'flllfls  bn  donnent. 
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lëgoe.  On  doit  «iMcy  lire  :  G.  DO.  DE.  LBEDIIâ€0,  eomine  mr 

l*obole  de  BoDsergent. 

Le  denier  de  M"*  Poëy-d'Avant  a  élé  déconrert  dernièrement  dans 
Ton  des  tombeaux  en  pierre  déterrés  aatotir  des  mines  de  la  chapelle 
du  prieuré  de  CbaiUé-les-Marais  ,  autrefois  dt^ilit  e  à  saint  Martin. 

Encore  quelques  découvertes,  et  les  séries  de  la  Marche  el  de 
rAngoumois  aeronl  comptètes.^ 

TOmiERRB. 

+  N6S  GO.ES  (Johmme$vome$y  Groix.^  nf.  TORN.rVDRI. . . 

Croix  approcbaot  par  la  forme  de  celle  des  monnaies  d'Auieixe  et 
de  Nevers. 

Obole  de  billon  à  bon  titre  an  peo  ébrécbée.  Poids  :  11  grains. 
(Pl.  V,  n«  il.) 
Coll.  Poëy-d  Avant. 

Cette  pifece  a  été  éniise,  en  1306  oa  1309,  par  lean,  s' de  ChftloD, 
•ieul  de  Jean  H,  tandto  quil  exerçait  la^iMelle  de  celoi-ci,  et  était, 
par  conséquent,  à  ses  droits.  On  SYait  déjà  une  monnaie  dTAliénor, 

mère  de  Jean  II,  frappée  dans  les  inCmes  conditions.  On  ne  peut,  en 
effet,  attribuer  cette  obole  à  ce  dernier;  car  il  ne  fut  majeur  qu'en 
1314.  et  on  voit,  par  le  règlement  de  iéii>t  que  Tatelier  de  Tonnerre 
no  lonciionnaii  plus. 

Je  suppose  que  M.  Poëy- d'Ayant  commet  une  erreur,  lorsqu'il 
iTance  que  les  espèces  de  Tonnerre  de  cette  période  ont  été  fabri- 
qaées  à  Aoxerre  on  à  ReTers.  Rien  ne  vient  à  Tsppni  de  cette  iiypo- 
thèse,  qui  est  an  -contraire  en  désaccord  arec  feaprit  des  coutomes 
régissant  les  droits  monétaires  des  seignenre  féodaux. 

ÉVREOI. 

Je  ne  ferai  que  ili  crirc  un  nouveau  denier  de  Charles  le  Mauvais, 
roi  de  navarre,  qui  a  été  probablement  frappd  à  Évreux,  comme  les 
autres  monnaies  de  ce  personnage.  Le  lecteur  doit  consulter  les 
iMrei  de  M.  Lecointre-Dopont  sur  i'histoire  monéiaire  de  Nor- 
mandie, sMI  désire  avoir  des  renseignements  exacte  sur  ces  pièces. 

+  KAKOLVS  :  DEI  :  GRA.  Croix.  —  iv-  Buste  couronné  de  face. 
+  DE  :  NAVAERE  *.  liEX. 
Poids  :  14  grains.  (Pl.  V,  n«  iX) 
Coll.  Poôy-d*Ayant. 


Digitized  by  Google 


(WTA6NB  BT  POITOU).  711 

Dttbj  a  publié  vn  gros  oo  grtnd  blanc  qui  appartlant  à  la  même 
tanée  artiiliqiie  et  à  la  méaie  émisalon.  (Pl.  XYIII,  OP  5.) 


Je  ne  aauraia  m*abslemrv  aTani  de  dore  ce  traTail,  «Teipoier  lea 
motifii  qol  m*ont  empécbé  de  faire  insérer,  dans  lea  ÊÊànohres  de  êa 
Société  des  ÂHHquaires  de  COueei,  la  partie  eoncemant  la  décoo- 

verte  de  Boniievaux.  Mes  collègues  de  Poitiers  m'ont  adressé  an 
reproche  auquel  je  suis  sensible  {BuHetin  du  1"  trimestre  de  1855), 
et  je  tiens  d'autant  plus  à  donner  à  cet  égard  les  explications  les  plus 
nettes  et  les  plus  catégoriques,  que  je  compte  parmi  eux  de  nom- 
breux et  excellents  amis.  Je  ne  tairai  donc  rien,  persuadé  que  ma 
franchise  sera  le  meilleur  témoignage  d*esUme  que  je  puisse  leur 
donner. 

Lorsque  je  fus  adjoint,  avec  M.  de  la  Sanssaye,  à  la  commission 
chargée  de  a'enquérir  de  la  valeur  de  cet  Important  tréaor,  j'étaia 
loin  de  sonier  à  entreprendre  la  petite  publicatioD  qne  je  viena 
dradiefer.  Ce  Ait  pfédaémeot  à  rocoaaien  dea  imèremanta  détaili 
fimniii  par  M.  Sipôwiei  qne  Bonaeffant,  ainai  qœ  je  Vek  eipliqné, 
m*en  suggéra  ridée.  On  a  tu  combien  le  résultat  de  mes  rechercbea 
a  dépassé  msa  espérancea. 

Lea  choses  arriféea  à  ce  point,  la  relation  de  la  déconrerte  de 
Bomievaux  rentrait  trop  bien,  d'une  part,  dans  mon  cadre,  pour  qa*il 
me  fût  possible  de  songer  à  l'en  distraire;  d'une  autre,  certaines  rai- 
sons, que  chacun  comprendra  de  prime  abord,  m'interdisaient  de 
songer  à  faire  entrer  rcnsemble  du  travail  dans  les  volumes  de  la 
Société.  Ne  m'eût  il  pas  fallu,  en  effet,  opérer  divers  retranchements 
ou  coupures;  faire  çà  et  là  le  sacrifice  de  mes  opinions  personnelles. 
On  ne  peut  m'en  vouloir  d'avoir  cooaervé  l'indépendance  de  mon 
caractère. 

Avril  iS5ft. 
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NOMS  DES  NLIMISMATISTES  . 

QUI  POSSÈDENT  LES  MONNAIES  DÉCRITES. 


MM. 

F.  BoNSEBGENT.  —  Gauloises,  pl.  I",  b»"  1  cl  3;  —  tiers  de  sou, 
pl.  I",  n°  8;  —  deniers  et  oboles  de  la  période  féodale,  pl.  II, 
n"  18,  19,  20,  21  ;  —  jetons  et  méreaux,  pl.  V,  n"  4,  6,  ei  bulle 
de  Poitiers  et  méreau  de  Saint-Pierre. 

F.  Poey-d' Ayant.  —  Tiers  de  sou,  pl.  I",  n"  29,  30  ;  —  denier 
de  Poitiers,  p.  566;  —  monnaies  féodales,  pl.  II,  n*»»  6,  7,  9,  11, 
12.  14,  15,  16;  pl.  IV.  n-  1.  2,  3,  4.  6,  7,  8,  9,  10,  11.  — 

'  Vignettes,  p.  502,  503,  508,  523  (Narbonne),  525,  527,  530. 

Al""  Cl.  Poey-d' Ayant.  —  Denier  de  Guy  de  Lusignan,  dont  il  est 
question  à  l'Appendice  ;  jeton  de  la  mairie  de  Fontenay,  p.  639. 

B.  SiPOWicz.  —  Monnaies  carlovingiennes,  pl.  II,  d~  3,  4;  — 
denier  féodal  de  Saint-Médard  de  Soissons,  pl.  II,  10. 

Dague-Dubois.  —  Obole  de  Charles  le  Chauve  frappée  à  Toulouse, 
p.  358,  pl.  Il,  n"  5  ;  —  denier  de  Eudes  de  Déols,  p.  509. 

Lecointee-Dupont.  —  Tiers  de  sou,  pl.  I",  n"  16,  20,  25;  — 
monnaie  de  plaisir,  carlovingienne,  p.  353;  —  obole  féodale, 
pl.  II,  n"  17;  —  jetons,  pl.  V,  n»  3. 

Db  Coster.  —  Tiers  de  sou,  de  Lyon;  —  denier  de  Charlemagne, 
de  Nar bonne;  —  denier  de  Charles  (k  Chauve,  au  temple, 

Rondiee.  —  Denier  de  Hugues  XI  de  Lusignan  ;  mériiaux  calvi- 
nistes de  la  Mothe,  Melle  et  Beaussais. 

F.  Parenteau.  —  Tiers  de  sou,  pl.  I",      21,  26;  pl.  II,  d«  1. 

L'abbé  DE  BÉCHILLON.  —  Tiers  de  sou,  pl.  V\  n«»  18,  19,  212  el  24; 
pl.  Il,  n"  2.  r 

P.  Salmon.  —  Tiers  de  sou,  pl.  n''9;  —  denier  de  Pépin  le 
Bref,  p.  351  ;  —  id.  de  Hugues  de  Breteuil,  évéqtu  de  Langres, 
p.  505. 
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Db  LàêOJ,  —  6*fNi  H  Hen  dê  §tm  iUManeUU»  pl.  l**,  n«*  tO  et  11. 

G.  Botun.  —  Daders  des  Mquu  de  Fieh,  «I  ét  Ckariei  d*di^em 
frappé  à  Rome,  p.  609  et  6f  0. 

AltOL  IIBLA  VbrgnÉb.  —  Gauloise,  pl.  I",  d<»  2. 

Lbdoux.  —  Monnake  tmgto-frmçaises  de  la  RœheUe,  p.  522  et  523. 

Exm  MoBni.  —  Oàok  de  SuM-NoMÊire  ttAuÊtm,  pl.  Il,  n"  6. 

Dbkuu.  —  Tien  de  sou,  pl.  1'*,  6. 

BoeAm  LBÔoniiBB.  —  Uenier  poUmnn  au  templa  de  Charles  le 
Chôme,  p.  354. 

Ébiqnblin.  —  JeUm,  pl.  V,  n*  2. 

Lb  Cabinet  df  la  Société  de  stàtistique  des  Dri  x  Sèvres.  — 
Gauloise,  pi.  I",  a*  ô;  —  demer  mérovmgieH,  pl.  1'*,  n*  15;  — 
i^im,  pl.  V,  B*  5. 

lAGAnnsm  Foinns.  —  Méreaax  protestants  de  SaintSauvant 
eideiaMoihe. 

Les  MoQoaies  et  Médailles  suivantes  m'appartiennent  :  —  Gauloise, 
pl.  I",  4;  —  tiers  de  sou,  pl,  P»,  n°«  7,  11!,  17,  23,  t>7.  31,  32, 
33; pT.  V,  10;  —  plomb  mérovingien,  p.  613;  —  fibule  car^ 
tovingienne,  p.  352;  —  denier  poitevin  de  Carioman,  p.  362;  — 
denier  de  Rainulfet  roi  d'Aquitaine,  p.  364  ;  —  obole  de  AJar- 
gwrite  de  Beaumez,  pl.  II,  13;  —  jetons  de  Philippe  de 
Comores ,  d'André  de  P^imme,  et  de  Lancelat  Vei^sm ,  simt 
de  la  PùpeiUniire. 


• 
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DES  NANNETES 


AUX 


ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


PARTIE. 

ÉPOQUE  CELTIQUE.  • 


,»         ,      Suite  du  chapitre  II. 
(V.  1"  ann(?«,  pp.  363,  391,  435 ^  et  2«  ann«^,  pp.  96.,  178.) 


BMMtn  de  la  liOire. 

Après  avoir  eiploré  le  rivage  de  TOcéan,  nous  allons  parcoorir  le 
bassin  de  la  Loire,  qui,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  presqu'île 
guerrandaise,  c'est-à-dire  dans  la  Brière  et  sur  ses  bords,  offre 
d'assez  nombreux  monuments  celtiques,  dont  quelques-uns  sont 
dignes  de  remarque.  Nous  commencerons  par  Donges,  et  snivrons 
par  niontotr,  Uerbignac,  etc.,  tout  le  contour  des  marais. 

Donges. 

1"  Pierre  de  la  Fâcherie.  —  Ogée  a,  le  premier,  parlé  de  cette 
pierre. 

«  A  peu  de  distance  de  Donges,  dit-il,  au  bord  de  la  Loire,  on 
»  trouve  une  pierre  fort  élevée,  nommée  la  pierre  de  la  Fiicherie^ 
9  sur  laquelle  on  voyait  autrefois  une  croix  de  fer  qui  fut  renversée 
D  par  le  tonnerre,  il  y  a  quelqu^  années.  Cette  pierre  est  remar- 
»  quable  par  sa  hauteur  et  sa  grosseur  ;  mais  on  ignore  par  qui^ 
»  pourquoi  et  en  quel  temps  elle  fut  placée  dans  cet  endroit.  Elle 
»  est  utile  aux  marins,  qu'elle  avertit  de  ne  pas  approcher  de  ce  lieu 
»»  qui  est  plein  de  rochers.  Elle  a  dû  coûter  bien  des  travaux  pour 
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*  JM  itmtpêi^  M  Hm  9é  eêkestfCuéÛBmtm  adoi  én  poids 
n^iriiigiiiiMlen.  » 

L^ttUiotttaBr  de  It  iM»«v«Be  édilion  dfOgée  atonie  que  tt  pierr»  4$ 
la  Voickgrit  élail  mw  émM  ud  ponlven,  eiqi»*à  peu* de  distance  de 
celle'  pférre,  on  en  Toît  une  inlre,  qui  t  S  mètres  de  long  sur  $ 
mètres  75  de  large,  et  qui  était  «ont  éwH^  nn  dotioeD.  Celle  maidère 
très-dubilativc  de  s'exprimer  ne  nous  apprend  pas  grand'cbose,  sur* 
tOQt  sur  la  seconde  piurre,  (^l,  sam  aucun  dQuit,  i'auuoUleur  ne  l'a 
pas  ¥ue  ou  l'a  lorl  mal  observée.  Il  m*a  élé  dit  qae  cette  pierio  était 
posée  en  déclivité  sar  la  terre,  de  manière  que  lun  de  ses  bouts  se 
relève,  en  laissant  an-dessous  un  espace  vide.  On  n'a  remaKiiK- 
auriins  supports,  comme  il  on  existe  sous  la  Pierre-Couverte 
d'ADcenis.  L'annotateur  aurait  bien  fait  aussi  de  nous  donner  au 
BOÎDB  la  situation  précise  de  «  plusieurs  grosses  pierres  soutenues 
»  par  d'antres  »  qe*Ogto  a  vaguesoent  iiMUqiiées  dans  les  environs  do 
eenip  de  Cesacs.  Un  aare  otaeryalear  en  mssMioiiie  deas  qui  sont 
mp  loin  de  ce  camp  pour  Stttt  les  mSmss  : 

ifi*,  Sir  la  reote  do  bourg  de  Dongss  au  chlleiw  de  Manigiié,  dit- 
Il,  eilsiMit  de«x  dohnebs  «piLesM  plsdés  nord  el  sud.  Demt  pierres 
ddbsoc  en  mtiennént  nn»  troisième  placée  hodnDlalenMnt.  ^  '  t  ^^  : 
t:  'SMJnanlie  detmeo«'pKès  de  la  lerre  de  la  Lande,  consiele  en 
deok'piems,  somemiescliaçttnepar  dem  entres;  il  est  placé  snr 
une  petite  élévation.  >        '  '  ;  .  :  j  ,  t« 

H$tmgnac, 

Entre. le  village  du  haut  Lan-gastrc  et  le  moulin  liii  (Itie,  au 
sommet  d'uu  monticule,  est  une  galerie  dirigée  dans  sa  longueur  du 
nord  an  sud,  avec  un  compartiment  ressortant  à  Tonest. 

Les  pierres  que  i  on  voit  aujourd'bui,  hors  les  deux  vers  micii,  sont 
une  partie  de'  celles  qui  soutenaient  les  .pierres  du  recouvrement. 
Qneftques-unes  de  ces  dernières  sont'.encore  en  place,  entre  autres 
.la  principalè ,  qui  a  10  pieds  de  long,  6  de  large  et  è  peu  près  18 
ponces  d'épaissbur  moyenne.  La  plw  grande  longueur  de  oelle 
galerie  est  de  96  pieds  dn  nerd  an  and,  snr  7  pieds  et  demi  de  largenr. 
Le  compammant  occidental,  an  bestt  dncpiel  se  tpentent  la  pierre 
principale  et  ITeDhrée  de  la  galerie,'  h  13  pieds  de  long  snr  7  pieds  et 
demi  de  kagenr.  Ce  monnment  avait'  la  forme  d'en  T.  Il  a  élé 
^idenuMOi  leuveraé.  Las  pierres  en  sont  eniaisées  les  nnes  snr  les 
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antres,  mais  il  ne  faut  pas  longtemps  pour  retrouver  leur  aDcieo 
agencemeol  et  leur  plan  par  terre.  Oo  les  nonmie,  dans  le  pays,  le 
Hihoio.  Ce  nom  me  parait  un  mot  breton  dont  je  D*ai  trouver  la 
signification  dans  les  dictionnaires. 

MissiUnc. 

L*annotatenr  d'Ogëe  signale  un  dolmen  au  village  de  !3ergon,  sans 
autre  explication.  On  m*a  dit  que  c'était  une  pierre  horizontalement 
posée  sur  deux  autres.  Elle  est  située  entre  les  villages  de  Bergoo 
etdeTrelan. 

Crossac. 

Ogée  dit  que ,  «  auprès  de  ce  bourg ,  est  une  ipierre  d'une 
»  grosseur  prodigieuse,  nommée  la  pierre  de  la  Barbière,  du  poids 
»  d'environ  cinquante  milliers,  placée  sur  quatre  pierres  posées 
»  perpendiculairement.  11  y  a  apparence  qu'elle  fut  placée  là  pour 
»  marquer  que  c'était  le  tombeau  de  quelque  général  romain. 
M  Jusqu'ici,  on  n'y  a  fait  aucune  recherche.  »  J'ai  vu  ce  monument; 
c'était  une  galerie  considérable  et  remarquable  surtout  par  la  grande 
dimension  de  ses  pierres.  Celle  qui  parait  avoir  été  la  principale  a 
16  pieds  de  long  sur  10  de  large,  et  une  épaisseur  moyenne  de  2 
pieds  et  demi.  Elle  est  posée  horizontalement  sur  trois  autres  pierres 
debout,  à  la  hauteur  de  3  pieds.  Au  bout  de  midi,  cinq  autres 
grosses  pierres  renversées  continuaient  la  galerie  dans  cette  direc- 
tion. L'une  d'elles,  qui  servait  de  support,  est  encore  debout.  A 
l'est  était  un  compartiment  joint  à  la  galerie  principale  et  paraissant 
avoir  été  formé  de  quatre  pierres.  Tout  cela  a  été  renversé  et 
est  dans  un  grand  désordre.  La  nature  de  toutes  ces  pierres  est 
granitique.  Le  monument  que  j'ai  observé  est  situé  dans  le  champ  et 
près  de  la  ferme  du  Bianchot,  qui  n'est  pas  marquée  sur  la  carte 
de  Cassini.  Cette  ferme  est  sur  le  chemin  du  bourg  de  Crossac  au 
village  de  Ros.  Je  présume  que  ce  monument  est  le  môme  que 
la  pierre  de  la  Barbière.  Cependant,  ce  qui  m'en  fait  un  peu  douter, 
c'est  l'habitation  qu'a  faite  pendant  dix  ans  sous  cette  énorme  pierre, 
une  vieille  femme  qui  y  avait  son  lit,  un  coffre,  une  maict,  un  rouet, 
deux  chaises  et  un  fourneau  de  cuisine;  habitation  attestée  par 
M.  Allain,  desservant  de  la  paroisse,  et  consignée  dans  les  annota- 
tions de  la  nouvelle  édition  du  dictionnaire  d'Ogée.  En  effet,  la 
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An  ooni-est  et  près  dn  boorg  est  on  Téritable  doUnen,  en 

ce  qoMl  n'est  composé  que  de  cinq  pierres,  dont  qjnefre  debont 

en  supportent  uae  horizoutale,  et  forme  aiusi  udc  table  de  pierre. 
Elle  est  nommée  la  Pierre  à  Berthe,  et  ce  nom  indique  une  idée  de 
féerie  attacliLc  à  ce  monument.  Une  chose  assez  singulière,  c'est 
qu'encore  aujourd'hui  les  nombreux  pèlerins  qui  vont  à  Besné 
Tieiler  les  tombeaux  de  saint  Fréard  et  de  saint  Second  on  Secondel, 
leur  chapeUe  et  lenr  fontaine»  terminent  ces  pieuses  pratiques  en 
fiisaat,  à  lenooz  et  en  prières»  ta  tonif  de  la  Pierre  à  Barike, 
Ga  dolmen  cet  en  granit  de  la  localité, 

PmtrChatkmk  > 

Dsns  la  lande,  an  midi  et  an-dessom  dn  caiTafre  de  tail-GliaB- 
tean,  Mt  probablement  le  phis  bean  penlten  da  pays  des  ïlannèies. 
Cest  nne  |derre  de  micasehisCe  dé  ptns  de  sept  mblres  de  baotenr. 

On  la  nomme  le  Fuseau  de  la  Magdeleine. 


'  Ce  bassin,  comme  nous  T avons  déjà  vu  et  comme  nous  le 
déreldpperons  ci-après,  occopait  le  centre  do  territoire  des  nan* 
ttètes.  Les  monnments  en  pierre  y  sont  rares;  qndqaes  penWens 
sont  encore  débont,  mais  tons  les  dolmens  et  galeries  ont  été 
renversés  et  détraits,  et  le  nom  de  Btteke-Cassée  est  sent  resté  en 
quelques  endroits,  comme  souvenir  de  lear  ancien  emplacetnent/ 

âéuérop. 

k  %  UMièlna  and-goat'dn  bourg  de  Sévérac,  dans  aen  tërriiaits 

paroissial,  et  à  trofe  kilomètres  au  nord-nord-ooest  dn  cledMr  de 

Saim-liildas-tleb-Hois,  ;iu  imlu^u  <lcs  vastes  landes  qui  couvreiii  l;i 
soumiilé  des  coltines  séparant  ies  eaux  de  la  Loire  de  ceUesde  1  isar, 
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se  trouve  ao  monticule  piu&  élevé  que  le  reste  de  la  cliaîDe,  et  qu'on 
aperçoit  de  plusieurs  lieues.  Il  est  formé  d'un  énorme  entassemeiit  de 
rochers  de  qaartât^  ac^iaKHde  présentaot ,  surtout  à  Tooest,  Taspect 

10  plus  pittoresque,  dans  une  hanieur  de  près  de  ceot  pieds.  A  la 
pointe  la  ploa  élevée,  od  remarque  uae  pierre  de  13  pieds  de  long, 
9  pieds  de  large  et  4  pieds  drépalsseor  oojpnne,  poaée  à  plat  aar 
line  antre  pforrè  n*ayant  qn*an  piedd^épaiaaèni'et  4  pièfir  en  ioti£et 
en  large.  Le  bont  b  plus  épais  et  le  plos  pesant  de  la' *pietT^  Htpià 
rieure  est  posé  bord  à  bord  avec  la  pierre  inférieure  du  c6té  du 
nord,  tandis  que  le  bout  le  moins  épais  et  se  tri minani  en  poiiiitî 
dépasse  de  8  pieds  le  bortl  méridional  de  la  pien  c  de  siip[)(>ii.  Cette 
position  assez  singulière  a  fait  croire  à  quelques  personnes  rfwe  (a 
pierre  supérieure  est  en  équilibre  et  qu^on  peut  y  imprimer  un 
mouvement.  Notre  si  regrettable  confrère  Tabbé  Delalande  s'eiprt^ 
mait  ainsi  dans  «ne  lettre  qa*il  écrivait;  le  30  octobre  1S49,  Éu 
savant  antenr  de  la  dissertation  snr  les  tocs  brnriàms.  M*  0Êiéèi 
des  MoaUDS,  A  roccasion  de  la  pierre  de  Sétérac  t 

«  Denz  on  trois  hoDunes  pisoés  isQrl*eMrénilé  ouest  et  VagHant 
»  par  secousse  atflNHit  de  ce  brss  de*  levier,  penvent,  ^'i-oii,  et  je 
9  te  crois  ^ans  peine,  soulever  un  peu  Tautre.  n  Sa  conclusion 
était  que  âi  la  pierre  était  un  roc  braolant,  elle  devaii  sa  motilité  il 
un  basard  d'équilibre,  comme  tous  les  blocs  de  ce  genre,  et  ne 
pouvait  Être  considérée  comme  un  monument  élevé  par  la  main  de 
i'iiomme.  '  ' 

Ces  deox  pierres  posées  Tone  sur  i* autre,  la  grosse  snr  la  peiile  et 
celle-ci  sor  la  masse  native  dn  roclier,  n*ont,  certes,  aviMem^ot 
Papparènee  d*on  monunetit  celiiqne.  J*eQ  an^  parfUtemeni  4*^Mord 
avec  rubbé  Delalande  f  jnais  il  .  waitji  coone  moi,  qn*A  cee  piiir^ 
son  attachées.des  tradUions,  et  ces  traditionfrme  paridssenl  la  prenve 
convaincante  que  st  lés  roc*  brinlants  et  les  pierres  à  configoratien 
remarquable,  couiuie  celle  dont  nous  parlons,  n'ont  pas  été  dans 
1  origine  det»  uionuments  celtiques;  ils  le  sont  en  quelque  sorte  de- 
venus par  les  idées  superstitieuses  qui  y  ont  été  attachées.  Ainsi 
Fensemble  des  rochers  du  monticule  de  Sévérac  est  considéré 
comme  lacliambre,  c'est-à-dire  l'habitation  des  mennequis  oià,  nains. 
Gsa  rectaers  sont  fréquentée  par  les  fées.  Une  b«te  larouche  y  a  été 
vne  aooa  la  forme  d!on  énorme  blairean.  ;Ua  bomme  la  viimaoir. 

11  loi  lira  in€onpdefosil;  niaiBrarmeaelinstenireiMnMiia.l«a 
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bâte  le  poursuivit  jusqu'à  une  autre  pierre,  à  300  pas  des  rochers,  et 
le  pauvre  diable  mourut  là  de  fatigue  et  de  frayeur.  —  Les  deux 
pierres  superposées  ont  reçu  chacune  un  nom.  La  plus  grosse  est 
appelée  la  Vache,  et  la  plus  petite  le  Veau. 

Au  pied  des  rochers,  est  une  pierre  qui  parait  avoir  été  plantée 
verticalement  de  main  d'homme,  et  ressemble  singulièrement  à  un 
peolven.  Elle  a  15  pieds  de  hauteur,  11  de  largeur  et  3  d'épaisseur 
moyenne.  On  la  nomme  le  Fuseau  de  Berthe^  et  ce  nom,  ici  comme 
à  Besnc  la  Pierre  à  Berthe,  annonce  une  idée  de  féerie  attachée  au 
peulven  des  rochers  de  Sévérac.  Ce  beau  bloc  a  été  fendu  du  haut 
en  bas,  à  l'aide  de  la  poudre,  par  des  faiseurs  de  macadam,  pour 
rempierrement  de  je  ne  sais  quel  chemin  vicinal  voisin,  comme  si 
rénorme  masse  des  rochers  du  monticule  ne  leur  avait  pas  offert  do 
suffisants  matériam  d'une  extraction  plus  facile.  - ,  ' 

A 

■ 

GtienroûeL 

i*  Sur  la  limite  des  paroisses  de  Gnenroûet  et  de  Saint-Gildas- 
des-Bois,  près  et  au  nord  de  la  voie  romaine  de  Blain  à  Noyalo,  et  à 
peu  de  distance  de  la  maison  de  la  Bozardière,  on  voit  une  pierre, 
gisant  sur  la  terre,  ayant  9  pieds  de  longueur,  5  pieds  de  làrgçnr,  et 
3  pieds  d'épaisseur  au  gros  bout  et  2  au  petit  bout.  C'est  un  quart- 
zite  schistoide  de  la  môme  nature  que  les  rochers  de  Sévérac  dont 
nous  venons  de  parler,  et  il  est  probable  que  ce  bloc  en  est  venn. 
Cette  pierre  a  été  évidemment  plantée  debout  sur  sa  pointe,  et  elle  a 
été  renversée  dans  la  direction  du  midi.  C'était  un  peulven,  conna 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Roche  du  Bois-Tessier  ou  Grosse  Borne. 

2*>  Dans  la  lande  de  Mau-doùet,  entre  le  village  de  Levrisar  et  la 
chapelle  de  N.-D.  de  Planté,  on  trouve  sept  pierres  de  grès  quarzite, 
dont  la  plus  grande  a  environ  9  pieds  de  longueur,  6  de  largeur  et 
d'an  à  deux  pieds  d'épaisseur.  C'est  un  dolmen  renversé,  et  on  peut 
même  dire  dispersé,  car  les  six  pierres  qui  soutenaient  la  pierre 
posée  horizontalement  ou  la  table,  sont  jetées  çà  et  là,  de  manière  à 
indiquer  la  volonté  formelle  de  détruire  ce  monument. 

^  A  quelque  distance  de  là,  dans  la  même  lande,  est  une  pierre 
plantée  debout,  nommé  la  Roche  de  Maudoûet.  Elle  n'a  pas  plus 
d'un  mètre  de  hauteur  sur  2  pieds  de  largeur.  Je  ne  puis  croire  que 
ce  soit  an  peulven.  Elle  est  mentionnée  dans  des  titres  da  xv*  siècle 
comme  borne  entre  les  paroisses  de  Guenroûet  et  de  Cambon. 


Digif 


720 


RBYDE  DBS  PROYINCES  DE  L'ODBST 


Plessé. 

Cette  paroisse  n*offre  que  deux  peaWens,  Tan  encore  debont  et 
r antre  renversé. 

1*  A  droite  da  chemin  Ticinal  de  grande  communication  de  Plessé 
à  Gnenroûet,  sur  une  lande  en  face  dn  village  de  la  Souraadais, 
est  plantée  une  pierre  de  7  pieds  de  hauteur  hors  dc:  terre,  de  7 
pieds  de  largeur  vue  du  couchant,  de  6  pieds  3  pouces  vue  du  levant, 
et  d^environ  2  pieds  d*épaisscur.  Sa  grosseur  est  de  17  pieds  6  pou- 
ces, mesurée  à  4  pieds  au-dessus  du  sol.  Ce  peulven  se  nomme  la 
Pierre  folle,  Cest  un  nom  assez  communément  appliqué  aux  monu- 
ments cehiques.  Nous  le  retrouvons  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  III 
en  faveur  de  Tabbaye  de  Geneston,  de  Tannée  1163:  «  ...  qnidquid 
»  habetis  in  terrâ  qnae  dicitur  Petra  stulta....  et  quidquid  juris.... 
»  habetis  in  tandis  quœ  sunt  à  Petra  lata  usque  ad  Genestosum.  > 
D.  Mor.,  Pr.  I,  649. 

^  k  quelques  pas  du  bord  occidental  de  la  grande  route  de  Blain 
à  Bedon,  vis-à-vis  et  à  200  mètres  des  moulins  de  Larrë,  on  trouve 
une  pierre  de  quartzite  schistoide  de  7  pieds  de  long,  5  de  large  et  3 
d'épaisseur.  Cest  un  peulven  renversé,  nommé  la  Pierre  de  Ban- 
donnet,  dn  nom  du  quartier  de  landes,  autrefois  Tagnes  et  incultes, 
au  milieu  desquelles  elle  était  située. 

Blain. 

Cette  paroisse  n'a  conservé  aucun  monument  celtique  en  pierres. 
Un  lieu  sans  habitation,  situé  entre  le  village  de  Magoùetet  le  moulin 
à  vent  de  la  Roche,  porte  le  nom  de  Roche-Cassée,  sans  qu'il  reste 
aucun  vestige  du  monument  qui  y  existait  jadis.  Le  nom  actuel  en 
annonce  la  destruction. 

Une  autre  appellation  locale,  celle  de  Rochefou,  fort  rapprochée 
de  la  dénomination  de  Pierre  folle,  Petra  fatua,  dont  nous  parlions 
tout  à  rheure,  semblerait  indiquer  que  là  aussi  exista  un  monument 
quelconque  de  Tépoqoe.  Le  nom  de  Rochefou  s'applique  à  dtux 
masses  de  rochers  de  grès  quarzite,  séparés  Tun  de  l'autre  d'environ 
100  mètres  et  distingués  en  grand  et  petit  Rochefou.  Le  grand  Roche- 
fou  porte,  sur  son  sommet,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Roch  ;  il  s'y 
fait  de  nombreux  pèlerinage  pour  la  fièvre,  les  épidémies  et  les  épi- 
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iootltt;-Oii  iSBore  complétemeat  répoque  de  sa  fondation,  etoo 
pml'  croire  ma  mtoraUemeDl  4|D*eilft  a  tnecédé  à  ijwUiiie  Pêérrfi 
fbUt,  dom  le  oMi  JImskefM  Mm  reeié  eo 


Guémené  -  Pen  -  fao. 
!•  A  peu  de  distance  à  Féal  dn  filiale  àa  Téhiui.  on  toîi,  renversé 


nr  la  lande,  un  bloc  de  «inanz  blanc  non  cristallisé,  de.  10  pieds  de 
loDgneiir,  9  pieds  de  largeor  et  4  d'épaisseur.  U  est  probable  qjuè 

p*ëtait  nn  ancien  pculveli. 

2°  Sur  la  rive  droite  du  vallon  dont  les  eaux  s'écoulenl  à  l'étang 
el  au  mouliii  de  la  Vallée,  et  de  là  dans  la  rivière  du  Don,  un  peu 
au-dessous  du  château  de  Juzet,  au  milieu  de  nombreuses  pointes  de 
scbiste  ardoisin  tabulaire,  qui  est  la  pierre  du  pays,  on  remarque 
■  avec  q^lqae  surprise  une  sorte  d'obélisque  de  l!i  même  roche  ayant 
nne  trentaine  de  pieds  de  hauteur  et  4  à  5  pieds  de  diamètre*  CTest 
assurément  nne  portion  da  rocher  naturel;  msis  cette  forme  pdfr- 
maihpie  et  sa  position  snr  la  pente  repide  dd  cotéan  sont,  telle* 
ment  remarqoablee,  qnè,  bien  que  ce  n'ait  Jamais  été  an  monu- 
ment celtique,  on  y  a  attaché  aussi,,  comme  nous  TaTOOs  déjà  dit 
pour  d'autres  rochers  naturels,  des  idées  de  féerie  ;  co  que  nous 
prouve  le  uoui  de  Pierre  à  la  Jcance  donné  à  ce  grossier  obélisque. 
Or,  qu'est-ce  que  la  Jéance?  c'est  une  fée  fort  célèbre  dans  le  nord- 
est  du  pays  des  iNannètes,  où  elle  est  aussi  connue  sous  le  nom  de 
Joyancc;  c'est  elle  qui  a  fait  construire  la  voie  romaine  qui,  de 
Biain,  Ta  entrer  dans  le  iMaine  par  ta  paroisse  de  Soudan,  et  se  dirige 
pei^-ètre!  snr  Johiains,  où  cette  m6me  fée  a  fait  sourdre  ia  fontaine 
é^%mmU.  On  ne  peut  nier  qull  y  ait  qujslque  rapport,  entre  les 
nonadê  Jéiiice«  de  joyance  on  Jonyance,  et  de  Joufonce. 

m— iai  de  I»  Cli^.  . 

•    -  .  '  * 

.  Juigné, 

«  On  a  -donné,  dit  Tannotateur  d*Ogée,  le  nom  de  la  GroUe  aux 
w.  fin  è  d'andens  vestiges  qui  n*ont  rien  de  druidique  et  près  des- 
»  quels  est  nue  jolie  fontaine,  fite  fontaine  des  Ermhes,  qui  prend 
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»  Sil  source  cnirc  lc&  racines  de  deux  arbres.  »  Avaot  de  (k^cider 
ûin&i  ex  professa ,  et  puisque  t  auteur  a  teboolieur  de  savoir  ce  qui 
est  druidique  et  ce  qai  ne  Test  pas,  il  eûl  été  asi»ez  ù  propos  de  nous 
décrire  ces ircsliges,  auxquels  la  tradition,  probablement  fort  ancienne» 
a  donné  le  Dom  de  GroUe  aux  fées»  Ces  débris  demandent  ana  non- 
veUe  eiploration. 

Sion» 

«  On  Toîl  dans  la  paroltae  de  Sioo,  dit  Ogëe,  sept  de  ces  énormes 
pierres  qnt  ont  été  plantées  de  main  d*homme  en  dilKrenta  endroits, 
on  ne  sait  trop  à  quel  usage  et  en  quelle  occasibn.  Elles  sont  tontes 
sur  la  même  ligne,  an  bord  d*nne  petite  lande  et  an  carrefoor  de 
qnatré  chemins.  On  ne  peut  douter  qtt*elle8  n'aient  été  transportées 
là  exprès,  parce  qu'tY  n'y  a  point  «mm  environs  de  carrières  de 
pierres  de  la  même  espèce.  Elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  môme 
grosseur;  les  plus  grosses  {leuvent  bien  peser  huit  à  dix  milliers.  » 

Il  y  a  deux  erreurs  dans  cet  article:  au  lieu  de  sept  pierres,  il  y 
en  a  dix,  dont  six  sont  des  blocs  de  quartz  bl.inc  aiiioi  phe,  et  quaire 
une  sorte  de  pondingue  très-serré,  lié  par  un  gluten  ferrugineux.  Lie 
quartz  en  i;ios  blocs  est  assez  comninn  dnns  !e  pays,  et  la  partie 
occidentale  de  la  paroisse  de  Skm  fournit  en  abondance  le  poudingue 
dont  nons  venons  de  parler. 

Ces  dix  pierres  sont  en  effet  placées  sur  un  rang,  en  ligne  à  pea 
près  droite.  C'étaient  des  peutvens.  Les  sept  premiers  et  le  dixième 
sont  renversés  ;  le  8*  et  le  9*,  encore  debout.  BUes  se  trouvent  entre 
le  moulin  Gftlo  et  le  Tillage  de  la  Perdriaîs,  sur  le  chemin  de  ce 
village  au  bourg  de  Sion.  On  les  nomme  les  Pierres  bianehes,  —  La 
première  dn  rang,  vers  Test,  est  la  plus  grosse.  Elle  est  de  poudin- 
gue, et  a  9  pieds  et  demi  de  longueur,  6  de  largeur  et  4  tfépais^r. 
—  La  â*,  en  quartz,  a  environ  8  pieds  de  long-et  4  de  large. — La  3*, 
en  quarts^  a  8  pieds  de  longnenr,  4  de  largeur  par  le  petit  bout,  6  et 
demi  par  le  gros  bout,  et  3  pieds  d'épaisseur.  l:^lle  était  posée  sur  le 
gros  bout  et  a  été  renversée  vers  midi  par  une  excavation  faîte  au 
pied  pour  y  cberclier  un  trésor.  Elle  a  été  un  peu  brisée.  —  La  4% 
en  quartz,  a  5  pieds  de  long,  4  do  large,  2  d'épaisseur.  —  La  5',  en 
quartz,  a  7  pieds  de  long.  Elle  est  enfouie  dans  le  sol.  —  I^a  6',  en 
poudingue,  a  5  pieds  de  lonp;  et  3  de  large.  Elle  est  pareillement 

enfouie.  ^  La7",  enquari^  a  4  pieds  de  long  et  2  pied»  et  demi  de 
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Itrgt,  nie  Ml  tiliii  MMàè  «d  piflle.  «-^U  «n  pMrtingtte,  Ml 
ntiée  ddMM.  BU*  i  t  |»i«dft  de  bamear  bon  de  Mm,  S  pieds  de* 
largeur  à  fat  btaa,  3  de  lersenr  va  eoramel,  et  S  iMedi  d*épti8ieiir.* 
»  Lt  9*,  eo  qoim,  restée  deboot,  e  4  pieds  de  hauteur,  8  et  deoû  de 
Isrgeor,  â  et  dend  d'épaiisenr.  ^  Bada  le  10%  eo  poodiiigae,  ren- 
vende  ao  sod-iNiest,  a  7  pieds  et  demi  de  loDgneiir  et  3  et  demi  de 
largeur.  Son  <^pai^ur  est  fort  irt^gaHëre.  J*ai  pris  moi-même  tontes 
(  es  (limen::>ioQà,  et,  cumiuti  eUe:»  àQHL  iûédileâ,  j  ai  oiu  devoir  ica 
donner  ici. 


A  500  mètres  d  1  est  du  village  de  Cherhal,  on  montre  coiimiL' 
curieuse  nue  pierre  do  poudingue  lernij^inLux  empS^tanl  de  peiils 
cailloux  de  quartz  blanc,  espèce  de  roche  très-coiumuoe  dans  celte 
partie  de  la  paroisse  de  Fougeray,  et  de  laquelle  sont  formés  plu-, 
siears  des  pealvens  de  Sion,  dootiiéiis  venons  de  parler.  La  piem 
de  Cberfaal  a  3  mètres  30  de  longnev,  1  mètre  M  de  largeur,  el 
iSFjO  centimèlcee  d'épaisseur.  BUe  eal  lenvicaée;  mais  on  peat 
creire  fseilemeal,  aiaai  qn'on  Tsllniis  sur  le  Ueo,  qu'elle  a  été 
debent. 

■taaaii  rBr4M. 

Joué, 

U  eiis^i^  dii-oD,  une  pierre  debout  à  on  kilomètre  do  bourg,  sur 
la  rive  «lÀroiié  de  TBrilce.  ttle  reste  à  eiamioei^. 

Trdièrei, 

Un  peulyen  en  granit  de  2  mètres  27  de  hauieur  hors  de  terre  et 
de  3  mètres  57  de  tour  à  ia  base,  eiistait,  avant  1831,  entre  le  village 
de  TAlend  et  la  grande  route  de  JMaotes  à  Rennes,  d'où  on  T aper- 
cevait facilement  au  fond  d'un  vallon  à  droite,  avant  d'arriver  à  la 
Ménardais.  11  a  été  brisé  par  Lea  entrepreneurs  du  canal  de  Mantes  à 
Brest,  et  réduit  en  morceaux  dont  on  n'aura  pu  faire  que  du  moellon 
piqué.  La  deetmction  en  paraîtrait  moins  absurde  si  on  s*élait  fait 
besoin  d*une  pièce  de  fort  écbantfllon.  Ce  peulven  était,  selon  la  tra- 
dilîoii  locale,  la  GiUoche  de  Gargantua,  dont  le  palet  était  au  village 
de  Pierre-PiaÊe,  à  Urois  quarts  de  Heu  de  là.  Ce  non  de  Pkrrê-PUUt 
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et  cfHtc  tradition  toni  présumer  que  là  existait  très-probablemeol  ua 
.dolmen  oa  galerie  dont  les  pierres  de  reGoavramMit  étaietti  eo  iofaie 
de  table  on  ^  pilei.  ,  ■ 


A  reatet  pièsde  Utille,  dans  la  prairie  de  Saint- Pfem,  od  ▼eit 

une  table  de  pierre  de  VI  pieds  10  ponces  de  longaenr,  non  compris 
la  pculic  qui  paraît  cnldnct^c  en  lerre  cl  qu'on  croil  Olre  d'au  moins 
5  pieds;  8  pieds  2  pouces  de  largeur  et  2  pieds  d'épaisseur.  Elle  est 
inclinée,  et  soutenue  dans  cette  position  par  deux  autres  pierres 
beaucoup  plus  petites  que  les  supports  ordinaires  de  cette  sorte  de 
monuracnts.  Aussi  l'idée  qu'ont  eue  quelques  personnes  que  la  pierre 
d'Âncenis  était  originairement  une  table  de  dolmen  qui  avait  perds 
deux  de  ses  supports,  me  paralt-elle  très-hasardée.  D'autres  anti- 
qaairea  en  eot  fait  on  genre  aons  le  nom  de  demi^lmmt  et  m  effet 
on  a  rencontré  en  Bretagne  et  aillenn  (0  des  monanMots  parfaite- 
ment aûalagoea.  Gelai  d'Aneenie  ae  mmane  la  Paarre  èoiMPreMre. 
H.  Leboyer»  IhUcti,  p.  177,  parle  de  cette  pfeire,  «  qne  Ton  croit 
«tre,  dit-il,  im  pmhm?  »  Ce  aeol  flu>t  prouve  oombleD  Taiitour  était 
étranger  anx  pins  aimplea  études  ardiéologl<|iMS«  D*àboid,  le  mot 
peuhan  est  nn  bariiarisme  :  c*est  pmU-wn;  mot  à  mot,  pUieritierré; 
pals  je  demande  à  ceox  qni  ont  tq  la  Pierre  eomrreUère  d^Aneenis, 
si  elle  ressemble  à  un  piller!  Le  inot  couvretière  indique  même  que, 
loin  d'Cire  plantée  debout,  elle  était  destinée  à  couvrir  quelque 
cbose.  Cl  on  effet  elle  forme  une  espèce  de  grotte  où  l'on  peut  se 
mettre  à  Tabri. 

SmU'fiàrém, 

Les  Pierres  meulières  sont  on  roclier  à  boaaconp  do  pointes, 
situé  au  sommet' du  coteau  de  la  Loire,  et  an  milieu  duquel  on  a, 
d'une  manièio  trës-pitlorleBqoe,  placé  une  cnHjt«  Sur  la  penle  de  cé. 


(1)  M.  de  Fniiuiuvàiiu  en  a  observé  dans  le  pays  cbartrain,  ci  les  a  reproduits 
au  t.  D ,  p.  151  i  des  Mém.  ét  la  Soc,  dêi  Jntiqudins  du  Pr,  —  lLàt  Golbery 
en  a  trouvé  aussi  dans  los Vosges.  iM..  I.V,  p.  |I3.^  Etqmrfre  onl  élésigiiaiéB 
dans  les  Doni-Sknes. 
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cMem  t0Ét  dein  plomt  qui  paraîiMQt  y  a? dir  été  planlâ^  dioilee, 
01  que  Ton  a  fnises  pour  àma  pe«l?fliiB.  L*Qiie  a  3  mètres  de  hameor 

et  1  aulrc  un  luètre  et  demi.  II  est  assez  difficile  de  se  décider  sur  la 
nature  monumentale  de  ces  pierres,  qui  (>oul raient  fort  bien  n'être 
autre  chose  que  deux  des  aiguilles  naturelles  da  rocher  des  Pierres 
meuUères, 

Ph-Chaiid, 

L'aoQoiateor  du  dictionnaire  d'Ogée,  article  PU-ChatUi^  dit  que 
MD  lain  de  la  Molla  et  des  raines  amoncelée  du  yieui  diâteau  do 
PalriQ  01  Vmm^  sur  le  chmiiB  de  Biia  à  Paacé,  eilale  tn  pealres 
OQineidiir  deqqntt  1>Iaiic  Domné  la  Mrr«  iongiÊêt  al  af ant  aarkoil 
Saitoet  tum  de  tacre.  Ceei  pcobaMadieiii  le^niteie  iBemiiiieBft 
qui  m'a  él6  indiqué  coimna  étant  placé  à  âQO  mèlm  k  l*eitdela 
grande  route  de  Bain  à  RanMOt  et  à  pan  da  disfince  de  k  rivière 
de  Seuieaua. 

■lUVIi  (ém  BiiilM). 

'  (£a  mis  procAotfiaiiMnl.)  ^ 
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LES  TITftËS  DE  NOBLESSE 


NICOLAS  RAPIN. 


U  7  a  quelqoes  moto,  fêlais  à  Parb^  am  Archives  de  TEmpire,  ec 
je  cherchais,  pour  mon  compatriote  et  ami  Al.  Benjamin  Filloa« 
rerdeuDiiice  4e  Henii  IV  qni  petinet  d'établir  oiie  iiiptimerte  à 
FûiileiMiy*le-Goaiie.  lé  ne  te  point  henreoz  dans  mes  reeheidieaf 
mêla,  en  ie?anelie,  fe  itonni  une  une  pièce,  qui  ne  sera  pent** 
étte  pas  sans  intértt,  ponr  les  abomiéa  da  In  ii^vne  protmcai 
d»  VùiÊÊêt,  Ge  aent  lea  toitrea  de  Henri  IT,  confèrent  des  titrée  de 
aehheae  I  Nicolas  Rapin,  sienr  de  le  GboUaik,  préTdt  gMfal  da 
camp  (*).  Tooa  nos  lecteurs  cennaîiaent  Hicelas  Rapin  cenune 
poète;  mais  Rapin  ne  fut  pas  senlement  poète,  et  poète  distingué, 
il  fui  âuldai.  U  prU  part  aux  luUei>  de  son  temps,  et,  dacs  les 
guerres  de  religion  qui  désolaient  alors  la  France ,  il  souiint  cou- 
rageusement la  cause  nationale.  Tl  n*aida  pas  seulement  le  Béarnais 
par  son  active  collaboration  à  ia  Satire  Ménippée,  mais  en  exposant 
sa  vie  et  en  combattant  à  ses  côtés.  Sa  carrière  militaire  est,  da 
reste,  peu  connue.  On  sait  pourtant  qu'il  assista  à  la  bataille 
d*Arqnes  et  à  la  bataille  dlvry,  et  qn*ea  écrivant  ce  beau  vers  ; 
Le  FiiDQiis  ne  se  Taine  que  par  le  Fiançais  mtoiel 

il  s'exprimait  en  homme  compétent ,  et  parlait  d'après  son  expé- 
rience personnelle.  La  pièce  que  j'ai  d(i couverte  aux  Archives,  vient 
jeter  un  nouveau  jour  sur  le  caractère  de  Nicolas  Rapin.  Jusqu'alors 
on  aurait  pu  croire,  peui-ôtre,  que  notre  poète  était,  pour  me 
servir  d'une  eipression  anodine,  un  soldat  «nuiaieur,  et  que  s'il  ne 
jeta  pas  son  bouclier  sur  le  champ  de  bataille,  comme  Démostbèoes 
à  Ghéronée,  et  Horace  à  Actium,  il  étaii  peut  r-trc  Je  ceux  qui 
aiment  à  chanter  les  grandes  actions,  à  la  condition  de  laisser  aux 
antres  le  soin  périlleux  de  les  faire.  11  n'en  était  cependant  point 
ainsi.  Le  glaive  ne  pesait  pas  à  ses  mahis,  et  Tordonnance  qui 
suit  en  rend  grandement  témoignage,  nicolas  Rapin  prit  part  à  la 

(1)  QfàMmaBMs,  1 9 , 1»  ptElîe,  fol.  si. 
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iMmée  dlvry,  bom  la  conduite  da  maréchal  d'Aumont ,  ei  ii  y 
reçu  néne  deux  coups  de  laiiee.  Aussi  fot-îl  anobli  pai  Hean  IV, 
qui  lui  permit,  m  mémoire  de  ce  fait,  de  port^  pour  irmoiriee  mi 
éca  d!ergmii  à  miB  tmçene  da  lence  de  gnealBi. 


e  Bmrfi  parti  de  Dieu  foi  de  Vimce  et  de  IVaYtire,  à  mie 
prUeml  el  advenir  eahll.  Gomme  la  prindpele  ehoee  q[ai  indaiw  les 
llimiDi»terlMitt  è  e^mpioyer  pour  leaertice  de  lenr  roj  et  le 
Men-da  pvliUe  «om,  après  lee  devoir  et  obHgatien  natnrèb,  les 

dhirges ,  hoiMieers  et  digtiflez  qai  teor  soM  proposées  pour  loyer  et 
récompense  de  leurs  mérites  ;  poiir  cette  occasion  vo»f|jint  oser  de 
pareille  recognoissance  envers  cculx  de  mes  snbjociâ  qui  ont  renda 
certaine  preuve  de  leur  fidélité,  venu  ei  géiu  losilé,  afin  d*inviter 
par  ce  moyen  un  chacun  à  bien  faire  et  se  rendrt^  Jigne  de  pareille 
gratification.. Sca voir  faisons  que  nous  aians  cs^ard  anx  bons  et 
recommandables  scrylces  que  notre  bien-aimé  i>iicollas  Hapin,  sieur 
de  la  Chollerie,  nostre  prévôst  général  de  camp,  a  faicts,  tant  an 
fou  rey  dernièrement  décédé,  nostre  très  honoré  aeigneor  et  frère, 
qarnvanl  et  depuis  notre  advdnement  à  cette  oonronne,  en  la  dite 
ckars»  de  prévoat  de  camp  et  en  plosieurs  combats  rencontres  et 
batailles  que  nous  avons  eoee  contre  noe  ennemis  mêmes  en  combat 
d^Arqnea  et  en  la  dernière  bataille  dlvry  sons  la  conduite  de  nostre 
très  cher  et  amé  cousin  le  msréciial  d^Anmoat,  où  H  a  rendu 
snfflsant  témoignage  de  se  vaillance,  y  ayant  recen  deux  coups  dft 
hncc  près  de  nestredicleouiiB,  comme  atmertnar  MB  cerUflcitcy 
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attaché  sons  le  conire  sce!  de  nostre  chancellerie.  Pom  ces  causes 
et  antres  bonnes  et  grandes  considérations  avons  iceltiy  Hapiu, 
806  eofaDts  on  postérité,  soient  masies  soient  femelles,  nais  ou  à 
oatstre  en  loial  mariage,  de  nostre  grAce,  plMM  paissance  et 
autorité  royal  annobly  et  annoblyssons  et  des  titres  et  ^natilés 
de  noblesse  décoré  et  décorons.  Yookiiifi  qne  en  tons  aoires  en- 
droits,, tant  en  Jogement  qoe  ddUN»,  ib  soient  tènos,  conséz  et 
leimleB  pour  nobles  et  pniisent  porter  le  titre  d'Escnier  en 
jonir  el  user  de  tons  bonneors,  prifjlèçes,  franchises,  prero* 
gatîTes,  prééminences  dont  Jouissent  et  sont  aceonstnmës  de 
jouir  les  nobles  de  cettny  njMtre  royaume  eitraicls:  de  noble  et 
andenne  race'  et  comme  tels  .ils  pirissent  acquérir ,  .  lenfa^  et 
posséder  tous-  flefs  et  posséssions  nobles  de  quelque  qualité  et 
nature  qu'ils  soient  ,  el  de  iceulx  ensemble  de  ceux  qu'ils  oni 
acquis  et  leur  pourront  eâcbeoir  et  uilveuir  jouir  et  user  tout 
ainsi  que  sils  estaient  nez  et  extraicls  de  noble  et  ancienne 
race,  sans  qu'ils  soient  tennz  ou  quUià  puissent  être  contraints 
d*en  Tuider  leurs  mains.  Ayant  d'abondant  an  dicl  Rapin  et  à 
sa  postdril*^,  de  notre  plaine  et  ample  grâce,  promis  et  octroyé, 
promettons  et  octroyons  qu'ils  puissent  doresnavaot  porter  par- 
tout et  en  tous  lieax  .et  endroits,  où  .bon  leur  semblera  leurs 
srmoyries  timbrées  mm  Ètoù  ironçom  é$  Urnes  4$  gumiu  e» 
ehamp  d^argmU^  qne. nous  leor  donnons  psc  ces  préselit^  et 
telles  quelles  sont  emprainctes,  et  seelljMr  et  escrtre  par  tontes 
lonrs  selgiienries.»  Unit  aîosl  et  en  la  forme  et  manière  qfà^mm 
accousfumé  fure  les  aubres  nobles:  de  noatre  rpyanme ,  sans 
que  pour  raison  de  nosune  présente  grâce  i)s  soient  jtonni  p^^er 
à  nous  ni  A  nos  sncceneiirs  roys  anlcuâfli  flnaace  U  indemnilé 
de  laquelle  à  quelque  somme,  vslénr  et  estîmatioii  quelle  soit 
et  puisse  monter,  encore  quelle  ne  soit  cy-spéciflée,  nous  en 
avons"^  au  dit  Rapin,  pour  les  considéiations  susdiics,  faicl  et 
faisons  don  ,  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main.  Si  don- 
nons en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  cotiseillers  ie<s  gens 
tenant  nos  cours  de  parlement,  chambre  de  nos  comptes,  cour 
de  mm  aydes  ,  ibrésoners  généraux  de  France  et  autres  nos 
ofBciers  qu'il  appartiendra  et  à  chacun  deulx  que  de  nostre 
présente  grâce  ,  annoblissement  don  d'armes  el  Ûoances  et  de 
tout  le  contenu  cy-dessus  ,  ils  facent ,  souffrent  et  laissent  le 
dia  Rapln  aes  enfants  et  postérité ,  nais  et  à  naiaure  en  loyal 
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.  mtriaie  Jouir  ei  user  pteiiieiiieDl ,  p«iaililtftiienl  el  perpemeUe- 
mM\  CMBant  et  llisaiit  cesser:  tous  troobke'et  empèt^meuti 
ft  ee  coÉtn&«8.  &  toeqnels  iûolB oa  àmmalê  fuaf  jelaàtÊÊ: 
tMs»  les  deltre  eo  pitine  et  ettllfere*  délhrtoce,*  car  tel  éi| 
àosire  ptslsir.  Or  tflii'  qne  si  soitf.  chose  teme  ec  stable  à  tao« 
Jours  nom  sfoos  lUct  melire  et  apposer  notre  scesl  à  ces  dictes 
présentes.  •  '  ■  ' 

;  >»  Donné  au  camp  du  ponl  ^aint  Pierre  (•),  au  mois  d'octobre, 
Tan  de  grâce  uul  cioi]  cent  «jiiatre  vingt  dix,  de  noôtre  rogne 
le  clenhiètae.  Signé  :  Henry,  et  sur  le  repiy,  de  par  te  roy  : 
Bevol.  et  scellé  en  lacs  do  soie  .rouge  et  Terd  du  grand  scel 
de  c^e  Terd.  Ët  à  costé  ,  visa ,  qoiileiitor.  Combaud,  », 

Ces  lettres  de  Henri  IV  soui  adi  essées  à  la  Chambre  des  comptes, 
qui  était  chargée  de  vérifier  et  d'entériner  les  litres  de  no- 
blesse. Le  nouvel  anobli  avait  un  an  pour  faire  vériûer  ses 
litres,  et  si  dans  ce  délai  il  ne  présentait  pas  sa  demande  5  la 
Chambre  des  comptes  ,  son  droit  se  trouvait  piTimé.  Rapio , 
;  retena  près  da  roi  par  sa  charge  de  prévôt  général  du  camp, 
ne  pot  reniplir  cette  fermaUté  dans  le  délai  Youla.  Paris  était 
alors  en  proie. ainx  factions.  Quatre  on  cinq  partis  se  dispu- 
tital  le  pouvoir:  le  parti  des'  Gaises,  qui  avait  pour  cbef  le 
dioc.  de  Hayenne  «  le  roi  d*Bspagne,  qui  désirait  faire  accom- 
pa^er  son  nom  de  roi  Catlioliqiie  da  titra  plus  pompeox  en- 
core de  voî.  T^èa-Chréli^  ;  les  Seiae,  qiii  travaillaient  en.  vne 
4e  je  ne  sais  qnel  idéal  démocratiqQe  ;  le  cardinal  de  Bourbon  , 
çfijfffpg^.  wmmb.m  sorte  de  tiers  parti  et  de  qoesi-A^gi- 
limité,  ét  Henri  lY,.  exclu  pour  canse  d*hérésie.  Âu  milieu  de 
ces  tiraillements  ,  le  désordre  était  à  son  couiblc.  On  ne  sortait 
de  la  sédition  que  pour  entrer  dans  la  voie  des  coups  d  Éiat. 
On  ne  s*était  pas  arrêté  devant  la  majesté  et  Tinviolabitité  de 
la  jtisUce.  Barnabé  Brisson  ,  président  du  parlement  de  Paris^, 
avait  éfé  arrêté  par  la  l  opulacc  ameut(^o ,  et  pondu  sans  autre 
forme  de  procès ,  avec  les  conseillers  Larcher  et  Tardif.  En  vain 
le  roi  avait-il  vaincu  à  Arques  et  ù  Ivry,  en  vain  pressait-il 
lei.^gj^  db  Paris,  en  vain,  s^élait-il  emparé  de  plasieurs^  villes 

<i(ll9Viilt8ft  da  NMnidie  silM  eat»^ 
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importanlef,  comine  CkNrbm.  Cluvtm  et  Mayoo,  m  ciqiiiile 
ftmit  dbiliaéiBett  d*miwir  ms  portes,  Is  petieBieiN  a?ait  donc 

dû  être  transporté  à  Tours ,  et  c'est  là  qne  Rapin  devait  se  rendre 
pour  faire  ▼(^rifler  ses  liU'cs  de  noblesse,  Henri  IV,  eu  (^-ar(i 
aux  circonstances  et  aux  services  particuliers  que  Hapin  lui  avait 
remîns,  adressa  une  autre  ordonnance  aux  gens  composant  la 
Chambre  des  comptes  du  parlement,  et  leur  ordonna  d'enregistrer 
loa  lettres  de  son  grand  luréirût,  Bonabatant  rinaccompliaieiQeBt 
de»  kmaM»  requises.  . 
Voici  cette  8M0Qd#  pièce  : 

tt  Henry,  par  la  grâce  de  Dleo  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
nos  aniez  et  feanx  les  gens  tenant  notre  Cour  de  parlement  et 
Chambre  de  noz  comptes  h  Tours,  salut.  Do  la  part  de  nostre 
am(5  et  féal  Nicolas  Kapin  cscuier  gicnr  de  la  Cholîerîc  nostre 
grand  prévôt  do  la  Conncstablic  (\c  France  nous  a  clé  exposé 
que  dans  le  mois  d'octobre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  dix  noos 
àvîoDS  octroyé  nos  lettres  pâtentea  d'annobHssement  pour  Iny 
et  sa  postérité  poor  les  causes  memloonées  en  icellea  à  tous 
adressées ,  les  quelles  lettres  le  dit  exposant  n*aTait  pea  pré- 
aenler  dans  Tan  à  tlmpécratlon  dMcelles,  parce  qn*ll  a  depuis, 
comme  il  avait  longtemps  auparavant  tonjôiira  demeuré  près  de 
nous  pour  notre  service ,  sans  ancmie  cessation  ni  intromission. 
Au  moien  de  quoy  il  craint  que  lissiez  difficulté  de  procéder  à 
la  vérification  et  entherinemem  de  nos  dictes  lettres ,  obstani 
la  dicte  surannation  ,  s'il  ne  luy  était  pourvcu  de  rembde  conve- 
nable humblement  requérant  iceluy.Pour  ce  csl-il  que  nous  vous 
manions  sans  vous  arrestcr  et  avoir  esgard  à  la  suranatioa 
dea  diclea  lettres  d'annoblissement  y  attachées  sous  le  contre» 
acèl  de  notre  petite  chancellerie  procéder  à  la  vérillcatioii  et 
entherinemem  d'fcelles  ainsi  qnll  appartiendra  par  ralaon  do  ce. 
Ronobatant  qne  les  dictas  lettres  ne  vous  aient  été  présentées 
dans  Vao  de  rimpétratlon  d'icelles  pour  les  causes  sosdlles. 
Dequoy  nons  avons  relevé  et  relevons  T exposant  de  grâce  spé- 
ciale par  ces  préseiues ,  car  tel  est  nosUe  plaisir.  Donné  à  Tours 
le  douzième  jour  de  fcbvrrer  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  douze  et  do  nosu  e  règne  le  troisième.  Signé  par  le  conseil  : 
Seguicr,  et  scellé  de  ciro  jaune  à  simple  queue. 

»  Regisiré.  Oui  sur  ce  le  procnrenr  général  da  roy  polir 
jooir  par  Timpétrant  aes  enfants  et  postérité  nays  et  à  nalstre 
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en  loyal  mariage  vivant  noblement  de  I  clîet  et  contenu  en  icellcs. 
A  Tours  ,  en  parlement ,  le  deuxième  jour  de  mars  ,  Tan  mil 
cinq  cent  quatre  vingt  douze.  » 

Ces  secondes  lettres  sont  datées  do  Tours,  où  Henri  IV  avait 
iransfërd  son  parlement,  celui  do  Paris  étant  sons  la  main  do  la 
Ligue.  Deux  ans  après,  le  roi  rentrait  ù  Paris  ;  et  Rapin  était  rétabli 
dans  le  poste  de  grand  prévôt  de  la  connétablio  de  France,  qu'il 
occupait  déjà  sous  Henri  Ifl.  Mais  le  temps  des  honneurs  devait  ne 
durer  pas  longtemps  pour  lui.  II  était  déjà  vieux,  et  il  céda  bientôt  sa 
charge  à  son  fils  Nicolas.  Il  se  relira  alors  en  bas  Poiion,  à  sa 
maison  de  campagne  de  la  Touche,  qu'il  habitait  alternativement 
avec  sa  maison  de  Fontenay.  Dans  sa  retraite,  il  reçut  des  hôtes 
célèbres ,  et ,  entre  autres,  le  duc  de  Sully,  qui  vint  le  visiter 
à  Terre-Neuve.  Mais  Tesiime  et  la  faveur  du  prince  ne  l'avaient 
point  enrichi  :  car  il  se  plaint ,  dans  une  de  ses  épitres ,  d'ôlrc 
la  proie  des  créanciers ,  et  d'avoir  été  ruiné  par  les  dépenses 
de  la  guerre  civile.  t  ,       .  r.  *  ^  iij.M*  » 

•  Je  suis  <lu  sppl  cnfnns  chargé,  '*  "  *  " 
^'  A  rcnl  crénncicrs  engngé,        '     '  ' '.  ' 

El  mes  forces  sonf  consumées     '  "*  .  i  m-  • 

•    Des  frais  j|iic  j'ai  foils  aux  amiét's         *       '  •  " 

Mais  je  ne  suis  assez  prudenl  * 
Pour  Olrc  h  la  cour  impudent  ; 
^  El  plire  lôl  que  de  m'y  résoudre 

*  J'endurerais  cent  coups  de  foudre.   *    '        *  ' 

\  Tourmenté  par  les  soucis  domestiques  et  les  enib;irras  pécu- 
niaires ,  Rapin  trouvait  sans  doute  que  ses  titres  do  noblesse 
étaient  une  insuffisante  récompense  pour  tant  de  services  rendus. 
Il  espérait  peut-ôtce  qu'à  raison  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
ei  de  l'état  de  gône  où  il  était  plongé ,  on  songerait  à  lui  venir 
en  aide.  Il  se  trompait  cependant.  Il  était  meilleur  soldat  que 
courtisan ,  et  ses  plaintes  étaient  trop  fières  pour  être  écoutées. 
Il  dut  donc  se  résigner  ù  son  sort ,  et  passer  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  le  commerce  des  Muses ,  chastes  amies  qui  , 
plus  reconnaissantes  que  les  hommes ,  n'abandonnent  jamais  celui 
dont  elles  ont  eu  le  premier  culte  et  le  premier  amour. 

Alfred  filUALl». 


LIVULEMENT 

DE  LA 

COMMAiNDERIE  DE  COUDIUE. 


La  leUre  sniftDte  se  ra|ipofte  à  lliiitoin  éa  cblteM  «I  te  ssiglienn  ét 
la  Garnacbe,  qne  M.  Moufain  de  8ourde?al  tt  iialiiye>daii«  oolte  Mmtmf 
{!'•  ADDéey  pag.  46|-73tel  2«  ahnée,  ptg.  65-8S].]!loiu  rinsénvii^. quoique 
«près  coup,  par  suite  de  lUotérêt  qo*en«  préaôite  )i  double  tilreC'cUe  iie 
porte  point  de  date /mais  .elle  esl  écrite  de  la  maii^  de,  niliiBfre  malliéjaia- 
(icien  François  yièt{),'qai  s'était  réfugié  «opièa  de  la  signafaife  ▼eis  1$8|1 
Dès  lofB^  elle  doit  être  datée  de  cette  époqne,  ou  peà  apièa/On  aaft  qqe 
la  seignenrie  de  la'Gamadie  renfennôl  le  lempoiel  de  l*iDeiflnM  «oinmaii^ 
derie  de  Coodrie,  groe  bénéfice  appartenant  è  VmdM  de  SataMean  de 
Jérusalem.  Ii«  tUntaiie  catbolk|iie  et  la ,  hogneoiile  Fiaoçaifla  de  Bohan 
étaient  amis,  nonobatant  la  difléieoqB  te  enliea,  paiee  que  léi  Imaa 
élevées  sont  tovtjowB  aniinte  de  l'esprit  de'  toléianee»  et  eelle  cifoooalanee 
eipUqne  i  la  Ibis  les  démaicbea  olBcieofles  et  l'épItM}  da  Jâ  obllelaine. 


HoiHienr  de  Gonidrie,  j'ayoys  taot  faict  ej  dè?ant,  comme  tous 
'  aves  pen  entendre,  aveoqnes  lee  eapitaiiies  te  trooppes  qui  oot  paasé 
par  ce  pais,  que  voatre  maison  woji  été  garenite  de  ce  dent  on  la 

mcnassayt,  et  mesmes  aolcnns  d'icenix  s*y  estant  transportez  se 
divertirent  d'exécuter  leur  enlreprinsc  par  le  moyeu  d'uûg  de  mes 
hommes  que  j'y  cnvoiay  bien  à  poinct,  avesqnes  promesse  qu*ilz 
me  feirent  de  n'y  loucher  et  faire  aulcun  dorama^^e  en  nia  faveur; 
sur  la  quelle  je  pensoys  vostrc  maison  estre  assez  assearée.  Oepois 
lundy  demier  sur  le  soir,  estant  advertie  par  Tung  de  voz  serviteurs 
qu'en  voùllaît  de  rechef  attenter  en  véstre  jnalsen,  ftoobdain  Je  des- 
peschay  ung  homme  avecqoes  létres  adroissantes  à  peux  qni  mV  ^ 
voyent  faict  la  promesse  ^uè  dessus*  pour  loosioars  empescber  leur 
teseing  au  cas  quilz  se  transportassent  en  vostre  maison;  mais  en 
cela  la  parolto  et  rcflori  de  mon  homme,  ny  les  prières  contenues 
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par  mes  lëircs  ne  rctimlrcnt  leur  maulvaisc  volunté  ;  car  ils  exécu- 
tèrent leur  cntrcprinse  et  oultre  ce  quMIz  pansèrent  tuer  d*ung 
coup  de  pistolle  mon  liommc,  ils  mcircnt  le  feu  en  vostre  maison, 
qui  a  faict  comme  jay  entendu  ung  gast  inestimable  duquel  plus  à 
plain  pouvës'estre  de  présent  adverty.  Pour  mon  regard  je  plains  le 
dommage  qui  vous  a  esté  faict,  et  suys  grandement  irritée  de  ce 
qu*ilz  ont  faussé  la  promesse  qu'on  m'avoyt  faict  et  oultre  mesprisé 
par  sottes  paroUes  ce  que  je  leur  avoys  escript  pour  la  seconde  foys. 
Il  est  Yray  que  d'autant  qu*ilz  estayent  masquez,  on  no  les  a  peu 
encores  recognoistre  au  vray.  Je  tascbcray  de  ma  part  de  sçavoir 
qu'ilz  sont  et. leur  faire  ressentir  le  tort  qu'ils  m'ont  faict,  et  d'ailleurs 
vous  assistcray  pour  en  avoir  justice  de  tous  les  moyens  que  Dieu 
m*a  mis  en  main,  m'asseurant  que  de  vostre  part  ne  ferez  faulte  d*y  * 
pourvoir,  ainsy  que  l'afTaire  le  mérite  et  requiert,  remectant  le  reste 
à  vostre  prochaine  venue.  Cependent,  ayant  trouvé  vostre  niepce 
comme  esgarée  et  ennuyée,  je  l'ay  retirée  avecques  oioy  jusques  ad 
ce  que  soyés  de  pardcça.   ^  '  •  .  . 

;  Sur  cd  je  me  recommanderay  à  vostre  bonne  grâce  et  prieray  Dieu 
vous  tenir  en  sa  saincte  garde.     •       •  , 

Vostre  entièrement  milleure  amie 

^  Françoyse  DE  ROHAN. 

*      •      «î  t  .    ^  . 

A  Monsieur  de  Coudrye.   f  i:  ♦  .     v.»^      ivi/  ' 

j  }  ...  .      ,  ... 

^    {Héproduit  textuoiiement  d'après  l'original  conservé  aux  archiva  du 
3f'   :   département  de  tu  tienne,  à  Poitiers,  oii  se  trouvent  les  titres  de  la 
,   eommanderie  de  Coudrie  parmi  ceux  du  grand  prieuré  d^ Aquitaine.) 
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SOCIÉI^  ARCHÉOLOGIQUE  DB  NAim»  8T  DE  LA  LoiU-lREtUSUaR. 

Dans  let-iéances  du  3  avril  et  du  moi  1855,  plusieurs  eommimiettioiit 
•dl  vivement  intéressé  la  SocitHé.  Al.  Nau ,  président,  a  donné  lecture  d'une 
note  sur  l'enceinte  de  Guérande.  Il  s'agirflit,  a-t-il  dît,  de  la  démolir,  d*a- 
battre  les  acbfea  da  boulevard ,  de  raser  le  terre-plein  et  de  vendre  les  terrains 
aux  spéculateurs  qui  pourraient  avoir  la  fantai^c  de  construire.  Cependant 
c*e&(  h  ses  anciens  murs  que  Guérande  doit  sa  physSononûe  particulière  et  son 
!nt»*rf^t.  Si  leur  conservation  devait  imposer  des  safcriRces  h  Ta  oommtme,  dlp 
y  ifiniv^^rnit  pncore  avftntugr;  rnr  Giîdrnnde  moins  ses  murailles,  moins  eea 
fessés  t't  Hes  IwnlfTnrds ,  bvrn  la  (icriiitjre  <ie8  politos  villes  et  pftrfaileinenl 
oubliée  dos  étrangi  rs,  ijui  rondri^iit  désoroiaia  au  Gioisic  par  un  chemia 
direct,  Iflissant  Guùfamie  au  î^ord.  Espérons  donc  que  raulorité  saura 
fepmisstr  ridée  d"nn  projet  ëi  défavurulilc  aux  iiilun  Is  du  pays.  —  M.  Gutiraud 
achève  an  uolice  sur  Gilles  de  llai.s,  et  déiiionlre  que  ce  uiuiistrucu\  yu  rson- 
nage  n'a  pu  servir  de  type  au  Barbe-Bleue  de  Perrault,  et,  de  iflus,  i[u'il  a  com- 
mis tous  ses  crimes  sans  avoir  perdu  la  raison,  ce  qu»  éUiblil  sa  enniiiialîté 
et  la  justice  de  son  cbûliment.  —  M.  de  Wîsnies  lit  ensuite  une  élégante 
notice  sur  INoiru  Dnmc  de  la  Roe,  destinée  h  faire  partie  du  grand  ouvrage 
qu'il  puMio  en  ce  luomeiii  tiur  ie  Maine  et  l'Anjou,  —  et  M.  de  la  Borderie 
dtkîrit  la  jolia  chapelle  de  Kernascleden,  monument  de  la  piélé  bretonne  du 
XV"  siècle  envers  la  sainte  Vierge.  Celle  œuvre  de  la  lamiUe  do  liohaii,' 
située  sur  la  loate  du  Faouet  h  Guémené,  est  surtout  remarquable  par 
Piboiidaiioe  dn  déoomioiis  et  par  des  peintures  de  l'époque  de  sa  construc- 
tfdBt  lanDjndeeB  I4M.  — 1|*  Mandait  piéaBBle  (ne Moelle  de  ler  curieuse 
par  M  iDiaMi  ÉMst  growièro*  .Apièi  «i  9Mamm  tftiMi»  «b  la  «Mit  dFoue 
main  modefue  inhabile.  —  Uienl  offre*  oonmie  don  de  M,  TliioUet,  le 
monlage  d*an  vase  à  tétea  en  nfioT.  La  Socidié  vole  deatcmeieienienla  an 
Mvaotde  FTonne.-'  H.  Uienl  a  vn  b  Paiis  on  canon  oroé  dea  anneadeHiebe- 
lien,  qoi  vraiBemUaMiemeiit  piéMutait  le  mâme  tjpe  qoc  la  cëlAbra  Maiie* 
Jeanne.  ll.'de  Bqany  avance,  k  celle  oecaaiony  qne  0*681  à  lort  qu'on  abit 
avoir  possédé  cette  pièce  bisloriqiie  an'obileatt  de  HanUWf  car  il^  esc  de  lia- 
dition  qn'eDe  AU  coulée  dans  la  Loire  pendant  les  goenea  de  la  Tendée*  — 
Enfin,  M.  delaBoideite  termine  la  dernière  séance  par  la  coramomcalion 
d'nn  tmvaU  intitolé  s  Cwuidiniûm  tur  ta  téograpkif  fMah  da  la  Mniagite, 
dont  le  bot  est  de  tracer  Tétendoe  et  la  puissance  des  priocipalbs  seigneorles 
de  ia  province.  GeUe  étude,'  pleine  d*eoaeigneinent  liislofiqoe,  est  écoulée 
avec  nne  aérieose  attention* 

—  Le  Conseil  monicipal  de  Brest  vient  de  voter  h  runanimllé,  sur  la 
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propoftHioD  faîte  par  M.  te  Maije«  la  aûmaie  (fim  iniUioB,  pour  t^irc  aflècUSe 
h  la  c4)D&tniction  «Tiui  port  de  oommerce  h  Postrein ,  el  de  former  une 
commission  do  rinq  mcinlmqaî  sera  chargée  d'entreprendre  les  démarches 
miles  à  la  rëfNsaUos  de  ee  projet  t  tous  la  direction  de  l'adioiobtralioD 
mmiiclpale.  .    ;  ' 

^  Las  tnvaox  du  bassin  à,  lloi  de  Aedon  viennent  d*étre  lepris^  cent 

■~  Par  décret  impérial  du  14  mai  1855  (insért^  au  Bulletin  des  lois^  n' 
297),  la  SociéU  bretênne  des  Tanijuières  a  été  aulnrîs(^c  h  {:on^lruJ^e  sur  la 
voie  publique, de  Rennes  (llle-el-Vilainc)  à  Mu.idn.'},  buic  *lu  Monl-Saint- 
Miebel  (Hanche),  d^  voies  ferrées  dcisservies  par  des  cbuvau^,  ur  le 
transport  de  la  Tangue,  des  marchandises  et  «les  vuyagt'urs,  —La  langue  est 
011  sablua  calcairn  d'um  tixiii  mo  iiutsati  vt  d'une  puissance  remarquable 
sur  la  v<'pf('Uiti()n.  Des  D('pôls  de  celle  substance  seront  élablifl  sur  tous  les 
fM)ini<;  priiiciimux,  dtiiis  dépaitomouU  dn  TOuest,  dès  que  la  construc- 
tion ilii  chemin  sera  terminée.  Les  Dépositaires  seront  cboists  parmi  les 
Actionnaires. 

—  La  statue  de  Grazielta ,  de  M.  Barré ,  a  été  reçue  par  la  Commissioa 
d^aitiates  nommée  pour  rSiposition  du  Jardin  d*Hiver,  et  a  été  placée  sur 
un  des  einq  piédestaux  d'bonoeur,  dans  le  grand  salon  du  centre.  Void  la 
lettre  adressée  b  ce  si^et  h  M.  Évarîste  JBoolay-Paiy,  que  M.  Batré  aaaitpiié 
fim  jm  taeirespondant  à  P«îs« 

idM"  n  Paris,  26  mai  iiiâfr,  • 

mltaitBimi», 

)V»  M 1»  pUWr  da  fous  iaCKiner  que  la  Hgmi  ^  eumMtk»-  de  loln 
wmiiqpiiMf  statoÉinbnslMiiliiré ,  vient  tfttsa       b  PtmMdnâd  fm 

»  kfninÎMiiÉgB  pommée  par  le  Itdba  dUfivirpoaraao  aipoiiliondeim. 

^^fÊ'  Celle  llgoie  nooi  a  frit  un  tel  ptrisfar,  que  la  GomndiBlen  a  déttnd  b 

iê'M.  Baiié,  séance  lenaate«  un  brevet  de  nembve  litidabra  de  la  Soeiàé 

•  aitistiqae,  la  Xwshe^  que  nons  afens. eréâe: 
»  lesnl^beareoi,  elo.,  etc. 

^       n  Ma  uetitairé  4è  td  SwniU  ^  Fato^tC 'sYEERAGKBRS.  » 

— -  Cn  iicU:  àfiUtuh'  :  /^-"î  Ooithpagnons  de  la  Marjvlame,  u:ii)si(^iM'.  do 
M.  Aristide  Higoard,  [lamlf  g  de  MM.  Juie^  Verne  et  Cairé,  représenté  à 
Paris  sur  le  Théâtre-Lymiue ,  a  pleinement  réussi.  ' 

—  On  non':  prie  de  rectifier  la  légende  du  sceau  de  la  Charlreuse  de 
Hantes.  -  f  PARVVM.  SIGILLVM.  DOMVS.  CARTYSIE  KAMTEKSIS.-» 
Bans  le  champ,  Saint-Donatien  et  Saint-Rogatien.  Monument  très-remar* 
quable  de  la  sigillognpbia  dm  jcv*  slèele,  éM»*  ^  ^  fondation  d»  la 
Chartreuse  de  Nantes. 
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MENSUEL,. 

Indiquant  tous  les  ouvraqes  imprimés  dans  les  déparlemenls 
formés  de  la  division  au  Poitou  et  de  la  Bretagne,  el  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  concernent  ces  dé^artèmenls ,  ou 
sont  puuliés  par  des  auteurs  bretons  ou  poitevins. 

ConsBiLS  d'un  habitant  de  la  communo  do  Rom  (Deux-Sèvres)  aux  prQprié- 
taircs  et  rermicra ,  pour  soigner  et  préserver  de  plusieurs  maladies  très-graves 
les  bestiaux  do  leurs  fermes.  In-S"  do  2  ff.  Impr.  d'Oudin ,  h  Poitiers. 

HoMKLiR  DE  M*'  l'évèqub  ob  Poitiers  ,  prononcéo  dans  l'église  do  Notre- 
Dame,  2i  la  messe  podtiflcalc  de  la  fête  do  l'Immaculée  Conception,  le  8  décembre 
1854.  In-40  de  3  ff.  iji.  Impr.  d'Oudin,  à  Poitiers. 

KÈrUiBifEriT  DB  l'Association  de  N.-D.  des  Bons  Livres,  établie  h  Nantes; 
faisant  suite  à  la  Notice  sur  cette  œuvre.  In-18  de  ?  fT.  Impr.  Masseaux,  k 
Nantes.  —  A  Nantes,  chez  Mazeau. 

La  Fête  séculaire  nn  S.  Sacrbmbnt  db  miracle,  sanctifiée  pair  de  pieuses 
considérations  sur  la  vie  de  J.-C.  dans  1  Eucharistie.  Iu-18  do  â  IL  2/3.  Impr. 
Masseaux,  à  Nantes.    *  <        -  ' 

Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  et  sa  politique  (1364-1373).  Par  A.  de  la  Borderie. 
In-S"  d'I  f.  1/2.  Impr.  Guéraud ,  h  Nantes. 

Le  Livre  des  Co^ntBnçAirrs ,  on  l'Alphabet  raisonné;  par  L.  Ponrocau  de 
Lafforest,  ofTicicr  do  l'instruction  pul)li(|uc.  S'  édition.  In-16  de  3  il.  i;2.  Impr. 
Guéraud,  à  Nantes  «.35 

Les  Maladies  inFBCTiBi'SES  oc  crvttoc.ambs  de  1853  et  1854,  attribuées  aux 
mauvaises  récoltes  de  1852  el  1853;  moyens  de  prévenir  le  retour  de  semblables 
maux,  saivis  de  quelques  considérations  sur  quehiues  afliections  géologiques. 
Appendice  au  Draité  sur  les  découvertes  des  causes  et  des  moyens  préservatifs 
des  épidémies  et  des  épizooties  dites  typhoïdes.  Par  L.-E.  Plasse,  médecin 
vétérinaire  à  Niort  (Deux-Sèvres).  Iu-8°  do  7  IL  1/2,  plus  un  tableau.  Impr. 
Dupré,  à  Poitiers.  —  A  Paris,  chez  M*"*  Bouchard-Iluzard  9.»m 

Le  Miroik  dd  Chrétien,  ou  les  Devoirs  du  chrétien  on  forme  d'examen;  par 
l'abbé        In-12  de  8  fl.  Impr.  Bernard,  à  Poitiers. 

La  vierge  Marib  et  son  caractère  dans  l'Kvangilo;  par  M.  Ponpot,  pasteur  k 
Poitiers.  In-8odo  4  ff.  Impr.  Bernard,  à  Poitiers  '».S5 

Naufrage  de  la  Sémiliante,  élégie;  par  M""  Élisa  Morin.  In-S^  d'i;4 
de  f.  Impr.  Guéraud,  h  Nantes.  (La  Sémillante,  frégate  de  l'Etat,  s'est  |>erdne 
corps  et  bien  le  15  février  1855,  dans  le  détroit  de  Bonifacio,  sur  les  àcueils  de 
rUoLavczzi.) 

GRAVURES  ET  LITHOGRAIMIIES. 

Souvenir  (In  colléL'c  de  Cholct,  statue  do  la  Vierge,  par  BarrCme.  Impr.  lith. 
de  Cliarpenlier,  à  Nantes. 

Carte  détaillée  de  la  route  do  Grenoble  k  Corps,  lith.  par  Benoist.  Impr.  lith. 
de  Char|M;nticr,  h  Nantes. 

Hisloiru  d  Héloïsc  ut  d  Abeilard,  \  sujets.  Impr.  do  Gangel,  k  Metz. 

MUSIQUE. 

Le  Papillon,  inspiratioii  musicale;  paroles  de  E.  Grimaud,  musique  de  M.  Pel- 
letier. —  A  Paris ,  chez  Chabal  jeune.  (Bibliographie  de  la  France.) 


PIERRE  MAUCLERC 

■r  us 

ÉVÊQUES  DE  NANTES. 


Piem  Mtnclflrc  el  son  flii  Jean  le  Rooz .  tous  deai  daca  de  Bre- 
tagne (de  1214  k  1387),  eat  fort  attai|oé  rËgUae  :  grande  r aiion  de 
les  canoniaer,  pour  eeruinea  gena.  Jen*eoteada  iwint,  anjennfbni, 
rettacer  tonte  llriatinre  de  cea daot  prîncea,  non  paa  même  la  avlie 

complète  de  lears  démélëfl  •▼ee  les  éyéques  de  Nantes.  Je  venz  seu- 
lement présenter  quelques  observations  à  renconuc  d'un  prc^jngé 
reproduit  dans  plusienrs  ouvrages,  lequel  attribue  aux  ducs,  dans 
ces  querelles,  le  rôle  de  défenseurs  des  intr-rArs  de  la  cité  oaotaise^ 
dont  les  prélats  seraient,  par  là,  les  adversaires  obligés. 

Le  livre  le  ploa  récent  où  je  retrowe  cette  opinion  nettement 
•eenaée,  est  Tenvrage  de  M.  I^e  Jean  sar  ia  Br$k»gnê^  $ùn  Miioire 
ei  «et  histoHms,  A  en  crobv  eet  écrivain,  Plerra  Menderc  et  Jean 
le  Boni  n'étalent  point  aenlaiMiit  donéa  de  tàlenta  tnmart|ttableB,  ce 
que  peraone  ne  cooteale?  c'étaient  eoaai  de  petite  aalnia.  M.  Le  Jean 
y  tient  beaucoup,  et  il  reprend  Tertenent  qnieonqne  n'eat  point  de 
sou  avis  sur  cet  article.  11  se  lance,  entre  autres,  contre  un  pauvre 
▼ieoi  chronl€iueur,  l'auteur  des  Chroniques  Ajinaulx,  qui  nous  a 
laissé  du  duc  l^lanclerc  un  poriraii  peu  tlatté,  assez  vrai  cependant 
au  fond  quoique  déclamatoire,  et  dont  le  tort  consiste  surtout  à  ne 
présenter  que  le  viiain  côte  du  prince ,  sans  tenir  compte  des  qaa- 
lilée.  «  L'boflune  d'église,  prétend  M.  Le  Jean,  se  reconnaît  toni 

•  entier  dana  oe  portrait  dn  terrible  Manderc  <p.  54).  »  Bt  comme  le 
Tieni  cbroniquenr  ae  plaint  nn  pen  bant  dea  deatmciionad'églieea,  de 
eimetièffea  et  de  maieona  accompliea  aana  ménagement  par  le  dnc 
Pierre,  pour  conattruire  lea  mura  de  Nantes  :  «  Fonrqooi  tontes  cea 

•  malédicllons?  »  a*écrie  M.  Le  Jean.  «  Parce  que  XteomUePemm, 

•  plos  expert  en  fortiflcaiioos  qu'en  théologie  scholastiqae,  avait, 
w  pour  rectifier  la  mauvaise  enceinte  de  INauiub,  fait  abattre  quel* 
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»  qaes  édifices  religieux,  pour  cause  d'utilité  pubiiquê  (p.  55).  » 
Qaoi  de  plos,  simple?  Sealement.  ici  la  vérité  me  semble  quelque 
poQ  écornée  m  profil  da  eomto  Perron.  —  ^viauclerc,  pour  établir 
ion  enceinte,  ne  ae  borna  pas  à  détruire  Tégliae  paroissiale  de 
Sainl^^llyr  avec  son  cimeiibre  et  son  oonvent,  laissant  ainsi  d*aD 
senl  coup  les  paroissiens  sans  église  et  les  nonnes  ssns  toit  ;  il  prit 
aussi  on  brtf  a,  pour  le  même  objet,  une  masse  considérable  de  mai- 
sons appartenant  aux  bommes  de  rérdqne  de  Ranies,  c^esl4-dire  à 
des  personnes  de  toutes  conditions  établies  en  tsrre  d'église  ;  puis,  nno 
fois  ce  dégftt  Mt,  il  oublia  de  rien  payer.  H  s^aglassil  pourtant  d*ane 
somme  assez  ronde,  puisque  la  Taleor  des  propriétés  détruites,  aux 
hommes  de  l'évéqno  seulement,  fut  estimée  à  2,500  livres  d'alors  oit 
250,000  francs  d'aujourd'hui  (*). 

L'ëtablissemeni  de  la  nouvelle  enceinte  de  Nantes  est  de  1226,  et 
vingt  ans  plus  tard  le  Duc  n'avait  pas  f;n(  are  payé  une  obole  aux 
intéressés.  l-^ioiiniz-Yous  ensuite  des  plaiuies  du  vieuA  cbruniqueur, 
qui  était  peut-être  un  des  pauvres  diables  avec  tant  d'éf^ards  sur 
le  pavé  par  le  bon  comte  Perron,  et  qui  avait,  en  tout  cas,  des  idées 
bien  trop  étroites  pour  comprendre  cette  haute  façon  de  pratiquer 
Texproprialion  en  matière  d'atilltt^  publique.  Après  cela,  si  le  comte 
Perron  ne  payait  pas  ses  dettes,  il  faut  l'excuser;  il  était,  comme  on 
nous  le  dit,  si  pen  expert  en  ihéoioffie  iehotasHfue  l 

ToQiefois,  Je  ne  vois  rien  là  dedans  qui  antoriM  M.  IiO  Jean  à  nous 
vsoter  Pierre  Maoelerc  et  Jean  le  Bonx  comme  des  «  protecieors  d« 
»  peuple  contre  la  rapacitéjdn  clergé  »  (p.  152).  Avançons  doiK>,-ei« 
crainte  d'être  classé  parmi  les  déeitanateun  qui  ne  portent  point  à 
Mauclerc  une  -snOsante  révérence  (p.  170),  recherchons  avec  sohi 
quelle  sorte  de  protection  ce  dnc  et  son  fils  procnraient  au  peuple. 

INous  i>ourrii>tis  examiner  de  près  le  règne  de  ces  deux  princes; 
mais  comme  ils  embrassent  entre  eux  plus  d'un  demi-siècle  (de  1214 
à  1286),  ce  serait  un  peu  long;  il  suffit  de  prendre  dans  leur  histoire 
nn  seul  point,  tres-caracténslique,  le  fond  môme  de  leurs  démêlés 
avec  les  ëvêques  de  Nantes. 

Ces  démêlés  avaient  pour  objet  le  droit  de  régale,  prétendu  par 


(0  Ce  rapport  ds  la  line  4a  nn*  siècle  k  nos  momuies  aotnelles,  est  eehn 
qe^odoplo  ILMiacddani  ks  Pnlé0OSièMS  dn  Cntiéaiie  ds  Siint-nieds 
Ghvties. 
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lea  éeu  doc»  snr  ïéréM  de  Nantes  :  droit  qui  consistail  k  reoaeiUir 
It  •uceetiioii  dM  équM  morts  dans  laar  charge  et  à  taUler  les 
iMoniies  de  TégNse  dans  Vimerralle  qoi  séparait  la  mort  defévêqne 

défunt  de  la  mise  on  possession  de  son  successeur.  M.  Le  jean  ne 
aoutiendrail  pas  sans  douic  qnc  hi  prétention  des  ducs  était  légitime; 
car  un  siècle  plus  tôt  (en  1148),  Hoêl,  comte  de  Nantes,  avait  solen- 
nellement renoncé  h  ce  droit  de  régale,  et  M.  Le  Jean  lai-môme 
(dans  son  article  E%uion  II  de  la  Bioffraphie  br^onme),  déclare  qoe 
ce  fut  Vacte  le  plMt  louabU  de  Mon  Tègm»  Quoi  qti*il  éa  aoit,  cette 
qnereUe  dora  longtemps:  commencée  ym  Taa  1338,  elle  n*était 
potait  terminée  encore  vingt  ans  aprèa»  En  1344,  TéTéqne  de  If  anlea, 
qol  était  alors  Galeran,  iwéaenta  an  légat  dn  Saint-4Siége  nn  eiposé 
de  ses  grief»  contre  le  Doc,  et  le  sommsire  de  cet  eiposé  se  trouve 
reprodolt  dans  mie  sentence  rendue,  en  1248,  sar  cet  fntermhiable 
procès  par  le  pape  Innoceni  IV.  Ccl  cipoaé  mérite  d'Otre  cru  pour 
deoi  raisons:  !*•  parce  ijue  les  dires  de  l'évéquc  furent  confirmés 
par  une  enquête  où  l'on  entendit  cent  huit  témoins  de  toutes  condi- 
tions; 2"  parce  que  le  duc  Jean  le  Boaz,  qui  régnait  alors,  n'opposa 
aux  faits  allégnés  par  Galeran  que  des  exceptions  de  droit  et  des  fins 
de  nciHreceToir,  mais  pas  nne  seule  dénégation  aor  le  fond. 

Les  faits  produits  dsns  cette  pièce  sont  donc  constante  ;  or,  veicr, 
entre  antres  dioaes,  ce  qu'on  y  trouve.  —  Je  me  sers  du  résumé 
que  dom  Lobinean  en  donne  au  t.  I,  p.  364  de  son  Hitlaire  ée  Bre- 
te^e.  — nyestdit: 

«  Que  îe  duc  Pierre  avoit  fait  oster  les  vignes,  les  salines  et  les 
antres  possessions  aux  sujets  de  révesque  qui  estoient  à  Guerrande, 
en  quoi  il  leur  avait  esté  fait  tort  jusqu'à  ce  jour  de  plus  de  sept 
mille  Hvres,  et  cela  contre  Taccord  qui  avoit  esté  arresté  entre 
rèf  esque  Estienne  et  lui  ; 

9  Que  le  mesme  Duc  avoit  fiit  nne  déclaration,  par  laquelle  11 
eslolt  ordonné  que  si  les  marchands  qui  abordoient  à  If  antea  decbar- 
geoient  leurs  marchandises  ailleurs  que  dans  ses  magasins,  ils  paie- 
ruienl  certaioe  amende  ^  en  quoi  l'église  avoit  esté  lezëe,  pairce  que 
ces  ordres  si  onéreux,  écartant  tes  marchands  de  Nantes,  les  droits 
de  révesque  avoient  esté  dioiiuiiés  notablement;  (jur.  if  ailleurs  il 
avoit  toujours  esté  libre  aux  marchands  de  décharger  leurs  effets 
où  ils  awrieni  voulu,  et  que  cette  déclaration  n'auroit  pu  esire  faite 
que  de  concert  avec  Tevesque  de  Bisnies,  qui  n*svoit  point  esté  con- 
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suité  :  sur  quoi  Ton  estima  la  |>erle  de  Tevesque  à  ^UU  Uvieb,  ei  celU 
de  ses  sujets  à  2000  livres. 

»  Qne  le  dac  Pierre  s*estoit  fait  suivre  par  ies  sujets  de  Tevesquo 
au  delà  des  limites  de  l'eveschf^  lorsqu'il  estoit  allé  avec  le  Uoi  au 
siège  de  la  Roche  sur  Yon,  ce  qui  estoit  contre  leurs  privileyes. 

»  Que  le  Duc  avoit  pris  à  crédit  sur  les  sujets  de  Tégliso,  paiu, 
vio,  viande  et  autres  vivres,  et  des  draps,  dùnt  il  H'mvoU  pm$  mni/n 
rendre  le  prix  quand  il  avoit  egté  demandé» 

»  Qu'il  avoit  fait  faire  dM  lossez  et  barbacMWB  autour  de  la  ville 
tur  lea  foodt  de  rëgUae,  al  pour  le»  faire,  atoU  misé  las  maiaaM  des 
Taïaaox  de  réraeqne,  abatn  YégSM  paroissiale  de  aainl  Cyrice» 
deteiré  les  corps  da  cimetière,  el  chaaaé  les  relîgîeiHea  qoi  feiaoieoi 
le  service  dans  cette  église;  qo*il  avait  brnalé  plosiaars  maisons  des 
Tassanx  de  Téglise»  eo  quoi  il  leur  a?ott  porté  pour  plos  de  3600 
lima  de  dommagea.  saoa  conopter  les  droits  d»  révesqoe  perdus 
par  ces  destmctioii»,  etc. 

»  Que  le  duc  Jean  contraignoit  par  prise  de  corps  les  sujets  de 
l'église  (Iciiieuraut  à  iNauiea  à  im  faire  sermeoi  de  lidéiité,  ce  qu  ils 
ne  doivent  point. 

»  Qu'il  a  ordonné  que  les  marchands  qui  viennent  à  Nantes  ne 
changeront  point  espèce  pour  espèce  el  ne  vendront  rien  eu  gros; 
que  de  chaque  pièce  de  vin  qu'on  iransporleroil  en  Angleterre,  on 
lui  paieroit  certaine  somme;  qu'il  n'y  auroit  que  de  certaines  per- 
sonnes qoi  ponrroieot  acheter  le  poisson  des  pescheurs,  et  que  ces 
personnes  avoient  acheté  ce  droit  de  lui  :  tonlea  clioaaa  qni  ont  esté 
failea  sans  l'avis  et  contre  les  intérestz  de  i'evesqae. 

»  Qoe  le  Doc  a*est  fait  enivre  à  Tamiée  dn  Roi  par  lea  sujets  de 
réglise  hors  des  limites  do  diocèse»  conuue  son  père,  el  a  mU  âu 
ittilles  (montsnl  à  500  livres,  anjoord*imi  50,000  franca)  sur  ceux 
qui  ont  refusé  de  l'i^aeeamiMgner.  » 

La  pièce  en  question  ajoute  aussi  (ce  que  doui  Lobineau  rapporte 
dans  un  antre  lieu,  p.  203)  qu'en  raison  du  prétendu  droit  de  régale, 
le  duc  i'iei  rc  avait  levé  sur  ies  hommes  de  l  églièe  de  liantes,  d'abord, 
en  1227,  année  où  moururent  l'évi^que  Ètienne  (ît  son  successeur 
Clément,  une  taille  de  1400  livres;  en  1234,  à  la  mort  de  l'évoque 
Henri,  une  autre  de  5,000  livres;  et  le  doc  Jean  de  même,  en  1^, 
lors  de  la  translation  de  révéque  Robert  an  aiége  de  Jérusalem,  une 
taille  de  1500  livrée, 
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Bain,  ijoiite  éom  Lobioean  (p.  264),  «  le  dernier  article  (de 
laéiiioire  de  Galeran)  coDlîeot  reatîntlieo  de  loua  lea  dummagea 
eauies  au  eveiiqeea  de  Kagtes  et  i  lenra  aojela,  qui  monte  en 
toot  k  34,460  livrée  et  300  marcs  d'argent  (%  »  c'est-à-dire  à  plw 

de  2,500,000  francs,  valeur  actaelle. 

Ces  ïdiié  lï  oui  (juère  besum  de  commeulaiieâ;  iiâ  âe^piiqueûi 
d'eux-mômes. 

Dans  celle  longue  querelle,  qui  dura  Irenle  ans  el  qui  représenle 
tonte  une  face  de  ta  politique  des  deux  ducs,  Mauclerc  et  son  flis 
taillent,  ruioent,  maltraitent  en  tentes  façons  les  sujet»  de  l'église  de 
Hantes,  pendant  que  diantre  part  ila  entravent  la  prospérité  com- 
merciale de  la  cité  par  des  meanres  restrictives  qnt  D*ont  absolument 
pour  bnt  qne  de  remplir  leurs  coffres;  en  nn  mot,  ils  pers^cnlent  le 
peuple  de  liantes  et  ils  oppriment  son  commerce. 

Quant  ani  évéqnes,  dlra-t-on,  ila  ne  venlent  quesontenir  leurs 
droits,  rien  autre  chose.  Soit,  si  Ton  y  tient.  Mais  tout  en  soutenant 
leurs  droits,  —  la  chose  esi  cviiienle,  —  ils  défendent  forcément, 
contre  l'avidité  auibuieuse  des  ducs,  la  vie,  la  bourse,  la  liberté  de 
leurs  sujets,  et  aussi  lu  liberté  du  commerce,  c'est-à-dire  la  fortune 
et  l'avenir  de  leur  ville  épiscopalc. 

Quels  qne  fussent  les  mobiles  premiers  des  évèques  et  des  ducs, 
dans  cette  querelle,  tels  sont  de  c6té  et  d'autre,  on  ne  peut  le  nier, 
les  résaltala  de  leurs  actes,  tels  les  NMes  Inen  trsnchés  de  chacune 
des  deitt  parties.  On  peut  dire  qne  ces  rôles  leur  étaient  marqués 
d'avance  par  la  seule  force  des  choses.  Ty  consens  encore.  Mais  en 
définitive,  el  c'est  la  téritable  question,  de  quel  c6té  sont  ici  la  rapa- 
cité et  la  violence?  et  dans  quel  camp  renconlre-t-on  les  protedeurs 

du  peuple  P 

Laissons  à  chacun  sa  place  et  son  caractbre.  Nul  ne  refuse  à  Mau- 
clerc ni  h  son  fiîs  des  qualités  i  iiiinciues  et  une  très-^ande  habileté, 
surtout  chez  Jean  le  Houx,  pour  étendre  les  bornes  de  leur  pouvoir  : 
mais  prétendre  les  absoudre  d'injustice,  d'usurpation,  de  violence, 
parfois  de  cruauté;  mais  leur  faire  jouer  l'emploi  de  protecteurs  du 
peupie^  ToiUi,  malgré  tontes  les  phrases,  ce  qne  la  mérité  de  l'histoire 
n'admettra  jamais. 

Le  véritable  caractère  de  Pierre  Hauclerc  a  été,  d'ailleurs,  ttès- 


(1)  Ua  Uuiiail  aluci»  euviran  3  livres  daut»  k  uaarc  d  argcul.  f'oy.  Lbbkh. 
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bien  tracé,  il  y  a  longiemps,  par  ud  écrivain  auquel  M.  Le  Jean  a 
recoDDa  pour  toute  passion  l'amour  de  la  vt^rité;  et  comme  cet  écri- 
vain est  rhomme  au  monde  qui  a  le  mieux  étudié  et  sa  Tbistoire  de 
Bretagne,  on  nous  permettra  sans  doute  de  le  préférer  à  H.  Le  Jean 
lui-même.  Yoici  ce  petit  portrait  de  Manclerc,  qui  est  deLobinewt,  et 
prouve  qae  le  eevanl  bénédictiB,  ^and  il  loi  plaisait,  oe  manquait 
pas  de  style: 

«.  ▲  Gai  de  niooan.  prince  ioible  et  sans  ambition,  comme  ssns 
antorité,  succéda  Pierre  de  Dreni,  d'an  caractère  tout  différent.  Il 
avoit  esté  d*abord  destiné  à  l'Église,  dans  la  vue  qu  il  en  pourroit 
oLieiiir  les  premières  dignilez;  mais  il  estoit  né  pour  les  armes,  et  ce 
qu'il  avoiî  appris  des  belles-lettres  et  des  loiz  ecclésiastiques  ne  ser- 
vit, en  Ini  douiKin:  [tins  de  lumières,  qu'à  le  rendre  un  ennemi  plus 
redoatalik-  de  la  iro[)  ^^anJe  autorité  du  cler^(5.  On  peut  dire  qu'il 
estoit  le  prince  le  plus  habile  de  son  siècle  et  qui  avoit  le  pins  d'es- 
prit. Mais  il  faut  avouer  que  cet  esprit  estoit  plus  souvent  porté  au 
mal  qu'au  bien;  et  que  dans  ce  qu'il  avoit  de  bon  il  s'y  mesloit  pres- 
que toujours  quelque  teinture  de  vice,  qui  en  ostoittontle  mérite.  Sa 
▼ie  a'esl  paasée  dans  nne  agitation  continuelle  ;  touJoarB  en  guerre , 
on  contre  son  prince,  on  contre  ses  sejefs,  on  contre  les  ennemis  de 
ITstat,  on  contre  les  infldelles.  Il  estoit  railleur,  peu  sincère  dans 
ses  paroles,  inconstant  dans  ses  traites,  Jatonz  dés  droits  et  de  TaQ- 
toritë  de  son  rang,  mais  qni  ssToll  pourtant  paroisire  soumis  qnsnd 
il  y  alloit  de  ses  intérests.  Gomme  il  estoit  étranger  à  Fégard  des 
Bretons,  il  ne  consolla  point  leurs  loix  ni  les  sneiennes  constumes 
do'p^  pour  les  gonTomer  ;4I  ne  considta  que  son  ambition.  »  (BiH. 

Ce  portrait  me  semble  presque  un  chef-d'œuvre.  Dans  un  cadre 
étroit,  il  rend  scrupuleusement  tous  les  traits  de  son  modèle,  les 
clartés  et  les  ombres,  sans  dissimulation  et  ssns  enflure,  dans 
rexacte  mesure  de  la  vérité. 
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COi>iAN  MÉEIADEC. 


Il  y  V  qnel^iies  années ,  quand  W  Biographié  brêtatmé  pnblia 
lé  trarail  de  M.  d«  la  Borderle  sur  Oman  Mériadec,  Vidée  me 

Tint  d*enlaraer  avec  l'auteur  de  cette  vigoureuse  f''[iule  une  dis- 
cussion liislorique  sur  le  fait  de  la  colonis^^itiiiti  bicioune  ,  sur 
lequel  emiaienl  entre  nous  plutôt  des  nuances  que  des  dissi  n- 
timenis  réels.  Ten  excepte ,  cependant ,  Tépisode  de  Conan  Mé- 
riadec, qai  Dona  est  parvcoa  noyé  dans  on  fatras  de  traditiuds  faba- 
lenaèft,  mais  où  je  n*en  Vbis  paa  mobia  cependant  nn  de  eea  noms 
dana  lesqnela  les  nalionalitëa  penanniflent  lenr  berceaa,  ei  que  Ton 
népent,  à  moins  de  prenrea  irrdfoiables,  reléguer  dana  le  domaine 
noagenz  des  fictiona  bistoriqnea.  La  question  9D  dn  Plrogramme  his- 
torique du  GoDgrèa  breton  de  1851  et  mes  propres  entretiens  avec 
M.  de  la  Borderie  m*aTaîeot  fait  prévoir,  pour  cette  session une 
éiude  à  fond  de  ce  grave  âujet  :  mais,  dans  l'impossibilité  matérielle 
d'assister  à  cette  session,  je  De  pus  tirer  parti  des  notes  que  j'avais 
rédigées  à  la  bâte  à  cette  intention.  Je  retrouve  aujourd'hui  ces 
notes,  et  il  ne  m'a  pas  semblé  trop  tard  pour  les  publier,  dans  Tin- 
térét  d'âne  discussion  liistoriqu&  qu'appelle  nalurellemeol  on  point 
aussi  important  de  nos  origines. 

,^  Béduiaona  le  débat  à  aa  plua  aimple  eipresaion.  De  quoi  a*agit«ll 
entre  Bl.  de  la  Borderie  et  moif  D'un  nom  et  d*uiie  date  :  rien  de 
plus.  Une  date  n*a,  ce  me  semble,  qu'une  médiocre  importance; 
ici,  aenlement,  cette  importance  s*ftccrolt-.de  ce  qu'il  y  a  dana  cetto 
date  nn  point  de  départ  pour  notre  histoire  nationale. 

11  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  nom  de  Conan  ^lériadec.  Un  fait  his- 
torique s'est  produit  au  début  des  invasions  barbares,  fait  important 
dans  l'histoire  de  la  race  ceUiquii,  CLqjiial  pour  nous  :  c'est  le  reflux 
des  Bretons-K-imris  sur  notre  coin  des  Gaules.  Â  quelque  date  que 
ce  fait  remonto,  la  tradition  nationale,  Adèle  ou  non,  Ta  personnifié 
dans  un  homme  :  Conan  Mériadec.  Otes  ce  nom,  rimmigratton  bre-* 
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tonne  est  en  quelque  sorte  décapUéè  dase  l*hi8toire;  c*est  an  épisode 
qni  8*éparpille  enlre  cinq  on  six  chefs  plos  aothenliqnes  peot-eire, 

mais  qne  la  tradition  postérieure  n*a  pas  adoptés  an  môme  degré. 
Tonl  en  dégageant  celle  tradition  des  scories  léj^eiidaires  qni  s'y  sont 
en  quelque  sorte  incrustées ,  nous  avons  cru  devoir  faire  acte  de 
déf<*ronce  envers  elle  tanl  qu'il  ne  dous  serablail  pas  qn  elle  eût  été 
convaincue  de  fausseté  à  tous  ses  chefs.  Entre  mon  savant  contra- 
dicteur et  moi,  il  y  a  donc  cette  question  :  donner  à  la  tradition 
patriotique  la  place  qui  lui  est  due.  Une  renommée  portée  durant 
des  siècles  sur  le  pavois  de  la  mémoire  populaire,  ne  peut  pas  étre 
à  la  merd  d*an  aride  chroniqueur  qni  Taura  omise  on  mentionnée 
dans  ses  notes  confuses;  et  si  Ton  noos  objecte  d^lnéfltables  fictions 
qni  auront  embarrassé  la  réalité  plus  sétère,  nona  y  verrons  un 
hommage  de  la  muse  barbare  plutôt  qu'une  présomption  de  men- 
%ou^ti  pour  le  fond  du  récit.  Allez  aujourd'hui  au  mont  Aiiios  : 
vous  serez  ëmerveilb^  de  toutes  les  Iradilions  qne  vous  narreront  les 
paysjns  rouméliotos  sur  l'enfance  apocryphe  d'Alexandre  le  Grand. 
Je  ne  cherche  ici  qu'un  exemple,  et  nullement  un  rapport  :  mais, 
enfin,  les  fables  entassées  par  deux  mille  ans  dans  ces  mémoires 
poétiques,  nulsent-eUes  à  rantorité  d'Arrien  ou  de  Plotarqne? 

Ta!  déjà  dit  à  quel  point  j'acceptais  et  à  quel  point  je  rcfusciis  les 
autorités  plus  ou  moins  rompromeilanles  qui  abondaient  sur  iKjtre 
héros.  Je  crois  (et  je  donnerai  plus  bas  mes  arguments)  à  un  très- 
mince  établissement  en  383,  avec  Gonan  Hériadec  :  premier  jalon, 
auquel  vient  se  rattacher  le  grand  mouTement  de  445  et  des  époques 
suivantes.  Avant  de  nous  attacher  à  Gonan  lui-même,  essayons 
d*éclaircir  et  de  fortifier  les  pomts  contestée  de  ce  premier  élablis- 
,  sèment,  base  sans  laquelle  Thistoire  de  Tlnachus  breton  8*écronle 
tout  entière.  Dégageons  d*abord  quelques  faits  de  Bëde,  de  Gildsa  et 
des  historiens  romains,  que  personne  n'a  encore  contestés  jusqu'ici. 

En  383,  les  trois  légions  romaines  cantonnées  en  Bretagne  éle- 
vèrent tumultueusement  à  la  dignité  impériale  leur  général  Magnus- 
Maiiuius  CleiBens,  qui  passa  dans  les  Gaules,  pour  attaquer  son 
compétiteur  Gratien,  le  battit  sur  la  Seine,  et  lui  enleva,  avec  la  vie, 
Tempire  dont  il  jouit  cinq  ans.  Théodore  lui  déclara  la  guerre  en 
387,  pour  défendre  son  pupille,  attaqaé  psr  Maiime,  Taccabla  sur  la 
Save,  et  lui  fit  trancher  la  tête  (388). 

Voilà  la  somme  des  récils  de  Zoâme,  Suipice  Sévère,  Orose  :  ils 
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M  diaern  rien  te  fir^i^  Voici  Im  laoM«x.  i«itai  qui  xoni  refir 
.  celle  lacone  : 

Gfljiâ^^:  «  La  Bretagne,  piifée  de  tonte  »a  popoMon  amée,  de 
.  Mi  corpe  viliiairM,  dcteea  foavenm»  â*aillem  et  hirbera,  de  ae 
BaBiteeiMe]e«Miee»qDi,)ittacM  en  jwe  da  tyran  intnemiBé, 
«rt  janait  dane  see  foyen,  ëcraagbre  à  tonl  naace  des  erme»»  realée 
pendant  ^niifim^mim  dum  la  atopevr  ei  lea  «émiBaemeiite.    j  ;  ) 

BftM  :  «  La  9reieisiie«  dépeninëe.dt  leile  sa  popalation  année,  de 
k  ienUtd  de  sea>oorpB  ipimâtoee,de  la  flmr  de  ecn  ardente  jaiieait» 
qui ,  aiiaebëe  enx  foUea  entreprises  do  Cytao,  «e  revit  jamais  sa 
patrie»  D*offiril  qu'une  proie  facile....»;  et,  plus  loin  :  «  Maiime  avait 
dépouillé  la  Bretagne  de  [)rcsque  taule  sa  jeuûtâ&e  armée  et  de 
-  toutes  ses  troupes  d e,  d é fe  n s c . .  .  »  :  ■  ■  j 

Tout  cela  nous  i^emble  forl  clair,  ftlaiiiuc  enrôle  toute  la  popo* 
lation  TÎgoureusi;  et  militaire  de  la  province,  il  l'entraîne  dans  sa 
ruioeiise  expédition,  à  ce  poiot  qu'elle  t  este  sans  delense  contre  les 
iMflMres  calédoniens  et  saxons.  Ce  fait  d'une  grande  année  bre- 
loine  entraînée  sur  le  continent, 'i^'^tait  pas  encore  été  contesté, 
] quand,  panil,  en  1840,  dans  la  oouTellc  édition  du  Dictionnaire 
ié'Ogéê,^  qs  gnnd  J.tinpnsN  enf^^nanfo*  iapimm  40  ûaUU,.9Êhi 
rdrjenAj;leiar*<coniradietQiK«  de  M.  deConnon-enr  lse  fianMoi  firaf- 
-nMHilÉ  dUGIldas  et  de  BUe.U  prepMer  pa^gireplie  drlf.  Vlvi»  est 
ilMiMetrrt  à  promr  ;  qee  Fermée  qni  suivit  Meiime  dso»  les  Génies, 
Inti  Mtttine  «t  non  Itcetoene.  Geûe  partie,  fort  seventa  d*alllenis, 
âons  aeoAle  aveic  été  brU^veuent  et  victorienseinenk  rdbuée  per 
'   M.  de  Courson,  qui  n'a  poloti  en  de  peine  àdiaUir;  que  les  àrgn- 
menis  empruntés  par  M:  Varin  à  rorganisation  militaire  de  l*empipe 
péchaient  par  la  base,  Gonstaïuiii  ayam  refondu  toute  celle  organi- 
sation; que  i'à  plirase  en  litige,  Eaein  Britannia,  avait  été  interprétée 
par  tous  les  historiens  dans  le  mémo  sens  que  Gallet.  A  cette  démon- 
stration convaincante  nous  ajouterons  quelques  observations  le  détail. 
■  Ce  qui  rend  invraisemblable  à  W.  Varin  ce  transbordemi  nt  d'nne 
Anrméè  de  Bretons  indigènes  dans  les  Gaules,  c'est  d'abord  un  pro- 
i.veilia  cité  par  Gildas,  «  que  les  Bretons  ne  sont  ni  braves  dans  la 
^guerre,  ni  loyaax  dans  la  paix.  »  M.  Varin  se  défend  dp  pnenilre  à  la 
foure  les  deféaness  de  Gildas,  nsia  il  a^ea  Gondnc  pee  moins  qae  lee 
•Irelonn,  désannés  depuis  trais  siàcles,  avaient  perdu  Kinie  habitude 
i}gBariièse,  et*  il  ee  demande  ai  on  improviae  la  bravoure.  l!lon,  sans 
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d<Ki(c;  mais  ce  qui  prouve  qu'elle  n'était  nullement  à  improvisir, 
c'est  qu'en  face  de  l'invasion  germanique,  au  temps  môme  de  Gildas, 
la  Bretagne  livre  des  batailles  glorieuses,  soutient  des  sièges  comme 
celui  d^Auderida,  et,  au  fond  ëe  TArmoriire,  peuplée  par  ses  ca- 
kmiMi  soolieDt'dM  liitteB  nèMiihentHiM,  btnreuseB  ou  AmeM. 
iD«is  assez  acbarnéM  poiir  sumtir  Tboimeur  natioual  Le  Min  4b 
Gniloii  répond,  à  wtm  \%  intr.  à  eéhii  de  RismiImmI. 

ÛiUw,  #iittem,  eoMM  cms  Iw  iMmneB  q«A  Ibaiite  la  4éeU- 
.«aliiii  ontoirê,  «et  lieU»  k  Mdtir  en  iH^MK^MH-^B  cmiftiklioii  : 
il  âk,  plis  bas,  q«e  M  nation  eil  pNnpl»  aoi  guama  «iftiaa.  Tatfto 
lUlolPi  da  hOnMa  ta  praova  asMSsMM  afktr  ebanhar  dam 
iaa  iriaiiaB,  à  Xw!Ùx^t  daa  «  BaMillBa  Ib^,  »  eèllé  cent  mile 
honniea  périrent  peor  tm  nid  dViiaean,  nens  rapfailairam  ffxt  le 
Grand  Arthur  ne  fut  pas  moins  redoutatyle  aux  rois  <le  Gwinedb 
.qu'aux  Saxons,  et  fjue  ce  n'esl  qne  p,\r  la  guerre  civile  que  les  trois 
grandes  divisions  de  la  race  celtique  ont  été  entamées.  C'est  du  cou- 
rage désordonné,  déplorable,  criminel;  mais  enfin,  si  c'est  on  excès, 
ee  n  esi  pas  celui  de  la  lâcheté. 

Voici  lin  àuire  argtimcni.  «  Apr^s  Maxime,  dit  Pacaïus,  on  ne  fil 
périr  que  quelques  Maures,  bataillon  dévoné  à  l'enfer  et  qu*il  avait 
enfermé  avec  lui  pour  mourir.  »  Il  y  avait  doue  uo  corps  atricaio 
«uqnel  Maxime  eccerdait  plia  <de  confiance  qn*à  ses  Bretona.-^ 
lyeiwrd,  cel»  ne  prenve  paa  do  tout  que  Naitae  n*ail  pas  en  de 
taenpaa  brainntfes  à  sonaarfioe  :  il  était  aettleoMOt  nalgnlfn*il  ae 
M  nidina  à  U  dociiilé  de  caa  eiMa  pan  iiita  à  reMlBaanee,  qtfÉ  k 
eemllilé  anelie  de  tes  AfHeaina  daaiinéa  de  mil  leoipe  *  ênna  laa  - 
meiilaitre  aéidaa  des  tyranniea^  Maia,  ajoute  Teoleur,  oea  Mmwaa 
n*étaiant  paa  aerieneiM  dana  Tamée  de  Vasine  ;  il  j  enmdi  daa 
eairpa  ^éiadtéa  è  Oafamii  (Mamn  Ùwèm^imi^,  à  Vamea,  en  ftwd 
neme  de  le  i^rditfuAia  ooloniaalion  daGoMn.  itone,  celle  eeMae- 
tfann'eiialait  pas,  oo  i^eiiateit  qu'm  profit  des  bataUtons  africah». 

Mais  ne  tolt-on  pas,  au  contraire,  que  c'est  une  sorte  d'induction 
iavortible  a  cel  éiabhssenienl?  Des  Maures  et  des  Bretons  servent 
*ôte  ^  cOte  dans  l'armée  de  Maxime  :  on  trouve  les  premiers,  à 
qaelqne  temps  de  là,  établis  an  fond  des  Gaules;  (juelle  dilBculté  que 
les  seconds  leur  aient  été  juMnposes?  Mais  les  uns  sont  nommés, 
nous  dira-t^on;  les  autres  ne  le  sont  pas.  Et  qui  donc  jieut  recon- 
naître kk  nationatilé  de  ceriaina  corps  aens  les  oems  innonbcnMts 
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GnmoM  {«iiNipM  pas  plM^lM  rtieiir^eka  ic€«pi«r comme 

bretonnes. 

M.  Varin  eat  d'une  rniniuc  bitn  sévère  :  lieiJo  ci  GilUas  Irouvcut 
à  peifi^  ^tilce  devant  lui-  tous  lei  autres  soin  réjelés  à  Tenfer  des 
chimères.  Pîous  ne  reviendrons  pas  sur  Girald  le  Caoïbrien,  patriote 
enflammé  que  M.  Varin  accuse  d'avoir  appelé  les  Français  à  la 
conquête  de  sa  fmine  anglaise  (lui,  kimri  du  Ojfed,  petit-fils  des 
Nia  àiKtMmu  afinnéa  par  rAssMetie)  :  noua  1  avons  défeoda 
aWain.  M.  Vatin  m  pamai  mdma  paacpia  taaroia.à  Veniam 
d*AfllMr,  crapMa  4*«ttw  davena,  avec  lea  aièclaa,  la  hém  idM  ék 
naojeD-âspj  caoacalooB  ces  eugérallans,  et  noua  otoyaia  ipia 
cela  peat  anOra. 

Al.  Varin  attaquait  plus  spécialement  le  fait  même  de  la  colonisa- 
Uon  :  I>1.  lie  la  liorderie  reprend  son  arguuienialioa  au  paiui  où  dki 
est  restée,  U  s  attache  au  fait  de  l'existence  de  Conan. 

Nos  savant!;  contradicteurs  semblent  croire  i[u'une  légenJe  popu- 
laire peu4  se  former  du  néant,  c'est-à-dire  émarger  tout  entière  du 
cenaav  dTin  rapsode,  pour  passer  ensuite,  agrandie  et  dëgrosaie 
da  aaa  batma  originallas,  dana  la  4amaiM  de  riiistiQire  fabuloMH 
bén^qne.NcQftaapartaiaoïit  point  caUe  ogioian.  La  poésie  éléi^aM 
daa  elaiaea  Mihîf ëaa,  la  potma  épMjaai  â^kaiMm  ts>  t»*ê«  l*onlaaé 
dapnia  Virgile,  crdeni  daa  lypaa  paiMMiiaot  ImaeNnîmi  aaiia  avoir 
la  préteaiioB  éa  les  Impaaar  à  l'Iiiaioira;  Fanive  foëaîa«  celle  daa 
barbares  qui  n'acceptât  point  les  transactions  avec  la  fable,  et  qui 
veolent  croire  et  non  être  amusés,  traduit  sans  frande  les  rumeurs  de 
la  légende  populaire,  toujours  nées  d'un  Cait  réel,  mais  grossies  de 
toutes  ces  nuances  qui  tîoissent,  en  s  accumulant,  par  prendre  un 
oorpa«  et  couvrir  insieoaiblem^ut  i'abs&raile  réalité.  Que  faut^il  faire 
pavr  ram^dier  à  ces  excès  de  Tbiaitoira  dob  écrite?  Jeter  la  iiloc 
•miar  as  naboi?  Hou  :  briaac  la  tangne  ai  ao  raiir«r  Ter,  car  J« 
maîntMnii  (m*tl  v  tilataL 

dMilaa  barbaiat  UM^pm^chas  lea  paoplaa  plue  avancée  awveni, 
«n  M  10  iradnit  néoeasairaMil  par  un  nom«  Uea  bonmaa  qui  y 
étaient  te  racontent  à  leara  enfanta;  ila  Doranieiit  dem,  tsnsh  béraa: 
au  bout  de  Ucui.  ^ënéralions,  un  seul  souvent  surnage;  mais  il  restera, 
car,  pour  Teffacer,  il  faudrait  la  substitution  d  un  nom  imaginaire,  et 
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la  mute  oalionale  ne  ment  jamais  sciemiDent.  Le  réât  vole  aîMi  de 
foyer  en  loyer,  augmenté  de  déiatta  nÉMi,  eymMéqaea,  adaeliie- 
nfqnea  souvent;  pals  vIcDt  le  ebronlqiieBr,  i|al  le  mie  an  pépier,  et 
le  fixe  aà  sol,  en  le!  coupant  sagement  les  ailea.  An  moyeo-isa,  le 
eDUeedonnear  ési  généralement  le  moine;  bercé  aono  le  toit  domaa- 
tiquc  par  les  fionvénira  de  son  clan,  de  aa  maison  on  de  sa  raee  ;  le 
moine  a  une  certaine  érudition,  il  connaît Tadle  et  les  Comtmm- 
tairas;  il  a,  poar  ces  traditions  de  la  patrie,  le  dédato  de  ffiomme  k 
demi  civilisé,  ei  en  face  d'une  civilisaiîf>n  supérieure,  celle  involon- 
taire hunjilit<^  qu'éprouvaient  encore,  il  y  a  trente  ans,  l'HighlandereD 
face  de  l'Anglais,  leWende  devant  TAllemand.  Il  essaiera  dMotrodoire 
timidement  les  légendes  de  sa  race  ;»  travers  les  joints  de  rbistorre 
classique,  et  il  aura  fiit  une  œuvre  suspecte  a'fi  point  de  vue  de  ia 
légende,  et  à  celui  de  ia  critique  encore  davantage.  Mais  il  aura  eu 
beau  retrancher,  arrondir,  concilier,  il  aora  sanvë  le  fond  :  le  moine, 
neiî  pins  que  le  rapsode,  ne  ment  de  propos  délibéré  ;  et,  s'il  le  fait 
par  moment  (comme  dans  certains  pastiches  de  rOdjssée,  qui  a  dé- 
frayé tant  de  faiseurs  d'origines,  depuis  Udéa  jusqu'à  Uskeime),  il  y 
met  une  gaucherie  qm  porte  son  àvertinement  en  elle>méme. 

Ma  lors ,  pourquoi  nous  demandarait-cD  dea  mononienta  éeiita 
contemporains  de  Conan,  pour  Isrmer  le  premier  anneau  de  cène 
obahie  dont  on  se  défie?  8*11  *  ^  nooa  n'avoua  paa  de  motifli 
delecroire  invraisemblable,  comment a'éfonner  qu'ils  irient  péri  dam 
la  dévaaiatioB  dea  villes  ei  des  abbayes ,  sdne  Tinvasion'  aaiomef 
Mais,  à  peine  la  '€ambrie  se  reforme  et  s'affermil  derrière  une 
frontière  permanente,  qu'avec  Tordre  social  reparaissent  les  histoires 
écrites  :  Nennius.  Brut  y  BrenliiOaidd.    *  ' 

MM.Varin  et  de  la  Borderie  traitent  bien  dr-ihii^neasementlfeonias, 
dont  !f  s  erreirrs,  eomme  le  second  l'a  d'ailleurs  très-bien  senti,  loi 
sont  commiities  avec  les  historiens  les  moins  contestés.  Nennius  écrit 
au  neuvième  siècle,  sur  les  documents  romains,  scois,  anglais,  des 
légendes  de  saints  bretons  et  des  traditions  populaires.  A  travers  un 
foUras  de  fables  locales,  on  sent  qne  des  soiutes  semblablefrdevaient 
lui  avoir  apporté  dea  lumières  précieuses  sur  bien  des  8u|ets  déjà 
douteux  de  son  temps  :  personnellement,  du  rseierfl  •PP^Ue  le 
confisnce  parle  ton  digne,  convaincu  et  sobre  de  sa  prébcè.  '* 

Or,  voici  comment  il  complètd  lé  réeit  de  Bède  :  «  MailmieB  ma 
GraUen,  roi  dea  Romains...  Il  ne  voulut  point  renvoyer  cben  eux  les 
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dflii>lrtrèjiilwii<MiD  éi  oiwiiiikÉjdoiMili  I'^Imm     iil  mt  ht  n—iinl 

ttMr«««lêilililî  ^^ÉrilV'^M^^  G«  Mt  1^  lit  finHiii* 
iii>»fit<iw  iièl<<<at>ir«il<êi|aiqtfà  €6  jttw  m  le  c«iMiuil  te 

^fy>i»àtwl>Jwfcligiiqi»tiW  9for«rcliéographei. 
^ti  tombe  ussês;  d'accord  rftitf'^'prommUoiré  wetkkttiàl  est  la  pointe 

Finislët  c  ou  r»'ii;ir!i(  1  Fi'if  postremo ,  en  français  barbare  «fo 
Fine  poterne);  mai>  ('.mtiguic,  Canigoic,  Tantgaic,  Tanganu  (louies 
ces  v»rianii»s  exigtetii)  «i  mo\m  <f.»tMnïi  les  chercheors.  L'éditeur  de 
Ncnuius,  Si<  \ cD^ion;  voit  d ms  nomCaniovicou  Qucnlovic  (Quend 
ii  remîji.iicliin  r  de  la  Cac(  lir.  Cnntî'a)  ;  il  pst  vrai  que  ià  existaient 
des  Brttmtni  au*  temps  de  Pline;  que  là  encore  nous  avons  retrouvé 
des  noms  bretons  en  qoantité  snrprenante,  étroitement  circonscrits 
dans  rancien  miNâD  MÉll^ué  aux  BHtanni  par  la  géognpbie  hiftlo<- 
riqae  ;  ,«ÉbiM^ii«n  a  VincomMeot  d*6ire  à  nue  disltaee^miiiEf e 
dit'BretinpwftrakMIttirtw  tous  tot  Wmom  ontcinlérprélé 

ftllifyÉftP|k»0>^^      (Nititeft),  pomt  qat  aTa  Imiiift  ëié  •uaint 

b&anMmffMmm^mmimn  pwélolgBéd^y  voir  Je  étewMa 
«JitMfctoinhwttie^  qÉl  «M  élIMvwNM  m  eilé(aMfli). 
'  ÉÉMHièf  tef  dll  II<niM'*i»»tt'«iMiiie  :  Ckmdm»,  M  mi  ymmÊum, 
iNMÉita»l|p0M;'i^  twDM  iii«niwiiiUuicè,«l  patse 

-lÉiS  difficulté,    t         n  Hiifrta  •     .  • 

Lu  (litliriilt^,  r.Vst  niDns  Joris.  il  ne  manque  pas  de  Ucuï  de  ce 
nom,  plus  uii  l]l<Mll.^  aiiilj*'niif[iics,  dans  les  Gaules:  le  uiuiuà  doiiieux 
i»»t  Mont-Jot],  dans  les  Ali'i  s  helvétiqtfes  (le  Saint-Bernard),  on 
rjoiis  n'irons  (^^cric-.  [uis  «  hercher  avec  Stevenson.  Galiel  n'est  pas 
eiiibarni->^(^  ;  il  Test  nuMiii*  [lop  peu:  car  il  voitdans  m^^n.î  Jovis  le 
Moiit-Saint-MiLlu  1,  et  traduù  «  Télang  qui  est  sur  la  cime  »  par  les 
«  marais  qni  sont  an  delà  9 /ce  qui  n'a.  malbeuM^wiewil  arrôié 
aucui  de  sea^  hniiatenre. 

Il  est  imiNMaible  de  tronm,  dana  la  Bretagne  encière,  em  mon» 
ttgee  portani  on  semblant  avoir  porté  à  alm  somme!  on  lac  00  im 
étang,  comme  beancoop  de  montsgna»  dee  Alpes  on  des  ^c^nées. 
ie  HonlrSamt-llicliel,  point  cnlminini  de  le  presqnlle,  a  Insu  à  ses 
denz  flancs  des  marais  lonrbeui  et  le  grscieoi  lac  de  Botmeur  à  son 
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pied  :  mais  ce  n*est  pas  là  la  cimê  indiquée.  Les  chercheurs  de  sola- 
tioDS  pourront  se  rattacher  au  plateau  de  Lanfaios,  au  sonuDel  duquel 
se  trouve  la  Lande  ès  Èves  (aux  eaux)  :  mais  nous  ne  voulons  pas 
ôlre  si  ingénieux,  et  bien  que  d'ailleurs  Lanfains  (dont  le  nom  semble 
indiquer  une  limite)  soit  Textréme  frontière  de  la  langue  bretonne 
sur  ce  point,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  cette  frontière  est 
moderne.  Abandonnons  donc  ce  nom  fantastique  de  Monl-Jou,  inspiré 
par  quelque  vague  tradition  à  un  historien  qui  est  loin  dôtre  d'une 
grande  précision  géographique.  Il  nous  reste  toujours  Vannes  dune 
part,  de  l'autre  la  pointe  Finistère  ou  celle  du  Haz  (on  peut  choisir). 
Une  des  montagnes  assez  nombreuses  du  massif  central  des  Côles- 
du-INord  (firé,  Maihalla,  le  Feu  Busquet  (*).  le  Fauton,  le  ftleué) 
pourra,  si  l'on  y  tient,  faire  le  troisième  angle  cherché. 

Mais,  nous  dira-t  on,  la  colonisation  bretonne  n'atteignit  que  beau- 
coup plus  tard  ces  points  extrêmes,  Vannes,  les  bords  du  Gouël. 
D'accord  :  mais  nous  ne  parlons  ici  que  d'une  concession,  et  non 
dune  colonisation  complète.  De  nos  jours,  pour  ainsi  dire,  on  a 
vu  la  Bussie  cantonner  des  colons  allemands  sur  le  moyen  Volga, 
dans  des  territoires  grands  comme  un  département  français  :  dans 
combien  de  générations  ce  noyau  aura-t-il  grandi  jusqu'à  atteindre 
les  limites  extrêmes  du  va:^te  terrain  qui  lui  a  été  octroyé? 

Le  Brut  y  BrenUinaidd  (Livre  des  Hois)  et  Geoffroy  de  Monmouth, 
qui  l'a  traduit  en  gallois  et  en  latin,  n'ajoutent  guère  à  la  légende 
que  des  fables  sans  portée. M.  de  laBorderic  a  très-bien  fait  ressortir 
le  ridicule  de  tous  ces  contes,  dont  Gallet  n'avait  prudemment  pas 
dit  grand'chose,  peu  soucieux  qu'il  était  d'auxiliaires  si  compromet- 
tants :  mais,  au  lien  de  rejeter  tout  l'épisode  d'Octavianus,  voyons  s'il 
D'y  aurait  pas,  dans  tout  cela,  un  certain  côté  plus  vraisemblable. 

Cent  quarante-six  ans  avant  Maëlgwn,  dit  ISennius,  Cuneday  vint 

du  pays  de  Gododio  avec  ses  aii  flls  :  il  jôuii  eo  guerre  avec  les 

■■I  ^  ■  ,  ,  r  ..     •  .      >    ,  .  

(I)  Noos  devons  signaler,  h  co  propos,  Ute  erreur  où  tombent  tous  les  topo- 
graphes depuis  Cassini ,  en  appelant  celte  montagne  Fenbusquet  et  même 
Fenbusket.  La  vrai  nom,  Feu-Husquet,  na  rien  de  brutou,  el  iuduiuo  nun 
un  feu-signal  de  nuit  (origine  qui  peut  plaire  aui  amateurs  de  pittoresque;, 
mais  simplement  un  grand  hêtre  (en  patois  gallo  du  pays,  feu,  fagtu)  vigie 
rustique  de  la  contrée.  La  carte  de  l'État-msuor  a  évité  l'erreur  en  ne  nommant 
pas  celte  montagne .  bien  qu'elle  en  donne  d'ailleurs  la  hauteur  absolue  (390 
mètres).  t^r^  uk  t- 
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Moitft  ms  celte  fioiitièra,  Mli  Im  avait  taillés  ai  |HèMt»-*^IlM»4é- 
méloiift,  cooiaie  nota  pouvons,  trois  ligUBS  assez  emhfMHIte  ito 
fieMMH*  écfitoi  éaM^aan  liiiÉ  bMbam.  -r-  MMMsvi  (MtglciMMi) 
■èpe  —  CMri>cit<U«t  la  piHMèff»awai*  Ai  oMitia  likie  ilt  dus 
do«ié0  fir  HioaiM  om  toporle.  «i.  ttaps.  40  €oiiaii{ nom  ëte 
€mmhig  wom  fiyprito  attiai  ;  yrtwt  à  giéwtfi»  let  poëtiat  twa- 
Wnuiea  placm doipagpt  iMn  k  Forlli  «t  la  ^rm.  où  Im.  BMMin 
€€imaiMakiit  les  OiMni».  Qaam  à  ce  Bnioo  Int  les  barbares, 
tPMi  <B  HifliilMIiteWt vMUt,  Û  n*Ml  paf  difficile  de  voir  là  uue  tlcbe 
'deflOMalMiOti  4e  Tamour-propre  DaiiooaU  à  tuoins  qu  il  oe  s'agisse 
succès  remporté  sur  uo  corp&  piœ  qui  à  aurait  pouraoivi  au 
cceur  môme  (i«  la  province. 

Passons  de  lu  à  Fordun  (Chronica  Scotorum),  qui  nous  donnera 
U  aiiirLs  faits  curieni  Masimus,  du  cet  écrivaio  qui  avait  puisé  aw 
documents  dans  les  ciironiques  diverses  des  abbayes  de  l'Écosae,  et 
>aartont  du  Sud  (ancienne  province  romaine  Valentia,  tbéAire  des 
guerres  pictiques),  J»laxjmus  fit  la  gnem  an  roî  bretoD'Oo|^«jiw,  ftai 
«fait  gaiNlé  jBDe  certaine  ioMpandaBce  sms  k  domination  ranniiaa. 
—  De  ces  rois  renés  autonomes  après  la  coniiiéte  da  laBniagoa,  il 
^  Jnali&e  de4ire  qia  Ijhiitojfft  aoibanlipii^.  ail  ipUAu»  :  Cogidoios, 
-Locioa,  Aigalocoios,  aie.  -^Qqmil aox «aarMada Maiinscootn 
«liidBraMiia.  pnmn^îan  VUaioîfa  ronaina  ditlraaUflaMQi  « 
▼aiimiiii  ei  tyrannisa  Isa  Bfsiam;  «  al  faBlnidrais  TataHan  «a 
jm  d  aas  la  iB#ma  saaa  quù  M.  yaria  laî-aiéiaa,  coolre  H.  4la  Gvor- 
astt.  Jamais  que  Taclia  appelle  indiffitoailiiiMni  Bmans  «ans  las  iodi- 
«èaaada  rito,  aoamii  aliasfmiBii  :  mis,  après  Sévère,  la  distinctioD 
se  fait,  et  les  noms  de  Metf  at  Scoti  apparaissent  en  oppoâiuan  à 
Britanni,  Ainsi  le  gouvernement  de  Maiime  luL  signalé  par  une 
•gnerre  de  compression  contre  ieti  Bretoiis  dr  b  province  :  Fordon 
pomme  Octavius,  ce  détail  n'a  ni  invraisemblance  ni  importance. 

'Cootiauons.  Conan,  neven  da  roi.  maltraité  par  les  irou^xîs  impé- 
riales, passe  la  frontière  et  se  rend  chez  les  Scots,  pendant  que  son 
oncle  se  soumei  :  les  barbdtres,  incitée  par  1  appât  de  la  guerre  et  dn 
batif^^avianDeiit  sons  ass  oçdcas  dévaster  la  Valeotie  :  Maxime  les 
4aiUaaajiibGes.  Lapaii  ailaxKtca  da  fugilif  sontiaaaitede  calla 
^première  eotraprîse.  ^^^^ 

.M:;Maia  llaiiaMW'<|iii^  défia  da  «as  iraiiîMijpoaisa  ^.aaa 
iaa-Pialaa  Aaltaqaar  las8eoli>  çoiaiiie  déjà  ravail  fait Cacaarini «i 


Digitized  by  Goo^ 


RBTf»  ma  tROTIHCK  OB  L*0IJB8T 

armant  les  uns  contre  h  s  autres  les  Scots,  les  lactés  et  les  Meates. 
Une  grande  battuo  soi^îiiiise  le  long  de  la  muraille  de  Sévère: 
Gonan  est  invité  à  y  prendre  part;  il  refuse,  en  déclarant  énergique- 
,  ment  qu'il  ne  trahira  pas  ses  anciens  amis.  Les  ronff^fic^rés  accablent 
les  Srots  flans  une  guerre  sanvage  où  l'on  n'épargna  pas  même,  dit 
la  chronique,  «  les  enfants  sur  le  seip  de  leurs  mères  :  «pe  fitiM  c|e 
la  nation  fut  exteminée,  «né  gom  pasia  ao  HiliiBVQfoaoïia  la  co»- 
dnite  d'Ebfaixl.  » 

Lisas  tant  ce  réeit  daiia  r;tfrigiDal,  et  vayasYH  y  a  là  ^an  qui  ne  aa 
fi|iradiiiaa  dhaqae  jaur  parni  lea  iribiis  iniîaÉDaa  ^  TABnéri^  de 
llofd;  au  dana  laa  provleaéa  beiMras  aonniaae  i  tat^rqQla  eè  à  aaa 
▼aaaaeK  nominanz.  L'Iiiaioira  daa  ^filafia  tinhiephaa  de  Vifmgin 
earoKegltti  iaat  pMne  de  d^stmeiloiiB  eiéciiléaaïavae  daa  eiRM»- 
atancaa  mh^otieesenam  aemblablaa.  Qeoi  d'-éfomni»  qaa  (Umm 
(on  Cunedag,  si  en  vant  rattaehar  è  ceci  les  n'ois  ligries  de  Ncnnius), 
enveloppé  dans  le  malheur  tle  ses  alliés,  jioiirsuivi  par  les  Pictes 
Tainqueurs,  n'ait  trouvé  ti  auire  ressource  que  de  be  retirer  vere  le 
sud,  et  d\icL(M]ipa;.ner  avec  ses  guerriers  Maximus  prêt-  à  taeter 
l'aventure  de  l  empire? 

Je  ne  défends  nullcmnit  h  rouleur  toute  féodale  que  donne  Geof- 
froy à  rétablissement  breton-armorikain  ;  mais  )e  ne  vois  pas  rin> 
TraisemManaa  de  rétablissement  en  loi*iDâme,  à  Uttra  de  eeleoia 
militaire  comme  la  Ganle  en  poaaédait  tailC.    •  • 

Bxamiaons  les  denx  ou  trois  granda  argamanta  de  M.  da  la  fiar- 
darîe  contre  cette  colanisatibn.  €*aat  d*abord  le  allance  de  GiMaa, 
tfoUt  assez  rapproché  da  Tépoque  de  Haiima,  evaH  an  ontfe  foyaié 
et  recneilli'das  docifaranta'bistotîquakprédampoar  l*liisloira  bra- 
tanne  :  eABn,  il  avait  baUtë  Tun  et  ranlre  pays. 

Re  nons  occupons  pas  da  cette  dernlèfe  eirconsianea,'i|ae  Glldas 
a  de  conranme  avec  ranteor^a'fi^f  y  Brmkùfoiéâ.'  dteons  d*aboi)i 
que  si  Gildas  s'est  entouré  de  documents,  il  n'en  a  guère  fait  usage 
dans  son  livre.  Gildas  n  n  pas  écrit  une  histoire,  mais  seulement  une 
élégie  d'une  éloqticnce  sriiiv;i^e  et  qui  a  l'âpre  dureté  des  tiiontagnes 
de  sa  Cambrie  :  les  faiis  y  sont  rares,  l'effet  oratoire  y  est  presqoe 
tout,  et  nous  n'adrneitons  pas  qu'on  puisse  discu  1er  et  analyser  scro- 
puleusewcnt  la  (K)rtée  de  tel  et  tel  terme  échappé  à  la  patriotique 
douleur  da  Jérémie  des  Kimriâ.  Pour  donner  une  idée  de  ses  exagé- 
fations,  il  nous  suffit  de  citer  deux  lignas  sur  le  clergé  insnlaiie: 
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«  Sactrtloin  Émtei  .flriïii— l'oi  insipientes,  rai^êtm  nAtMêit  oot^ 

De  iMneMi  ita-M  qae  ta  ite^é  MOii  ^insmé  iW 

jÉDMÉhiaèkptpètmMli  VàjmoÊîkfi^mm^éihùaipmikmbiitQam 
m^tMm  iifiii|»ifv  cl  ooD  JiMllMevptr  qodywi  àéÊÊiràtm 
qÊâm'WÊmMm  nooMiêaie  IntrilliumJdiiiai  mm  Mutd.sur  la 

m^fCà  piSditmtoot  4»  félabiissMMae  OoiiaD.  Mats,  am 

yeui  de  Gildan.  ce  petit  fait  devait  ôtre  noyé  dans  la  grande  émigra* 
Uùtt  de  4  L'i  des  uLiudiis  suivunk'i.  Kl  puis,  cucuiu  une  fois,  à  part 
quelques  circoDstances  néglt^emment  jetées  dan»  le  torrent  des 
ni;ili'<l!ciionh  iiiii  <iC(:ii[t('  toul  l('  livre,  <]np  nous  i  jcrmfe  Gildas? 

Apios  Gildiis,  ("l'^t  Gutilcr^tifi  ([ui  vifiil  diie  quf  les  BrelODS  sont 
veiiMs  cil  AiLLjni  ike  :  «  'J'c)uji(/}  r  }}on  alio  fpw  .7/  »'  barbara  Saaoo- 
num,  etc.  »  iSion  aito,  qui  est  le  grand  argunieni  de  M.  de  la 
ttw||iia,.ii?0xiitie  fa»  dans  certaines  éditions  estimées  :  ^antaoi 
mabwerila,  je  n'ai  pa  tes  vérifier  ;  mais  je  ne  vois  rion  de  bien  solide 
ÉÊÊà^mmmm^itsam^  gwnaàtioai»  ^  o'»  cm  4'«iGlMif  êm 

àMitafigfi  kltti  .mIlijyiiiMut><n  ilnfti§m;fp^  le»  Seioet  Jet 
«iHiriv^rt^'ÀMmbtéidifi  G«Édeilieulfcd»là tedeiîe  y  tram  m 
flÉlw«9l>Hi^}iiM  eKÉen  ^gcp»  mnétfmmmmivt,  lainMtttiMi 
dtlftrflihttMoiMti  leeirfrteer <aV8t  pas  reçue  iw^tAiniMribB.  »  Qoe 
dÉi^haees,  poiiVQn»wei»idirevdaii8  un  simple  pronom!  ^ 

Mais  ce  n'est  pas  toot.  Ourdesiin  écrit  qua(i<'  vingts  aos  après 
Weimiiis.  De  «{m*!  droit,  lui  qui  tait  la  bioj^rapljic  (l'un  abbé  de  son 
monastère,  es4-il  plus  compéitîiii  que  celui  qui  ccrit  l'iiistoirc  des 
Jircions?  Quelle  puraiifie  donne-t-il  de  plu^  qiin  Nennins?  Celui-ci 
a  plu&  duu  caui€  blcii^  i  osi  l^^w^ai;  mais  i^nrdestin n'es a-t-il  pas 
farci  sa  vie  rte  saint  (f^venyalmP 

Voyons  mainitioant  les  démentis  qae  nous  avons  k  crauidre  de  la 
pttn  rte  docomenle4ttit»é'in» autorité  certaine.  A  conpste,  le  coile 
irteÉBëfpn  agi  an  :  que>ma>dit-il7  II  est  rempli  de  décral»  eDie* 

è0nÊk\  luiiu  lMji|w  il  ètfnpeiiitiiitflt^iptiypaiwe,  eo  paanot', 
iiSii^SamiiMItàftA^^  Paca; 
«MHtiiaiiÉlH  If  ilMilMÉ  éat  f aèiqimr/tnii^clii  qo'il  n'jr  eiit  ^oe 
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quelques  victimes  Dëcessaires.  et  que  les  antres  conservèrent  lenre 
vies,  leurs  biens,  leurs  familles.  Ce  n'est  pas  un  passage,  mais  dix 
qu'on  pourrait  citer.  Il  y  a  donc  eu  des  décrets  de  proscription  lancés 
pour  la  satisfaction  de  la  morale  publique,  mais  la  magnanimité  du 
triomphateur  a  trouvé  à  se  mouvoir  à  Taise  parmi  tous  ces  décrets. 

Cette  clémence,  d'ailleurs,  avait  encore  le  mérite  de  l'opportunité; 
car  plusieurs  de  ces  proscrits,  cantonnés  sur  les  extrémités  de  l'em- 
pire, pouvaient  devenir  fort  incommodes  à  déposséder.  Les  Bretons 
d'Ârmorike  étaient  très-bien  placés  pour  être  de  ce  nombre.  Ils 
étaient  encore  faibles,  nous  dira-t-on  :  d'accord;  car  je  ne  veux  pas, 
avec  Gallet,  les  faire  voyager  avec  une  rapidité  fantastique  de  la  mer 
Britannique  à  l'Âuvergne,  faisant  tout  fuir  à  la  lueur  <le  leur  épée. 
Mais,  si  faibles  qulils  fussent,  ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
Rome,  toute-puissante,  était  tenue  en  respect  par  des  populations 
inGmes  :  sous  les  douze  Césars,  on  avait  vu  les  Ordovikcs,  en  Bre- 
tagne, les  Frisons, -sur  la  Flie,  braver  à  leur  aise  l'Empire,  au  grand 
scandale  de  Tacite  et  de  l'armée.  ... 

Disons,  ilu  reste,  que  M.  de  la  Borderie  ne  donne  son  code  et 
l'argument  qui  en  sort  que  pour  ce  qu'ils  lui  valent.  11  s'empresse 
de  se  faire  à  lui-même  l'objection  :  «  Sur  plusieurs  points,  les  troupes 
romaines  n'étaient  pas  en  force  pour  assurer  rexécution  des  volontés 
impériales  :  mais,  évidemment,  ils  l'ont  été  ilaus  toutes  les  provinces 
où  les  garnisons  romaines  étaient  capables  de  faire  respecter  les 
décrets.  »  Je  l'admettrai  volontiers,  tout  en  rappelant  les  formelles 
afi^mations  de  Pacatus  :  mais  ja  ne  crois  pas  que  l'Armorike. 
fût  dans  ce  cas.  C'est  ici  qu'intervient  la  I\'otice  des  dignités  de 
4'Empire,  second  monument  écrit  authentique.  > 
f  Voyons  ce  que  dit  la  Notice.  Un  corps  de  troupes  à  Alcth;  un 
autre  à  Vannes;  un  à  Osismii  (Morlaix  ou  Carbaii?)  un  à  Rennes; 
un  à  Mannatias,  où  l'on  a  vu  ]\antes  (ce  qui  n'est  pas  impossible, 
quoique  M.  V^alckenaër,  de  guerre  lasse,  en  ait  fait  Matignon);  un  à 
Avrancbes  ;  un  à  Coutances.  Reste  celui  de  Blabia,  que  je  n'admets 
pas  comme  étant  Blavet  (Blavitta)  :  je  m'en  tiens  à  la  démonstration 
de  M.  de  la  Sauvagëre,  à  laquelle  je  n'ajoute  que  deux  mots.  Blavet 
n'a  rien  qui  rappelle  les  Romains  :  Blaye  (que  je  regarde  comme  la 
vraie  Blabia)  a  des  origines,  des  antiquités  romaines,  et  est  le  cbef- 
lieu  d'un  pagus  ancien,  Blavensis  pagus,  en  roman  io  Blagués. 

On  voit  que  si  j'Ate  un  poste  à  M.  de  la  Borderie,  je  lui  en  ajoute 


étmi'iâ^'4éÊÊ.  teto  .rénni,  qu^wl-ci^.Mcorcr?  Mailcv  «I  exagéra 
cela  tant  votis  pdurr«z,  vous  n'en  ferez  pas  trois  wXi\e  hommes^ 
Et 'notez  fjtie,'  sur  ces  sepl  postes,  il  n'eu  eat  qu'un  seul  (Jlaori  Osis- 
miaci,  OâiSinifs),  qui  soit  placé  à  Touesi  d'uoe  li^e  partatil  de  la 
RaBce  et  abotitissaDl  à  Vannes.  Une  cohorte  pour  ^;irder  juste  la 
moitié  de  la  Bretagne!  Demandez  à  un  officier  qui  aura  fait  ies 
goerres  de  l'Oaeat  en  17i>4,  qmi  M|^o  éè  têtnin  petit  défendre  le 
h|mMfîa4e vftM  '•gnerri  dans  CB.jf&f»  moMeoi,  boisé,  effonM, 
QiiilMiMitel:Mlls  ptemes  à  fifnatù»f&Hp9eÛyre.  JM  ïïméM*m6^ 
fft«gMiiÉAM^^ij>eUA»nasaictlaw  pouinûM  ob  dire  qvelqtfe  chote. 
ffiiè.iiiiu|ife^^loii^  «cmr  ûé  rAnnoriki  est  «iceopé^  p«r  no  eorps 
iÉpAM^roMUes-enf  cinq ,  dix ,  si  Tons  ^oiiltt*  Qoe^ignifien  éelie 
accumulation  de  postes  fortifiés  dans  on  étroit  espace?  Ce  qui  signifie 
trop,  dit  qtielqafefois  trop  pen.  Cela  aura  le  même  sens  que  les 
innombrables  forts  mssesqui  resserrent  leurs  tuaill*  s  autour  du  Cau- 
case, et  qui  ne  le  tiennent  pas  encore  (');  les  {{uinze  ou  Tingt  postes 
qoo-Dons  possédons  nous-môiues  au  Sénégal,  et  qui  sont  maîtres 
IM|i|H|»4teilfliT4in  qne  pèafaet  balayer  leurs  cwoii^^  Je denande 
piiiod  .èè  laat  molUpHer  toscoBipanîsoiiB  à  loimestonlemporaiM^ 
unis,  dans  des  diecaaeioiie  oA  la  vraiaèiiiblance  eet  aii  affament  fa^ 
twmnmmi  iaïf  ngné,  je  aola  forcé  de  noDlier  ce  ^  ae  fiit  aooa  «m 
jiox,  pmt  provw  ce  qui  a  dA*  ae  Mfc  11  y  a  qiiatom  aièdaa  dans 

*  Mais  Yotre  tradition ,  noas  dira-t-on ,  n*a  aocane  racine  armori- 
kaine  :  c'est  un  conte  exoiiqoe  importé  en  Amiorike  par  les  rêveurs 
gelklil^  accueilli  par  les  lettrés  et  dédaigné  par  le  peuple.  Vérifions. 
*'J'al  cherché,  dans  les  traditions  populaires  de  TArmorike ,  des 
teeces  dé  Conm  Mériadec,  et  .je  n'aà  pas  été  beoreoi  sui:  ce  point, 
lia  mémoire  populaire,  en  fait  de  cotoDieatio»  eimée ,  se  rappeUe 
■  lout  aA  piM  Bieval  (Ri¥aUeii  AMinDacao»)i  et  ita  m  delà.  Cepeii' 
dent,  je^ne  paie  caeire  que  teraoateDiiailocatii  recaeilie  parToqtf^ 
ilÉlMIMaMaicret  lie  fiaed  aokolt  epooryphes,  ea  dea  ioTeatieiia 
éaleimpée  :  il  y  aie  tonlieaB  daGeoaiïliériedaa.àSaiiiV'Mdfr'IiéoD; 
il  y  a  «  le  château  q«*i1  bâtit  enr  le  GaMlMen,  è  meHié  dai»  le  lit  dar 
la  rivière,  et  qui  s'appelait  le  cbdtel  Mériadec,  en  Ploeccolm.  » 
-^J  ai  recbercbé,  après  bien  d'autres,  trace  de  ce  renseignement. 

^i)'Mtiwtk  «aa«MMfà^  .  '  ^  '  - 
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M.  Ile  FréninriHe  avait  ta  PtoeeeoUn^  et  tradoil  Pkènm  (PloDrin- 
Lëoo),  près  dnqnet  il  irait  OKMfé  wê  tiain  diftlean  démoli  dan  te 
dernlen  temps,  et  qa*U  appelait  ehéUmm  Mëriaéee.  Il  y  croyait  :  fe 

n'ai  pu  (ce  que  je  ferai  plus  tard)  assurer  si  ce  nom  csl  di'  lui  ou 
des  IiabiiaïUs  du  lïea,  et  si  le  château  a  la  disposition  topographique 
que  lui  prête  Le  Baud.  M.  de  Frëminville,  très-ioyai  en  antiquités, 
ne  mentait  jamais,  mais  se  trompait  souvent. 

Je  me  sais  rejeté  sur  Pioagoului  (Ploëcoulm  au  moyeo-age)  :  je 
D'y  ai  pas  trouvé  de  castel,  mais  |*y  ai  découvert  le  Qtmwe  GuiUidim/ 
c*e8t  flimpteMt  le  Qmiime,  qui  sépare  cette  eoBumme  de  Sibiiil; 

Il  y  o  eiœre  ne  antoejplDiirài  en  Breta|w,  près  Movlaiz  :  je  dVd 
dirsis  mol,  si  Je  oTavais  ramarqné  dans  ce  tenroir  cotaips  dëtaiia 
ansscorieiix.  Le  mot  Comm  j  est  fréquent  coiiibm  sem  de  lien;  le 
mot  MÊériéïke^  tomme  nom  de  lunitte.  0  y  a  MÊUim  Cmm;  Hoek- 
Conan  :  i\  y  a  entin  le  convenant  Conan-Mériadec.  Ce  dernier  nom 
avait  beaucoup  attiré  mon  atiention  :  appelé  hors  du  département 
au  moment  où  je  venais  d  en  avo  r  connaissance,  je  n'ai  pu  savoir  si 
ce  nom  reraotiie  bien  haut,  et  s'il  n  est  pas  le  caprice  d'nn  proprié- 
taire éruditt  qui  aura  Yoala  iUuatcer  aon  domaine  d*an  mam  inetoiiQO- 
épique. 

le  dois  meMioBBer  ici ,  mais  sans  y  attacher  la  moindre  imper- 
tanee,  on  incideut  qoi  a*est  pradoit  sa  congrès  biotoD  de  Saivt-llslo 
(1849).  M.  E.  Renanli;  ancien  archiviste  de  cette  ▼illo,  commaniqm 
an  Oongrès  on  desato  et  une  description  d*nDe  médaille  Irouréa  à 
SatnC'-SerTaD,  ait  moia  de  mai  de  la  mémo  année,  en  même  temps 
qu'une  grande  quantité  de  monnaies  de  Gratien,  de  Théodo&c,  des 
deux  Valentînien,  d'Honorins,  d'Arcadius,  etc.  «  Elle  porte  d'un  c6té, 
dit  M.Renault,  une  t<^te  diadéuaée  ,  mais  d'uDi-  façon  barbare,,  et 
plantée  sur  un  cou  énorme,  démesuré,  i/inscripiion  en  est  très-bien 
conaervée  :  on  y  lit  en  caractères  perlés  ;  GO..NAS  PHiM.  Le  mol 
GSMS  «st  psrtsgé  en  deui  {Co-nas)  par  nn  signe  qni  m*est  inconno; 
penl>éire  eslHse  nno  grossièm  imitatioB  dn  monogramme  dnGhrisl.» 

«  Lereversde  celle nxmnaie  reprébeale  dem gneiriers  gsidsil 
te  enseignes  :  eile  a  évidemment  été  copiée  anr  mie  momiaie  de 
Constance  II,  on  de  Gonsiaatinns  JwKlar,  L*taiscripliB»dn  revers  est 
assez  difficile  à  saisir  :  Je  crois  cependant  qu'on  peut  y  lire,  en  com- 
mençant par  la  droite  :  CIVI  LXVBITI  ou  aVI  LXVVITI  .  » 
De  tout  rcl.i  M  E  Kcnault  concluait  que  cette  nw>QBaic  était  de 
Gonan,  gouvernant  le  littoral  au  nom  de  l'Ëmpire. 
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M.  ^la  B^nitrie  conlMiuit  otm  opinion,  et  ii*etu  pua  de  peine  à 
éàmmim  ?  ^ne  la  médaille  en  qoetUott  o»  portait  ni  k  qoiikIo 
Gmmii,  ntnAnooeini  da  Cttuni  3»  queConaB,  o^eoM  ea idmiifttii 
floii|û8liiîn,B'aiavakpQ.frippflrmnQjiioèlJ«te  « 

nowaroiia  dté  plva  haut  I*  lonbcaii  â»  Salol^FoMo-l^éoii» 
appelé  vntsaimiot  imèÊm  de  Cmm  iÊirMmu  M.  d^Govr^ii 
diOBé  de  coc  objet  aoa  deicfipliMi  qo»  noiia  KeprodoiaenaleitiMna* 
gieat,  parce  qa'elle  eit  la  aenle  qui  «iila  et  qa*oii  la  eouult  peu 

«  Contre  le  portail  méridional  de  la  cathédrale  de  Saint- Pol,  dit-il, 
ou  voil  uiie  j^i'andu  au^i'  <'ri  granit  qui  soit  de  bénitier.  Sa  forme 
en  trapëzc  ne  perujei  pas  de  douter  (^uece  ne  soit  un  aucieo  tombeau 
des  premierâ  srbclos.  Lesdeui  fuccs  priocipales  préfienleot  une  mou- 
lure de  cinq  arcades  en  plein  cmlre,  suf^ortées  par  des  pilastres 
courts  et  écrasés.  Entre  chaque  arcade,  un  Unteaii  ou  phue-bande 
V  ient  retombar  à  la  aaiaaaDfie  du.ciaira  aiir  ieacbapiteam  .crénaléadu 
pUaiire. 

»  Ca  Untean  eat  onié  d*niie  moulina  romane,  composée  de  cba- 
Tiuma,  4a  4m»P9iM.da  lifwmffAHiiIlboiDl^  Au-dM»  de  cha(ioe 
pîUilra,  qiialqiwarlRuillM^iipp^llMfi^         d'antrca  la 
enin,  à  Taitiéniié d*uiié  daa parq»  lalécalea,  $a  ^uiaibradé- 
po^nié  éi  lae  Sraîllai«  amUèm  4e  la  oiort. 

»  S«rlapalit  e4Aéo4ëlaiiplacdalaiM«do€adam«aetaailplée 
«■a  mix  qu^oo  bomm.  en  tarmea  da  Uaaon,  mecaléa  onlancrée  ; 
et  da  cdié  où  étaient  lea  pieda,  ae  tionva  no  arbriiieao  qaa  qMhr 
ques  antiquaires  ont  pris  pour  un  cep  de  vigne.  L*on  sait  d* ailleurs 
qne  la  vigne  était,  chez  les  premiers  chrciiens,  regardée  comme 
Tiinj^c  (lu  Christ  e(  de  l'Église,  d'après  ces  paroles  de  1  Écriture  : 
Ego  sum  viiis,  VOS  palmites.... 

»  L'auteur  ajoute  que  ce  sarcophage  offre  tous  les  caractères  du 
XI*  siècle.  Du  temps  du  père  Toussaint  de  Saint-Luc,  qui  écrivait  en 
1664,  le  tombeau  de  Conan  se  voyait  dans  le  transept  septentrional, 
où  il  avait  été  replacéi  dit-il,  depuis  la  reconstruction  de  la  cathé- 
drale, après  les  ravages  des  Normands.  Le  même  auteur  ajoute 
qii*oii  y  lisait  odo  inacriptioii  fort  vieille  en  lettre»  eapitalea  preaque 
effacéea,  ponant  :  .  . 

BUS  lAcn  Qûiiuatn  Banonm  an. 


Cl)  MuUtOm  mt^togiçm  4a  rjmekititm  Momie  dm),  1 39-40. 
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»  Toassaint  de  Saint-Luc  ne  décrit  pas  autrement  le  sarcopha^,  qui 
doit  avoir  en  on  cooTercle;  Cambry  ajoute  qu*on  liBÛt  ^'ioftcripUoD 
qsilprtfGède,  sùr  une  plaque  de  cuivre  élevée  de  démon  tDirispMr 
daDt  It  cttbëdrato^  et  quelle  fat  èDibvée  par  les  ebanoim,  pam 
f|ii*«He  gênaic  It  mafcbe  d6  .Mb  pmeMm.  .11  IMIait  aiora  qn6 
eene  inacriptioii  tataolrle'coiiTertle  du  tonibeaiii'Vliqiie'tetaM  fût 
dèa  lors  dégagé  ercompMieliiem  Tiiibto.  H  a  mêittè^  rèiré  dèa  la 
principe,  car  on  ne  iMMii|mndràif  pas  poarqnol  '05'  rnnrak  'priaia 
peine  de  acolpter  ses  parois,  pour  Penfiofiiir  enfldilé  aonaiarre. 

il  QaeHe  qne  sott  Porigine  de  ce  moDâmeiit,  nm  âwom  lonjouva 
trouvé  curieux  de  le  faire  conoattre.  Wons  ajouterons  que  le  penpie 
en  fait  aussi  Tnij^^e  dans  laquelle  saint  UouaiiloQ,  ëvéque  de  Lf'on, 
serait  arrivé  par  mer,  dans  le  courant  du  vil"  siècle,  de  la  grande 
Bretagne  dans  la  petite,  et  nous  n'avons  t>as  besoin  de  faire  observer 
que  nous  pr<^f<^rons  la  tradition  relative  à  Conan,  appuy**e  au  Qioins 
sur  les  témûi^nLi(;(  s  de  Nennius,  écrivain  du  ix'  siècle,  el  de  Geoffrei 
de  Montmoutb  qui  vivait  au  xii*. 

'9  D'après  ce  qui  précède,  nous  voyons  qocle  tombeau  en  ques- 
tion aura  été  élevé  au  u*  siècle,  à  la  flaéiDOire  d'un  célèbre  chef  ou 
Gonan  (ce  nom  étant  générique  et  pouvant  a'appttqner  indiffépem^ 
ment  à  tons,  lea  chefs  annoricams)  ;  miia  nom  crcqroiiB  anaai  qsm 
finacripiion  anr  cniwe  devait  être  elle-même  poêtérieura  an  tom- 
beau, et  dater,  an  plua  lOr  de  répoqbe  ét  lea  omagea  de  GeoArerM 
Hootmoalb  ie  aeront  pf^lariaéa-en  Bieiagoe.  •  ' 

Celle  conclusion  est  fort  plausible,  mais  il  nous  semble  qu'elle 
n'est  pas  la  seule  qu  un  puisse  tirer.  Le  Léonais  et  sa  m(5tropoIc  ont 
été,  au  IX'  siècle,  particulièrement  exposés  aui  ravages  des  Nor- 
mands: qui  erapûche  do  siJi)|u)ser  qu  un  premier  tombeau  de  Conàn, 
existant  avant  celle  ëpoquc,  aura  disparu  dans  la  catastrophe  et  aura 
été  remplacé,  lors  de  la  reconstrdctioD  de  la  cathédrale,  par  le  sar- 
cophage décrit  plus  haut?  Celte  hypothèse  expliqtie  an  moins  le  fait 
de  rinacription,  sans  recourir  à  la  supposition  d'on  faux  compliqué 
de  quiproquo,  comme  Tentend  M.  de  Coiircy.'*'  '  -  '    :  ^  ' 

Je  m'arrête  icL  Je  reconnais  ta  très-hàtiie  valeur,  comme  dncnS^ 
aion  et  comme  histoire,  du  travail  que  Je  combats  :  mals'Je'ci'Ols  que 
la  foi  absolue  de  Tautenr  à  la  critique  de  démolition  Ta  mené  bien 
loin.  Avec  dea  récusations  et  des  confrontations  infinies,  on  peut 
aller  presque  ansai  loin  en  négation  qne  Qaliet  an  alirmatloo,  et  sans 
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prouver  davanlage.  Critique  en  main,  on  a  tout  nié  en  bisloire.  Je  ne 
sais  quef  Allemand,  des  plus  érudits,  a  démoli  Guillaume  Tell;  je  ne 
sais  combien  de  Français  ont  nié  la  bataille  des  Trente.  M.  Bitson  a 
Irës-savamment  démontré  que  le  roi  Arthur  n'avait  jamais  existé  : 
c'est-à-dire  qu'à  force  d'avoir  prouvé,  ce  que  nul  ne  conteste,  qu'il 
i  été  outrageusement  défiguré  par  les  brillantes  épopées  que  le 
moyen-âge  a  fait  tourner  autour  de  son  nom,  il  a  cru  avoir  prouvé 
qu'un  héros  qui  se  laissait  défigurer  de  la  sorte  n'avait  pas  le  droit 
d'avoir  existé.        ..  .  '  .  , .    .  v 

^  En  histoire  comme  en  physiologie,  il  n'y  a  pas  seulement  les  phé- 
nomènes qui  tombent  directement  sous  le  scalpel.  Sur  cette  terre 
d'occident,  où  je  ne  puis  mettre  les  pieds  nulle  part  sans  avoir  sous 
la  main  les  ruines  impérissables  de  la  civilisation  romaine,  je  sens 
cette  civilisation  aussi  énergiquement  que' si  je  la  voyais;  et  quand 
je  ne  puis  me  mouvoir  dans  le  domaine  de  l'inspiration  épique  du  . 
moyen-âge  sans  avoir  devant  les  yeux  ce  nom  éclatant  d'Aribur, 
j'accepte  l'évidence  sans  la  discuter.  Conan  n'est  pas  Arthur,  je  le 
sais;  mais  la  Bretagne  n'est  pas  l'Europe,  et  je  ne  demande  pour 
mon  héros  qu'une  grâce  fort  modeste  -.  ne  le  forcez  pas  à  répondre 
des  travers  de  ses  historien»..,. wwi.  4. 4>».  ^iHwuj 

:  '.'-^t»  Uafc'»^.t>K  :>nrtiimi  .i^ii^m;»» 'Kiqi.  t^oi^ 

ri  ■  ,  .  .  • 
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BIOGIUPHIE 

cm  DE  FRÉMINVILLË. 


FutanmoA  (Chriitdiito-PMliii  de  Ità  Pon,  chsvaltor  de),  cepî- 

taine  de  frégate,  voyiigenr,  naturaliste,  archéologue,  membre  de  la 
Société  dc6  Anliquaires  de  France,  correspondant  du  iVluséam  d  his- 
toire naturelle  de  Paris,  'de  la  iM)ciété  poiytuathiquc,  de  celle  4e» 
Sciences  el  Ans  de  Rocbefort,  chevidier  de  Saint- Louis,  de  la  Légion 
d'honnenr,  ûcs  ordres  de  Malte,  de  Saint-Jeau  de  Jérusalem,  da 
Christ  de  Portugal,  olc,  1p  *J4  pn^icr  1787,  ^  Ury  (Seine-lnfé- 
rieure),  mort  à  Brest  le  12  janTÎer  1848,  appartenait  par  sob  père  et 
•a  mère  à  deux  familles  d'iogéDieora.  Il  n'eot  pas  d*ttftuR«.  Les 
plaisirs  da  jeune  ftge  fireot  place  ches  loi  é  4m  penadw  graves. 
£leYé  ao  foyer  domeatiqne  par  mie  mtoe  qui  redoutait  pour  loi  le 
contreHsoiip  des  comDifliiioiM  réfolotionoaina,  il  ae  ooooeiifra  lav 
lu-mAiiie  etTdcot  dans  mi  monde  idéal.  Des  loeimva  aërieiisw  fareot 
ses  promièrea  diatractioBa.  A  Mt  ana,  aloia  qoe  aa  maio  ponTafi  à 
peine  tenir  nne  plume,  il  conaignait,  dana  on  caliier,  encore  eiialant 
anjonnnini,  le  réamné  dea  Toyagea  de  Gook,  sa  lecture  favorite. 
Cinq  ans  plus  tard,  il  dépoaail  dàna  on  antre  écrit,  également  con- 
serré,  le  compte  rendu  d*an  voyage  à  Chartres,  oà  les  remarques 
sur  riircliéûlogie  des  lieux  qu'il  visitait  se  aiéleut  a  îles  observations 
d'hisloire  naturelle  Lu  U^ian  à  la  main,  il  interrouipail  sa  kciure, 
tantôt  pour  réfléchir  sur  l'espèce  d  armes  que  devaient  porter  les 
Calédoniens  au  lu*  siècle,  tantôt  pour  décrire  une  plante,  une  fleur, 
unp  médaille,  un  monument,  ou  pour  deviser  avec  un  cantonnier 
sur  la  nature  d'un  grès  faisant  sur  !a  route.  Une  description  de  la 
ville  et  de  la  cathédrale  de  Cbarires,  dont  il  devait  plus  tard  faire  une 
HuàQ  approfondie,  termine  le  récit  de  cette  excursion.  Quelques 
fragmenta  d*un  voyage  qu*il  fit  à  fionlogne  aux  mois  de  fructidor 
an  IX  et  vendémiaire  an  X,  tiennent  à  la  anUe  do  compte  rendn  de 
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«M  eicunion  dnm  h  paya  cbailniia.  Cm  dm  vécils,  enpnims 
d'niie  iogénuité  lÉcile  à  eonottoir,  oastiemieat  aéanmniiw  ta 
rMitiiiiia  al  de»  obBervattoot  dtni»  oagniié  doM  on  ^  dioit  d'être 
•orpcii. 

La  Y»7age  de  Beatogne  ddcidi  de  rmnir  da  Jcnie  toiiriite,iB 
«fait  ftlort  ^teiM  ana.  Sai  pauma  mIaieM  le  falaa  eniNr  dam 
le  eorpa  dta  iogéniem.  Cette  carrière  ne  loi  dtali  pta  ateteamii 
répulsive;  Baaia  an  eamibre  a?eiitirax,  dMvalereaqaa,  ane  paâ- 
«km  ardente  pour  lea  Toyages  lekilahîs  ot  les  exptorafloin  de  (ont 
genre  qu'ils  provoquent  et  facilitent,  M  laisaient  fu  oft  rer  ia  profts- 
mou  de  marin.  La  vue  4le  la  mer  changea  ces  dispositions  en  une 
idée  fixe  dont  les  circonstances  amenèrent  la  réalisation.  Sou  père, 
lté  ayec  Forfait,  ministre  de  la  marine,  en  obimt  facilement  mie  lettre 
de  1 1  cornmandaiion  ponr  l'amiral  La  Tonche-Tréviile,  commandant 
de  la  floLiille.  Conduit  au  camp,  d'oà  Tamiral  surveiHait  les  monve- 
ments  de  la  rade,  Fréminville  lui  fut  immédiatement  présenté  et 
attaché  comne  aide  de  eaaap  amateur.  C'était  une  épreuve  qu'on 
tentait  pear  bte  a*aaiarer  de  aairecate.  Il  y  a?aH  iio  naois  qo'B 
^taii  as  oanip ,  etarvait  ka  neafeaicata  de  jaairre  avae  te«t  i*m* 
Iheadaame  de  la  I^umm.  l«nqii*eftt  lie»,  le  6  aodl  1801,  la  fte^ 
■ière  altefue^  de  Maeo*  Il  atf ait  vaiiMam  Mgeé  lliomieer  de  la 
tepouaear;  eeite  faveer  ae  lui  fat  accocdde  qa*à  la  seeende  titane, 
«elle  da  I&  Eoîlnaqaé  aer  ta  caaouftkre  VJUmh  le  Ja«De  volentaiie 
paya  brafeoieat  de  aa  peraonae,  et,  irappeiit  d'ealoo  et  de talile  dana 
«ne  fcdie  avec  mi  naldiiiiiNnati  dont  il  alMt  le  poignet  d^tao  coup  de 
aabre,  il  gagna  ses  éperons,  cemmeVavaH  prédit  La  Toucbe-Tréville. 

A  1.1  suite  de  celle  affaire,  dont  il  a  consigné  un  récit  piUortîsque 
el  anitué  dans  la  iievue  bretonne  et  étrangère  {l.  lî,  p.  252-268), 
FréiDiriville,  embarqué  comme  novice,  le  14  septembre  1801,  sur  la 
frégate  la  f^aieureuse,  destinée  à  reipédiiion  de  Sainl-Douiingne,  fit 
une  grave  maladie  qui  le  retint  à  Cherbourfï,  et  passa,  rri  qualité 
d'aspirant  provisoire,  sur  le  vaisseau  \  Intrépide,  ayant  la  môme 
aaiaaieo.  A  son  arrivée  dans  la  colonie,  elle  était  ravagée  par  la 
lièvre  jaune.  La  population  était  consternée.  Quant  &  Fréminville; 
iMeiaé  par  le  spectaele  de  rerabérante  végétation  qta  ae  déroulait 
deiviBt  M»  il  ne  prit  anoni  aenel  dattao,  et  le  k«Ta  aMie  dana 
naittea  emnloiia  emptayéea  à  chercher  dea  inaeetes  et  desmottaB- 
4|iiet.  8oa  lële  pov  la  aeieiwe  ftilllit  M  éire  fatal,  car  II  contracta  ta 
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fli^vr«.  il  lui  échappa,  lui  quatrième  des  dix-iept  élèvM  de  r«ipérii- 
Ikm,  mais  il  n'en  deYÎDt      plus  prudent. 

Bevenn  en  Franee,  au  mois  de  janvier  1803,  il  avait  succes^ve- 
nMnt  été  embarqué  sor  divers  bftiineots,  lorsque  le  Premier  Consul 
Yiot,  le  15  septembre  siiiytDt;  visiter  la  esMuiière  m*  $70,  où, 
remarquant  sur  le  pont  un  jeune  aspirant  éans  .une  atlitode  maitialo, 
il  engagea  avec  lui  oe  cotloque  :  «  YoUro  nom?  -—De  FrénonfUle. 
Noble  f-r- Je  loanls  de  haissanee,  mais  j*espèro  fètra  tonjonra  do 
eœnr.  »  Se  toomanl  alors  vers  Decrès,  le  Premier  Conanl  ajouta  : 
«  Snseigno!  »  A  quelque  tempade  U,  Fréminville  justifia  cet  avan* 
cernent  dans  un  combat  soutenu  par  la  canonnière  contre  la  frégate 
anglaise  ï îmimrtalite ,  combat  où  il  fui  blessé. 

An  commencement  de  1806,  le  Gouvernemeni  français  ayant 
résolu  d'envoyer  dans  les  mers  voisines  du  pôle  boréal  une  division 
de  Iré^^aies  pour  détruire  les  bâtiments- anglais;  employés  à  la  pôche 
de  la  baleine,  le  commandemeni  de  rexpédiiion  fut  conrié  à  (  eliii  qui 
en  avait  conçu  le  plan,  M.  Le  Duc,  capitaine  de  frégate,  leqnel,  dans 
88  jeunesse,  avait  commandé  des  bâtiments  baleiniers  dans  la  mer 
glàoiale.  Comme  il  devait  naviguer  dans  des  mara  pen  counines  des 
Français,  le  ministre,  sur  la  demande  du  bwpan  des  longitudes, 
ajouta  à  aes  insurnctiona  l'ordre  de  lover  lea  oartea.et  les  plans  des 
cAteaoà  il  aborderait,  4*ett  préeiaer  la  posilim  géographique^  et  de 
lÉire  tons  ses  efforts  pour  a*spprOGber  lo  phia  possible  du  pdio  uonL 
Getio  seoonlB  partie  d»  la  auaaiou  de  H.  Le  Duo  lo  Jotu  danaune 
grande  perplexité.  Bon  marin  pratique  el  dlin.eourage  éprouvé,  M 
a*avoualt  tout  le  premier  aou  insuSsanee  on  matibrod*obeervéiiaus 
adentiflqueB.  Le  reconiiattte:oBteiiBibleBMnl^sitinipo8siblo,  et  né- 
gliger ou  compromettre  celte  importante  partie  de  ses  tustmctioiis, 
c'était  se  faire  lui-même  un  tort  irréparable.  Il  crut  parer  à  tout  en 
demandant  radjoDciiuu  d  uo  ofQcior  hydrographe  en  qui  il  pût  placer 
sa  confiance  sans  blessure  piuii  son  amour  propre.  Son  choii  tomba 
sur  Fréminville,  qu'il  avait  connu  à  Boulogne,  et  qui  lut  spécialement 
chargé  des  observations  abironomiques  et  des  it  avaui  ^éograpbiquM 
de  la  campagne,  l.a  division  qui  dev  ait  la  fairi"  se  coiupo^iail  de  trois 
frégates  :  la  Revanche,  de  44  canons,  capitaine  Lambert;  la  Guer- 
rière, de  50,  capitsine  Hubert;  et  Sirène,  de  52,  que  montait 
U.  Le  Doc,  conmisndant  en  ebef,  et  sur  laquelle  Fréminville  s'em* 
barqua,  le  13  mars  1806,  poar  y  remplir  les  trip«lee  fooctiofla  de 
major  des  signaui,  d'adjudant  de  la  division  et  de  féogrspbe. 
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Ftrte  de  Lortail  te  SB  men,  !«  trois  llrëgales  ftacent  léparëes, 
le  5  avril,  par  une  tempête,  et  ni  se  njoignfreDt  ifae  le  18  àui 
Açeres,  indiquées  comme  ta  éê  ramteToas,'  en  cas  de  aéparalion. 
Le  lendemain,  eliee  se  dirigèrent  vers'  te  nord,  et.  par? enaès  à  Teat 
ds  eat»  Fàrewel,  à  Teitréarité'  dn  Groenland,  eHea  j  firent  m» 
croisière  de  quelques  joors  qne  FréadVfîUe  coosacra  à  de  carienses 
obsci  valions  dliydrographie,  de  physique  et  d'hisloirc  Tiaturelle.  Le 
14  mai,  la  division  remit  h  la  voile  ;  ic  2i,  elle  éiaii  en  vue  des  côtes 
d'Islande.  Le  soir,  Fréminvillc  estima,  d'après  la  route  suivie  par 
reipéditioti,  qu  un  pourrait  avoir  coDDaissancc  de  l'tle  «rEnckuysen, 
dont  la  position  est  tellement  douteuse  que  son  existence  môme 
est  contestée  par  beancoup  de  i;<jopr3phcs.  A  sa  demande,  le 
commandant  fit  gouverner  de  manière  à  passer  le  plus  près  possible 
du  point  que  cette  Ue  doit  occuper,  d'après  une  des  meilleures  cartae 
de  Bettin.- Le  lendemain  matin,  il  découvrit  dans  le  N.-E.  une  terre  ■ 
aasez  faenle,  déconpée,  et  a*éleDdant  de  1X>.  à  l*B.  V«  N.-fi.  Bile  ne 
pnoYait  etro  antre  qne  l*lle/ dTBndPiyaeQ  ella-niime.  Qnend  on  fnt 
perremi't  aoo  «ititaiié  la  plue  S.-0.,  Fidminfitte  an  détermina  la 
peaUion  par  dO*  S4*  1«"  dé  laiitnde  N.,  et  IS'  de  long.  O.,  peaiao*  à 
pen  près  la  medie  qne  celle  qui  est  àteignée  è  cette  Ile  aur  la  carte 
générale  dea'men  dn  Hord,  placéo  an  me  du  t.  II  de  YSydi  ogr^- 
phie  françaiêe, 

•  Bndianté  d^aVoir  ainsi*  djssip<^  les  doutes  qei  obscurcissaient  un 
point  impottant  de  l'hydrographie  des  uicrs  bor<^;des,  et  i'ile  lui  sem- 
blant avoir  une  certaine  éleodue,  Frëminville  désirait  vivement 
quon  en  fU  le  tour.  Mais,  impatifnt  d'atteindre  les  parages  dn 
Spitzberg,  le  commandant  se  borna  à  taire  piolonger  la  côte  depuis 
le  cap  sud  jnsqu'à  Textrémilé  la  pins  l\.-E.  Le  lemp^  èunt  (r^8-bea«, 
FrëminTillc  en  fii  plusieurs  relèvements  et  un  plan  assez  exact.  Il 
reconnut  que,  dans  cette  direction,  l'Ile  avait  une' étendue  de  quatre 
lieues;  le  sol  lui  en  parut  stérile  et  dépouillé  de  verdure.  Avant 
d'arrhrer  à  feittémlté  dn  M.-B.,  il  remarqaa  nne  aseen  b^e  baie, 
offrant  en  bon  numlllage,  et  qni  fitt  nomiàé»  btde  Fta^çaitB. 
Le  pointe  an  H.-B.  eyant  été  rangée  è  une  petite  Heèe  de  diaiinee,  Il 
vit  qne-;  de  ce  poinl,  -la  cdie  ratoniiiait  vera  le  and  joaqo^è  tin  cap 
eaaw  élevé,  qni  Ait  appelé  «la  le  SMw,  dn  nom  de  la  frégate 
cemmandanie. 

Le  35  mai,  Teipédltlen  entra  dans  la  mer  glaciale,  en  conpeilt  le 
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cardaiM^laire  arctique  par  8»  29'  de  longiinde  O.  du  mértdiin  4«tai8, 
et  Ton  convint  immédiatenent  d»deai  points  de  rendez-vous  en  cas 
de  aéparatioBs  le  fremiar,  an  cap  md  du  Spiubarg;  le  second^ dan» 
la  baie  da  Patrii-Fiord,  ed  Islaode.  Goq  Jours  après,  las  frégalaa 
dtaîaiit  anvironiiéas  d*kDBMues  glagoas  flottaiils,  liîni  qo^ellaa  aa 
InaBeat  anoora  qii*aii  73p*  de  laliiada,  èt  que,  daoa  la  baila  taiaop,  ao 
a'avaDca  aonveot  jusqu'au  78*,  qualqaefois  mteie  JusqD^aa  80*.  aan» 
an  lanconlrar.  La  $  juin,  Ters  aeptbenrcsdoaMiio,  aHaa  aperçureol 
un  banc  de  glaoe;  comme  il  n'éiaH  farmé  qoada  glaçona' brisée  ai 
iollants,  elles  s*7  engagèrent.  Lorsqu'il  fèt  franahi,-  eflea  virent  sa 
dérouler  devant  elles  une  immense  plaine  immobile,  entrecoupée  de 
t^^s  hantes  montagnes  de  glaces,  douL  la  boUe  couleur  vert  d'eau 
offrait  aux  regards  le  spectacle  le  plus  attrayant  et  le  p!us  fjn- 
tastique.  Âpr^s  toute  une  ']ouvi\ée  employée  à  navigut  r  d^os  les 
'  étroits  pjissages  qui  existent  entre  ces  montagnes,  il  fallut  virer  de 
bord,  et  I  on  m  put  les  franchir  de  nouveau  qu*ea y  laissaiil  quelques 
feuilles  du  doot^lage  en  cuivre  des  frégates. 

Fendant  ce  temps ,  le  typhus  et  le  scorbut  sévissaient  paroû  les 
éqwpsges  dépourvus  de  rafiralcUssemeots  et  mSmada  vivras  coeva- 
nabica.  On  était  rationné  k  une  boateitte  d'aaa  par  Jour  pour  chaîna 
hoauma.  Télla  éla&i  la  siinalion ,  loi8i|D«t.  la  8  }Qiii ,  aa  aaumMAça  à 
voir  flotter  des  fragments  d»  glace  dëtscbtfs  d'one  Ha  cauvarta  da 
montagnaa  trèa-dlavées ,  et  é'dtendsDl  à  perte  de  vue  du  snd  sa 
nsrd.  Les  frégates  la  cotoyèreul  ds  très-près.  Os  qulirisalt  crsira 
qa*alla  tenait  au  SpHdMrg ,  on  tout  au  motas  qu*atla  an  avait  ttèa- 
réceoMnaul  élé  déliicliëe,  c*aat  qu'alla  coniettaii  an  certalBs  endroitt 
des  maseee  de  terre  qu'elle  avait  entraMsa  avec  elle.  Elle  se  pro- 
longeait du  S.-O.  au  IN.-E.  en  une  pointe  Irèa-saiHantc ,  qui  fut 
doublée  le  12  juin,  jour  où,  p;ir  unv  brume  épaisse,  hi  Guerrière  S9 
sépara  de  la  division,  et  ^a^na  les  îles  Féroé,  puis  de  Duukerquc. 
au  lieu  de  fun  des  deux  j^oitits  de  rendez-vous  convenus.  La  Sirène 
el  la  Revanche,  emprisonnées  dans  \m  bassin  de  glace,  ne  purent 
regagner  la  mer  libre  qu'à  travers  un  étroit  passage  qui  n'était  pas 
entièrement  obstrué.  Après  avoir  côtoyé  pendant  plusieurs  jours 
une  plaine  de  glace  dont  une  des  pointes  fut  francbie  le  16  juin,  la 
Sirène,  alors  séparée  de  la  Rêvanche,  décauvrit,  le  21 ,  le  cap  and 
du  Spiiabarg.  On  en  était  à  environ  dix  lieuee  ;  mais  lea  glaaaa  am* 
pèehaieat  d'an  approcher  davantage,  et  la  «apilaiiia  d'Un  navire 
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Mbom  aIBnBft  à  M.  Lb  Dec  qo'ii  teoterait  vameiMfit  abofétr 
caue  année,  It  plna  risoorme  eAi  w  depvis  tffme  antei 
flcfl  parafes.  D.iqonta  ndme.iiM  iMeais  liapitainaa  i'étaal  irovTëa 
^a§tÊmiM  dans  les  gtaees  cè  ib  s'élalsiil  trop  a? ancët ,  avaieiil  péri 
lîdiBMB  de  tour  opinifttralé. 

La  JMNHMAe  rallia  le  soir,  a?ec  mie  prise  ruse  qa'elle  avaUfiile. 
Le  leodeaudn,  une  oonrette  anglaise  tet  etpSanie.  Les  piovlsioos  de 
ces  prises  fareni  très^ntHes  ani  dèn  frégates,  néaoaioins ,  tool 
espoir  d'aborder  au  Spitzberg  étant  perdu  ,  il  leur  devenait  de  plus 
en  pins  argent  d'atterrir  à  un  lieu  où  elles  pussent  faire  de  Teau  :  cal- 
elles  n'en  avaient  pas  pour  trois  semaines,  qooiqae  la  ration  eût 
encore  été  rc'dniu-  L'ordre  de  ttctire  le  cap  au  sud  fut  donc  accneilU 
par  un  cri  de  joie  unanime  des  équipages  ,  et,  sept  jours  après 
('lOjTiin),  !ef5  frégates,  couiiant  le  cercle  poLiirc  par  15°  9'  de  longitude 
O.,  voyaient  le  soleil  &e  coucher  pour  U  première  fois  depuis  le  20 
mai;  et.  le  1"  juillet,  à  trois heares  du  matin,  ellea  déceomisiit les 
cotes  d'Islande,  à  15  on  16  lieues  dans  le  N.-N.-O. 

.L*eprès-iiiidi ,  Frémiorille  releva  Umg9^NeM$  (le  éê^gnê  pomk) 
an  N.-O.  Va  Mm  et  il  se  dispasa  immédiatcaBent  à  coaunsBcer  de  ce 
petat  lea  relèveoeiits  et  là  trleoguletioa  néeessairea  ft  laconaime- 
tien  d'âne  earte  de  le  edie.  Les  frégates  devant  eenioanier  (Hé 
presque  en  entior  peer  pénétrer  dsne  la  beîe  dePalrlz-Fiord,'eè 
gêlles  Toalaisnt  ralàdier«  c*étsk  nne  belle  oecasbn  de  ftlre  nn  travail 
géographique  ph»  enel  que  loua  dont  cette  cdle  avait  jasqae*> 
là  été  l'objet.  Secondé  par  les  deux  cbefs  de  timonnerie  de  la  Sirène, 
Fréminville  coniinua,  les  jours  suivants,  ses  opéraiions  irigoooiné- 
triques.  Il  recoimut,  dans  le  S.-E.  V4  K- ,  l'iio  de  Wa'sback ,  petite , 
plate,  allongée,  et  si  peu  élevée  au-dessasdeTeau,  que,  pat  uu  temps 
obscnr,  elle  peut  devenir  un  écueil  fort  dangereux.  Elle  est  séparée 
de  la  côte  orientale  d  Islando  par  un  canal  de  trois  lieues  de  largeur, 
et  f^it.  d  après  les  observations  de  Frémtnviile,  par  64*  31*  de  latitude 
et  W  16'  de  longitude  O.  Cette  Ile,  on,  poar  mieux  dire,  ce  plateau 
baseltiqsie,  sur  lequel  on  n'aperçoit  aucune  trace  de  végétation  ni  de 
verdnre'.,  est  iodiiinée  sons  le  nom  d'tte  Pqit9$,mv  qnelqaee  eartaa, 
netsminent  snr  celte  dressée  pur  fiellin,  en  17S8.  KergiîekiB,  eom- 
mandsnt  4le  la  Fotfe,  favak  âétk  reooonoe  en  IW;  mais,  n^en 
aonpçflanant  pas  Teiislence»  11  avait  pris  poar  elle  rile  d'Bnoknysen, 
dont  nons  avons  d^  perlé,  qnt  git  pins  en  snd,  et  est  d*aiUenrB  plus 
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considérable.  Kergoelen  rapporte,  sur  la  foi  de  pôcheurà  danois  al 
boUiodais,  qu'entre  111e  de  Walabick  et  l*lsltiMto,  il  ensie  &m  coo- 
nnts  irèa-Yioleale  et  un  gooQIre  teUement  daoïmiix,  qi*tiic«tt 
bâiimenl  &*0Si  ]«mai8  se  baserdir  ft  y  pester.  Walgrë  celte  assadta,  . 
la  Strèitf' donna  hardiment  dans  le  canal,- et,  loi»  d*y  rencontrer  ni 
%oûtBtt  ni  courants  rapides ,  eUe  y  fhniva  nne'mer  cdhiie  dont  «ne 
brise  légère  ridait  à  peine  la  snrfMo. 

LasMgataa  continoant  à  cèioyer  rUande,  Mmlnflte  recennnt 
Boccesaivemeat  les  peiitca  Iles  de  Wreiand,  la  pointe  de  Skeaa  et 
rentrée  de  la  baie  de  Kikebar.  Pins  il  apportait  d'attention  à  ses 
relèvements,  plus  il  acquérait  L<  preuve  «Te  la  défectoosiié  des  cartes 
dressées  jusqu'alors,  à  Texception  toutefois  de  quelques  points  très- 
bien  délerQiinrs  vu  17711  itar  M.Verdun  de  la  Crcnne  et  par  les 
savants  Borda  et  Pingré,  alors  ciubarciiit^s  avec  iui  sur  la  Flore,  il 
rectifia  ensuite  la  position  des  îles  Westman,  «u  N.  V*  N.*E.;  iieikia- 
ness,  la  dernière  pointe  au  sud  de  nie,  qu'il  releva  au  S.-S.-E.  */%  E.; 
la  pointe  de  Skagen«  au  S.-E.  *U  E;  et  Onder?ameas  an  N.-M.-O. 
Ce  dernier  point  £st  le  cap  le  plus  au  N.-O.  do  grand  golfe  de 
Faxa-Fioidor«  où  FréminTiUe,  qui  fiilaait  tonjonra  marcher  de  front 
rbydrograpliie  et  la  conchyliologie,  ttonva,  le  10  Jiillet,  des  mol* 
faiÉqnaa  eneon  inconnas.  ilprès  4es  avoir-bien  «Kamintfa,  H  aeeoo- 
Yainqnit4|ne,  m«lgrd  laor  analogie  avec  les  méâmmei  les  èéroêt^ik 
famaient  un  genre  mmvean,  i|o11'  nomma  /(dfo-f#laiuijài,  genreu 
qu'il  a  phM  tard  décrit  et  flgnré  dana  le  BuliaHn  ém  itimieÊÊ  il$  la 
Société  phiiomaUdifIte»  ; 

Parvenues,  le  13  juillet,  dans  ta  baie  de  Pairii-Fiord.  les  frégates 
y  mouillëreot,  et  les  malades  furent  immédiatement  déposés  à  terre 
suus  des  lentes.  Dès  que  celte  installation  fut  terminée  ,  Frëminville 
se  mit  à  explorer  le  pa>s^  et,  pendant  trois  jours,  il  ne  fil  qu'herbo- 
riser ou  recueillir  des  coquilles,  des  laves  basaltiques  et  autres  objets 
d'histoire  ii.uin  elle  II  reconnut,  dès  le  premier  jour  de  ses  excur- 
sions, combien  triait  incomplète  la  seidc  carte  qu'on  possédât  de  ta 
baie  de  Patrix-Fiord,  carte  dressée  par  Kergueien,  en  1767.  D'après 
cette  carte,  la  baie  se  terminerait  à  l'est,  à  peine  an  delà  d'une  longue 
pointe  basse  et  sabionneose  i]m  la  coupe  presqtte  en  deux,  tandis 
qne,  d'aptèa  les  remsrqoesde  FréminviUe,  elle  s'élendaîi  réellement  < 
beancoop  pins  loin,  et  mAfne  qne  d*anties  enianeemeiils  asmbleiBPt  y 
comnraniqaer .  Il  résolnt  d^enlever  lni>mènie  nn  plan  «udt;  etcoauw. 
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pour  le  faire  avec  aulaol  de  prëci&ion  que  de  détail,  il  o'y  avait  |>a6  de 
|ilss.sûr  moyen  que  de  cootoaraerla  baie  dans  son  entier,  H  Mfiédda 
à  exécnler  ^caite  esirepriM.  41  loi  eût  sans  éwl»  élé  pins  CTnmMHift 
(f  opérer  en  canot  ;  oiais,  comme  il  déairail  metlfe  sa  eonne  à  preflt 
«eos  le  rapport  de.  Itiisfoire  nainrelle,  «ijirendre  pne^connaimenee 
complète  da  paya»  îl  préféra  la  vole  de  lenre,  malgré  loa  difllcoliéa 
•et  IM  obauclca  pérUleox  qnMl.Vattindait  à  rencontrer  en  conlovr-  ' 
nent,  anr  dea  -  ^vaiea  aoovent  laaec^eBîblée,  une  Me  qui  a  plus  de 
deax  lienee  4*étandne  de  roneat  à  leet.  Im  ^ploraiîona  qn*H  fit  avec 
V.  tidoaard  Moteaon,  entre  enaeiene  de  la  5lrèii0^  ameDërent  la 
découverte  d*ODe  baie  communiquant  à  celle  de  Patriz-Fiord,  enirc 
deux  pointes  remarquables,  se  dirigeant  du  nord  au  sud ,  de  forme 
*ovali',  jyani  plu»  d'un  iDille  Ll'oteiiduc,  et  renfermant  à  l'est  une 
fteiite  lie  plate.  Les  deux  découvreurs  appelèrent  la  baie,  baie  Le 
Duc,  du  nom  du  commanflant  de  l'eipédiiion  ;  la  pointe  E.  de  son 
entrée,  pointe  Pingre;  celie  de  l'O.,  pointe  l  'i-rdiui  de  la  Crenne, 
et  la  pelite  lie  plate,  île  Borda,  en  l'honneur  dis  savants  navigaleora 
de  la  Flore^  aux  iovesiigations  desquels  cette  baie  avait  écbappé,lMatt 
qu'ils  eoaaeDi  séjourné  trois  semainea  à  Pairii-Fioi^* 

Cette  lonniéd  terminée,  Fréminville  s^ooroa  peu  ao  camp  et  à 
Iwrd.  Le  lempe.  qui  alécoula  jQfqn'au^départ  daeirégatea,  il  Tenh 
ploya  à  CMre  dans  ICtpaya  de  nonvellee  exeuraMpa  qni.  lont  en  hd 
fanmiaaant  le»  mojena  dfanginenter  aea.ricfa^m  en  Iwlaniqne  et  en 
4sonciiyliologie^ltti  doipl^rent  ocpaaionde.ae.  livrer  â  nne  daBcripHon 
généiMe  de  rijrtaade,.açcon)papiée  d*jtiperçoa:ear  aa  popnlaUon,  aon 
.gonvememeet,  ka  mo^  et  naage»  de  ses  habitenia,  lenvcne- 
liimea,  lenr  nonvrituie,  leura  liahkatioas,  loa  prodacUona  dn 
pays,  etc.  Ces  divera  8D|eta  sont  développée  dans  le  chap.  vi.  t.  II. 
.  pp.  i  77-198  de  ses  Mémoires  inédits,  et  ce  chapitre  n'en  est  cerf  es 
.  pas  le  moins  intéressant,  i^uanl  a  l'arcijeotoi^ie,  il  ne  l'oublia  paîi, 
comme  le  prouve  sa  Notice  sur  les  monuments  islandais  des  envi- 
rons de  la  baie  de  PalriT-Fiord ,  insérée  dans  le  t.  VI,  pp.  84-91, 
des  Mémoires  de  l  yicademie  celtique.  Il  y  signale  rexislence  en 
Islande  de  quelques  pyramides  ou  tabler  bnsaliiqucs  que  Kergoelen 
avait  pr^s  pour  des  points  de  reconnaissance  destinés  aux  marins, 
et  qu0,  Ini,  il  regarde  comme  des  monuments  consacrée  en  cnllejde 
Lodda,  nom  que  les  Islandais  donnent  au  funeuz  CMin. 

Loraque  lea  fréttel«e  levèrent  lenr  croiaitoet  le  25  Jnillet,  le  jSMne 
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avait  perdu  cinq  hommes,  cl  irenie-buii  scorbutiques  (Maieni  encore 
sur  les  cadres.  L'insuftlsance  d*alimcnls  Tc^g^taux  compromettait 
leur  céUbUtMment.  La  nécessité  commandait  donc  de  quitter  an  plos 
tôt  ces  parages  inhospitaliers.  Elles  remirent  à  la  Toile,  et,  dans  leur 
Davigitioa  juaqu'ae  {olfa  Galloway  (5  septembre),  elles  firent  cin^ 
firiie»  i|Di  leor  proGirèmi  te  vivres  frthi.  Qqci  qa*il  «n  toit,  tveiiio- 
8iz  hoQmifls  Tiliilii  an  plus  ponTaiept  prandr»  part  à  la  maiMBiiYra 
da  la  Sirène.  L*«ipëditioii  chaicha  alors  à  gagiiar  MaA-Halo, 
Loriaoi  on,  Btcai.  Maîa  eomna  cas  porto  écaitot  éiroilaiiMiil  bloqués 
parlas  ADglaiSr  laa  firégaïas,  après  dix  joars  do  ronte,  at  par  aoiia 
de  dîf araes  cireonstaoees  da  navigaliOB,  se  irovftoeoi  près  des 
Rocbea-DouYes,  à  qneiqoes  lieaes^  de  Trégnier.  De  la  rade  fM«iM 
Ue  Brébat,  où  an  âeui  pilote  avait  consenti  à  les  conduire,  elles  fo* 
rent  anicnëes  à  un  mouillage  plus  sûr,  par  M.  le  capiiuine  tic  vais- 
seau Le  Bozec,  en  personne.  Cet  officier  supérieur,  alors  prisonnier 
de  guerre  sur  parole  à  Bréhat,  les  dirigea  à  travers  nne  fonle 
d'écueils  qu'il  réussit  à  éviter,  et  ne  les  qmiia  que  quand  elles  eu- 
nut  jeté  l'ancre  dans  îa  rivière  tic  Ponirieux,  près  du  moulin  de 
Coatmen,  à  un  quart  de  liene  de  Lézardrieux.  Trois  semaines  après, 
M.  Le  Duc,  qui  venaîtd'ôtre  nommé  capitaine  de  vaisseau,  alla  rendra 
aooDpta  da  sa  mission  ao  ministre  de  la  marine,  et  lui  remit  les  jour- 
Dam ,  oartes,  pisos  et  dessins  de  Frëmiimlia.  La  mtniatn  les  Ht 
rametire  an  dëpOl  gdnAral  des  cartes  et  plans ,  et  praserivit  à  laor 
anteor  do  lover  on  plan  dëiaillë ,  et  sur  une  grande  déballe,  do  la 
baie  de  FoolMenx*  depuis  son  ondKMicfattre  jnsqn'à  rendrait  oA  était 
amarré  la  JleoatieAa ,  snr  taquallo  il  psssa.  Ga  travail  terminé,  Fr6- 
minvilo  obtint  d*aller  Ini^mOmo  le  porter  à  Psrls,  où  il  resta  sii 
BMkis,  ponr  rétablir  sa  ssnté  altérée. 

Ce  premier  voyage,  dont  le  récit  occupe  om  large  place  dans  tes 
mémoires  inédits  de  Fréminville  (le  2*  volume),  et  dont  la  publica- 
tion serait  d'un  grand  intérêt  pour  i'iiydiographie  ci  pour  l  liistoire 
naturelle,  avait  souri,  bien  qu'il  eût  été  pénible,  à  sou  iuiagiuatiofi 
avide  d*émotions  et  d'aventures.  Il  compiaii  bien  oe  pas  s'arrêter  en 
si  beau  chemin,  »  !  que  les  combats  Itii  offriraient,  à  leur  lour,  quel- 
que chance  d'illustration.  Il  n'en  fui  pomi  ainsi.  Pendant  les  sept 
années  qui  suivirent,  il  servit  dans  les  ports  de  Lorieot,  fiocbefort, 
Cherbourg,  Brest,  et  dans  rescadre  de  l'Escaut  ;  mais  sans  Jamais 
avoir  le  bonheur  do  faire  nno  campagne  lointaine.  800  eTwornant 
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ifm  rmenm  néectnireiDiiit.  lie  seel  grade  ^'M  oMm,  lot 
de  HenieoMt  de  vainem,  eac|tielilliBtpnHMilelSj«illetltH,  lors- 
qoMI  ëtait^nberqné  mr  le  Teiueeo  le  Màrm§o;  et  encore  «m  biea 
dlmte  «Têiinire,  qii*fl  noo»  e  trte-ioofeal  reoentëe,  eoiiii1lMie*i- 
elle  à  le  faire  nomer.  GédeM  en  coneeDi  d*iiB  utà  qut,  iwuaeiuw 
ptas  aOB  iMe  foyalfaio  qne  roppoftmiité  de  aeii  entreprise,  avait  rêvé 
le  soecèe  d^iii  aontëTenent  en  favenr  des  Bevrbons ,  Frémiefllle 
s'éiaii  laissr^  aller  à  partager  sa  folle  témi^rité.  Envoyé  en  missiofi 
dans  le  Morbihan,  il  inspira  des  soupçons  dans  une  anber<:f>  ou  il 
sVtait  arrttr*  près  de  (^ai  nac,  et  ces  sonpcons  fnrent  (  (jtiliriiiés  à 
Auray  par  l;i  d(^couverte  d'nnp  rornnlc  hianche  1tii|>arfaitement 
rachée  par  la  rorardn  tncolort^  <ie  -^on  rhîipeau.  TransO'ré  }i  Lori<^nt, 
il  fm  imin'^(îi:)i(  meru  dt'iimii  ;i  I  unirai,  en  attendant  qu'il  eût  été 
statué  sur  son  sort.  A  la  nouvelle  de  celte  «équipée,  le  ministre 
Decrès  entra  dans  une  fureur  qne  parvint  difiBcileroent  à  eonleoir 
M*  de  Prony,  oncle  de  Frémfnville.  Toutefois,  il  se  calma,  et,  vou- 
liM  donner  ft  nofre  étoordi  ono  leçon  qni  M  profltil,  ii  déoide  qo^il 
realBrait  nn  mola  à  r anriral,  avec  la  perapeetlYe  d'éirs  {ogé  et  IMM. 
QQ*on  Jngo  des  angoisses  que  dot  d|ironw  le  prisonnier,  qnl  e*el* 
tendait,  chaqne  nselln,  è  comparalm  devant  des  Joges  dont  la  déci- 
elott  ne  ponvaH  Oire  donteoao.  DonUo  fat  es  sorptise  quand  H  reçut 
et  eon  ordre  de  mise  on  KNorlé  et  le  brevet  do  lionienent  de  toIo* 
eeasi  que  Doerèa  j  avait  Joint ,  soit  par  tin  caprice  bfaiarre,  soit  pour 
loi  apprendre  que  cette  fivonr  inespérée  devaR  l*oMfger  k  mieux 
servir  d^^sorraais  la  cause  impériale.  Si  tel  fut  le  but  du  ministre,  il 
fut  mauquë.  car  Fréminvîlle  accepta,  ie  20  jativier  1814,  et  remplit 
jusqu'au  12  avril  suivant,  t'poqne  du  llcencipment  de  l'armée  royale 
et  catholique  de  Bretagne,  les  fonctions  d  adjudant  général  do 
vicomte  de  ChAtillon  coramantiant  i«oni  Louis  XVUÎ  la  troisième 
division  de  ceuc  mée  dans  !p  '^1orbil):m.  Fréminville  prit  part  aux 
mouvements  que  tirent  les  royalistes  à  l'approche  de  la  chute  de 
I^Snpire,  ei  il  y  a  loot  tien  de  croire  que,  cette  fois,  il  eût  été  moine 
henreex  qne  la  première  si  la  Restauration  n'était  venue  è  propos 
lui  essorer  la  liberté  et  la  vie.  8on  précoce  dévouement  fut  médio* 
cffoment  réoompenaé:  Tout  oo  qu^il  obtint,  ce  fat....  la  décoration  d» 
Hr.  Quoi  qn*il  en  soit ,  eonimo  FintérAt  personnel  n*étalt  pas  lo 
BMMIe  de  an  oondnito,  il  n'hésita  paè  à  se  Joindre,  pendant  les  Cent* 
Jours,  eui  défènsenrs  de  la  cauao  royale,  et  fat  ailacbé,  comnio  oflW 
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cier  dTéli^Utuajnr,  du  15  avril  au  27  jaillet  1815,  au  corp»  46  voloo- 
tiires  commandé  «tant  1m.  Côtcenia-Oiord  pm  M.  4e  Cmnm  éê  !• 
Vaievalio. 

A  tôn  retour  à  Breel*  illte  emi^é,  eo«iiio  chef  de  bvigeée,  à  ia 
coiDpecpie  deaâètei  de  la  mariDe.  Q«oîi|iie  cette  poattton  Im  plAri 
beaQcoop  d*éganli.  il'  dëeirait  pourtant  relomer  .à  la  mer:  8es 
TCDOi  ne  ftorent  satiefails  qa'ën  1818.  Bmbarvid' alors  aur  la  fl^  le 
Aftdjte,  envoyée  à  Higii  pour  y  pr^MlrodeaboiadeaMffiDe,  il  éproofa 
pendant  cette  eaoapagne,  ai  inaif^illaiile  en  ello*ni6aw/de  bien  fiTca 
émotions.  Passionné  pour  i'antkfoe  chevalerie,  il  s'était  fait  affilier 
aux  ordres  de  Malte,  de  Sl  Jaan  de  Jérosalem,  du  Christ  de  Poriiigal, 
du  Temple;  mais,  à  son  grand  regret,  il  n'étaji  pas  cbevaiier  de 
l'ordre  Teutonique.  Son  regret  s'accrut  lors  de  h  visite  qu  il  ttt  à 
Riga  de  la  maison  conventuelle  construite  en  i201  par  les  cbevaiiers 
de  cet  ordre,  iltuv  nunson,  liitiit  il  n  existe  aii]ourd'hui  que  la  façade 
primitive,  d'arcliiieclure  gothique,  le  bouclier  de  Guslave-Adol[ilje, 
une  botte  de  Charles  Xll,  ses  éperons,  l'armure  entière  du  grand- 
maître  Walter  de  Comboorg,  et  la  bannière  des  chevalière  InreM  • 
autant  d'objets  qui  Timpreasionnèrent  teUemanl,  qvL^  visgl-ciiiq'anB 
de  distance,  il  rappelait  eooore  celte  visite  avec  enthousiasme. 

Noos  ne  ferona  qa*indiqoer  rapidevenl  la*  principau  rdaoltala  de 
aea  anliea  voyagea,  dasa  le  conra  deaqnelatt  fljldaa  obaarfalwBa  iolé* 
naaaanteapour  Thialoire  aalniieUe,  on  rêoimlUc  bon  nonibff»  d*obiela 
dont  a*e8i  eoricbi  le  Hnaëiuo  Paria.  DaM  oelni  qii*afl|  en  i83a, 
snr  la  NéréSée^  U  a*att^cbfi  à  obeenrer  les'  ptodoctloM  itolcasiqoes, 
et  surloni  la  colonpade  baaaltiqQe  do  la  poiate  wl  do  Gorëe^  11  y  vil 
dea  prismes  de  basalte  heiagonce  ^ant  ptaa  de  cent  pitds  de  ben- 
îeor,  et,  sur  le  plateau  qui  les  annnonte.il  Uronva  de  grosses  masses 
d'une  terre  ferrugineuse  extrêmement  pesanic,  quoique  cnblte  de 
trous  Sachant  que  la  superposition  d  une  telle  lave  ou  basalte  est, 
auA  yeux  des  plus  savaiiià  iititiéi  alogisies,  un  fait  géologique  des  plus 
extraurdiuaircs,  il  rai)porta  en  France  quelques  échaotillons  de  cette 
lave,  et  les  remit  à  iM.  Eronguiart,  qui  les  ajouta  ^  la  colleelion  du 
Muséum.  Dans  nne  croisière  que  la  Aerenie  til  onsuile  le  long  des 
cOles  de  ta  Sénégambie,  pour  y  répf  inier  ta  traite  des  nègres,  Fré- 
uin ville  découvrit  une  espèce  entièrement  nouvelle  ■  de  .bipbore, 
qu'il  noama  9tdfia  cauétgera,  et  qui,  d'après  sa  descriplioB,  dUfèse 
baancoapr  po«r  la  fonno  et  las  dimansi^Qs;  de  respèoe  rencoDlrde 
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émm  tÊÀ  pmfes-  par  M.  Boit  ^  Saint- ViDMdt,  ét  par  loi  nomoitfe 
S0lpa  kéj^tiia:-  FrémîDvUla  Employa  eoauiie  ta  TeMcke  de  la 
IWMto  i  It  IfiiitiDi^Qe  à  reeuaillir.  el  à  desilMr  ma  imitalliMe  de 
végéiam,  4* inéactes  et  de  nu^liaqaeB'.  Re  pouvaDÏ  dter  tonlea  aes 
dAeonYjBTtaa,  nous  meoiionoeron^  "do  moins  celte  d*inie  fort  belle 
élpècbde  brabe  du  genre  des  yrapm  on  et^abêt-  pslàu,  qtH  oTavait  ' 
point 'eneo^  élë  décrite,  et  qui  surpasse  tooies  Jes  autres  par  la 
beauté  el  Téclalde  ses  couleurs,  il  la  nomma  gràpse  ocellé  (grapsus 
ocellatus),  a  c«use  des  fâches  en  forme  d'yeux  qu'où  voii  ëur  les 
côtés  de  sa  carapace,  el  il  y  joignit  nn  ocypode,  on  crabe  de  terre, 
eocore  ijudit.  Cf»  fut  aussi  pcti  hini  (  elle  r<eiÂcbe  qu'il  fil  une  «îtude 
approfondie  du  ir/yono^T^pAa/e /ter  de  lance  el  de  Ij»  vipère  jcuiut . 
confondus  jusqu'à  lui  par  les  naturalistes,  et  duui  il  a,  le  premier, 
détenniDé  les  caractères  dans  «on  Mémoire  $ur  les  serpents  vênjH 
mptx  fk^yànêUtes ,  adressé  en  1836  à  la  Société  t^olymathique. 

Des  voyages  qu*H  exécuta  dans  les  deux  Amériques ,  en  lB^4i 
tm  et  liS8/anr  U  BmUê,  VAtkmr  et  ÏJWer^lv  aeeonl  Alt  signalé 
par  t^aaoanikMi  de  la  "SeuMèra  de  la  Gnadelpope,  ifo^ll  nMt  iroM 
JMÉ^^eaealÉderi  aaeeniien  dont'ses  mémoires  racôoient  tontes  les 
|péripélieé«  La  eampigne  de-r^^^iAPiir  Mrminée,  il  aoWoHarvafaiemeAt 
ISMetiÉiAéiMambnt  dkme  éspédltloa'de  déeonimtea  ant<Âir  dit  monde: 
Sii#(^'Vteslri^  bien  fie  la  4èm«nde;  la  -  pllis  preasinlé  eût  été- 
eéroasdè  'en*  sa  farenr  ait  iniDisirs  de  la  marine  par  tons  les  pro^ 
feesears  du  Muséum,  nilustre  Cnvier  en  téfe,  qui  l'avaient  signalé 
comme  l'ùf/icier  le  plus  propre  à  remplir  les  intentions  de  VAta- 
demie  des  sciences  dans  un  voyageât  découvertes.  Il  n  oliiintraérae 
le  f;[  M(le  de  capitaine  de  frégate  que  le  19  août  i8*J7,  el  seulement  à 
raricienneié,  après  environ  dir-sept  aus  de  services  dans  celui  de 
lieutenant  de  vaisseau.  Déconrag'»  il  ne  demanda  plus  rien.  Au  com- 
mandement de  la  coinpaj;nie  des  Elèves,  qu'on  lui  donna  comme  un 
08  à  ronger,  succéda  pourtant,  en  Wl^,  ceioi  do  la  corvette  ry^T^/i^r, 
sar  laquelle  il  s'occupa,  ao^ltôt'  apr^  son  départ  de  Brest,  d'une 
mission  dont  Tiâ? ait  diargé  le  bureau  des  longitudes,  Téprenfé  dn 
loeb  que  Bongner  atiit  prepeeé  de  mbèlilner  *  cehii  dont  oo  ab  sen 
lénéralement.  .Son  rapport  anr  les  eipérienqas  qn'ii  fit  à  cvsojelt 
est  iMfé  dans  le  t.  S9  des  iénmalêt  nmHtmés;  il  est  débivcMble  â 
rinaimmem  léiaginé  par  Bongner.  A- son  arrifée  an  Brésil,  oli  it 
portait  dee  vime  à  la  siaiion  française,  sédnît  par  la  betnié  d« 
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pays,  fl  gravit  les  mMapm  ei  ptrcomt  cas  belles  fMis  imarfn- 
picslas  où  Is  Qstore  déploie  dans  tonte  lear  msgiiîfloam  las  tr^sois 
dn  règne  Tégéial  ei  da  règne  aAlnal,  qn*il  recneillit  on  deaaîM  en 
«boodsnoe.  C'était  lanninar  d*nne  oMnièro  digne  de  Ini  sa  carrière 

tothre. 

Il  éVàïi  sans  emploi  ù  Brcsi,  el  se  disposait  a  prolUer  d'un  cougé 
qu  il  veuiiit  il  obtenir  lorsqu  on  y  eût  comiaiâsânce  des  ordonnances 
de  Juillet.  Pressentant  qu'elles  détermineraient  une  violente  commo> 
tion,  il  suspendit  d'abord  sou  départ;  mais,  dès  le  1"  août,  n* écou- 
tent que  ses  septiments  de  MMiié  aux  BourtMOS ,  il  se  mil  en 
ronte  t»nr  Saint-Fol-de-Léon,  y  enbaneba  quelques  bomnaSf 
et  fit  avec  eni  nne  pointe  dans  les  Gôtes  dn*Nord,  s*edjoignani  eor 
Is  ronte  des  r^omes  qni  n'élerèrant  pss  è  plus  de  eingnsnte  le 
nooBbre  de  eeni  qni  qierehèrem  sons  ss  bennière,  ei  qni  se  disper^ 
sèrent  après  svoir  anbetUné*  dans  quelques  eommonee,  le  drepeen 
blanc  an  drapeau  tricolore,  qa'oo  replaçait  dH  qu'ils  s*élaient  éloi- 
gnés. Le  nouveau  G<iu  vi  rnemenl,  qui  eul  le  bon  espril  de  tic  pa» 
prendre  celte  croisade  au  si^rieux,  n'inquiéta  nnllement  s<ja  chef. 
Admis  à  la  retraite  le  1*'  mars  lëHl,  fréœinvjllc  se  consacra  désor- 
mais à  Téiude  de  Thistoire  oatoreUe  et  de  Tarcliéologie,  se  partageant 
entre  les  excursions  an  deliors  et  les  travaux  du  cabinet.  Pendaai 
sas  voyages  onnre  ncr,  il  .svait  formé,  en  insecies,  an  oisennx,  en 
moUnsqnes  snrtent,  daa  coUecliona  eslinées,  noMonlnoiant  des  a» 
tenrs,  mais  encore  des  nninralisles  dn-  Muséum,  anxqnsis  il  ani  bien 
aoitvettt  occasion  decommnniqnar  des  luis  nonvosnx;  le  temps qtfil 
ne  mit  pas  è  les  peindre,  les  décrire,  lee  dssser,  il  remploya  4  des 
pérégrinations  qui  lui  permirent  de  retracer  Thisloire  et  la  figure  des 
principaux  inonuments  de  son  pays  d  a«lopliou.  Animé  d'un  vrai 
culiu  du  \)[i>sv  ,  û  apporta  dans  cette  dernière  partie  de  ses  travaui 
une  aciiviii  hciirruso,  mais  qui  l'aurait  été  davantage  s'il  avait  tou- 
jours vu  par  lui-mCme,  el  s'il  ne  s'était  pas  trop  tlé  à  ses  seuls  sou- 
venirs; mais,  travaillant  raptdemenl;  et  parfois  sans  recourir  aux 
sources,  il  lui  est  arrivé  de  commettre,  dans  le  réeik  des  faits  ou  dans 
la  description  des  monuments,  des anacfaroniBaiesr«gnitsfalen.flléaa- 
moinsi  certsines  imperfeciioQS  de  déteil  ne  ssnraisnt  f sise  onblisr 
les  services  qu'il  s  rendus  par  aea  Unf  anx,  mit  qu'il  sit  rudrassé 
bien  des  erreurs,  soit  qu*il  ait  Inspiré  In  gottt  des  études  arcbéobi- 
giques  dans  un  pays  où  elles  ont  aujourd'hui  tant  de  prosélytes* 
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AflniwiMittt  dflt  nnwiliiritriii  Im  dIm  tmniÊHu.  FlténiiiYÎUa 
màmÊk  MlfiTMlivanMii  im  tmare  du  moyen-âge  oa  na  ceHlmne 
Mnioni  qui  M  «leilé  la  cou? oiilM  de  la  plus  sénitteBie  coqa^.  An 
Mitir  d*iiDe  passe  d^aiwe  oà  il  a¥eit  le  plus  adrieeeenent  du  asonde 

rompu  UQC  lance  avec  un  antagoniste  assez  complaisant  pour  se 
prêter  à  ses  dësirë,  il  s  alluLiaii  li  une  robe,  remplaçaii  le  casque  par 
un  chiipcau  a  ileurà,  recevait,  ainsi  ?ôtu,  ses  amis,  allatl  mémo  diez 
eux,  et  y  devisait  a¥ec  la  maîtresse  do  logis,  sur  les  modes,  sur  le 
ckoii  ^'iidevail  faire  de  tel  ou  tel  article  de  toilette,  doot  la  forme^ 
la<  eoulaiir,  était  de  sa  part  Tobjet  d^one  diacossioo  iiuiHitienae.€ee 
Iterferiea  dtaloiit  tfautant  plna  aaillaDlea^  que  les  lilîgHea  de  aa 
mariliBM  et  de  doalonreQaea  ûifiniiitéa  Taf  aient  km  ai|iai|ri  et 
vieilli»  iQnet'  qn'il  en  aoîl,  ellea  étaient  à  aea  yeu  nn  peeee  tempe 
non  eentment  innocent,  mate  lonahie,  dana  leqnel  il  e*ob«iinall 
d'autant  plus  qu'il  le  savait  taxé  de  ridicul«,  et  que  braver  les 
opiuioos  généralement  reçues  éttit  le  propre  do  sa  ti nuire.  i>é 
quatre  siècles  trop  lard,  couiiue  il  le  disait  lui-même,  il  vivait  dana 
un  monde  faciice  ei  idéal;  aussi  s'est-il  fidèlement  peint  dans  cé 
passage  de  ses  mémoires,  qui  contient  peut-être  TexplicatioD,  sinon 
de  toatea  les  étnmgelés  de  ses  liebitodea»  de  cette  .dê  moina  fai  en 
iHiait  one  loile  de  paladin  dn  amyen-ftfa:  «  La  piimanee 
aonvenira,  dîttU,  a  toi^nnn  été  girande  anr  mon  eiprit«  oUa  a 
loojonra  fortement  agi  anr  mon  imaginaiiott.  Ja  me  ente  eompln 
MM  ma  Tie  à  fine  plna  dana  ie  pamé  qne  dana  le  prêtent,  el  le 
moindre  olijet  a  tonjonra  anffl  ponr  me  fiare  rétrograder  par  la 
pensée  à  travers  les  siècles  écoulés,  et  me  remettre  en  pt  éseiice  des 
hommes  et  des  choses  d'autrefois.  Ainsi,  dans  les  forêts  de  la  Bre- 
tagne, une  pierre  brute,  grossier  monumeot  celtique,  me  retrace  et 
les  bardes,  et  les  druides,  et  leurs  sacrifices  sanglants.  Les  ruinée 
d*nn  monastère  remettent  sooê  mes  yeux  ces  pienx  religieux,  pror 
anera  apétres  du  cbristianiime,  simplee  alora»  pars  et  consoianta 
canme  lnl.  .4la  vne  dfun  cbAlean  fort,  tonte  le  pompe  de  la  féodalité 
▼lent  s'oilHr  It  mon  ioMginillon  :  lea  «liâtelaina,  lea  nobka  Imraiiai 
leg  elwf  aUera  et  lea  damea-nm  aemUent  encore  vivre  danipreneeinté 
dO'  oea  ton»  antiqnea.  La  craii  OMumenae  placée  anr  nn  anoien 
champ  de  bataille  me  rappelle  les  faits  d'armes  de  ceux  qui  y  ont 
figuré.  Je  vois  briJlei-  les  caa*jues,  reluire  les  lances,  étinceler  les 
épéea  et  £k>tter  les  bannières  armoriées.  Je  crois  entendre  encore 


Digitized  by  Google 


774  '  RP.VnB.  DES  FKuVINCBS  DE  L  ODBST 

le  cUqaetis  de  It  mêlée,  lé  son  reieniissabt  des  trompettes,  le  cri  de 
guerre  des  seîgoears  et  le  henniflaenent  des  die? atix.  »  Qoant  à  eea 
habitude  de  a'babiller  eD  fenuDO»  il  t  eaaayé  de  li  jinliller  dan^  vn 
petit  écrit  ttiJ<Nicdliiiâ  introoyable,  et  qui  ii*eat  paa'lt  metedrè  des  . 
Bingularitée  par  leaqaellear  il  B*eel  Mt  remarqter.  Il  •  pow  titre  : 
Sssm  tmr  fh^iiêwse  pkjfngue  ^snoraU  du  noHmm  f^mkdm^  pttr 
Carotùêô  dfe  née  de  ^  (U  Poil  de  FMamilte*)  ;  PÉrift< 
impr.  de  Sttel,  i8S.t,  de  19  pp.  S'y  repréaenteM  oontoie  «a 
FàubiaeMi,  il  dît  que,  par  ses  qualités  physiques,  la  grâîee'et  la 
dMietioii  de  ses  meulèrMi,  «Il  est  mi  modèle  de  htitt  tou  ;  et,  poor 
justifier  on  penchant  qui  tient,  ajonte-t-il,  à  une  grande  sensibilité 
morale  j*^inie  à  une  orgaaiftalion  physique  irîîs-déHcate,  'il  invoque 
coiuiue  exemple,  fort  peu  concluant  pour  la  déiiionslralion  de^sa 
'  thèse.  Hercule,  Achille, Sardanapale,  Néron,  Qéliogabale,  UeorilH, 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  les  abhés  de  Cboisy  et  d'Entrapues, 
les  chevaliers  dePradines  el  de  Lorraine  ;  pins,  i\  ce  pt"'le-m*'^le  Iit'ié- 
rogëne  succède  la  description  la  plus  circonstanciée  des  toilettes 
qu'il  avait  portées  «.dans  diverses  réunions  publiques  dont  il  précise 
les  lieux  et  les  dates ,  le  tout  «  pour  démontrer  <|«erce  ftoneliiii^  qui, 
de  prîBie  abord,  paraît  biasarre,  èst  une  passion  tovl  timi  niinreUe 
q«*iiiie  autre,  etd*aiitaiit  plus  aimable  qiio  les  aolMa,.9i*«lleeal 
toat  è'fait  iini069iiie,  IM  ne  traîne  à  saaoite  ni  la  mine  de  la  santé, 

ni  oalto  de  la  iMinnev  ni  la  faenta,Hnfrle  reaMwd».  » 
;  Mépendamment  des  onmges  déjà  ehée ,  FrémiavttlÉ  a  laiaaé  les 
ànifanu  r  i.  WComM  des  Tremêei  fhème  4»  xsr  eièeie,  êrwmrk 
imr  la  mamw «rjf  -  ûrighiat  '  eimeervë  à  /a  BiMÊaêMifUê  diê  hei ,  e$ 

accompagne  de  notes  historiques.  Brest,  Lefoomier  et  Dépériers, 

1819,  in-8°.  Celte  édition  est  irès-fauiive.  Faite  six  ans  après  la  iran- 
scripuoii  de  roriginal,  par  Fréminville  ,  qui  ne  Tavait  pas  sous  les 
yeux  lors  de  Timpreasion  ,  elle  diffère  notamment  du  texte  que 
M.  Crapelet  arestitué  dîins  son  édition  de  1835.  —  ii.  yiniuiuites  de  ta 
Bretagne  —  Monuments  du  Morbihan,  tn  (juairc  parties ,  1827. 
1828  et  1H2*J,  in-8"  (15  pl.jnches).  —  Lf^n  mêmes,  editioii  rame 
M  augmentée  {i  planche  ei  1  carte).  Breât,  Lefournier,  1834,  m-8°, 
—  m.  Antiquités  de  la  Bretagne.  ^  Finistère.  —  1"  partie.  Brest, 
iiefoornier  et  Dépériers,  182âJn-8*;— 2*  ;:>arlte  (2|)lanctKe).fireai, 
Come  ainé,  1836,  in^.«  —  tr.  AnUqmUée  de  ia  Bretagne.  —  CÔUs- 
ditrtlmrd  (13  |danche»et  icarl^.BreBt»  l.-B.  UlMtnilâr,  18S7,  iB-8*. 
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•^V.  yoyagedatis  le  Finistère, par  Cambry,  nouvf  tte  édition,  accom- 
p0ffiÊé$  de  noies  historiques»  archéologiques^  et  de  la  Flore  et  de  la 
Fmm  én^  dép^tement  Br«6t.  J.-B.  Lefoarnier;  1836  «  iii-8».  Les 
iMiphfeiiiM  annoUtioM  et  additiont  de  Téditeur  font  connaître  les 
ciMiigciiieirtff  •wveDfw.dans^  left  Uau  jvisilés  par  Cembiy,  qvi^ 
d^ilMK»,  a;AttM<ifCDt  ^  iÂmn$xpm  Mperflciel  «t  inauct,  et  qei 
mtoM  em^ForU^  loealité»ea  deimniii6ntS4|a1l-o*^^        nUi.  - 
EiiMAfille  ftmxrigé  lefterveiiEaetieelacnte  de  son  voygge.  hkFiort  . 
ei    JiflinM*  eoDt  éplièieiiMiitideJoi.  —  ?i.  L$  Gmkh  Ai  V^gii^m» 
ém»<^  k<  déparitnmVh$  gikMrf  «m  ikn er^iMm  .éiÊ'MmnmeniÊ 
mm^iU  et'jwedlaîner.  et  mulm  A^tsl»-  enrisiMs  rmferme, 
•  (carte),  firest,  A.  Proux  et  O*^  ,1844,  in-18.  On  y  troaye  rindtctttoa 
iiom maire  de  (oui  ce  qui  peut  éveiller  l'inhîrôt  en  archéologie  — 
vil.  Histoire  de  Bertrand  Du  Gu£Sciin,  connétable  de  France  et  de 
Casiille,  considérée  parfictdièremenl  sous  le  rapport  stratégique, 
poliorcetiquG  cl  jnililaire  en  y  encrai,  spccialement  destinée  à  l'usage 
des  officiers  de  l  armée  française  et  des  élevés  des  écoles  militaires 
du  royaume  (8  plancb.  tilhograpbiéeë).  Ëreât,  Â.  Preux  et€'<^,  1841,> 
gr.  iii-8*«  —  VIU.  Nouvelle  relation -du  Voyage  àiarecherche  de  La 
Pérouse,  eœécvié^ptuyordre  du  Roi,  pemimU  les  années  1791, 1792/ 
im  el  «794,  fi»  Mp  4'£nêreca$Uam ,  elc.,  rédigée  4'aftrèt  Isa 
jmamam  de.  pknimie»  persomus  de  i'eçcpéditiaH ,  •  in*9mtn$éà  4ss 
réeU  des  eîroofiJldHieac  ^  oui  faiêéieemfin  k  Hf»  nmifns^ 
4§Ê  firégatei  de  ML  de  La  Hrmm,  ei-d^mie  éinitk^hit  nw  te  Um 
nû  $*M  'fmiMiemen$         Ut€«itaÊn$tkê  fktate  de  mm  aayya 
wiaUmrim».  Bcaat,  J.-a  Ufamniar .  188S,  w%^.  BéÉtfaaf  laa 
digreaakMia  iooppArtvnea  ûe  la  xalaïkia  de  La  miandièn ,  oa  les:  ' 
remplaçant  par  dea  réeka  aitsekants,  qui  manquanrè  celle  de  M.  de 
Bosse! ,  beaucoup  trop  technique,  Fréniinville  a  faK  de  la  sienne  un 
livre  qui  plaît  également  au  uiariu,  au  naluraliâte,  au  physicien  et  au 
philosophe,  sans  nuire  à  Tintérôt  spi^cial  du  voyage,  la  découverte 
de  La  Pérouse  eldôses  inforiunes  roiuiiMgoons.^ — ix.  Notice  sur  dés 
pièces  d'artillerie  du  seizihne  sievle,  rerermnent  retrouvées  dans  le 
port  de  Brest^  et  provenant  du  château  de  cette  ville  (2  planches). 
Breit,  Corne  ala4, 183«>,  in-8''dei8pp. — il.  Considérations  générale» 
sur  les  mœurs  el  les  habitudes  desjerpents.  Brest,  A.  Proux  et  0^4 
iMSî,  ia-8?.  l«*aota|ur  a  dédi^  cette  brochure  à  M.  èlexaudre  BroD<' 
fDiin,  aoû  aiicîeQ  maître.— XL  Daoa  laa  tfuraw  mi^  SùetMvaê 
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AimgiK&mBS  m  Feangb  :  AToHoe  mr  te  gémi  â*Ammn  el  /«  rttpperi 
éê  eeUe  ÉiwHÉim  wêo  lê  mom  4b  MMto  «ills  (t.  ;  —  Air  VmHitï  4$ 
SmnârwÊâipt  el  fur  U  éokmeà  4ê  Lomariaker  (IbM.);  —  Mémoirê 
sur  les  monuments  druidiques  du  pays  chmtraên  (t.  2)  ;  —  Notice 

sur  divers  monuments  d'antiquités  celtiques  et  françaises,  observes 
en  fR!5,  dans  te  départaient  des  Côtesdu-Nord  (Ibid  ); —  Notice 
sur  hs  premiers  monuments  chrétiens  de  r ArmorujUi' ,  avec  une 
planche  (Ibid.)  ; — Mémoire  sur  les  monuments  druidiques  du 
JUorlnkan,  3  planches  (t.  8);  —  Mémoire  sur  ies  monuments  du 
moytK^e  du  paye  chaiHram  (t.  4);  —  Mémoife  $ur  4e  ehâiéau  de 
|0(  Joyeuse-Garde^  eut  ta  Hvt^  de  fBtom,  prëe  Lanéetmemm^  éé^ 
pmrtemetU  éa  FwUeSère  (t.  10);  —  JMNoîrw  eut  te  nummneai  * 
éruUkfuê  de  t'ite  ée  Qawemiex,  ef  tm  te$  Camemouse,  au  emetem 
eêsueHèree  des  Cettes  armoricains,  3  pltncbeê  (t.  14);  tiré  i  pirt.  — 
Notice  sur  queiqucs  monuments  de  i  ordre  des  Templiers  dans  le 
département  des  (  'ôtes-du-iYor  d  (t.  15).  Dans  une  note  SDpplémen- 
taire,  jiitroduiie  lors  Uu  tirage  séparé,  l'auteur  se  plaint  îutc  beancowf» 
d'acrimonie  des  mutilations  qu  avait  fait  subir  à  son  mémoire  la 
commiMioii  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  chargée  de  la 
publication  des  onvrages  dee  membres  de  la  Société.  «  Cette  ccbk 
mission,  dans  laiiuelle,  dit-il,  s'est  glissé  sans  doole  qeelqne  aililé 
ani  Jésoiles  (car;  où  ces  gens-là  ne  se  f)iulUetti4ls  pael),  e  sopprimé 
an  asses  long  anicle  qnî  terminait  mon  mémoire,  el  dans  leqnel  je 
justifiais  les  TempHers  et  les  Frtncs-maçons  même  des  odieuses  ae- 
cusaùoijs  Unct^es  contre  eux  par  quelques  fanaiiqtiet»  furieux,  entre 
autres  un  cadet  deGassiconrt  et  un  abbé  Barruui  dont  les  écrits  sont 
un  tissu  infâme  de  calomnies  et  sons  preuves  contre  ces  deux  asso- 
ciations. »  Membre  fervent  de  ces  deux  Sociétés,  Fréminville  était 
confainco  qoe  la  maçonnerie  n'était  qu'une  contmiiallon,  déguisée 
sons  certains  symboles,  de  Tordre  dn  Temple«  et  il  ne  cessait  de  ré- 
péter et  d*écrire  «  qne  lès  Pierre  Barrière,  les  Jean  Ghilel,  les 
RaTCtllsc,  lee  Damions,  ne  se  irooTeralent  ni  dans  tes  rangs -des 
Templiers,  ni  dans  les  Frsncs*maçons,  mais  bien  dans  la  cobene 
jésuitique.  »  —  Rapport  d*une  tournée  archéologique  dans  l'arron- 
dissement de  Lannion  (t.  16).  —  xii.  Dans  les  Annatrs  MARiirMES 
ET  COLONIALES  :  Mémoirp  sur  l'état  actuel  de  l'ht/drographte  des 
mers  boréales  (t.  TJ);  —  Observations  sur  l'expédition  exécutée  au 
Nord'Oueei  par  le  oapiUme  Parry,  comtuandani  de$  nauiree 
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i*BÉiBU  et  /e  tiiiimE  (t  uy^^UUre  rêtàihe  au  ra^fpori  ém  eapi- 
Uthm  Seemby  iici*  /Iflitol  mtÊUêl  4ê$  cêiw  dm  GroêiUand  eneniai 
ilHd.)\  TMè  9W  Ses  Physatiéés,  et  pmikuHèrmmi  ftfr  //t  Phy- 
saiide  pélagique^  Physalia  pelagica.  Lam.  (t.  22);  —  Examen 
sommmrc  des  eœjiédHions ,  des  découvertes  et  des  progrès  de  la 
'géographie  pendant  le  XTirr  siècle.  Cet  Examen,  publié  dans  les  il. 
•31^  "SS,  35^  et  3^  des  Annales  êtmrilimes,  occupe  les  pages  45-156  de 
VAàregé  chronoiogifjue  déf  principaux  voynge$  de  4iécouveries  par 
Mr,  depuU^  fan'  2009  avant  J,-C.  jusqu'au  'eommeueemênt  du 
xa*  nèeU,  par  M*  Bt^,  Paris ,  Impr.  toj:,'i^\  in^  ;  ^  Éi&gt 
funèbre  ée  M.  CatimirHuûm  de  JCermadefi,  amieu-oommisiairê  de 
marine  (I.  al);  No$ie0wr  i'ife  de  &m  et  ses hakiêanis  (t.  38).  — 
xin;  Dm  'la  ftsnm  Bi«f0i<fii8  •  Menwiret  pmtr  tervlr  à  i'MHok^ 
de  la  marine  française,  depuis  i77h  jusqu'en  iJi^^t,  avec  des  détails 
inédits  sur  la  guerre  de  l  'Indepeju/rnu  e. —  Correspondance  de  M  le 
comte  de  i rrcv/r/iair) ,  capitaine  dp  v/iissran.  membre  de  l  Acndcmie 
royale  de  la  marine^  avec  M.  dn  hour blanc  d  Jpreville.  Frémin- 
ville,  après  avoir  mis  en  ordre  et  annoté  cette  correspondance .  Ta 
publiée  dans  les  tomes  .1,  2  et  3  de  la  Revue  bretonne; —  Arehéth' 
logie.  Note  reiative  à  des'découveries  faites  à  Crozonffinistère),  à 
'ta-  suite  d'une  tempête  qui  auait  balayé  une  dune  de  sable  (t.  1*'); 
^  Rapport  du  résulfat  des  fouilles  exécutées  dans  les  sables  de 
JLoemarch,  communé  deCroxon,  sous  la  direction  de  tarCommission 
nommée  ad  hoc  par  M.  le  Sous-Prefet  de  l'arrondissement  de  Châ- 
t€/iniin^  le  20  septembre  i843  (t.  2):  reproduit  âvec  queitj+it'S  mo(îi- 
ftraîions  dans  le  t.  18  des  Mi'uiDircs  de  ht  Société  des  Antiquaires  de 
France.  —  Lettre  à  M.  le  Rédacteur  de  la  Revue  bretonne,  au  sujet 
d'une  inscription  gothique  de -l'église  du  Folgoat  (t.  2).  M.  Poi  de 
Cooray,  daya  une  Description  de  cette  église  (/6ûf.)„afait  dit  qoe 
cpUie  inscription  avait  été  mal  rapportée'  par  Frémiiitille ,  qai  en 
convient  daiis  sa  lettre^  ^  Notice  sur  ia  Çkapelledes  sept  saints  à 
Brest^  sur  tes  antiens  boutets  de  eanOn  en  pierre  que  l'on  vient  de 
trouver  sur  le  quai  Tourville,  Brest,  et  sur  un  nouvel  armoriai 
breton  publié  par  M.  hnaut  de  Laubrière  {t,  3);  —  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  d'Alexandrie- i ,>n  Pingre  (t.  5);  —  xiv.  Les  deux 
Commandeurs,  anecdote  lira;  des  Archives  de  l  'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  (Jéalte),  communiquée  par  un  chevalier  de  cet  ordre; 
—  Mont  premier  cembàt,  et  deux  esstraits  du  journal  d*un.fieyage  à 
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Saûtl-Damkigu» ,  fragments  «les  !!^léMOiRBS  mtoirs  de  FrëmioviUs. 
Ces  quatre  derniers  articles  ont  été  iasérés  dans  le  t.  S-de  la  Hetme 
bretome  $t  étrangèrt,  et  dans  le  t.  i«*  de  la  Sêvue  ItntMms  ef 
KMrîliffitf. 

Entre  antres  travaux  inédits  de  Fréminville,  neos  coonaisaans  ;  1* 

Un  chapitre ^nal  de  Tristan  le  f^oyageur,  qu'il  nous  a  conié  le  soin 
(Je  publier  quand  nous  le  ]ii;;crùns  (  orivLnjlilc.  Marcliangy,  oq  le 
sait,  n'uvaii  pas  achevé  ce  KjiiKUi,  tlofiL  k'  lOH"  chapitre  se  termine 
parités  points.  Frëminviile,  sur  la  pneie  qui  lui  vu  avait  éU't  faite 
dans  une  soirée,  s'était  amusé  à  composer  un  dénouement  qui 
s'adapterait  milenent  à  une  nouvelle édilion  de  ce  voyage.  —  2*  des 
Mémoires^  en  4  toI.  in^^,  trëfr^intéressanis  par  le  nombre  des  déoo»* 
vertes  q«*y  mentknine  ranteur,  anrtont  en  hialoire  ■aincelle. 

■ 

Archives  de  ta  Marine.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France»  —  Annales  maritimes  et  coloniales,  —  Revue  bretonne, 
etc.  —  Mémoires  manuscrits  de  Fréminville,  et  DoemnenU  inédits. 
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4  ' 


ESQUISSE  POEflUUECJ. 


■ 

«  Ainsi  tout  cfatnge,  alntf  tout  puM, 

>•  Ainsi  Dou<»-!n4''mes  nous  passons, 
H  HélM  I  iaoÂ  iaiu«r  plu«  trace 

»  Ont  cent  tavqMota  nom  sUiMM 

•  Sur  cette  ner  ofa  tout  s'efface.  • 

LAMAnxi^B.  (Baifa.) 

"  Sttot  lacrjrmft  rcrua  et  meotem  nioitalla  tangont.  > 

VlRGILI. 

i 

I 

L'astre  du  jour  s'abaisse,  el  d'un  plus  doux  rayon 
Hj  rhautle  il  [)tMne  encor  les  fleurs  d<'  mon  parlerrc^ 
Le  jour  esi  [mr,  la  brise  embaume  l'alrtifi^ptitTe  : 
Loin  d*un  monde  briiy«n» ,  je  votii,  duos  le  vallon  « 
En  liberU',  rf  soir,  bercer  ma  nH'crie. 
Ange  aux  refjcards  pensif,  douce  mélancolie, 
Accompa'^ne  nies  pas  sur  l'herbe  des  tombeaux  î 
Allons  des  vieux  manoirs  contempler  les  créneaQlf 
El  lire  tous  les  deux  au  livre  de  la  vie! 
A  l'aspect  du  pass(^,  devant  ses  souvenii-s, 
De  tristesse  et  d'espoir  viens  agiter  mon  élw, 
Pensers  délicieux  qui  coûtez  des  soupirs , 
SouffranceB  que  le  caur  est  heureux  de  connaître, 
Rayonnez  seuls  sur  nous ,  vous  seuls  nous  suffisez» 
Du  néant  des  grandeurs  c'est  vous  qui  ai'inëlrui^ez-, 
Ainsi  que  vers  le  ciel,  sans  bruit,  monte  la  namme, 
Avec  vous,  de  son  Diea  86  rapproche  mou  âme; 
Des  leçons  du  passé  vous  MTez  l'avertir, 
£tf  parmi  ses  débris  ^     parler  d'aveur!  ^ 


(«)  Gitle  pièee  4e  ver»  e«t  déiMftée  d'ota  vithnee  inMIi  ;  tntltollè  BffMimt  poétùfmu. 
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yiMs  Fair  du  soir,  est  frais,  et  que  tout  eat  tranquitl^! 
Ici  n'arrive  pas  celle  lourde  vapeur ,  • 
Qui  Ifa-bas  tourbilloDoe  et  6*(Uend  sur  la  vSle... 
'  Ce  sentier  me  .conduit  an  grand  saule^pteureort 
Au  banc  vert,  aox  cyprès ,  aut  croix  du  cimetiiret^  . 
Et  dëjh  de  lar  mo^  Péloquentt  poussière 
.Paît  courir  en  mon  âme  iin  saint  frémissement... 
'    Sur  la  tombe  d*on  fils  les  larmes  d'une  mère 
Oftt  creusé  le  sillon  d'un  adieu  diScbirantl...* 
Pauvre  enCint!  de  la  vie  il  n^a  vaque  l'auro>e, 
Hais  il  repose  au  eiet',  et  nous  soui&ona  encore!... 
Peut-être  quelques  vers,  puisés  au  fond  du  cœur, 

Sauroni-its  de  sa  ipère  étancber  Ift  douleur  : 

I  '  ' 

—  Ht  Gonme  d'un  lis  tiemblânt  une  larme  qui  tombe 

*    »  Se  perd  dans  le  gtoon,  è  l'aube  du. malin, 
»  Des  genoiu  maternels,  par  un  Jeu  du  destin, 
'«»  11  u  ({lissé  sons  rtierbe^  la  lombèl  »  ' 

—  Ici,  ('l-I  i*u<'  viergH,  orgueil  de  se*  parents, 

^ui,  pour  itunirir  plus  belle,  a  vu  seize  prinjU^mpsv  . 

Ain&i  iiuil  sous  un  myxle  et  meurt  sous  un  érable  .  . 

lin  ruisseau  tluiil  le  cmirs  s'ombrugeail  de  lilas  :     '  .  * 

Ou  recoDiiaîl  sa  iracc  a  quelijue:>  grains  de  sabio. 

Et  de  l'érabic  au  myrte  uu  compU  sei^&e  paS  !.. 

'•  '  ' 

—  Phi^  iuin,  quel-  ^onl  ces  mots  gravés  sur  |iae  j^rre- 
Que  j'aperçois  debuui}  aupr'is  de  Ciilte  terre         .      ,  . 

*    *    Fraicbemeut  remuée 

«  Amour,  t;;?[i()ir,  boiulé  , 
M  nfui-,  un  juur  brusquement  tout  vient  d'elle  emporté.^  . 
j        »  !)<•  Nin  r|*oux  ii  peine  enibeliissauL  ia  vie, 

m  Sur  k  seuil  du  boubcur  Liie  nous  tut  ravie  !...  » 


Musc  d'amour  <*t  de  naiHaneolie , 

Sur  ee  cercueil  viens  moduler  un  cbanl 

Mystérieux,  plaintif  connue  ia  vie, 

Hélas  !  comme  elle  épbémère  et  loucbani  '» 
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Il  est  (kMie  lk«  toa  litt  ^  iM^e  feamie, 
Toi  qui,  rèvut  4»  ton  dNtIn  iMUfetUt 
A  l'etpéraBce  abudma»  toa  âoiel 
Hais  te  voile  «rbymen    caobait  ob  tombafii! 

«  Cëtaii.  biert  la  pakole  sacrée  i 
tt  Venait  mt  eox  la  fumeu»  et  Vamour^ 
w  El  pûiSf  le  soir,  de  son  bonbeur  parée^  »  ' 

»  La  Vieqfe  aa  bal  brillait  eneoie  od  joor! 
»  Restez  mnetSi  asiles  du  myslèrei 
»  Anges  du  ciel  y  détacbez  son  bandeau, 
i>  Et  bénissex  sa  ômche  fanidraiie/ 
»  Si  le  drap  nuptial,  doit  la  .  suivre  au  tombeau  !  \ 

»  Quelle  pAleur  sur  cette  jemie  rétei  : 
'  a»  Ce  corps  çst  froid  du  soufne.de  la  inort^ 

m  Elle  h'e^  plus,  la  lei^e  de  la  Jdle ! 
.  »  Dans  son  linceul  l'épouse  est  Ih,  qui  dofL 

»  Ainsi*  candeur,  amour,  beauté,  génie,. 

n  Espoir,  projets  au  sortir  du  berceau, 

»  Ken  pour  la  mort  n'tot  sacré  dana  la  vie^ 
n  Aien.  n'est  certain  pour  l%omme,  eicepté  le  tombeau  ! 

»  Frsfcbt^  et  joyeiue,  avanl  le  teiups  fauchée, 
]    tt  Bile  a  passé  comme  Therbe  des  champii, 

>»  Et,  pauvre  fleur  ii  sa  tige  arMchée, 
,    »  S'est  envolée  ii  la 'merci  des  vçnts... 

1»  Et  nous  aussi,  nous  passerons  comme  ellef 

»  Si  de  nos  jounr  brille  encor  le  flanibean,^  • 

»  La  mort  demain  réteinUra  dei  son^  aMe% 
tt  |OQ*importe  un  jour  de  plus,  quand  on.  Biafcbe  au  tombeau?  » 

UI  * 

De  la  pourpri»  du  soir  rborizon  se  colore , 
Et  lentément  la  nuit  dtfrpule  son  rideau^' 
Du  soleil  sur  te  front  de  Tantlque  chftteui  * 
Un  rayon  jaunissant  vient  se  jouer  encore. 

Fantastiques  picfils ,  géaiits  sileneieuii , 
Ces  débris  dont  le  temps  a  t>ruoi  1|  «urfi^e , 
Projeté^  sur  le  ciel,  se  détachant \de» feui;. 
Que  Pastre,  en  s'éloignent,  a  semés  sur  sa  lr«ce« 
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Que  dluNimiefl  sor  It  livre  ont  paaié  pam  BOVflHr! 
Combien  de  noms  perdas  dam  l'océan  das  igat« 
Depuis  que  oea  donjons  signatent  l'areoirt 
Et  Mordent  paaser  le  temps  et  tes  oiagea! 

Que  de  foie  du  soleil ,  s'éloiguunt  radteui , 
Vous  vîlt's  lu  dtk;liD!...  et  que  de  fois  raurore, 
A  son  réveil  d'été,  vous  cooTril  de  aea  faoi! 
Hélas!  bien  plus  que  moi,  vous  les  verrat  eaeeMt 

Nous  vifODS  QD  Instant ,  et  de  nos  jours  obacurs 
Rarement  ici-bss  nous  laissons  qaelque  trace  t 
Bientôt  le  terme  arrive...  h  peine  si  ces  murs 
^  sont  an  peo  noircis  pendant  ce  court  espace. 

Ob  sont-ils  aiyoïmfbnl  cens  qui  de.foa  lempavii 
Ont  jadis  dlevé  les  pieirea  afeo  peine? 
Ce  sable  que  les  fenla  soulèvent  dana  la  plaine  . 
En  conlient-U  eneor  quelques  restoa  épara? 


Oh!  qu'il  est  pur,  ce  soir,  le  rafon  de  Ivmièra 
Dont  les  reflets  doida^  glissant  par  vos  créneaux , 
Vont  se  nicher,  joyeus,  sous  les  feuilles  du  lierre  « 
Qui  sur  les  vieilles  tours  fait  gmnpercaes  rametns.! 

£l  que  j'aime,  a  vos  pieds,  l'eau  qui  dort  el  reUëtc 
De  vos  pans  échancrés  quelque  noble  fragment!... 

Et  puis,  sur  votre  tâle. 
Cadre  sculpté  par  Dien,  rdtemel  firmanseotl 

—  Rêves  des  anciens  jours ,  à  vous  je  m'abandonne 
Je  sens  qn'antonr  de  moi  tout  s'anime  et  tout  vit  s 
Ainsi,  d'un  être  aimé  quand  l'image  nous  suit. 
Des  souvenirs  du  coeur  tout  un  passé  rayonne. 

Dans  ces  lieni,  auiieroiSf  dlntrépides  gueniefs, 
Héitdqnea  soutiens  du  renom  de  la  France , 
D^Mwaient  en  vainqueurs  glaives  et  boucliers  9 
El,  seigneurs  snaarains,  étalaient  leur  puissance. 

El  j'usfisle,  r^v(^nr,  nux  fentes,  aux  combats^ 
J'enleiid.-     soi]      ror  rptrnlir  ànns  la  plaine. 
J'écoule  jusqu'aux  mots  d'amour  que  dit  tout  bas 
Jeune  page,  la  nuit,  k  belle  châtelaine. 


■     ■  ^ 

Ciliiiet  «I  llefs  sur  Xeon  noNes  oamûm^ 
La  ItDM  au  poing ,  quels  mi  cm  ebetilieis? 
L*or  et  Faeier  qui  eadiéot  leur  visage/  ' 
BrUlent  sa^  eut  eonme  aa  jour  do  eoiiIlNit) 
Serrants  d'amour  et  ééeonéi  du  gage 
Que  leor  dûiniltaiiie  dé  ba«(  pinge; 
Tons  ces  goerrién,  rivalisant  d*ëelatf 
l^iennent  combattre  an  inuinoi  qd  ^'apprête. 
Maintes  beautés  préaident  h 'la  fétë, 
Portant  couleurs  d'espérance  et  d'amour; 
Oh!  que  les  cœurs  palpitent  dans  ce  jour! 
Quels  vœux  ardents  ils  forment  en  silence  1..* 
Mais  la  trompette  a  retenti  soudain  ; 
Unns  le  champ  clos,  impatient,  s'élance 

—  Piiuache  blanc  —  valeureux  paladin. 
Qui  fièrement  un  i  (  u  aiicL  t.a  lance, 
Et  puis  alleud,  droit  sur  son  (Strier...! 
Comme  Téclair,  franchiseur! ni  la  barrière, 

—  Panache  noir,  sur  uu  noir  destrier,  — 
iiude  champion  court  sus  au  chevalier. 
Et,  d'iin  (Sloc  le  frappiint  vu  ^iiière, 

A  son  nvul  fuit  mordre  la  poussière. 

Lors,  au  tournoi  combatLanl  tour  a  tour. 
Plus  d'un  guerrier  signale  son  courage , 
Sons  les  regards  de  sa  reine  d'amour: 
Preux  chevaliers  ne  peuvent  davantage!... 
Qui  It'b  bat  tous?  c'est  le  cavalier  noir; 
Jambes  et  bras  de  moins,  c'est  bagatelle 
Tant  qu'il  leur  re-sle  et  l'honneur  et  l'espoir* 
L'heureux  jouteur,  «prEn^^uerrand  on  appelle, 
Par  les  hérauts  est  prut  lamé  vainqueur ^ 
Modestement  de  sa  Dame  il  s'approche, 
I>an>  ses  iwaux  yeun  craint  de  lire  un  reprocbe. 
Mais  doux  regard  vient  rassurer  son  cœur. 

La  tête  au  vent,  un  cerf,  à  la  course  légère, 
Lancé  par  des  piqueurs ,  traverse  la  clairière , 
Et  s'enfuit  dans  les  lK)is  \ 
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• 

Et  MNultiQf  sur  ses  pas,  une  meute  bruyante 
S'ëlanee...  en  le  flairadt  k  aa  piste  AunaDte, 
Pour  le  mettre  aux  aboîa. 

Vains  détours!...  Lo  voilh  foiT(^  dans  sa  rplraite. 
Car  j'entends  lu  ranfîne  cntoiinaot  sa*4éfaite  , 
El  son  tn'pns  fJîrtain  ; 
■  il  Tf'ut  franriiir  1rs  Hots,  espérance  (lernu'^rej..,  * 
Et,  relevant  f;ncor  sa  téte  noble  .et  ûère. 
Leur  livre  son  destin. 

Uélas  î  clans  un  ('lan^^  quf  sort  son  pied  rapide? 
Le  pauvre  enfant  des  !)(»is,  par  celle  meule  avide,^ 

Est  train»'  \<ts  le  bord  ; 
Ualetanl,  épuisé,  sous  les  dénis  déchirantes 
il  gémit,  il  snrroml)( ....  r-l  ses  larmes  sangiaotcs 

Sont  le  deuil  de  sa  mort  ! 


Quels  arconls  hclliquctix  ont  frappé  mon  oreille? 
A  Tentour  <lu  caslel  tnnt  s'étru-Hf ,  tout  s'éveille. 
C'est  le  son  des  clairons,  le  choc  drts  boucliers^ 
La  plaine  relenlil  sous  les  lourds  cavaliers: 
D'intré|)ides  soldats  f^ravissent  la  njoiita*;jne  ; 
Repoussés  dès  l'abord,  jetés  dans  la  canipa;;ne,  ' 
Comme  un  flux  mugissant  ils  montent  de  nouveau, 
El,  par  mille  détours,  assiègent  le  château. 
L'échelle  en  main,  parloul  ils  tentent  le  passage^ 
Mais  aoi  pieds  des  remparts  se  brisç  leur  courage  s  7 
Le  vigoureoK  manoir  brave  tous  les  efforts.  '  "  \ 

Sur  le& glacis  sanglants  que  de  guerriers  sont  mortsi 
Et  que  d'engfns  brisés!...  Satisfait  de  sa  gloire, .    .  ^  ^'^ 
Le  héros cbfllelain  célèbre  sa  victoire^  '  ^  \ 

Et,  guerroyant  encor,  suivi  de  ses  vassaut, 
BieDtOtii  va  lui-même  attaquer  ses  rivaux!  ' 


Des  sons  plus  doux,  se  font  cnlvndre,' 
Sous  la  ft^nêtre  du  caslcl  ; 
Chut  1...  c'est  un  lai  plainlif  el  tendre 
De  quelque  jeune  Damoisei. 
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Timide ,  il  flOBfle  h  it  If  re 
Seciet  d'oBOOt»  lefado  loiiBbaiit, 
Et  ailoot  bat  M  vdi  Mlipire« 
La  bme  m'apporte  aen  ehaaCt 

—  «  Ârcour.s,  chAii'laini*  la  bellel 
»>  Éveille-toi  pour  mun  bonheur  ; 
>»  Cest  moi,  ton  sonjuraut  fidèle, 
»  Qm  i)f  demande  que  ton  cœur. 

»»  11  est  minuit,  chacun  sommeille, 
»  Tout  est  silonco  nnloar  de  nous; 
»»  Moi  seul ,  liiUiis  i  ombre,  ici  je  veiUet 
M  C'est  le  moment  du  rendez-Toas. 

.  »  Aqx  amants  si  le  jour  s'oppose , 
»  Hiomt  protège  leoia  aoopint 
I*  C'en  Itaia  ob  Hbieaieiil  la  fose 
»  Flemil  «i  aonfl»  daa  lëphyrs  ^ 
•»  Ceat  l*heora  ob  la  jevne  épousée 
V  Palpite  au  bna  de  am  ëpont, 
I»  Et  l*iiwlaiit  que  la  tanoée 
»  Aime  h  cholÉir  ^ovMViéià-WK^  • 

■•'I  !..  ... 

—  BDfln  s'enli'Mirw  la  fBDdIiet 
Et  pois,  aa^  eonadaienr, 
fllancbe  beaoté  rient  m'appargllie, 
Lea  yens  an  cialf  la  nuMi  an  «m». 
Bu»  dtete  avec  sa  hieo-aiBiée 
Beau  soupirant  s'est  ontends^ 

Car  la  fenêtre  s'est  fermée 
El  loua  lea  deas  ool  dispam. 

IV 

Ainai,  dea  tempe  paaeéa  évo(|iMttl  le  mirage 
POête«  je  ranime  b  men  gré  ces  débria, 
|)gi«  témoins  sarvivaM  adi  CMes  d'un  autre  Ige, 
Dea  paiaioos  de  ^hemme  ont  traaeaiUiiadiik 

Alors,  iîs  s'agitaient  aux  éclats  de  In  i^nu  rte, 
Aux  splendeurs  d(s  lournois,  au  souitle  de  l'amour; 
Tout  s'y  init  niamtenanl!  un  peu  d'ombre  et  de  pierre 
A  la  ronce  des  morts  dispute  ce  s^oar. 
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Seolenunt  qadqoellaiê ,  à  l'heaie  des  Moèbns , 
AficoiipIëB  deux  à  deux,  les  oiMm  de  la  irait, 
Dans  ces  murs  isolés  rool  éluiter  le  brait 
De  ieuis  ëbetf  hideiix  et  de  leui»  ciis  Auèbies*.  • 

Mais  si  tons  nos  labeors,  oos  émois,  nos  plaiâifSf 
Si,  par  l'aile  du  tempis,  ici-bas  tout  s'efface  « 
Du  moins ,  Tftme  imidortelle  en  sait  Ure  la  trace ^ 
Et  paise  respéranee  an  toaé  des  son? épiia  !.  ■ 

V 

—  il  est  nuit;  de  ses  feux  Tostro  du  joui  «  (  laire 
DfS  Alrps,  comme  nous,  plainlifs  et  soucieux... 
Sur  son  globe  d'ivoire,  en  visitant  les  cieux,       •  - 
Phn-bti  poursuit  son  cours,  pensive  et  solitaire ^ 

Et  moi,  toujours  heureux  de  mon  isolement, . 

Moi  qui  sens  palpiter  le  marbre  tumulaire, 

Et  qui  dis  au  passé  :  <«  Tu  n't's  pas  le  néapt  !  », 

■ 

Sous  le  charme  des  lieux  oii  j'ai  rêvé  tranquille, 
Je  heurte  ma  pensi-e  à  l'octroi     la  ville. 
J'y  retrouve  le  bruit,  l'intriffue,  le  tourment, 
L'égo!sme  inquiet,  le  mensonge  incessant. 
Pour  tout  ce  qui  n'est  pins  la  froide  indifféronoe. 
Et  des  faquins  du  jour  la  stupide  importance... 

—  Qu'en tends^je?...  Âh  !  c'est  le  bal  oU  je  suis  invité!... 
-  Baut-il,  faut-il  ce  soir,  y  portant  ma  piésencev  ' 

Morose  observateur  de  la  frivolité , 

He  mèier  sotlemeiit  aux  vanités  des  hommes , 

Et,  comme  eux,  par  le  bruit  cherchant  h  ra'^oidir. 

D'un  jour  dtMicieux  froisser  le  souveoir?  '. 

Nous  faudra-t-il  toujours,  agités  que  nous  soinineoy 

User  en  vain  la  vie  h  chercher  le  plaisir ?•••  ' 

taiseosé!  rbomme  veut.éciispper  à  lui-môme ^ 

Lorsque  le  vrai  bonheur  ne  léside  qu'en  lui  ; 

Heureux,  heureux  qui  sait ,  sous  l'humble  toit  qu'il  ainSt 

Ne  trouver  qu'en  lui  seul  sa  force  et  son  ai^ui  1 


GRIÏIQUE  LITTÉllAlllE. 


tX  WORMAWIE  SOUTERRAINE,  OU  NOTICE  SUR  DES 
CIMETIÈRES   ROMAINS  ET  DES  CïMETfËRES  FRANCS 

.  EXPLORÉS  R>  NORMA>OJK,  par  H.  l  abbi^  CocHBT.  Ou- 
vrage couronnti  par  l'InstUui  en  1854.. —  2'  édition,  Dieppe, 
Émtle  Lelavoye,  imprimeur,  1855.'  —  /n-8*  de  456  pp.,  orné 
de  18  pitmelm  Hîktigrppldéei  «f-  de  nombrwies'vignetêBi  «n 
Mi. 

De  tous  les  ouvrages  publiés  dans  ces  derniers  (cmps  sur  nos 
antiquités  nationales,  il  en  est  peu  qui  offrent  autant  d  intérêt  que 
celui-ci.  L*auteur  n'a  certes  pas  produit  iiii  livre  irréprochable; 
mais  il  y  a  consigné  tant  de  faits  curieuiî,  tant  d'observations  judi- 
cieuses, que,  si  quelques  erreon  font  (iche,  la  critique  se  sent 
désarmée  en  préBence  du  service  rendu.  £t  puis  il  y  a  derrière  lea 
modeatea  travaux  de  ce  genre  uné  pensée  qui  profoqae  font  d*abord 
la  aympalhie  de  fantiqnaire.  M.  f  abbé  Gbebet,  en  évoquant  anx 
jtni  de  aea  compatriotes  les  gënérstions  sans  nombre  qnl  tes  ont 
précédé  sur  la  terre  fertile  quMIs  habitent,  et  en  leur  fMsant  toncbor 
du  doigt  les  liens  luysK'TiPux  de  I;)  tradition  et  du  sang  qui  les 
unissent  au  passd.  a  non-sciilctnrnl  fait  Tti^iivre  d'un  archéologue 
intelligent  et  dt'vou(\  mais  encore  a  préparé  pour  les  historiens 
des  documents  inappréciables. 

L*onTrage/fimit  de  pins  de  vingt  années  d'étndes,  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  traite  des  sépttltnres  en  général;  la 
seconde,  des  cimetières-  gallo-romains;  la  troisième,  des  cimetières 
gallo-francs.  Cbacone  d'elles  est  un  excellent  commentaire  de  ces 
paroles  de  Raoul  Rochelle  :  La  sépulture  était  pour  lea  anciens 
moins  le  terme  de  l'existence  qu'une  nouvelle  manière  d'être,  le 
tombeau  une  sorte  dliuljiiaUon,  et  la  mort  elle-même  une  espèce  do 
continuation  de  la  vie.  C'est  à  cette  pensée  naïve  et  touchante  que 
nous  devons,  avec  presqnc  toutes  nos  richesses  archéologiques,  les 
connaissances  dont  elles  sont  devenues  entre  nos  mains  le  signe 
matériel  et  l'élément  palpable;  c'est  enfin  le  mobilier  de  la  tombe 
qui  a  servi  à  former  nos  musées,  et  qui  continue  tous  les  Jours  è  les 
enrichir  et  à  les  orner  (<).  » 

W.  l*8bbé,Cocbel  est  surtout  un  bomme  pratique;  il  n*avance  rien 


(0  Nowmmsc  Mmeiru  de  l'Jeodémie  dê$  im€nption9  el  Mlu-teUm, 
t.  XIII  ,  p.  S8B. 
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98D8  lavoir  constaté  aur  nature;  les  objets  dont  il  parle,  jl  tes  • 
palpés  de  ses  propres  mains.  De  bons  dessins  complèteot  se» 
descriptions. 

Lea cottsidératioQB  générâtes,  cooieniies  dans  la  première  partie , 
sont  le  résnmé  dbs  observations  fiiites  par  lea  arcbéologues  françai» 

et  étrangers  depuis  tantôt  deux  siècles.  Elles  sont  présentées  avec 
simpliciiû  et  clarté.  II  y  en  a  pourtant  quelques-nues  susceptibles 
d'être  coniroversées.  Telle  est,  par  exemple,  ropinion  émise  à  la 
page  38,  sur  lu  circulatiuii  légale  eu  Gaule,  jusqu'au  u°  siècle* 
de  la  iDonnaie  romaine  do  cuivre.  11  est,  au  contraire,  à  peu  près 
démontré  maintenant  que  celle  circHiaiion  a  cessé,  mômo  pour 
les  espèces  du  fias-Ëmpire,  au  moment  de  la  chute  de  la  race 
mérovingienne.  L'auteur  rcTiem  aonvent  anr  les  découvertes  mo- 
nétaires opérées  dans  les  sépultures  qn*ii  a  eiplorées.  Elles  four* 
■issent,  il  est  mi,  d'eiceUents  points  de  repère  ponr  déterminer 
In  date  des  tombeaux;  mai»  c^eat  à  la  condiliop  qu'elles  aemt 
recnaîKiea  par  doa  numiamatiatea  exercés,  nt  qid  sauront  ae  rendre 
compte  dan  dtveraes  conditions  dans  lea<|neltoa  elles  ont  été  déposée» 
à  céié  des  morts.  Lea  détaila  donnée  par  H.  Tabbé  Cochet  ne  août 
flMihcnreusement  pas  aaaez  explicitée  i  cet  égard,  et  il  a  eu  trop 
souvent  recours  k  des  personnes  peu  capables  de  lui  fournir  tous  lea 
éclaircissements  que  comportait  son  entiepiise. 

Les  chu[iiires  desiioés  a  parler  des  cimetières  gallo-ioiiiains,  sont 
également  reiuplis  d'intérêt.  La  Normandie  a  fourni  à  notre  collègue 
large  matière  à  exercer  sa  sagacité;  aussi  s  esl-il  longuement  étendu 
sur  les  ustensiles  de  la  vie  privée  des  hommes  de  ces  temps,  sur 
leurs  parures ,  leura  industries ,  leurs  croyances,  il  a  fait  sortir  du 
cercueil  tout  on  monde  vêtu  de  pied  en  cap  du  ooatume  propre  i 
chaque  phase  de  U  période  qui  commence  avec  la  conquête  ro- 
maine»  el  se  termine  k  riovssioo  des  barbaraa.  Chaque  claaae  de  U 
société  apparaît  avec  ses  ornementa  disthictîb,  ses  bqonx,  aas  idolcst 
et  jusqu'à  la  vaisselle  de  sa  table 


(I)  Ln  Mlks  mknné»  dm  l'Aïqoa,  laBretagnaet  Id^aiiou,  sor  aaa  moiaft 
grande  échelle,  ont  produit  des  résukatt  h  pau  pfès  îdeoUqum,  sauf  en  ce  qui 
coDoerne  répoqaooù  roQ commença  ^  abandonuer  géDéraIctnenI,  dans  la  seconde 
de  ces  provinces ,  l'asage  de  brûler  les  corps.  Dès  le  ni«  siècle ,  on  y  confiait  sou- 
vent intacts  les  corps  h  la  tcrrr.  Voir,  par  expinple,  la  Description  de  Iti  Filin 
tt  Hu  Thmhtnn  d'une  lejnmf  nrtisti'  rinlln-rnmntne,  dcrnuverts  rr  Siini-Mettard- 
fies       if^endec),  par  Btnynmn  Filton.  Footenay,  Kobuchou,  \H%  in-4*. 
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fit  dernière  partie,  constorée  aoi  tépnllares  gillo-gmM&iqiiM, 
sera  poor  beaucoup  la  plas  eorieoBe;  car  elle  apporte  un  énoraie 
ooQtiiigeDt  renaeigneinents  précis  anr  one  époque  4od|  les  mœurs 
Mua  aoBt  iHeD  peu  eoDavea^  Tout  ce  qae  «Ut  M.  l*abbé  Gocbet  des 
année,  des  vAlenenti,  des  pararea  eiaeléea,  dea  vasea,  des  eovpaa  à 
boira  de  Yona  mt  de  bols,  déeoréea  de  riehesbordarea  de  métal,  ete.» 
ele.,  est,  presque  toujours,  aossi  attachaiit  que  aeuf.  eemble  que 
ToD  devise  avec  un  ancien  leude  de  la  trempe  de  son  poignard  on  de 
son  sabre,  ilc  la  foriDC  du  sa  bacbc,  ou  que  Ton  demande  a  saint  Êloi 
le  secret  de  ces  placages  habiles  et  do  ces  ciselures  si  originales  el 
si  fines  dans  leur  barbarie,  dont  les  a^irafes  des  ceinlarons  des  guer- 
riers et  les  bijoux  des  femmes  étaient  ornés  (*).  J'aurais  voulu 
cependant  qu'il  insistât  davantage  sur  le  côté  artistique,  et  rnooirâi 
les  degrés  de  pareoié  qoi  existeai  entre  la  forme  et  le  système  de 
décoration  de  cea  divera  objets,  et  ceux  des  antiquités  analogues, 
maîB  pli»  anaiaimaa,  déteiréea  dans  les  contrées  d'où  venaient  les 
Firanca  avant  d'envablr  la  Gavie  (>).  On  établirait  ainsi  dea  jalons 
tont  ausii  précia  qne  ceoi  plantée  avec  le  secours  de  la  Uigniatiqna, 
et,  le  jour  où  quelque  génie  aynibétiqae  eoireprendndt  de  reinonler 
cette  filiation  immenie,  encore  si  obecure»  de  Fart  appliqué  aux 
eboses  de  la  vie  intime.  Il  ferait  dea  découTertes  de  nature  à  émer- 
veiller le  monde  savant.  11  est  tel  point  de  contact  entre  certains 
peuples  et  certaines  régions  qui  ne  seroot  consiaus  qu  au  moyeii 
d'observations  entreprises  sur  cette  base,  et  c'est  alors  que  l'on  sen- 


(1)  En  creusant,  il  y  a  qoeUiues  années,  les  fondations  do  la  cure  de  Vairé 
(Vendée) ,  on  a  trouvé  plusieurs  cercueils  en  i>ierrc  appartenant  h  un  cinicti&re 
gallo-fiaiu .  f  un  du  ces  cercueils,  entouré  d  un  blocage  de  uiaçoiuie  par 
un  ciment  lrc>  ùtir  et  recouvert  de  hriqnen  h  relwrti,  contenait  un  scjueblte 
enseveli  dauâ  une  épaisse  couche  de  cLurbuu.  Parmi  les  débris  qui  raccompa- 
gnaient s'est  reucontrée  la  plaque  en  cuivre  d'une  fibule  ronde ,  d'assez  grande 
dtamsloa,  levêtaed'inttltanilbd'erfanBnBce',  déoQréedNuwGveiietdBqMl- 
qaaaMtiilacs  aéoaiéa  an  npomaé.  ta  dons,  dont  les  ita» servnent  hl'ena* 
aMŒatieo  de  bqoa»  liaieat  celle  touilla  dW  sor  la  plaque  d»  caivm.  Dans 
d  autres  tombeaui,  on  a  recoeiDî  des  bagues  d'argent  et  do  cuivre  doré;  sur  l'une 
d'elles  on  voit  une  croix  et  dea  restes  de  légende.  M.  l'abbé  Godet,  curé  de  Vairé, 
a  sanvé  tU'  I:»  destruction  ces  précieux  d«^bris.  qui  paraisscuf  <'fn>  (!(!  vii^stèdev 
cl  ont  heaucuuii  d'analoirio  avcr  ceux  t]n  ;i  recueillis  M.  l'aLb*-  '  ochift. 

ii)  Nous  n'cnteiuluus  pas  paiicr  ici  des  objets  d  origine  buaudiuave,  qui  ont 
conservé  fort  tard  uu  caractère  particulier- 
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tira  lâ  ^ritibl«  imporuiice  des  Kfres  do  §eiiro  de  eildi  de  M .  ViMté 
Cochet. 

L*attteiir  ii*a  eu  garde  de  négliger  quelques  aulras  délais  précfeoi 
pour  la  science.  'La  plupart  des  objets  qu'il  •  trouvés  eot  été  ana- 
lysés par  la  chimie,      il  a  et  soin  de  soumeCfrt  les  oAemeafs 

et  surtout  les  crftnes,  ;déterrés  dans  lés  cimetières  de  Normandie,  à 
Teiamen  d'babiles  phrënologisies,  aidant  ainsi  aux  traTaux  entrepris 
depuis  quelques  années,  pour  demander  à  ces  restes  des  générât n^ns 
éteintes,  la  révélation  des  idf^es  cl  des  passions  terribles  qui  ont  si 
souvent  bouleversé  le  vieux  njontle. 

Conduites  de  celte  façon,  les  fouilles  du  genre  de  celles  pratiquées 
par  M.  Tabbé  Cochet  ne  paoTent  eocourir  la  blAine  des  esprits 
tnnoréa,  qui  veulent  voir  une  vioUlieD  sacrilège  dans  ces  viaitea  à 
la  tombe*  Combien  de  fais,  ^n  effet,  ne  noos  sommes  nous  pas 
entenda  taier*  nons-mémia  de  vandaHame  et  de  barbarie,  lors<|oe, 
mû  par  on  motif  identique,  il  noos  est  artlTé  de  remuer  la  cendre 
des  trépassés  !  L'oorrage  dont  noos  rendons  compte,  est  la  météore 
ripoiiae  à€e  pàreilletsimpvtatioife.  iQoe  ceux  qui  partagent  on  tel  aen- 
timent  se  donnent  la  peine  de  le  liiHeî,  et  ils  verront  alora  si  eee  invtoa* 
tigations  ont  pour  mobile  une  indécente  curiosité;  ils  apprendront 
que  ces  cadavres,  à  demi  réduits  en  poussière,  en  disent  souvent 
plus  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  de  nos  paires  que  tous  les  docu- 
ments écrits.  Ce  n'est  jamais  sans  une  sorte  de  respect  que  le 
véritable  antiquaire  touche  à  ces  débris,  malgré  son  fi|u**'  d(^sir  de 
s'instruire,  et  qu'il  considère  le  pâte  et  calme  sourire  invariablement 
stéréotypé  sur  tons  ces  visages  qee  les  doigts  de  la  mort  ont  déchar- 
née. Bt  d'ailleors  ne  ressort-il  pas  de  ce  spectacle  na  antre  ensei- 
gnement moral  encoi»  ploa  élevé?  Grands  de  ta  terre  ou  paorrea 
esclaves  du  travail  apparaissent  alors  dài»  la  même  nudité  tes  uns 
et  les  .aodres  sont  confondus  dans  la  même  forme.'-Là  plus  de  démar- 
cationa  conventionnellea;  le  niveau  de  la  aouveraine  justice  s*est 
appeaanH  aur  fous,  et,-  si  robservateur  aperçoit  encore  «pielqoea 
▼eailgee  de  splendeur  paroâ  ces  détritus,  ce  n*eet  que  pour  mieux 
reconnaître  le  néant  des  vanités  dérisoires  de  iioire  monde  d'inégalité  ; 

0  viaieur,  pour  t'abréger  le  compte^ 

Gy  gisl  un  rien  là  oli  tout  ulumpha  ('). 


(  i  )  iTifHtription  gravée  sur  la  boite-  en  or  qui  reofenoail  le  cœur  de  la  reiuc 
Aduc  de  Brelague. 


Digitized  by  Google 


(BRETAGNE  El  POâTUU).  .  791 

Hons  tarmiiieroi»  ctfu  rapide  analyse  pur  quelques  mois .  sur  les 
moDoaies  méffOTiugieones  recueillies  par  N.  Tabbé  Gieliet.  Comme 
ra  fort  bien  recoima  M.  de  ta  Saussaje,  celle  de  ^dlimâcum  (pl.  ix,  . 
n*  2)  a  été  fabriquée  en  ànvergne.  Quant  au  n*  4,  qui  est  du  eom- 

menccuiotit  du  Yur  siècle ,  il  est  d'un  lieu  nommé  Dravemum ,  Aonl 
on  possédait  déjà  tlaimos  trions.  Sa  position  géographique,  assez 
difficile  à  déterminer,  nous  a  toujours  paru  avoir  été  entre  la  Gironde 
et  ta  Loire. 

Lea  pièces  d'argent  reproduites  aux  pages 3^8  et  suivantes,  pré- 
aentent  des  difficultés  sérieuses  de  plus  d'une  sorte ,  et  nous  n'entre- 
prendrons point  la  critique  dn  aystènie  monétaire  qn^ellea'ont  suggéré 
à  M.  Thomas  0),  nous  direiis  simplement  qn'ettes  nous  paraissent 
être  des  deniières  amies  iP  8iëe|e,  on  plutUt  oéme  du  comaen- 
cément  du  et  qu'elles  rentrem  dana  la  catégorie  des  firacâonsdn 
denier  d  argent  signalées  depuis  plusieurs  années  parMM.de  Lagoy 
et  de  Lougptuiet  (^).  Le  style  et  la  facture  de  ces  frêles  monnaies 
accusent  une  date  postérieure  au  système  romain  proprement  dit . 
qui  se  modifia  dans  la  seconde  moitié  du  vr  siècle,  et  dont  les  types  . 
dégénérés  ont  été  imités  ici  d'une  manière  grossière  et  barbare.  EDea 
est  dft  être  fabriquées  dans  la  partie  de  la  Gaule  comprise,  entre  les 
mentagnes  du  Cantal,  les  Géremias  et  lea  iPyidnées. 

LaiVorm—dia  lemarrajua  est»  «n  définitif  e,  un  de  ces  lime  fiaree 
qui  s*adreaseat  é  tous  les.  boamwa  leboriaiti.  On  lot  a  reproolié  nn 
peu  de  confusion  dans  la  dlairilMidott'dee  miilMs,  des  redites  et 
des  hors-d'œuviu  inuiilcà.  A  cela  nous  répondrons  aux  critiques  ; 
«  Aidez  Tauteur  de  vos  conseils,  adressez-lui  des  rectifications  et  d^ 
notes.  Cette  seconde  édition  est  déjà  préférable  à  la  première  ;  elle 
sera  elle-même  bientôt  épuisée,  et  yous  pouvez  être  certains  que  les 
défania  aignalés  auront  diapara  de  la  unoisièBie»  » 


<1)  Description  de  cinq  monnaies  franques  méâiUs,  trouvées  dans  le  cimt^ 

tiére  mérovingien  d'Envermeu,  précédée  de  consid.  hist.  sur  les  st/stéine$ 
numétairrs-  pn  usage  chez  ies  Franks  aux  v«  et  vr  siècles.  I  n  {tlupart  des 
opinions  éouscs  par  IVl.  Thomas  dans  cette  brot  hiirc,  lavairni  liejk  été  par 
M.  (  ïti-tierfUs.  —  M.  de  Péliga>  a  douQi- ,  ti-Mia  k  AegiM  nvmtsimiiqwi  dm  IVU, 
p.  hS,  uue  excellente  réfutaliau  du  ce  travail. 

(3)  V.  Explication  de  quelqttes  médailles  à  monogr.  des  rois  Goths,  p.  19^ 
et  NoUeû  des  monn.  franç.  composant  ta  tolL  de  Jf.  /.  Soussea»^  p,  96. 
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ET  L'ÉGLISE  DE  PRIGNV. 

'  — 1063.  — 


An  nom  de  1*  sainte  el  indiviaibleTlrmilé  d«  Père,  dn  File,  et  de 
6ain^Espnt,  Qsirtac*  per  le  grtee  de  Dien,  évéqoe  de  Ilenfee,  à 
Ms  lee  fidèles  de  Christ  qvi  voudront  consenrer  îniriolsblee  les 
stetats  de  leors  prëdécessenrs  faits  oanoniqnement.  Comme  tous  les 

actes  ne  peuvent  rcisier  longtemps  en  mémoire,  à  moins  qu'on  ne  ks 
préserve  par  récriinre,  nous  avons  résolu  de  signifier  à  ceux  qm 
sont  à  prf^senl  et  à  ceux  à  venir,  par  le  témoignage  du  présent  écrit, 
comment  noub  avons  agi  à  Tégard  de  Téglise  coo&lruite  à  Prigny,  en 
rbonneur  de  le  sainte  mère  de  Oien,  Marie.  C'est  pourquoi  nous 
voBlons  faire  connattre  que  lorsque  novs  avons  succédé  dans  révéché 
de  Santés  an  Ténérable  évéqne  Airard,  à  peine  a? onsHMwa  trouvé 
dan»  lent  ledit  diocèse  une  église  euempte  de  la  snjélion  et  du 
pouvoir  de  personnes  laïques;  et  cependant  le  vénérable  prélat,  par 
la  Vertu  du  Saint-Esprit,  avaH  expulsé  de  Véglise  de  Dieu  toute  per- 
sonne (Je  coiitiiiion  laïque.  Pour  nous,  profondément  affligé  du  sort 
de  la  sainte  égliso  soumise  a  une  si  grande  misère,  lorsque  nons 
avons  entrepris  d'e&ui  ptT  la  gloutonnerie  d'une  telle  rapacjlé,  nous 
avons  reacantfé  des  uUvcri»aires  nombreux. 

Or,  comme,  dans  la  troisième  année  de  notre  ordination,  poursui- 
vant les  sacrilèges  de  cette  espèce,  nous  visitions  notre  diocèse, 
arrivé  à  Prigny,  nons  avons  tronvé  qne  les  religieuses  de  Sainle- 
Marie  d* Angers  y  possédaient  une  é^lse,  psr  le  don  et  la  concession 
de  séculiers,  ssvoir  Queffler  et  ses  frèns.  Le  feit  constaté,  noue 
avons  fait  appeler  et  les  religieuses  qui  y  demeuraient  et  ceux  par  la 
donation  desquels  elles  la  léclaniaienl;  puis  nous  leur  avons  signifié 
qne  nous  ne  souffririons  jamais  une  semblable  peste  dans  le  sanc- 
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maint  Dieu,  al  <|oe  imnm  m  iMwlirkNW  |im  la  célébraiioii  des 
diviM  vyiièna  tel  «m  église  dMeine  par  le  <ta  de  rsotoriié 
séenKère. 

GuefiBer  et  ses  frères,  de  tontes  ienn  fsiices  nais  iofruciueii- 
sement,  s'elfoi  cèrcoi  de  résister  à  no8  arguraenlh,  ti  ils  cA[io»èiejii 
leurs  raisons  en  ces  termes  :  «  IVos  parents  ont  troiivr^  diins  ce  lerrio 
»  toire,  qui  leur  appartient,  de  vieilles  murailles  mimées,  que  les  indi- 

•  gènes  rapportaient  avoir  été  aocieQDemeni  une  église  coo&iruile  en 
»  rbooDeur  de  SaiDle-Marie,  et  dans  laquelle  ito  sssnraiest  svelr  M 
»  fûls.de  tiès-iré%MOts  siirscles.€es  morsîUes,  par  de  pleoi  Biolif^ 

•  désirent  eni-aéiBes  reeonsiniîre  rdglise  en  rheaneur  de  celle  à 

•  Isqnelle  elle  élsii  origiosIremeDi  consscrée ,  forenl  séparées ,  sb 

•  psrtle ,  des  biens  qai  pre? eBsicut  de  leur  héritage ,  sfln  de  re- 
»  constituer  cette  église  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  )usf{u'à  ce  quMls 
»  pussent  la  reconstruire  entièrement.  Koire  père  étant  ma\  [  \)eu  dt 
«  temps  après,  et  IN^Ïise  a^  ani  déjà  été  resiaiir»'e  à  ses  fraii,  nous, 
»  ses  fils  et  héritiers,  avec  notre  mère,  n'avons  pas  voulu  soustraire 

•  ni  couiertir  à  noure  propre  usage  ce  que  cet  homme  très^pieux 

•  aiTiit  eottféré  pour  le  rétabUasement  de  TégUse  de  Dien  :  an  coa- 

•  traire ,  efla  de  rengnenler,  de  aoire  pnpre  iieir  new  sfona 

•  poiir?Q  è  la  anbsistattce  de  ceux  qui  y  aervalent  Dieu.  Snlln  nooa 
»  avens  transmis  cette  église  avec  toutes  ses  dépendances  à  rsbbaje 
»  de  Sainle-Maiie  d*Angers,  en  y  plaçant  notre  sœur,  nommée 
»  Adenor;  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  soit  frauche  de  toute 
»  sujétion  envers  vous  et  envers  l'égiise  de  Nantes.  « 

Après  avoir  entendu  ces  ar|!;uu]<nts  déraisonnables,  nous  avons 
alMrmé  et  prouvé  raisonnablement  ce  qui  était  vrai  et  canonique  ; 
nous  leur  avons  fait  connaître  que  oetle  donation  n'était  pas  légilioe, 
et  qoe  tant  qu'ils  la  possédsreient  en  vertu  de  Is  donation  faite  par 
nne  peraanne  laiqne«  en  ne  pouvait  céMIirar  dans  cette  église  des 
mystères  dignes  de  Dieu.  Aussitôt  ils  prennent  ccnseil ,  tant  Mile 
Isiqnes  qne  les  rèligienses  alers  présentes,  et  ils  remettent  en  notre 
main  et  sons  le  pouvoir  de  TégUse  de  Rentes  le  susdite  église  de 
Prigny,  avec  tout  ce  qui  lui  avait  été  conféré  par  eux-mêmes  ou  leurs 
parents;  puis  ils  nous  sn;iplient,  avec  douceur,  de  procéder 
consécration,  car  elle  était  prête  à  être  sanciitiée;  et,  la  consécra- 
tion faite,  de  la  conférer,  s'il  plaisait  à  noJre  clémence,  à  Sainte  Marie 
d'Angers  et  à  ses  religieuses,  en  y  retenant  un  service  quelconque. 

9fè 
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Par  uue  faveur  clémente,  avec  rnpprobatioo  aussi  et  le  conseil  de 
nos  clercs,  nous  avons  octroyé  cette  prière,  du  reste  assez  oppor- 
lUDe  :  nous  aTOOS  re^'u  Téglise  susdite,  avec  tout  ce  qui  lui  appanieol, 
sons  noire  proieclion  et  celle  de  l'église  de  Hantes,  reieoant  pour 
cette  dernière,  à  litre  de  compensation  et  comme  service  ammel,  im 
besant  d'or  le  jonr  de  rAssompiion  de  Sainte-Marie. 

En  conséquence,  pour  que  ces  foits  soient  crus  avec  plus -de  vérité 
et  obserrés  avec  plus  de  force,  nous  avons  ordonné  de  dresser  le 
présent  écrit,  que  nous  avons  confirmé  de  notre  propre  main  et  signé 
par  l'impression  de  notre  seéan,  avec  ressentiment  et  fa  oonftrmation 
de  nos  clorc;^,  dont  nous  avons  ordonné  d'inscrire  ci-dessous  les  signes 
et  les  nurus. 

Signe  de  Quiriac,  évêquc  de  Nantes  f  S.  de  GuiUauuie  f.  de 
Baoul  maître-école  f .  de  Durand  chapelain  f .  de  Hubert  cha- 
noine f.  de  Jean  chanoine;  de  Simon  chanoine,  d'Alveus  archi- 
diacre, de  Garin  chnnoine,  de  Geofib-oy .  trésorier,  d'AIdron 
chanoine,  de  Jarnogon  chanoine. 

Fait  à  Manies,  Tan  de  rincarnaiion  du  Seigneur  1063,  et  le  3*  de 
rëpiscopat  dn  pontife  Quiriac;  indiclion  2",  concurrent  S,  épacle 
nulle,  cercle  lunaire  17,  terme  pascal  au  noues  d^arril,  Pftqnes 
étant  le  3  îles  ides  d'avril. 


Ce  qui  précède  a  été  littéralement  nraduit  sur  le  teiie  latin,  con- 
tenu dans  un  des  manuscrite  les  plus  précleui  de  la  biMfotbèque 

4* Angers  ('),  et  qui  remonte  à  la  fin  du  xip -siècle^  c'est-MIro  lo 

carlulairc  du  Ronceray,  rôle  VI%  charte  28. 

Peui-dtre  trouvera-t-on  que  la  conduite  et  le  langage  de  Quiriac 
sont  empreifiis  d  ime  assez  grande  dureté,  à  l'égard  des  fondateurs 
de  l'église  de  Pi  if^iiy  ctaniue  a  i clui  des  humbles  i  t  ij^icu^ics  (ionî  la 
maison  était,  à  juste  titre,  nommée  le  monastère  de  ia  Chante. 
Deux  circonstances  peuvent  sinon  justifier,  du  moins  expliquer  la 
forme  et  le  fond  de  notre  charte. 

Fils  d* Alain  Caignard,  comte  de  Comouaille,  et  frère  de  Hœi, 
successeur  de  leur  coosin  germain  Maifaias  dans  le  comté  de  llaniea, 
Quiriac  appartenait  ainsi  à  Tune  de  ces  familles  souveraines  dont,  au 


(i;  II  a  été  acqûi  au  inîx  de  MS  francs  è  la  venta  du  cibinat  GriOe. 
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moyen^&ge,  les  membres  qui  embrassaient  la  vie  ecclésiastique 
péchaient  rarement  par  excès  d'humilité.  D'aHlemv  TéTéqae  Airard, 

auquel  il  veoaii  de  succéder,  avait  iiiolieincnt  combaiiu  ou  laissé 
néîïliperament  subsister  les  abos  conire  lesquels  le  t  oncile  de  Reims, 
ous  ert  le  3  octobre  1049,  s'était  prononré  fi)rmel)pmpnl.  Tl  ne  devait 
pas  aussi  avoir  oublié  ce  qui,  dans  ce  même  concile  ei  sous  les  yenx 
do  pape  Léon  IX,  était  arrivé  au  prédécesseur  do  ce  mèiue  Airard. 

Bodic,  dont  le  père,  Gaoïier,  avait  été  marié  avant  de  parvenir  à 
révécbé  de  Ifantes,  favait  remplacé  dans  ce  siège;  en  donnant  de 
grandes  sommes  d*argent  au  comte  Mathias.  Depuis  sept  ou  bnit 
années  il  le  possédait  paisiblement,  lorsquil  se  rendit  an  concile  de 
Reims,  dont  les  premières  opérations  eurent  pour  but  d*abolir  la  simo- 
nie et  de  châtier  les  simoniaques.  Tandis  que  plusieurs  archevêques 
et  évèques,  boupgontiés  ou  accusés  d'avoir  obtenu  leur  dignité  à  prix 
d'argent,  écarlaienl  i'orage  qui  les  nienuraii  par  des  dén^^galions 
ou  des  subterfuges,  Budic«  comme  dom  Lobincau  le  constate  (9, 
raconta  simplement  ce  qui  le  concernait.  Aussitôt  un  cri  générai 
s*élève  contre  loi  :  il  est  déposé,  et  avant  la  fin  de  Tannée  il  meurt 
de  ebagrtn. 

Son  triste  sort  rappelle,  presque  involontairement,  la  morale  de  la 
charmante  fable  de  La  Fontaine  qu*enfants  nous  avons  tons  apprise  : 

beloa  (|ue  vous  serez  puissaul  ou  niistSrable, 

Les  jugemeuls  de  cour  vous  rcudrunl  blanc  ou  noir. 

Quiriac,  dont  la  naissance  illustre  éloignait  la  crainte  d'un  sort 
aemblable  à  celui  de  Budîc,  voulait  peut-être  déjà,  par  son  rigo- 
risme, assurer  Tavancement  dtf  son  frère  Benott,  qu*il  eut  en  effet 
pour  successeur  dans  i*év6ché  de  Nanles. 

MAïuausciAV. 


(1)  Misioin  de  Hntagne,  vol.  1,  p.  9é. 
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SOClM  AMrtOMMMQia  M  U  LOIIB-IVFÉIIBVIB.  —  SétmCêéitkjmm 

1855*  —  H.  la  Msideot  dépose  sorlo  baretu  um  Rolica  ««r  la  citbédMl#^ 
da  Bourges  par  H.  da  Ginrdat  at  le  tome  XVUI»  dea  ./iiimiIw  dé  te  teMié 
'ogriDiildirvt  ieienetif  arts  a(  oomtiMro«  du  Puf,  N.  Ilaa  làit  hommage  an 
Hméa  de  tiriq^ea  dmaOldea,  alyle  m*  siècle,  pravanaol  de  la  cbapelle  du 
chMeao  de  la  Toor,  en  Orrault.  H.  Dagne-^Dubols  pilote  des  médaillea 
imnabiea  données  au  Hnnée  par  H.  Germain,  commissaire-priseor  k  Ranles^ 
et  H.  Vradal  en  ijjoate  quelques  autres  au  nom  de  H.  Horiceau.  M.  Pndal 
moàtre  ensoite  un  fragment  de  bas-relief  en  bois  représentant  on  saint  mllré 
et  armé  d'une  diseipline.  Cette  sculpture,  qt»  provient  delà  ville  d'AsMee, 
n^est  pas  sans  mérite  t  on  en  décide  raequisition.  Des  remervieneata  sont 
adressés  aus  donateurs  de  ces  diren  oh|ets.  M.  Bizeul  rend  compte  d'un 
voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Bretagne.  Ses  espioraUons  ont  porté  succesai- 
veroeot,  dit-il,  sm  Josselin,  oli  l'on  achève  la  prétendue  restauration  du 
tombeau  de  Clisson  ;  sur  la  Ctiaise,  dont  le  cliflteau  a  été  remplacé  par  une- 
prairie  et  dont  réglise  offre  quelques  détails  qui  semblent  du  xiv*  siècle;  sur 
Beguiny,  qui  croit  avoir  le  tombcnu  de  saint  Clair,  tombeau  n'oiTrant  du  re«te 
aucun  caractère  d'anl>qiiil«î,  swr  sa  chapelle, curieuse  par  ses  deux  nefs; 
sur  d'anciens  rclranclienienfe  situés  a  Vadenac,  et  les  débris  d'une  \a\e 
romaine  qui  c(»nduis{iil  de  Vauuesà  Corseul.  CtM le  relation  est  écoutée  avec  uti 
vif  intérêt.  — -  M.  Mau  demande  des  renseignements  sur  l'élat  d*une  peinture 
murfrie  de  1«  chapelle  de  Ciisëon,  '»  Msseliu,  qui  représente  une  danse 
macabre.  M.  Bizenl  apprt*n<I  que  cette  fresque  dël(^rioréc,  dont  ou  ne  prend 
aucimsoin,  e^t  nujourd  lmi  [ircsque  invisible.  —  BI.  U.'  Prt'^idenl  communique 
le  programme  du  Coni-^rcs  (ir  In  Sociétt' «regriculture  ,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy,  4"  seclinn,  intiuilée  ;  Àrcheolwjie  et  histoire.  —  M.  Verger, 
cba^é  par  la  Socielé  «inr licier  h  In  vente  Sttc  une  l»!^le  moulée  du  général 
(Jliarette,  apprend  que  st^  dcuiarciiFi  oni  v\é  iiilru<:Uu'iiî-(  s,  par  suite  d'yn 
maleutendu  ,  qui ,  du  reste,  n'eâl  pas  sans  remède.  Le  mouieestaux  maiui» 
de  M.  Grootaers,  qui  fera  im  exemplaire  si  la  Société  le  demande.  —  M.  le 
Pr(<stdcnt  manifeste  le  désii  qu  une  société  ayaot  pour  but  de  collectionner 
les  gravures  faites  dans  le  département  uu  tlu*  >  -m  Inirin  d'artistes  de  ce  pays, 
se  fonde  îi  Nantes,  à  l'instar  de  celle  qni  e\isu-  ilinis  le  Bas-Rhin,  qui,  grâce 
à  su  ininime  cotisation,  compte  noiubre  d'ouvricis  parmi  ges  membres  et 
possède  déjfi  un  cabinet  d'une  richesse  «extrême.  Sans  doute  la  Loire-Inférieure 
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D'est  pa»  placé»  dHns  de8  conditions  au^i  heureuses  que  le  Bas-Rhin;  mai» 
quelq!M«eflort8  pourraient  être  te  ntés  avec  succès.  Ce  n'est  là  qn*Dne  première 
ouverlnre,  qui  sera  sniTie,  s'il  y  a  lieu,  d'une  proposition  sérieusement 
méditée. 

—  «Organisation  de  l'bcolr  prkparvtoihr  a  l'fwseignemew  supébibur 
DES  scfi  NCFs  ET  DBS  LETTKBS  DE  NANTES.  —  Par  arrêté  mïiiisténel  du  4 
juin  l«r)â,  le  personnel  de l*École  est  ainsi  consUliif? 

Directeur  de  l'Éeole,  RI.  Achille  Comte,  [irolesàeur  d'histoire  naUirelIe. 
Mattienuitiques.  —  H,  Mercier,  professeur  de  mathématiques  spéctcdes  au 
Lycée  de  Nfinte^. 
Mécanique.  ~  M.  Oleanerd ,  chargé  de  ce  cours  au  même  Lycée. 
Pkytique.  —  M.  Maurat ,  professeor  de  pliysiqae  au  même  Lycée. 
Ckimie.  —  M.  Bobierre,  licencié  ès  sciences. 

Histoire  naturelle.  —  M.  Achille  Comte,  (M^fessear  d'histoire  naliirelle  au 

Lycée  impt^rial  Charlemagne. 

BotaniqiÀe  applit^uee.  il.  Écorchard,  ducleur-iutiileciu,  chargé  du  cuurs 
municipal  de  bolanique,  lequel  est  réuni  h  renseignement  de  l'École  pré- 
paratotre. 

ItUténtttn  française,  hid^in  4ê  Frmm  et  géographie  phy tique  et  politique. 
—  IL  Gté^Miet  itfofesseor  «Tluitoin  w  Ljrasëe  de  Efaotei. 

IMn.  —  M.  Ogée ,  aicbilccts  etpwfeimir  h  l^ticoto  gntailt  4e  deaaiii  de 
la  vitte  de  Ramas. 

MpmnUm  ^kUMn  fMfwrsIle.  —  M.  lonoa,  bachelier  èa  acieMeaf  pié- 
paraleor  h  Pfieele  médicale  de  Hantes, 

Fréparatemde  efttmta.  —  M.  OerheUn,  prépaiiteor  dé  diiinle  an  cours 
monîcipal.  , 

FrépanOêw  de  phiftiqm*  •  H.  Démence,  bechéUer  às  sdeDcee,  n^tileor 
aa  Lycée  de  Reotes. 

Le  91- joie  e  en  lien,  ebes  H.  l*Inspeclenr  de  PAjeadémie,  IHnstallalîon 
et  le  léeeption  dn  serment  des  probSBeuis  de  l*fico1e.  M.  Achille  Comte 
présidait  h  celte  céfémonle. 

—  H.  de  la  Yillemarqué,  membre  do  Comité  de  la  lengne,  de  l'histoire  ^ 
des  eils  delà  Fitnee,  cet  chargé  de  Mchensher  dens  les  bibUothèques  et  les 
eiehifes  d'Aogletene  les  nenuseiile  intéieesent  l'bisloim  et  la  liiiérelnie  d« 
déperlements  de  rOnest  de  le  Frenee. 

—  Cnc  coromission  instituée  au  miiiisiérc  de  in  niarine  et  représentant  la 
colonie  française  de  l'île  de  la  Réunion,  avail  ch[irf.^c  >l.  11(h  hel  de  l'exécu- 
tion d'une  stâtne  en  bronze  de  l'illustre  Mabé  de  la  bourdonnais.  Celle  sUlue, 
haute  de  3  mètres,  figure  h  l'Exposition  universelle  des  Beaux-Arts,  en 
attendant  qu'elle  suit  expédiée  ii  File  de  la  Réunion,  oh  elle  doit  perpétiu  r  hi 
mémoire  de  l'ancien  gouverneur  de  la  colonie.  L'auteur  de  I  ceiivre  vient,  da»« 
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uncgradense  lettre,  d*ofIrïr  h  la  ville  de  SainUMalo,  patrie  de  cet  homme 
célèbre,  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue,  en  manifeslaal  le  désir  qu'elle  soit 
placée  dans  une  des  selles  de  la  mairie.  Cette  offre  a  été  acceptée  avec 
empressement. 

—  Voici  les  noms  des  agriculteurs  el  des  agronomes  de  nos  déparlements 
bretons  qui  ont  obtenu  des  |)rixau  Concours  universel  agricole  de  Paris.  — 
M.  Guévenoux,  fermier  h  Bains  (lUe-et-Vilaine),  un  1«'  prii  pour  un  taureau 
de  race  Bretonne  pure.  —  M.  le  vicomte  de  Langle,  propriétaire  h  Vilré  (Ule- 
et  Vilaine),  un  6*  prix  pour  un  taureau  de  race  Dorbam  pore.  —  MM.  DiTid 
et  Boiscourbeau,  k  Goucron  (Loire-Inférieure),  un  prix  pour  des  taureaui 
de  race  GboletaiM.  —  Le  R.  P.  abbé  Bernard  de  la  Trap[)e  (Loire  lnférieare)) 
un  5"  prix  pour  une  vache  d0  race  Kanlaiw.  U.  le  comte  do  Cbampagny, 
h  Loyat  (Morbihan),  un  prix  poor  nu  tiureau  de  raee  Bretonoe.  —  M.  de 
K«^éga  (Fioigtère)^  un  3*  prit  pour  une  vacbe  Bretonne  paie. 

—  loi  ra/tffioe  A  la  ameessùm  d'un  ehmm  déftrde  Hfanteié  ChâiêmUm^ 
avec  tmàraaehtmèni  sur  IfetpolémviUê.  —  Article  unique.'  ~  Le  ministre 
de  l'agiloulture ,  du  commerce  et  des-lriffeui  publics  est  solofisé  è  s'engager, 
au  nom  del*Él«t,  au  paiement  d^une  subrenlion  de  vingucinq  milUons  de 
flranes  (3S,D09,tOO  fr.)  pour  l'èiécution  d*un  chemin  de  fer  de  Hantée  k  Ghl- 
leaulin,  avec  un  embranchement  sur  Itapoléonville*  Cette  somme  de  tingl-cinq 
miUioos  ()9,t00^0  fkr.)  sera  pafée  en  dooae  années,  au  mofen  de  fiogt- 
qnatie  paiements  ëgaui,  dont  le  premier  ne  pourra  uYoir  lien  avant  le  l** 
janvier  18S7,  le  tout  sans  intértt. 

—  L^intrépide  voyageur  qui ,  en  affrontant  des  périls  sans  nombre  pour 
péndlrnr  on  Afrique  jusqu'au  10"  degré  de  latitude  sud  ,  en  a  rapporté  des 
ob.serutlii>ns  (lupins  haut  iulerôl  pour  l'arrliéologie  et  des  collections  pré- 
cieuses, M.  F.  Gailliaud ,  directeur-conser  valeur  de  noire  Musée  d'histoire 
nuiurelie,  vient  de  se  distinguer,  d'une  manière  toute  spéciale,  comme 
nuluralisle. 

Depuis  quelque  temps  les  conchyliol(»gislt>  son  uj^ent ,  avec  raison,  «le 
recherches  sur  les  nxdiusques  perfomnls.  Connnenl  ces  animaux  peuvent- 
ils  s'inlr«)(lnire  dans  la  piern'  et  dans  le  Iviis  ?  Ce  problème,  cherché  depuis 
1684,  époque  oii  les  prenner.s  auteurs  l  éludièrenl,  vient  enfin  d*êlre  résolu. 

Après  171  ans,  il  aj)parleiiajl  n  l'Académie  dés  Scienees  d'Uarleni  de 
juger^ de  la  solution  de  cette  question ,  R  ln  jn  Ile  elle  était  particulièrement 
intéressée,  à  eMuse  des  digues  de  la  Hollande  (').  Elle  l'avait  mise  au  con- 
cours cette  Hunët;,  el  imns  avons  la  satisfnrtion  d'annoncer  que  c'est  à  uu 
riantais,  à  M.  F.  Gailliaud ,  que  le  prix  a  été  décerné. 


i  l)  On  doit  m:  ra|ii)i*lrr  que,  dppiii»  un  siècle,  re»  vera dettniCtCjBn^ CD  ficrflèraill  hs  bçh 
des  diguM  de  ta  HoltaiMta,  onl  Mlll  ealntaer  llDonOaUMi  S»  Cft  pijB* 
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C'esl  pour  «osi  dire  h  notre  porte,  au  Poiili<;uen,  que  M.  Gailliaud  a 
inwvë  des  piMfw  à  Tappui  <lu  système  à  l'side  duquel  il  eiplique  la  perfo<- 
ratioD  exécutée  par  les  vers  dont  nous  avons  parlé*  pren?e8  que  loi  deman- 
daientles  savants  depuis  1843.  On  prétendait  qjue  ees  mollnsqnes  agissaient 
nojqaement  au  noyen  d'aeidiis.  Oo  foodait^  eetto  opinion  sur  ce  qu'on  ne 
les  avait  jamais  trouvés  que  dans  des  matières  calcaires  et  dans  des  Imis. 
H.  Gailliaud ,  au  contraire ,  persistait  h  penser  qu^îls  n'opéraient  que  méca-^ 
niqoement.  Sa  découverte  du  Pouiiguen  vient  de  justifier  cetiA  opinion  delà 
manière  la  plus  irrécusable.  II  a  prouvé,'  en  effet,  que  ces  animaui  per- 
forent h  Taide  de  leur  coquille,  dont  ils  se  servent  comme  d*ane  râpe  pour 
pénétrer  dans  des  roches  primitivee  sur  lesquelles  les  acides  que  leur  orga- 
nisation peut  contenir  n'a  pas  d'action.  ^ 

Le  prîi  aceofdé  k  notro  compalriole  cpnsiste  principalement  dans  une 
médaille  d'or,  grand  module.  Anroms  Dbbbibii.  {C&mriêr  de  Hanîêf,) 

—  ÉtaieivUdê  8aini'Britue,pouri9fik,  ^  Naissanoes  inscrites,  543, 

sur  lesquelles  154  enfants  ont  été  déposés  dans  lu  tour  de  l'hospice.  —  Décès 
inscrits,  477,  sur  lesquels  trois  ont  eu  lieu  au  loin.  —  Mariages,  62;  vingt 
de  moins  qu'en  1853.  En  1851,  il  y  en  eut  167;  depuis,  ils  ont  diminué 

chaque  auuée. 

NÉCROLOGIE.  —  Le  corprt  médical  de  Nante»,  ^l  <  ruellemcnl  éprouvé 
depuis  quelque  temps  par  les  morts  snrrefisivps  de  MM.  IMnn'chal ,  Marion 
de  Procé,  Bouehet  et  Mesiiard,  vient  de  fnire  une  nouvelle  perle  :  l'un  des 
principaux  médecins  de  celte  ville,  M.  Dominique  Lcroui,  est  décédé,  le  12 
juin,  h  Saint-Fulgenl  (Vendée),  après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 
Né  k  Nantes  le  18  octobre  1798,  il  n'a  Tourni  qu'une  carrière  aases  courtei 
mais  les  meilleurs  êtres  n'ont  pns  toujours  le  plus  long  destin. 

Chirurgien  ordinaire  de  rUotel-Dieu,  professeur  suppléant  à  T^ole  de 
médecine  et  membre  do  l'Académie  de  Nantes,  le  docteur  Leroux  était  de 
phis  un  opérateur  hahile.  Son  cnrncière  personnel  le  rendait  également  esti« 
mable.  Dans  sa  pratique,  la  médecine  était,  comme  autrefois,  lu  science  de 
peu  de  remèdes  {paucarum  herbamm  scientia).  Il  était  persuadé  que  heau- 
coup  de  maux  se  guérissent,  sans  qu'il  faille  continuellement  tourmenter  la 
naturoi  aussi  n'abusa-t-il  jamais  de  la  drogue.  11  était  sympathique  et 
compatissant  s  entro  ses  mains,  la  médecine  était  une  professiot)  qui  avait 
des  entrailles.  H  ne  compta  pas  d'ennemis ,  et  Ait  cher  h  ses  clients,  ë 
ses  élèves,  h  ses  confrères,  è  ses  ansis.  Il  emporte  avec  lui  leur  amitié, 
leur  estime  et  leurs  regrots.  G.  B.t1I> 
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pendant  (CharcDtc-lDférieure).  Ia-t8  de  8  fT  s;6.  Impr.  de  Lacroix,  k  Saintes. 

DiscouBS  de  M.  Lanjuinaia,  député  de  la  Loire-Inffeienre ,  dans  la  diacnsaion 
dn  projet  de  budget  ponr  Feieraoe  1841.  anr  les  affaires  étranoires.  In-t* 
d  j  f.  lyj.  Im|ir.  F.  Didol,  k  Paris.  —  ubsenations  soumi;>cs  a  Ta  Chambre 
des  députés,  sessioo  de  1840-1841 ,  séance  da  4  mai  1841  .sur  les  atlauee  étran- 
gères ,  et  partieiilièreiiieDt  tur  In  qnestioD  des  aUinioet  oe  lu  ftanoe. 

L'hiiTàTiori  DS  Jésds-Cbrist.  Traduction  par  M.  I  abbë  F.  de  Lamennais, 
as*'  édition.  ln-<8  de  n  fF.  4|3.  —  A  Paria,  chez  Bray,  rue  des  Saints-Pères,  68. 

Amkuoaâtion  i»fi  NOS  coLioriiBS.  Engagements  libres  de  travaiUeurs  naturels 
habitant  la  côte  d'Afrique,  au  sud  de  léquatenr.  et  la  côte  est  d'Afrique.  o« 
canal  Mozambique,  nour  être  introduits  soit  h  b  Kénnion,  soit  dans  nos  Antilles. 
Mémoire  k  S.  Eic.  M.  le  ministre  de  la  manne  et  des  colonies.  Signé  :  Th. 
Simon,  capitaine  au  long  cours,  ï  Nantes,  qon  Piparift,  de  4  fl. 

Impr.  de  M"*"  veuve  Mangin,  ii  Nantes. 

Dk  L  E&TiNCTiOH  UE  LA  MsHoiciT&  et  dtt  VagabMidage  dans  les  communes 
rarales.  De  It  créatioii  d'une  assurance  miitiulle  sur  la  vie  dM  bestiaux  et  d  un 
vétérinaire  par  canton  ;  par  le  maire  d'une  commune  du 
inférieure.  in-S»  de  3/4  de  t.  Impr.  Guérand,  k  Nantes. 

HurmiB  D*HteiH)OTB,  tradvtls  da  grec  par  Larcher,  avec  des  notes.  3  vol. 
in-18,  ensenkle  ds  «r  t.  1|S.  Inpr.  ds  uapid*  k  M&tn,  —  A  Paris,  chez 
Charpentier  ' .  7.»» 

Lbs  QUàRàRTB  MAATYBS  DE  Palmâ  ,  de  la  Couii^agQie  de  Jésus.  Notice  sur  le 
bienheureux  Ignace  d'Azévédo  et  ses  trcnte-neur  compagnons,  OMMSCfds  pnw 
la  foi,  le  15  juillet  1570.  In-32  d  une  f  Impr.  Oudin,  k  Poitiers. 

La  ChaumiIuui  BaBronns ,  ou  la  malédiction  d  une  mère ,  drame  en  trois  actes, 
composé  psar  les  distributions  de  prix  dans  les  pensionnats  de  demoiselles ,  par 
J.-A.  Guyet.  ^  édition.  In-13  de  5  iT.  i;t.  —  A  Paris,  cbes  Ë.  Belin,  rue  de 
Vaugirard,  52.  (1854)  ».75 

Lb  GtHiB  no  cnaisTiAnisMB:  par  de  Cblteinhriuit.  In-f6  de  so  ff.  5/8.  A 
Paris ,  dm  Hachette  (Bibliothèque  des  cheoiins  de  1èr,  3«  série)  3 .  »- 

Lk  mois  df.  M\t  Hymne  à  ta  "Vierge  immaculée.  Suivi  de  •  Sonnet  h  la  Vierge 
immaculée  j  i>ar  iM''**  Elisa  Murm.  la-H'*  d'i;4  de  î.  Impr.  Guéraud,  à  Nantes. 

SoivEKias  D  DH  PEÊTRK  DAMS  SBs  TOT  AGES-  Nantcs.  —  En  mer.  —  lie  Maurice- 
—  S<^jour  k  l'île  Bourbon.  —  Cap  de  Bonne-E&i»érana'.  —  Uc  Saiiitc-Urlciie  Par 
M.  labbé  Justin  Manran.  missionDaife  apostolique  du  dataé  de  Paris,  etc. 
Iii'ia de 7  ff.—  A  Paria,  dm Cant-Biihra,  rve  de  la  Saime-Giiapelle,  3;  dm 
de Loaajr,  nw Cassette,  17.  .  t.»* 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 
Iflunacolée  Conception.  Impr.  lith.  de  Charpentier,  h  Naolea. 

MUSIQUE 

Chamon  ùfeUmntf  caprice  pour  le  piano,  op.  is7;  par  E.  Wolf.  —  A  Pans, 

dm  C.  KfliaB  7. sa 

(BibiiogmifhM  de  le  jPtanes.) 
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NOTICE 


LE  PEINTRE  PORTAIL. 


Jacques- An  tiré  Portail,  peintre  du  roi  et  garde  des  plans  el  tableaux 
de  ia  couroone,  membre  de  rancienne  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  naquit  à  JNaotes  oo  à  Brest,  Ters  1601.  Son  père  était 
architecte  et  entrepreneur;  sa  mère  s'appelait  Agnès  Glenart.  Doué 
de  grandes  dispositions  artistiques.  Il  se  rendit  à  Parts,  en  1725, 
pour  se  perfectionner,  et  y  snrreilia  ia  gravure  de  son  portrait 
du  mafre  Gérard  Mellîer,  qui  lui  écrivait  à  ce  sujet,  le  28  aoAt  de 
cette  même  année  :  «  Je  tous  sois  très-obligé  des  soins  que  vous 
»  avez  bien  voulu  donner  à  faire  réussir  la  gravure  de  mon  porirait, 
»  dont  vous  ru  adressez  Tépreuve.  Elle  est  bien  différente  de  h  pre- 
»  mière  que  IM.  Ferrand  avait  faite.  Je  ne  sais  s'il  lui  a  été  possible, 
a  dans  cette  nouvelle  correction,  de  se  servir  de  Tancienne  planclie 
9  4e  cuivre  (»). 

n  Taurais  fait  plus  tôt  réponse  à  votre  lettre,  si  j'eusse  été  informé 
9  de  votre  adresse  A  Paris.  Je  souliaite  trouver  des  occasions  de  vous 
9  j  rendre  service ,  et  de  vous  assurer  que  je  suis  votre  servie 

9  teur,  etc.  » 

Muni  de  force  lettres  de  recommandation  du  magistrat  de  Nantes, 
qui  s  intéressait  à  lui,  Portail  se  concilia,  dès  cette  époque,  quelques 
prolecteurs  dans  la  Capitale,  entre  antres  les  f^^^es  Orry  de  Vignory 
et  de  Fulvy,  alors  simples  maîtres  des  requêtes  au  Conseil  d'État; 
n  revint  toutefois  à  Nantes,  et  j  séjourna  même  encore  durant  plu- 
sieurs années,  n  y  peignit  les  tableaux  transparents  qui  produisirent 
un  effet  merveilleux,  lors  de  riliumination  et  du  feu  d^artifice  exé- 

(0  Portrait  de  Gérard  BMHBr,  h  Tlga  de  SO  ans,  par  Portail,  gravé  à  Paris 
par  V.  Femnd,  sa  ms,  petitia*4*.  Cm  d'après  cette  grame  qa'a  été  seulpté, 
HT  noIieMIuiiIflliegnttaUeaitisle  Sue,  le  bostedeee  aiagietnt,  quionie 
la  gnade  aiDede  la  naitie  de  Maatw. 
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catés  à  la  Bourse,  par  les  soins  de»  négociants,  le  19  octobre  1729, 
poar  célébrer  la  naissance  dti  dauphin  Louis,  père  de  Louis  XVi, 
Louis  XVIII,  Charles  X,  etc.  (0  Dans  le  ménoirs  des  £rais  payés  par 
la  ville  à  cette  oecasloo,  se  trouve  îDBcrlie  une^allocalioD  de  80  livres 
«  an  aieur  Poiitail,  pour  trois  (porirails;  et  pour  avoir  raccoauDodë 
les  anciens.  » 

Mellier  n*oublia  .poiot9  daas-cetle  circoDStance,  de  faire  valoir,  à 
Paris*  les  talents  du  jeune  artiste,  et  de  le  signaler  au  pu tomees 
(comme  portent  les  étiquettes  de  ses  carions  de  lettres)  avec  qui  il 

était  en  correspondance.  Aussi,  au  dtVcs  de  sa  veuve,  Renée  Tarai!, 
CD  1734,  l\»riail  tut-il  chargé,  par  la  famille,  d'estimer  la  petite  col- 
lection de  tableaux  et  d'objets  d*art  qu'avait  laissée  le  maire  de 
Nanics,  qui  n'était  p^s  moins  homme  de  goût  et  de  science  que  grand 
administrateur.  * 

Sur  ces  entrefaites,  Philibert  Orry,  déjà  conlrôlenr  gc^néral,  étant 
devenu  minisire  d'Ëtat,  par  la  faveur  du  cardinal  de  Fleury,  qui 
Taimait  beaucoup,  et  son  frère  de  Fiilvy  ayant  été  nommé  intendant 
dès  finsoces  et  premier  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes,  Portail 
se  détermina  .à  se  fiier  à  Paris,  auprès  de  ses  protecteurs.  Leur 
crédit  le  mit  proinptement  en  vogue  à  la  Cour  et  dans  le  grand 
monde.  H  se  fit  admirer  paip  nue  nouvelle  espèce  de  dessin  aux  deux 
crayons,  rooge  et  noir,  et  il  obtint,  en  1740,  de  préférence  à  un 
artiste  célèbre,  la  gardo  des  plans  et  tableaux  du  roi,  A'Versailles, 
vacante  par  la  iport'  du  peintre  Stiemart.  Cette  place  lui  valut, 
outre  de  bous  appointements,  un  logement  au  palais  même  de  cette 
résidence,  et  un  autre  dans  la  galerie  du  Louvre,  à  Paris.  On 
a  insinué  que  ses  talents  le  servirent  peui-ôtre  moins  qu'une  belle 


(1)  Voir  i  iiupniué  du  temps  lulitulé  :  Veacuplion  de  l'U  lui  m  nation  et  feux 
d'artifice  èocécutés  à  CluUêt  d»  lé.Bwrsê  de  Nantes,  eU.  Dans  nue  crittque 
aBonjroie  d»  oetts  M«r^o»«  qoi  ptrni  toas  forme  ds 
-  le  sieor  Portail  pour  m  tièi4udals|ioiBiDa  dans  la  peiatum,  dans  raeGUiee» 
»  tnre  et  «nties  arta;  ot  qtund  j'accorderai  que  le  daiaiii  de  ootte  iUiuiiiialioii  et 
n  les  ttUeam^qin  ont  sans  doute  le  plus  décoré  cette  fête,  sont  de  son  luventidii, 
"  je  ne  voi»<  [tri>^tin'il  î^ngne  beaucoup  dans  raon  P8[)rit.  CcM  une  i»clife  adresse 
•>  de  1  nntfiur  de  la  rclntiou  d'avoir  noiinn»'  !<•  «?eur  Forlail .  f^\pr^^;  pour  faire 
»»  tomber  sur  l'histuricu  seul  toulclu  i^loire  do  cequ  d  veut  bien  iqipf  h  r  symbole» 
»  et  deviiMSi»,  el  qu  tl  décrit  ensuite,  sactiaot  bien  ((u  on  ne  Ic^  ëUt  tbueraii  pm  4 
»  ce  peintre,  qui  m  sait  pas  de  Uliu.  »  (Copte  de  la  lettre  éaiteeleBeimes,  ie  4 
imèmbre  if»,  parVM^  ***  à  M.  **,  hoMilmt  deHanieig  t.  i,  In4*4»  S  mfi' 
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figwe  el  le  savotr-frtre  du  cottriisan,  qai's^illie  si  rarmeiat  tvee  le 
«mliwBipt  de  Tict.  Maiaileet  aafles  diOeile  de  oondlîer  cette  teppo-r 

sition  avec  ie  caracière  bien  connu  du  contrôleur  général  Uny,  qui 
avail  uu  CMMii  dioil  cf  ki  Ikhih'  (io  l  iiitriguc,  au  ^juiut  que  ses  pro- 
tesx'titutciii  iDi'iiH'  souvent  île  r^tto  disposition  d'ospril  ; 
finssi.  (]u.in<l  ou  lut  eu  reprociiaii  la  rudesse,  réportduit-il  :  Sut  vmgt 
personnes  qt^i  wte  font  des  dmtOÊUks^,  il  y  en  a  àu>*neuf^ui  me 
prennemfoiir  tme  àdte  ou  pùur  un  fHpm.(%  • 
j  toiiemfdleiir  générai  Gny^t  «ni  des  Mts,  qiiaiqoe Joanoiev, 
DWMÉa  enrfisndsPt  desr  liâiiaie^tB^da  toi  ei  'vice-protecienr  de 
HiiÉIftnlni  ejirta  la  mon  du. doc  d'Aatiii>.  en^  1796^  o^est  par  son 
«idiieqiie  làt  reprise,  dès  Tannée  snivante,  la  série  des  eip<^iions 
de  peimore  et  de  sculpture,  fîicheuscment  interrompue  depuis  long- 
tcujpi.  Cc5  ittont)  es  iu  nsliques,  qui  n'în  jjcut  l  icri  île  fixe,  i^Jaient 
eu  outre  rp^îrciuiiis  uui»  couvres  pci s()iHioU<^<î  des  iiinulucs  d»i  la 
t  oinpiiLiiiio.  Plus  tan!,'  la  Convention  uauouale,  sortant  du  cercle 
«eierie  académique,  décréta  qne  loos  lea artistes  indis- 
liMMlMBl  sarsiettl  admiB  ^  prod ulre  lew»  on? ragea  an  l4Mra^Vxe 
(fflbM'pmîqiBe  «tilonnl*liai.  fipân  leà  SKpositieDs  saai  d^famwa 
fdiaWffljimimt:  anwiellas  depntsiSSO  amtsiBiMit.iV  . 
.iliÉiatUteifapris^da  1737.  éfKkqae  deJa  mie  todatiènju^^a^  dn 
fiÉVfM,  Jaipeinlié  acsdémieien  Stiemart  lat,  en  ss  qnalilé  de<  garde 
des  pUfm^  et  tableabx  dn  rei,  qui  impliquait  une  mise  en  scèuc  des 
œuvres  Wiii  i  coiiiifies  à  ses  soins,  cliinut''  ilrs  |iri''[i;ii  de  l'expo- 
J^iùou.  iU  4:uaMai«iieut  n  rRiigur  »y ludi  nini  uit^ui,  (ljfi>  [  ordre  lo  plus 
r.ouvenale,  les  tabicauii,  les  sculpiui  cs  et  les  estampes  de  ses  col- 
lègues, et  à  tirer  4u  gsrile- meuble  les  tapisseries  el-les  orneBMOls 
dMMMtaiait  ^oin  pour  la  ééceraiioo  de  reoiplacemeat.  EieaaâJpos 
pliii»ijlawm  également  disposés  par  loi  Juaqa^à  sa  marc  /Oie»  en 
hWHÉit  de  ses  fonctions  de  conservstenr,  Portail  se  trouva  natà- 
7i#ûi)>i»u  I  ^ — - — — . — '  •  ■  ■  ■  — 

l^i)  b^  ^  cet  égard,  dans  le  Journal  historique  et  anmlotique  de  l  avocat 
UllÊiiusit  ptùM4eKmkamifiul  la  Société  de  l  ilistoirc  de  Vrauce,  »ou»  l  annéa 
fiigi'jiriada  décaadpÉ  t  «  M.  Onrf  son  da  aa  plaea  afeo:re8tiaM  piU)liiiiia  et 
n.mniiéll^m  -fla  m  foiXvfiBjl  b>  «pae  ciDqnaata.  auUs  Uviaè  da  nMe  an 
ai|lpsi>iBÉMBlaiBdépaa<ia— Mrt  de  aaa  panaiaaa,  atliils  <|aalpîaa  aaa  daiaiaî»- 
«uUlstiket  ^^iirail  ouquaiUe  millar  éeu  da  patKinMBiDe..Qn.na  iaî  leproalM  qift 
,^  d*aveîr  été  dur;  niais  ilAat  rêliedaBa  aalla  place,  al  la «iiBdB.polilaaBe  y  aat 
•  «9aila.  »  C&on-  lli  pag-  473,  teUe  et  note  ). 
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rellement  mvesti  de  ses  attribatiooft  de  décorateur  ou  tapinier 
de  rAcadémio,  comme  diseil  Diderot,  qnoiquMl  n'en  fit  pas  pnrtie.  n 
y  %  loQle  «i^nrciiee  que  le  saUrn  de  1741,  dont  le  livret  ne  révèle 
aneon  nom  dTordemiatewr,  fiit  cependeat  préparé  per  «et  abina. 
L'eipoaiUon  ipii  eut  lieu  Pamié*  d'épiée,  liiieatiiomiDaliviaMOt  ellri- 
boée  dena  celai  de  1743,  el  il  eo  eat  de  mépe  pour  celles  qui  aoi- 
viraiii.  n  faHot  bien  me  coople  dTamiéea  pevr  aeeepiar  pttbKqaeaieat 
ranomalie  de  cet  étriDgar  à  rAceddknie*  qui  Yewit,  en  verto  d'ne 
aoire  fonction,  faire  aînsries  hoBBèura  de  ses  ceovres.  La  régulari- 
sation de  cette  position  douteuse  dut,  même  en  dehors  d*Qn  incon- 
testable milite,  contribuer  à  son  adaii&i&iou  définitive  duna  i  illu&tre 
compagnie. 

Portail  devint  donc,  le  t>4  septembre  1746,  membre  de  l'ancienne 
Académie  de  peinture  et  ^ie  sculpture,  établie  en  lf>48,  qui  forme  au- 
jourd'hui l'une  des  cinq  sections  de  Tlnstitut  national  de  France,  sons 
le  nom  d'Açadémie  des  Beaux- Arts.  Il  s'était' présenté  anx  snffirages 
eoDHoe  peintre  de  fleurs,  et  lot  admis  à  ce  lUre  ^).  Voici  la  partie  da 
procës-Terbal  de  la  séance  relatîTe  k  sa  réception  ;  il  aeoblecait, 
limiefbia,  que  ce  cbelx  laissât  qoetqne  cfaiwe  à  déairer,  oo  da  moins 
qa*il  ffe.fût  pas  indépeoMlant  des  droits  qoe  ft*éteit  acqms  le  candidat  à 
le  reeonnaisaance  des  Totanls  :  «  Le  aieor  Jacques-Andlré  Portail, 
M  natif  de  Bresti  garde  des  plans  et  tableeni  do  roi,  ayant  fut  voir 
»  de  aes  dessine  el  antres  ouvrages  de  se  composition,  la  oompe- 
n  g;nie,  par  estime  poor  ses  talents,  et  en  coosIdératioD  des  soins 
»  qu'il  se  donne  pour  l'Académie  dans  les  différentes  eipositiom 
»  ordojiueoû  par  Sa  Majesté,  a  agréé  sa  présentation,  et  Va  reçu, 
il  dans  la  môme  séance,  académicien,  sans  cependant  tirer  à 
"  conséquence;  et  ledit  sieur  a  prêté  serment  entre  les  mains  de 
»  01.  Gazes,  directeur,  chancelier  et  rectear.  »  {Hegis$res  de 


(I)  «  Qaand  l'Acadéaiie  reçoit  qoelqn'oB,  il  ait  ailnis  dni  la  couipagais 

»  pour  peintre  ou  pour  scolpteur.  Le*  peintias  sont  reçus  selon  le  talent  qp'îb 

M  ont  dans  la  peinture,  distinguant  ceux  qui  travaillent  h  l'histoire  d'avec  cen 
M  qui  ne  foui  que  des  i)orUait8,  ou  des  bataillf^s.  (mi  dos  pays^pos,  ou  des  ani- 
maux,  on  des  fleurs  et  des  fniils.  ou  Liun  qui  ne  peigueuL  que  de  iniinature, 
Il  ôu  qui  s'appliquent  k  la  gravure,  ou  à  quelque  autre  partie  conrcniant  le 
*•  dessin.  »  (^orè  Péj^isikm,  Jîntreiiens  sur  le»  uits  et  Us  ouvrages  des  plus 
exceUenti  peintns  aeetoif  il  modtrtui,  Um,  II ,  pag.  isS;  Paris,  Cgmémr, 
lesa,  9  vol.  m-¥>.) 


Digitized  by  Google 


(JttfiTAAllS  fil  90000),  8Ûâ 

A  VeqKMilkNi  a»  raiiiië0  qui  laWit  m  tdniKioo,  la  pnoAn 

dam  laquelle  U  ait  pu  figurer.  Portail  s'empressa  de  produire  des 
teuvreâ  d  un  georc  varié.  Après  avoir  si  loDgtemps  travaillé  pour 
les  autres,  il  était  juste  qu  il  profitât  de  la  publicité  à  son  tour. 
ISExplkaUon  des  peintures,  sculptures  et  autres  ouvrages  de 
messieurs  de  l'Académie-  royale,  exposés  dans  le  grand  salon  du 
Louvre  en  1747,  mentioiuie,  «A«ffet,  pour  le  compte  de  «  M.  Portail» 
»  académioiea,  gawto  ilea  ybu»  et  laûeaos  roi  :  a*  liâ,  qb  petil 
»  tablera  mm^ffMi  ruprécaiitant.  ra  eniuil  qpû  jlMdiiM.^iyuil  le» 
9  maidB  dans  on  paDter;  et  113  bis,  àm  antres  tableaux  aosHl 
»  flous  glace  :  run  représeste  sne  perspective,  et  Taiitre  des  flenrs, 
•  flom  le  même  n*.  »  A  cette  mention  suceincte  du  livret,  Tabbë  Le 
Blanc  ajoulo  djiis  sa  Lettre  sur  exposition  des  ouvrages  de  pein^ 
tare,  sculpture,  etc.,  de  la  inAme  aiiuéc  ;  «  A  I  une  des  croisées, 
»  aux  n°'  irietH3,  on  voit  Jeux  petits  tableaux  sous  glace  de 
»  M.  Portail,  dont  Tua  représente  uu  eofaut  qui  badine,  et  autre 
»  des  fleura^  l'es  coonaissears  oot  senti  le  prix  de  ces  deox  petits 
«  inoreeaiix,  et  ont  adoûcé  le  manière  avec  IsqjDeUe  Ils  sont  peints; 
»  eUe  est  psrtlcnlière  à  cet  habile  artîsle.  Soit  ponr  les  Innûbreé, 
»  seit  ponr  la  cooleor  de  robjfet,  U  n'emploie  aocone  sorte  de  blanc; 
»  il  le  tire  uniqoemeot  dn  vélin  sur  leqvel  il  peint.  »  (P.  97.) 

Nous  ignorons  si  Portail  continua  Texhibition  de  ses  œuvres  au 
salon  de  1748,  n'ayant  point  à  tiott  e  disposition  V Explication  de 
cette  annéc-là  ;  mais  à  celui  U  après,  qui  eut  lieu  en  1750,  il  exposait  : 
c  IN"  110,  un  tableau  sous  {^lâce  représentant  des  fleurs,  des  fruits  et 
»  du  gibier,  avec  un  fond  de  paysage;  et  n*  111,  on  autre  plus  petit 
9  représentant  des  flenrs  dans  on  vase  de  verre»  »  An  salon  suivant, 
de  1751,  il  exposa  encore,  «  n*  95,  deux  petits  tableaux  sons  glace, 
»  représentant  dea  flears  et  des  fruits  sons  le  même  n«.  »  El  eniflln, 
en  1759,  quelques  mois.svsnt  sa  mort,  le  vieux  Portail  exposait  au 
salon  pour  la  demiève  foi»:  «  52,  un  deaaln  représentsnt  une 
dame  qui  lit  »  C'est  peut-être  le  même  que  possède  anjourd'bui 
H"*  Sebeult,  cl  dont  il  sera  question  plus  loin. . 


(1)  Moos  avoDs  emprunté  ces  détaito  wr  les  ■acisnaaa  eipomlioDB  da  ioovre, 
et  sur  la  put  qny  prit  PoruùJ,  oanme  oidomialear  et  coauae  aeadéaicien,  h 
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Cmi  dans  Mlle  double  poetiioD  de  coneenratenr  et  d'acadénrieiea 
que  le  4MMiiiat  yen  ce  teni|iB-là  Marmoniel,  qui  en  parle  dent  les 
Uém^teês^  de  niBBiëre  .à  jnaiifler  M»  aes  liires  :  «  Att*dea8oas  de 

mon  logement,  à  VenaiHee,  dit-tt,  élaM  la  aaNe  àeA  taMeani  ipi 
»  allaient  snocesahreoieiil  déeorer  ie  palaie«  et'  qui  Paient  presque 
»  tiNia  de  la  main  dea  grande  maHrei.  Tf  paflaaia  dea  heures  entièfes 
9  avee4ê  bonhomme  Fortaii,  gofékn  4$  ce  fréior,  à  eanser 
»  a?ec  lai  sur  le  genre  et  la  manière  des  différentes  ëcole^  dltalie, 
»  el  sur  le  caractiîre  distinciif  des  grands  peintres  (•).  » 

Portail  monrui  céiibataire  à  Versailles,  on  il  se  tenait  oïdinaire- 
ment.  le  5  novembre  1759,  à  l'Aj^e  de  68  ans  environ,  laissant  pour 
héritier  un  frère  cadet,  archilecte  voyerde  Nantes,  qui  vint,  dii-on, 
nn  peu  trop  tard  recueillir  sa  succession.  Elle  consisiaii  surtoui  en 
richesses  artistiques,  dont  il  était  très-amateur,  et  qui  devaient  être 
considérables,  si  Ton  en  juge  par  un  fragment  de  la  correspondance 
de  liatotre»  directeor  de  TËcole  française  de  peinture  à  Home. 
Dans  one  lettre  da  5  jnHiet  1752,  ce  dernier  écrit  à  Dnehesne,  prérdt 
des  bfttimenta  do  roi  :  «  Je  n*ooblie  pas  non  plus  rami  ll.'Pbrtail. 
»  loBit-41  d*ttne  bonne  santé?  11  asralt  pent-étre  besoin  d*ntt  .peo  de 
9  obalenr  qne  nous  avons  de  trop.  H'  devrait  bien ,  ée  s'anmsani, 
«  Tenir  nous  voir,  et  toos  raeooBq^egner:  Hons  veiionft.de  renier 
»  aotonr  de  Borne,  où  nous  arons  vn  les  plis  bean  endroilB  qol  ae 
»  puissent  imaginer  ponr  le  paysage  :  je  tom* attendais  poar  iesi 
»  dessiner,  avec  M.  Portail,  gui  trouverait  bim  lie  quoi  garnir  ses 
*  portefeuilles  »  La  plus  grande  partie  de  ces  richesseï»  lut  acije- 
tée  pour  ie  cabinet  du  roi,  au  prix  de  60  ou  môme  80,00U  livres.  Le 

deux  noUc«8  sur  oe  peiulre,  par  Al.  Ctieuuevicros-Poiutel,  insérées  daiis  lV^K^^ 
année  1853,  tom*  XI,  pag.  es  à  71 ,  et  dans  les  Portra/iU  in4difs  f^iffû^ 
frantau  ,  cités  bibliographiqueiiieot  )i  la  fin  de  cet  article.  H  tén  ïim  i^^ir  « 
mêmeaveoiiouB,  s'il  nvîeiit  jaoïaîs  sor  le  mtaw  aqjét.  ■  !  i^*'  ' 

<l)  Tom.  I,  liv.  6,  pag.W;  Pam,  Veidièl»,  IStS^  ■  •  m  > v^.WÏI? 
(9)  Jrchims  de  t'Jrt  ftmçais,  tom.  111 ,  ptg.  «81.  U  en  est  souvent  questioi 

dans  le  cours  de  cette  correspondanoo ,  et  loiUourn  alTertueusement;  mais  enfin , 
ie  6  février  1760.  Nalnirc  écrit  à  DucUcsne  :  »  J  ai  été  lort  surpris  de  la  mon  de 
»»  M.  Portail,  et  stiis  bien  aii>c  ijuc  celte  i)lac«  ait  été  remplie  par  notre  bon  aim 
»  M.  Masse,  qui  a  tuutes  les  qualiléu  nécesâaireâ  pour  la  bien  administrer.  » 
Ubid.,  pag.  3»9.)  Hte!  ùommb  l'ebatm  ll...CbettMfitaei  aer  ce  ewilraite  ,lei 
andi  ■eanatt.iaait  leiUB  idaMs  nveot. 


Digitized  by  Google 


(BtiTAOlIfi  KT  POCH»).     .  .  W 

retle  dm  èlf e  f «adv  i  rflocaii.  «ipii,4iiie  œhi  pusik  rMler  de  cet 
extraie  de  TînTeotaire,  rap|N>rté  ehefe  km  Nicolas  Pôiiett,  le  14  mai 
1767,  et  dépos('  AU  ^lélle  du  uibunal  civil  de  iXantés  :  «  Le  nombre 
«  de  qu  IL  Kl  te  SIX  pièces  de  différentes  dates,  qui  sont  les  procès- 
»  verbaux  il  inveuiairc.  venle  ei  autres  pièces  an  soutien  desdits 
»  inventaire  et  vente  des  29  novembre  1759  et  jours  suivants. 
»  HjfM  ALLÀin  et  Holujvd,  notaires  k  Paris  ;  la  vente  en  date  du 
»  10  d^etmbre  1769r  tigné  an  délivré^  GmUU»!^  fûu  «près  le  décès 
•  de  fopÂodrdPorlail,  garde  des  tsblmx  de  U  GQMronBe«  à  Paris.  % 
De  cette  veote  ixrovienneot  saqs  donte  les  deux  beem  dessins  de 
liii  que  possède  le  coUeciion  du  LouTre.  C'est  là,  on  par  soite,  fw 
le  joaillier  Jacqmin  dut  acquérir  la  r  jolie  vue,  de  forme  ovale,  par 
H.  Portail,  »  Uieuiionnéc  daus  le  calalogue  de  sou  cabinet,  vendu 
â  Paris,  le  26  avril  1773.  Le  r«'»!èbr<^  amateur  Pai^non-Dijonval 
s'était  aussi  procur('%  vraisemblaljkriiLUt  de  seconde  uiaiu,  les  quinze 
dessins  de  Portail,  à  Taquar^tle,  à  la  pierre  noire,  à  la  sanguine  et 
k  le  miDe  de  plomb,  indiqoés  sons  les  mnnéros  aoivaiMs  de  son 
précîenx  Ce^el  artialiqoe' : 

I7M.  Vee  de  la  oiteme  de  IHe  de  Heulee,  daaa  te  goUé  de  Smine, 
iolvanl  lai  SMMiNapfiaea  par  isaddna  delL  le  aMiqeb  d^Antin ,  coamua- 
dant  «0-1798  nos  escedra  poer  le  Iievaiiit  deniii  edoiié  h  Paqvacdiei  lûo* 
goeur,  14  pooeea  sir  10  pouces. 

3725.  Deux  cnlanLsvus  h  nù-corps  et  jouaul  sur  une  table  avec  des  cartes 
et  deh  jeioiib  :  des^  ovale  à  la  mine  de  plomb  et  au  crayon  rouge;  leng.» 
il  p.  sur  1*  p. 

3726.  Un  jeune  liomme  embrassant  aoe  jeune  feoMne  dans^oa  jaidlo  t 
daaiin  ovale  colaiié  à  l'aquieUei  hanlear,  7  p.  sor  6  p; 

tm.  Vue  des  débets  de  Vincemies  da  edté  de  CbaiailèDi  snr  le  devsDt« 
inaa*  ebaneofs  et  dea  chiaos:  deasia  eokrié.k  mKiasMlle  et  nés-soigné  « 
long.,  25  p.  sur  16  p.  ' 

3728.  Portique  et  pont  ûe  Ixns  sur  une  petite  rivière  an  milieu  d'nri  parc  : 
dessin  h  la  pierrt  ik  irr  (  f  siniuMinie,  sur  papier  blanc^  lonp;.,  16  p.  sur  10  p. 

P<  liii-  (  h ciutiiiere  au  bou\  d  un  chemin^  suriadroitei  un  chariots  dessin  h 
ia  pierre  noire  ^  long.|  14  p.  sur  &  p.  '  ^  ' 

it739.  DertÉ  psiasgBS)  vues  de  fUlages  %  deaiin  à  la  ptore  noiie^  leog.» 
10  p*  Bor  S  p. 

♦  * 

37a0«  Un  vase  de  Ileais  posé  ser  nae  table,  oh  reo  voit  aiun  des  fruits  s 
bean  detstD  k  l'aquafelle;  haut.,  15  p.  sur  10  p. 
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9791.  8ept.d60Bii)8t'  ÉUiàes  de  flenit  el  de  Ihiits  trèi-piopiieiiMDi  frits  à 
l'aq^tiellet  haiil*«  ts  p.  sur  9  p.  (<). 

'  n  y  a'  tool  lien  de  croire  qoe  cW  encore  de  la  même  source  que 
venaieot  ime  dizaioe  de  raviaaairia  crayons  de  Portail  qo'mi  eertaîD 

baron  de  Silvestre,  descendant  des  maîtres  à  dessiner  ides  Enfants  de 
France,  gardait  à  côié  de  crayons  aduiirables  de  Waiteau,  avec 
lesquels  ils  rivalisaieni  et  formaient  pendant  datts  sa  collection. 
C'étaient  :  la  Lectdre,  le  Concert,  les  Figores  dn  temps  de  Louis  XV, 
la  Femme  el  le  jNcgre,  les  d(  iix  Femmes  jouant  anx  raries,  les  deux 
Musiciens  et  le  Moine.  A  eux  seuls  ils  composnienf,  dit-on,  toute  une 
individualité  d'artiste,  distincte  deWatteaa  pour  ses  types  et  son  sen- 
timent, et  cependant  aussi  voisine  de  lot  qoe  Lancret  et  Pater  poor  le 
.grâce,  la  galanterie  et  le  brillant  de  ses  sanguines.  Cette  ancienne  et 
notable  collection  ayant  été  ?endoe  à  Paria,  eo  décembre  1851,  ils 
aont  ao}oiird*bai  dispersés;  Ton  d'entre  enz  ^t  entré  dans  celle  da 
Lonm,  m  antre  est  paasé  dans  celle  de  M.  LaJaiTietle,  à  H âmm. 

Cette -diapersibn,  tinn  qoe  son  éloignement  précoce  de  IVanfes, 
espli<|pie  comment  il  y  reste  si  peu  de  traces  de  Teiiatence  et  dn 
talent  de  P^rtaU.  Les  regisnm  d*état  civil  de  la  peroiaae  de  Saint- 
Nicolas,  entre  antres,  renferment  pinsienn  signatores  de  Ini;  notam- 
ment à  la  snite  des  actes  de  mariage  de  son  frère,  le  24  août  1733, 
et  d(!  dc'cès  de  son  père,  le  "21  décembre  suivant.  Une  petite  nie,  on 
plutôt  ruelle,  rappelle  soa  nom,  dans  le  clottre  Noire-Daine,  près  la 
place  Dumouslier.  Les  auteurs  de  Texcellent  article  INawtes  inséré 
dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France,  par  l'abbé  Expilly, 
en  parlent  seuls  avec  quelqiips  détails.  Guimar,  Huet  de  Coetlisan, 
LeBoyer,  Guépin,  Mellinet,  se  bornent  à  le  meaiionoer  ou  bien  ne 
donnent  snr  loi  qœ  dee  indications  vagues  et  fantives.  Guimar, 
entre  antres,  coupillant,  ponr  se  rapproprier,  le  tezie  des  colla- 
boratenrs  d*EipiUy,  sans  le  modifier  par  rapport  an  fmup$  oà  il 
éeiiTait,  fait  monrir  Portail  qnelqnaa  annéea  aenlemeet  avant 
la  Bévdntion;  or,  c'est  en  1759  qu*fl  était  décédé.  0ne  seole  fois, 
dans  nne  circonstsnce  soleiinelle,  lors  de  TinstaHalloo  des  pro- 
fossenrs  de  l*Ëcole  centrale  de  la  Ijoire-InlArienre,  en  Fan  IV  de  la 
première  Ilépnbliqne  française,  il  fiit  proposé  par  le  citoyen*  Fran- 


(1)  Cabinet  dt  jV.  Paifjnon-Dijonvai,  rédigé  par  BénarU,  peintre  et  graveur,- 
Pam,  M'"e  Huunl,  iSiO,  grw  iB-4»,  p.  157. 
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dioieM,  piMMi  do  DépirlmiMit,  à  l'éoMiltliM  de»  miltns  «I  «tes 
él4m  de  It  ciié.:  «  Le  pays  epr  lequel  toob  detei  répandre.  les 
»  lomières  ei  rinsimctioo,  lenr  dU*îi,  ii!t  pss'  teii)oors  été  étroiger 
9  101  scieneesi  Usâtes  s  sa  ses  sriistes,  ses  litlérateiirs,  ses  sêvsniS) 

».  et  si  la -patrie  peot  proposer  poor  Hiodèle  aoi  marins  qei  la  défen- 

»  dent  les  Barin,  les  Vié,  les  Cassard,  Tarchiteclnre  et  la  peintore 
»  citent  aussi  les  Poriail,  les  Hotlraiii],  ic6  Ertaid^  lu  iioésie,  les 
»  Bertrand,  lesVeyssière  de  la  Cr^ze;  les  sciences,  les  Diitens  et  les 
»  Bouguer.  n  (Page  "2  de  \  imprime;  h  Nantes,  chez  Malassis,  iû-8».) 

Quanl  ^  son  talenl.  ouire  quelques  exemplaires  de  son  portrait 
gravé  de  Gérard  Mellier,  on  n'y  trouve,  à  noire  cooDaissance  du 
uoiiiSt  qu'on  bien  petit  nombre  de  aes  centres.  U  est  cependant 
croyable  qo*il  avait  peint,  entre  autres,  plusieurs  pnrOrails  de  la 
enllèction  des  maires  de  Manies,  ainai  qu'un  tableau  représentant, 
nteo  la  aainie  Vierge  et4*BnfBni  Jësns;  le  denier  fils  de  MUer, 
FiaEtte-DeoailaB-lilames,  êot-noi»;  172S9  (Q,  conservés  dans  la  grande 
salle  et  la  chapelle  de  rHMel^de-Ville,  svant  la  rérolntion  de  1780. 
Mais  iinsont  probablement  déiraita.  M.  Seèenlt,  arcUlede  dn  dépar> 
MoenA  dn  In  Loire-Inlérienre,  petItHieven  de  ^rtail  par  alliance, 
posaède'  quatre  desatns  originani  de  lui  : 
'  1*  Une  vne  de  Nantes,  prise  de  l'angle  supérieur  de  la  rue  Saint- 
Félix  (entre  1 1  colonne  el  l'égliac  de  1  Orjtoire),  et  douiiaut  i  aspect 
que  préseniuii  i^lors  la  caihédiaie,  les  fossés  et  murs  de  Tille»  et 
le  château,  av?int  (lu  on  eût  établi  le  cours  SaintrPierre  :  dessin  à 
l'encre  de  Chine,  d  une  assez  bonne  exécution. 

*i»  Vue  des  ruines  de  l'ancien  château  du  Gâvrc  :  dessin  a  l'encre 
de  Cbine  également,  inférieur  au  précèdent  quant  à  l'exécniion,  mais 


'  (1)  Jbsiratl  dè$  ingigtni  dê  déHbiniioiu  de  la  iÊmrié  d»  Nmiet,  if»  s 

Wml  1799. 

«  Par  déUbératioo  da  Bureau ,  et  sur  ce  ouï  le  procureur-syndic  en  ses  conclu- 
sions, a  été  arrêté  (|ue  le  tableau  représentant  la  sainte  Vierge  cl  l  i-'urant  Jésus, 
et,  dans  l'un  des  coins  d'icchii,  le  fils  de  M.  Mellier,  maire,  étant  à  genoux  en 
prières,  sera  mis  et  coubtive  «lans  la  chapelle  de  l'Hôtel  de  cette  ville,  en  mé- 
moire, entre  autres  choses,  de  ce  que  la  communauté  a  nommé,  le  1*'  juillet  17â5i 
ledit  flli  de  M.  la  Main ,  né  oedit  jour,  enaemUe  l'inacription  peîale  daaa  ledit 
taUaiii,  gai  a  été  lapidiainé  aa  Bmaaa,  de  laqaaMo  iaaoriptipnlataaear  soit: 
Pmaaa^lkMiMini-NAnitt  Miuisa.  wOo,  El  «u-deasus  est  Véauaaoa 
dos  armes  dudit  sieur  MaUier.  Signé,  Pibrkb  Charroi  ,  sons-maire.  (VIII«  vol, 
de  la  Maint  MeU&r,  p.  33»;  k  Nanlea,  cbex  Nicolas  Verger,  17S9,  io-a«.) 
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d'aQMttt  ptua  prdci6ui  4|ii*il  reprodait  «n  «Mnmiieiit4i«i  ti^ttiiie  idi» 
anjourd'hoi;  éàum  fferUre  ruinœ.  - 

3*  Intérieflr  d*iiM  éf Iim  faoUanéiise  ;  aquanlie.  Ce  étÊÊÊa  tHUA^ 
Um  lavé,  «c  aemble  fait  d*aprëa.  un  tableau  île  Meoiafe»- 

4*  Gostomea  miUlaires  do  règne  de  Looia  XY. 

Noos  avons  encore  remarqué  cîfei  le  mêine  amaieitf  reiCaaB|M  de 
la  première  vuo  de  Charenion,  peinte  par  F.  Boocher  el  gravée  par 
J.-Pli.  Li'bas,  o  dédiée  à  M.  Portail,  peintre  du  roi  el  gaide  des  plans 
€l  lableaui  de  Sa  Majesté.  1747.  » 

M"»  Scheull,  cousine  de  rarchilcctc  el  aussi  peliie-nièce  de  Por- 
tail, possède  r  1"  Jennc  Fille,  assise  cl  lisant  (pciii-être  le  dernier 
dessin  eiposé  par  Tartiste  an  salon  du  Louvre  de  17ô^);  2""  Vieillard 
endormi,  la  léte  appujée  sur  sa  main  droite;  3*  Vieillard  assts^ 
regardait  an  lièvre :iiiort;  4"*  Petit  Chien  coacbé  aor  on  édrtfdon. 
Gea  qnatre  deeBîaa  aont  dea  étodea  d'^ipcèa  natare,  et  ont  été 
«ideméa  anx  cngnwa  roaga  etaolr,  genre'  qn'alfcolionDaii'Foviafl. 
S*  Farorait  de  L4niiaXV<niiualnre  lInaiMt  coloriée  aor  véKn,  B  y  a 
égatenwntnae  eaqniaaé  à  peine  ébancbée  deia  maowlMe. 

Baflu  u:  Lajarriecte  a  aeqaÎB  on  deadaaein  do  Ptinattt  provaaant 
de  la  coUecIfon  SUveatrCL 

Si  ses  poriefeiillea  foruMtel  va  fted  dialinet-da  Gddnei  dea  plana 
et  estampes  à  la  Bibliotbëqne  nationale,  comme  cela  existe  anx  ma- 
nuscrità  [lom  los  fumis  de  Dupuy,  Uaigniëres,  Fontanieu,  Decamps, 
•  etc.,  il  sera  d'autant  plus  facile  de  s'^assurer  s'ils  ne  renferment 
pas  d  autres  morceaux  de  Purtaii,  et  surtout  un  certain  nombre 
de  ses  dessins  et  esquisses  relatifs  à  Nantes.  M.  Tb.  JMau,  Par- 
chilccie,  en  y  faisant  des  recherches,  a  tronvc  une  vue  de  Barbin, 
prise  par  Portail,  sans  beaucoup  dinuiêt,  mais  offrant  cette  parti- 
cularité que  TourneiroQ,  Sjur  1  ikdre,  proia^iété  du  général  Lamori- 
ciëre,  est  écrit,  par  le  peintre.  Tour  de  Néron.  Nous  ne  doutaoa  point 
qu'à  oTy  an  aH  d'anm.  H  y  a  tout  lieu  de  croire,  en  eflfet,  ifoe  c*e8t 
lui  qoi,  dans  aa  ieoneaao,  avait  relevé,  à  la  demande  de  MelBer, 
«  tonnes  lea  vnea  de  la  ville  et  déa  faubonrga  à  la  plume,  .d*an  trèa- 
9  bon  goAt,  ainal  qoe  lea  desaina  de  tona  'lea  édiflcoa^lHibUca  et 
9  BMWonMota  onrieox  qui  a*y  tronvent,  »  donrpado  ce  damier  dana 
nne  lectre.au  maréchal  d'Satréea,  oA  II  éaiimère  le  oomiiigeat 
pourrait  fournir  au  përe  Loblnean  pour  V Histoire  deNtmlês,  dont 
ils  projetaient  la  publication.  Un  doubfc  de  ces  vues  et  dessins  fat 
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«léenlè  fu  Vulim  mta»,  sa»  dôme,  pour  onier  me  copie  ne- 
maeerlte  4e  Tabrégé  de  cette  MBioire,  parMeili«r«  dtalioée  an  Régaet; 

qui  en  fil  payer  la  dépense  par  son  aumMar  La  Vergne  de  Tressan. 
arcbevôqne  de  Rouen.  Oo  ignore  aujourd'hui  ce  qu  est  defenu  ce 
prëcienr  exemplaire. 

Il  existe  deux  porlrails  de  Portail,  par  Fredou.  Daos  Vun,  qui  a  (Hé 
gravé  aociennement,  il  est  vu  de  irois  quarte  à  gauche,  et  porte  uo  ' 
pioce-MB.  n  tient:  Mivert  nn  livre  lulr  .lequel  est  écrit  :  Utrb  de 
ntame  {ne),  et  ao  bas  de  reetam^  od  lil:  /.-Jf.  FreâoH  M, 
—  /.  CL  W.  ae.  G.  P.  1.  Gbet  Fnmçois,  ^tel  dee  Uniiia,  tmt 
Baeae;  k  Pari».  Bmiêmr  4»  ia  p/imèAt;*  1,306.  Lar^evr:  0,189. 
Galtft  eatanpe  ae  trenfe  è  le  BtblieMqne  nailimale  àtàk  TcNivre  de 
François,  d°  439.  L'autre  est  nn  dessin  ori{;inal  aux  trois  crayonS, 
exécuté  en  1757,  deux  ans  avant  ta  mort  de  Fortail,  et  conservé  dans 
l'un  dps  vohmies  de  portraits  des  artistes  nationaux,  an  Cîîbinei  des 
estampes.  Ce  dernier,  qui  vient  d*6tre  lilbographié  pour  les  PorlrctUs 
inédits  d'artisies  français,  publiés  par  MM<  PbiL  Ciiennevièrcs  et 
Fréd.  Legrip,  né  pas  été,  si  les  aqteurs  eussent  connu  là  ^ra- 
Yore  de  François.  .Qnol  qu^il  en  soit,  Toici  commenf  ils  le  eai^'e- 
lérisent:         .       '  ' 

«  Cest  la  figues  d*an  bt^aVe  homme  d'environ  65  ans,  nn  fieillard. 
accort  et  de  bonne  volonté,  de  celte  bonne  volonté  qUi  est  assez 
forte  pour  désarmer  la  vanité  féroce  de  certains  artistes.  Que  dire  tic 
celui  qui  n  ous  a  transmis  les  traits  de  Puriad?  Ce  n'élail  ni  un  bon 
peintre,  ni  un  lion  dessinateur  que  ce  pauvre  Fredoii:  le  dessin,  dont 
la  lithographie  par  !\1.  Legrip,  en  le  réduisant  de  moitié,  réduit  aussi 
la  faiblesse  maladroite,  en  est,  à  coup  sûr,  la  meilleure  preuve.  Mais 
Fredoo  était  de  ces  gens  dont  le  médiocrité  ingénieuse  jouit,  de  leur 
vivant,  d*ttne  certaine  importance»  ét  leur  considération  Q*est  jamais 
complèiement. imméritée;  an  ftooins  faui-ll  croire  quO  lenr  esprit 
cache  aui  contemporains  le  peu  de  mérite  de  leors  pinceaux.  H  y  a 
de  méchants  peintres  qui  oot  le  talent  de  trouver  pour  leurs  ceqvres  - 
des  graveurs  dé  plus  de  talehl  qu'ciix-uiCmes,  et  c'est  ainsi  que  je 
m'e.\i>Iu|ue  comment  F.-M.  Fredou  a  pu  VDir  son  portrait  de  (juesnay 
gravé  en  1767  par'Françoia;  sou  poinail  tie  1  ubbë  Cliappe,  gravé 
par  Xiiiiatd;  son  portrait  du  comte  d'Artois,  gravé  en  1774  par 
Galbelin,  etc.  Son  crayon  de  liotre  Portail,  daté  de  1757,  est  l'œuvre 
la  plue  ancienne,  au  moins  comme  date  certaine,,  que  nous  connais- 
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iions  de  Fredou.;  m  Viom  s*y  troof e  même  écrit  d*oiie  fiçon4|iii 
ii*60t  point  ronbograplM  ordinaire  :  Ptedom»,  H  so  iooiilre  dèt  ce 
Mllct-là  ce  qn*il  fint  loojoan,  daniotloiir  maladroit  et  pantre.  a 
(Fag.  32  ;  Paria,  yi^nèrea,  Domenlin  et  Rapillj;  1853,  ln>fol.) 

SoD  Qrère  pnlné,  Ilicolaa-FraD^ia  Portail,  sé  avae  le  xfOR  alèda 
et  mort  archilecle  vejer  honoraiife  de  Nantea,  te  90  JaoTier  1767, 
a^ait  éponaé  Perrfaie  Seheolc  en  aoAt'l733.  M.  Seheolt,  Tardiitecte, 
conserve  leurs  portraits  au  pastel  ;  raalheureusemcot  ils  ne  aoot  pas 
sorfis  tlts  ciayoïis  d'André,  Celut  du  mari  ressemble  beaucoup  au 
porirait  de  son  frère  par  Fredon,  gravé  pour  la  uoiice  de  M.  Chenne- 
vières.  JXicolas-Francois  ml  pour  successeur  Jean-Bapliste  Ceineray, 
Dé  à  Paris,  mort  à  Nantes  en  1811,  à  qui  celte  ville  doil  ooe  partie 
des  édifices  remarquables  qui  T embellissent,  tels  que  ranciemie 
Chambre  dea  Comptes,  aujourd'hui  la  PréCècaire,' lea  iMHeto  d^Aoi, 
I>anrbroucq,  le  quartier  Graalio,  le»  quai»  BraQcaa  et  Fleaaelleai  etc., 
qui  ont  été  bfttia  aor  ses  plana. 
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<§  IV.^  MplfDÉBIITS  BIf  tEBBB  BT  ïtBmUffi  BBI8ÉB8,  OU  TOMBBLLBS, 

Tdmdh. 

..    ■   ^     '  ^. ...  ».TumiU<u  oêietifdu  atx/rum, 

0V1D.,XV. 

On-ê  soQYeiit  confondu  |eft  lombolles  avec  les  mottes  préttiritlM, 
<pi*oii  trdiive  dan»  qnelqnoa  campa  'romaiiîs.,Ceft  mouea,  en  etfef, 
frappaièiit  fadlemem  )a  yno»-  luBaient  négtiger  les  tnlrea  parties 
deTeoceînte  fortifiée,  n  en  a  été  ainsi  de  la  petite  enceinte  jointe  à 
la  grande  ^  mats  qui  en  est  séparée  par  un  fossé,  dont  les  rejets  de 
leac  i>onl  ^\ui  \i\nc.ïins  iuvt  ëlcvés,  afin  r('iuli  (!  plus  dillicilr  l'accès 
de  ce  fietti  (  anij».  qui  deveuu  1<'  dotïjon  dan.-  !<•>  (■I);\ioaux  du 
moyeri-âgr  Cv[ic  (  nntiisioii  a  causé  souvent  de  laus^es  mdicatioDs, 
et  il  m'est  arriyé  plusieurs  fois  de  rencontrer  un  ouvrage  de  forlift- 
cation,  où  Ton  ne  m  avait  signalé  qa'one  tombelle. 

le  sais  qne  Tabbé  MSbé,  auteur  d*un  travail  sur  les. antiquités  du 
Horbibali,  attribuait  aui  Celtes  toutes  les  enceintes  fortifiées  du 
pays,  et.n*y  voyait  antre  choae  que  des  lieui  consacrés,  des  temples 
de  druides,  et  en  avait  fait  un  genre  de  monuments  celtiqoes,  çona  le 
nom  frec  de  Temène  ( T  /^votr).  Le  bon  abbé  était  an  peu  comme 
ce  curé  qni  ne  voyait  que  des  églises  dan^  la  lune.  Depuis  1  appa- 
uUoii  du  livtr  <'ri  i^^'jr»  j  ai  m  Ijumi  S(Ui\<'Ut  ia  preuve  de  la 
faussctf^  de  sou  Hyhieuic,  eu  i  fncontraûtduos  j»ci>  prétendus  letuèH^a 
do  vérilabies  camp»  rotnaios.  ' 
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Je  considère  les  iomb«^lles  ou  mottes  commis  des  toiiilieaux,  et  jc 
crois  qu'aux  preuves  qui  en  oni  (Hc  (iéfliiitfïs,  on  peut  ajouter  les  àé- 
coavertes  récentes  en  Bretagne,  mais  déjà  anciennes  en  Angleiorre, 
de  galeries  en  pierres  brutes  pratiquées  sous  des  lombelles  de  terre 
oa  4e  pierrai  hriiées.  Ces  galeries  umi  absolumeni  let  nAiHBl  ^9 
•celles  doBi  np  g^d  oombre  existent  encore  à  ciel  ouvert,  miis  qni; 
poar  priparCi^oiît  été  lioolevenéee  en  beaaeoiif  de  parties;  etcetle 
aimiU^ide  a-fait  jcrqire  qoe  tontes  tes  galeries  et  mÊm  les  simples 
dolmens  avaient  été,  dans  rorigln^,  mçnverls  d'os  emonceUement 
de  terre  ou  de  pierres  coooaaaées,  et  atsient.  ainsi  formé  des  tooir 
belles.  Celte  opinioil  aoraît'eii  as  faveor  les  découvertes  Mlea  k  111e 
de  Gav»Mni8,  à  Plon-bamel,  et  à  là  batte  de  Tamise,  dans  le  Mor-  . 
bihan;  mais  elle  recevrait  une  sérieuse  roodification  de  TabsenCe  de 
ces  mêmes  galeries  sous  un  certain  nombre  de  tombelles  qui  ont  été 
fouillées  et  même  totalement  aplanies  depuis  quelques  années,  à 
moins  que  cette  absenre  d*nne  construction  qui,  quelque  grossière 
qu'elif  ^oit,tl()ii  Mre  consid(^réc  comme  monumentale^  n'indique  une 
certaine  antériorité  d'époque,  à  raison  de  sa  sioDpUoilé  même. 

Nous  n'avons,  dans  le  pays  des  Nannètes.  micun  exemple  d'une 
galerie  recouverte  d'oi^e  tombeUe.  Les  gaieriM  de  ce  geore  trouvées 
à  Pordie,  et  qne  Je.slaaie,  sans  béaitation,  parmi  les  ph»  enrieas 
BDOonneols  celttfaes  de  tonis  laGaîde,  oas:galeriea  étaient  en  Aqni- 
taiBeetnon  anr  leterriiaîredas  Hamètoa. 

Gn  territoire  cootlèrit  méase  aasen  fwen  de  tom^elhes  on  moMbi»  bie» 
qan  ce  damier  nespi  aoiil  très^mimm  cosomè  non  de  Jien.  Anèane 
aTa  été  signalée  ni  dans  ta  presqu'île  goerrandaise,  ni  dana  le  bassin 
de  la  Loire,  oè  aoos  avons  rencontré  le  plos  de  nroDoments  celtiques 
en  pio'res.  Voici  celles  sur  losqucilts»  umtë  uvuu^  recueilli  quelquM 
renseigneuienls  :  . 

■■■ptai  lie  l'IiMMr* 

Avessac. 

L'abbé  Poirier,. di^s  iea  annotations  de  la  nouvcMe  édition  du  Uie- 
iiotmaire  é'Ogéc,  a  signalé,  en  cette  peroisse,  plusieurs  manumenêa 
éruidigues,  e^,  entre ainlKa,'nB  mmulus,  près  de  la  chapelle  eo  ruines 
de  leMagdeMne.  Il  mi  ttcbeai  qn*tl  n*ait  pas  dési^ié  les  auiras  aao- 
mimenta,  et  ae  aoit  borné,  ponr  le  tumnlna,  à  nnesbnpie  indicaiiott. 
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ie  to  regMUe  pliit  je  oe  fais  nf emptoliffr  dé  floiicev<iir 
qaekpiM  éûalm'  «tt  lâ  Tm  ^uliltoiUoB  d«  célto  iiMita.  Bd  dbt, 
r«bbé  Foirier  nintioiNiê  e»  méaiA  tampi  un  cmp^p*  «iBBÎ  nouBé 
ptr  lé  ir««Mti4m.iooalA,  liratM  va  ctné  kMig,  eoUMipré  de  foMtfs,  à 
rtnepiion  de  deai  endreile'oir  étidi|it  (et  portas»  et  deu  le  feili- 
osge  daqael  «d  a  inm^é  des  fregmeals  de  divnrses  trmes;  of,  ce 
camp  est  aassi  placë,  comme  le  lumulus,  près  de  la  même  chapelle 
tic  la  Magiit'leaie.  et  il  se  pourrail  faire  que  ce  lumulus  m  kU  auire 
chose  qu'une  p.it  lir*  mié^riiiiicUa  camp. Ou  ne  pcul  Uoac  rien  décider 
avaot  une  Douvelie  cl  compièle  «JKpieraiion. 

.'         '    -  *  % 

PksU.  • 

En  décrivant  )a  Toie  romaine  de  Blain  à  Vannes  (Annuaire  du 
ÊSoràihanf  1841),  j*ai  nârM  d'un  Ipnnahis  situé  en  la  paroisse  de 
Ptessé,  tont  auprès  do  vitlsge  de  Roset,  et  A  quelques  pas  seulement 
de  l'ancienne  ânmônerie  à  chapelle  qui  existait  près  du  poni,  et  dont 
anjouMl  liui  ou  ne  retrouve  pas  vcsiige.  Le  tnmulus  est  entouré  des 
eauide  la  petite  rivière  de  Plessé;  il  est  couvert  d'un  I>ois-taillis  en 
cbône:  sa  hauteur  est  d'environ  15  pieds  ;  sa  circonférence,  de  108 
mètres  à  la  base,  et  de  84  -m  sommet.  Ce  sommet  est  entouré  d  une 
sorte  de  parapet  de  2  pieds  d  élévation,  qui  donnerait  l'idée  d'on 
poste  pour  la  défense  de  la  voie.  On  aurait  alors  profité  du  tnmulaa 
préexistant,  car  on  ne  peot  penser  qu'on  ait  élevé  celte  masse  de 
terre  dana  le  Ut  d*nn  ruisseau,  pour  y  établir  on'  cainp  d*ao8si  pen 
dlmpoitaiice.  Ce  tnniulns  n*a  point  été  fonlUé.  Il  parait  n*étre  formé 
qoe  de  la  terre  argiiease  tirée  du  roissean,  sans  la  moindre  appa- 
rence de  piètres,  ni  sor  les  pentes  ni  ao  sommet  ;  ce  qni  ferait  croire 
'qu*ancniie  tour  n*y  a  été  construite  dans  les  premiers  siècles  du 
môyeiî->âKe.  . 

Slam.  . 

■.  ,■  ^  .       ,  .1  •     -,  i  »  , . .  •  ■  , 

Entre  le  tiourg  et  fe-obAtean,  sur  ln.cfve  gandie  de  Plaar,  et  daoa 
un  pré  Bommd  le  pré  d«  M  it»  Csyilafae,  eiislkit,4TaHt  IMa^  ui 
tiMuilna,  sur  la  paifie  sapIsilriaMto  dnqnrt  m  #pQja,  m  tMO,  la 
cplée  méridiesale  dn  pont  neuf  Jeld  amr  la  rivière  eanalMe.  Ce  nom 
deprédnMcAi  G^MMieme  parait  en  rapport  direct  avec  le  lo- 
nndos,  qui  aurait  été  coiMidéré  cemme  un  rnoonmeni  élevé  en 
riionneur  d  uo  chef,  d'un  capUaine,  taonumeui  ûoui  ïa  forme  coQM|oe 


ra  fiiH  Migoor  par  la  aio|  pic, .qui,  en  effet,  ir*eet.  pas  aaes  analogie 
AToê  ce  jqoe  nooa  entendoiit  par  moneann,  tmMit,  'lepmrlMr,  Gé 
tmiDliiB  «vaH  été  raàé,  on  atétait  aplati,^  n*af ail  p(aa  que  trois  i 
qoalre  mècres  de  bauteor;  neis  aa  droisnflireiice  à  la'  base  a*aviii 
pas  moins  de  140  i  IM  naèires.  Dis  été  eomplèleDenl^déinriC,  en  1843, 
par  les  ordres- de  M.  le  CMe  Jamé,  propriétaire  du  ckAtean-de 
Blaitt  et  da  pré  dn  Pic  dn  Capitaine.  On  n*a  pas  tronré,  dans  cette 
démolition,  les  objets  curienx  qu'on  rencontre  d*ordiiiaire  sons  ces 
&oi'lÊs  Je  monuuienlë.  Mais,  comme  on  ne  s'est  applique  qu'a  raser 
le  tiimnlas  an  niveau  du  sol  environnant,  on  a  pctit-Atre  laissé  dans 
la  partie  inféricare  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important  J'ai  recneilli 
seulement  trois  fragments  en  t<'rre  l  uile  d'un  objet  (jue  je  ne  s;iis 
trop  comment  qualifier,  n'en  ayant  rencontré  d'analogue  dans  iiiicune 
collection.  Cest  une  sorte  de  chandelier  dont  la  patte  est  arrondie,  et 
dont  la  partie  supérieure,  de  méine  grandeur  que  la  patte  et  arrondie 
comme  elle,  porte  à  son  centre  une  ouverture  en  cône  renversé  de 
plus  d*tm  ponce  de  diamètre  et  d*enTirondeux  ponces  de  profondeur. 
La  patte  et  la  partie  anpérienre,  qn*on  ppnrraît'pent-étre  nommer 
Mfèchê,  ont  on  diamètre  'é|al  de  trois  ponces  et  demi.  |ja  i|ge  a  è 
pen  près  deoi  fonces  de  diamètre.  Je  n'en  connais  pas  la  banlenr, 
que  n'ont  pn  me  donner  les  fragnienis  brisés  et  incomplets  que  je 
décris.  An  reste,  l'argile  qu'on  a  employée  est  fort  grossière,  et' an* 
nonce  un  produit  de  la  céramique  gauloise,  bien  que  la  caisson  en 
soit  parfaite.  Luc  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre  ici,  c'est  que 
des  objets  absoUiinent  [>aieils  a  ceux-ci  ont  été  trouvés  dans  un  lu- 
mulub  a  louvois,  commune  du  département  de  la  Loire-Inléijeurê , 
mais  limitru[)be  de  celui  de  la  Vendée,  à  plus  de  'iO- lieues  de  Blain, 
et  bien  eu  dehors  du  territoire  des  Kannctes.Un  peot  voir  ces  objets 
des  deux  provenances  au  Musée  archéologique  de  liantes,  ei  je  les 
crois  dignes  d'Otre  observés  avec  soin.  Peut-ôtre  étaient-ce  des  jampes 
rnstiques  qu*on  enfouissait  dans  les  tumuU  (ja  tombeaux,  dsns  la 
mémo  idée  symbolique  qui  fsisstt  plscer,  dsns  les  oereneils  grecs  et 
lomains,  das  lampès  prétendues  ineitingolbles.  -  • 
•  Iietninalns  de  Hain  était  nn  aineiiMllemeot  de  ttm'et  de  pfems. 
Ces  dernières,  qui  y  étaienr  placées  par  concbe9,'ont.  été  extraites 
dsns  le  grand  ootesn  mérldlooal'de  la  rivière  d*Issr$  et  sont-  un  grte 
qnsilMQx.  filles  n*étnient  liées  par  iucon  elment,  et  ont  été  sppoiléis 
telles  qn'eile^sont  sorties  de  la  carrière.  Opendant,  on  croiratt  q^Ë 
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en  a  été  fait  an  certain  choix,  car  elles  éltient  presque  toutes  de  la 
grosseur  ei  m<^ine  de  la  forme  des  pavés  ordinaires.  Sur  l'un  des 
bonis  'lu  tUllllllll'^,  (Hi  ;t  rrnuirqiK'  nric  jiotiIP  jilarc  on  Ir-  feu  av;iit 
évideiiiDiinl  hi  luire  arj^ileiiM-       etail  a  sa  poiUÎe,  cl  on 

rccueilh  quelques  charbons  qui  s'y  étaient  conservés.  Celle  dcrnii  re 
drtôoaiaiicc  est  encore  mm  nouvelle  analogie  avec  le  tumulus  de 
Toavoii,  liui/foniié  en  son  entier  de  gravois  de  qosrtz  roulé,  laisse 
a|Micevohr,  dans  Fnn  de  ses  bords  et  non  dans  son.centre  fonillé  ré- 
cemment; .one  certaine  partie  noircie  pai*  le  charbon;  et  qui  prouve 
nne  évidente  incinëraiiott.  * 

Un  tumulus  considérable,  ex  de  îorme  allongée,  est  place  tout  près 
et  à  rOrloot  du  bour^  de  Héric.  II  se  nomme  le  Thaàor;. ceUiù  déno- 
minalioft,  qn!  parait  imitée  da  rfonvean  Testament^  se  reoronve  dans 
dès  aiKtes  dn  twtf  ëcle,  et  ne  èemble  pas  avoir  ét^  InTentée,  comme 
laÉt  'd*flfiitré8,  par  W  savants  du  crû  on  des  touristes  éiradits. 

JBfiniiii  fiu  Ileii. 

^-  -  .i   •     •    ,  ■         .  •     .         •  ■ 

L'annotateur  da  diclioiinnire  d'Ogée,  article  75^6^  mentionne  une 
ëtéiation  de  terre  entotirée  de  fossés,  et  placée  an  milieu  d*oa  cliamp 
qui  en  a  recn  le  nom  de  la  AfS^He.  Ge  tumulus  est  situé  à  200  mètres 
du  tieux  château  du  Buron,  ancienne  maison  seigneuriale  de  la  pa- 
rièlstô'Maeé,  dont  il  reste  encore  une  tour,  dans  laqaelle  élait  une 
fNiArâi^à  pbiR-tevis.  Ce  (Mteau  et  le  tumufais  sont  è  un  kilomètre  S.> 
0.  du  clocher, 

Fougeray, 

Au  village  de  C.lierhal,  situé  h  U  kilomèlres  à  l'est  «lu  <  lorher  de 
Fougeray,  on  iciiMKjut'  un  lumuiiis  iioutruf^  la  motfi^  de  lu  Ct/ur  df 
Cherhal,  parce  qu  il  est  placé  au  derrière  et  tout  près,  au  nord,  d'un 
ancien  maaok  nommé  la  Cour,  c  cst  à-direla  maiâonnobtie  de  Cherhal. 
Ce  ti|n^Hus  a  environ  130  mètres  de  tour  à  la  base,  prise  au  fon4>dn 
fa«|if^,doiiife  qui  l'enioure.  Ce  fos^  a  6  à  7  mèim  de  Itrgeori-et 
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environs  mètrcâ de  profondeur,  par  rapport  au  lorro-plein  e&iéricur. 
La  motte  a  de  10  à  12  mëtres  de  bauteor.  Le  sommet  en  ttt  un  peu 
aplMi  «t  a  8  mètr«6  é$  diamètre»  Cwi  no  ftnioiiceltemeot  par  «sottcbes 
tnperpoeée»  de  imp  et  de  pi«ne«  itoâ  wfA  m  grto  qaariMia  de 
li  loeatité.  n  ne  piralt  pte  qa*«iicaiie  fouille  y  ait  été  pratiquée. 

Cette  BMtte  me  aeaibte  en  tcne  peinte  Atre  no  Tériiable  limnlna» 
o*eel-i-dire  nn  momiDienl  indépendant  de  tout  enire/et  renfomé  dana 
l'eneeinlefomiéeperaon  ioaaéeircalaicievqtiî  ne  laiaaait  eDcm  e«cë|. 
none  en  retronverona'  bientôt  nn  antre  eiemple  dana  le  baaaio  dn 
Semenon  :  là,  compae  ici,  on  ne  rencontre  en  dehors  du  ffoaaé  aacon 
ouvrage  de  forlificaiion  ;  et  ces  mottes,  malfçri^  le  fossé  profond  qui 
les  entoure,  ne  peuvent  être  prises  m  pout  une  luoiie  préloriale,  ni 
pour  nn  petit  cauip  joint  à  un  grand,  plus  fort  que  celui-ci,  et  ;)ouvaia 
st  ]  vir  tlo  dernière  retraite.  Leur  sommet  ne  présente  aucun  talus,  et 
les  pentes  retombent  nn  rontraire  de  tous  cAtés,  à  partir  du  centre. 
On  peut  voir,  dans  ï ArcUeologia  britannica,  tqm.  xv,  p.  126,  un 
moDoment  d'one  analogie  frappante.  C'est  un  tumulus  du  Wiit-Shire 
nommé  Vpton  great  barro»,  ayant  ii  pifds  anglais  de  iianleor  et 
iO&  pieda  de  diamètre  à  la  base;  un  fossé  Girculaire  Tentoure  anaai 
J*en  Joine  ani  planches  la  figure  .calquée,  n*  10,  parce  que  cette 
figure  eat  la  repi^éaentation  esade  doi  tumuli  de  dierlia)  et  dea  iioia 
de  Veriac.  - 

BiMMiiia  «lu  ëmm^WÈmm» 

Bam. 

A  4  kilomètres  à  l'ouest  de  la  petite  ville  de  Bam ,  au  milieu  des 
bois  de  Yeriac,  dépendant  de  la  uK^tairie  de  la  Cariais,  qui  n'en  est 
éloignée  que  de  quelques  cent§  mètres^  on  trouve  \m  tumulus  de 
forme  parfaitement  circulaire,  entouré  d'un  fossé  de  40  pieds  de  lar- 
geur et  de  10  dfr  profondenr,  erenaé  dans  l'argite,  et  doot  le  déblai  a 
dû  élever  le  cône  de  ce  tnroulua,  qui  n*a  pea  nwina  de  45  à  50  pieda 
de  hauteur.  Son  diamètre  au  iommet  eat  de  190  pieds,  et  le  ceniour  à 
'la  base,  meeurt  au  fond  dn  foeaé,  ■d'êffvlion  400  pieda.  Geiunn  au 
Mniutaa  de  Cberbal,  Il  nV  a  Ici  auooue  apparent  d^unvmgeoHl* 
ttlre;  'aveun  aeeèa  ifa  été  ménagé,  et  ce  n*eet  pea'aana  dMtenlté 
qu'on  parvient,  encore  aajonrd*hul^  à  en  af lefndre  le  twmnet,  aMMr 
duquel  il  n'y  a  U  ailleurs,  comme  je  l'ai  vu  quelquefois,  aocnn  para- 
pet ni  épaolement  pour  la  déf^suse.  Ce  sommet,  au  conti^ire. 
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MnhIio  de  lo«»  Im  e6i4s  er  préMine  partout  une  suiftee  convexe 
qui  ne  perniel  pis  même  lie  eoppoeet  qu'il  ail  été  jMnaie  ooeepé  per 
ru»  de  oee  tours,  premtoni  ebèieâvx  dn  laojaiirlge.  La  tenolM  de 
Veriec  •m  dPtùie  perfiHe  cbinervtiioD.  Ceel  le  pies  hem  meonmeiii 

de  ce  genre  que  je  connaisse  dans  Tanclen  pays  des  Nannëtes.  Les 

considc^rations  gc^nérales  que  j'ai  produites  à  l'occasioa  Uu  luujuluâ 
de  Chttrbai,  sout  parlai tcment  applicables  à  celui-ci. 

PU'ChasUl. 

.En  desceqdant,  sf  ec  la  vole  romaioe  de  Blain  à  Reimes,  da  Tillage 
de  la  Faronlais  vers  la  rivière  du  SemenoD,  od  trouve,  à  main 

droite,  un  village  de  la  Motte,  non  marqué  snr  la  carte  de  Cassini. 
Son  nom  lui  vient  d'une  molle  ou  lumulus  qui  y  est  placé  en  face  et 
ù  quelques  pas  de  la  première  maison.  Celle  moue  n'est  pas  circu- 
laire; elle  a  une  forme  allongc^e,  et  sa  hauteur  est  d'environ  20  pieds. 
On  ne  peut  trop  en  expliqtierla  destination;  peut-être  a-t-elle  fait 
partie  de  (jneliiue  forliflcalion  dont  !o  village  si  rapproché  de  la  voie 
romaine  et  le  ruisseau  à  bord  escarpé  qui  défend  au  nord  la  maison 
de  la  Notte,  pburraiént  donner  Tidée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  motte 
est  un  ouvrage  coDsidërable  et  de  main  d'bomme.  Noos  trouvons  ici 
un  exemple  de  ce  nom  de  la  Moite  appliqué  si  communément  ^dans 
nos.  campagnes  à  des  lieux  d*habitation,  et  annonçant  presque  lou- 
iotirs  la  présence  d'un  tumulus  ou  de  quelques  autres  ouvrages  en 
terre  d*UDe  haute  antiquité. 

» 

m 

Saint-Suif/ice-des- Landes. 

On  a  nommé  9êi§ël  yn  gros  monceau  de  pierres,  cassées  à  |»en 
près  d'égale  gneaaeur,  et  on  n'a  jamais  manqué  de  citer  k  celle  oe«a* 
aion  le  «  sM  gm  «ÊiUii  kpiém  4m  ^pirviifi  UaraurU,  •  *0n  ne 
a*eat  pes  fait  fiuiie  de  commentaires  sur  cet  aiÊnm$  Uereum;  mais 
mm  n*eQ  savons  pss  baanconp  plue  sar  le  rdto  q^e  jooaiirlfercnre 
en  Judée  dù  temps  de  Salomon.  D*a«lns  OBt  de  même  cité  la  fiiUe* 
et  oot  vu  un  gaigal  dens  le  congregamnmi  supêr  mm  meemm 
tnagnum  iapiditm;  ce  qui  veut  dire  qu'on  forma  no  tumulus,  un 
moQuuieui  en  pierres  jecùaàcâ  6ur  le  corps  d'Orcbao,  qui  venait 
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.  d'être  lapidé;  et  (ie  là  Tabbé  Mabé,  raateur  de  V Essai  sur  Us  anti- 
quités du  MarMhant  i'abbé  Mabë,  qsi  avaii  qnal^pM  prélMMioBt  à  la 
■uilieih  en  a  conclu  que  lea  galgals  recouvraient  des  «  pmamiflw 
»  qui  avaient  été  en  qal  aoraieDl  mérité  d*éti«e  la|pidéa«  «  . 

Voua  ne  comiiiawiis  point  de  galgal  daaa  «le  tecrltairete  nan- 
.  aèi6B.'fîons  ironma  cependant  dans  reieaUem  onmc»  da  ootm 
honorable  et  savent  confrère,  M.  Godard-Fanlirier,  VAnii^Mfm 
MamamnU,  t:  I,  p.  3&,  la  menlieo  d*Q0  Domment  de  ee  genre  que 
noua  devons  rapporter  Ici,  puisqu'il  te  trouve  placé  sur  ce  territoire. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  Godard-Faultricr  ;  «  C'est  à  M.  Le^eard  ciîn<; 
que  nous  devons  la  connaissance  des  deux  galgals  uniques  pcut-éire 
en  Anjou  :  encore  esi-il  vrai  de  dire  qu'ils  appartiennent  pliiiAt  h  la 
Bretagne  ;  mais,  comme  ces  monuments  sont  rares  et  d'ailleurs  près 
de  nos  fron!ii;res,  nous  avons  pc  ns*'  convenait  d'en  parler.  »  Il 
existe,  dit  M.  Legcard,  deux  gaigals  sur  les  confins  de  la  Bretagne  et 
de  l'Anjou^  à  Saint-Suipice-des-Landes,  dans  les  champs  du  Gondray 
(maison  de  campagne  à  â  kilomèirea  à  TO.  du  clocher). 

Le  premier»  parfailemént  conservé,  peut  avoir  de  12  à  15  pieda  de 
longueur,  dans  le  aena  de  PB.  4  TO.  C'est  un  amas  d*énorm6s  cail- 
loux gris  et  blancs  amorphes.  Ce  galgal  devait  être  àntrefoia  hean- 
coup  plus  élevé,  et  les  pierres  se  sont  semslblemeât  enfoncées  dans 
le  sol.  n  fi>rme  un  plan  incliné  de  1*0.  à  TB.  L*extréffli(é  à  TE.  peut 
avoir  déui  pieds  d*éiévaCion  au^essi^s  du  sol{  Vautre,  cinq  environ. 
La  hir<^'<  rjr  est  aos^  bien  plus  considérable  è  1*0:  Sur  lo-  premier 
rang  de  cailloux  en  ont  été  superposés  d'autres  encore  plus  t'iiorraes, 
et  ils  ont  été  enchâssés  ies  uns  dans  les  autres  avec  beaucoup 
d'art^  de  manière  à  [onner  mi  tout  bien  consistant,  sans  paraître 
avoir  rien  perdu  de  leur  forme  naturelle,  ni  avoir  ete  lie  par  le 
ciment.  Ces  pierres  agglomérées  sont  ;iu  noinlire  de  douze  à  quinze. 
Le  bloc  le  plus  élevé  i  TO.,  a  la  tigure  d'une  plate-forme  irréguUëre, 
d'une  largeur  moyenne  de  5  pieds,  ei  d'une  épaisaeur  de  3  à  4. 

tt  Lé  secai|d  de  ceiigalgala  est  pfeaque  méeoiuiaiaBaUe;  mais,  à  m 
juger  psr  te  nombre  et  la  grassenr  ta  pierres,  H  devait  ên»  bien 
plut  ccosidérable'  qne  le.  prenrier.  H  alfeiotait  à  pan  près  la  même 
ftimie,  etestégalamenlin«^é4dl*Ovft4*B;  - 

«  Une  hadie  en  pierre  et  nne  médaille  celtique  len  éledmm,  obi 
»  éléimnvées  dans  nn  champ  voisin,  ta  médaille  porte  aur4e  cMé 
»  convoie  uhe  téle  assen  bien  frappée,  et  sur  le  revers  «ne  igma 
»  fantastique  assez  difiQcile  à  déterminer,  a 
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L*a«leBr  «  jdint à eittê  datcriplIonuKlMBln deM. Biwk0,qriii. 
IHgstré'soii  Um;  miis  f  afoiie  qoe  eadesaki  et  corne  plu  It  dMr 
criptfoii  de  n.  Legeard  m^empAcheol  de  reeoDnellre  «e  tuniilae 

galgal  dans  ces  moDuments.  Le  premier,  d'après  M.  Legeard,  etf 
parfaitement  conservé.  Or,  sa  ()liis  ^'raiulc  hauleur  est  de  cinq 
pieiiâ,  sa  longueur  de  12  à  15  pieds,  et  le  nombre  deâ  cailloux 
aggbnit K  s  est  de  douze  ou  de  quinze.  Il  est  vrai  que  Tobservaieur 
ajoute  que  quelques-uns  sont  énormes.  Mais  comme  it  ajoute  aussi- 
tôt'après  qu'ils  ont  été  enchâssés  (es  uns  dans  les  autres  avec 
beaucoup  d'art,  de  manière  à  former  un  tout  bien  consistant, 
sans  parattre  avoir  rien  perdu  de  Uw  forme  siaturette,  nimfoêr 
été  Hée  par  ie  ciment,  l'idée  d'une  cooslrvctiàn  ç^clopéenne  arrive 
DatureUemeDI;  car  tout  ce  qu'en  dit  là  H.  Legeard  a' applique  admi- 
rablement aux  maraillea  de  ce  genre,  et  ta  dèsain  de  M.  Hawke  ^col 
fortement  à  Tappai  de  cette  opinion^.  Il  n'y  a  paa  ici  la  moindre 
appavence  d*nn  galgal.  Tai  va  à  Loc-maria-ker  la'botie  de  César, 
qoi  en  est  on,  pnisqo^élle  n*est  composée  qae  de  pierrei  cassées  toqt 
an  plus  à  la  grosseur  iTon-pavé?  Hais  eeue  bntie  a  an  moins  40 . 
piecb  d'^élévation,  et  contient  à  peu  près  S400  pieds  cubes.  Il  est 
facile  à  voir  que  l'œil  exercé  de  M.  Godard-Faoltrier  né  s'est  pas 
porté  bur  Us  moniimcnià  de  Sainl-Sulpice,  et  qu'il  les  a  classés  de 
confiance  parmi  le»  luuiuli  galgals.  Toutefois,  il  serait  fort  a  propos 
es Li miner  de  nouveau  ces  monumcots  et  de  recounaitre  à  quel 
genre  U'auljquiléâ  lis  appartiennent. 

'4  'a 

§  V.  —  Am  CBLngm  muvte  aahs  u  mmuiB  dbs 

NAiniftlBB. 

ARMES  m  PXfiEBËS. 

Hoos  nVeos  neo  à  dire  de  ce  genre  d*aniiq^ités.  Il  en  a  été  cer* 
taineftient  trouvé  dans  le  paja  des  Hannèles;  mais  ces  haches  de' 
^erre,  on,  itomne  disent  les  Angtais,  ces.ce/fsi  on  eeUœ  ont  été 
anssil^'enfouieB  et  perdnes  dans  les  cabinets  des  corieox,  sans  la 
moiodee  huficalion  topographique.  M.  Alhépas,  dans  sa  dissertation 
sur  le  ma/or,  que  nous  allons  citer  tout  à  l'heure,  en  a  rappelé  une, 
en  scrpenlinc,  trouvée  tlau^  lu  iiuraîs  du  haut  Brivct,  paroisse  de 
Drefféac,  vx  une  seconde,  en  grunâtein,  découverte  dans  la  paroisse 
de  Saint- iUars-du-I>éserl.  Celte  dernière  a  été  déposée  au  Muséum 
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tfMoiraïuttrdl^à  JUatai,  nwipM parmi iai àntiqaité», arti btoo 
pwinî  le»  eilmmcM  minéralai,  aiee  eilti  iOMriptioii  lédigée  pir 
VwoBàm  OMsarviteiir  DaboûioB,  qoi,*par  amiiir  de  là  selMM»  i|i*B 
cnltifirft  iT«c  iiD.  cenriD  lOGoba,  eftt  rmgé  tout  les  itihfcMia  tfm^ 
tiqoM  c&  m  elatument  miflér alogique  :  c  Mm  AodbtaM,  cb  grita»- 
»  iflis,  tnNrrfo  prtt  dn  bôarg  de  Saîbt-Mtn-ds^lItert.  »  Celte 
pierre  a  5  ponces  de  long  sar  2  dfl  large  an  coupant. 

JTti  tn,  chez  M.  de  Jourdan,  au  château  de  Poui-Meniac,  parui&se 
de  Bain,  une  fort  Belle  bacbe  en  grès  dur  et  serré,  de  0"',28  centi- 
mètres de  long  et  de  0<»,08  dans  su  plus  grande  largeur.  EUe  •  éK 
trou V ('y  tiiins  le  voisinage.  (Voir  aux  planches,  It.) 

Au  reste,  aucun  dépôt  oombretii  de  ces  pierres  ne  oouftaélé 

ARMES  DE.  BHUJMZË. 
BwMrtB  ûm  ta  Mire» 

m 

M.  de  la  Pommeraye  de  Ker-an-bar  avait,  pluisieM  àttoiéift  É#itft 
la  révolution  de  1789,  commencé  à  former  à  rvoritcs  un  cabinet 
d'histoire  naturelle.  En  outre  des  objets  appropriés  h  un  établissement 
de  ce  genre,  il  recueillait  aussi  quelques  aiuiquiiés.  Le  tout,  acheté 
par  Duliuîsson  et  céd*^  par  celni  et  h  1;î  ville  de  Nanies  est  devenu 
le  fonds  de  l'iiuporiante  coiieciion  qui  est  aujourd'hui  confiée  aui 
80108  de  notre  honorable  et  savant  confrère,  M.  CaiUiaad.  Parmi  ces 
i^utiqnee,  on  remarque  une  épée  de  broDae  qiie  la  tradition,  conser- 
vée par  H.  de  Ker-an-bar,  dit  amrâr  été  trouvée  daoa  lea  marais  de 
Hontoir,  sans  préciaer  ni.  le  liea  ni  l*éppqae.  Elle  est  mentÉoniiée  an 
H*  35  des  mÊwages  de  i'art  du  Cataiogue  du  cabinet  d'histoire  katU" 
retie  de  Dubuin&n,  Nantea,  Tenve  Malaasis,  an  Vin  (tWO),  ill•8^  de 
la  manière  suivante  :  «  Une  lame  de  sabre  antique,  en  enivre^  trouvée 
»  dans  les  marais  de  Blontoir.  »  Cest  probaMemeni  TcAjet  d'antiquité 
le  pins  anciennement  recueilli  dans  te  pays  des  Nannblea,  car  le 
président  de  Robien  ne  paratt  pas  avoir  enrichi  son  cabinet  d*aocnn 
objet  d  antiquité  provenant  de  notre  territoire.  (V.  aux  pi.,  n**  12.) 
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Crossac.  —  lU  des  Eaux, 

Gepeadunt,  en  Vacnée  178$,  ai  Mian|«able  par  «m  aéckenaflê 

extraordinaire,  on  Avait  ptowtê,  dâDsIea  mâme»  manda 4a  llmoir, 

une  autre  ëpée  do  bronze.  CcUe  fois,  le  lieu  de  la  trouvaille  est  dési- 
de  la  mann^re  la  plus  précise  :  c'éiau  dans  les  marais  tourbeux 
de  ce  pays,  commune  de  Crossac.  à  30  mèlres  à  peu  près  de  la 
partie  méridionale  de  VWe  des  Eaux,  a  Textrémité  de  la  Chaussée  qui 
cattdait  de  celte  Ue  à  celle  d'Uer.  Geue  épée  éiAïi  enfouie  sous  una 
cooche  de  tourbe  de  6  |»iada  de profondeur,  à  peu  pièa  vis-à-via  d*iiii 
aMbi^il  oi  Von  aaanre,  d'appte  une  Yieilàe  tradltte,  «Datait  «a 
ehfttean,  qnoiqull  n*eo  realf  awin  veatlge.  Cette  épée^  venue  en  la 
ptwaaaaiop.de  M>  OUifand^  mMeaîe  à  Monteir^  et  Ésaocfiéeemapni- 
dant  de  la  Société  aeadéaiicpie  de  Naatea,  An  dennée.par  M  è  cette 
cùoipagnie  savante,  en  1821;  mais  aujourd'hui  bien  peu  des  membres 
actuels  savent  que  cette  puce,  fort  curieuse  par  sa  belle  conservation, 
gU  en  paià  au  fond  d  une  armoire,  avec  d^aotres  antiquités,  comme 
elle,  parfaiieineni  tucoumi/^  e^  dooi  nous  parlerona  ci^après.  (V.  aux 

pU  n«  a.) 

Eafto,  âne  troisième  épée  en  brenze  fut  iMiivéei  ai  183^,  pac  lea 
ontfpm  oBopk^és,  deaa  la  même  teubièDe,  nui  «anaux  de  deaaé* 
alMwant  des  ni«raia  de  Dongea,  4ena  dix  pieda  de  lonriie.  GeUe^:! 
était  fort  altérée  par  Toi^d^tion.  La  plus  grande  partie  de  le  eoie  de 
aa  poignée  manqoail.  BUe  Vini  anx  mainide  TraMen,  i»ramB8senr 
si  original  que  tout  Nantes  a  connu,  ^t  à  la  mort  duquel,  en  1847, 
les  stupéfiantes  collections  oni  été  dispersées  dans  toui^  la  France. 
J'ignore  quel  a  été  le  son  i\r  IViiée  de  bronze,  ainsi  que  de  quelques 
armes  de  pareil  métal  trouvées  postérieurement  dans  le  môme  marais, 
al  dont  je  dirai  quelque  obose  tout  à  rbeure.  (V.  aux  p/.,  n*  14.) 

On  a  ngiié  ia  question  de  aavoir  ai  eea  nroia  épéea  de  nâaae  terne 
et  de  oiAnie  mêlai  étalepl  genioiaea  o»  romainea.  fiawe  oeite 
qneation  a*éclairera  de  ce  qoe  Ja  vaia  dire  de  plnalensi' dépôia 
d*araNa  analegnea,  trouvée  eniauto  dana  diveraea  partiea  du  paya 
nantais,  f  attendrai  cea  expUcatlona  qui  ni*y  ramèneroet  natoreHement. 

a  Dans  le  courant  du  mois  d'avril  18"il,  un  vigneron  du  bourg  de 
»  Salut- Jean-de-ftoizeau.  en  travaiilaut  u  sa  vigne,  brisa,  avec  sa 
»  houe,  un  plat  de  poierir  commune,  recouvert  d'une  assiette  de  la 
»  même  terre,  contenant  buit  insuruments  en.  brooae,  ion^  de  6 
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j»  pouces.  Le  vase  était  encaslri^  dans  une  caviU'  du  rocher,  faite 
»  avec  uo  outil  aigu  dont  on  reconnaissait  les  iraces  sur  les  parois. 
». ....  Ces  iosiraDieiitft  soot  tous  semblables.  La  |nrtie  antêneore 
9  eetlongoedelroM  poaoes  et  demi.  Elle  t  la  foime  d'an  martan 
m  taillanc  «a  ifim  trèa-peiit  bachman.  U  parti»  poaténeoi^  a  dein 
»  poucea  et  demi  do  loogueor  ;  elle  eat  tcfaB^Dlaife,  et  ae  temto. 

•  parmi aogle fort  aigu. n porte  do  cfaaq»a  oôtë no goatlièro cm 

•  eaoal  de  troia  llgoea  do  profiMidevr.  Toatea  cea  piècea  ont  éië 
»  BMMiéea  OD  deux  partioaot  coolëea  od  eoqnlllo.  »  Gea  détaib  soot 
oitraHa  do  la  dtaaertatioa  de  M.  Athénaa  à  laqaeno  dooao  U  décoo' 
yerte  de  Saint- Jean>de->Boizeaa,  et  qui  parut  dans  le  Lyceê  armori- 
cam,  1828,  t.  XI,  p.  i8,  avec  rip;ur(îs.  Jusqu'alors,  les  explications 
données  par  de  fort  savants  homuies  sur  l'usage  de  ces  instruments 
on  autres  analogues,  n  avaient  été  ni  satisfaisantes  m  unanimes. 
«  Les  uns  prétendent,  continue  M.  Athénas,  que  c'étaient  des  cou- 
»  teaux  propres  à  dépouiller  les  victimes  ;  les  autres,  que  c'étaient 
»  ^dea  oîseaui,  dont  les  soldats  romains  se  servaient  pour  polir  les 
«  pienrea  doM  ila  entouraieiit  leurs  campa;  eoaxr^i,  que  c^étaieat 
»  dea  coins  qne  les  soldata  romaîDa  tenaieul  anapendos  par.leora 

•  anneau  à  la  oeintwro  et  qo*ila  enfonçaient  entre  Ié  Jointar^  dea 
»  pietrea  d*nn  nnir,  lonqalla  voulaient  le  gravir  4  Ceni-li,  490  lea 
9  aoldala  romauia  portaient  nn  .certain  nombre  do  eaa  inatromenta 
»  mpendna  par  lot  anneaoi  dont  ila  tant  praaqno  lona  gimiB, 
9  qtt*ila  a*en  aervaiant  conme  de  eeina  pour.  afiSennir  les  piqaeia  de 
»  leur  tenté,  et  qae  le  métal  était  ajènté  au  coins  de  ponr 
»  faciliter  leur  entrée  dana  les  terraina  dors  et  pierrenx. 

»  Ces  diverses  opinions  sont  plus  ridicules  les  unes  que  les  autres 
»  et  ne  prouvent  pas  un  grand  es|)rit  de  critique  d  ins  ceux  qui  les 
»  ont  émises.  Je  vais  donc  examiner  deux  questions  :  la  première,  à 
»  qael  usage  étaient  employés  ces  insirunienis  ;  la  seconde,  à  que 
»  dessein  ont-ils  été  déposés  en  grand  nombre  dana  les  eodioila  oà 
»  nous  les  trouvons.  » 

Ceat  en  répondant  à  cea  qnestioDS  que  le  savant  auteur  a  prouvé, 
le  premier  en  France,  qoo  cea  hacbettea  de  bnmae  étaient  le  muiim 
ganleia,  et  cenaéqnenunent  une  arme  de  goerroj  et  qne  le«r  en* 
fooiaaement  annonçait  la'  ceianfiofi  ée  la  guerre  entre  deu  pev- 
pladea,  naage  encore  obaerré  par  tes  aanvagea  de  l*Amérique 
aeptemrieiuile.  ' 
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Mijft  il  m  wnhé  de  M  «|dc«II«q|  travail  ae  qai  arriva  4t  liaaii- 
«oa^  ^aatoat  pradnits  de  la  praviaoe;.!!  aat  raaié  parfUtameiic 

igaoré  dans  la  coUectioo  du  Lycée  armonmmt  êt  les  absurdes 
eipUcatioos  sigaalées  et  mises  au  néant  par  M.  Athéuas,  n'en  ont 
pas  moins  cours  aujourd'hui,  et  se  reproduisent  dans  les  ouvrages 
les  plus  sérieux.  Ce  n'est  pas  ie  iieu  de  les  combattre  de  nouveau.  Je 
l'ai  fo/àa  ici  qu'indiquer  ces  d^^ôiad'anMsdeliroiiza,  da  qoelqnea- 
aiia  éaïqnab  ja  vais  m'ooeopar,  parc*  xfn^  càame  man  aavaiit 
inÉlarn,  jn  cainidbra  la  wmfÊt  cmM  «na  inna.  faBlaiia,.ai  que  sa 
préai— eadanalaa  dépMaaMMnca,  à  pm  aana^.om  «avra  de  Tépo- 
que  celtique/ 

Ce  fut  da       à  i99Ê  que,  dana  la  aaêBM  narals  at  toolonrk  dans 

le  voisuia^je  (le  1  ile  des  iiaax,  on  trouva  trois  luaUirs,  dont  deux  à 
douille  on  coutisse  eitérieure  et  un  a  ilouille  intérieure.  Ce  dernier 
et  r un  des  autres  portaient  surlc  cOu^  nn  petit  anneau  ou  bélière. 
Mais  avant  d'aller  plus  loin  et  afin  d'ôtre  entendu  de  tout  te  monde, 
il  convient  de  donner  ici  ane  patiie  ejptiealion.  Eb  rendant  compta, 
ail  IMS,  à  la  Soaiélé  aoadéaolqna  da  Naiitaa,  d'an  dépèl  d'amas  cal*- 
tlqnea  dans  la  bassin  da  risar,  dont  Ja  vais  parter  ei-spfèa,  fadoptai 
pMaaiBant  Poplata  da  M.  Àlliénas;  j*y  ajanial  quelques  nonyallss 
pranvas,  et,  poar  la  clarté  da  la  diseinsion,  )a  aflparaf  fes  tnatars  en 
deux  espèces ceux  qui,  présentant  une  douille  intc'ricure,  pou- 
vaient s'euiQjancher  en  inu  aduisaiU  dans  cette  douille  le  bout  d'une 
hampe;  'J"  ceux  qui,  privés  de  toute  douille  intoiienre,  et  eouîés  en 
plein,  ne  présentent,  pour  aider  à  remmancberaent,  que  des  rebords 
on  oreillatlas,  tantôt  droits,  unt6t  recourbés,  que,  à  défaut  d'ona 
maiHasffa  aspcassian,  f  ai  nommés  émtUlt  êxtérieure,  at,  dans  ca 
damiar  cas,  on  oonçôit  qna  rammaneiienisnl  na  pouvait  avoir  Han 
qa*aa  moyan  dTmia  hampa  fendoa  an  fourcha,  at  lléa  an  toatsr  par 
itia  forta  roasinra.  Quant  à  Tannaan  ou  bëUèra,  bian  qu'on  ne  la 
rencontre  pas  dana  tous  les  matars,  j'ai  cru  qu'il  servait  à  attacher  à 
l'arme  une  courroie  de  rappel,  fondé  sur  ce  que  dit  Isidore  de  Seville, 
Oritj.,  lib,  xvin,  c.  7,  de  Hastis,  au  mol  Cateia:  quod  si  ab  artifice 
mitkUur,  reursùm  redit  ad  eum  qui  misit.  «  S'il  part  d'une  main 
•  jeiercée,  ce  trait  revient  à  celui  qui  l  a  lancé  m  Après  ce  peu  de 
nkNs,  revanona  ani  antras  oblets  trouvés  avec  les  mstala/  ' 

M>  Aihénas  a  désigné  comma  des  bottU  4e  tance  deui  dé  â&S 
objets  q^ni  ne  me  semblent  pas  avoir  en^jamsls  cette  destination,  il  en 

94 


Digitized  by  Google 


8*J<;  UKVli:  DES  PBUVINCES  DE  LÏUfRST 

juger  du  uioios  par  les  dessins  de  grandeur  naturelle  (ju  il  a  joints  à 
M  dissertation.  Le  premier  est  certainement  l'armalure  d'anA  pique 
ou  d'un  fort  javelot  ;  mais,  au  im  d'ane  éouAi»  imérieorei  comina  «b 
ponent  tiMift  les  fers  de  tance,  il  portail  une  qoetie  dont  il  reste  encore 
deux  ceniimèirss  de  long,  S  la  grosseiir.  dHin  centimètre  et  deoL 
Cette,  qnene  d»vait>sWeBcer  dans  le  bovt  de  la  liampe.  Iia-poinio  a 
0«>,09cei|li9aèire8  de  longoenr.el,  dans  si^plos^andelarge^,  0*,0S 
-  centimètiras  et  demi.  £lle  élak  -encore  très-acérée.  L*aiitre.  4>bjet  a*a 
jamais  été  placé  au  Itout.^ime  banipe.  £*esc  une  laiM  de  poignard 
ou  coiueaa  fort  endommagée  par  Toxyde,  et  à  laquelle'  il  resie  une 
portion  de  la  soie,  portant  un  trou  à  clou  rivé,  qui  maintenait  la 
poignée  ou  manche  cti  bois  ou  corne  de  l'instrument.  Cette  ^uic  est 
adhérente  à  la  lame,  et  la  longueur  totale  actuelle  est  de  0",15  cen- 
timhtres  ei  demi,  dont  0",1!!  centimètres  pour  la  lame,  qui,  dans  sa 
plus  grande  largeur,  vn  a  conservfi  o°>,03 

Vient  ensuite  une  espèce  d'aiguille  portant,  à  l  uue  de  ses  extré- 
mités, une  partie  circulaire  de  û">,09  centimètres  de  diamètre,  sur 
O'^^OOS  oiillimèlres  d'épaisBenr.  Le  corps  de  Tatguille,  ou  la  quetie 
de  cet  inBlroment,  comme  on  voudra  rappeler,  a  0<",24  centimètres 
de  long.  «  J^ignore,  dit  U,  Atbéoas,  à  quel  usage  il  était  destiné. 
9  Serait-ce  une  aiguille  de  ,iéle,  dans  le  cercle' de  laquelle  on.paasait 
9  la  torsadedes  cheveux  de  derrière  qn*on  repUaii  ensuite,  en  divers 
»  aeps,  suc  la  tige  de  l*figuille,  d*abord  implantée  dans  les  cbeveui 
»  ducbignonf ». 

Un  dernier  objet  est  ainsi  désigné  :  «  Un  outil,  long  de  trois  pouces 
»  et  demi  sur  six  lignes  de  diamètre,  rond,  portant  d*ttn  bout  une 
»  ilouille  til  Uu  Tauirc  une  ^ou;;e.  »  M.  Atbénas  n'en  a  pas  donné  le 
dessin.  Sans  ce  mot  gouye,  ouiil  dunî  le  bec  est  courbé  eu  ,irc,  ou 
pourrait  croire  que  c'est  nn  mat n  adomilu  micrieure,  U  unediuien- 
^oîi  et  d'une  forme  diiïérentes  des  autres. 

Comment  tout  cela  a-t-il  tHé  réuni  on  un  seul  dépôt,  c  esi  mm 
question  générale  dont  nous  pourrons  dice  quelque  (^lose  k  U  lm  de 
ce  paragraphe. 

fiien  qu'on  ne.imiSM  plus  se  flatter  de  revoir  aucun  des  sept 
derniers  objets  dont  nous  venons*  de  parler,  nous  devons  noter  ici 
quelle  ont  &it|iendant  longtemps  partie  dn  cabidet  do  Transon^  men- 
tionné cî-4e8sua.  et  dispersés  à  la  vente  de  ce.  cabinet.  . 

Llle  des  Bsox,  près  de.  laquelle  pacaissent  avoir  été  trouvés  les 
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froiA  é|iées,  tas  malarft  el  les  •aira  objets  ilientioBBés  dans  1«  disscr- 
iMîop  dft  H.  AlhéiMS,  dépend  «dmmlraUvemeBt  de  li-iiiroisse  de 
Gneiee;  neis,  indépendimiunt  d'un  éloigMnent  de  plus  d*ime 
llem  an-end^dii  eloclier,  elle  eo  est  séparée  par  le  rrrlëre'da  Bas- 
MTet,  qoi  Urbme  atf  nord,  tèadis  qee  des  baa-foiMa  marécageux 
la  séparent  au  sud-ouest  de  Plie  de  Revin,  et  ao  aod-est  de  tHe  , 
il' lier,  oii  fui  fondé  un  très- ancien  prieuré.  Le  bourj;  le  plus  rappro- 
cha^ de  IMle  des  Eaux,  est  celui  de  Besnë,  placé  a  son  nord-est,  et 
n'en  est  éloigné quede  deux  kilomètres.  Besné  est  me  Windunite, 
tnsula  JFindunita  de  Grégoire  de  Tours,  cap.  x,  vtl.  PP.,  et  con- 
aéquiiiJijjciii  un  lieu  très-anciennement  habité.  J'y  ai  ronconiré 
quelques  tuiles  à  rebords,  et  }*ai  menliooiié  ci-dessus  la  pierre  à 
BerUie,  joli  dobneD  bieih  cooaervé  qu'on  -y  trosTe  tout  près  et  ae 
nord  dv  bourg. 

H  moii»  d'un  kilomètre  de  nie  des  Eaux,  est  le  passage  de  la 
Oueeile  ou  Gelée,  avr  le  Brifet  Cétaii  au  bac  trèe-aecieii,  ab}ottr* 
d*boi  reoi|daeé  par  im  pont  en  pierre,  aor  la^mte  yicitiale  de  Dongea 
A  la.  Bocfae-Bernard.  GM  en  feuîUeat  laè  fondatiena  de-  ce  pont, 
ea-1843rifn*on  rèbcentra,  à  1  mètre  60  eaoûmbim  en-deaBona  dn 
Uiectnd  du  Brivet,  dans  une  Taae  mélangée  de  lonrbe,  el  i  Tendreil 
même  eà  «ne  betterie  de  i^nx,  qui  paraiaaaient  encore  ayant  ka 
remblais  de  la  chaussée  nouvelle,  annonce  l'existence  d*an  ancien 
ponL  en  bois,  on  truuv.i,  dis-je,  réunis  les  objets  que  je  vais  décrire, 
el  ({Ut  iornienl  udc  de^»  parliG6  le;»  plus  curieuses  de  nuire  Musée 
archéologique. 

1"  Une  épée  de  bronz-o  tout  à  fait  do  genre  de  celtes  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus ,  el  (|ur,  comme  nous  l'avons  vu  ,  parais'îenl 
avoir  été  trouvées  dans  le  voisinage.  i^Uc  a  0'  ,()3  centiaiclresde  lon- 
goenr,  y  compris  la  poignée*  longue  de  0",0H  centimëtrea,  etfaiaant 
corps  avec  la  lame.  C'est  une  arme  d'one  étonnante  conaerfaiien. 
Elle  tt*a  été  attaqoée  par  Toiyde  en  aneane  de  aea  partiea;  aa  pointe 
eiaon  coopant ,  de  l'an  comme  de  Taulce  côté,  aeraiem  enoore  fort 
dangereux.  La  poignée,  percée' de  aepl'irona,  dont  troiadana  la  Ion- 
gneor  de  U  aoie  et  qnaire  au  baot  dê  la-  lame,  'pqrle  encore  quatre 
cloua  t:î«éa  4e  0^,03  ceutimènrearet  deoii  de  kmg,  lervant  à  flier  le 
boia  ou  lu  corne  qui  la  garniiaait.  Celte  poignée  parati  coude,  mdme 
pour  une  main  ordinaire.  Peut<êlre  pectaît'èlle  k  aon  eitréurilé  im 
gland  ou  bouton  arrondi,  qui  lui  donnait  |»lus  de  aolklité  dans^  la 
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main  ;  une  cassure  fait  croire  que  ce  boulon  a  été  brisé'.  La  lame 
porte  de  chaque  cOié  une  nervure  très-prononcée,  allant  de  la  poi- 
gnée jttsqu'aa  beat  de  la  pointe.  Sa  largeur  est  de  0'°,04  centimètres 
au  joignant  de  la  poignée,  0",03  et  demi  un  peu  au-dessons,  O^.Oé 
61  demi  dan&m  milieu.  au-deBsooi  duquel  elle  vt  iMjoan  en  dimft- 
«tant.  (V.  a«spl.,  ■*  15.) 

•  3f  Uoe  titre  épée  en  krme,  d'âne  forme  toale  diflir^kile  de  la 
pi^eMenie.  La  bme  en  est  kme^nf»  ptaf  longue;  pniiqn'elle  va 
)naqn*è  0",87  centimëiree,  ee  qa|»  a¥ee'0*,13  cèniiaèM  de  pel- 
.  gnée,  lait  mi  mktre  de  hmgaenr  totale.  Gélie  poignéo-  èei  trbe-ea^ 
rienae;  elle  a  0",07  centImMreade  longnénr  de  eoie,  et  porte,  à  aon 
enrëmité,  m»  aort»  de  fanreiie  eemi-drcalaire,  doniiea  dem  bra»* 
cbes  sont  terminées  par  des  boutons  ronds  et  aplatis.  La  baatenr  de 
cette  fourche  est  de  0",04  centimètres,  et  l'écartement  moyen  de  ses 
branches,  de  0'*,07.  Il  ne  manque  à  cette  poignée  que  le  bois  on  la 
corne  dont  elle  citait  revêtue.  La  lame,  d'une  largeur  moyenne  de 
0",03  centimètres  et  demi,  porte,  dans  toute  sa  longueur,  une  ner- 
vure assez  prononcée,  accompagnée,  de  chaque  côté,  de  trois  rai- 
nures, tracées  parallèlement  et  très-près  les  unes  des  autres,  mais 
peu  profondément.  On  peut  Toir  dans  lea  praoèa-verbaux  de  la  So- 
ciété française  pour  la  conserralion  dès  nidiiinniHU.  année  1840, 
^Sl,  le  dessin  d'une  épée  dé  bronae  parCyteaMM  oenaepfée.^qni 
ae  trouve  an  mnaée  de*Bms;  la  poignée  peifaaMieaiomenmÉ 
aemi-eironléire,  maie  la  forme  a  qnelqne  difliÉrsnefr  am  oelnl  de 
noire  épée.  (V.  au  pL,  n*  16.) 

i^  'Çn  maur  on  hachette  en  htonzè  ft-  denflle  intériente,  de0".18 
centeblrea'de  kmg,  rar  nne  largenr  de  0",6S  centMlrea  an  oorpa 
el  de  0",0i  et  demi  an  tranchant.  Ce  mater  eearide  «ortir  dn  monte, 
dont  il  a  gardé  la  bSTure.  On  voit  seulement  quMI  a  été  aiguisé,  et 
son  coupant  est  parfaitement  conservé.  La  douille  descend  presque 
jusqu'à  ce  coupant.  (V.  aux  pi.,  n"  i7.) 

4°  Un  pot  en  cuivre  «le  0".îit  centimètres  de  hauteur  el  0*,li  de 
diamètre  au  fond.  Il  est  renflé  proportionnellement  dans  la  moitié  de 
sa  hauteur.  (V.  aux  p/.,  n"  18.) 

.  5*  Deux  épées  en  fer.  L'aoe,  large  de  O'^Jêh  centimètres  à  la  poi- 
gnée, est  trèandlérée  par  la  rouille.  Une  garde  simple  et  on  peo 
GoncaTo  dana  le  sens  de  la  lame,  défend  la  poignée,  dont  la  eele,  de 
0»,a8  ceniiml$trea,  eat  terminée  par  an  hooien  arrondi  de  •^.tS  tm- 
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linitFW  4e  dnoïklr».  CMta,  poifiiée  et boatim  tmi.m  fer.  Je.Mii^ 
qoe  celle  ëpéeaoti iiiti«M.  Qieotà  le  «eoeide,  elle tte  pinlieft» 

oore  plus  moderne  el  ne  peut  guère  remonter  en  delà  dt  xfi*  sfëele. 

Sa  lauie,  dont  ia  poinle  est  brisée,  conserve,  malpré  la  rouille  qui  l'a 
rongée  en  plusieurs  parties,  une  surprenante  élasticité.  Dans  son 
étal  actuel,  elle  mesure  0",77  ceniioiètres  de  lon^nenr  et  0'°,03 
ceotim^tres  el  demi  de  brgeur  près  de  la  poignée.  Celte  poignée  est 
Qompe^  d'eue  «eie  de  O'^.Od  centimètres  ^  long,  d'une  garde  £or- 
leePi  le  cieii  evec  Tépée  el  le  «oie,  et  lengne.de  0^,18  ceetioièlree, 
eoaiiid*imexoqiiiUe  «fiirelaoée  etec  irt.  Toi|to  eeile  pnign^fiBl  ea; 

.  jfi»  Deoz  fere  de  piqoe  en  de  Jevelei.  L*mi  d'eu  est  lelleBMiit 

rongé  par  la  rooille,  qu'il  serait  méconnaissable  s'il  ne  loi  restait  une 
portion  de  s:i  douille.  Il  a  environ  U  \2(J  centimètres  de  longueur. 
L'autre  est  assez  bien  conservé.  Sa  lame  ou  pointe  est  iarge  de 
0",02  centiEiicires  dans  son  inilieu  et  longue  de  0"»,10  centimètres. 
La  douille  a  0°',13  Centimètres  de  longueur  et  û'^fiZ  centimètres  de 
diamètre  à  sa  base..  Va  cloo  placé  à  celle  htm,  iHeieilla  hempe 
déni  le  douille.  (V.  eu  pi.,  o«  19.>  . 

7vUoe  peinte  de  flèche  en  fer,  de- eenliiÉ^ 
leiigeeinr,  pertaat  noe  doville  inlédeore.  Y.  am  pi,^  u*  90l) 

Cinq  cœteleede  fer,  dén^^urés  par  le  nniiUe^  (V.  t6.,  Si  4  36.) 

9**  Deux  cognées  en  fer.  L'une  d*e1lee,  rongée  de  roeiUe,  s'esuBen- 
diMt  par  une^dooille  creuâc  dont  I  ouvermre,  de  0'",04  centimètreâ 
et  demi,  va  se  réduisant  à  0^,03.  On  y  voit  encore  des  fragments  do 
manchf^  en  bois.  Le  conpant  a  0™.rj  centimètres  de  largeur.  L'autre 
cognée  est  assez  bien  conservée  pour  être  encore  emmanchée  et 
couper.  Sa  donilie,  toogne  de  0'",04  centimètres  et  demi,  esl  en  «eus 
inverse  .dis  k  piéeédenle,  en  ce  qu'elle  a  pins  de  largeur  à  ià  per*' 
lfeeiléffeure,eiqn*eiiiii  femailGhe,  déni  le  grottenr  éleirproper- . 
tloonée  à  cette <mverlare,  eeupécbeii  laliechedes'dcbapper.  G*estde 
celte  manière  qu'on  emmanche  encore  les  grosBce  bacïies  dane  que 
forêts.  Le  coupant  a  0"',09  centimètres  de  largeur.  Je  n'ose  coi)|Sidé» 
rerces  cognées  comme  antiques.  (V.  aux  pl.,  n"*  26  et  27.)     '  ^  - 

iO«  Une  petite  clef  en  fer  de  0°,06  centimètres  de  longueur.  Le 
panneton  est  plein.  La  poignée  ou  boucle  est  de  forme  losangée  ou 
mascloïdc.  (V.  aux  pl.,  28.) 

•  11'  Deex  étriers  dépareillés  en  fer.  L'un  d'eui  est  brisé  dans,  sa 

e 
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partie  inferieorc  pt  dnns  la  boucle  lic  ^él^ivi^^e  Sa  bailleur  lotaîc 
était  de  0'°,23  centimèires,  sa  base  avait  à  peine  O'^^OS  centimètres 
de  largeur.  L'antre,  ptr&iileiBeotxoiiserTé,  n*a  été  nullemeDt  oxydé. 
II  est  d'ane  forme  gracienie  et  saos  boucle.  Sa  hiaieur  toule  est  de 
O^Jô  cenlinètrit,  sa  largeur  de  0*,l8  ei  déni  entre  tes  briaehes, 
61  d'oD  peu  ploi  de  Irelar  à  sa  bise.  (V«  aux  pi,t     99  et  90.) 

IS*  Cinq  fera  de  chevaux  de  moyenne  taMe  ei  ui  lar  dTliioa.  L*mi 
dea  fera  de  chevaux  a  gardé  en  don  de  la  tonne  dea  doiia  aetnete.  H 
porte  aoail  vue  aorte  de  frelle  èo  fer  dealiiiëe  eob  à  renfercer  lefir, 
aeic  peut-être  è'-garaolir  cette  partie  du  pied  qoi  aura  été  piquée  en 
ferrant  on  qui  était  atteinte  dTnn  mal  quelconque.  Le  percement  des 
trous  de  tous  ces  fers  a  donné  au  mêlai  nu  rcnflemcni  c^iérienr 
pour  chacun,  et  ce  renflr  inetii  n'a  pas  été  aplani  au  marteau,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui.  (V.  aux  pf.,  n«»  31,  32  et  33.) 

13''  J  rois  anneaux  de  bronze:  deux  de  forme  r.irrnlaire,  ri  nu  de 
forme  carré-long.  Leur  diamètre  o&t  d'environ  0^,05  ceotimèlrca. 
(V.  aux;»/.,  n«- 34,  36  et  96.) 

Dans  ce  dépôt,  on,  pour  parler  pins  exactement,  daaa  cette  trou- 
vaille aimoilanée,  dont  j'ai  dû  décrire  loua  lea  objeia,  quoiqn'ila  toe 
me  aamblent  paa  appartenir  à  one  m6me  époc|oe  ;  parmi  ceà  objets, 
diaje,  aept  péraisaent  en  rapport  avec  la  redierche  qui  noua  oeeupe. 
Ce  août  lea  deux  épëea,  le'matar,  lea  troia  anneaux  et  le  pot/tona  en 
bi^jNMe.  On  devra-  aurtout  remarquer  la  préaenee  du  inalar,  qne 
Douâ  rappellerona  en  ttraitant  de  l'origine  des  épéea  ëù  bronae 
trouvée»  dana.les  maraia  de  Moniolr; 

« 

A  deux  kilomètres  à  Tonest  dn  bourg  de  Sainle-Ht  inr.  sur  la 
limite  de  la  paroisse,  près  du  village  d(;  Cuziac,  écrit  Quezac  sur  la 
carte  de  Cassini,  à  trente  pas  au-deasons  du  pont  du  Roud  (*),  on  a 
trouvé,  enfouis  dans  le  maraia  ou  pâtis  non  tourbeux,  dix-neuf 
matara  A.  douille  extérieure,  et  une  épée  de  bronze  de  la  forme  de 
cellea  trouvéea  prëa  de  nie  dea  Eaux.  Tous  cea  objets  ont  bientôt  été 
dispersée.  Je  ne  sais  ce  qo*esi  devenue  Tépée.  Un  seul  dea  matàrs  a 
été  donné  au  Musée  archéologique  de  Nanles.  (Y.  mipLt  tf  37.) 


(I)  fioûe  signilie  ic»  rni.sscau,  cours  d'eau.  Cesl  uu  mul  du  paloi»  gallo  du 
pays,  et  non  le  root  Roué,  roi,  des  Ba»- Bretons. 
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Puceul, 

Au  mois  de  novembre  1828,  les  ouvriers  du  canal  de  Nantes  à 
Bresl  irouvèrem  snr  !e  tiri  iioire  de  ta  paroisse  de  Puceui,  dans  une 
prairie  nomméo  1'//^  aux  Lièvres»  Uiottrophe  de  la  paroisse  de 
Héric,  dont  elle  D*était  séparéo  cpie  par  le  bm  méridional  de  la 
rifière  mi  dépdt  d*aniMt  antiques  en  brame,  eafooi  à  diipfaui 
ponces  «tt^deasoos  do  sol^  «i  coÉtepadsos  un  pei.d*«rgile  groedèie. 
Ce  point  est  à  500  mètres  an  nord  da  TiUae*^  ^  Pâssac,  à  800  de  la 
cbapeUe'de  la  Chevalerais.  et  A  plu  de  dem  lieues  duboargde 
Puceul,  près  duquel  il  faut  se  garder  de  TeHer  ehercber.  Ge  poim 
indiqué  assez  bien,  par  la  chapelle  Je  la  Ciievuleiiiis,  devenue  pa- 
roisse, peut  ôire  considéré  comme  intermédiaire  entre  celles  de 
Puceul,  de  Vay,  de  Blam  et  de  Héric.  L.e  lieu  précis  du  déjuH  por- 
tail le  n^*  8^  sur  le  plan  du  canal,  ei  se  trouvait  entre  les  proâU  ti^^  et 
23  du  preffiier  luef,  versant  de  la  Vilaine. 

Le  pot  qoi  renferuMit  le  dépét  fut  brisd,  et  Je  n*ai  pn  en  rettoorer 
les  fragments.  Ifayant  eq  counaiasaQce  de  cette*  dëcouwleqn'aprèt 
un  inlervalle  de  plus  de  quiûa  Jours*  Je  n*ai  ,pu  parvenir  à  rénir 
tous  les  objets  trouvés,  dont  plosienrs,  ^t  les-plos  cqiieui  sansdouto, 
but  disparu,  disséminée^  et  là^  et  sont  aujourd'hui  perdus  pour 
Tobseryaiion.  -  ' 

Enfin,  rhonorabte  i>l.  de  CUappotin,  alors  in^cmeui  du  canal,  en 
résident  e  i  Blain,  me  lit  remettre  tout  ce  qu  il  av;vii  pu  rassembler, 
en  m  autorisant  à  en  taire  hommage  à  la  Société  académique  de 
Aantea.  Cette  Société  était,  à  cette  époque,  Pun  des  lieui  de  dépOt 
des.sotiqnités  trouvées  k  JSfantes  on  dans  le  département.  Me  par- 
tageait cet  honneur' avec  la  Bibliothèque  publique,  les  Hnsées  de 
peinture.etd*hlsioice  naturelle,  li^  Haine,  la  Préféctnre,  et  celte  dla» 
perslqn  était  nn  infailUble  mqyen  d^égarer  et  en  définitive  de  perdre 
à  tout  jamais  la  plupart  des  objets  recueillis;  Les  bronzes  de  Ptle  aux 
Lièvres  n*ontpas  eu,  que  je  sache,  une  chance  aussi  fuiicsie.  Alais, 
depuis  vingt  ans,  ils  sont  restés  dans  le  repos  le  plus  absolu,  avec 
Tépée  du  docteur  OUivaud.  Ils  serviraient  un  peu  plus  à  la  science 
sMls  étaient  placés  dans  le  Musée  archéologique. 

£o  en  faisant  hommage  A  ta  Société  académique,  Je  rendis  compte 


Digitized  by  Google 


832  REVUE  DË&  FHOVINCES  bE  L  OUENT 

do  leur  décoiiTiàrie,  el  feo  essayai  la  dneriptioD  dans  un  mémoire 
imprimé  dans  lea-  AiuuiiÊ»  do  èolto  oompognio,  noTomlm  193$, 
pp.  334-405.  Jo  Tais  reprodoire  coite  deacrfplion,  avoe  qnelqoos 
noqToaiix  détails.  \ 

1*  Jfalor».  On  lroa?a ,  d'aprte  la  déelaratiott  «pio  m*on  a  faifo  le 
clief  d'atelier,  cinq  matars  dont  je  n*a{  tu  d*entier  qn'unaeol,  dont  fe 
donne  le  figure,  planchés,  38.  H  n*e8t  pofnl  leeté  daoo  la  coUeetion 
et  a  été  envoyé  à  Paris  à  1  amiral  Halgan.  Ce  matsr  a  4  ponces  et 
deoii  (12  centimètres  et  demi)  de  longueur,  cl  il  anraii  au  coupant 
an  peu  plus  do  0",03  eentimfctrcs  sans  une  petite  cassure  qu  oo  rc- 
marqoe  à  Xwn  des  coius.  Lu  (jneue  ou  le  bout  jioiniu  m'en  a  paru 
endomma^^c  li  a,  sur  chacun  des  côtés  aplatis,  une  douille  ou  cou- 
lisse extérieure,  formée  pat  la  courbure  des  rebords  ou  oreillettes 
qni  maintenaient  les  deux  brocs  de  la  hampe  fourchue  servant  de 
manche  à  l'instrument.  Ce  matar  porte  une  boucle  on  bélière  de 
6^,008  millimètres  de  diamètre  inlérienr,  fixée  anr  Ton  de  ses  eôléa 
Aroiia,  et  à  0^,07  centimètteB  an-deMs  dn  conpant.*On  ne  aalt  ce 
qne  aont  derenua  les  quatre  anirea  matera,  et  Von  n*â  pu  me  dire 
alla  avaieat  bioi  précisément  la  même  fbrme  qne  eeini  qne  je  ^iena 
dedéorire. 

n  m*eat  reité  qnnttre  fragmenta  de  matan.  L*!»  îi*a  phia  qne  3 
ponces  9  lignes  de  longnenr.  Il  est  briaé  dans  aa  moitié,  à  la  nais* 

sance  de  la  douille,  qui  eât  extérieure  et  dont  les  rebords  sont  assez 
bien  conserves,  ainsi  que  la  hache  ou  coupani.  Ce  coupant,  sans  une 
petite  cassure,  aurait  un  pouce  4  ligne:»  de  largeur,  comme  le  précé- 
dent matar. 

Ia'  n°  'M\  des  planches  me  paraîl  ^^ire  un  fraj;uient  du  milieu  d'un 
inatar  sans  douille  extérieure  ni  intérieure,  que  je  crois  être  la  pre- 
mière imitation  en  métal  de  ces  pierres  polies  et  coupantes,  connues 
aous  le  nom  de  ceUm,  Épais  de  3  à  4  li|$nee,  on  volt  qn'it  allait  s'a- 
mincissant  ven  le  conpent  de  la  même  manière  qne  ces  pienea. 

Lea  denx  dismlera  morceanv,  n*  40  et  41  dea  pianckest  aont  dee 
fragmenta  de  matara  à  donllle  Intérieure,  et  présentent  la  partie  da 
oonpant.  Le  ■*  40  a  nn  ponce  10  lignea  de  largenr;  il  eat  fendn  ver- 
ticalement  et  a  été  aonmia  k  Factloo  dn  fen  depnia  la  déconTorte ,  ce 
qnlfaû a  enlevé aon  vernia  antique.  Le  conpattt  dn  n*  41  a  été  briaé, 
en  sorte  qn*il  eat  devena  trèsrfruate.  Ce  fragment  eat  remarquable 
la  fiaeeae  de  mëtal>. 
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>  Fm  é$  4mc$,  Dm  fera  de  iance  d«  javelot.  L*aii  #titt  ae 
iD*a  pH  M  apporté  q|.Mi  p«4n«  l4*«ii|r«,4ioiil  je'daniie  la  caiqoe 
(pimçhêi»  »  43),  aMaftfc^  avec  la  malais  *  M.  raqairal  Halgao. 
La  poiotd  an  aat  énomaée,  el  TeDlfée  de  ta  davHa  est  brîadc.  Cette 
doQiUe  ett  imérieva  et  se  prolonge  josqo'à  la  pointe,  en  formant  de. 
chaque  cùlé  une  nervure  iuriondic.  Cet  inslrument  a  4  pouces  de 
longueur  ci  ua  pouce  ù  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur. 

3"  Six  morceaux  d'ëpées  à  deux  tranchants.  Trois  ,  larges  d'un 
pouce  et  demi,  semblent  avok  appartenu  à  la  môme  arme.  L'un  d'eux 
a  conaerfé  une  échananre  qui  .indiqwla  ■awiaiiie  de  la  poignée. 
Qooiqae  oea  fraginaDls  aoAeDi  coQYerla  dTim  verc  de.  gria  trèa  épaie, 
an  dialiDgiia  aacafe,  de  chaqaa  oOté^vie  naraft  plaaa,  qoi  oc^pe 
plia  da  lier» de  la  laaia.  (V.  aai  pl.,  bp  43.)  ; 

Iiea  treia  aairaa  (ii*  44  àa^pUmihés),  potiiM  jpaai  aae.mrYwe 
plaie  an  milien  de  1»  lame,  ont  été  évidemmeal  révBia.  lia  laf^genr  de 
l'un  treux  tléi>aàôC  un  pouce  et  demi  ;  ce  qui  lait  présumer  qu'il  était 
voisin  de  la  poign<^e.  Les  deux  auires  étaient  contigus,  ainsi  que  le 
proQve  la  concordiincc  <le  la  cassure.  Leur  iarp:rur  varie  d  un  pouce 
à  on  pouaa  et  quart,  et  indique  qu'ils  n'étaient  pas  éloignés  de  la 
pointe^  Les  proportions  de  rarme  UuaBeot  un  intenraUe  d'eaviroo  3 
pouaaa  ai^dami  aalf*  1«  pi^iiiier  macceaa  et  lea  deui  aiiM,  maia  on 
Of  a  peini  tetroai^  ceox  ^  le  naapiiaaaîeBt.  Gaa  firagOMOis  «a  aant 
preeqfw  paa  eedoMapéa  par.foisda,  et  le  ndial  e^  eat  d^naa 
eitrftme  flneaae. 

4*  Poignards.  Deux  fragmenta  d*nn  contean  ou  poignard  à  dénx 

tranchants  qui  a  du  avoir  (>  puuccà  de  loiij;.  L'un  de  ces  fragments 
porte  deux  éctiaucrures  joignant  un  reaie  de  la  soie  ou  poigaée 
(planche.<i,  n-  45). 

'^^  .5*' Cou^au.  J'avais  nommé  couteau  la  moitié  d'un  instrument 
coupaet,  d(Hit  je  dpoiie  la  figuré  eatière, d'après  le  dessin  do  M.  FiUoD« 
.fait  aur  reiaaiflaira  qu'il  t  ireufd  paroiil  wa  dépôt  de  matara  et 
avive»  oli|eta  de  teen»  briafor  parMeoMot  analogue  au  nifre;  dé^ 
•coaaerte  dont  H  a  venlB  cenipte  à  la  Sociéié  dea  «dqMîcea  de 
llOneat,  dananne  natiée  tirée  è  parl«  grand  in-a»,  1845;  et  inUtnlée' 
Recherches  historiques  et  mrekéojtogiques.  Cet  inatrumeut  D*est  poiut 
on  couteau;  sa  longueur  de  0",oè  à  0",07  cenlimèires  et  sa  forme 
s'y  opposent.  Sa  largeur  moyenne  esi  d(;  0'",02  centimètres  et  demi. 
Son  coupant  se  relève  de  chaque  bout.  Le  côté  opposé  est  un  véri" 
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table  iloft  de  couteau,  aa  miliea  doquel  «e  trosve  une  bcliêrc  dont 
OOQB  ne  noua  eiplkpona  paa  roaage.  On  «^er^i,  dans  f  on  dea 
firagmeols  de  notre  diSpoit,  la  ntiQaance  de  cette  bëliëre.  Le»  second 
fragment,  parait  avoir  fait  partie'  dn  mdme  inatramenl.  On  y  re- 
marque, malgré  ime  lorte  oiydation,  le  doa  et  le  III,  comme  dana  le 
premier;  mais  celui-ci  est  beaucoup  mieux  conservé,  et,  le  coupant 
en  esi  encore  fort  aigu.  (V.  aux  ;>/.,  u*"  46,  47  et  48.) 

Anneaux.  Deux  petits  anneaux  de  la  forme  et  de  la  dimension 
des  grosses  boucles  de  rideau,  avec  nn  chaînon  res:-orré  dans  sou 
milieu  et  de  2  poocea  de^  long.  De  plas,  qaelqaea  peiita  kagmeots 
analegnea. . 

7*  PragmmU  (thers,  Otna,  cea  fragmenta ,  on  .recomiatt  dea 
inorceanz  désignée  etde'  garde  d*épéea,  democa-de  bride  ;  une  aorte 
de  boaaette  éebancrée,  d^an  ponce  5  iignea  de  diamètre;  nn  bonlon 
00  agnife  à'denz  tenooa;  d'antrea  enfin;  tellemeot  oiydëa  et  brfaéa, 

qu'il  est  difiQcile  de  deviner  à  quels  instruments  ils  ont  appartenu. 

8"  Une  petite  barre  de  cuivre,  longue  de  13  pouces  3  lignes,  de  5 
lignes  sur  ^  d'épaisseur,  allant  en  pointe  de  chaque  bout.  Je  ne  puis 
lui  assigner  aucune  destination.  Elle  a  été  paaa<ie  au  (eu  et  limée,  ce 
qui  lui  a  enlevé  son  osyde  antique. 

9*  A^lre$  fra^gmmts.  Ce  sont  de  petites  masses  informes  de 
matière  cnimoae,  qnî ,  je  croia<  ont  souffert  Inaction  do  -fen.  Daa 
maaaea  anak>g«ea  ont  été  tronr^ea  dana  ploaiènra  dépôts  dn  genre  de 
celni-ci.  .  -  * 

L*tle  an  Lièvre,  où  ce  dépôt  a  éfé  rencontré,  était,  comme  'nous 
l'avons  dit,  une  prairie.  Ce  lieu  n'offrait  rien  de  remarquable,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  disserter  sur  lo  nom  de  prés  d'Armes,  donné, 
de  temps  immémorial, à  une  vaste  prairie  a  djacente  à  l'île  anî^ièvre, 
et  de  laquelle  cette  lie  avait  jadis  fait  partie.  On  y  pourrait  môme 
joindre  la  noe  d'Armes,  lande  du  voisinage,  aujourd'hui  défrichée, 
située  enlre^  le  village  de  Passac  et  le  château  dn  Ureneiie«  bâti  dana 
nn  ancion  camp.  Ge-noài  à,*Armê$  annoncerait  penf-êlre  qo^oneèa- 
uille  a  enaanglanté  ce  coin  de  terre  ;  maiB  il  y  a  tant  en  de  bataïUeè, 
qn*il  eat  de  toute  imponibiUté.de  dire  quela  forent  les  combattanla  de 
celle-ei:  au^i,  le  parti  le  plus  sage  eat  de  a*eii  taii;p.  * 

BIXECIi  (Ae  ■tolv)* 

{Ul  suite  prochainemefii.) 
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■  :     '  m  ■     •  ^ 

.  MONiNAlliS  CAKLOVINGIÉNNKS. 

Ou  a  iau,  au  uiuiS  de  juui  Uciiuci ,  cuxiiuns  de  Saumiir.  la 
ddc(»uverte  de  liOO  deniers  carlovin^icns  l  enlenués  ûdUé  un  vuse  de 
terre.  MM.  F.  Pui3y-d' Avant  et  Eugùne  Lûcqintre,  ayaot  recoeiUi 
pFeMijic  en  entier  ce  peiil  trésor,  ont  eu  l'obUgeaace  ilc  mê  le 
^^irâitr^  (^oiqaH  De  reDferme  rjen  de  biea.ifûp?eiii,  il  fonroil 
nùaiifiûfnii  plasienrs  rens^gnemenla  boo»  &  recaeîliir  ejt  qai  ne  sool 
pii «M». .valeur  poor  la  clàasifiéaiioii  dea.moûnaiea  de  la  aecpude 
Vl^îtié.dn.ix*  iîëçle.'  J*y  ai  trouvé  anrtont  pleine  cppUrmatioD  de 
E^DactîHidA  de  eeUe  des  espèces  poiterines  de  reoCeoissemeot  de 
Bonnevaux,  présentée  à  la  p.  ;j(i7.  de  celte  Bcvue,  ... 

'^11  m'a  coimiHiiiîqaé  ; 

**■  %       •,■•*'■•     't  ■      '  ■    •'  ,      . *         '  * 

» 

^  !>  '^rniers  de  Charles  !f  r!îaiive,  Uralid  D.-i  Hex,  l'raceA'4'uoe 
QMiiU/^é\$m  prolongée.  J^oûU  :  .  :iS&l^à.  30  g^atns.'    '  ^ 

.  ftf.  f)e  Cbaiilea  U  Chauve     peu  usés  par  la  cîi'colatioQ. 

If^^^MigçaiI». 
$6  oboles.  4*JSode6.  (Lb  fii^Ct  p!  14£.)  Trèihgraiid  DOmbre  de 

variétés  de  coin  offrant  fort  |iea  de  différences  entre  eJles.  Lee  plus 
iaïUaiiies  consistent  dans  le  nionograninic  au  centre  duquel  il  y  a  le  . 
plus  souvent  un  |i  hi.i  i  que  sur  quelques  exemplaires  il  ne  s'y 
trouve  pas.  Un  »i:ui  aciiét^i  a  ïv  hiouo^ramme  r«^gulitîn'i(UM)i  formé  : 
sur  tous  les  autres  il  est  renverstL  Ces  pièces  sont  d'une  excellente 
^Conservation,  mais  elles  ont  on  peo  circulé.  Poids  moyen  :  32grajnâ. 

i  i^^le  à  fleor  de  coin  au  (oéine  type,  Poids  16  ^faios.  . 
.  7  depîêrs  semblables  parfaitement  conservés,  sauf  qa*aa  centi^  dir 
A^ajlpmBm».  est  une  pisiite  crolsette.  Poids  :  -iS'graîos. 


/  (i)  Si  <|ucl(|ues  pièces  sout  passées  cii  d  autres  inaiiis ,  elles  ne  peuvent  niodi- 
.flÉrlttfr  cooclusious  que  je  tirerai  tout  à  1  heure  de  I  exuaicu  de  la  découverte. 
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.    ,       .  TODRS. 

1  deDier  &»  Louis  II  on  do  toals  ni,  semblable  i  ceui  de  la  dëcon- 
Terte  de  CotirbeotOD. 

sMlenters  d*£ade8.  +  MUeneordia  M  on  D  Ê.  Ces  pièces  sont 
en  général  un  pea  pfttenses  eiassez  mal  frappées.  On  Toit,  en  onore, 
qn^elles  ont  été  livrées  pèndant  quelque  temps  à  la  eircolalioir.  ]^|Nds 
moyen  :  3îi  grains.  "*     '      '       '     .    .  "  r^'"''-  .' 

2  variétés:  Misericordta  D  H.  3'J  grains.  '  *  *- 
4  variété  portant  HTivrones  sur  laqut'Uti  deux  R  entreiu  dans -la 

cou]posilion  du  nioiiograrame.  Traces  de  circulation.  3'J  {*raias.  ' 

2  deniers  de  Charles  le  Simple  à  fleur  de  coin,  mais  mai  £rappé£ 
Poids:  a2grams loris.  j  .        \    >    .  .« 

POITOU. 

1  obole  au  gtaud  juanogramiuc  sans  la  croi^ette.  CeUt;  pièce,  qui 
remonte  au  moins  aux  vingt  premières  années  du  règne  do  Uiailes 
le  Chauve,  a  peut-être  été  ajoutée  au  trésor  par  l'orfèvre  qui  a  le 
premier  recueilli  la  découverte.  Pouis    16  grains  faiblej». 
iOO  et  quelques  deniers  présentant  les  varn'tés  suivantes  : 
1"  Carlus  rex  FR.,  traces  de  cicculalion;  poids  moyen  :  32  grains; 
Carlus  rex  FR.,  de  fabrique  ud  peu  plus  réceM,  portani  égale-  • 
ment  des  traces  de  circnlation  ;  ppids  :  32  grains  |  ;  ' 
3*  Carius  rex  FP,  ;  ppids  :  32  grains  i; 
4«  Carhts  te»  P„  très-belle  eonsènrilkm;  poids  f  83.à  33  gr.  î; 
5*  Cwrlut  rè»  SL,  k  fleur  de  coin  ;  poids  :  33  grains^ 
6*  Cifff  Àif  rem  P„  à  flenr  de*toîn  ;  poids  :  80  grains  ;  * 
■le  n*ai  pu  peser  qa'nn  senl  eiemplalre  de  celte  variélé. 
'  Ces  monnaies  ont  une  croisetle  entre  le  T  et  le  V  de  ITeliiIfo, 
à  l'exception  d'une  seule,  qui  est  cependant  de  fabrique  relatîTement 
récente;  car  elle  porte  la  légende  Carlus  rex  F. 

On  a  pu  remarquer  que  tous  ces  deniers  poitevins  sont  idenlique- 
itK  ijl  de  la  niOme  époque  que  ceux  du  trésor  de  Bonoevaox,  et  que 
la  série  s'arrôte  au  môme  point.    .  ;  ,  « 

»  * 

Voyons  mainlenani  quelles  mUicaiiouâ  uuus  luurnii  Tensemble  de 
la  découverte. 

Une  seule  variété  des  deniers  d'Kudes,  Irapiié^  à  Augers.  n'était 
pas  ooooue;  c'est  ceile  dotiii  le  luouo^amme  a  une  crui^ittt  au 
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Cfinire,  an  d'un  [Muni.  Hlk  e^^t  (Tune  t^iut^siuu  {Histéricuro  âux 
autres  qui  étaieai  avec  die»,  et  i|ifjtiBiByiftmfni  la  déconposi- 
tioD  do  type  est  déjà  f  isibito. 

Après  la  mon  d'JMM,OD  rapril  à  Angers  TemprafaMe  c«rolme(*), 
^ài  j^m  taiA  knnoliOîséa^  ec  qai  çooiiooa  à  éUre^employé*  loBfa'è 
fal  créaikw  da  fj^.fMaL  danlar  poUié  prMdMWi^t  .à  ii 
p*  iê%  fltl  oi|MBdiBl  Ift  prvBva  ^ua  lëpûde  «dooMipo  d»  cmm 
PM  d*éir»  iitiiwte  dâM  qiifllqaet  MeOera  âecondairM  d»  la  pwtlim. 
a  «M  mi  que,  dès  le  tempi  de  Gtiaiplee  le  SÙBple,  lee  domlea  d*Aii*> 
jon  MêêL  de  fUt  lodépetidaiiiade  la  oeomuie,  et  que,  rioscripllbii 
do  oooi  royal  sur  lears  monnaies  étant  moins  là  constatatloa  da  droit 
direct  du  prince  sur  la  cotitidt^,  (juc  la  conséquence  de  l'iDlérét  des 
Stiigoeurs  ù  luainleuir  ica  einyrtmim  cou^jacieuâ  par  uu  ioug  usage, 
peu  leur  importait  do  se  serrir  de  tel  ou  tel  nom,  pourvu  qu  il  fût 
pour  le  peuple  une  sorte  de  garauiie  de  bon  aloi  du  numéraire.  En 
réalité,  les  espèces  angevines  fureot  compléicment  féodales  prfsipie 
•  k  dater  du  mooient  où  le  roi  Eudes  descendit  dans  la  tombe. 

li.y  a  loin  de  nos  deniers  d'Angers  à  ceux  des  émissioi»  pMis 
ftanle».  Ici  le  métal  est  pur;  te  travail,  quoique  piopret  et  maigre, 
6fti  fla-el  plaît  à  rcett.pir  m  régularité,  .^  rappelle  celle  dea 
empceinles  des  moinides  da  Mias  de  le  booàe  ^pQq«e.-Pliis  tard, 
ao  eoMrato,  le  biljkm  reatplaca  rM^sent,  les  eacactèies  des  Idgëades 
perdirant  leur  4)ofteotloo,  et,  arrifds  au  attUeu  dtn  x*  siècle, 
n'avoDa  plus  que  dea  eipàses  aana  relief  et  ii  denû  liUrbaree,  Bmr* 
lesquelles  se  aMMatleanent  poortsiic  les  saciens  types  royatax  immo- 
billséa.  La  Loire  cootkiite,  toutefras,  à  aenrir  de  linJie  entre  deoz  aria 
mooétaires  complètement  distincts,  et  dont  tous  les  oomi&mati$tes 
ont  étt^  à  portée  de  coodtater  la  diiférence.  Sur  la  rive  droite  et  dans 
le  rayon  d'influence  de  chaque  cité  placée  de  ce  côté,  les  pièces  se 
distinf^uent  toujours  par  une  certaine  finesse  d'exécution,  tandis  qu'à 
parlir  de  la  rive  gauche,  elles  se  foui  remarquer,  pendant  tout  le 
x°  siècle,  par  1  exagération  des  formes^  attribuées  aux  types  et  aux 
lettres  des  légendes.  Le  germe,  de  .cette  disseioblsnce  est  aenaible 
dès  Gbsrlea  le  Ghaa?  e. 

Il  parait  assez  exlraordioaire  que  l'art  ait  pu  se  maiotenir  en  - 

(1)  N°  3  de  la  planche  qui  aocompagite  l'article  de  M.  Feagkts  sur  nm  déooii- 
.  verte  de  meoiuieii  du  premier  tiers  du  v  siècle  faite  k  Évrom ,  inséréo  dans  le  , 
Caàinêt  <!•  tjfm&hmr,  I8*4«  p.  m,  artiole  dant  |e  ans  leia  d'iSopiar  \m 
coDclasiens. 
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Anjou,  peodtoi  ie  dernier  qaart  du  ix^  tiède,  aaas  qd  ceriein^écltt, 
lorsque  Toii  soDge  toi  ravagée  diSLlforBiaiids  doM  .cette  provinoe 
ftal.  alors  vicdoie.  Oo  ne  peut  ez|iUqaer  ce  fiit,  qQ*eii  attribaamla 
reasembltDce  slngoUère  da  style  de  ces  ineiwîes  d*Eodee  avec 
celui  des  espèoes  contemporaiiies  do  Hans,  è  la  iranskifiQii  à  Angeis 
d'une  colonie  de  nionnayeiirs  de  celte  dernière  Tille,  >de6ânde  à 
remplacer  ceux  tués  ou  dispersés  par  les  barbares,  quand  U  popula- 
tion rciH  ii  possession  de  ses  foyers,  envahis  plusieurs  fois  depuis 
quinze  ou  vingt  années  (*),  " 
<  Les  inyasiOQS  des  JNormands  eurent  une  grande  influence  sor  le 
iDonnayage  des  ateliers  qui  forent  exposés  à  Imors  sanglantes  visites, 
et  ceux  ipû  étudient  la  mpnisoMticpie  de  ces  temps  sont  loiyonn 
Jbrcés  de  tenir  compte  des  évënemenis  de  ce  genre,  s*ila  veoleat 
arriver  à  m  classenent  conforme  à  la  vérité» 

Il  esi  on  antre  point  que  ce  trésor  sert  à  éclalfoir.  H*  defjepgpé* 
rier  «  essayé  d'attribuer,  dans  ta  N&Heê  des  monnaies,  françaim 
composant  lacoUecùoH  de  M.  J.  Rousseau,  p.  (quelques  deniers  * 
de  Tours  à  Hobert  se  fondant  sur  la  forme  du  uioiiu^iamme 
odutiique,  (jui  offre,  sur  ces  pil'ces,  une  légëre  variante,  f  u  rv  qu'il 
y  cotre  deux  fois  la  lettre  H.  Oç^  parmi  les  deniers  qui  vienueut  de 
m'ôire  commnniqaés,  je  troute  on  exemplaire  de  cette  veriété  de 
coin,  portant  des  traces  évidentes  dTnne  'circnlation  aasea  longne: 
d*o^je  conclns  qoe  ces  monnaies  appardenneiril  non^eeolement  à 
Bodbs,  malkent  été  mémo  émisée  i  nbe  4ate  enléiisnre  llafln  de 
son  règne  ;  car  FeiilènisBement  de  celleHd  a  été  opéré  plnaienn 
années  avant  le  règne  de  Robert. 

Mais  l'inilicatiou  la  pius  précieuse  que  fournisse  la  découverte,  e^t 
celle  à  tirer  de  la  présence  des  deux  deniers  de  Tours  fypp  caro- 
liu.  Ctîs  pièces  sont,  ei»  etlel,  d'une  ('iinssion  wji  ()nt<'>i.ilil('iiiciit  plus 
récente  que  celles  décorées  du  monogramme  du  roi  Eudes.  La  tornic 
des  iettres  ne  convient  plus  au  règne  de  Charles  le  Cbauve.  tandis 
qa'eUe  se  rapporte  fort  bien 'an  tempe  de  Charles  le  Simple.  On  ssit 
d*JiUeors  posilivemeni  qoe  râtelier  de  Toora  reprit  cette  empreinte, 
puisqu'elle  se  combina  plos  tsrd  avec  le  type  de  Gbiuon  (>).  Les 

(1)  Les  poinçoQs,  dont  oe  s'est  tervi  pour  fabriquer  ks  coîas,  sont  paiibis 
éf idsBinMBt  Isa'  nlpfl»  qae  eeai  eniployiés  an  Mans. 

V.  la  «iauclie  dn  Oatintijdê  I^ÂmamrMb  plus  baoLU  «nOto  dstt 
qoa  i'aifllier  du  setgnear  laiqn»  do  Tovis  as  fat  tisasitié  kChiBBii  qa'so-osMM' 
eeowBt  du  %•  siècle. 
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monnaies  da  Bacceweor  de  Loois  le  EMbbtitiaire  pourraient  se  dtstîD> 
gœr,  à  la  rlgoenr,  de  celles  de  son  arrîëre-peiit-ftis,  en  l;e  que  VO  de 
leors  lé^ndes  n^est*  pas  ènèore  erociforme,  éomme  sur  ces  der- 
nitoes.  Cette  distmctioii  ne  pent  sans  donle  pas  s'appliquer  aox  pro^ 
dulls  de  tons  les  ateliers  ;  maïs  je  crois  néannUuns  qu'il  y  a  souvent 
lied  de  ne  pas  la  n<^g1iger.     >^  -      •  • 

Sous  Charles  le  Chauve,  les  caracieies  oni  de  la  neltcif^,  les 
légendes  sool  correcios,  le  métal  esi  pur,  le  poids  élevé  et  niiifoniie, 
les  types  ne  soiii  pas  encore  défigurés,  ni  tes  croix  cantonnées,  en 
général,  de  rroisctles,  de  besans  ou  d'autres  accessoires,  ainsi  que 
cela  se  pratiqua  au  x"  siècle  (').  C'est  donc  h  ces  signes  que  Ton  peut 
reconnaître  les  espèces  datant  de  cette  époque,  et  celles  qui  leur  sont 
de  beaucoup  postérieures.  Je  citerai,  par  exemple,  ce  qui  se  passa  à 
Angers,  à  BÎois,  à  Reims,  i  Queniowic,  àBeanYsis,  à  Namur,  et 
dans  une  foule  d'autres  lieux,  Où  le  monogramme  carolin  fat  repris  - 
sous  Charles  le  Simple,  et  employé  à  l'état  de.  type'  immofiilisé  pen- 
dant une  période  plus  on  moios  longue:*  H  faut  ranger  dans  la  même 
catégorie  le  denier  de  Baugency  pnbllé  par  Dochalais,  dans  la 
Revue  nm^Usmaligue  de  1839,  p/204,  et  qui  est  sûrement  da 
X*  siècle.  Son  poids  seul  de  -24'  grains  lé  démontrerait,  i  défaut  ^ 
d* antres  preuves.      -  ^ 

En  r(^sumé,  la  découTorté  do  petit  UMsdr  de  Saumor,  étudiée  avec 
soiu,  li  est  pas  sans  utilité  pour  la  science.  Elle  Confirme  plusieurs 
points  de  doctrine  qui  avaient  Ltsoui  d  être  établis  avec  plus  d'exac- 
uUiiie,  et  rectifie  quelques  erreurs.  Pour  ce  qui  lue  concerne,  elle 
prouve  jusfîn'ii  l'évidence  qtie  f  avais  bien  déterminé  l'iUge  des  mon- 
naies poitcvintû  dé  liormevaux,  puisqu'elle  en  rciifci me  d  absolument 
identiques,  et  qu'il  est  possible  de.préciser,  à  un  ou  deux  ans  près.  Ia 
date  de  son  enfouissement.  Quelque  habitant  da  shâtean  de  Saunui^ 
on  du  Toisioage  a  dû,  en  effet,  déposer  ces  deniers  en  terre  entfe 
897  et  900,  torçié  qu'il  y  était  par  une  invasion  des  Iformands.  La 
nature  des -^pièces  et  leur  état  respectif  de'  consenration  conduisent, 
à  cet  égard,  à  une  Véritable  certitude. 

Pontenày-Yendée,  30  jalHet  1855.  '  .  ' 


(1)  Je  ne  parle  pas  ici  des  piècea  an  temple;  mais  Molomaat  de  celles  an 
monogramme. 
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TESTAMENT 


JACQUES  UAOUL  DE  LA  GUIBOIRGÈRE, 

PR£jlU£R  -ÉVÉQUE  DE  LA  ROCUELLB. 


•- 


Ls  ftminè'Baôiil,  qoi  a  Jotré  on  onrtaiD  i^le^anstt  i«til^^ 
liratore  de  Bretagne,  a  Iraiiii  deux  éTéquea  à  Téglise  de  Saiotea.  Lé 
premier  fbt  Michel  Aaool,  anccessetr  de  Ce  Courbe  de  Brée,  sacr^ 
i  Pacia,  par  le  nonce  do  pape,  le  18  mara  1618,  aprës  avoir  été 
doyen  du  chapitre,  et  mort  le  14  aeptembre  1630.  H  ftit  remplacé  par 
Jacquq^,  son  neveu,  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  sénëcbal  cl 
maire  de  Nantes  (*).  Le  nouveau  puMat  reçut  l'onction  sîicrée  dans 
cette  dernière  ville,  le  11  janvier  1632,  des  mains  de  Philippe  Cos- 
peau,  assist(*  des  évctjues  de  Vannes  et  d'Angers.  Celte  cérémonie  a 
ét*'  (l('t:rite  en  vers  par  Poulain  du  Housseau,  avocat  du  roi  au  prési- 
dial,  et  par  plusieurs  autres  Bretons  qui  s'exercèrent  sur  ce  sujet,  et 
•  Too  peut  en  lire  le  récit  dans  le  Catalogue  des  Evesques  de  Nantes 
d'Albert  Legrand,  p.  127-28  (édition  de  Bennes,  Vatar,  1680,  io-4«). 
et  dans  ÏHislovtéiU  VéglisB  smUnme,'  ^zt  M.  Tabbé  Brîant,  t.  H,, 

lacqRea  Raoul  paaaa  an  aiége  de  Maillezaia  en  1645.  et  enstiiie  i 
ceini  de  la  Hodiene  en  1646,  lora  de  la  (ranatation  de  Pnn  dea  évO- 
cbéa  do  baa  Poitou  dâna  l'ancien  boulevard  du  proleaiantiame  niiO-> 
taire  flrancaia^  n  prit  poaaeaaîon  de  son  nouTeàu  aiége  le  18  oîMobre. 

{kBxSsKAy  HhtoitB  ^  ta  RochêHe,)  \  ' 

Cëtait  un  prélat  de  mœurs  rudes  et  austères,  qui  prit  beaucoup 

(0  n  »'tait  alors  veuf  el  avait,  entre  antres  enfants.  \\\\  Hls  ra<îel,  nommé 
Guillaume,  8""  de  Mésaogé,  qui  acheta,  le  4  septembre  i64i»,  ik  Jr ;in  Rarrin, 
du  lioisgQfirajr,  U  charge  de  cooseiUer  non  .originaire  au  parleuicut  de 
Bretagne.  ^      .  ,  ■  » 
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de  peine  pour  rétablir  dUM  MO  diocèse  la  discipline  ecdésiaslique, 
fort  réiÉcbà»  depiis  les  gaeme  de  reli§ioB.  U  peblie  m  recueil 
drordooDiiioes  synodales  sur  ce  snjet,.  qni  témoignenl  do  soin  qQ*j| 
apporta  à  la  réalisation  de  cette  difficile  enureprise  0)*  l<es  portraits 
peints  ou  gravés  que  Fon  possède  de,  lai  annoncent  tons,  par  Taccen- 
lualiou  deà  traii^,  un  caractère  ferme  et  résolu. 

Il  eut  pour  conseil,  pour  ami  et  pour  vice^gérant  dans  le  </e(roi/ 
de  Maillezais,  Rcm^  Moreau,curéde  IN.-D.  deFootenay,  dont  il  avait 
fait  Tun  de  ses  grands  vicaires.  Cet  homme  estimable,  qui  a  laissé 
nne  grande  répatation  de  ciiarilé  chrétienoe,  Taida  puissamment 
dan^sea  tentatives  de  rélotme  . 

Jacques  Raoul  finit  ses  jonrs  à  l'Heroienanit,  en  mai  1661.  Voici 
son  eitrait  mortuaire,  écrit  de  la  main  de  R.  Morean  sur  les  registres 
d*étst  civil  de  Notre-Dame  de  Fontenay: 

«  Le  30  Duay  ,  a  esté  inhuioé,  eu  l'église  des  ptir(>  Capucius  de  ceUe 
ville,  près  le  grand  autel,  <lu  costé  de  l'Évangile,  le  œrps  de  illustrissime  « 
et  révérendissime  père  en  Dieu  messire  Jacques  Raoul  de  la  Gujbourgère, 
prélat  de  gran<l  niérile,  premier  évesque  de  la  IloclH  ilc,  décédé  le  t5  mai 
1661,  il  Tàge  de  71  ans,  au  djustcau  l'piscopal  de  Pllcrmenault.  MH.  les 
religieux  de  Tesgliso  caibédralc  résidant  à  Maillezais  ont  lail  Toûice.  » 

'  Henri  de  Laval  lui  succéda. 

<f  ,  k  b 

Les  trappistes  de  U  Melleray  jiossëdent,  dit-oo,  la  crosse  en  ivoire 
de  Jacques  Raoul  (>); 

Son  testament,  que  nous  allons  transcrire,  est  conservé  en  original 
daus  la  collection  de  documents  historiques  de  M.  Benjamin  Fillon. 

• .  <  ' 


(I)  V.  Ordonnances  pour  le  diocèse  de  la  Rochelle,  publiées  ei  divers 
syiuxtef^  etc.,  k  Foatenay,  chez  P.  filanchct,' lesd,  ioHi^    ^:  * 

<S)  Otr.  tnwve  la  nsntioB  d'wi  iwrtriit  ptiot  da  iao|aes  ilaral  d|at  limaa- 
taîie  fiùt  t|»è8  le  décès  de  R.  Morean.  V.  René  Monau,  cmé  de  Notn-BamB 
de  Fùntmtajf,  par  Beiûaiiiia  FiUos;  FoDteoây^Vendée,  Bobochon,  impiinnar- 
libraire,  ISSI.  (s*  édition.)  In-iS  dé  90  pages.  ' 

(3)  M.  F.  Parenteau  a,  dans  sa  collection  de  l^o«n.  une  jolie  bague-cachet 
SB  argent,  de  U  fin  da  xti«  8ièc)9,*qai  porto  ks  annea  de  la  fuaillo  Kaool  :  de 
saUe,  au  poiMon  d'argent  eu.fMca,  soGonipigné de  quatre  aaneleta  de  nSme, 
tnùa  en  cheC  et  an  en  pointe. 
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TESTAMENT  DE  JACQl  ES  RAOUL  DE  LA  GLIIBOURGÈRE 

PSEHIEH  ËVÈQUE  DE  LA,  HOCUELLE. 

f  ' 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Espril  : 
»  Considérdni  qu*esUDt  entré,  dès    25  febvrier  dernier,  en  Tati 
.  de 'mon  aàge  69,  les  momens  de  ma  vie  8om  fort  ineertafns,  qaoiqne, 
grâce  à  Dieo;  sain  de'corps  et  d'esprit;  Je  me.  sais  dispoéé,  selon 
mon  fotble  pouvoir,  espérant  tout  de  la  grâce  de  sa  diyine  bonté, 
pom*  ........  lea  effets  de  sa.  miséricorde  .....  Comf^lere 

seçuMnm  miUÛtkéiiiem  miseratiemm  suarwn;  recognoissant  Tex- 
cès  de  mes  crimes  cl  de  mes  péchés,  d'autani  plus  fasclieat,  pins 
grands,  que  j'ai  eu  pendant  le  cours  de  ma  vie  divers  emplois,  du 
faix  desquels  je  me  liens  accabld  ;  mais  parliculilTPmpnl  du  dernier, 
en  rcxercice  duquel  recognois  mes  ignorances,  mes  foiblesses  et  tnes 
*  laschetés,  dont  je  demande  pardon  à  -mon  Dien,  et  à  tons  ceu^ioi 
ont  esté  sons  ma  chsrge. 

■ 

»  nonrant  dans  mon  diocèse,  Si  c'«8t  â  la  Rochelle,  on  en  paya 
d*Aulnis,')e  désire  estre /enterré  ani^  Capaqins  de  la  Bochelle;  si 
c*est  à  rHermenaolt,  on  au  destroit  de  MaîlleBais ,  je  désire  esire 
enterré  aux  Gapncins  de  Fontenay.  Je  ne  désigne  point  de  tien  ;  je 

me  rapporte  à  ces  bons  frères  de  me  le  donner  tel  qu'il  leur  plaira. 

I»  Je  donne  aux  deux  touvens  cinq  cens  escus  ;  sçavoir  :  mil 
francs  fi  celui  où  je  serai  enterré,  et  cinq  ccnis  francs  à  l'autre.  Us 
disposeront  de  ceste  somme  ainsi  qu'ils  jugeront. 

»  Je  ne  veux  aucune  pompe  à  mou  enterrement,  mais  seulement 
ce  qui  est  absolument  nécessairo  et  de  bienséance;  mais  je  désire 
iiu*anx  jours  et  de  mon  enterrement  et  de  mon  aerrice,  on  lice 
quelques  charités  aui  pauTrés  et  aui  man4ians  du  lien.  Je  n*en 
limite  point  ki  quantité,  là  laissaftt  à  mes  exécutears;;  lesquels,  avec 
mon  héritier  principal,  considérant'  la  grandeur  de  mon  bien,  H 
Testât  de  mes  debtes,  suivant  les  mémoires^que  j>n  ai  faits,  et  outre 
les  frais,  funérailles  ei  charités  nécessaires  pour  mes  héritiers,  en 
décideront,  en  sorte  que  tout  y  soit  sufisant,  et  aussi  que  mou 
héiiiier  principal  ue  soit  obligé  4c  rapporter  des  biens  dont  il  est 
ci  devant  saisi.  * 

»  Je  donne  à  mon  église  cathédralle  de  la  Bochelle,  qui  est  de  peu 
d'importance  et  consistance,  mon  calice,  sa  patène,  npe  croix,  deux 
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ebandeUen»  un  polil  bawiii  et  sas  Imnittes,  ud  grand  ba^.  autre*  v 
meot  aigviàre,  et  nue  petite  clechetle,  le  todt  de  bon  argent  doré  ;  et 
oQtre  men  beau  chaanble»  met  grandtt  dalmatiquee  en  brederie,  ma 
plus  belle  aube,  mes  tapisseries  et  les  deux  tapis  de  Flsndre;  qui  ont 
aecooslumé  de  servit  lorsque  j'officie.  Des  quels  meubles  les  fabri* 
queurs  de  Saint-Berlbelemy  detneureroni  chargés,  pour  les  délivrer 
suCbjipitre  de  l'église  cathédrallc,  siiosi  qu'elle  sera  c6ial>lie. 

»  A  mon  successeur,  par  le  soin^  et  l'industrie  du  s»  Suain,  mou 
secrelrtirc,  luy  uiesnage  un  cmt|utesiue  tout  desséché  sur  un  huic- 
ticsuie  aux  Grauiies  Auuiones  de  Togon  ei  la  Ronde  iransporK^s  ao 
s'  de  Cbenin.  Je  donne  le  dict  cioquiesiao,  qui  pourra  revenir  à  cent 
jouraeanx  tout  desséchés,  une  moitié  aux  frères  de  la  diarilé,  à  con- 
dition qîi'jls  Tiorriront  et  entreliendrom  pour  le  reste  de  pe»  jours  le 
benbemmè  Piedmonien,  qui  est  en  cesle  nudaon,  et  Tantre  moitié  eux 
filles  flespitallèm  et  de  le  lirofîdenee  par  egalles  portions.  Le  des* 
stidMflient  i^nsaissant,  ce  aera  à  peu  prés  4n  Ûéd  assuré  pour  leur 
provision,  les  con? ians  de  prier  Dieu  pour  mol. 

»  Je  veux  eatre  donné  à  rhospiial  de  Nantes  donxe  eenl' livres. 

»  J*st  un  proete  d*imp6rtsoce  pour  les  .vantes  et  bbimeurs  de  U 
terre  de  Barbesienx,  comme  relevant  de  Teve^fcbé  de  Xaintes.  Il  y  a 
heu  quelqiKj  raison  ;  mais  il  y  a  heu  beaucoup  de  négligence  à  moi 
de  oe  Favoii  pai  taii  LrtiUer.  J'cihorto  mon  héritier  principal  de  le 
poursuivre,  et  au  cas,  coranie  je  l'eslime  fort  juslc,  qu'il  soil  jugé 
favorablement  pour  nous,  je  désire  que,  les  hais  de  la  poursuite 
pris,  ^  tiers  de  ce  qui  en  reviendra  de  clcr  soit  donné  à  Messieurs  da 
Chapitre  de  Xamtes,  tant  pour  aider  à  la  cousuuciion  de  leur  église, 
que  pour  une  foodatiou  perpétuelle  que  Ats»  mes  deux  prédécessi^urs 
ontfaiue. 

»  En  ces  diffénents  arùcles  consiste  le  sommaire  de  ce  que  je  , 
désire  eslre  faict         mon  décedr.  J*ay  faict  deux  mémoires 
sépsrés,  l'un  de^  mes  debtes,  Tautre  de  mon  bien,  aQn  de  laisser 
un  esclaircissemênt  (>).  i  .  .  .   i  ...........  « 


»  Je  déclare  que  je  n  ai  faicl  aucun  autre  testament,  et,  sMt  s^eo 


(1)  K  écriture  des  quatre  ligues  stuvaulos  e§t  à  van  près  complètciucut  etlacée. 


Digitized  by  Google 


844  EEVDB-DBS  PKOTJIfCB^  OB  L*0UE6T 

tiooTiit,  je  les  révoque;  le  préMi  estant  escript  et  aigiié  de  ma 
main*  *  - 

♦  ■  * 

»  FakI  à  rHermenao,  le  36  aTril  1660. 

'  «  JACaUES  BAODL,  P'  Ë.  UB  la  BOCHBIiLB. 

9  Et,  advenant  le  21  mai  1660,  considéré  que,  pour  rexeentîen  de 
ses  dernières  Tolootés,  se  fallait  noaimer  qut  Ujiies  cxecuteors  ;  après 
avoir  releu  le  testament  cy  dessus,  que  nous  corUlrmons  en  tontes 
ses  parties,  nous  avons  nommé  pour  l'execiiiion  d  icelui,  Jacques 
Xanouarn  (^),  nostre  grand  ar^^iacre  et  mon  jaeveu,  et  M'*  Moreau, 
pcebaire,  curé  de  lioatre  Dame  de  Fontenay.  Faia  les  dicta  jonr  et  an 
qqedaasns. 

'  »  JAfiODBa  Baoul  ,  F     ns  la  Boghblu. 

»  Je  soussigné  reconnais  avoir  mis  le  présent  icisiauient  à  uioy 
confié  par  fen  Monseigneur  Tenesque  de  la  Rochelle ,  testateur , 
entre  los  mains  de  M.  Julien  Haudon,  notaire  royal  eu  cesie  ville, 
pour  eu  délivrer  grosses  à  qui  il  appariiendra.  Fait  à  Footenay  le 
iringt  qw^tr*  jo*^  de  oMiy  mil  sii  cens  soixante  on. 

»  B.  Mobbav,  preaire,  cnié  de  JK*  Dame,- à  Fenienay. 

V  »  Bemis  aii  dkt  sienr  Horean  le  10*  jonr  de  {ning  1667. 

,  4  J.  Bauûoh,  « 

<       ■   •  ■  »        .     ■  -■    — ■"■"T-r 

(I)  Jacques  i  auoam,  s'  de  Ceuvrau,  prieur  de  VoUYent,  apparleuaii  à  odc 
Qmulto  de  robe  de  Biatagnt.      •        ,   -    #  'm 
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La  bibliothèque  de  la  Hocbelie  possède  divers  msQuscrits  remoo- 
tant,  à  la  fériié,  à  une  date  peu  ieoiilée,  mais  trëa-iiiiérannts  pour 
rbistoire  de  l'ânois  et  de  le  Selnteoge,  do  qniimilMDe  etkdix*iep4iène 
aiècle.  Ib  préviennent  pveaqne  teaa  d«  ceafeiit  de  rOlraieirerqnî 
eibtait  avant  1790;  dans  cette  TiHe,  et  awineL  appartenait  le  sif  ant 
père  Arcère.  Si  l'UatorieD  de  la  Qoeieile  ne  les  a  pas  tous  rdonia 
powla  composilioD  de  son  précieox  livre,  du  oaoins  il  s* est  appliqué 
à  au  asburor  la  couservation,  même  à  m  au^uu nier  ie  nombre,  li 
a  notammeot  fait  exécuter,  ea  deux  volumes  io-4<',  une  copie  de 
rimporiant  ouvrage  dont  nous  publions  un  fra^raenl. 

Claude  Masse,  ingénieur  du  roi,  vivait  à  la  tin  du  dix-septième 
siècle  et  au  commencement  dn  dix*buitième.  £n  paieonnnt  le  pejre 
dana  rétendne  dn^oel  il  emr^t  aee  lonetiofia,  il  ne  an  borne  pas  A 
lever  et  à  dreaaer  det  plam/à  faire  de»  projiMi  de  penti,  ebaoaaëe»  et 
canani,  e^  eiidcaler  les  iravanx  cenfléa  à  eoii  talent  et  à  aon  eipé» 
rleoce;  son  esprit  detlf  et  éclairé  Tentralna  à  examiner  de  prè»  lea 
moindres  localités  d'une  contrée  qui  était  tout  au  moins  pour  lui  mie 
patrie  adoplive.  Il  voulut  même  remonter  le  cours  des  bicclc»  pour 
apprendre  ce  qui  s'élail  passé  auiretoisdaub  la  l  égioi]  comprise  entre 
la  Gironde  et  la  Sèvre  INiortaise  ;  puis,  mcllaoi  eo  ordre  ses  obser- 
vations, ses  notes,  ses  sonvenir»,  il  eemposa,  sooa  le  titre  modeste 
de  Mémoire  Géographique,  nn  Uravail  non  moins  remarquable  que 
volnminenx  eur  TAonia,  la  Sàiniottge  et  une  partie  4n  bea  Poitou. 

tînolque  cette  dernière  province  ne  flgùre  goère  dana  Teavragede 
Glande  Masse  qne  ponr  la  région  comprise  dana  lea  marais  de  la 
Sèvre.  les  détails  qu'on  y  renconite  aont  néanmoins  aaaes  éleitdna 
pour  aiiirer  Tattention,  oi  pour  faire  regretter  qucCavoleau,  et  après 
lui  M.  lie  la  FontencHe,  n'en  aient  pas  reproduit  de  nombreux  pas- 
sages, dans  leur  siaiisliquc  do  la  Vendi'c.  Ce  dernier  a  pourtant 
connu  le  Mémoire  Géogra{)bique,  et  il  le  cite  même  parfois;  mais  il 
a  pcut-'ôtre  été  arrêté  par  le  style  informe  d'en  auteur  dont  Tinstruc^ 
tion  littéraire  n'était  pas  au  niveau  de  ses  connaissances  scientifiques 
et  bisioilqnei.  A  la  vérUé,  il  aérait  difficile  d'imprimêr  teiluelleinent 
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Touvràge  de  Glande  Masse,  et  môme  on  chapitre  séparément.  Sans 
doute,  le  copiste  du  père  Ârcëre,  traTaîllant  aor  un  manuscrit  em- 
brouillé et  surchargé  de  correcùons,  en  aura  multiplié  les  taules, 
surtout  en  ce  qui  concerne  i  oi  iho^ra^ihe  des  noms  de  personnes  cl 
de  lienx;  et  cf  ailleurs  les  nombreux  renvois  à  des  pians  et  cartes  qui 
no  sont  pas  annexés  aux  deux  voiomea  de  la  bibliothèque  de  la 
Kochelle,  aiiffiraient  à  eux  senla  ponr  amener  de  la  confusion. 

En  tout  cas,  a?ec  goelqnes  femaniementa,  on  pouvait  rendre  le 
aiyle  ploa  correct»  sans  le  dénaturer  et  le  rendre  tout  à  fait  mécon- 
naissable. •  . 

Noire  projet  n'est  pas  de  nons  livrer  Ici  à  un  eiaihen  détaillé  dn 
travail  de  Claude  Masse,  même  pour  ce  qui  nous  intéresse  plus  par- 
ticulièrement, c'est-à-dire  la  portion  du  bas  Poitou,  doiu  il  p  n  ie  dans 
son  mémoire.  Pour  entreprendre  celte  appréciation,  il  iaudrait  re- 
courir anx  manuscrits  m(Mnes  de  cet  auteur,  conservés,  nous  a-t-on 
dit,  par  ses  héritiers  directs,  qui  habitent  les  environs  de  la  Rochelle. 
Eiè  deuil  dans  lequel  eette  honorable  fatnIHe  est  maintensnt  plongée, 
comme  tapt  d^antrea  dom  lea  fila  ont  anccombéi  aor  one  plage  loin- 
*  taine' en  combattant  pour  la  . France,  rendrait  aujonrâliul  cette 
communication  imposaible,  quand  même  on  croirait  ponv^r  la  aotti- 
citer;  mais  ce  deuil  ne  doit  pas  mettre  obstacle -an  désir  que  nom 
avons  de  faire  connaître  et  apprécier  le  mérite  du  Mémoire  géogra- 
phique^, en  reproduisant  quelques-unes  de  ses  pages,  avec  les  modi- 
fications mdispensables  que  nbiis  avons  indiquées  phis  haut. 

L'extrait  qui  suit  est  emprunté  au  manuscrit  deja  bibliothèque  de 
la  Bochelle,  tome  1*%  pages  iS4  à  193.  - 

*  ' 

LÀ  SÈViRE  mORTAfSE. 

4  ■ 

«Sa  spnrce .commence  à  Sevret,  en  Foitoo  (<),  à  une  diatance»  en 
'  ligne  droite»  de  son  embouchure  de  18  lleuea  environ.  La  loiigneur 
de  son  cours  est  d'à'  peu  près  34  lieues.  Bile  est  appelée  par  là 
marina  rivière  de  BÊarans,  et  par  les  gens  du  pays  Sèvre  Niorêaiee, 

pour  la  distinguer  d'une  autre  rivière  du  même  nom,  qu'on  appi^ie 

Nantaise,  qm  prend  aussi  sa  bouri^c  eu  Puiluu  ei  6c  je  lie  datiâ  la 
Loire,  près  de  Nantes. 

^      ^  _^         _  ^       _        _y    _       ^       ^  _      »  «  — 

<i)  Départomoiit  des  Deu-Sèfies ,  arroadifseniait  de  HéDe. 


Digitized  by  Google 


(ttEKT^ORE  ET  POITOU).  847 

Xa  Sirvra  HioriaisetQftt  beatteoo|»  pins  large  à  Miori,  diiunt  i  4  oo 
9  iMQèt  d0  la  mer,  qpe  dêpois  Varaoe  Jiisqa'aK  firand.  Son  cems  eeC 
linneui  èt  tfa  de  largeiir,  à  400  ou  500  loîBea  au-demms  de  liarai», 
qae  S'en  9  tëêBes.  n  a*ëlargic  ûiBeDflftlenieir  jHqo^aa  païaage  du 
Maé,  où  elle,  a  enfiroo  40  toitee.  Avaot.de  se  jefér  dans  la  ner, 
elle  parcourt  eiicQie.3,000  toiaes,  et.  à  soo  emboodon.  en  a  45  oa 
50  de  large. 

Au  Braud,  elle  reçoit  dix  canaux,  qui  desshcbetu  les  marais  du 
lias  Poiiou  et  de  i'Âuais,  cl  qui  oui  commtfnçë  à  élre  exécutés  en 
1540.  Ce  sont  : 

i**  Le  canal  de  Vienne,  ou  le  grand  canal  de  Saiote-Geiiime,  ayaot 
de  largeur  8  ou  11)  loises  et  de  louf^ucur  8,000. 

Les  autres  canaux  sout  un  peu  moins  larges. 

2»  Celui  de  Sainte-Eadagonde ,  da  Maraia  neof  de  GbaiUé, 
7,500  toises  de  loogueur.     '     .  / 

3*  Gelai  des  cinq  Abbés     enVlnoD  6«0Û0. 

4*  4Mai  da  Sibleao,.5,500.  • 

5*  Ohii  de  MoiiilleBied,  3.000h 

6*  Ceint  de  llaraos,  4,000. 

7*  Celui  de  Tlx,  15.000  loises.  Il  passe  sons  deni  rivières  per  dea 
aqipedacs,  Kun  sens  la  VenddOt  à  Tendrolt  nooné  le  âoaAra,  TaQice 
sens  m  bras  de  T Antise,  près  de  Maîllë  (<). 

8*  Le  canal  de  la  Bancbe  ou  de  la  Bonde,  qui  a  de  longueur  pUib> 
de  ri  TjOO  luises.  Ou  Ta  taillé  en  partie  dans  le  roc,  poui  traverser 
une  partie  de  Tlle  de  Marans,  pour  réeoulemjMit  des  eaux  des  marais 
de  Taugoo  et  de  la  Boude,  et  antres. 

9*  Le  canal  de  la  Brune  ou  de  Saint- Micbel,  qoi  a  environ 
7,000  toises  de  long. 

U  j|r  en  a  eneore  d'autres  ('},  moins  considérablesrqoi  abootiasent 


<1)  De  rAAsieen  Gltin»,  Uaillczais,  t^ienil,  Sunt-Uaiient  et  Saint-Midifll-^i- 
raenn,  anx  IHw  deupids  il  Ait  emuA,  en  lertn  de  l'autorisatioD  donnée  -en  Hi7 
par  Pierre  daVelflin^  anlgneur  de  ChaiUé,  afae  raMenthaent  da  las  deuxUls 
Harré  et  Pierre,  le  premier  chevalier,  le  second  valet. 

{-2)  C'est  le  bras  occidental,  nommé  la  Jeune  Autii^e  ou  rivièrt  de  Maillezais. 

O)  I)aIl^^  l'i^numération  qui  précède,  au  litni  do  to  canaux,  il  n  v  en  a  qtic9;  cl 
néaDinnins  ceux  du  SaMcnu  et  <le  Moiiillcinnl  pontet  riaient  sans  doute  alors  un  ' 
seulcluiôuic  canal.  I.  umIu  ai  i  n  d(  >  lu  <  ,i[i;iu\.  pour  Otre  complète ,  Uuil  com- 
prendre ceui  de  la  Brie  cl  de  Cruvaul,  bilucs  au  sud  de  la  Sèvro. 
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praqqe  tom  ao  mêm»  point,  antonr  «Time  grwMto  aiiuMiilé  ov  p^es- 
«pille  formée  par larifièrA  an-deaMoa  du  Braod,  oà  ily  a  lO.beUea 
édnsea  mêtnea  49  piama  de  taille,  qni  empéchqiit  le  Mte  de  It 
mer  de  ooiiiblér*cea  caDaax  et  aerrent  anaai  à  lea  tenir  pleina  d'eaa. 

Presque  tons  ces  cananx  ont«  à  droite  et  à  gauehe,  on'  foaaé  d*aii 
moins  18  à  20  pieds  de  largeur,  que  1  on  appelle  conirc-boiic.  On  y 
fait  toiuber  les  eaux  des  marais  dcsséobés,  et  oay  décharge  les  eaux 
des  canaux,  quand  on  vcul  les  nettoyer. 

Il  se  dëboQcbe  quelquefois  .par  ces  éçluaea  ime  prodigieuse  quan- 
tité d'eau  dans  la  Sè?re. 

Gelte  rivière  eat  navigable  pour  ka  barqoea  et  lea  petits  baUpenla 
Jnaqn'ii  Marana,  ifoi,  en  ligne  droite,  est  éloîgné  de  la  mer  on  de  Tei- 
irémilé  du  golfe  de  F  Aiguillon  d*enviren  4,500  coiiea. 

Son  emboâcbare  eet  banée  «par  nn  banc  qui,  à  baaae  mer,  n'est 
recouvert  que  de  deux  on  trois  pieda  d'eau,  et  empôcbe  qu'elle  ne 
soit  navigai)le  pour  les  groô  bâtimentë,  depuis  la  mer  jusqu'au  Braud. 

Il  reste  en  basse  mer  dans  son  lit  7  ou  8  pieds  d'eau,  et  quand  le 
reflux  monte,  15  ou  10  pieds. 

Son  cours  est  très-rapide  depuis  le  Braud,  ce  qui  entretient  dans 
les  vases  du  golfe  de^  rAignilion  son  lit  ainneox,  q^i  a*avance,  à  mer 
baaae,  à  deni  mille  loisea. 

L'emboQcbnre  de  cette  rivière  a  été  autrefola  défeodoepar  mi  fort 
on  groaae  redbnte  carrée  distante  de  i60  toiaea  de  aôn  eariMHidnne, 
*  et  qui  nteà  préaentoccnpée  que  par  le  corps  de  garde  da  bnreen  dea 
fermes.  Bile  avait  environ  45  toises  de  face,  était  flanquée  de  plusieifTs 
petits  debûiâ  doai  les  taââéa  sont  presque  tous  comblés,  aussi  bien 
qoe  ceux  de  la  redoute. 

A  toiaes  au-dessus,  on  voit  les  vestiges  d'un  autre  jetit  fortin 
en  forme  d'étoile  irréguliorc,  d'environ  ^  toises  de  diamètre.  Il  dé- 
fendait le  paaaagedtt  Braod,  où  l'on  oraverse  la  rivière  dans  un  l^ac. 
quand  les  marais  sont  praticablea,  ponr  aller  de  laRootaelle  àLo^ 
et  antraa  endroita  do  baa  Mtoa. 

A  350  toiaea  de  ce  fort,  en  reaMutanl  la  rivière,  il  y  a  quatre 
.  belles  éclnsea.  Depuis  eellea-ci  jnsqn*!  rembonebore  de  la  Sèvre, 
c'cst-à-dire  à  environ  1,600  toises,  les  bords  sont  peu  praticables, 
à  cause  d'iiti  graïul  nombre  de  petits  chenaux  qui  entrent  dans  les 
prau'ies  en  haine  mer.  De  ces  écluses  à  i\laianï>,  tlonl  elles  sont  dis- 
tantes de  i,bOO  toiaea,  en  ligne  droite,  les  bords  de  U  Sèvre  soat 
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liratieables  et  d*uii  terrtin  ferme  Tété,  qaand  It  rivière  n'est  pas 

débordée,  cl  depuis  Marans,  en  remontant,  la  Sfcvre  s'élargit  cl  coule 
dans  des  bins  i>i  marais  inondës^unc  partie  de  I  année. 

La  grande  roule  qni  mène  de  la  Rochelle  en  bas  Poitou  et  en  Bre- 
tagne, passe  à  lUaraos,  où  les  gens  du  pied  et  d&  cheval  s'embarquent 
dans  de  grands  et  petits  bateaux,  pour  remonter  jusqu'au  Gué  de 
Velnire,  qui  en  eet  distant,  en  ligne  droite,  de  4,600  loisee. 

Ces  baieanx  sniTent  it  Sèvre  pendnit  environ  1,460  toises;  ils 
entrent  ensuite  dins  la  Vendée,  dont- le  lit  est  pins  hsnt  qae  ceint  de 
laSëTre. 

Qnand  les  esor  sont  basses,  on  fait  monter  les  bateau  dans  la 

Vendée  par  un  cabestan  qui  est  joignant  une  espace  de  digue  qn'on 
appelle  VAntolle{*),  et  qni  est  construite  sur  le  bord  de  la  Sëvrc  avec 
plusieurs  pièces  de  1j<us  rond  retenues  aux  extrémités  par  des  ]wux, 
et  dont  Fentre-deux  est  garni  de  terre  glaise.  Il  ne  coule  quelquefois 
«ine  très-peu  d*eaa  dessus ,  ce  qui  n'empdcbe  pas-  les  bateaux  d'y 
passer  tout  ebargés.  On  les  attache  on  amarre  par  nn  boot  .à  on 
câble,  qne  Foii  dévide  antonr  de  farbre  d'un  cabestan  que  iVm 
frit  tourne^  avec  deux  grandes  barres,  à  force  db  bras.  On  lève  les 
bateaux  danç  la  rivière  aopérièQre,  dont  rean  est  pins  ,  on  moios 
haute  seloff  les  saisons,  et  passe  snr  raqnedne  de  l^tte  d*El!e,  où  les 
bateaux  passent  loul  chargés,  biver  et  été,  sur  un  pont  bàii  de  belles 
pierres  de  taille,  qui  traverse  le  canal  de  Vix  :  celui-ci  passe  sous  le 
pont,  et  la  rivière  dessus.  C'est  afm  d'avoir  l'eau  nécessme  pour 
passer  les  bateaux  dans  cet  aqueduc  que  l'on  a  fait  TAntolle  on 
GnUlpir,  sur  le  bord  de  la  Sèvre,  et  aussi  pour  avoir  une  communi- 
cation actuelle  par  ean  de  Marans  aù  Gné  de  Velnire,  les  cbeaUns 
par  terre  étant  bnpraiicabtes  les  trois  quarts  de  Tannée. 

Os  dènx  onvniges  valent  la  peine  d*étre  vas. 

Depuis  TAntoHe,  la  Sèvre  coniinne  son  cours  dan»  des  prairies 
assez  fermes  jusqu'à  MaiHé,  distant  d'envhron  6,700  toises.  Ces  prairies 
sont,  en  quelques  endnnis,  marécageuses  et  inondées  paiiu!  (ic 
l'année,  ce  qui  fait  croire  que  la  Sèvre  a  de  Iar;:enr  8  ou  900  toises, 
qni  sont  la  dislance  commune  existant  entre  les  dipues  qui  préser- 
vent les  marais  dessécbés  de  rinoud^tiou  de  la  rivière,  qni  est  de  7 
à  8  pieds  plus  élevée  qu'eux.  .  ' 

(0  Us  genë  du  pays  ont  ooiuwrvé  ce  nom;  les  carte»  et  plans  portent 
iJnkmne.  97 
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La  rupture  des  digues  cause  un  (rès-gcand  dommage  dans  ieê 
marais  cultivés ,  en  noyant  les  blés  enscmencc^s .  submergeant  les 
métairies  et  faisant  périr  partie  des  •èeslianx.  En  1707,  nne  rupture 
de  digne  cptUa  ploa  de  50«000  écve  au  propriétaires  des  marsis. 
Il  en  arrive  aonvent  k  droite  et  à  gsncfae  dn  cous  dexetieriTjiçe. 
'sorlool  Jnsqû^à  Magnéi  qui,  en  ligne  droite,  est  distant  île  son  em- 
boncbare  de  13,000  toises, 

La  censé  de  ces  ctébordements  est  daiis.  le  peu  de  hanienr  des 
digues  et  dans  leor  manTais  entretien.  En  outre,  les  propriétaires 
laissent  souvent  combler  les  canaux,  par  des  procte  ou  jalooéiesran 
contre  rauirc  ;  et,  voulant  souvent  jeter  leur  voisin  dans  un  irou,  ils 
se  i»r('t:n>UciU  dans  l'abîme.    '  ' 

Maillé  est  un  buur^  ou  1  un  compte  l^iO  feux,  la  Sèvrc  passe  au 
pied,  et  à  400  loises  au  iM.  O.  on  trouve  les  vestiges  d  uu  fort 
nommé  le  fort  du  boignon,  possédé  par  les  cat|ioliques,  et  ensuite 
par  les  protestants,  qui  y  tenaiaui  garnison. 

On  croit  que,  dans  ce  fort*  se  trouvait  uo^  imprimerie,  qui  ré- 
pandit dans  le  public  divers  ouvrages  sur  ce  qui  s'était  passé  dana  le 
-  temps  des  troubles,*et  qui  portent  i  .Imprmé  à  Maillât  entre  antres 
les  Mémoires  de  d'Anbigné  (0* 

Il  y  a  peu  d'apparence  que  i*on  eût  plaoé  une  imprimerie  dans  cè 
bourg,  oÀ  il  n'y  a  rien  4o  remsrqnoble,  et  qui  parait  n'avoir  Jamais 
été  considérable,' tsndis  que  le  Isrt  était,  cooune  au}ottr4*bni,^  inac- 
cessible ei  enlooré  de  marais. 

Att-desaos  et  an-dessous  de  Maillé,  la  Si^re  a,  pour  le  moins.  40 
ou  lA)  toises  de  large,  une  grande  profondeur,  et  est  environnée  de 
maraib  inaccessibles.  Elle  conlinue  de  cette  manière  jusqu'à  Uamvix, 
distant  de  3,800  toises,  ei  au-dessous  de  ce  bourg  ello  court  dans  des 
prairies,  où  son  lit  est  beaucoup  plus  resserré.  Ensuite,  elle  continue 
dans  des  marai&  juMju'a  { A)iiloii ,  distant  d'environ  6,000  toises .  et 
où  finissent  les  marais.  Elie  commence  alors  à  courir  dans  des  prai- 
ries fermes  jusqpi'à  Magué,  distant  de  2,000  toises. 

De  Magné  auxSasses  Saint-Liguier,  il  y  a  environ  1,800  toise&;  son 
cours  est  foct  sinneux  et  de  ^  on  40  toises  de  large. 

Iisa  bateaia  remontent  sans  peine,  presque  toute  Tannée,  de 


(i >  C  661  Ifi  célèbre  guerrier,  hi&lorien  et  poëtc  Agrippa  d'Âubigoé ,  gouverneur 
deBInlIesaiB. 
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Marais  Jwqn'aai  SasMS,  port  qsi  est  fort  beau,  et  o|i  la  cbate 
d'aan  eat  4*eDTtooii  5  on  6  piedB. 

On-  ^  fait  eotrer  dadaoa ,  fnrifl  ila  condniMiit  lenr  navigation 
Jnaqa^^llion,  ^  en  eat  distant,  en  ligne  dnilo,  d*éitvinmi,70d 
teiaeB,  et  oà  il  y  a  nonibre  de  irans  monlina.  La  riviëra  y  eet  profonde, 
d*0De  largeur  de  35  ou  30  toises  •  en  un  mot,  elle  est  bien  navigable. 

Son  cours  est  très-sinueux,  et  eile  idoii  noDibre  de  petites  rivicica 
et  de  ruisseaux  qui  eiu(>écliea(  de  pouvoir  lu  suivre  autrement  qu'en 
baloiiu. 

Il  y  a  quanliti^  d'endroits  où  les  marais  sont  impraticables  en  loiite 
saison,  et  il  paraît  mCmû,  qiu'  l  e  au  de  cette  rivière  s'imbibe  dans  le 
fond  de  ces  marais,  en  paraissant  beaucoup  plus  vers  I>iiort  qu'au- 
dessous  de  Marans.  Dans  ce  bourg,  elle  est  intenrompne.par  un 
pont,  où  il  y  avait  «utrdois  des 'écluses  on  portes  ponr  donner  .de 
1-eav  à  trois  nenlias;  ActneHcaent,  il  y  a  le  long  de  son  çôurs  bean* 
emp  d'ddnaes  on  peiasonidëres,  qnt  soM  Mes  avec  des  plenï  plantés, 
qnl  en  resserrent  le  conts  et  la  soulignent  un  pen  pins  haut.  H  ne 
reste  de  vide  ;qne  Icf  psssage  des  grands  bateau. 

BInlienrs  antres  bras  passeift  à  droite  et  à  gauche,  àelon  là  largeur 
de  la  rivière,  et  oà.  ka  pèelienrs  premient  une  quantilé  de  poissons 
excellents,  au-dessos  de  Coolon,  ott  la  rivière  est  moins  maréca- 
ijeuse,  tandis  que  celui  qu'un  pèche  au-dessous,  scot  la  vase. 

11  descend  par  cette  rivière,  de  niort  à  Marans,  quantité  lio  Lie, 
vin  et  eau-de-vrc,  dans  de  grands  bateaux  plats.  Ce  qui  est  eilraor- 
dinaire  dans  celle  rivière,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  c'est 
qu'elle  est  beaucoup  plus  large  vers  INiort  qu  au-dessous  de  Murans. 
où  son  lit  n'a  que  8  ou  10  toises  de  large  et  n'y  est  pas  plus  pro- 
fsndflti  et  parait  comme  une  moyenne  rivière;  tandis  que,  vers  sa 
source,  «lié  a  Tair  d'un  véritable  fleuve,' ce  qtû  ptut  faire  juger 
qu*eile  stimbibe  dans  te  grande  dlendoe  des  marais  non  desséchés. 

n  y  a;  à  1,900  totaes  dé  son  esaboochore,  près  de  ille  dé  la  Done 
et  de  la  VIellle-Cbenau  on  du  Qienaï- Vieux  (0,  des  bottes  de  coquR^ 
lagM; 

oit  dit  quor  dans  ce  lieu,  il  y  avait  autrefois  un  port  fomsnx  sn 
ttllftn  de  la  mer,  et  que  ces  levées  de  coquillages  avaient  âé  folies 

fHrar  mettre  les  vaisseaux  à  Tabri  du  vent. 


(I)  A  louestdc  SaiDt  Mjcbol  eatUiorm* 
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Si  elles  ont  été  élevées  par  \%  mein  Ues  lioimnee,  c*eei  im  onmge 
prodîgiéax,  paieqa*il  y  en  a  ano  don|  la  loDgaenr  est  de  S50  toisei; 
celle  du  nord  en  a  iSO. 

Le  sommet  en  est  Aeyé  de  pins  de  90  pieds  ao-dessas  de  la  super- 
ficie lIo  11  prairie,  et  on  les  croit  enfoncées  à  18  ou  20  pieds.  A  leur 
base,  s  ont  an  moios  20  toises  de  large,  el,  à  leur  sommet,  4  ou 
5  pieds  seniement. 

Le  frère  Laval,  qui  est  entré  daos  beaucoup  de  détails  sur  tes 
çlioses  mémorables  de  ce  paya-d,  après  de  grandes  dissertatiofia  sur 
ces  montagnes  d^hnttrea,  conçlot  en  disant  que  de-  pontoir  aavoir 
comment  ces  montagnes  d*liiritres  se  som  liîtea  là,  las  plq»  saTania 
.  n*y  ont  jamais  rien  connu,  non  pas  même  ceux  dn  pays,  disant  qne 
citaient  les  pêcfaears  qui  jetaient  là  l«nra  hnlires;  mais  11  faudrait 
qu'ils  eussent  commencé  il  y  a  pins  de  10,000  ans.  La  tradition  et  ce 
que  j'en  ai  appris  dans  le  pays  amsi  ([ue  les  remarques  et  observa- 
tions que  j'y  ai  faites,  me  font  penser  que  ces  digues  nu  inoiiiagnes 
d  huîtres  ont  été  faites  artificiellement  pour  former  un  port.  Car  le 
sommet  a  plus  de  20  pieds  au-dessus  de  là  haute  mer,  et  par  consé- 
quent jamaia  ces  liutlres  n*ont  pu  éore  ponaséea  par  la  mer.  On 
prétend  même  qu*ellea  sont  enfoncées  antani  an-^leaaoua  dn  nifesn 
de  la  prairie,  qui  était  té  ffand  dè  Tancienne  mer,  comme  on  le  dé- 
coQm  fin  creusant  dea  canaux  on  dea  puits. 

Ces  huîtres  paraissent  avoir  été  arrangées  et  mises  par  Hts;  mais 
savoir  en  quel  temps  et  par  qui,  personne  ne  peut  le  dire. 

LÎB  frèi'e  Lav:)l  ajoute  qu'il  n'est  pas  croyable  que  ces  montagnes 
se  soient  tormées  par  des  écailles  d*bui|res  qu'on  aiurait  jetées  eo 
monceau. 

U  j^seque  la  mer,  en  ae  retirant,  a  laissé  cette  qnaotité  d'hoiuw 
vîTea  et  jointi^  les  unes' aux  aûtree,  parce  que  al  ces  buttas  étaient 
compoaéea  d^écaillea  d'hnllraa  qu*on  eût  mangées  et  Jaiéaa  là,  on 
aurait  dûj  apporter  tontes  celles  ^ui,  depuis  la  création  du  monde, 
ont  été  mangées  sur  cette  côte. 

Et  môi  faioute  qu*il  est  surprenant  qu*on  ait  pu  autant  en  pécher. 
Il  fallait  qu'en  ce  tcnips-là  elles  y  fussent  bien  abondantes. 

On  (uMit  re$;nrder  ces  buttes  comme  une  des  choses  les  plus 
•âjuguliùrc&  qui  ^uicut  au  monde,  ' 
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Je  laisse  anx  ^pccw/aft/fO)  à  en  chercher  la  cause  dans  leurs  vieilles 
pancartes  et  enfertués  <i;uis  leur  cabinet;  car,  quand  ils  voudrom 
aller  sur  les  lieux,  ils  fcioDi  bien  de  porter  un  parasol, n'y  ayaol 
aocan  arbre  pour  se  couvrir. 


(1)  Voir  ie  itTtiit  mémoin  de  M.  Flenriaii  de  BeUeTiie,  intitnlé  :  Dnaipikm 
itèi  Mit  eoivUHères  de  Saint- Miehêtrêt^tMerm,  réimprimé  par  M.  do  la 
FbDtraeDe  dans  sa  StatisUque  de  la  Vendée,  page  47  et  suivantes.  M.  Fleurîau 

conclut  en  ces  termes:  «<  En  résumé,  les  hancs  co<iuillicr8  de  Saint  Michel-cn- 
»'  l'Herra  se  soat  formés  dans  l'eau  en  même  lempti  que  les  partie:»  ittférienrcs 

>>  (les  marais  Ces  bancs  sont  cuntcmiK)rain8  des  ossements  hnraains,  cl  ils 

•>  ai)parlieuucDt ,  par  cuuséqucnt.  à  l  époque  historique  |K)&léricure  aux  blocs 
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LETTRE  DE  M.  G.  LE  JEAN 

Au  Directeur  de  la  Hevue. 

w 

Monsieur,  . 

fe  tnmve  daiu  qd  article  de  Bl«  de  la  Borderie,  pobité  dam  la 
Bévue  de  joUIel  derDief'  4|iie  Je  ne  Tjw  «pie  de  reeeveir,  nm  nom 
icctKDpagnë  des-GgiMa  soîTanleB  : 

«  A .  en  croire  tel  écrivain,  Pierre  Manderc  ec  Jean  le  Ron 
a*ëtaient  point  senlement  doués  de  fatenta  remarquables,  ee  qae 
personne  ne  conteste:  c*étalenit  aussi  de  petits  saints.  M.  Le  Jean  y 
licDi  beaucoup,  et  il  repreud  vertemout  quiconque  D*est  point  de  son 
avis  sur  cet  article.  >»  '  • 

M.  de  la  Bordcrie  a  des  procédés  polémiques  fort  commodes, 
quoique  bien  usés  :  il  me  combat  sur  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  F9*ayant 
pas  eu  h  entrer  dans  Thistoirc  de  ces  deux  princes,  je  n'ai  pas  on  h 
apprécier  l'ensemble  de  ieiurs  actes,  encore  moins  à  les  canoniser. 
J*ai  dit  et  je  maintiens  : 

Que  des  cbroniqueurs  ou  des  historiens  pasaionnés  ont  travesti, 
par  des  récits  dédamaioires,  i*hiatoite  de  Pierre  h*  et  de  aon  fils  ; 

Que  cesdeoi  prlnces'eni  fisonraifemaotlatté  conirelesprétenlîoifis 
eicessives  des  barons  et  du  clergé  :  ^  \  leur  profil,  dit  mon  contra* 
dictenr;  —  au  profil  du  peuple,  ai-je  avancé.  U  nie  seooble  qn-ll  est 
admis  que  les  limite^  posées,  par  un  pouToir.  régulier,  A  llnflnence 
exagérée  des  classes  supérieures,  tourne  à.rsTantage  du  reale  de  b 
naiion.  Quant  aui  motifs  personnels  qui  ont  pu  guider  ces  princes, 
je  n  ai  pa:»  »  les  ciamioer  ;  y  a-t-il  beaucoup  de  souverains  qui  aient 
fait  par  philanthropie  pure  les  réformes  même  les  plus  utiles  à 
rbumaniit5? 

M.  de  la  ik>rderte  insinue  que  j'excuse  Maucierc  de  ne  pas  avoir 
payd  ses  dettes  dans  l'affaire  des  fortifications  de  Nantes.  Il  connaît 
pourtant  assez  son  bistoire  du  droit  pour  savoir  que  le  principe  de 
,  llindemnité  en  matière  d'expropriation  légale  est  un  des  glorieux 
progrès  du  droit  moderne:  les  indemnilée  que  le  clergé  arrachsii 
alors  par  Teicoinmunicatjon,  ne  pen?eDl  prouYer  que  Texception. 

n  est  prouvé  que  les  fortiflcatioiis  en  question,  comouMiGées  en 
1214,  préserrèrent  Nantes  des  conséquences  terribles  dTune  prîBc^ 
d'assaut  par  Tannée  de  Jean  sans  Terre.  Ceci  peut  bien,  un  peu, 
entrer  en  ligne  de  compte. 
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.Je  ne  veai  pâs  imiter  M.  tle  la  Borderie«  qui  répond  à  «ix  lignes 
dci  moi  par  aix  pagw  bien  pleines;  mais  comnie  il  me  renvoie,  en 
flniaeani,  à  Miineau,  je  loi  demariderai  lequel  il  a  en  vue.  Il  sait 

sans  doDto  que  rillastre'  historien  a  été  lorcd  par  des  inflaences 

impérieuses  à  liégulser  souvent  ses  véritables  opinions  ^  iiiaib  il  oât 
resté  de  ces  dernières  de  rares  et  curieux  vcsii^îes  Jans  les  exem- 
plaires sans  cartons  au^Lquels  nous  empruatoos  les  deux  citalioDâ 
aoÏTantes; 

«  U  y  avoil  ansai  de  Texcez  dans,  les  plaintes  du  clergé,  qui  fi^soit 
4ias8er-le  Doù  poor  on  antre  Néron,  sous  ombre  qn*il  avoit  enirepris 
de  réduire  dans  de  jastes  bornes  rexceaûve  antorilé  dont  ce  corps 
s^eslolt  empard...  On  aoroil  pn  le  méiiager  (le  Doc)  un  pen  davantage, 
et  se  servir  de  manières  pins  donees  et  pins  raisotmables. 

»  Une  preuve  qu'il  n'en  vonloit  qu'à  la  trop  grande  autorité  des 
ecclésiastiques,  et  poini  du  louL  a  I  tij^lisc  niosnie,  c  rst  que  I  on  a 
Irouvc  ilarib  lui  la  mesme  facilité  que  dans  ses  pi  cilccf  ssour^,  pour 
agréer  les  fondations,  où  l'autorité  sonvcraiîU',  doni  ils  esioicnt 
extrômemeot  jaloux,  n'estoit  point  intéressée.  Comme  il  paroit  par 
colle  qni  se  fit  à  riantes,  d&sdn  conaentemeat,  dans  le  plus  fort  de 
ses  demeales  avec  le  clergé,  cette  année^mesme.  »  (Uv.  Vit,  §  67.) 

^Ins  haut,  en  parlant  de  Voicmnnuuiiçaiion,  A  dit  que  les  prélats 
en  issicnt  «  ...  anssi  bien  pon^  les  ipoindres  bigafelles  qne  pour  les  * 
sujets  les  pkis  importans.  La  moindre  révolte  contre  leur  antorilé, 
la  moindre  infraction  de  lemrh  privilèges  estoit  suivie  d'une  excom- 
munication :  manière  de  procéder  d'aulaul  pins  injuste,  qu'ils  b'cs- 
foieni  rendus  les  senis  jnfîcs  de  ce  qui  les  regaidoit  :  en  sorte  qu'ils 
u'avoienl  presque  laissé  aux  tribunaux  séculiers  U'auue  puissance 
que  celle  de. contraindre,  par  le  glaive  temporel,  à  leur  faire  satisfac- 
tion, ceux  qn*llssvoient  frappez  da  glaive  spiiitnel;  sans  leur  donner 
IS'Kberlé  dTeianiiner  si  leur  sentence  estoit  Juste,  avant  qne  de  fàire 
droit  anx  parties.  »  (Uv.  yu,  §  11.) 

Yoilà  le  vrai  Lobineau,  le  Lobinean  auani  ia  ieiire,  je  venz  dire 
avant  la  censure.  Cest  une  autorité  que  nous  permettrions  an  lecteur 
de  préférera  la  nôtre,  et  môme  à  celle  de  M.  de  la  Borderie,  si 
nous  tenions  à  employer  des  (urines  de  discussiou.que  nous  regrettons 
de  trouver  cbez  notre  érudit  contradicteur. 


Digitized  by  Google 


4 


CHRONIQUE  DU  MOIS. 

.  •  - — 

aciLLKT  tm. 

Sdciété  archkolociopb  db  la  Loibe-Inférieurb.  —  Séance  du  2  juitlet 
1855.  — Après  avoir  appelé  ratlenlion  de  la  Société  sur  les  Jnciens  Éviehii 
de  Bretagne  (diocèse  de  Sunt-Brieuc)  de  BIM.  A.  de  Barthélémy  et  Geslin 
de  Bourgogne ,  et  sur  on  d^siii  du  B^IUHin  moMsmgiUai  de  H.  deCaamont 
représentai  une  espèce  de  baignoire  de  Tépoqae  ramainef  qui  rappelle  la 
déeoofarle  bite,  il  y  a  quelques  amiées,  dant  It  figue  de  &  Daplesais,  h 
Oadoa,  M.  Biieal'  coumanique  une  aaaiyae  de  l'ouvrage  de  Foumier  anr 
lea  fondles  fiâtes  k  Nantes  àa  commeneemenl  do  siède.  Ce  mamiseiitt  oon* 
aervé  ii  la  Bibtlôtbèquc  publique ,  piésente  on  TéritaUe  intéi6t  en  memêpil  ob 
chaque  me  de  la  ville  se  tionYe  par  hasard  fouillée  pour  l'ènveitaie  des 
tranchées  néeeisairea  b  l*installatioQ  do  service  d'ean.  H.  A.  Giiéraiid. 
répond  ensuite  b  certaines  el^ections  qui  loi  avaient  été  adressées  an  sijel 
de  l'authenticité  de  la  tradition  relative  an  monument  élevé  sur  le  lieu  du 
supplice  de  Gilles  de  Rais,  dont  on  voit  les  raines  sur  le  chaussée  de  la 
Hagdéleîne  de  Hantes*  n  dit  que  ce  petit  édifice  devdt  6lie  un  calvaire,  car 
Alain  Boocharti  qui  vivait  b  la  fin  du  xv*  siècle,  indique  le  lieu  du  supidiee 
de  GiUesen  ia  pré»  d»  Jfiie»,^9futiii  t$$  pom  dê  NMi$s,  cû  ttt  tme  Cfocv 
dê  iitiHm  (£fl»  tiratidei  CmmpM  de  SnHaiçnê,  édition  de  1513,  p.  tW)% 
et  Travers,  qui  perpélue  la  tradition ,  IUe.de  nouveau  l'endroit  en  disant  que 
l'en  y  «eà  le»  êmagu  d»  la  «omis  #1Saiyi,  46  sjwH  Gmfi  êt  ,de  mmI  Itm 
{MûMn  dé  Naniet,  L  I*s  p.  S39),  sans  dénommer  le  moniimeBt,  pianve 
qu'il  était  en  .mine  dès  eeue  époqinet  Vn  etaoen  attentif  des  restes  qui 
•  eiistent  encore  porte  I  lesjcroire  non, ceux  d'une  chspeBe,  comme  on  l'a 
supposé,  mais  bien  la  base  ornée  de  tiois  niches  b  dais  d'un  calvaire  eipia- 
toiie  érigé  au  xv*  siècle ,  époque  b  laquelle  la  Bretagne  vit  s'élever  de 
•  nombreux  calvaires  do  môme  style.  —  Enfin  !!•  A*  Goérsud  lit  une  Kttiet 
9vr  les  ekdtwm  de  FwleUes  ti  Juigné,  destinée  b  pérattre  dans  le  grand 
ouvrage  que  publie  H.  fe  Wismes  sur  le  Maine  et  TAigeu. 

,  —  Oengfêi  Unu  par  t'IMUut  dei  pnvincei  de  Frmee  à  Coeu.  —  H.  A. 
du  Gbbteilier,  notre  compatriote,  b  eu  Phonnettr  de  présenter,  dans  la  der- 
nière séance  de  la  sessiOD,  le*9  juillet  iSSS,  un  Rapport  an  nom  du  jury  de 
peinture,  de  sculpture,  etc.  Nous  en  dieiene  quebpies  passages  qui  ont  irait 
b  des  artistes  brsionst 


(1)  4  volumes  grand  in -S"  avec  pUmcttes  dins  le  texte,  cl  ua  tUaa  —  Prix  de  li 
■OMcHUIflo  :  SO  a-,  ' 
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M  La  Ckam  ousB  jimaun  de  li.Pieoa  a  anni  para  h  vo4rb  jiiry  une  eom- 
INMitioo  pleioe  de  ciiaime  et  d'âégaiiee.*  Ge  jeaoe  et  îneonigttlie  artisan  de 
tant  deniadiea  banMdiiea,  doneenient  preasé  aona  lea  étreinlea.deB  jesnea 
et  jdiea  femmeaqQl  le  déaamieDt  aaaa  être  bien  aûreavae  nooa  aemUe*  de 
leot  parfait  anecèa^  a  dié  .traité  par  H*  Pieoii  dans  une  manîèie  pleine 
d'habileté  et  de  facilîlé  qui  donne  h.  VoMnt  entière  une  grâce  ineontealaiile^ 

»  Vn  Jeune  artiste,  M.  Fonbert^  da  J^niatère,  qni  alfeetionne  le  deaaio  h.la 
plnmey  ayant  présenté  pMeoi»  desains  tracés  sur  un  albnm,  a  para  ansii 
méiiter  one  distinction  particnliève  pour  le  fini  et  le  moelleax  de  ses  eon-  * 
portions,  qui,  avec  la  I^(èie  finesse  que  oonsforte  ce  genre,  réunissent  les 
quslilés  formes  et  ««pendant  harmonieuses  d*une  cenvre  traitée  an  erayon. 

»  Un  artiste  qui  applique  ses  efforts  el  soo  ciseau  an  granit,  cette  matière 
d*ane  ri^sislance  si  rebelle,  H.  H«root,  dn  Fini^tèas,  voua  a  aussi  adressé 
nn  Christ  en  pierre  <le  Korsanton,  d'un  faire  rccommandable ,  si  Ton  lemar^ 
que  que  les  œuvres  destinées  h  roroementation  des  édifices  religieux  ne  sont 
plus  traitées  dons  les  conditions  de  l'art  proprement  dit,  mais  bien  h  on 
point  de  vue  oii  l'imagier  aurgit  avec  les  ressources  propres  d'une  manière 
loult?  particulière. 

n  M.  Gonrdd,  de  Ronn*'»,  jeune  artiste  d'nvruir,  q\n  n  exposé  ces  jolis 
?rrot»'squos,  en  terre,  pleins  de  pensée,  fl'abandon  et  d'art,  a  paru  aussi 
ini'riter  l'attention  de  votre  jury,  et  èlrc  digne  d'un  encouragement  qui  le 
conduira  à  poursuivre  sps  f'ludes  et  à  se  rendre  plus  uiaîlre  de  la  forme,  qui 
setronvfi  qiif  1  qin  négligée  dans  ses  œuvres,  l  a  senlinjenl  très -élevé  de 
l'art  semble  priiiiu  l  it  ■  à  cet  artiste  un  aveiiir  incontestable,  ei  nous  serions 
heureux  que  notre  prédiction,  convenablcuoenl  entendue,  Icpojrt&tà  com- 
pléter les  études  qui  lui  restent  à  faire. 

•»  Les  reliures  de  M.  Fougeray,  de  îtennes,  exécuiées  avec  une  grande 
babilet<'  de  main  el  trtti^;eb  dans  un  goût  (rèii-sûr,  ont  paru  dignes  d'une 
dislincliou  uiarquée.  »  •  ' 

Le  lendemain  a  eu  lieu  la  distribution  des  médailles  aux  exposants  :  Pêin- 
ture,-  médaille  de  t'"  classe  h  M.  H.-P.  Picou,  de  Nantes.  —  Dessin ,  médaille 
de  4"  classe  h  M.  Fouberl,  du  Finistère.  —  Sculpture;  médaille  de  3«  classe 
k  H.  Hemol,  da  Finistère.  M$êivr0f  médaille  de  3«  classe  k  M.  Fougeray, 
deBennea. 

Bnsuile,  Moilèie,  professeur  d'agriculture  du  départemrat,  a  présenté 
nn  rapport  el  a  proclamé  les  laaiéats  de  ragricuitnre  et  de  Industrie,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  t  M.  Lots  fils  aîné,  de  Natttss,  médaille  de  ver- 
meil ,  grand  module ,  pour  une  machine  k  battre  portative ,  dana  laquelle  lé 
blé  s'engage  en  travers. 

~  La  doij/.ièrrie  session  du  Congrès  de  l'Association  bretonne  s'ouvrira  à 
Brest,  le  diuiaucbe  7  octobre  1855.  Nous  regretlon:  que  l'étendue  des  pro- 
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grammes  des  (luestions  pos<U's,  soit  par  la  classe  «rapricnlture ,  soit  parcelle 
d'arfhéoloj^io,  ne  nous  periueile  pas  de  ieë  publier.  Au\  torm^^s  du  règlement, 
( 'est  celle  année  qu'aura  lieu  le  reDOuveUeineiit  des  buwaux  de  rAssûciatwa 
bretoune. 

—  Par  décret  impérial  du  S6  mai  1855,  TÉcole  préparatoire  de  mëdeeine 
et  de  phamiacie  de  {iantee  a  été  nM)r<>nnisée  comme  «ait  t 

Professeurs  titulaires,  v 
i"  Analomie  et  pljysiolopie,»  M.  Lafond,  diraeteOTï  ,  ' 

2"  l'alhoiogie  et  iiié<lc<  iii   ui  ,' nîn^,  M.  ûdlft  ,  ■  • 

S»*  Clinique  externe,  M.  Marcliand^  '    .  . 

'â"  l'ailiologîe  interne,  M.  Sallion;  *  . 

Clinique  interne,  M.  Tliilnjaud^ 
6^  AccoQchmKMilb,  maladies  des  femmes  el  det^  enfants,  M,  J«egOMÉI| 
7*  Matière  médical*.'  el  IhiTapeulique ,  M.  Delamare  ;  '     *  * 

H"*  Pharmacie  et  notions  <le  toxicologie,     (^ban-OuieiUay.  i 

Professeurs  adjoints.         '  ■   '  • 

1'^  M.  Leienncur  iii  i  hf'  la  chaire  de  elinique  extemet  >  •  •  v 
2"      ll<uiamy,  a  la  rlini  ine  interne;  ,  " 

3<*  M.  Uélie,  à  l'analorme  et  \\  la  physiologie.  ' 

Professeurs  suppléants.  * 
M.  Mnrcé,  pour  les  chaires  de  médecine  el  de  pluu macic; 
'J"  M.  Mahol,  pour  les  chaires  de  chiri!»^!?*  et  d'firrni|r|i,  ments i^'*  '  '* 
3"  M.  Chenanlais,  chef  des  travaux  anaiomiqucs,  pour  leis  chaires  li'ana- 
lomic  et  d«  i  ll^3iologie;  •■.    ''-^r»*  r-i;  • 

4"  M.  Coriiieiais,  poui  i*  lJes  des  sciences  occestiotres.      '  ■  k 
M.  Ecorchard  est  nommé  prosecteur. 

KL  Jûtton  est  nommé  piépar^tear  de  pbarmiciQ  et  de.UxupoMjgi|B|»^y^i 

—  Par  décret  impérial  du  30  m«  l'École  prépar^wi^  fie  «ifMi» 
el  de  pharanacie  de  Bennea  e  été  réorganitée  tinei  cpiHfnlif; «4  - 

Professeurs  titulaires.  '  < 

i"  A  {'nnalumieei  ii  la  ph\>i<>I ogie,  U.  Duvai,  di<qtlWf»r     .vtf  v^iW* 

A  la  clinique  chirurgicale,  M.  Aristide  QvpUs  ,         i!  .  vm.tli  M  t. 
:{    \  Il  clini(pie  mé<licalc,  M.  hnault^  '        ^,  >-jikn0  (p* 

'i  '  A  la  pathologie  eilerne,  M.  Toulmuocbei    f  .-,  •.,^»ii.-:t  l^mtfdSf^ 

A  la  puihologio  inlemc,  lU.  Péchot^   ,  h    ^g^pm^  (|^ 

f    \  la  chaire  d'accouchemenls,  M.  Godefroy;  «ipda 
7"  A  la  chaire  de  matière  médicale,  M.  Pontallié^ 
H"  A  la  chaire  de  pbarma<  ie    éléments  de  toxicologie,  M.  Aufisani. 

Professeurs  adjoitUs, 
1"  M.  Del.irotir,  alta<  Ik-      cours  d'anatomie  et  de  physiologie) 
2"  M.  Aubry,  attaché  h  la  clinicjue  chirurgicale; 
3»  M.  Le  Comte,  attaché  à  la  clinique  médicale < 
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4*  H.  Moaebes ,  ebtcgé  ilii  coon  de  phanoide. 

Profmeun  supptéamt, 
l«  M.  BobioQ,  chef  dM  tnvtai  Mialotaiqiii>s-, 
3«  H.  BaudouiQ) 
3»  M.  Pitoi»; 

4»  M.  Chaavol ,  pharmacien. 

—  V Océan  de  Brtst  lait  connaîln*  !îi  ptîrt  [  mm  pin  imln'  luovmr»'  ii  l'Ex- 
position iiiiivcrscllr.  l/p  norubrt'  (le^  cxiinsiiiit'î  de  lu  h'itiiicc  est  de  y,7H7,  rc 
qui  donne  une  iiioyeune  de  !!6  cNjiosanIs  par  déparlemeul.  Lh  FIixIli^uc 
compte  dans  chiffre  pour  .iU'J  <\\iKi-!tiu& ,  ainsi  répartis-.  llle-ei-Viiaiue, 
03^  —  Côles-du-^ord,  li7\  —  Loire-luférieuro ,  72;  —  FuiittUsre,  40;  — 
Morbibaa,  17. 

—  Vipiès  une' décision  do  miniilra  de  l'inldiieitr,  toaa  les  fttpiera  eits- 
lâDl  à  la  mairie  et  li  la  biblioUtèque  de  Vilré  Yont  être  transportés  an  chef- 
lieu  dn  département,  poar  y  être  classés  par  l'archiviste.  La  remise  de  cent 
amqoéla  aura  droit  la  maiiie  de  Vitré,  sera  ffsite  après  Vioveolaire. 

»  t 

L'aoeieDoe  demeofi  des  ducs  de  La  Trémoaille,  le  magniHqae  châ- 
l^ao  de  Humais  r.transfoimé  il  y  a  quelques  mois  par  rantorité  ecdésias- 
liqne  et  la  tniMdllooDce  do  conseil  municipal  en  collège  de  pldn  eieieioe, 
fient  d'être  solenneHemeot  inauguré. 

—  La  colonie  de  Saint-llan,  fondée  par  M.  A*  intle  Duclésieai,  va  passer 
sous  la  iUrection  des  pèreë  du  Saint-Esprit ,  dont  ia  maison-mère  est  »  Pari^. 

—  La  conunissioD  instituée  pour  l'értxtion  du  tombeau  de  M«'^  Grnveran, 
ancien  évèque  de  Qoinqper,  réunie  h  révéché  sous  la  présidence  de  OL  le 
préfet  du  Finistère,  a  donné  son  approbation  au  projet  présenté  par  Jtf.  Ainé- 
dée  Ménard ,  de  Hantes,  en  témoignant  une  entière  oooâance  dans  le  talent 
prouvé  de  l'arlisie  breton. 

—  H.  GoorgeoD,  de  Hantes,  protaeur  agré^^é  dliisloire,  vient  de  rece- 
voir de  l'Académie  française  un  piii  dé  deut  mille  francs  pour  ses  Moùs  ito 
VMùÊoiré    Fnmct.  (Voir cette  JMwe,     amiée,  p.  m;    année,  p.  65 i .) 

—  INolre  compatriote,  M.  Duclus,  professeur  d  ii^diogii  phic  <i(  [iremierc 
clai»se  au  Hoftia,  n  itresl,  et  gendre  de  jioire  ref;rellable  slHluaèie  Suc,  vient 
d*étre  noujraé  enaminateur  de  la  Marine,  i»  un  Age  oii  il  esl  rare  d'être  ofll- 
cier  général.  Par  suite  de  celle  uomiualiuu,  les  deux  examinaleurs  de  la 
Narine  se  trouvent  être  des  Nantais,  le  collègue  de  H.  Duclos,  M.  Gailié, 
étant,  cuQUiie  lui,  de  notre >ille. 

—  Le  26  juillet,  è  11  heures  55  minutes  du  soir,  une  petite  secousse  de 
tremblement  de  tene  s'est  lait  sentir  à  Paimbœuf  (Loire-inférieure). 

—  On  lit  dans  le  JmirwU  de  t'Jm  du  16  juillet  »  «  Parmi  les  publicallons 
de  mariages  faites  bier,  nous  avons  remarqué  celle  do  H.  de  La  Noue,  secré- 
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tfiirc  g(hiéral  de  In  prt^feclurc  de  TAiOf  ivoc  M'><  Marie  Uiliaull,  fiUe  de 
M.  If.  Hioiftlre  de  l'iutérieur.  » 

IfÉciOLOGiB.  —  M.  OlÎTier  Itolaod,  dit  /tiiM»,  aocipn  officier  de  Pimiée 
catholique  et  royale  de  Bretagne,  rient  de  mourir  h  Dinan»  dans  sa  83*  année. 
Il  alliait  ans  qualilés  qui^D^  les  vainBDta.eapitalnea,  on  esprit  de  justice  qui 
loi  valut  son  nom  de  goerre. -Quelques  soldats  ayant  enlevé  les  vaches  il  les 
montons  d'un  laboarapr  enDemi  de  la  royauté  *.  «  Reodesyleor  dit  IL  fiolaod, 
rendez èes  tionpean  aux  roalbeoreoi  à  qui  vous  les  avez  ravis;  combattons 
nos  ennemis,  oMÎs  ne  minod»  pas  leuis  famillee.  »  (Extrait  de  VimpartiÊU 

-r  M««  Soc  (née  flâanie^Véroniqae  Tabonrenx)«  Tenre  de  notie  émisent 
scnlpteor,  si  j^rématoiément  enlevé  aox  aria,  a  anceombé  le  16  joillet,  qoatie 
mois,  jour  par  joiur,«apfèa  son  mari.  Avant  de  mourir.  H"*  Boe.  a  exprimé  k 
sea  enflints  le  désir  qoe  les  œuvres  de  leur  pèvQ  taent  placéet«n  Musée  de 
Vantes» 

—  La  supérieure  générale  des  Filles  du  Saint-Esprit  est  morte  le  30  de 
ce  mois  k  Quimper,  ob  elle  était  en  ooiîrs  de  visses.  Elle  »  sucoambé  aux 
attaques  d'une  angine,  maladie  qu'elle  avait  dé|b  éprouvée  b  It  maison 
principale  de  sa  eongrégstion.  Daaae  Harie^eaane  Fecehal  était  née  b 
.  Pordbî  le  29  nbvembre  1788.  Elle  se  eonsacra  au  aervise  de  Dieu  ihns 
l'institut  des  Filles  du  Saini-Esprit,  lit  sa  professioa  le  2b  novembie  1886, 
'  et  prit  en  religion  le  nom  de  sœur  Ëmilie.  Auseit&t  apiès  elle  se  livra  aox 
œuvres  de  bienlbisance  propres  b  sa  vocation,  d*abord  b  Ti^jomenr,  pins 
b  Pbospice  des  orphelins  d'Àuray,  ensuite  b  Thospice.  de  Lannion.  « 

fin  1831,  elle  fut  nommée  supéiieure  d'uni»  nquv^e  fondation  b  PbOpital 
des  pauvres  de  la  ville  de  tréguier.  Après,  elle  fuit  envoyée  b  Fbospiee  de 
Saint-Pol-de-Iiéon,  6b  elle  resta  jusqu'au  temps  ob  l'ancienne  supérieoie, 
sœur  Félicité  de  la  VlUéon,  rappela  auprès  d'elle  en  qualité  d'assistante. 
Elle  entra  dans  cette  nouvelle  fonction  le  31  janvier  18S3.  Elle  devmt  ensuite 
procureuse  de  IVtabHssemcnt  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mois.  Is 
mort  de  .sœur  Sophie  CoroUer  de  la  Vieux-Ville,  qoilni  avait  sncèédë  comme 
nsBistanle,  vint  lui  rendre  sa  première  place- 
Le  24 décembre  1838,  la  sceur  Ëmilie  Fercbal  fut  élue  supérieure  génâtde. 
Elle  gouverna  la  société  pendant  les  neuf  ans  qu'acoiudent  les  coutitulioos. 
Ensuite  elle  reprit  la  place  d'assistante  pendant  trois  ans,  après  lesquels  elle 
l'ut  réélue  supérieure  générale.  Son  zèle  a  pu  bâier  sa  An;  car  c'est  au  milieu 
des  fatigues  de  ses  visites  dans  les  maisons  de  son  institut  qu'elle  a  été  atteinte 
du  n)ol  ipti  l'a  enlevée.  Sa  dépouille  mortelle  a  été  apportée  de  (Juimper  ii 
Saint-Brieuc,  oii  ses  obs6<iucs  ont  été  célébrées  lo  29  dans  la  cbapdie  de  U 
maison  principale,  (/.a  J/retagne  du  30  juin  t85ft.}  - 
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AvEimmsa  d'un  GiiwfiuwB  ■nrfan  ain  Hm  Plnlippines,  arec  an  aperça 

sur  la  géologie  et  la  nature  do  sol  de  ces  Oes,  sur  ses  habitants,  sur  le  rè^nc 
mioéral,  le  ^gne  végétal  et  le  règne  animal:  sur  l  agriculture^  1  industrie  et  le 
coBuerce  de  cet  araûpel.  Par  P.  de  la  Gironière.  Illustrations  d'après  le» 
docameuts  et  cnxiiiis  onginaax,  par  Ifenri  Valentin  (des  Vosges).  Gr.  in-8<>  de 
99  fF.  i;4 .  plus  un  portrait  et  une  carte.  —  A  Paris,  au  Comptoir  des  imprimeurs 
unis,  l.acroix-C(Hnon;  chez  l'auteur,  rue  de  la  Victoire,  85. 

Contes  et  Nouvelles.  —  Le  Chirurgien  de  ouuiiie.  —  Le  iUari  de  M™"  de 
Solange.  —  Gonzalès  Coques.  —  Lea  Eau  d*Abuio.  —  Le  Jeune  . Homme  — 
(Collection  de  la  Bibliothèque  contemporaine,  i'^'*  scorie.)  Par  Emile  Souvcstre. 
In-18  anglais  de  7  IT.  2/3.  —  A  Paris,  chez  Michel  Lévy  frères.  ...  F. 

Notice  BioGRAPiiiQrK  sca  lb  feàrb  Pauliti,  convers  de  la  trappe  de  Thyma*- 
deuc,  mort  le  14  février  185S.  In-18  d  l  f.  Impr.  de  Galles,  ii  Vannée. 

Traité  ÉLÈ^rENTAiRR  D  ARiTHMÊTitirs,  rédigé  conformémeat  aux  noaTeanx  pro- 
grammes do  l'cuseignenient  des  lycées.  Par  G.  Loraon ,  professeur  de  mathéma- 
tiques, in-ë"  de  19  ff.  ijk.  Impr.  de  Lamarzelle,  à  Vannes.  —  A  Vannes,  chez 
Cauderan;    Paris,  dus  Langlois  et  Leclercq,  Dezobry  et  Magdeleine,  Hacbetle. 

Les  Ducs  de  Bretagne  ;  par  C.  Barbier.  Gr.  in-S»  de  24  fT,  ploa  é  vignettae. 
Bibliothèque  morale  de  la  jeunesse.  —  A  Houen,  chez  Mégard. 

Ix  Famille,  pièce  en  cinq  actes,  en  prose;  par  Stanislas  BraUiowBki.  In-8<*de 
5  if.  Impr.  de  Masseaax,  k  Nantes.  —  A  Nantes,  chez  l'auteur,  rue  CrébiUon,  tt. 

NoncB  BIOGRAPHIQUE  SUR  L.-F.  DE  ToT.LBKARB ,  par  Lidcner.  ln-8*>  de  4  ff.  3/8. 
(Extrait  de  la  lievue  des  provinces  de  l'Ouest.)  —  impr.  de  Guéraud,  îi  Nantes. 

Testament  oa  Samuel  Maxhjbt  et  de  MAR«OBaiTB  Dssmé,  13  janvier  1096. 
Publié  par  Panl  Hmhegay.  Ib^«  d*l  t  Impt.  de  Geanier  eC  Uidièae,  !  Angara. 

Plam  du  port  et  de  la  ville  de  Brest,  avec  une  légende  historique;  par  .M.  L. 
Magado.  In-plano  d  l  f .  —  A  Paris,  chez  Logcrot,  quai  des  Augustins,  55. 

La  Vie  fvtvrb.  Histoire  et  apologie  de  la  doctrine  chrétienne  sur  l'antre  nie  : 
par  Hi.-llenri  Martin,  doyeu  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes.  In-I9  de  f  4  ff.  173. 
Impr.  de  Martcvillc,  îi  Keunes.  —  A  Paris,  chez  Dezobrv  et  E.  Magdelcine. 

A.s^ociATiOK  BRBTOHNB.  Onzième  session,  tenue  à  Vannes.  Compte  rendu  et 

Srocès-vcrbaux ,  pnUiéa  par  lea  aoioa  de  la  INrectioB.  In-^  de  ts  ff.  1|4.  impr. 
e  Thunot,  k  Pans. 

Les  AvEriTCREs  nu  baron  dk  Fokj^rstb  ;  par  Théodore-Agrippa  d'Aubigné. 
IS'ouveUti  édition,  revue  et  aiiiiotct:  i)ar  iM.  Prospor  iMérimoc,  do  l'Acadomie 
française.  (Collection  de  la  Bibliothèque  ehévihenne.)  In- 16  de  ii  fl.  a/s.  — 
A  Paria,  dn  lannet  S.»» 

Chemin  oe  fer  du  détroit  du  Pa.s-dk  Calais.  Tunnel  sons  marin.  -  Projet 
et  études  des  travaux  de  cette  ligne;  par  L.  Favre,  directeur  du  Moniteur 
des  connaissances  utiles  et  pratiques.  ln-8°  de  3/4  de  f.,  plaa  me  carte.  loqir. 
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tismes, etc  .  et,  eu  général,  des  affections  morbides,  souvent  réputées  incura- 
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Un  Patriote  breton  au  xv  siècle  (histoire  de  Michel  Marion,  qui,  3i  la  In 
du  xiv  siècle^  défendit  Nantes  contre  les  Français);  par  A.  de  la  Borderie.  In-lt 
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